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INI  RODUCTION. 

l_i*HiSToiRE  que  ^entreprends  eft  celle  d'un  Ordre 
Militaire  que  la  charité  fit  naître,  que  la  néceflité  &  le 
befoin  agrandirent  ;  d'un  Ordre  puiffànt  par  {es  richefles, 
célèbre  par  fa  valeur ,  qui  fut  heureux  dans  Ces  com- 
meneemens  ,  confidéré  dans  fbn  progrès  ,  opprimé 
enfin  par  la  calomnie  ,  &  anéanti  par  l'autorité  de  deux 
PuifTances. 

Son  origine  fàinte,  fes  exploits ,  fès  Hommes  illuftres, 
fes  Grands-Maîtres ,  la  part  qu'il  eut  aux  événemens  des 
douzième  &  treizième  fiécles  méritent  autant  d'être  con- 
nus que  les  annales  d'aucune  autre  Chevalerie.  Il  n'eft 
point  de  peuple  en  Afie ,  en  Europe ,  où  le  nom  &  les 
faits  d'armes  des  Templiers  n'aient  été  connus  ;  il  n'eft 
pas  d'Hiftoriens  qui ,  pendant  que  cet  Ordre  a  fubfifté  , 
n'aient  parlé  de  lui  :  les  uns  l'ont  tantôt  loué ,  tantôt 
blâmé ,  félon  leurs  préventions  ,  0ais  aucuns  ne  l'ont 
flatté  par  ces  fades  éloges  qui  défigurent  à  force  d'em- 
bellir. Depuis  fon  extin<5î:iôii  on-s'eft  cru  autorifé  à  le 
noircir  jufqu'à  rendre  l'original  méconnoiffable  ;  &  ce 
que  l'on  en  trouve  dans  la  plupart  de  nos  Ecrivains 
paroît  fi  peu  mefuré ,  fi  deftitué  de  critique  &  de  vrai- 
fèmbiance,  que  ces  Chevaliers  fèmblent  n'avoir  figuré 
fur  le  théâtre  du  monde  pendant  cent  quatre-vingt- 
quatre  ans  que  pour  être  un  écueil  perpétuel  à  l'Hifloire. 
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Si  nos  modernes ,  ceux  même  qui  fe  piquent  d'exac- 
titude, n'avoient  fait  que  les  confondre,  tantôt  avec  les 
Hofpitalicrs  &  les  Teutoniques,  tantôt  avec  les  Porte- 
Croix  &  ceux  de  Saint-Lazare  ;  fi  on  s'étoit  contenté  de 
dire  que  S.  Bernard  fut  leur  premier  Grand-Maître ,  qu'ils 
prirent  leur  origine  des  Hospitaliers  ,  qu'il  y  eut  des 
Chevalières  du  Temple,  on  négligeroit  ces  méprifes, 
comme  chofes  de  peu  de  confequence  :  on  pourroic 
même  ne  confidérer  que  comme  des  exagérations  outrées 
CQS  faulTes  imputations,  qu'ils  furent  les  plus  médians 
de  tous  les  Orientaux  (i);  qu'ils  fe  battirent  auffi  fou- 
vent  avec  les  Hojfpitaliers  qu'avec  les  Mufulmans  (2)  ; 
qu'ils  fe  livrèrent  totalement  aux  plaifirs  de  la  table ,  de 
la  chafle  &  delà  galanterie  (3)  ;  que  plufieurs  abjurèrent 
leur  religion  pour  embraffer  le  Mahométifme  (4): 
mais  avancer  hautement  que  toutes  les  Hiftoires  font 
pleines  des  trahifons  qu'ils  faifoient  aux  Princes  Chré- 
tiens ,  de  concert  avec  les  Infidèles ,  des  brigandages 
qu'ils  exerçoient  contre  les  peuples  qu'ils  dévoient  pro- 
téger par  leur  inftitut  (5);  mais  les  accufer  d'intelli- 
gence avec  Saladin  contre  les  Francs,  d'avoir  caufé  la 
captivité  de  S.  Louis,  livré  la  Paleftine  à  l'ennemi  du  nom 


(1)  Le  P.  Daniel  3  Hift.  de  Frnncc. 
(  2  )  M.  de  Voltaire ,  Annales  de  TEm- 

pifc. 

(3).  David   Hume,  Hifloirc  d'An- 
'glctcrre  fur  l'aji  i  J27. 


(4)  Hermar.r^  HiftoiicdcsCunciIes^ 
rom.  ^  ,  pag.  536. 

(  ;  )  L'Abbé  Vcly  ,  Hinoirc  de 
France.. 
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Chrétien  en  1291 ,  &  de  s'être  enfin  ligués  pour  empêcher 
qu'on  ne  la  reftituât  aux  Occidentaux  (d)  ;  imaginer 
qu'ils  ont  croupi  pendant  près  de  cent  ans  dans  une 
corruption  générale,  qu'ils  furent  auteurs  de  toutes  les 
pertes  que  firent  les  Chrétiens  en  Orient,  qu'ils  furent 
convaincus  par  une  infinité  de  témoins  (7) ,  feindre 
qu'un  certain  Roger ,  prétendu  Grand-Maître  de  l'Ordre , 
après  avoir  été  chafTé  de  Syrie  ,  ravagea  Athènes ,  toute 
la  Thrace  &  l'Hellefpont  (8),  enfin  ,  que  les  pièces 
du  procès  qu'on  leurs  fit  font  fuppofées  (9)  ,  c'efl;  en 
impofèr  aux  leéleurs,  (è  jouer  de  la  crédulité  des  hommes ^ 
&  faire  voir  jufqu'où  peut  aller  l'impudence  du  men- 
fonge.  Il  eft  Vrai  qu'ils  ont  failli  ;  hé  !  qui  font  ceux  qui 
n'ont  point  commis  de  fautes  \  Pour  qu'une  fbciété  n'eût 
jamais  manqué,  il  faudroit,  comme  on  l'a  dit  tant  de 
fois ,  qu'elle  fût  compofée  d'hommes  qui  ne  fuflènt  pas 
fujets  à  l'humanité.  Mais  comment  voir  d'un  œil  indif^ 
férent  ces  couleurs  affreufès  fi  fbuvent  raflemblées  pour 
faire  de  cet  Ordre  des  portraits  infamans,  où  Ton  ne 
rougit  pas  de  franchir  les  bornes  de  la  vraisemblance? 

«  Les  Templiers  y  dit-on ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
■»  fréquentoient  fouvent  les  Eglifes,  écoient  des  Hérér- 
»  tiques,  dont  la  feéle  fe  forma ,  versïojo,  àjérufà- 


(6)  Chroniques  de  S.  Denis. 

(  7  )  Dupuy ,  Condamnation  des  Tem- 
pliers. Gaufridi ,  Hiftoire  de  Provence , 
liv.  5  i  pag.  195.  Itenii  le  P.  Daniel. . 


(  8  )  Joan.  Heroldus  ,  cont.  Tyr'ù , 
lïb.  5  j  cap,  1 3. 

(  9  )  Hiftoire  du  Droit  Public  Ecclc- 
(îadique  François^  tom. -2^  pu  46/ 
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»  lem  ,  après  la  mort  de  Philippe- Augufte  (*).  \h 
»  avoient  pour  fimulacre  une  Statue  de  main  de  maître, 
»  qu'ils  avoient  revêtue  d'une  peau  humaine,  &  qui 
»  avoit ,  à  la  place  des  yeux ,  deux  efcarboucles  d'un 
»  éclat  merveilleux  :  c'eft  à  cette  Idole  qu'ils  facrilîoient. 
»  Avec  les  cendres  des  corps  qu'ils  brûloient ,  ils  corn- 
»  pofbient  un  breuvage  qui  avoit  la  vertu  de  rendre 
»  ceux  qui  en  ufoient,  d'autant  plus  fermes  dans  l'er- 
»  reur.  Les  enfans  provenus  d'un  Templier  marié  avec 
î»  une  vierge  ,  étoient  deftinés  à  être  rôtis ,  afin  que  la 
»  graifîe  qui  en  découloit  fervît  à  oindre  le  fimulacre, 
»  de  c'étoit  là  le  culte  le  plus  religieux  qu'on  pouvoir 
»  lui  rendre  (lo).  » 

On  ne  fait  s'il  en  faut  croire  à  lès  yeux  quand  o» 
rencontre  de  femblables  peintures  ;  les  expo£èr  c'efl  en 
montrer  le  vice  &  Tabfurde  :  j'y  vois  autant  d'erreurs- 
groflleres  qu'il  y  a  de  traits  injurieux  ;  mais  ma  furprifè 
eft  extrême  ,  &  je  ne  puis  en  revenir ,  quand  je  retrouve 
ces  portraits  affreux  chez  ceux  qui  ont  traité  \q.s  pre- 
miers cette  matière  que  nous  efiayons ,  je  veux  dire  cher 
Dupuy  &  Gurtler,  Ecrivains  trop  crédules,  l'un  par 
préjugé  contre  FEglife  Romaine  ,  l'autre  par  envie  d& 
défendre  une  mauvaifè  eaufè. 


{*)  Double  Anachronirme ,  qui  fais 
les  Templiers  plus  anciens  qu'ils  ne  font 
de  quatre- ving- huit  ans,  &  qui  met  la 


ipoicde  Philippe- Augufte  plus  de  cin-  nejlâ  DifcipUnây  Itb.  24,  cap.  ij,, 


quante  ans  avant  fa  nailiàncc. 

(10}  Hofmanni  Lexicoa,  Huera  T „ 
pofi  LLoidium.  Item  j   Crinitus  de  ho.- 
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«  Non  -  feulement  feftime  probable,  dit  Giirtler , 
»  mais  je  regarde  comme  certain  que  l'Ordre  en  géné- 
»  rai,  depuis  fon  accroifTement,  s'abandonna  au  luxe, 
»  à  Tinterapérance ,  à  Tivreflè ,  à  Timpudicité  &  à  tous 
»  les  excès  qui  font  les  fuites  ordinaires  des  richefîès.  » 
Et  la  preuve  qu'il  en  donne  efl:  finguliere.  «  C'eft  qu'alors 
»  il  n'y  avoit  ni  Moines,  ni  Clercs,  ni  Chanoines,  ni 
»  Evêques ,  ni  Cardinaux ,  ni  Papes ,  qui  ne  fufTent  dans 
»  le  même  cas,  &  que  quand  ces  Chevaliers  auroient 
»  eu  la  volonté  de  vivre  autrement  &  en  continence, 
»  ils  ne  l'auroient  pu  fans  miracle  (ii).  » 

A  ces  traits  on  reconnoît  le  Peintre ,  c'efl-à-dire ,  un 
Proteftant  intérefl'é  à  défigurer  les  objets,  en  exagérant 
les  défordres  des  douzième  &  treizième  fîecles  ,  &  en 
mettant  fur  le  compte  de  tous  les  Corps  Ecciéfiaftiques 
ce  dont  il  s'imagine  les  Templiers  coupables.  Son  ou- 
vrage parut ,  pour  la  première  fois ,  à  Amfterdam  ,  en 
1691,  &,  pour  la  féconde,  en  1703;  il  a  été  réim- 
primé depuis  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  de  la  condamnation 
des  Templiers,  en  1712.  Ce  traité  eft  rempli  de  digref^ 
fions  fur  l'inftitution  des  Chanoines  Réguliers ,  fur  les 
Vœux  Monaftiques,  fur  les  Vêpres  Siciliennes,  &  plu- 
fîeurs  autres  matières  qui  n'ont  aucun  rapport  à  fbn 
fujet.  Malgré  ks  préventions  contre  les  Templiers,  Gurt- 
■1er  n'a  pu  fè  perfuader  qu'ils  fuflent  tous  coupables ,  ni 


(11)  Nkol.  Ciirtlsri  Ilijloria  Templar.  §  mihi  i  }6,  & pag.  x^6. 
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s'a  durer  que  les  deux  puiflances  qui  confpirerent  à  leur 
ruine  n'y  fulîênt  pouflees  par  aucun  motif  d'intérêt  ni 
de  vengeance  (12). 

Quant  à  Pierre  Dupuy  ,  Garde  de  la  Bibliothèque 
du  Roi,  mort  à  Paris  en  16'yl ,  &  connu  par  fbn  zèle 
pour  les  intérêts  de  fa  Patrie ,  s'il  eft  vrai  qu'il  fut  un 
de  ces  hommes  rares  à  qui  le  public  fera  toujours  rede- 
vable ,  ce  n'cft  aflurémcnt  pas  pour  avoir  pris  la  défenfè 
de  Philippe-le-Bel  contre  ceux  qui  blâment  la  conduite 
jdu  Monarque  envers  les  Templiers  :  cette  entreprife  da 
Bibliothécaire  lui  a  trop  mal  réuffi.  Plus  avide  du  per- 
sonnage d'Avocat  qui  n'a  garde  de  rien  produire  contre 
les  intérêts  de  fa  partie ,  que  de  celui  d'Hiftorien  impar- 
tial à  qui  tous  les  hommes  font  égaux  y  il  adopte  fans 
difcernement  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus  abfurde  contre 
cette  Chevalerie  depuis  fa  diffamation  ;  ce  qui  a  fait  ré- 
voquer en  doute  s'il  étoit  Auteur  de  cet  efîai  qu'on  lui 
attribue ,  &  qui  ne  parut  que  trois  ou  quatre  ans  après 
fa  mort.  Ne  l'ayant  confidéré  que  comme  une  ébauche, 
informe  ,  il  l'avoit  apparemment  condamné  à  l'oubli  ; 
cette  produélion  ne  méritoit  pas  en  effet  un  meilleur 
ibrt.  Les  fautes  que  nous  y  remarquons  dans  le  cours 
de  cette  Hiftoire  prouvent  évidemment  combien  l'idée 
que  nous  en  donnons  eft  fondée ,  &  que  les  parens  de 
l'Auteur  auroient  beaucoup  mieux  fait  de  fupprimer  cettQ 

*  —  I  !   .1 

(12)  Journal  des  Savans,  année  1^95,  pag,  da6. 


INTRODUCTION.  vij 

œuvre  ou   de  la  laifler  monufcrice  dans  i'obfcuricé  du 
cabinet ,  que  de  Texpcfèr  au  grand  jour. 

On  en  connoît  quatre  éditions  ,  la  première  ,  in-4. , 
de  1654,  qui  fut  traduite  en  Allemand  dix  ans  après; 
la  féconde ,  in-8. ,  à  Paris  ,  de  168  j  ,  &  une  troifieme , 
à  Bruxelles  ,  de  171 3  ,  chez  François  Foppens  ;  la  der- 
nière ,  in-4.  »  ^®  ^IS^  9  encore  à  Bruxelles ,  chez  Pierre 
Foppens ,  par  feu  M.  Godefroi ,  Garde  des  Archives  de 
la  Chambre  des  Comptes  à  Lille,  lequel  entrant  dans 
les  vues  de  M.  Dupuy ,  ne  craint  pas  d'avancer  que  ion 
édition  contribuera  beaucoup  plus  que  les  précédentes 
à  jiiftifier  la  conduite  de  ceux  qui  ont  prononcé  contre 
les  Templiers,  quoiqu'en  effet  il  n'ait  rien  de  plus  fore 
à  produire  contre  cet  Ordre  que  ce  qui  le  trouve  dans 
la  procédure  donnée  par  Dupuy. 

Dès  l'Avant-Propos ,  M.  Godefroi ,  devenu  le  jouet  de 
{on  imagination  ,  affure  que  la  chute  des  Chevaliers  ne 
fuivit  que  de  trop  près  leur  élévation  ;  qu'ils  em.ployerent 
à  à^s  uHiges  profanes  les  biens  que  les  Fidèles  avoient 
prétendu  confacrer  à  la  piété  en  les  leur  donnant  ;  qu'on; 
fe  crut  obligé  de  les  abolir ,  parce  qu'ils  étoient  odieux 
à  tout  le  monde  ;  tout  autant  d'alîertions  jettées  au  ha- 
fard  fur  le  papier  par  un  Editeur  qui  s'cft  imaginé  qu'ort 
n'y  prendroit  pas  gard^  de  fî  près.  Cette  négligence  l'a' 
fait  tomber  en  contradi(5lion  fur  quantité  d'articles.  Après 
avoir  .îvancé  àhs  l'Avant-Propos  que  perfbnne  ne  prit  la 
défenfe  des  Chevaliers ,  il  rapporte   dans   fon  recueil 


viij         INTRODUCTION. 

plufieurs  pièces  qui  prouvent  le  contraire  (*};  après 
avoir  dk  qu'ils  furent  pourfuivis  en  Angleterre  Se  en 
Allemagne  de  même  façon  qu'en  France  (13),  il  die 
ailleurs  de  l'Allemagne  qu'on  ne  les  y  traita  pas  avec 
autant  de  rigueur  qu'en  France  (r4);  de  la  Bavière  & 
de  l'Autriche,  qu'on  ne  penCbit  pas  à  inquiéter  le  peu 
de  Chevaliers  qu'il  y  avoit  (15)  ;  de  l'Angleterre,  qu^on 
n*y  fut  pas  de  même  fèntiment  touchant  les  crimes  de 
l'Ordre  (i(5).  A  la  page  50 ,  il  veut  que  Monçon ,  qu'il 
appelle  en  Latin  Monfgaudu  ,  ait  été  donné  aux  Temr 
pliers  en  1143^  ^  ^  la  page  iri,  il  fait  dire  à  Jon- 
gelinus  queHonçon  étoit  chef-lieu  d'une  ancienne  Che- 
valerie diftinguée  des  autres  Ordres  Militaires ,  &  réunie 
dans  la  fuite  à  celui  de  Calatrava  ;  à  la  page  55? ,  il  fait 
dire  à  Yillani  qu'il  y  avoit  cent  quatorze  Evêques  au 
Concile  de  Vienne,  &  plus  bas ,  page  43 1 ,  qu'il  y  en 
avoit  trois  cents.  C'eft  encore  par  une  fuite  de  ks  inad- 
vertances que  M.  Godefroi  a  défiguré  les  noms  de  fa- 
milles (17)  ,  confondu  les  noms  de  villes  (18),  &" 
avancé  des  faits  dont  on  ne  retrouve  aucune  preuve  : 


(*)  M.  Smolett  ,  tom.  5  de  Ton 
Hiftoirc  d'Angleterre ,  pag.  450  &  451 , 
efl:  tombe  dans  une  contradiction  à  peu- 
près  fcniblable. 

(13  )  Avant-Propos,  pag.  3. 

(14)  page  66. 

(15)  Ibidem. 
(i5)pagc  Î07,  5». 


(1 7)  Torroge  pourTourouge,  Cicdon 
pour  Craon ,  Montbarré  pour  Monbard  » 
Montcdon  pour  Monredonj  de  Darris 
pour  des  Barres,  &c. 

(18)  Monrg:u(î  pour  Monçon,  Ac' 
cône  pour  Acre ,  Naplcs  pour  Naploufc, 
Covetin  pour  Cobcrn ,  &c. 

iàvoir  ; 
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làvoîr,"  que  le  Patriarche  Foulcher  entreprit  le  voyage 
de  Rome  contre  les  Templiers  ;  que  Jacques  de  Molai 
fut  fait  Grand-Maître  par  brigue;  que  Marshal,  Comte 
de  Pembrok  ,  fut  Chevalier  du  Temple ,  &c.  Avec 
tout  cela,  M.  Godefroi  prétend  que  fon  édition  eft  de 
beaucoup  {ùpérieure  aux  précédentes ,  & ,  pour  en  con- 
vaincre le  public,  il  en  annonce  ainfi  les  avantages  : 

I®.  dit-il  :  Elle  ejî  divifée  en  chapitres,  Plaifante  idée  ! 
Le  texte  de  Dupuy  ne  contenant  pas  plus  de  foixante- 
quatorze  pages  in-douze ,  il  eft  très-indifférent  au  public 
de  les  avoir  par  chapitres  ou  autrement.  S'il  étoit  vrai 
que  cette  diftribution  mît  les  faits  &  les  preuves  dans 
une  évidence  plus  grande,  &  procurât  au  leéleur  plus 
de  goût  &  de  facilité  ,  nos  célèbres  Hiftoriens  ,  les 
Fleuri ,  les  d'Orléans ,  les  Choifi  n'auroient  pas  manqué 
de  la  fuivre. 

ol°.  On  en  a  retranché  tout  ce  qui  étoit  étranger  à  l*Hip 
îoire  des  Templiers ,  comme  le  Schijme  d'Avignon ,  &c. 
Nous  en  (aurions  gré  à  l'Editeur ,  fl  à  la  place  de  ces 
retranchemens  il  nous  eût  fait  part  de  quelques  nouvelles 
découvertes  fur  la  difcipline  régulierç  &  militaire  de  cet 
Ordre ,  fur  fon  gouvernement ,  fur  le  bien  ou  le  mal 
qu'on  en  a  die.  Loin  de  là ,  M.  Godefroi  nous  fiit  ache- 
ter bien  cher  de  longs  partages ,  extraits  des  Hiftoires  les 
plus  communes ,  telles  que- font  celles  de  l'Abbé  Fleuri, 
de  Nangis  ,  de  M.  Baluze,  qu'il  fufEfbit  d'indiquer, 
comme  des  fources  auxquelles  il  eft  libre  à  chacun  de 
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recourir.  Le  premier  de  ces  extraits  eu  tiré  de  l'HiA 
toire  des  Ordres  Religieux^  en  dix-neuf  colonnes ,  où 
Ton  ne  trouve  qu'une  ennuyeufe  répétition  de  ce  qui  eft 
dans  Dupuy ,  avec  quelques  faits  contraires  à  la  narra- 
tion de  cet  Hiftorien  &  aux  preuves  de  fon  Editeur. 

3°.  En  donnant  le  texte  de  M,  Dupfiy  ,  on  a  cru  qu'il 
demandoit  des  explications  en  quelques  endroits  ,  &  on 
les  a  données  enferme  de  notes,  A  la  bonne  heure,  fî 
la  plupart  de  ces  notes  n*étoient  pas  inutiles  &  défec- 
tueu{ès.  Qu'importe  à  THiftoire  àts  Templiers  «&  à  la 
juftifîcation  de  Philippe-leBel,  qu'il  y  ait  eu  deux  Berenger 
Fredoli  ;  qu'un  Evêque  de  Paleftriné  ait  été  nommé  Tail- 
lefer;  que  NoftradamUs  {bit  Auteur  d'une  Hiftoire  de 
Provence  ;  que  Chinon  {bit  une  jolie  ville  de  Touraine  ; 
que  tels  &  tels  Evêques  {bient  d'un  tel  pays  ou  morts  en 
telle  année  \  D'ailleurs ,  où  M.  Godefroi  a-t-il  trouvé 
que  Roncelin  ait  jamais  été  Grand-Maître;  que  Thomas 
da  Montaigu  &  Thomas  Berault  {bient  la  même  per- 
sonne ;  que  Hugues-des-Payens  étoit  iflu  du  Royaume 
de  Naples,  tandis  qu'il  dit  ailleurs  qu'il  étoit  des  environs 
de  Troyes  en  Champagne;  qu'Amauri  fut  établi  Gouver- 
neur de  Chipre  par  le  Roi  Henri ,  {bn  frère  !  Il  faudroit  du 
tems  &  de  la  patience  plus  que  nous  n'en  avons ,  pour 
examiner  toutes  les  notes  de  M.  Godefroi ,  &  pour  vé- 
rifier {es  citations ,  que  nous  voulons  bien  .{ùppo{èr  plus 
exaâes  que  celle  qui  {e  trouve  à  la  page  72.  Onpourroit^ 
dit-il ,  ajouter  ici  le  jugement  des  javans  Auteurs  des 
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oBes  de  Leipjïck  ,  lequel  eft  tout-à-fait  conforme  a  celui 
de  M,  Dupuy  ;  leur  témoignage,  fi  trouve  dans  leurs 
aHes  du  mois  de  Février  lyoo  ,  page  iy,  oà  ils  rap- 
portent en  raccourci  tout  ce  que  les  Hijioriens  ont  allégué 
pour  &  contre  la  condamnation  des  Templiers»  Il  n'y  a 
pas  un  fèul  mot  à  l'endroit  àQs  Journaux  indiqués  ,  qui 
donne  à  entendre  qu'on  y  penfe  d'une  manière  conforme 
au  jugement  de  Dupuy  :  on  y  rapporte  encore  moins 
tout  ce  que  les  Hiftoriens  ont  allégué  pour  ou  contre  les 
Chevaliers.  Les  Journaliftes  y  expofent  fimplement  le 
contenu  d'une  difîèrtation  de  M.  Dupin  fur  cette  matière," 
où  ce  Critique  rapporte  ,  non  le  fèntiment  d'autrui ," 
mais  le  fien  uniquement. 

4**.  On  y  a  inféré ,  continue  l'Editeur  ,  la  règle  qui 
fiit  donnée  aux  Templiers  ,  parles  joins  de  S.  Bernard^ 
au  Concile  de  Troyes,  On  ne  prouvera  jamais  que 
S.  Bernard  ait  donné  une  règle  aux  Templiers  ni  durant 
ni  après  le  Concile  de  Troyes  :  on  dit  bien  qu'il  en  fuc 
chargé  par  cette  afTemblée  en  1128,  &  par  le  Roi  de 
Jérufàlem  deux  ans  auparavant ,  mais  on  doute  avec  rai- 
fbn  fi  le  faint  Abbé  s'acquitta  de  la  commiffion ,  &  fi 
la  règle  dont  il  s'agit  eft  de  lui.  Nous  verrons  ailleurs 
qu'elle  n'en  peut  pas  venir ,  &  qu'étant  bien  poftérieure 
au  Concile  de  Troyes ,  elle  n'en  peut  être  confidérée 
comme  un  a6le.  Cette  pièce  ,  réimprimée  tant  de  fois 
depuis  l'édition  d'Aubert  le  Mire ,  demandoit  des  éclair- 
ciilèmens  fur  plufîeurs endroits;  toutefois  M.  Godefroi^p 
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fî  fécond  en  notes  inutiles ,  n*en  donne  ici  qu'une  feule  , 
par  laquelle  il  s'imagine  prouver  que  S.  Bernard  com- 
pofà  cette  règle,  par  cela  feul  qu'il  en  avoit  reçu  la 
commiffion  du  Roi  Baudouin.  Il  n'eût  pas  été  inutile 
d'expliquer  ce  que  la  règle  entend  ^diX  greunones  ,  ohlatio  , 
carpeta^&c.'^  ce  que  lignifient  ces  mots  du  vingt-neuvième 
chapitre  :  De  rojiris  &  laquas  manïfejîum  eji  ejjè  gentile 
&  cum  abominabile  hoc  agnofcatur  ,  prohibemiis  ;  de 
même  que  ces  autres  du  quarante- quatrième  y  Nullus 
Frater  facere  pncfiimat  manducaria  Une  a  vel  lanea  idcirco 
prius  principaliter  facla  ,  nec  haheat  ulla  excepta  cofi- 
nello  ^  allas  projinello,  Ducange  a  expliqué  ces  termes 
obfcurs  :  on  pouvoit  adopter  fes  glofes  &  les  mettre  en 
marge  par  forme  de  notes ,  alors  il  y  auroit  eu  quelque 
apparence  d'utilité  dans  le  fervice  qu'on  prétend  nous 
rendre  en  faifant  réimprimer  la  règle  des  Templiers. 

^**,  On  a  luge  a  propos  d* ajouter  plufieurs  pièces  qui 
pourront  Jervir  un  jour  a  celui  qui  voudra  faire  une  Hif- 
toire  plus  détaillée  du  Concile  de  Vienne.  S'il  cft  vrai 
que  les  aéles  de  cette  afîêmblée  ont  péri  par  le  feu ,  il 
y  auroit  de  la  témérité  à  en  entreprendre  une  Hiftoire 
j)lus  exaéle  que  celle  de  l'Abbé  Fleuri.  M.  Godcfroi 
pouvoit  même  fè  difpenfèr  de  nous  la  copier  en  près  de 
vingt  colonnes  :  on  auroit  fu  où  la  trouver  fans  cela» 
Toutes  les  pièces  qu'il  ajoute  à  cet  extrait  ne  renfermant!» 
aucune  nouvelle  découverte ,  on  ne  conçoit  pas  comment 
il  a  pu  s'imaginer  qu'on  lui  fèroit  redevable  de  nous  avoir 
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furchargés  de  pièces  tant  de  fois  répétées  dans  les  col- 
leéiions  des  Conciles,  dansDupuy,  dans  les  BuUaîres, 
dans  Rymer  &  ailleurs.  Si  jamais  il  prend  envie  à  quelque 
favant  de  faire  une  Hiftoire  particulière  du  Concile  de 
Vienne,  il  fè  gardera  bien  de  puifèr  dans  d'autres  fources: 
ainfi ,  tous  les  foins  que  s'eft  donné  à  cet  égard  M.  Go- 
defroi  font  en  pure  perte ,  &  d'autant  plus  inutiles  que  ks 
pièces  ont  beaucoup  moins  de  rapport  au  Concile  de 
"Vienne  qu'aux  Ordres  Militaires  du  Temple ,  de  l'Hôpi- 
tal ,  de  Chrift  &  de  Montéza. 

6''.  On  ajoute  plus  de  deux  cents  pièces  jujî'iflcatîves 
dans  cette  édition ,  qui  manquent  dans  les  autres. .,.  &  qui 
nous  ont  fourni  abondamment  ce  qu'il  falloit  pour  par- 
venir h  nos  fins,  M.  Godcfroi  a  raifbn,  fi  fa  fin  n'a  été 
que  de  rendre  fon  édition  volumineufe  ;  mais  fi  fon  but 
a  été ,  comme  il  le  déclare,  le  même  que  celui  de  Dupuy , 
c'eft-à-dire  ,  de  juftifier  Philippe-le-Bel  contre  les  mânes 
d'un  Ordre  opprimé ,  je  pofc  en  fait  que  de  toutes  ces 
pièces ,  dont  la  dernière  eft  cotée  cxlj ,  il  n'y  en  a  pas 
le  demi-quart  qui  puifîe  fervir  aux  Apologiftes  de  Phi- 
lippe-le-Bel. D'abord  il  en  faut  fouftraire  toutes  celles 
qui  font  à  la  louange  des  Chevaliers,  qui  parlent  de  leurs 
commencemens,  de  leurs  exploits,  àt^  donations  qui  leur 
ont  été  faites,  des  privilèges  qui  leur  ont  été  accordés; 
il  en  faut  excepter  celles  qui  regardent  la  convocation 
du  Conc-îe  de  Vienne ,  la  n^.éjnoire  de  Doniface  VIII , 
l'ufurpution  des  biens  uu  Temple  par  diffcrens  parcicu- 
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liers ,  celles  enfin  qui  concernent  leur  juftification  J  les 
aélcs  des  Conciles  où  ils  furent  abfôus,  les  accords  faits 
entre  les  Hofpitaliers  &  les  GcnsduRoi  àl'occafion  des 
biens  des  rxcufés.  Les  autres  pièces  rapportées  comme 
défavorables  aux  Templiers ,  renferment  tant  d  abfur- 
dités,  qu'on  pourroit  dire  de  cette  colle6i:ion  de  M.  Go- 
defroi  ce  que  Thomafius  a  dit  de  celle  de  Dupuy  :  ôtez- 
en  le  prologue  &.  l'épilogue ,  tout  le  refte  femble  moins 
avoir  été  compilé  pour  la  condamnation  que  pour  la 
juftification  des  Templiers. 

7**.  Nous  donnons  aiiffl  une  fuite  des  Grands-Mahres 
de  VOrdre,..,  que  nous  avons  tirée  du  Gloffaire  de  Du- 
cange  f  &  c*eji  encore  un  avantage  que  cette  édition  a  fur 
les  autres,  Foiblc  avantage  que  celui  d'avoir  une  pièce 
dans  laquelle  on  trouve  de  nouvelles  fautes  ajoutées  aux 
anciennes.  Il  s'en  faut  bien  que  la  lifte  des  Grands- 
Maîtres  du  Temple  donnée  par  Ducange  foit  exaéle  ; 
celle  de  M.  Godefroi  l'eft  encore  moins.  Nous  avons  vu 
comment  il  confond  dans  ïts  notes  Berard  avec  Mon- 
taigu  ;  ailleurs  il  confond  encore  de  Eerfèy  avec  Du- 
pleflij,  Herman'de  Peïragros  avec  Armand  dePerrigort, 
&  Guillaume  de  Chartres  avec  Guillaume  de  Monrédon. 
On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  il  a  pu  établir  le 
Magiftere  d'un  certain  Hugues  en  1151,  non  plus  que 
celui  d'André  de  Monbard,  &  celui  de  Guillaume  de 
Monrédon.  M.  Godefroi  eft  le  premier  qui  fe  fbit  avifé 
de  compter  Amauri  de  Rup  ou  de  la  Roche  au  nombra 
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clés  Grands-Maîtres.  Impatient  de  voir  la  preuve  qu'il 
en  donne ,  je  recours  à  Tendroit  indiqué ,  Se  tout  ce  que 
j'y  trouve ,  c*eft  qu'Amauri  étoit  Maître  particulier  ou 
Précepteur  de  France  en  1267. 

Tels  (ont  les  avantages  de  la  nouvelle  édition  de  Dupuy 
par  M.  Godefroi.  Après  les  avoir  annoncés  au  public  à 
la  tête  de  (à  colle<5lion ,  il  efpere  qu'on  fera  convaincu  : 
1°.  Que  la  conduite  qu'on  a  tenue  7l  l'égard  des  Templiers 
a  cté tr'hsréguUere  &  tr'èi-équitable ;  2°. Que  ces  Chevaliers 
étoient  véritablement  coupables  des  affreux  exc'ks  &  des 
impiétés  dont  on  les  accufoit  ;  3®.  Que  ces  exc^s  étoient 
non' feulement  des  crimes  échappés  à  la  foiblejfe  des  par- 
ticuliers, mais  adoptés  par  le  Corps  &  ,  pour  ainfi  dire  9 
jurés  de  profeffion;  enfin ,  qu'il  étoit  tems  d'arracher  cette 
ivraie  du  champ  du  Seigneur.  Je  m'étonne  que  M.  Go- 
defroi ne  nous  ait  pas  encore  vanté  la  peine  qu'il  a  prife  de 
mettre  des  fbmmaires  François  à  la  tête  des  pièces  latines 
de  fa  colleélion  ;  mais  comment  lui  (avoir  gré  de  cette 
bigarrure ,  où  l'on  retrouve  le  même  défaut  d'attention 
que  dans  lès  notes?  A  la  page  404  il  met  pour  titre  à 
douze  ou  treize  pièces  :  Suite  des  aBes  du  Concile  Fro- 
vincial  de  Londres  ,   contenant  l'aveu  deprejque  tous  les 
Templiers  Anglais  y  des  crimes  dont  ils  avoient  été  con- 
vaincus. 

Nous  verrons  en  fon  lieu  combien  cet  énoncé  ell 
peu  vrai  :  en  attendant ,  on  prie  le  leéleur  de  conflilter  la 
note  de  TEoiteur  qui  ell  à  la  page  307,  &  les  ades  du 
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Concile  en  queftion;  il  y  trouvera  le  contraire  de  ce  que 
le  fommaire  annonce  :  de  foixante  Chevaliers  qui  con- 
fèntirent  à  être  relevés  des  cenfures  comme  s'ils  en  euflènc 
été  liés,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui,  confédérés  comme 
fugitifs ,  &  plus  vexés  que  les  autres ,  confefTerent  à  la 
fin  quelques-uns  des  chefs  dont  on  les  chargeoit  ;  les 
autres  refuferent  tellement  de  fe  reconnoître  coupables, 
&  furent  fi  peu  convaincus  ,  que  plufîeurs  Prélats ,  trou- 
vant mauvais  qu'on  prononçât  fur  eux  une  formule  ab- 
fblue  de  réconciliation  ,  repréfenterent  qu'il  falloit  la 
changer  en  conditionnelle.  En  conféquence  il  fut  réglé 
que  Tabfolution  feroit  exprimée  en  ces  termes  :  Et  au 
cas  que  vous  ayie:^  encouru  quelques  excommunications , 
de  r autorité  du  Concile  nous  vous  en  ahjolvons  a  cautele  ; 
ce  qui  feul,  quand  on  n'en  auroitpas  d'autres  preuves, 
démontre  que  les  Chevaliers  Anglois  ne  furent  aucune- 
ment convaincus  d'Apoftafie,  d'Héréfie,  ni  des  autres 
chefs  fur  lefquels  on  les  avoit  diffamés. 

S'il  eft  trifte  pour  un  Pape  &  pour  un  Roi  d'avoir 
befoin  d'Apologiftes  en  fait  d'avarice  &  d'inhumanité, 
il  ne  Teft  pas  moins  d'en  avoir  trouvé  du  caraélere  de 
M.  Godefroi ,  qui ,  au  lieu  de  fuivre  fon  defîèin  ^  & 
de  nous  donner  une  édition  corrigée  de  l'Hifloire  de 
M.  Dupuy ,  femble  n'avoir  voulu  qu'adopter  ce  qu'elle 
9  de  défeélueux.  L'ouvrage  du  Bibliothécaire  ne  pouvoic 
être  corrigé  qu'en  fùpprimant  tout  ce  qu'il  renferme 
d'extrait  de  Robert  Qaguin,  du  pafTage  d'outre-mer,  de 

Guillaume 
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OuiUaume  Paraditi ,  &  d'un  mauvais  continuateur  de 
^Guillaume  de  Tyr ,  nommé  Jean  Herold  ,  Médecin 
d'Ochftet.  Loin  de  les  dé&voucr  ,  à  l'exemple  du  P, 
Alexandre,  ces  traits  abfùrdes  Se  révoltans,  M.  Gode- 
iroi  eft  il  content  de  les  avoir  repsoduits,  quil  e^ere 
qu'on  lui  en  aura  obligation  ;  que  fon  in-quarto  {&n. 
bien  reçu  du  public  ,  &  mis  à  côté  de  l'Hifloire  de 
IVlalte ,  pour  lui  fèrvir  de  fùppléraent ,  comme  fi  l'Hif^ 
toire  d'un  Ordre  fuppriraé  en  13 12  ^o\x^oit  fupplémen- 
ter  celle  d'une  Chevalerie  qui  (è  fbutient  encore  avec 
honneur.  Pour  moi ,  qui  ièns  la  différence  de  mes  pro- 
dudions  d'avec  celles  de  l'Abbé  de  Vertot ,  loin  d'en 
défirer  le  parallèle ,  j'ai  tout  lieu  de  le  craindre ,  comme 
ne  pouvant  être  qu'à  mon  défavantage  :  fbn  ftyle  eft  pur 
&  noble ,  le  mien  inégal ,  làns  goût ,  négligé ,  &  fou- 
vent  diffus  ;  (es  idées  éclairent  &  réveillent,  tandis  que  les 
miennes  (bntfimples,  communes,  &  peut-être  quelquefois 
triviales. 

Tout  ce  que  j'ai  à  dire  de  l'Ouvrage  que  je  livre  au 
public ,  c'eft  que  j'ai  pris  foin  de  l'arranger  du  mieux 
qu'il  m'a  été  poffible,  fans  faire  tort  ni  grâce  à  perfonne, 
fans  dïfïimuler  les  fautes,  &fàns  exténuer  les  vertus  des 
Templiers.  L'Hiflorien  qui  fè  pique  le  plus  d'impartia- 
lité n'en  eft  pas  toujours  le  plus  exempt;  on  eft  entraîné 
par  une  fècrete  féduélion  dans  le  tems  qu'on  croit  être 
le  plus  en  garde  contre  elle.  Peut-être  moi-même ,  mal- 
gré mes  précautions ,  n'ai-je  pu  me  garantir  de  ce  piège 
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imperceptible.  Les  grandes  qualités  des  guerriers  in{^ 
pirent  de  Teftime  &  de  rattachement  ;  leurs  difgraces 
nous  font  éprouver  des  fèntiriiens  de  commifération  ;  on 
iè  trouve  ému  de  pitié  &  d'indignation  contre  les  auteurs 
de  leur  infortune  ;  &  fans  avoir  deflein  de  s*afFe6lionner 
à  leurs  biens  &  à  leurs  maux  ,  on  prend  parti  ^  même 
à  fon  infij ,  pour  des  infortunés  dignes  d'un  meilleur 
fort.  L'Hiftoire  des  Templiers  fèmble  être  faite  exprès 
pour  exciter  en  nous  ces  impreffions  :  on  y  découvre  ces 
vertus^  ce  zèle,  cette  bravoure  qui  forment  le  caraélere 
-des  Héros  ;  on  y  remarque  ces  éclatantes  difgraces  qui 
arrachent  la  pitié  ,  &  qui  remuent  l'indignation  ;  on  y  lit 
des  traits  de  la  foibleflè  humaine  qui  demandent  notre  in- 
dulgence. Il  eft  difficile ,  au  milieu  de  ces  objets  touchans, 
de  conferver  l'efprit  neutre  &  le  cœur  indifférent. 

Quelles  qu'aient  été  mes  difpofitions  à  la  vue  de  ces 
afpeéb  divers  de  la  conduite  des  Templiers ,  j'ofè  afîurer 
qu'elles  n'ont  pu  m'entraîner  à  de  lâches  complaifànces , 
ni  me  porter  à  àos  déguifemens  artificieux ,  ni  m'engager 
à  juflifîer  des  foiblefïès  condamnables.  J'ai  repréfenté  ces 
Chevaliers  tels  qu'ils  étoient  :  fi  je  ne  me  fuis  pas  tou- 
jours élevé  contre  leurs  défauts ,  je  ne  me  fiiis  pas  pour 
cela  difpenfé  de  les  faire  fèntir  avec  la  même  liberté  que 
leurs  vertus. 

Les  Rois  &  les  Pontifes  qui  ont  eu  part  à  cette  Hif^ 
toire  y  paroîtront  bien  ou  mal  traités  ,  fîiivant  que 
leur  conduite  m'a  paru  digne  de  louange  ou  de  blâme. 
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Au  refte  y  û  j'ai  paifê  les  bornes  de  la  modératioA  fur  cet 
article ,  ce  n'eft  pas  la  faute  de  mes  amis.  Souvent  ib 
m'ont  fbmmé  d'y  faire  attention ,  &  autant  de  fois  j'ai 
répliqué  :  Qu'importe  à  Louis  le  Bien- Aimé  d'avoir  att 
nombre  de  Ces  prédéceflèurs  un  Prince  haï  de  fès  fiijetsî 
qu'importe  à  Clément  XIII  d'avoir  été  précédé  par  un 
perfbnnage  indigne  de  la  Chaire  de  S.  Pierre  !  qu'im- 
porte aux  Inquiilteurs  modernes  d'avoir  eu  pour  ancêtres 
gens  qui  s'embarraflbient  peu  des  premiers  principes  du 
droit  naturel  !  J'avoue  qu'on  doit  tirer  le  rideau  fur 
les  fautes  'de  ces  perfbnnes  refpeélables ,  tant  qu'elles 
font  fur  la  terre  les  images  de  la  Divinité  ;  mais  dès 
qu'une  fois  elles  viennent  à  être  dégradées  par  les  mains 
delà  mort ,  &  que  leurs  cendres  fçnt  mêlées  avec  celles 
du  commuh  des  hommes ,  il  eft  permis  de  dire  ce  qu'on 
trouve  de  répréhenflble  dans  leur  conduite  :  en  cela  j'ufb 
des  droits  de  l'Hiftoire ,  qui  ne  doit  ménager  perfbnne,  & 
qui  craint  de  flatter  ,  autant  qu'elle  craint  peu  d  ofFenfèr 
&  de  déplaire.  Le  rifque  eft  tout  entier  pour  l'Hiftoiien  , 
mais  il  lui  eft  glorieux  de  rifquer  pour  l'intérêt  de  la  vé- 
rité ,  qui  eft  l'ame  de  l'Hiftoire  :  peut-être  que  le  public, 
à  qui  j'abandonne  celle-ci ,  me  fàura  gré  de  mafranchifè  ; 
mais  comme  je  lui  fuis  comptable  des  faits  que  j'y  avance  » 
je  dois  lui  indiquer  les  fourçes  où  je  les  ai  puifés.  > 
Ce  font. les.  Ecrivains  jcoippris  dans  le  Ge/ia  Dei  per 
Francos,  fur-tout  Jacques  de  Vitri ,  Marin  Sanut  ^ 
Guillaume  de  Xyr  :  ce  dernier  m'a  paru  en  général  parler 
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des  cbofes  ^  des  peribnnes  de  ion  teins ,  aVâc  plus  de  pré» 
ventioix  que  d*exa(5litude  y  ce  qui  me  i'a  fouventfait  aban- 
donner. Celui  defes  continuateurs  qui  nVa  le  plus  fèrvi , 
ceft  Hugues  Piàgon  ,  mis  au  jour  par  les  PP.  Martcnne 
&  Durand ,  &,  préférable  en  tout  à  Jean  Herold  Alle^ 
mand ,  dont  TOuvragc  dt  rempli  de  fautes  ;  ce  font  les 
colle<5tions  de  MM.  Muratori ,  Baluze,  Dupuy,  Rymer, 
Grœvius  ;  des  ConciTes  d'Angleterre  ,  d'Efpagne  ;  ce 
font  quantité  d'Hiftoriens  Allemands ,  Efpagnols ,  Hon- 
grois ,  Orientaux  à  Anglais ,  fur- tout  Roger  de  Hoveden 
&  Matthieu  Paris  ;  celui-ci  s'eft  montré  trop  crédule  & 
trop  mordant  pour  être  fuivi  en  tout.  Nous  devons  auffi 
beaucoup  à  i'Hiftoire  des  Huns,  par  M.  de  Guignes,  &  à 
rHiftoireUniverfèlle,  parune  Société  de  Savans  Anglois. 

Nous  n*avon$  eu  ig^rdé  de  fuivre  en  tout  lUiftorien 
de  Malte  >  d'autant  qu'on  l'acculé  d'avoir  adopté  les  fautes 
de  Bofio  &  de  Pentaléon ,  &  de  s'être  moins  occupé  à 
enrichir  fon  Owvrage  de  recherches  utiles  qu'à  i'embellir 
par  les  grâces  du  difcours. 

Quant  à  cette  foule  d^Ecrivains  qui  ne  nous  ont  parlé 
de  la  condamnation  des  Templiers  que  d'après  M.  Dupuy , 
noias  confeffî>ns  ne  les  avoir  point  lus  fans  beaucoup  dé 
défiance^  ainfi  que  ceux  qei  nous  ont  fèmblé  trop  prêt 
venus  contre  ces  infortunés  y  tel  qu'eft  entr'autres  le  Cher 
valier  Dominique  Jauna ,  dont  fHîftoire  àt  Jérufalem  nous 
auroit  été  d'un  grand  {ècours ,  fi  nous  y  avions  ïsencontré 
moins  de  ^tes  :  on  y  fakPàul  Emite  ôomempokùi 
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é&  Gutilaume  de  Tyr;  on  y  fait  dire  à  celui-ci  des 
cho/ès  qu'il  ne  pouvoit  favoir  ,  étant  mort  plufieurs 
années  avant  qu  elles  arrivaflent  ;  on  y  adopte  àts  fables 
injurieufès  à  tout  i'Ordrc  du  Temple  ;  on  y  trouve  mau- 
vais que  la  qualké  de  Grand-Makre  iè  donne  aux  Chefs 
des  trois  Ordres  Militaires ,  &  on  y  prétend  que  ceux 
des  Templiers  &  des  Teutoniques  ne  l'ont  jamais  eue  ; 
enfin,  que  ce  ne  fut  qu'en  1437  qu'on  commença  à  la 
donner  aux  Chefs  des  Hofpitaliers ,  ce  qui  eft  abfoiu-^ 
ment  faux  &,  contraire  à  ce  que  nous  lifons  dans  Jacques 
de  Vitri  (rp) ,  dans  un  a<51:e  d'aflemblée  tenue  à  Beziers 
en  layi  (ao),  dans  Roger  de  Hoveden,  où  tin  nommé 
Riderfort  eft  qualifié  Summus  Magifler  Temptij  &  Gilbert 
Aflalit  Summus  Mûgijier  Hofp'ualis  :  nous  verrons  un 
Alaitre  du  Temple ,  nommé  Frère  Terric  ou  Thierri , 
prendre  le  titre  de  Summus  Prœceptor  (ai).  S'il  eft  cer- 
tain que  les  trois  premiers  Chefs  àts  Teutoniques  fè 
contentèrent  du  titre  de  Maître ,  il  n'eft  pas  moins  vrai 
que  le  quatrième ,  Herman  de  Saltze  ,  prit,  vers  123^ 
ou  1438,  &  iès  fuccefifeurs  à  fbn  exemple,  la  qualité 
<fe  Maître  général ,  dès  qu'ils  eurent  fubjugu^  la  Pruflè 
&  la  Livanîé  (22). 


(19)  Jiiftona  Jerofolimit. ,  cap.  65. 

(ao)  Hifloifc  générale  èxa  Languedoc , 
«ooi.  )  y  pag.  60Ô  :  Bepartene  boaas 
Hueras  tefiimonidles  cum  JîgilUs  Majo- 
ris  Mag'tfin.  TempK  ^  *&  Afajpris  Ma- 
giflri  Hofp'ualis  j  &c. 

(ai)  Pag.  660  &  66 i ,  Rog.  Hoveden. 


(li)  De  Scriptorum  Po'onU  &  ^^''"J- 
fit  virtutihus  &  vitiis  Catalogits  &  jw 
dicium,  pag.  ijS  6»  159. 

Fide  Hennehrg  in  Ilermanno  &  Hart- 
knoch  nàvtt  &  Veteu  PruJJi*  part.  1, 
cap.  8 ,  $.  j. 
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Si  nous  rappelions  ici  des  faits  ,  des  combats ,  des 
fîéges  fbuvent  rapportés  dans  nos  Hiftoriens  des  Croi- 
iàdes,  c'efl:  pour  fuppléer  à  la  négligence  des  uns,  qui 
n*ont  pas  toujours  montré  fidèlement  la  part  que  les 
Templiers  ont  eue  à  ces  expéditions ,  &  pour  relever  l'im- 
prudence des  autres  qui ,  fondés  fur  de  faux  bruits ,  ou 
conduits  par  des  préjugés  plus  que  par  amour  du  vrai , 
ont  défiguré  les  faits  presque  toujours  au  défàvantage  de 
ces  Chevaliers.  Nos  Ecrivains  d'Hiftoires  générales  font 
tombés,  pour  la  plupart,  dans  ce  défaut,  &  fèmblent 
ne  parler  des  Templiers,  lorfque  Toccafion  s^n.  préfènte, 
que  pour  préparer  les  efprits  à  confidérer  avec  moins 
d'étonnement  la  conduite  qu  on  tint  à  leur  égard  en  1307. 
Auffi,  combien  de  fois  ne  m*a-t-il  pas  fallu  combattre  en 
converfàtion  les  fauflès  idées  de  ceux  que  l'Abbé  Fleuri, 
le  P.Daniel  &  tant  d'autres  avoient  trompés?  L'amour 
de  Pigmalion  pour  une  ftatue ,  les  excès  d'Hylas  &  d'Hé- 
cube  j  les  extravagances  attribuées  à  Héliogabale  par 
Aurele  Vidlor,  Lampride  &  Spartian  ;  la  barbarie  de 
cette  Reine  qui  affilia  au  meurtre  de  ceux  qui  lui  avoient 
donné  le  jour ,  &  qui  but ,  avec  l'aflàffin  ,  dans  le  crâne  de 
(on  père  ;  quelques  autres  faits  de  cette  nature ,  tous  per- 
sonnels, exagérés  ou  fabuleux,  font  des  exemples  par 
lefquels  on  m'a  fbuvent  prétendu  prouver  la  vraiièm- 
blance  des  crimes  dont  tout  l'Ordre  du  Temple  fut 
chargé  :  j'ai  cru  ne  devoir  pas  répondfç  férieuicment  à 
ces  obje(5lions» 
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Quant  à  celles  qui  (è  tirent  des  coutumes  bizarres  de 
certains  peuples ,    je  demande  fi  ce  qui  eft  pofllble  & 
commun  à  des  hordes  de  ruftres  fans  chefs  &  fans  loix , 
peut  l'être  dans  un  Corps  Religieux  policé  &  fbumis  à 
des  règles  !  Strabon ,  il  eft  vrai ,  dit  que  les  Perfes  épou- 
fbient  leurs  mères;  mais^  quels  font  fès  garans!  des  ouï- 
dire  ,  des  bruits  vagues.  Sextus  Empyricus  prétend  que 
chez  ces  mêmes  peuples  la  pédéraftie  étoit  d'ufàge  ;  elle 
eft  au  contraire  exprefiëment  défendue  dans  le  livre  du 
Zetid  ,  où  il  eft  dit  qu'il  n'y  a  point  de  plus  grand  péché. 
Tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  fécond  livre  d'Hérodote 
des  infamies  qui  fè  commettoient  publiquement  au  mi- 
lieu des  Temples  chez  plufieurs  Nations,  ne  fè  peut  con- 
cilier avec  les  mœurs  ordinaires  d'aucun  peuple.  Ce  qui 
n'eft  pas  dans  la  nature  ne  peut  être  vrai ,  &  c'eft  avec 
laifon  qu'on  fbupçonne  le  texte  de  cet  Hiftorien  d'avoir 
été  corrompu  en  cet  endroit.  A  tout  ce  qu'on  m'a  ob- 
je6lé  de  la  conduite  des  Manichéens  en  différens  fiecles ,  j'ai 
répondu  en  renvoyant  à  l'Hiftoire  qu'en  a  donné  M.  de 
Beaufobre.  Mais  voici  quelque  chofè  de  plus  analogue 
à  la  matière  préfente ,  &  qui  fèmble  prouver  eflScacement 
combien  furent  poflibles  les  crimes  attribués  aux  Tem- 
pliers ;  c'eft  un  paflage  de  l'Hiftoire  fècrette  d'Angleterre 
qu^on  m'a  quelquefois  mis  fous  les  yeux.   Henri  VIII 
ayant  envie  de  fupprimer  les  Monafteres  de  ks  Etats, 
non  par  :^le  pour  la  Religion  ,  dit  un  Proteftant ,  maii. 
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pour  s'emparer  de  leurs  revenus  &  de  leurs  tréfirs  ,  nomma 
pour  chef  de"  cette  expédition  celui  qui  en  étoit  le  pre- 
mier Auteur,  c*eft-à-dire,  le  fameux  Thomas  Cromwel; 
auflî,  bientôt  on  publia  que  tous  les  Couvens  Anglois 
net  oient  que  des  pépinières  de  Jcélércust  &  des  cellules  de 
Jodo mites.  Le  nombre  infini  de  crânes  ctenfans  qu'on 
trouva  dans  la  plupart  des  Maifons  de  Religieujes  fut  une 
preuve  incontejiable  de  la  vie  débordée  qu  elles  menoient. 

Un  nombre  infini  de  crânes  denfàns  trouvé  dans  6&s 
Cloîtres  de  Veftales  Chrétiennes  î  Jufte  Ciel  y  quel  hor- 
rible excès  d'impofture  !  que  d'abfurdités  d'un  ièul  traie 
de  plume  !  c*eft  à  àts  Hurons ,  fans  doute ,  ou  à  des 
Talapoins,  qu'on  s'imagine  parler.  Si  quelqu'un  écri- 
Yoit  aujourd'hui  de  telles  noirceurs  ,  s'en  prendre  la 
précaution  d'avertir  qu'il  n'exige  d'autre  créance  que 
celle  qu'on  donne  à  des  contes  de  Fées ,  que  ne  penfe- 
roit-on  pas  de  lui  \  C'eft  la  réponfè  que  je  donnois  à  mes 
antagoniftes.  En  effet,  que  prouve  ce  pafîàge,  fînoii 
l'avarice  d'Henri  VIII  &  l'acharnement  de  fes  Satellites 
contre  les  Corps  réguliers  !  Il  y  a  des  calomnies  ii  ou- 
trées ,  fi  hors  de  toute  apparence ,  qu'elles  ne  peuvent 
être  qu'avantageufès  à  ceux  contre  qui  on  les  emploie  , 
parce  qu'elles  découvrent  tellement  la  paffion  des  accu- 
fàteurs,  qu'elles  les  rendent  indignes  de  toute  créance. 
De  ce  nombre  furent  les  atrocités  impertinentes  dont  tout 
l'Ordre  du  Temple  fiiç  noirci, 

La 
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La  fulce  de  fes  Grands-Maîtres  que  nous  donnons  n'efl; 
pas  ce  qui  nous  a  le  moins  embarrafTés  :  aucun  de  ceux 
qui  lavoient  entreprifè  ayant  nous  n'ayant  rencontré 
jufte,  il  a  fallu  confronter,  éclaircir,  réfuter,  Se  c'ell 
au  le(5tbur  à  voir  fi  nous  y  avons  réuflî ,  fi  notre  lifte  eft 
plus  certaine ,  ou  feulement  moins  défeélueufè  que  les 
autres.  Nous  en  {avions  une  manuscrite  en  Angleterre(23); 
mais  n'appercevant  aucun  moyen  de  nous  la  procurer , 
nous  dé/è/périons  de  pouvoir  en  profiter ,  lor{qu*un  cu- 
rieux d'antiquité  l'ayant  apportée  de  Londres  à  Paris ,  elle 
nous  a  été  communiquée  au  moment  où  nous  mettions  la 
dernière  main  à  cet  Eflài.  Cette  découverte  nous  a  fait 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'elle  nous  autorife  à  retrancher 
dix  Grands-Maîtres  de  la  lifte  de  Ducange ,  &  à  corriger 
qi'antité  d'Hiftoriens  :  elle  eft  à  la  fin  d'un  Terrier  de 
rOrdre  de  Saint-Jean  de  Jérufàlem ,  fait  en  1342,  félon 
M.  Brequigny  ;  elle  n'eft  pas  exempte  de  fautes ,  êc  celui 
qui  en  eft  l'Auteur  n'étoit  pas  trop  au  fait  de  fa  matière , 
ce  qu'il  fait  aflêz  voir  en  défigurant  les  noms ,  en  met- 
tant le  commencement  de  l'Ordre  en  1 123  ^  &  en  omet- 
tant trois  Grands-Maîtres ,  Terric  ,  Armand ,  &  celui 
de  tous  qui  dévoie  lui  être  connu,  fàvoir,  Jacques  de 
Molay.  On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  il  met  dans 
fà  lifte  deux  Anglois ,  André  Brooke  &  Richard  de 
Bures ,  fi  ce  n'eft  que  trompé  par  le  terme  équivoque  de 
Magifter  qui  leur  eft  afiFeébé  dans  quelques  chartres ,  il  a 

(  2}  )  Catalogus  lihrorum  B'Mutthectt  Cotoniatut ,  pag.  60. 

â 
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cru  pouvoir  en  conclure  qu  ils  avoient  été.  Maîtres  gé^ 
néraux  ;  conféquence  qui  a  occafionné  quantité  d'autres 
erreurs  de  cette  nature,  ainfi  que  nous  le  verrons  ailleurs. 
Voici  cette  lifte  telle  qu'elle  a  été  tirée  de  la  Bibliothèque 
Cotonienne  avec  les  différences  de  la  nôtre.. 

Mag.  Hugo  de  Pacns Autrement  de  Pahens ,  des  Payens ,  & 

quelquefois  de  Pagano  &  de  Paganis» 

Mag.  Burgundus Ce  terme  dcfîgiie  Robert  de  Craon  ^ 

furnommé  le  Bourgurgnon. 

Mag.  Ebardus *■      Ajoutez  de  Barris  ^  Everard  à^s  Barres* 

Mag.  Bern.  de  Tremelai Bernard  de  Tremelaî  ,    qui  ne  peut 

avoir  eu  André  Broofce  pour  fuccçffeur , 
puifqu'aucune  Hiftoire  n'en  parle  :  fi  Tre- 
melai avoit  été  fuccédé  par  un  André ,  ce 
feroit  plutôt  par  André  de  Monbard ,  que 
nous  avons  retranché  avec  fondement  de 
la  lifte  àt  Ducange.. 

Mag.  Bertrandus «^ .  •  •  • Ajoutez  de  Blauquefort  ou  Blancafort^ 

Mag.  Philippus  de  Neapoli-  •  •  •       Philippe  de  Naploufe  en  Syrie. 

Mag.  Odo  de  S.  Amando, Eudes  ou  Odon  de  Saint-Amand. 

Mag.  Alanus-  de  Turrirubrâ^  •  •  •       Ce  ne  peut  cwc  qu'Arnold  de  Torroge  j 

de  Turrerubrâ ,  de  Tarroja ,  de  Torrojio , 
ne  dcfignent  qu'une  même  famille ,   qui 
cft  celle  de  Torroge  ou  Tourrouge.  Celui- 
ci, a  eu  pour  fucceflèur  immédiat  : 
Mag.  Terricus  ••••  «^  •••••-  «^  ••  •       Omis,  dans  la  lifte  d'Angleterre ,    mais 

dont  l^exiftence  &  le  Magiftere  (ont  fuffi- 
famment  prouvés  d'ailleurs, 
Mag.  Gir^rdus  de  Ridfort  -  •^  •  -  •      Gérard  de  Ridfor t  ou  Riderfo r r. 
Mag.  Robertus  de  Sembal*  •  •  •  -^      Robert  de  Sabloïl  ou  Sablé  :  Sembtl  elfc 

un  nom  défigure. 
Mag.Gulbertus  EraU-^»'-*^—^-*'^     Cilberr  Eral  j,  quelquefois  Horat. 

Mag,  GUbertus  de  Plejfeto Lifcz  de  PlelTeio ,  Gilbert  du  Pleflîé;. 

Mag.  JfTdlelm.  de  Carnota*  •  •  •  •      Giiillaume  de  Chartre^s- 
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Mag.  Parus  de  Monteacuto*  •  •     Pierre  de  Monraigu ,  qui  eut  pour  fuc- 

cefTeur  immédiac  un  Provençal  nommé 

Mag.  Armandus  de  Petragrofsâ^      Armand  de  Peïragros  ^  &  non  Herman 

de  Perrigorr  ;  la  redèmblance  de  ces  noms 
in*a  fouvenc  fait  douter  s'ils  ne  dé(î- 
gnoienc  pas  une  feule  ic  même  pec- 
fonne. 

Mag.  Hcrmannus  Pctragorius^ .      Herman  de  Perrigort ,  qui  fut  tué  eu 

j  144  y  félon  quelques  -  uns  ,  &  ,  félon 
d'autres  y  fait  prifonnier  pat  les  Infidèles. 
Depuis  fa  défaite ,  TOrdre  fut  gouverné , 
jufqu*à  réleâion  deSonnac^  par  un  Vice- 
gèrent  ou  Sous -Maître,  que  THiftoire 
nomme  Guillaume  de  Roquefort,  te  non 
Richard  de  Bures,  qui  ne  peut  avoir  été 
qu'un  Maître  particulier  ;  ainfi  on  a  du 
mettre  pour  fucceffeur  de  Herman ,  non 
ce  de  fiures ,  mais 

Mag.  TTill.  de  Sonnevey Guillaume  de  Sonnac,  Senay  ou  Son- 

nevey. 

Mag.  Reginald.  de  Vichcres*  •  •  •       Renauld  de  Vichier  ou  Vichieres. 

Mag.  Thomas  Berard Thomas  Berard  ou  Berault. 

Âlag.  JTilL  de  BeÛojoco '  Guillaume  de  Beaujeu  ou  Belgiou. 

Mag.  Theobald  Guydln*  ....••      Thiébaud  Guydin  ,  que  nos  Hiftoriens 

nomment  le  Moine  Gaudini ,  Monachus 
Gaudini.  Gaudin  eft  le  nom  d'une  fa- 
mille de  Bretagne.  Le  dernier  Grand* 
Maître  du  Temple  ,  omis  dans  la  lifte 
d'Angleterre,  eft, 

Mag.  Jacob  de  Molaîo Jacques  de  Molai ,  8c  non  pas  de  Noiaî , 

comme  on  le  prétend  dans  le  GlofTaire 
de  Ducange ,  &  dans  le  Didionnairc  En- 
cyclopédique. 


xxvïij     i  N  T  ït  0  D  U  CT  10  N. 

Comme  il  n  eft  pas  de  mon  fujet  d'examiner  ce  qu'il 
peut  y  avoir  de  louable  &  d'illégitime  dans  les  Croifàdes, 
j'en  abandonne  volontiers  le  jugement  à  mes  leéleurs,  en 
ley  renvoyant  à  ceux  qui  ont  traité  de  cette  matière , 
pour  &  contre ,  Se  en  les  priant  de  ne  pas  le  laiflèr  pré- 
venir par  les  déclamations  qu'on  a  faites  contre  ces  expé- 
ditions. Si  le  peu  d'union  des  Princes  Chrétiens  n'en  eût 
pas  empêché  lefliccès,  loin  de  les  confidérer  comme 
abfurdes  &  romanelques  ,  nos  beaux  efprits  n'auroient 
pas  trouvé  de  termes  aflèî:  pompeux  pour  en  exalter  le 
projet  ;  loin  d'en  confidérer  les  premiers  auteurs  comme 
enthoufiaftes  &  fanatiques , .  on  les  auroit  loués  comme 
perfonnages  pleins  de  zèle  ,  &  dignes  de  vénération  ; 
maintenant  qu'on  ne  veut  juger  de  ces  entreprifès  que 
par  l'événement,  elles  ne  font  plus  que  des  accès  d*étour' 
diffement&  de  vertige  qui ,  pajfés  de  la  tète  échauffée  d*un 
Pèlerin  dans  celle  d*un  Pontife  amh'uieux  y  &  de  celle" 
ci  dans  toutes  les  autres  ,  entraînèrent  toute  V Europe  h 
venger  un  Hermite  Picard  des  affronts  quil  avoit  ajfuyés 
en  AJîe,  Mais  voici  quelque  chofè  de  plus  Iblide  &  de 
moins  outré  fur  ces  émigrations. 

«  Tranfporter  au-delà  des  mers  des  vaflâux  rebelles  Se 
»  faâieux ,  &  par4à  rendre  le  calme  à  l'Etat  ;  tourner 
»  contre  les  Barbares  la  fureur  de  ces  lions  indomp- 
»  tables  qui  déchiroient  la  Patrie ,  &  par-là  laiflèr  ret 


INTRODUCTION.       xxix 

y»  pirer  les  peuples;  occuper  leurs  armes  contre  un  en< 
»  nemi  éloigné ,  afin  qu'ils  ne  les  tournaient  pas  contre 
»  leur  Roi ,  &  par-là  raffermir  le  trône  ,  &  par  les 
»  guerres  étrangères  étouffer  les  domeftiques,  en  voilà 
»  la  politique.  Combattre  un  peuple  féroce  qui  avoic 
»  pour  article  de  fà  foi  d'exterminer  les  Chrétiens ,  qui 
»  avoit  porté  (es  ravages  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  en 
»  Italie,  en  AUfUjacne  &  jusque  dans  la  France,  qui 
»  préparoit  des  lers-Ji  toute  la  Chrétienté ,  fî  la  Religion 
»  n'eût  réuni  les  Princes  Chrétiens  contre  ces  rapides 
»  conquérans ,  & ,  par  les  Croiiàdes ,  délivrer  l'Alie  & 
»  raffurer  l'Europe ,  en  voilà  la  juftice.  Ofbns  donc  ime 
»  fois  braver  le  préjugé ,  &  nous  repréfènter  ces  Guerres 
»  Saintes  aufli  heureufès  qu'elles  auroient  pu  l'être,  l'Afîe 
»  ne  (èroit  pas  la  proie  des  Barbares....  La  loi  de  l'Evan- 
»  gile  auroit  fait  des  mœurs  6c  des  hommes  là  où  la  loi 
»  d'un  impofteur  n'a  produit  que  des  mœurs  honteufès 
»  pour  l'humanité.  L'Europe,  l'Aiîe,  l'Afrique  nefè- 
»  roient ,  pour  ainfi  dire ,  qu'un  Peuple  &  une  Religion; 
»  la  mer  ièroit  fans  Pirates ,  le  commerce  fans  obftacles  , 
»  le  nom  Chrétien  fans  ennemi ,  des  milliers  de  mal- 
»  heureux ,  nos  frères  &  nos  compatriotes ,  ne  gémiroient 
»  point,  à  la  honte  des  Nations,  dans  les  fers  des  Infi- 
Tt  deles  ;  &  en  voyant  le  monde  affranchi  de  la  tyrannie 
J>  Ottomane ,  au  lieu  de  dire  :  Quelle  folie  que  les 
»  Croi&des!  on  s'écrieroit  :  Quel  malheur  pour  i'huma- 
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de  fix  ftîîlle  livres,  d'ânvende,  qui  ne  pourra  erre  modérée,  pour  h  pre- 
mière fois ,  de  pareille  amende  Se  de  déchéance  d'état  en  cas  de  récidive , 
&  de  cous  dépens,  dommages  8c  intér&ts ,  conformément  à  l'Ârrèc  duConfeil 
du  50  Août  1777,  concernant  les -contrefaçons.  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiftrées  tour  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que 
l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs  , 
en  beau^  papier  &  beau  caradtere  ,  conformément  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  j  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'avant  de  Texpofer 
en  vente,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  TimpreHion  dudit  Ou- 
vrage fera  remis  9'  dans  le  même  ^tat  où  TApprobation  y  aura  été  donnée  j 
èsmains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Garde  des  Sceaux  de  France , 
le  Sieur  Barentin,  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  dé  notre  Château  du  Louvre  ,  un 
dans  celle  de  notre  trè$-cher  Se  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
fleur  de  Maupeou,  &  un  dans  celle  dudit  (ieur  Barentin.  Le  tout  à  peine 
de  nullité  dès  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoi- 
gnons de  faire  jouir  ledit  Expbfant  &  fes  hoirs  pleinement  6c  paisiblement , 
fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commen- 
cement où  â  la  fin  dudit  Ouvrage ,  foit  tenue  pour  duement  (ignifiée,  Se 
Su'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeiiiers 
ecrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  i  l'original.  Commandons  au  premier 
norre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécurion  d'icelles  » 
tous  Aâes  requis  &  nécefTaires  ,  fans  demander  autre  permiflion ,  &  no« 
lîobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Or  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris ,  le  dix- feptieme  jour  du  mois  de 
ï>écembre ,  l'an  de  ei^cé  mil  fctot  cent  quatre-vingt-huit,  &  de  notre  Règne 
le  quinzième.  Par  le  Roi  en  Ion  Conleil.  Signe,  L  H  B  £  G  U  £. 

Regijlréfur  U  Regifirt  XXIF  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  I?- 
traires  &  Imprimeurk  de  Paris  ^  N.^  1980,  fol.  145  ,  conformément  aux 
difpojîtions  énoncées  dans  le  préfent  Privilège  ^  &  à  la  charge  de  remettre  à 
ladite  Chambre  les  neuf  exemplaires  prefcrits  par  V Arrêt  du  i6  Avril  178^. 
A  Paris j  ce  treize  Mars  1789;  '  KNAPjEJSTj  Syndic. 


.  I 


DISSERTATION 

Sdr  le  témoignage  défavantageux  que  Je  AN  VlLLASl 
rend  à  la  mémoire  de  Clément  V. 

V-ZN  connoic  cinq  auteurs  italiens  fous  le  nom  de  Villani  ;  Nicolas^ 
Jacques  ^  Jean  y  Matthieu  &  Philippe  ;  le  premier  ^  de  Piftoie  ;  le  fécond, 
de  Rimini  ;  les  trois  autres ,  de  Florence ,  &  ifTus  d'une  famille  au-< 
deflus  du  commun.  Jean,  dont  il  s'agit,  étoit,  en  1317,  un  des 
principaux  Magiflrats  de  Florence ,  &  de  la  faâion  des  Guelphes , 
attaché  par  conféquent  aux  intérêts  du  Saint-Siège  :  il  tient  un  rang 
difiingué  parmi  les  hifloriens  du  quatorzième  (lecle.  Son  ouvrage, 
qui  finit  en  1348 ,  a  été  continué  par  Matthieu ,  fon  frère ,  &  celfti 
de  Matthieu  par  Philippe  ,  fon  fils.  L'hiftoire  de  Jean  efl  refiée  en- 
févelie  dans  la  poufliere  des  bibliothèques  près  de  deux  cents  ans, 
&  n'a  été  imprimée  qu'en  153.7,  à  Venife,  pour  la  première  fois, 
ce  qui  fait  qu'elle  n'a  été  connue  en  France  que  fort  tard. 

Le  caradere  de  cet  auteur  eft  d'écrire  avec  un  air  de  fimplicité  & 
de  droiture  qui  le  rend  eflimable ,  &  qui  l'a  fait  fuivre  par  quantité 
d'hifloriens  de  tout  pays  &  de  toute  religion ,  par  S.  Antonin  même, 
le  Prélat  de  fon  tems  le  plus  dévoué  au  Saînt-Siége  ,  lequel  ne  fait 
aucune  difficulté  de  l'abréger  en  plufieurs  endroits ,  fans  craindre  de 
paroitre  peu  favorable  aux  Souverains  Pontifes,  Malgré  l'eflime  gé- 
nérale des  favans  pour  Jean  Villani ,  le  P.  Berthier ,  jéfuite ,  troifîemc 
continuateur  de  THifloire  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  louangeur  perpé- 
tuel ,  ne  trouvant  pas  fon  compte  dans  cet  hiflorien ,  s'efl  mis  en 
tête  de  répandre  des  nuages  fur  ce  qu'il  rapporte  de  Clément  V ,  & 
fur  ce  que  le  P.  Brumpren,  a  emprunté  pour  décrire  la  lAanîere  dont 
cet  Archevêque  efl  entré  dans  le  pontificat  (  1  ). 

(O  Difcoars  far  le  pontificat  de  Clémeot  V,  à  la  tétc  du  trcixicmc  tome  de  THiftoirc  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Tomt  L  a 
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Si  la  narration  de  Tanteur  Florentin  eft  exempte  de  tout  reproche , 
celle  des  auteurs  qui  Pont  fuivi  le  fera  de  la  même  manière  ;  &  s'il 
eft  une  fois  prouvé  que  Jean  Villanifut  homme  de  bien ,  hiftorien  exad, 
fidèle  ^  impartial ,  autrement  fondé  que  fur  des  bruits  vaguer  &  in-^ 
certains  ,  ii  s'çnfuivra  que  les  PP.  Alexandre,  Pagi ,  Daniel,  qui 
l'ont  adopté ,  que  S.  Ahtonîn ,  Paul  Emile ,  Nauclere ,  Félix  Ofius , 
Amat  de  Gravefon ,  Ciaconius  ,  Papire  Maflbn ,  Rainaldi ,  Bzovius , 
Meflieurs  Sponde ,  Fleuri ,  Dupîn ,  &  quantité  d'autres ,  forment  un 
tribunal  que  le  P.  Berthier  devoit  rcfpefter ,  &  auquel  il  n'auroit  pas 
dû  fe  fouftraire  fi  légèrement* 

ï.  On  ne  peut  refufer  à  Jean  Villani  la  qualité  d'homme  de  bien  :  fon 
éducation ,  la  régularité  de  fes  mœurs ,  cette  conduite  fage  &  pru- 
dente qui  le  fit  élever  aux  premières  charges  par  fes  concitoyens , 
forment  un  tel  préjugé  en  fa  faveur ,  que  ceux  mêmes  qui  n'ont  pas 
voulu  le  fuivre  en  tout  ce  qu'il  raconte  de  Clément  V ,  comme  Sponde 
&  Rainaldi,  lui  rendent  ce  témoignage ,  qu'il  fut  homme  de  probité. 
D'ailleurs ,  fa  narration  &  les  fentîmens  de  religion  qu'on  y  trouve 
fépandus  démontrent  aflez  quel  fut  fon  caraftere  (x).  Comment 
auroit-il  été  fiiivî  par  tant  de  grands  hommes  &  de  fameux  hiftoriens, 
s'il  y  eût  eu  quelque  fujet  de  le  foupçonner  de  prévention  ? 

X.  n  eft  exaô  &  fidèle  ;  car ,  tout  ce  que  la  critique  la  plus  févere 
peut  lui  reprocher  avec  fondement ,  c'eft  d'avoir  été  un  peu  trop  cré- 
dule fur  quelques  faits  qui  fe  font  palfés  long-tems  avant  lui ,  comme 
ûit  Porîgine  &  la  fondation  de  quelques  villes  ;  mais  ce  défaut ,  qui 
lui  eft  commun  avec  grand  nombre  des  auteurs  qui  l'ont  précédé , 
fe  trouve  bien  compenfé  par  Texaditude  &  la  fidélité  qui  régnent 
dans  ce  qu'il  nous  raconte  des  événemens  qui  approchent  de  fon 
tems,  f&L  fur-tout  de  celui  dans  lequel  il  vivort  (3).  «  Ma  quanto  al 
»>  hxjlorit  difuoi  tcmpi ,  ti  fie  ragiona  tanto  fidatamente ,  e  con  tanta 
«  Vtfmà,  ch^eifi  pu6  prefiargli  fcdt  y  corne  a  un  vero  hijlorko  ^  per 


(x)  Muratorii  prêfatio  in  hifioriam  Jok,  1.      (j)  Journal  des  favans  de    1731  ,   page 
Viiianii,  rcrum  balicar.  Scrip»  r,  13,  1  /jtf. 
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f>  non  dire  corne  a  uno  çracolo  (4)1  "  Qwel  eft  Tnuteur  qui,  dans  le 
fiecle  le  plus  éclairé,  ait  écrit  une  hiftoire  généndei  k  qui  il  ne  foit 
arrivé  de  rapporter  bien  dea  chofes  qu'on  pourroit  retrancher  de  fon 
ouvrage  y  fans  en  diminuer  le  prix  ?  Nos  habiles  critiques  ne  s'ac- 
cordent point  entre  eux  fur  plufieurs  hits  particuliers }  les  uns  en 
défendent  encore  plufieurs  que  les  autres  croient  devoir  rejetter. 

3*  On  conviendra  que  la  partialité  &  la  prévention  n'ont  jamais 
tant  paru  que  dans  les  hiftoriens  qui  ont  écrit  fur  les  différens  des 
Guelphes  &  des  Gibelins  :  fi  donc  Villani ,  quoique  des  premiers , 
&  attaché  par  intérêt  au  parti  du  Saint-^iége ,  n'a  pas  biffé  de  louer 
&  de  blâmer  les  SS.  PP.  de  fon  tems ,  félon  qu'il  les  a  trouvés  dignes 
de  louange  ou  de  blâme ,  c'eft  une  marque  que  fes  portraits  n'ont 
été  tracés  ni  par  la  pafiion  ni  par  efprit  de  parti.  En  vain ,  diroit-  on 
qu'il  étoit  Florentin ,  &  que  les  Italiens  n'ont  jamais  été  portés  pour 
les  Papes  d'Avignon.  A  cela  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  Villani 
nVût  fuivi  que  les  préjugés  de  fa  nation ,  il  n'auroit  pas  plus  épargné 
Jean  XXII  que  Clément  V ,  n'ayant  pas  plus  reçu  de  mécontente- 
ment de  l'un  que  de  l'autre.  S'il  eft  vrai ,  félon  M.  Baluze ,  qu'il 
étoit  également  indifpofé  contre  ces  deux  Papes  (  5  ) ,  pourquoi  donc 
a-t-il  raconté  tant  de  bien  de  Pun  &  tant  de  mal  de  l'autre?  La 
raifon  en  eft  claire  ;  c'eft  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  facrifier  à  fon  ref- 
ièntinient  des  vérités  connues  ârnocoireSii  LePé  Berthier^  qui  reproche 
aux  Italiens  de  n'avoir  pas  été  portés  pour  les  Papes  d'Avignon ,  pour- 
roit bien  uo  jour  être  mis  au  nombre  des  François  qui  les  ont  trop 
flattés. 

4*  Villani  n'a  pas  écrit  l'hiftoire  de  fon  tems  fur  des  bruits  vagues 
&  incertains  ;  il  ne  peut  être  accufé ,  fans  injuftice  ^  d'avoir  puifé 
dans  les  fiâions  poétiques  de  Dante:  félon  Muratori,  il  lifoit  les 
nouvelles  publiques^  il  écrivoit  à  fes  amis ,  il  avoir  des  correfpondances 
en  France ,  en  Angleterre ,  dans  les  Pays-Bas  ;  &  tout  ce  qu'il  ra- 


C4)  Remigio  Nannini  Fiorentino  in  Villia-  |     (f  )  Hou  in  Papar.  Avenionenf,  vitas. 
nium,  tûco  càato  apud  rerum  halicar.  Scriptores,  I 
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conte  de  bien  &  de  mal  de  Clément  V ,  comme  de  Jean  XXII ,  il  le 
favoitde  bonne  part,  &  Fapprenoit  par  le  canal  de  fon  frère  Matthieu, 
qui  vivoit  fous  ces  Pontifes ,  &  réfîdoit  à  la  cour  d'Avignon ,  ainfi 
que  nous  l'apprend  le  P.  Berthier  lui-même  (6).  Or,  «<  du  côté  de 
99  la  fincérité,  de  Texaditude  &  du  difcernement ,  Matthieu  Villanî 
»>  ne  le  cède  en  rien  à  Jean  fon  frère  :  tous  ceux  qui  ont  non-feule- 
99  ment  écrit  FHiftoire  d'Italie ,  mais  encore  celle  de  France  &  des 
99  pays  voifins ,  ont  toujours  fait  honneur  à  la  fidélité  de  Matthieu , 
99  &  l'en  ont  cru ,  fans  héfiter,  fur  fon  témoignage  (7).  »  Son  frère, 
qui  le  connoifFoit  mieux  que  perfonne ,  pouvoir  donc  bien  s'en  rap- 
porter à  lui. 

Voyons  maintenant  par  quels  endroits  le  P.  Berthier  tâche  d'entamer 
l'autorité  de  Jean  Villani  :  «  C'étoit ,  dit-il ,  un  Italien  fort  prévenu 
1»  contre  les  Papes  d'Avignon  ;  c'eft  un  hiftorien  quelquefois  trop 
«  crédule ,  qui  met  fur  le  compte  de  Clément  V  un  trait  qui  a  paru 
99  puéril  &  fabuleux  à  tous  nos  hiftoriens,  »  Voilà  trois  chefs  d'ac- 
cufation  :  nous  venons  de  répondre  aux  deux  premiers ,  paflbns  au 
troifîeme  ;  il  s'agit  d'une  imputation  dont  on  peut  difculper  le  Pape 
fans  compromettre  Phiftorien. 

ce  On  raconte,  dit 'Villani,  que,  pendant  la  vie  de  Clément,  un 
M  Cardinal  ,  fon  neveu,  qu'il  aimoit  éperdument ,  étant  mort,  il 
M  engagea  un  maître  de  Nécromancie  à  chercher ,  par  le  moyen  de 
w  fon  art ,  quelle  pouvoit  être  la  fituation  de  fon  neveu  dans  l'autre 
99  monde;  que  le  magicien  vint  à  bout,  par  fcs  enchantemens ,  de 
»>  faire  porter  en  enfer ,  par  les  démons  ,  un  Chapelain  du  Pape , 
19  homme  intrépide  &  réfolu ,  qui  fut  introduit  dans  un  palais ,  oîi 
»»  il  vit  l'ame  du  Cardinal  -  Neveu ,  couché  fur  un  lit  de  flammes, 
M  &  tourmenté  à  caufe  du  crime  de  Simonie  ;  que  vis-à-vis  ce  palais , 
>>  le  Chapelain  en  vit  un  autre  deftiné  pour  le  Pape  ;  enfin  ,  que  le 
»>  récit  de  cette  vifîon  jetta  le  Pontife  dans  un  tel  abattement ,  que , 

(6)  Hiftoire  de  l'Eglifc  Gallicane  »  tome  13,1  Villanii.   Item,  Journal  des  Savans  de  l'année 
page  208.  1 173  î  I  page  610. 

(7}  Prêfatio  Muratoni  in  hiftoriam  Mattlui\ 
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99  depuis  ce  moment  ^   il  ne  fit  plus  que  traîner  une  vie  languif- 
99  fante  (  8  )•  >9 

Voilà  le  fait  tel  qu'il  eft  raconté  par  Tauteur  Florentin  :  avancer 
qu'il  a  paru  puéril  &  fabuleux  à  tous  nos  hiftoriens ,  c'eft  trop  dire  ; 
la  plupart  ne  l'ont  pas  même  connu.  J'avoue  qu'un  Pontife ,  dans  le 
porte  où  fe  trouvoit  Clément ,  ne  doit  pas  être  légèrement  accufé , 
ni  même  foupçonné  d'avoir  eu  recours  à  un  nécromancien  ;  mais  on 
peut  dire  le  faux ,  fans  cefler  d'être  fincere  ,  quand  on  ne  le  connoît  pas 
pour  tel.  Un  hiftorien  qui  rapporte  un  fait  dont  il  connoît  la  fauffeté 
manque  à  fon  devoir  ;  mais  s'il  fe  contente  de  réciter  nuement  ce 
qu'en  difent  les  autres  ,  on  ne  peut  le  blâmer ,  il  remplit  fon  emploi  ; 
c'eft  au  ledeur  à  juger  fi  les  hommes  fe  font  trompés  :  on  doit,  en 
ce  cas ,  regarder  l'hiftorien  comme  le  rapporteur  d'un  procès ,  &  le 
philofophe  comme  le  juge*  En  racontant  une  fauffeté  d'après  des  bruits 
communs ,  on  n'eft  en  faute  &  on  ne  doit  être  taxé  de  crédulité  pué- 
rile ,  que  quand  ces  rumeurs  font  fans  fondement,  que  quand  on  affure 
comme  certain  ce  qu'on  ne  doit  avancer  que  comme  douteux.  Or,  Villani 
ne  rapporte  que  comme  douteufe  cette  démarche  de- Clément;  d'ail- 
leurs elle  avoir  quelque  apparence  de  fondement.  Il  n'étoit  pas  rare , 
dans  le  quatorzième  fiecle  ,  de  trouver  gens  qui  paffoient  pour  évo- 
quer les  démons  par  je  ne  fais  quelles  potions  ,  plantes  &  figures, 
par  certaines  libations  faîtes  dans  un  trou  ,  par  certains  anneaux , 
cercles  &  miroirs.  Quelques-uns  furent  convaincus  d'avoir  tenté  ces 
évocations  avec  des  ftatues  de  cire  préfentées  devant  le  feu ,  &  pi- 
quées avec  des  poinçons  de  fer  :  de  ce  nombre  furent  plufîeurs  Clercs 
de  la  cour  d'Avignon ,  entre  autres  Hugues  Geraldi ,  ce  Chapelain 
même  dont  parle  Villani ,  &  dont  nous  avons  rapporté  ailleurs  la 
fin  tragique.  Sous  Jean  XXII  on  fit  le  procès  à  ces  impoftcurs ,  on 
les  appliqua  à  la  queftion.  Qui  fajt  fi ,  par  haine,  par  défefpoir,  ou 
par  efpérance  d'échapper  ,  ou  par  le  defir  d'appaifer  leurs  juges  ,  ils 
n'en  vinrent  pas  jufqu'à  charger  Clément  de  ce  qu'on  leur  imputoit, 

(ft)  Giovanni  Villani,  lib.  9,  cap.  ^Z^ 
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&  cela  à  caufc  de  fes  liaîfons  avec  Gérai  di ,  qui  étoit  fort  référendaire i 
fon  confident ,  fon  chapelain  ?  Qui  fait  fi  Geraldi ,  voyant  fon  maître 
inquiet  &  rêveur  fur  le  fort  de  fon  neveu ,  ne  fe  vanta  pas  trop  hau- 
tement qu'il  pouvoitlui  en  donner  des  nouvelles  ,  &  qu'il  confulteroît 
là-deflus  le  fameux  d'Amant,  ou  quelqu'autre  de  ces  vrais  ou  prétendu» 
magiciens  d'Avignon? 

Matthieu  Villani  ,  qui  étoit  fur  les  lieux  ,  témoin  de  toutes  ce» 
fcenes ,  &  du  bruit  de  toutes  ces  procédures ,  ne  manquoit  pas  ap- 
paremment d'en  parler  dans  fes  lettres  à  fon  frerc^  &  pourroit  bien 
y  avoir  inféré  que  la  réputation  de  Clément  étoit  impliquée  dans  tout 
cela.  En  ce  cas ,  notre  hiftorien  doit-il  être  tourné  en  ridicule  pour 
avoir ,  par  un  on  dit  incertain ,  rappelle  des  rumeurs  auxquelles  le 
Pontife  n'avoir  que  trop  donné  matière  en  accablant  l'impie  Geraldi 
de  grâces  &  de  bénéfices  ,  en  l'employant  dans  fes  négociations,  en 
le  recommandant  au  Roi  Philippe  ,  en  le  faifant  Evêque  de  Cahors?  (9) 
Aînfî ,  c'cft  fur  le  compte  de  l'impofteur,  plutôt  que  fur  celui  du  nar- 
rateur ,  qu'il  faut  faire  retomber  tout  le  comique  &  le  faux  de  cette 
prétendue  vifion  que  le  P.  Berthier  appelle  un  voyage  en  enfer.  Si 
raconter  qu'à  la  cour  d'Avignon  il  y  eut* un  magicien  confulté  par 
le  Pape,  c'efl:  perdre  toute  croyance,  que  penfer  du  P.  Berthier, 
qui  affure  qu'à  la  Cour  de  France  on  employa  plufieurs  fois  les  efforts 
de  la  magie  pour  guérir  le  Roi  Charles  VI  ;  qu'on  appella  de  Lan- 
guedoc à  cette  même  fin  ,  gens  que  la  Reine  &  ceux  qui  approchoient 
de  plus  près  de  la  perfonne  du  Roi ,  écoutoient ,  &  paroiffoient  croire 
en  quelque  chofe  ,  &  qui  ajoute  que ,  malgré  le  fcandale  de  cts 
opérations  magiques,  le  Maréchal  de  Sancerreyeut  encore  recours,, 
quelques  années  après,  en  appellant  de  Guienne  deux  Auguftins, 
forciers  ,  pour  traiter  le  Roi ,  lefquels  furent  commodément  logés 
au  château  de  la  Baftillej,  où  l'on  eut  foin  que  rien  ne  leur  manquât  (10)  ? 


(  5  )  Vit  A  Paparum  Avenion, ,  tom,  i ,  pag. 
^Sl,  ^34»  737»  14^85  &  iom.  i,  pag.  60, 
*4i»  17 J  &  116^. 


(10)  Hiftoire  de  l'Eglifc  Gallicane  »  corn.  14, 
pag.  43)  *  n«. 
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Pourquoi  fefoic*il  plus  permis  au  P.  Berthier  d'afTurer  ces  faits  y  qu'à 
Villani  d'en  rapporter  un  fcmblable  qu'il  n'aflure  pas  ? 

Quelle  {implicite ,  dira-r-on  encore  !  admettre  dans  un  fourbe  le 
pouvoir  de  commander  au  démon  ,  lui  faî^  porter  en  enfer  un 
Chapelain  curieux  de  favoir  ce  qui  s'y  pafle ,  fe  peut-il  rien  de  plus 
indigne  de  la  gravité  de  Thiftoire  ?  Encore  un  coup ,  Villani  n'admet 
&  ne  décide  rien  ;  il  ne  fait  que  narrer  (implement  :  loin  d'avoir 
reconnu  du  réel  dans  ce  prétendu  voyage  en  enfer,  il  fe  fert  du 
terme  de  vijion  en  rapportant  l'impofture  fur  le  témoignage  d'autrui. 
Il  étoit  à  propos  de  nous  étendre  fur  cette  objeâion  ^  parce  que 
c'eft  la  plus  forte  batterie  qu'on  ait  oppofée  à  l'autorité  de  Villani , 
&  parce  que  fon  antagonifte  la  répète  fouvent  avec  complaifance, 
comme  le  plus  folide  fondement  de  fon  triomphe  imaginaire. 

Le  fécond  reproche  que  lé  P.  Berthier  fait  à  l'auteur  Florentin , 
cft  c<  qu'il  n'étoit  pas  aflez  inftruit  de  ce  qui  regarde  la  perfonne  de 
w  Clément  V ,  puifqu'il  l'appelle  Raimond  au  lieu  de  Bertrand-  »  Je 
ne  vois  rien  de  férieux  dan^  cette  remarque  :  comme  fi  on  ne  pouvoit 
pas  connoitre  les  traits  principaux  de  la  vie  d'un  Pape  fans  favoir  tous 
fes  noms.  Combien  connoiffent  les  particularités  de  la  vie  d'Adrien  IV 
&  de  Sixte  V ,  fans  favoir  que  le  premier  s'appeljoit  Brifelance ,  & 
le  fécond  Peretti  ?  Ciaconius ,  Vidorelli  &  quelques  autres  fqnt 
tombés  dans  la  méprife  qu'on  reproche  à  Villani ,  fans  qu'on  les  ait  crus 
pour  cela  moins  au  fait  des  matières  qu'ils  traitoient.  Clément  V  avoit 
un  neveu  Cardinal  ^  qui  s'appelloit  Raimond  Got  ou  Dagout  ;  c'efl  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la  méprife.  û  On  fe  défie  fur  -  tout ,  ajoute 
»  le  P.  Berthier,  du  prétendu  compromis  dont  parle  l'auteur  Florentin^ 
99  &  qui  confiftoit ,  félon  lui ,  en  ce  qu'une  des  deux  faâions  qui 
»»  partageoient  le  collège  des  Cardinaux-,  nommeroit  trois  Prélats 
M  François ,  &  que  l'autre  en  prendroit  un  pour  le  faire  Pape  ,  »  ce 
qui  parok  à  notre  critique  un  fyfléme  fait  à  plaifîr  ;  &  la  raifon  qu'il 
en  donne,  c'eft  que  l'ade  d'éledion  envoyè"d!Atîagni  à  Bertrand  Got, 
dit  expreffémcnt  qu'on  l'avoit  élu  par  voie  de  fcrutin,  d'où  l'on  croît 
pouvoir  conclure  :  donc  le  procédé  que  Villani  fait  tenir  auit  Can- 
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dinaux  avant  cette  éledion  doit  être  confidéré  comme  fufped  & 
invente  à  plaifir.  Quelle  conféquence  !  Oii  troure-t-on  que  dans  les 
aftes  d'éledions  on  ait  coutume  d'inférer  tout  ce  qui  les  a  précédées  ? 
Le  raifonnement  du  P.  Berthier  fe  réduit  à  cet  enthyméme  :  Clément 
fut  choifi  par  voie  de  fcrutin ,  donc  Villani  fe  trompe  en  difant  qu'il 
le  fut  par  voie  de  compromis.  La  première  aflfertion  eft  vraie ,  mais 
îl  ne  s'enfuit  pas  que  notre  Florentin  fe  trompe  ,  parce  qu'il  y  eut 
dans  cette  éleâion  voie  de  fcrutin  &  voie  de  compromis  ;  voie  de 
compromis ,  en  ce  qu'on  s'en  rapporta  à  la  faâion  Italienne  fur  le 
choix  de  trois  Prélats  François  papables  ;  voie  de  fcrutin  ^  en  ce 
que  l'un  des  trois ,  favoir ,  l'Archevêque  de  Bordeaux ,  fut  choifi  & 
reconnu  Pape  du  confentement  unanime ,  ou  prefque  unanime ,  de 
tous  les  vocaux.  C'eft  ce  que  Villani  femble  infinuer  en  difant  que  le 
Roi  de  France  ayant  appris  l'accord  des  deux  faâions ,  &  qu'il  étoit 
en  fon  pouvoir  d'avoir  un  Pape  François ,  récrivit  au  Cardinal  Duprat 
&  à  ceux  de  fon  parti  qu'ils  étoient  libres  de  choifîr  l'Archevêque 
de  Bordeaux ,  &  que  ceux-ci  ayant  averti  la  fadion  Italienne  qu'ils 
étoient  près  de  procéder  à  une  éleâion  ,  on  s'aflembla  à  cette  fin.  A 
la  vérité  Villani  ajoute  que  Duprat  proclama  l'Archevêque ,  Souverain 
Pontife  au  nom  des  autres  Cardinaux  ;  fnais  ce  ne  fut  qu'après  s'être 
aflyré  de  toutes  les  voix  ,  aînfi  qu'il  eft  expliqué  dans  Taôe  d'éledion 
qui  fut  envoyé  à  l'Archevêque.  L'effet  du  compromis  fut  qu'on  jetta 
les  yeux  fur  trois  François,  à  l'un  defquels  on  feroit  obligé  de  donner  fa 
voix  ;  l'effet  du  fcrutin  fut  Téledion  de  Clament  V ,  deux  circonftances 
qui  ont  paru  compatibles  à  Rainaldi,  à  Ciaconius  &  à  bien  d'autres 
écrivains.  Villani  n'eft  pas  le  feul  contemporain  qui  diftingue  entre 
Péledion  de  Clément,  &  les  intrigues  qui  la  précédèrent;  un  autre 
Italien  que  le  P.  Berthier  tâche  d'attirer  à  fon  fentîment ,  dit  ,  en 
termes  formels  :  <«  Qu'après  plufieurs  conférences ,  les  Cardinaux  ne 
«  pouvant  s'accorder ,  Pierre  Colonne ,  qui  s'étoit  rendu  de  Poitiers 
Il  à  Péroufe  ,  écrivit  au  Roi  de  France ,  proteâeur  de  fa  famille  ,  que 
w  cette  affaire  devant  traîner  en  longueur ,  elle  méritoit  bien  que  la 
»  France  y  fit  quelque  attention  ;  que  de  fon  côté  il  s'engageoit  à  ne 

i>  rien 
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.w  rien  omettre ,  &  à  employer  WM  Ton  crédit  à  ce  qu'elle  réufsk  au 
»»  gré  de  Sa  Màjeôé.  Sdon  cet  écrivain  ,  qui  eft  Ftrret  de  Vicence, 
^f  cette  nouveHe  engagea  ïe  Roi  à  envoyer  à  Péroufe  des  fommes 
t»  coniidétabte»)&à^ftr<le  graf^des  pramefTes  à  t:e  Cardinal  pour 
f>  rinduine  à  ioMicicer  ^ett.  faveur  <ïe  !a  France ,  &  à  né  ft  défifter  dfe 
»  l^treprife  qae  cfdànéi  efle  ktdk  Jiàrvcnlife  au  point  ob  hii ,  Philippe , 
9»  la  défiroic  £n  conséquence  te  Cardinal  fe  mît  à  tenter  les  uns  par 
^  préfens  &  les  autres  pair  pix>me}!es ,  fans  que   lui   toutefois  y  ni 

♦>  <eux  de  fa  Êimiile  ,  poifelft  parvenir  à  leur  but Ce  fut  dans 

n  cfes  conjoadure^îque  tes  deiiïc  fiiSkiôns  hc  pouvani  fe  réunir  fur  aucun 
^  d'cntt'elles ,  elles  aimèrent  mieust  Voir  le  Pontificat  transféré  à  des 
»  (étrangers  ^  du  nombre  deiquek  étoît  un  Gafcon ,  Archevêque  de 
V  Bordeaux ,  qui  fut  défigné  Pape  ,  tant  par  les  menées  &  vives 
n  inAances  de  Pierre  Colonne,  que  par  lV)r  &  les  riches  préfens 
M  qu'il  itic  répandre  pour  avoir  le  confentcment  du  plus  grand  nombre. 
M  II  Pobtint  enfin ,  &  il  n'en  fut  pas  plutôt  avcrri  en  fecfet  par  ceux 
M  qu'il  avoir  gagnés  >  qu'ilmpatient  d'annoncer  au  Roi  de  France  que 
w  fon  défir  étoit  rempli  ,  il  fut  le  premier  à  lui  en  écrire  ,  &  à 
w  mander  à  l'Archevêque  cette  agréable  nouvelle ,  avant  même  que 
w  Péleâton  fe  fît ,  &  qu'on  l'eût  annoncée  d'une  manière  folem- 
99  nelle  (  1 1  )•  " 

B  y  eut  donc ,  avant  cette  éleâion  ,  des  pratiques  &  fecretes 
numoravres  entre  Phili{lpe  &  les  Cardinaux  ;  il  fut  donc  réfolu  entre 
ceoK-ci  d'oftir  le  Sôuvei^Uin  Pontificat  à  des  Prélats  d'en-deçà  des 
m»ts^  &  notmment  à  Bertrand  Côt ,  avant  que  de  procéder  à  fon 
éleâiom 

c«  L'hiftoire  des  Conclat?^»^  ajdtfte  le  P.  Berthîer ,  tatit  Pïtaliennè 
n  que  la  Françoife ,  paroit  avoir  fuivî  Ferret  de  Vîcence  fur  Péleftlon 
t>  de  Clément  V  ;  par  conféquent  ette  ne  dit  rieft  du  récit  de  Vîllanî.  »> 
Cette  conféquence  eft  peu  jufte.  L'hiftoire  des  Condâves  dit  beau- 
coup, fi  elle  parle  d'après  cet  AnnàHfte ,  |>arcé  qu'il  rapporte  le  fond 
^^^^^— — .^ — ■>-—  .--  .-        .^.  ..>.  . 

(il)  Rerwin  hâikàntm  Scnptofês»  tam.  9»  pag.  9^%. 
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de  tout  ce  que  Villani  nous  a  partîcularifé.  La  feule  différence  qu'il 
y  a  entre  ce»  deux  contemporains ,  c'cft  que  Viilani  paroie  mieux  in- 
formé que  Ferret  ;  le  premier  ne  fait  que  fuppléer  ce  qui  manque  an 
récit  du  fécond,  c'eft-à-dire,  des  faits  arrivés  en-deçà  des  monts, 
que  Ferret  avpit  ignorés  &  n'étoit  pas  à  portée  de  (avoir  comme 
Fauteur  Florentin ,  qui  avoir  fes  correfpondances  à  la  cour  d'Avignon. 
Cependant ,  dira-t-on ,  fclon  Ferret  de  Vicence  &  l'hiftoire  des 
Conclaves ,  Bertrand  ne  fut  préféré  que  parce  qu'il  étoit  intime  ami 
du  Roi  de  France  ;  & ,  félon  Villani ,  ce  fut  par  une  raifon  contraire  ; 
félon  Ferret,  Pierre  &  Jacques  Colonne  furent  les  premiers  mobiles 
de  toute  l'intrigue  ;  félon  Villani  &  S.  Antonin ,  ce  fut  le  Cardinaf 
Duprat...  Il  cft  aifé  de  voir  que  ces  contradiâions  ne  font  qu'api 
parentes  ;  elles  fe  peuvent  aifément  concilier ,  en  difant  :  i^.  que 
Bertrand  étoit  réellement  ennemi  du  Roi ,  quand  on  défigna  les  trois 
fujets  François  ;  mais  ami  &  réconcilié ,  quand  on  s'afTembla  pour  le 
choifîr.  x*^.  Que  les  Colonne  &  le  Cardinal  Duprat ,  ayant  également 
à  cœur  de  favorifer  la  France,  contribuèrent,  chacun  de  leur  côté, 
à  l'élévation  de  Clément  V.  Il  n'y  a  rien  en  tout  cela  de  contraire  à 
l'auteur  Florentin. 

L'hiftoire  Italienne  des  Conclaves  qu'on  oppofe,  fut  imprimée  en 
1^67,  fans  nom  d'auteur,  ni  de  ville,  ni  d'imprimeur  (ix).  Le 
P.  Papebroch  fait  fi  peu  de  cas  de  ce  qu'elle  rapporte  fur  l'éleâion 
de  Clément  V ,  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  lé  traduire ,  ni  d'en  faire 
ufage;  &  par  cela  feul  qu'elle  paroit  oppofée  en  quelque  chofe  à 
Villani ,  il  prétend  qu'on  doit  en  confidérer  la  narration  comme  fulr- 
peâe  ,  quoiqu'il  eût  été  facile  à  ce  critique  de  concilier  ces  deux 
hiftoriens  ,  comme  nous  venons  de  le  faire. 

Le  Moine  de  Saint-Denis,  celui  de  Liège,  Jean  de  Saint-Vidor, 
Ptolomée  de  Lucques ,  Amauri  Auger,  Martin  le  Fratricelle  qu'on 
nous  objeâç  encore ,  étoient  tous  religieux ,  écrivant  dans  l'obfcurité 
du  cloître  ^  &  peu  à  portée  de  connoitre  des  anecdotes  découvertes 
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à  Fauteur  Florentin  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  s'ils  n'entrent  pas  dans 
le  détail  des.  intrigues  donc  parlent  Villani ,  Ferret  &  S.  Antonîn.  Ce 
n'efl  pas  dans  toutes  les  circonftances  des  faits  qu'on  doit  attendre  d'un 
écrivain  la  plus  exaâe  vérité;  ce  feroitfouvcnt  lui  demander  Timpodi ble; 
Il  n'y  a  rien  de  plus  favorable  k  l'opinion  du  P.  Berthier  dans 
Txifiano  Calchi  ;  cet  Italien  dit  précîfément  :  «&  Qu'après  la  mort  du 
n  Pape  Benoit  y  le  Saint-Siège  vaqua  près  d'un  ah .  par  la  faute  des 
f>  Cardinaux  aflemblés  à  Péroufe  y  kfquels ,  ne  mettant  ni  fin  à  leurs 
n  débats  ^  ni  frein  à  leurs  paflîons  y  étoient  tellement  animés  les  uns 
i>  contre  les  autres  y  qu'ils  aimèrent  mieux  faire  tomber  le  fort  fur 
99  un  étranger  abfent  que  fur  un  d'entre  eux  (  13  ).  »  Si  Triflano  ne  dit 
rien  de  la  conduite  du  Roi  envers  Clément^  ni  des  promefles  de  Clément 
faites  au  Roi  y  c'efl  qu'il  n'en  n'étoit  pas  inftruit  :  j'en  dis  autant  des 
autres  que  nous  venons  de  rappeler^  s'ils  affirment  que  l'Archevêque 
fut  choifî  prout  confuctum  eji  y    d'un  confentement  unanime  ,   ou 
prefque  unanime  ;  c'eft  qu'ils  ne  parlent  que  de  Téleâion  feulement  ^ 
&  non  de  tout  ce  qui  l'avoir  précédée.    Ils  pouvoient  donc    ces 
écrivains  y  fans  être  courtifans  ou  flatteurs  y  ne  pas  rapporter  tout  - 
Fextraordinaire  qui  accompagna  Pélévation  de  Clément  V  :  1^.  parce 
que  ces  fn^mens  d'hiftoire  qu'on  nous  en  objeâe  y  font  moins  la  vie 
de  ce  Pontife,  qu'une  chronique  abrégée  de  quelques  événemens  arrivés 
en  Europe  fous  fon  pontificat  :  a^.  parce  que  y  ne  faifant  qu'un  précis 
de  la  vie  de  ce  Pape  9  ils  ne  doivent  parler  de  fon  élévation  qu'en 
pafiant:   3^.  parce  que  le&.  conventions  de  Clément  avec  Philippe 
ajrant  été  fecretes*  dans  le  tenis,  il  ne  doit  ]ias  être  furprenant  y   fi 
elles  ont  été  ignorées  de  ceux  qui  ^    écrivant  alors  y   n'étoient  pas 
à  même  lie  les  apprendre  comme  les  Villani. 

On  ne  doute  pas  qu'une  chronique  telle  que  celle  de  Nsuigis^ 
^ctte  par  ordres  &,  pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux  du  Prince 
jrégnaiit ^  pcmr  i étœ  confultée  xômme  un  monument  public,  ne 
fi>it  uae;ibyfrcc  pore  en.  ce  qui  ;  regaixle  Jes  .noms  y  les  dates ,  ieft 

(i|)  Thefaunu  Ancifuitatum  b  Htftoriarutu if^^^^^tam.  x^pan.  i,  pag.  404. 

b  ij 


xtj  D  ISS  E  R.T  A  T  I  O  N. 

époques  &  les  (Hrincipaux  événemcns  ;  raais  on  ne  peiiuadera  jamais 
^ue  le  chronifte  aif  été  aifez  hardi  &  afliez  fincere  pqut  ne  point 
eniettM:  hkn  d^  drcc^ances  peu  honorables  à  la  mémoire  de 
perfbnne»  e«  pl^c^.  Test  dis  autant  de  Bernard  Guidon»  ou.  de  la 
Guionie,  er^atu^  de  Clémient  V^  &  fon  Inqytdceur  générât.  Sem- 
bl^bl^  écrivains  font  eflimahks  en.  ce  qu'ils  rapportent  y  mais  de  nulle 
autorité  ea  ce  qu'ils  ontettent  i  c'eft  pour  cela  que  les  portraits  des 
Bf^js  &  des  premî&res  têtes  ne  &nr  que  trop  fo»?ent  dans  un  aux 
jour  pendant  leur  vie;  c'efi  pour  cela  c^'un  fameux  critique  cvaint 
qu'il  n^  ait  de  la  flatterie  &  de  fat  calomnie  dans  Bernard  Guidoms , 
&  ne  veut  pas  qu'on  fen  croie  fur  ce  qu'il  rapporte  des  chevaliers  du 
TemplQ,(i4)* 

Pour  nos  anciens  écrivains  de  PJiiâoire  de  France  ^  Paul  Emile  ^ 
Gaguin^  Nicole:  Gilles ,  du  Haillon  y  de  Serres ,  s?il8  racontent  suffi 
l'éleâion  de  Clémenr  V  comme  une,  opératioa  toute  ûmple^  &  faite 
par  le  commun  aris  dts  Cardinaux  y  c'ëfl.  qu'ils  n'en  favoient  pas 
davantage.  Le  P.  Berthier  femizde  en  convenir^  putfqu^il  ajoute: 
<<  if  Apparemment  on  ne  lifoic  guère  alors  Yiliant;  »  Eh!  commeiti 
l'auroir^on  hi  ?  Ui  n'a.  jamais  été  traduit  jqœ  par  Ijaimbeaux  >  ât  i^ 
été  imprimé  piour  la  première  fois  qu'en  T^yj^  Or^  ces.  hiftoiriens 
fr^nçois.  éxfnsm  motx^  auparavant;  Gaguin^  en;  t^oi^  Nicole  Gilles 
en  j  5j03 ,  Paul  Einik  en  i^i6^  Pour  de  Setsest^qui  ^en  %éïé  Hugucnoc^ 
déclarai  à  tpcc  &:  à  travecsr;  arnsDe  les  Pape$,  .^U  n!Q  inenidic  des 
£ms  ^n.  qpneiUQOi^  c!e0  une  forâ  piieiiveb^ju't^^^^ 
IPen  dis  aiMnnt  do  duj  Ij^aîUan  y  ^ùi  pVv.  eu  cfe  drague  qu'à  caufe  de  la 
IH^fté  qu^fe,  dcmne  é^  parler  fan»  mésagemeoe  des  ecoléfiafiiqufiB  ^ 
&  dont  on  fait  que  l'hiltoîl-iBi  n'^qufune  tradiâtonide  celle  de  Paul 
Ëftiite:^  m$trt  fdsi(ÎQui{i  anftée&amattf&liQitwtde  Fautoin  filofentiti; 
'  I^:P«{Bet)ril»îecih(Uk  :  ^  Mâts  letics  dev^ncififs  nejleïlifaiBnt'wdonc 
m  p^a.  nonrplmliu  A;  piusifionnimifon  ^  jriufqo^n  hs^içr^mime^  ibne^ 
tiré  de^l«>pQufli«e  qu'sçtèsidfaB^K^cemi»  aïs  ^ioomii^  oomdla^^Mis  dit^ 

(14)  ComimChniùeo-hilhricui'i'lhéiiHtiak'   ^''-^  "  «\.!-i'> .» -.^  ...;.}.  ^i- 
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&  que  k  célèbre  Muratori  n'en  a  connu  que  quatre  ezemplakes , 
deux  de  Fk^rence ,  un  die  VenUe  &  cehn  de  Milan. 

€#  Mais^  dans  le  cas  donc  il  s'agit  ^  repfcnd  encore  le  P.  BertMer^ 
If  cet  auteur  fe  trouve  donc  ifoté  de  toutes  parts  ?  n  Point  du  toMi 
on  peut  lui  joindre  Ferretde  Vicence  y  comme'  on^  a  vu^  &  Rainakfi^ 
qui  j  rapportant  tes  intrigues  cfi  queltiofi ,  cite  en  marge  tes  manufcrics 
de  Baronius ,  dont  il  4sMt:  dépofitaire  (  »  5  ).  Hblé  tant  qu\>n  voudra, 
ViUanî  n'en  ièroit  pas  moins  véri^que.  A  la  vérité ,  le  premier  qui 
détaille  un  îm  dont  lui  feul  a  Iconnotâance ,  ne  fait  pas  encore  une 
ctrtkviéc  morale ,  mais  il  riçÂ  accufe  pas  moins  vrai  pour  cefei. 

Après  ce  qiîe  nous  venons  d'alléguer ,  il'  n'eft  pas  extraordinaire  que 
les  éarivatns  françois  cités  par  le  F.  Berthier ,  n'aient  rien  dit  des 
intrigues  dont  a  parlé  Villani  :  on  ne  doit  pas  non  plus  s'étonner  de 
ce  que  Platine  n'en  parte  point;  il  étoit.mort  plus  de  cinquante  ans 
avant  Fécfition  de  l'auteur  Florentin.  Platine,  devenu  garde  de  la 
biblioAeque  du  Vatican-,  compofa  fon^  hidoire  des  Papes  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  ne  longeant  guère  ftns  doute  à  puifef 
dans  d'autres  fources  que  celles  qu'il  avoit  en  abondance  &  à  fâ 
dîfcrétion.  Nous  avouerons  cependant,  qu'a  caufe  du*  pofte  qu'il 
occupoit ,  il- a  pu  avoir  connoiflance  du  manufcrit  dont  nous  parlons; 
mais  c'eft  deviner  que  de  fuppofer ,  comme  on  fait ,  que  Payant  connu  , 
il  n'en  a  pas  voulu  extraire  tout  ce  qui  regarde  Clément  V.  Pour  aflurer 
que  Platine  a  vu  ou  n'a  pas  vu  l'endroit  en  queftion  dans  Villant,  & 
qifen  ne  Fa  pas  retranché  des  œuvres  hiftoriques  de  ce  bibliothécaire ,  il 
finidroit  en  avoir  la  première  édition  de  1479  ,  qui  eft  devenue  très*^ 
rare ,  &  qui  contient  bien  des  faits  analogues  à  celui  dont  il'  s'agit , 
faits  qui^ne  fe  retrouvent  plus  dans  les  éditions  poftérîeures. 

CVn  eft  aflezTur  les  preuves  négatives  du  P.  Berthier  ;  il  eft  tems  de 
palTer  aine  pofitives ,  fi  on  peut  appeller  preuves  pofitives  des  récits 
qui ,  en  rapportant  les  choies  autrement  que  Villani ,  annoncent  des 
abfurdités  auxquelles  M.  Blaluzen-apas  cru  devoir  répondre  autrement 
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qu'en  les  traitant  de  ridicules.  Ces  prétendues  preuves  font  au  nombre 
de  quatre  y  tirées  d'une  chronique  de  Boulogne  »  de  Bernardin  Corio^ 
des  annales  de  Barthelemi  de  Ferrare,  &  de  celles  de  la  ville  de  Forli. 
Comme  elles  ne  difent  toutes  que  la  même  chofe  y  nous  pouvons  bien  ^ 
à  l'imitation  du  P.  Berthier^ne  les  confidérer  que  comme  des  ruilTeaux 
d'une  même  fource  j  &  les  branches  d'une  même  tige  ^  c'efl-à-dire  ^ 
comme  ne  faifant  qu'une  feule  &  même  autorité. 

Voici  comment  s'exprime  l'Ânnalifte  de  Forli  :  «  Clément  V  parvint, 
»  à  ce  qu'on  dit ,  à  la  papauté  par  une  frauduleufe  manœuvre ,  car 
9»  il  fut  élu  par  les  Cardinaux  enfermés,  &  perfuadés  tous,  excepté 
99  le  complice  de  la  fupercherie ,  que  celui  qu'ils  élifoient  étoit  mort , 
99  quoiqu'il  fût  aâuellement  Archevêque  de  Bordeaux  (  i(^).  99  De*là 
le  P.  Berthier  conclut  :  on  élut  donc  Bertrand  ;  ce  que  perfonne  ne  lui 
comtefte*  Quant  aux  circonflances  dont  on  dit  ici  que  l'éleâion  fut 
accompagnée  ,  l'Annalifte  n'ofe  les  affurer  :  en  effet ,  eft-il  croyable 
qu'un  feul  des  Cardinaux  perfuada  ces  deux  faâions,  que  pour  fe 
délivrer  de  la  captivité  dans  laquelle  on  les  tenoit  y  elles  ne  rifquoient 
rien  de  choifir  Bertrand ,  parce  qu'il  éroit  mort  ;  &  qu'on  choifit  ef- 
feâivement  pour  Pape  un  Prélat  qu'on  favoit  n'être  plus  vivant?  Cette 
circdnftance  eft  une  abfurdité  qui  ne  mérite  d'autre  réfutation  que  le 
mépris  qu'en  a  fait  M.  Baluze.  Villani  fe  feroit  félicité  d'être  ,  fur  ce 
point,  contraire  à  la  chronique  de  Boulogne,  &  à  ceux  qui  l'ont 
copiée.  Les  deux  faâions  étoient  trop  en  garde  Pune  contre  l'autre , 
pour  fe  lailTer  ainfî  duper  :  les  fuppofer  aflez  aveugles  pour  ajouter 
foi  à  un  feul  homme ,  qu'elles  dévoient  fufpeâer  dans  une  conjonâuriQ 
auflî  importante ,  c'eft  faire  injure  -à  leur  politique.  Toutefois  ,  le 
P.  Berthier  trouve  mauvais  que  M.  Baluze  fe  moque  à  cette  occafion 
de  Bernardin  Çorio,  &  il  ajoute  :  «  Mais  il  faudrait  donc  envelopper 
99  dans  la  même  fatire  les  trois  autres  Annaliftes ,  &  l'on  doute  que 
99  M.  Baluze  sy  fût  déterminé  s'il  les  eût  connus.  »9  Et  moi ,  je  n'en 
doute  aucunement,  fondé  fur  ce  qu'une  abfurdité  quatre  fois  répétée, 

(u)  Apud  nntm  Italicarum  Scripions .  tom.  iij  pag.  177.. 
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tCtn  devient  pas  plus  vraifemblable.  Le  célèbre  Baluze  écoit  plus  en 
droit  de  fe  moquer  de  quatre  auteurs  obfcurs^  que  le  P.  Berthier  de  fe 
fbuftraire  à  Fautorhé  de  tant  de  graves  hiftorîens  y  qui  ont  trouvé 
dans  Villani  un  homme  de  probité  &  fans  fiel  y  un  magiftrat  judicieux^ 
dont  la  narration  décelé  un  hiftorien  infiruit  y  &  plus  éclairé  que  beau- 
coup d'autres  fur  les  événemens  de  fon  fiecle. 

Entr'autres  méprîfes  que  le  P.  Berthier  reproche  à  Villani  pour  le 
décrier  9  il  Paccufe  d'avoir  dit  ce  que  le  concile  de  Vienne  fut  célébré 
99  au  mois  de  Novembre  ^  quoiqu'il  foit  confiant  qu'on  l'ouvrit  le 
99  1 5  d'oâobre.  99  Les  termes  de  Villani  y  à  les  bien  prendre  y  ne  font 
pas  contraires  à.cela  :  in  calen  di  novembre  y  doit  s'entendre  ici  comme 
s'il  y  avoit  infra  caUndas  novembris  y  ce  qui  ne  lignifie  pas  néceflaire- 
ment  le  premier  jour  du  mois  de  Novembre  y  mais  encore  tous  les 
autres  du  mois  précédent,  en  rétrogradant  jufqu'au  16  inclufive- 
ment  (17).  D'ailleurs,  s'il  eft  confiant  que  la  première  feflîon  de 
ce  concile  fe  tint  le  16  d'odobre ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  qu'il  s'en 
falloir  beaucoup  que  tous  les  Prélats  attendus  fuflent  préfens  :  le  Pape 
fut  obligé  ,  félon  Rainaldi  (18),  d'écrire  à  plufîeurs  Evéques  de 
France,  les  plus  lents,  de  ne  pas  tarder  à  paroltre.  Ce  ne  fut  que 
plufieurs  mois  après  cette  première  feflion ,  qu'ils  arrivèrent  à  la  fuite 
de  Philippe-le-BeU  Un  Evéque  d'Angleterre ,  dont  on  avoit  befoin  , 
fut  invité  de  fe  trouver  à  Vienne  au  moins  pour  le  mois  de  novembre. 
Par  conféquent ,  avoir  dit  que  le  concile  fut  célébré  dans  les  calendes 
de  novembre ,  ce  n'étoit  pas  une  faute  à  relever ,  &  ce  prétendu 
anachronifme  de  quelques  jours ,  reproché  à  Villani ,  prouve  bien  moins 
ion  infidélité,  que  la  mauvaife  humeur  de  fon  critique. 

Elle  parolt  encore ,  en  ce  qu'il  l'accufe  d'avoir  placé  la  canonifation 
de  St.  Louis,  Evéque  de  Touloufe ,  au  tems  du  concile  de  Vienne, 
quoiqu'elle  n'eût  été  confommée  que  par  Jean  XXIL..  On  fait  que  cette 
affaire  fut  commencée  par  Boniface  VIII,  continuée  fous  Benoît  XI, 

(17)  Didionoaire  Encyclopédique.  Manuel  1     ii%)  Ad annum  i}ii  ^  n.  ^i»  N.Alexand-» 
Lexique.  J  tom^  7  ,  pa^,  ;o«, 
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&  fcprife  par  Clément  V,  qui  enfoignit  à  deinc  Préiats  françoîs  de 
pourfiiiirre  les  informations.  Mais  d  ÙM  ici  ctiftinguer  entre  les  céré- 
monies &  les  procédures  de  la  canooiiàdon  :  nous  avouons  que 
Jean  XXII  en  fit  la  cérémiHiie  ;  nuis  il  n'eft  pas  moins  certain  que 
ia  procédure  fur  ag;ttée  &  examinée  dMUt  le  condie  (  19  ).  Ainfi , 
pour  que  Villani  fe  fût  trompé ,  il  faœlroit  qu'il  affurât  que  TafFairc 
fut  confonunée  au  concile  ^  ce  quMl  ne  fait  pas. 

c«  Enfin ,  dit  le  P.  Berthier ,  ViUani  rapporte  la  condufioa  des  pro- 
9f  cédurest  contre  Boniface  VIIJ  au  naéme  concile  général  ^&  Ton  fait 
••  qu^elles  avoient  été  terminées'  quelque  tems  auparav^ant ,  lorfijue 
19  PhiIippe4e*Beleneiit  remis  la  décifion  au  jugement  du  Saint-Siège.  '» 
Cela  n'empéchi^  pas  que  la  même  afiaire  âe  fàt  rappelée  &  agitée 
de  nouveau  dans  le  compile  de  Vienne  :  c'étott  même  une  des  raifons 
pour  lefquelles  cette  alïemWée  avoit  été  convoquée  félon  Rainaldî , 
qui  prouve  par  un  manufcrit  du  Vatican,  que  Oément  V  avoit  en- 
trepris Tannée  prudente  de  terminer  cette  affaire ,  &  de  la  porter 
au  concile  général^  tant  à  caufe  de  fon  importance,  que  pour  fe 
laver  l^i-même, de  tout  foupçon  (  io).  Dtmàm  in  Vitnrunfi  cancilio 
controyerjla  dtfinita  tfi  magno  rti  chriftianœ  bono.  Ce  font  les  termes 
de  Rainaldi ,  auxquels  on  peut  ajouter  Ciaconius ,  &  le  P.  Alexandre 
qui  s'exprime  ainfi  ;  In  hâc  etiam  fynodo  Bonifacii  f^JlI  memoria 
vindicata  eft  j  declaratumqut  ipfum  fuiffi  coiàoUcum  &  Ugitimum 
Pontificem  (  xi  )^  Si  cela  ne  parok  pas  fi^fant  au  P.  Berthier ,  il  peut 
encore  confulter  Martinus  Polonus ,  la  chrc^que  de  François  Pépin , 
rapportée  dans  la  colleâion  de  Muratori  :  il  y  trouvera  que  les  agens 
de  Philippe  demandèrent  au  concile ,  de  la  part  de  leur  Makre ,  qu'on 
fit  déterrer  &  brûler  les  os  de  Boni£ace  ,  comme  ceux  d'un  hérétique, 
&L  que  cette  demande  ne  fut  pas  écoutée.  C'en  eft  plus  qu'il  ne  faut 
pour  faire  voir  lequel  des  deux  eft  en  faute  de  Villani  ou  du  P.  Berthier  ; 
que  tous  fes  traits  lancés  contre  l'auteur  Florentin  donnent  à  faux  ; 


(if  )  Idem.  Ad  annum,  I3ix.  1     (ii)  Tome  7,  pag.  50U 
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que  la  relation  de  celui-ci  fur  Péleôion  de  Clément  V  eft  exade  ; 
qu'il  y  eut  d'autres  intrigues  dans  cette  éleâion ,  que  le  défir  d'obliger  le 
Roi  Philippe;  enfin  que  le  P.  Berthier  a  foupçonné,  fans  fondement >  la 
conrention  de  Saint-Jean-d'Angely  d'avoir  été  imaginée  après  coup  , 
par  envie  de  décrier  Clément  V.  Cet  attachement  exceilif ^  dont  le 
Pape  donna  dans  la  fuite  tant  de  marques  au  Roi  de  France  y  laîffe 
à  penfer  ,  dit  Rainaldi ,  qu'il  y  avoir  eu  entre  eux  quelque  paâe 
illicite  (xi).  Dans  la  conférence  de  Poitiers ,  tenue  au  mois  de  juin 
1307,  Philippe  y  voulant  engager  Clément  à  faire  vuider  inceffamment 
le  procès  commencé  contre  la  mémoire  de  Boniface ,  pria  Sa  Sainteté 
de  ne  pas  oublier  le  feraient  folemnel  qu'elle  avoit  fait  à  Saint-Jean- 
d'Angely,  Ce  n'eft  pas  de  Villani  feul  qu'on  tient  cette  remarque ,  c'teft 
encore  de  Cohradus  Vecerius  y  de  M.  Bailler  ^  de  Pierre  Dupuy ,  &  de 
Félix  Ofius,  qui,  après  avoir  cité  Villani  fur  ce  fait  y  ajoute  :  Placuiiqm 
in  illius  irefememiam  JEmilio ,  B:^avio  ,  Ciaconio  ô  Maffbno  (xj^^ 
auxquels  il  faut  ajouter  S.  Ântonin.  On  fait  que  des  modernes  parlent 
défavantageufement  de  la  Somme  Hiftorique  de  ce  faint  Prélat  y  mais 
on  doute  fi  ce  font  ceux  qui  l'ont  lue  avec  le  plus  d'attention.  Selon 
M.  Dupin  ,  ce  n'eft  qu'une  compilation  tirée  de  plufîeurs  hiftoriens , 
fans  beaucoup  de  choix  ;  mais  ce  critique  y  qui  dit  que  S.  Antonin  étoir 
Archevêque  de  Naples ,  connoiflbit  peut-être  auffi  peu  l'ouvrage  que 
fon  auteur.  Le  continuateur  de  M.  Fleuri  a  copié  les  paroles  de 
M-  Dupin.  Il  en  coûte  moins  d'abréger  aînfi  le  travail ,  que  d'examiner 
avec  foin  un  ouvrage  fur  lequel  on  veut  prononcer.  M.  Sponde  neVeft 
point  expliqué  de  même  :  l'engagement  oîi  fe  trouvoît  ce  favant 
Annalifte  de  lire  les  anciens  auteurs  &  de  les  confronter  enfemble  ^ 
lui  avoit  donné  occafion  de  remarquer  plus  d'une  fois  l'exaâitude  de 
S.  Anronin  y  &  le  choix  qu'il  avoit  fait  ordinairement  pour  difcemer  le 
vrai  d'avec  le  faux  y  &  ne  pas  mêler  le  certain  avec  le  douteux  (  24 }. 


(11)  Ad  annum  1505^  /i.   f. 
C15)  halU  Antiquitates  ^  tom,  d»  pan>  t  > 
cQium,  6|}. 
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(  14)  Hiftoire  des  Hommes  illuftresde  l'Ordre 
de  Saint-Dominique. 
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L'autorité  feule  de  Napoléon  des  Urfins ,  un  de  ceux  qui  avoîent  le 
plus  contribué  à  l'élévation  de  Clément  V ,  auroit  dû  arrêter  la  plume 
du  P.  Berthi^r^  &  modérer  fon  zèle  indifcret  &  mal  entendu;  mais  il 
efl  certains  efprits  qui^  une  fois  plies  à  un  fentiment ,  ne  s'en  départent 
jamais.  Napoléon  y  dans  une  lettre  écrite  au  roi  de  France  après  la 
mort  de  Clément,  rappelle  une  bonne  partie  de  ce  que  les  auteurs 
italiens  racontent  de  défavantageux  à  la  mémoire  du  Pontife.  Notre 
critique ,  fe  doutant  bien  qu'on  lui  en  fcroit  une  difficulté ,  a  cru  devoir 
la  prévenir  :  mais  comment  s'en  débarraffe-t-il  ?  En  attribuant  les 
plaintes  que  Napoléon  fait  fur  la  conduite  de  Clément ,  au  dépit  fenfible 
^ue  ce  Cardinal  reffentoit  de  n'avoir  point  eu  affez  de  part  au  gou- 
yernemont  des  affaires.  Voilà  ce  qui  s'appelle  efquiver  la  force  d'une 
dbjedion  par  une  réponfe  hafardée.  La  vérité  &  la  juftice  ne  défap- 
prouvent  jamais  les  reproches  diâés  par  le  mécontentement,  quand  ils 
fe  trouvent  fondés  :  ceux  de  Napoléon  contre  Clément  ne  l'étoient  que 
trop  ;  il  les  fait  au  nom  de  tous  les  Cardinaux  Italiens  ,  dont  il  eft  ici 
l'organe  (2*5  ).  On  en  remarque  les  fondemens  dans  d'autres  contem- 
porains que  Villani  ;  dans  Martinus  Minorita ,  dans  Ventura ,  conti- 
nuateur de  la  Chronique  d'Afti,  dans  Dino  Compagni,  Florentin, 
dans  Pipini  ,  Dominicain  de  Boulogne ,  dans  Albertino  Muflati , 
de  Padoue,  dont  voici  les  termes:  Necejfarios  fuos fervcmi  amore 
dilexit  ac  ditayit:  contra  ejus  pudicitiam  fama  laboravit  j  raros  con-^ 
ventuscum  confratribus  habens  glacis  abditis  abJiraSus  folitarius  (i5). 
«  Il  n'eft  prefque  pas  refté  de  cathédrale  ou  de  prébende  un  peu  con* 
M  fidérable ,  dit  Napoléon  au  roi  Philippe,  qui  ne  foit  vendue  à  prix 
99  d'argent,  ou  diflribuée  fuivant  l'inclination  de  la  chair  &  du  fang. 
99  Ce  Pape  nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris,  nous  autres  Italiens  qui 
9^  l'avipns  çhoifi.  Souvent,  après  ^voir  caffé,  fans  forme  de  droit,  des 
99  éleâlons  unanimes  de  perfonnes  de  mérite,  il  nous  appeUoit  quand 
9;  il  vouloit  publier  fa  fentence ,  comme  pour  nous  faire  dépit  :  toutefois. 


(if)  yu^PaparumAverùonenfium^  tom,i^l     (i6)  7^m,  6 ,  parr,  i,  colum.  ii^,  Italie 
çolumnâ  x^o,  b  fequentib.  \Antiquu,^  ficut  &  tom,  p,  colum*  7ft. 
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f  9  j'aime  encore  mieux  qu'il  ait  fait  ces  injuftices  fans  notre  participation. 
»»  De  quels  chagrins  mortels  n'avons-nous  pas  été  pénétrés  à  la  vue  de 
99  cette  conduite,  moi  principalement  à  qui  mes  amis  reprochoient  fans 
99  cefle  d'avoir  été  caufe  de  ce  mal  ?  La  feule  chofe  capable  de  calmer 
99  les  remords  de  ma  confcience ,  o'eft  qu'en  le.  choififlTant  ^  je  n'avois 
99  d'autre  intention  que  de  contribuer  à  l'honneur  de  Dieu ,  du  Roi 
99  &  de  la  France ,  ce  qui  me  fait  efpérer  de  la  miféricorde  divine 
99  qu'elle  me  pardonnera ,  &  qu'elle  aura  tompaflîon  de  nous  (zy).  « 

Si  ce  langage  eft  celui  de  l'indignation ,  c^eft  d'une  indignation 
légitime  &  permife  à  des  éledeurs  qui  (ê  repentent  d'avoir  travaillé 
ji  l'élévation  d'un  fujet  indigne  du  trône  pontifical,  &  qui  font  entendre 
au  Roi ,  qu'ils  ne  craignent  rien  tant  que  de  retomber  encore  une  fois 
dans  la  même  faute. 

Après  ces  témoignages ,  auxquels  il  feroit  aifé  d'ajouter  y  ïl  eft 
étonnant  qu'on  ofe  nous  repréfenter  Clément  V  comme  un  Pafteur  zélé, 
&  un  Pontife  comparable  aux  plus  grands  Papes.  On  pardonne  cette 
hyperbole  à  Rainaldi,  qui  ne  pouvoir  avoir  vu  le  monument  que 
nous  alléguons,  non  plus  que  la  plupart  des  hiftoriens  cités  ;  mais 
comment  la  paffer  au  P.  Berthier,  qui  a  travaillé  fur  la  coUedion 
de  Muratori,  &  qui  a  confulté  les  auteurs  que  nous  citons?  Le  Jéfuite 
fe  plaint  de  ce  qu'on  s'accoutume  à  condamner  les  premiers  Paftcurs  , 
fur  des  preuves  qui  ne  paroîtroierit  pas  concluantes  contre  des  particu- 
liers. Rien  de  plus  fage  que  cette  remarque  ^îpais  à  ce  qu'il  ajoute, 
qu'un  auteur  qui  écrirbîtj'hiftoire  générale  dcl'Eglife,  devroit  s'appli- 
quer  à  redreifer  là-de(Ius  les  idées  communes,  on  lui  répond  que  s'il  n'eft 
pas  content  de  la  conduite  qu'ont  tenue  à  cet  égard  les  Baronius ,  les 
Rainaldi ,  les  Bzovius  &  bien  d'autres ,  il  n'eft  guère  poinTible  de 
répondre  à  fes  vœux.  Il  ne  peut  donc  mieux  faire  que  d'employer 
lui-même  fon  zèle  &  fon  talent  à  continuer  les  vindîciœ  Romanorum 
Poruificum  de  l'Italien  Cavalcanti  ou  du  Cordelier  Allemand  Heiflius. 
Mais  il  faut  qu'en  fe  tenant  en  garde  contre  les  idées  communes ,  il 


(17)  Vite  Paparum  Avtnhnenf.  loco  câata.  LAbbé  Fleuri,  Cm  Vvx  H14,  n.  11. 
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faffe  roir  que.te  refpe^^ n^exclut  pas  Pamour  du  vrai;  qu'en  rendant 
hommage  à  la  grandeur  de  la  dignité  ou  du  caradere  ,  il  eft  incapable 
d'une.lâche  réticence  y  &  qu'il  a  aâez  de  force  pour  blâmer  les  défauts 
de  la  perfonne. Xes  peuples,  accoutumés  à  ne  voir  aucun  défaut  dans 
les  portraits  des  grands  ,  qu'ils  -favent  être  fragiles  comme  eux , 
s'accoutument  à  croire  que  tout  le  bien  qu'on  en  dit  n'eft  que  flatterie. 
cft  Par  une  filencieufe  politique^  dit  un  auteur  aufli  judicieux  qu'élégant, 
•>  quel  tort  ne  fait-on  pas'' à  la  vérité  ?  Timide  &  muette  dans  les 
n  palais  des  grands ,  rebutée  du  refle  des  mortels  y  elle  n'a  pour  unique 
w  reflburce  que  la  voix  fiere  &  éclatante  de  l'hiftoire.  Si  cette  voix 
99  eft  étouffée  par  de  honteux  ménagemens ,  quelle  bouche  s'ouvrira 
M  pour  l'inftrudion  de  l'univers?  Ce  n'eft  pas  affez  de  montrer  la  vertu 
99  fous  des  couleurs  favorables  qui  la  perfuadent  &  la  font  aimer ,  il 
f»  faut  encore ,  dit  le  P.  Arcere ,  avoir  affez  de  courage  pour  démafquer 
wleviceQ28)w 

(18)  Préface  fur  l'Hiftoire  delaTÎllcde  la  Rochelle,  pag.  %y] 
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HISTOIRE 

CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE     L'  ORDRE 


DES      TEMPLIERS. 


LIVRE     PREMIER. 

mJ  E  tout  tems  les  Chrétiens  curent  une  vénération  particulière  pour 
cette  contrée  de  TAfie  que  le  Sauveur  du  monde  a  honorée  de  fa  préfence 
&  arrofée  de  fon  fang  ;  ceux  qui  forent  contraints  de  s'en  éloigner 
pendant  le  fiége  de  Jérufalem  ,  ne  manquèrent  pas  dy  retourner 
dès  que  cette  ville  fot  foumife  aux  Romains.  On  voit,  par  Thiftoire 
du  martyr  Alexandre  ,  qu'au  commencement  du  fécond  fiecie ,  de 
Saints  Prélats  quittoient  leurs  églifes  pour  venir ,  des  pays  lointains , 
adorer  le  Seigneur  à  Jérufalem. 

En  138,  l'Empereur  Adrien  en  interdit  l'entrée  à  la  nation  Juive  ; 
mais  la  piété  des  Chrétiens ,   dont  la  plupan  étoient  alors  Gentils 
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d'origine,  &  qui ,  par  conféquent,  pouvoient  habiter  une  ville  dont  les 
feuls  Juifs  étoient  exclus  ,  conferva  précieufement  la  mémoire  des  lieux 
ob  Jéfus-Chrift  avoit  foufFert ,  &  d'où  il  étoit  relTufcité  ,  jufqu*à  ce 
que  ce  même  Empereur  s'efforça  d'en  écarter  les  Chrétiens  mômes, 
en  élevant  fur  Ife  fépulcre  &  la  croix  de  Jéfus-Chrift  une  haute  ter- 
rafle  ,  fur  laquelle  il  fit  bâtir  le  temple  ,  ou  plutôt  Tinfâme  grotte  de 
Vénus ,  ce  qui  ralentit  fans  doute  le  zèle  des  Chrétiens ,  &  rendit 
plus  rare  leur  afiiduité  auprès  des  lieux  faints  ;  mais  cela  ne  put  empê- 
cher qu'on  ne  montrât  encore ,  dans  le  troifieme  fiecle ,  la  caverne 
de  Bethléem ,  ou  Jéfusr-chrift  étoit  né  ,  &  dans  cette  caverne  ,  la 
crèche  où  il  avoit  repofé  :  c'étoit  une  chofe  fort  connue  parmi  les 
Païens  mêmes ,  que  c'étoit  là  où  avoit  pris  naiflance  ce  Jéfus  admiré 
&  adoré  des  Chrétiens  (  i  ). 

En  $^6  y  la  mère  de  Conftantin  ayant  fait  abattre  le  Temple  & 
les  Idoles  qui  occupoient  fe  Calvaire ,  les  Chrétiens  abondèrent  en 
Syrie  de  toutes  les  parties  du  monde ,  y  bâtirent  des  Laures  &  des 
Monafteres.  S.  Grégoire  de  Nyflc ,  quelque  oppofé  qu'il  paroifle  aux 
voyages  de  dévotion ,  dit  avoir  rcflenti  une  joie  finguliere  en  vîfitant, 
fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  ,  ces  endroits  qui  confervoient  les 
marques  de  la  miféricorde  de  Jéfus-Chrift  envers  nous  (2). 

L'Impératrice  Eudoxie ,  époufc  de  Théodofe-le-Jeune ,  vifita  plu- 
fieurs  fois  la  Paleftine ,  &  y  mourut ,  de  même  que  fa  fille ,  après 
y  avoir  fait  de  magnifiques  largefles  aux  Couvens  &  aux  Eglifes  (3). 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  des  pèlerinages  qu'on  y  faifoit  de 
fon  tems ,  c'eft-à-dire ,  au  fixieme  fiecle  (  4  ).  L'invafion  des  lieux 
faints  par  les  Perfesen  6i^y  &c  celle  par  les  Mufulmans  en  63^,  ne 
firent  que  diminuer  cette  ardeur  pour  les  voyages  à  la  Terre  fainte. 
'Au  huitième  fiecle  on  commença  à  les  impofer  aux  pénitens  pour 
fatisfaâion.,  quoiqu'il  y  eût  plus  à  perdre  qu'il  gagner  pour  la  difcipline. 


(i) Origenes ylib,  i, contra Ceifum, Tillcmont ^ 
tom.  %y  pag.  315. 
Le  Tombeau  de  J.  C. ,  x^.  parc. ,  ch.  t  &  3. 
(  1}  TiilcRKiiu  »  tomi  5^ ,  pag.  ^Si, 


(3)  BaroniuSy  adannum  4^%,  4^$. 
(  4  )  Li6.  1 ,  Hifi.  Francorum  ^  cap,  f  5  j  & 
lib.  1 ,  di  giorla  Martyrum ,  cap.  J$, 
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JEn  yip  ,  S.  Jean  Damafcene,  &  plufieurs  autres  célèbres  perfonnages, 
embraflerent  la  vie  monaftique  dans  la  Laure  de  S.  Sabas. 

Au  neuvième  (îecle ,  les  fidèles  jouiflbient  dans  la  Syrie  du  libre 
exercice  de  la  Religion  ,  &  y  bâtifloient  des  Eglifes  (  ^  ).  On  trouve 
dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  un  article  touchant  les  aumônes 
deftinées  à  la  réparation  de  ces  édifices  (6  ).  Au  dixième  fiecle ,  nos 
Rois  de  la  féconde  race  envoyoient  des  préfens  au  Saint  Sépulcre  à 
la  fête  de  Noël  (  7  ). 

Mais  ce  fut  dans  l'onzième  fur-tout ,  que  ces  voyages  devinrent 
fréquens  :  on  y  mettoit  une  partie  de  fa  religion  ,  &  il  fembloit  qu'on 
ne  fût  pas  Chrétien ,  (i  Ton  n'étoit  allé  à  Jérufalem  (8).  Malgré  les 
fatigues  &  les  dangers  d'une  longue  route ,  malgré  les  mauvais  trai- 
tcmens  des  infidèles ,  il  arrivoit  aux  portes  de  cette  ville  des  milliers 
de  pélerinMfpiiut  fexe  &  de  toute  nation  ,  à  qui  il  falloit ,   pour 
droit  d'entre^ thacun  un  écu  d'or,  ou  reftcr  aux  pieds  des  murs, 
cxpofés  aux  infultes  des  infidèles ,  &  à  une  difette  générale  des  chofes 
nécelfaires  à  la  vie.  La  prife  de  Jérufalem  par  les  premiers  croifés  , 
en  1099  >  apporta  quelque  remède  à  ces  inconvéniens  ;    maïs   elle 
D^empécha  pas  les  naturels  du   pays ,  animés  contre  les  Chrétiens  , 
de  s'attrouper ,  de  s'emparer  des  hauteurs ,   &  de  fe  retrancher  le 
long  des  chemins,  afin  de  tomber  plus  impunément  fur  des  voyageurs 
étrangers ,  qu'ils  ne  confidéroient  plus  que  comme  ennemis  jurés  de 
Mahomet  &  de  fa  religion. 

A  la  vue  de  ces  infultes ,  &  fur  le  récit  de  ces  brigandages ,  quelques 
Chevaliers,  émus  de  compaffion,  touchés  d'ailleurs  du  défit  d'une 
vie  plus  parfaite  ,  formèrent  le  dcffein  de  fe  confacrer  fpécialement 
à  la  défenfe  des  voyageurs ,  à  la  sûreté  des  chemins ,  &  à  la  garde 
du  Saint  Sépulcre  :  ils  étoient  neuf  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  Godefroi  de  Bouillon.  Le  premier  étoit  Hugues  des  Payens, 
d'une  famille  alliée  à  celle  des  Comtes  de  Champagne ,  &  qui  tire 


(  5  )  Baromus ,  ad  annum  8^9.  1     (7)  Dupcyrar ,  liv.  2  ,  chap.  h. 

(6)  Libro  quarto  Capitularium.  1     (8)  Fleuri ,  Hift.  Eccl^f. ,  liv.  ii. 
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fon  nom  d*un  endroit  fitué  à  deux  ou  trois  lieues  au-deflbus  de  Troyes, 
fur  la  Seine  (9).  Le  fécond ,  nommé  GeofFroi  de  Saint-Omer,  n'étoit 
ni  Touloufain ,  ni  de  la  famille  de  S.  Adhémar ,  ainfi  qu'on  l'aflure 
dans  le  Didionnaire  Héraldique,  mais  de  celle  des  Châtelains  de 
Saint-Omer  en  Flandre ,  qui  a  fleuri  jufqu'en  1 6 1 7. 

A  ces  deux  premiers  fe  joignirent  fept  autres  François ,  aufli  re- 
commandables  par  leur  naiflfance  que  diftingués  par  le  courage  &  la 
valeur.  Une  chronique  de  Cîteaux  nous  a  confervé  les  noms  de  quatre , 
qui  font  :  Roflal ,  GeofFroi  Bifol ,  Payen  de  Montdidicr ,  &  Archam- 
baud  de  Saint- Agnan.  Une  lettre  du  Roi  Baudoin  nous  en  fait  con- 
noître  deux  autres  fous  les  noms  d'André  &  de  Gondemarc;  André  étoit 
de  la  famille  de  Montbard,  &  oncle  maternel  de  S.  Bernard  (10). 
Le  neuvième  fut ,    félon  toute  apparence ,   Hugues  I^^  ,    feptieme 
Comte  de  Champagne,  &  fondateur  de  ClairvauxJkdH 
autres  en  11 25  ,  ce  qui  lui  attira,  de  la  part  du  àofit  Abbé ,  une 
lettre ,   dans  laquelle  on  le  félicite  d'être  devenu  pauvre  foldat ,    de 
Comte  &  de  riche  qu'il  étoit.  Ce  Hugues  mourut  en  Paleftine  ,  vers 
iii6  (11). 

Ce  fut  en  1 1 1 8 ,  fous  Baudoin  II ,  troifieme  Roi  de  Jérufalem , 
que  ces  Gentilshommes  exécutèrent  le  deflein  qu'ils  avoient  conçu 
8  lufqtt'en  d'embrafler  un  état  où  ils  puflTent  vivre  en  commun ,  fuivant  Tinflitut 
des  Chanoines  réguliers,  fous  la  règle  de  S.  Auguftin  (ix).  Us 
prononcèrent  les  trois  vœux  ordinaires  entre  les  mains  du  Patriarche 
Gormond ,  &  s'engagèrent ,  par  un  quatrième ,  à  la  sûreté  des  che- 
mins ,  &  à  défendre  les  pèlerins  des  embûches  de  ceux  qui  en  vouloienc 
à  leur  vie  &  à  leurs  dépouilles  ,  ce  qui  a  rendu  cet  Ordre  originairement  ^ 
régulier  &  militaire ,  différent  en  cela  de  celui  des  Hofpitaliers,  que  le 


Hugues  des 
Payens. 


(f)  Chronic,  Cifterc,  apud  MirAunty  de  origine 
Ordinum  Equeftrium, 

Quelques  autres  >  mais  moins  fondés,  font 
Hugues  originaire  de  la  Maifon  de  Pagan  ,  en 
Languedoc  4  laquelle  porte  d'azur  à  quatre 
barres  d'argent ,  deux  lions  paHans  de  fable 
Tiin  fur  Tautre  btochans  fur  le  tour. 


(10)  Régula  y  conflit  ut.  &  privilégia  Ordiru 
Cifterc, ,  pag,  477  ;  necnon  Manrique ,  tom,  i  , 
pag.  37f .  Ciftercienf.  Annalium, 

(11)  Chronicon  A/ùerici  ad  annum  i ixf. 
Baugier,  tom.  1,  pag.  ii<^  de  fcs  Mémoires. 
(11)  Jacob,  de  yitriaco ,  Hift.  Jerol.^  c.  ^4. 
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B.  Gérard,  leur  fonckteur,  n'asroit  deftinés  qu'à  fervir  les  étrangers 
pauvres  ou  malades  dans  les  Hôpitaux ,  &  qui  ne  prirent  les  armes  que 
/bus  Raimond  Dupui,  à  l'imitation  de  la  Chevalerie  du  Temple  (13). 
Celle-ci  ne  fut  donc  jamais  fille  de  PHôpital ,  quoi  qu'en  difent  les 
Hiftoriens  de  Malte ,  d'après  Brompton  :  un  d'entre  eux  fe  plaint  de 
la  négligence  &  du  filence  des  écrivains  orientaux  fur  les  exploits 
de  fes  confrères  jufqu'en  1130  ,  parce  qu'en  cette  année  le  Pape 
Innocent  II,  dans  une  bulle  ,  aflure  qu'on  ne  parloit  dans  toute 
l'Europe  que  des  fcrvices  importans  qu'ils  rendoient  au  Roi  de  Jé- 
rufaleni  contre  les  infidèles ,  ce  qui  fuppofe,  ajoute-t-il ,  qu'il  y  avoir 
déjà  du  tems  qu'ils  étoient  armés ,  &  en  conféquence  il  préfume  qu'ils 
prirent  les  armes  la  même  année  que  les  Templiers  (14). 

Cette  induâion  me  paroît  peu  jufte  ;  voici  ce  que  la  bulle  porte  : 
c<  C'eft  par  eux  que  Dieu  purge  l'Eglife  orientale  de  la  corruption  des 
»  Païens ,  &  qu'il  force  les  ennemis  du  nom  Chrétien.  (  Mais  com- 
M  ment  ?  )  En  ce  que  les  membres  de  cette  maifon  ne  craignant  pas 
»»  d'expofer  leur  vie  pour  le  prochain  ,  entretiennent ,  à  leurs  frais  ,. 
»  des  cavaliers  &  des  chevaux  deftinés  à  défendre  les  fidèles  des 
99  infultes  des  barbares ,  en  les  accompagnant ,  tant  à  leur  retour 
9>  qu'à  leur  arrivée  (  i  ^  ).  »>  Ces  termes  n'annoncent  afFurément  aucun 
exploit  militaire ,  mais  feulement  que  les  Frères  Hofpitaliers ,  trente 
ans  après  leur  fondation ,  avoient  gens  à  leur  folde ,  &  faifoient  par 
autrui  ce  que  les  Templiers  faifoient  par  eux-mêmes  dès  leur  inftitu- 
tion.  Si,  avant  1 130,  l'hiftoire  (  comme  on  eft  obligé  d'en  convenir,  ) 
ne  dit  rien  de  ces  importans  fervices  rendus  au  Roi  de  Jérufalem ,, 
dont  parle  l'hiftorien  de  Malte ,  où  a-t-il  trouvé  que  fes  confrères 
commencèrent   en    11 18  à  prendre  les  armes  ,    &  à  forcer  ,    ea 


Hugues  des 
Payins. 

I  f  1 8  jufqa'ca 
1128. 


(  1  î  )  Jacoi.  de  Vîtriaco ,  Hiffl^  JtroL  Prédi&i 
enim  HofpitaUs  Fratres  ,  ad  imitationem  Fra^ 
trum  MilztUTemp/i,  armis  materialibus  uteri' 
tes  f  Milites  cum  Servientibus  in  fuo  Collegio , 
receperum. 

Item ,  Epitome  hellorum  facrorum  ,  apud 
H.  Canijîum,  tom,  s  »  P^i*  43  x* 


Auffi  treuve-c-on  des  Chroniftes ,  tels  que 
Udalric  Onforg,  Chron.  Bavariâ,  ,pag.  560,  qui 
ne  placent  le  commencement  des  Hofpitaliers 
qu'en  i  ii8 ,  parce  qu'ils  ne  les  con/îderent  que 
comme  Militaires. 

(  14)  Hiftoire  de  Malte ,  in-4. ,  pag.  61 ,  ^1; 

(15)  Là  même,  tom;  i,  pag.  jStf. 


Hugues  des 
Payens. 

1118  jur<|u*cn 
M. 8, 
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II 19  (1^)5  les  Turcs,  en  bataille   rangée,  à  la  fuite  de  Baudoin, 
fous  les  ordres  de  Raimond  Dupui?  II  feroit  aifé  de  faire  voir  que 
Raimond  ,  dans  les  premières  années  de  fa  fupériorité,  qui  commença 
en  1118,  ne  fongeoit  guère  à  rendre  fes  fujets  militaires.  Son  prin- 
cipal objet  fut  de  leur  drefler  des  ftatuts  concernant  l'office  divin  & 
les  trois  vœux  ordinaires  feulement,  &  de  leur  donner  des  règles  de 
conduite  àobferver,  lorfqu'ils  feroient  occupés  à  recueillir  les  aumônes; 
mais  dans  tous  ces  réglemens  il  n^  a  pas  un  feul  terme  dont  on  puifle 
inférer  que  Raimond  avoir  eu  le  deflein  de  métamorphofer  fes  confrères 
en  guerriers  :  il  n'y  prend  même  d'autre  qualité  que  celle  de  Gardien 
de  l'Hôpital,  &  de  Serviteur  des  Pauvres.  Dans  un  monument  de 
111^  (^7)5  où  Hugues  des  Payens  fe  donne  la  qualité  de  Maître  du 
Temple  ,  Raimond  Dupui  n'y  en  prend  aucune,  (î  ce  n'eft  celle  de 
Procureur  de  l'Hôpital  de  Jérufalem  :  c'eft  donc  à  tort  que  l'on  accufe 
M.  Fleuri  de  s'être  trompé  en  faifant  l'Ordre  du  Temple ,  le  premier  de 
tous  les  Ordres  Militaires  ;  car,  quand  celui  de  Saint-Jean  auroit  été 
approuvé  quinze  ans  avant  celui  du  Temple,  &  quand  le  premier 
auroit  eu  des  habitations  en  France  avant  le  fécond ,  il  s'enfuivroit 
feulement  que  les  fujets  de  l'Hôpital  font  plus  anciens  religieux  que 
ceux  du  Temple;  mais  on  en  concluroit  fort  mal  qu'ils  font  plus 
anciens  militaires.  Ce  n'eft  donc  pas  l'Abbé  Fleuri ,  mais  le  P.  Lon- 
gueval  lui-même  qui   fe  trompe,    en   confondant   Péredion    des 
Hofpitaliers   en  Ordre  Militaire   avec  leur  inftitution  première    en 
Société  d'Hofpitaliers  (18). 

Ceux  qui  prétendent  qu'Hugues  &  fes  compagnons  firent  profeflîon 
de  l'ordre  de  S.  Benoît  entre  les  mains  du  Patriarche  Etienne  ,  &  qu'ils 
en  reçurent  l'habit  blanc  ^  avec  une  croix  patriarchale  par-deflus  (19), 
n'ont  pas  confulté  les  hiftoires  orientales  :  ils  y  auroient  vu  que  durant 
les  neuf  premières  années  de  leur  engagement ,  ceux  du  Temple  ne 


(  i^)  Hifh  de  Malte,  in-4.  >  tom.  i ,  p.  ^4. 
(  17  )  Rerum  Italicarum  Sciipcores ,  tom,  1 1 , 
column,  17^. 
(18)  Hift.  de  l'Eglifc  Gallicane ,  t.  8 ,  p.  4^7. 


(ip)  André  Favyn,  Théâtre  d'honneur  &  de 
Chevalerie,  tom.  i,  liv.  9,  pag,  1617. 
Jtcm,  Mcnnenius»  pag.  76, 


lut. 
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portèrent  d^autre  habit  que  celui  des  clercs  féculiers ,  fans  aucune  croix ,  ^ 

*  '  ^     Hucuis  Dit 

ni  finiple,  ni  double  (10).  Celle  qui  leur  fut  accordée  en  114c  étoit  Payens. 
iîjnple^  Tougt  y  &c  femblable  en  tout^  excepté  la  couleur,  à  celle  msiurqu'cB 
des  Hofpitaliers  ,  qui  n'étoit  pas  à  huit  pointes  y  telle  que  fe  le  font 
imaginé  Tabbé  de  Vertot  &  fon  graveur  (21).  Il  eft  vrai  que  le  Pape 
Honorius  &  le  Patriarche  Gormond  confeillerent  à  Hugues  de  prendre 
une  règle  ^particulière  y  &  lui  défignerent  la  couleur  de  Phabit  qui 
devoit  diftinguer  fon  inftitut  i  mais  le  tout  ne  s'exécuta  qu'au  concile 
de  Troyesen  1118. 

La  fin  de  cette  fociété  naiffante  étant ,  comme  on  Pa  dit ,  de  délivrer 
les  chrétiens  occidentaux  des  mains  de  leurs  ennemis  y  il  n'efl  pas 
douteux  que  l'Auteur  de  tout  bien  n'ait  infpiré  à  ces  pieux  gentilshommes 
le  deflein  dont  ils  étoient  occupés  :  il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  fe 
former  une  fociété  où  l'on  fe  fait  un  devoir  de  facrifier  à  l'utilité 
du  prochain  y  biens  y  talens  y  repos  &  la  vie  même.  D'ailleurs  ^  quoi 
de  plus  utile  aux  Chrétiens  orientaux  qu'un  Ordre  militaire  qui  dans 
peu  alloit  être  en  état  de  les  défendre  au-dehors  par  la  force ,  &  de 
les  édifier  au-dedans  par  une  vie  exemplaire  ?  Tel  fut  l'objet  principal 
d'Hugues  &  de  fes  compagnons  ;  telle  a  été  l'origine  de  cette  Cheva- 
lerie qui ,  pendant  cent  quatre-vingt-quatre  ans ,  a  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde ,  &  qui  a  eu  tant  de  part  aux  affaires  d'outre-mer. 

Une  preuve  que  la  vaine  gloire  n'entra  pour  rien  dans  leur  prgjet , 
c'eft  qu'ils  ne  cherchoient  ni  à  s'agrandir  ni  à  fe  multiplier.  Jufqu'au 
moment  que  l'Ordre  fut  approuvé ,  ils  fe  bornèrent  à  leur  nombre  de 
neuf  ^  vivant  dans  une  édifiante  fimplicité  y  &  confacrant  au  foula-^ 
gement  des  étrangers  les  biens  qu'ils  avoient  apportés  en  commun  ^ 
ou  qu'ils  recevoient  de  la  libéralité  du  Prince.  Pcrfuadés  que  la  force  ^ 
Pintrépidité ,  la  patience  dans  les  travaux  y  &  le  fang-froid  dans  les 
périls  y  ne  font  que  des  vertu&  païennes  y  &  que  fi  elles  ne  font  liées 


(  10  )  Jacob,   Vitriacus ,  ad  ann.  1 1 18. 
Irem,  Epitome  btllorum  facrorum  ^  loco  citato. 
C  XI  )  Hiftoirc  de  Malte ,  pag.  48.  Bofio  lui- 
mcme  convient  que  la  ccoiz  moderne  çi\  fon 


difîïtemedc  l'ancienne.  WoytT  Aiî a  S an^orum  , 
18  Maily  &  un  ancien fceau  des  Hofpitaliers, 
rapporte  par  Paulus  M.  Paciaudius,  pag.  511. 
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======  à  la  religion ,  elles  dégénèrent  en  fougue  ,  en  dureté  ,  en  fureur,  ils  fc 

Payens.      firent  bientôt  remarquer ,  &  fe  diflînguerent  des  militaires  féculiers 

iii8}ufqu'c«  par  la  douceur,  la  modeftie,  la  compaffion,  la  fenfibilité.  L'amour 
fraternel,  le  premier  mobile  de  leur  conduite,  ne  les  laiffoit  jouir 
d'aucun  repos  :  toujours  inquiets  fur  les  dangers  &  les  infultes  auxquels 
les  pèlerins  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  étoient  expofés ,  ils  étoient  fur 
pied  jour  &  nuit  pour  leur  fervir  d'efcorte  ;  ils  alloient  les  attendre 
fur  le  port,  &  ne  les  quittoient  qu'après  les  avoir  mis  hors  de  danger, 
les  prenant  &  les  reconduifant  jufqu'au-delà  des  défilés  &:  des  paffages 
les  plus  à  craindre. 

Sept  à  huit  ans  s'écoulèrent  dans  ce  louable  exercice  d'humanité , 
qui  leur  concilia  l'eftime  &  la  confidération  des  Orientaux.  Ceux-ci 
ne  tardèrent  pas  à  prévoir  les  grands  avantages  que  TEglifc  orientale 
pourroit  un  jour  retirer  du  zèle  de  ces  pieux  gentilshommes  ,  s'il 
leur  prenoit  envie  de  fe  multiplier.  Le  Roi  Baudouin  leur  en  fit  naître 
l'idée ,  &  leur  en  procura  les  moyens.  Voyant  qu'ils  n'avoient  encore 
ni  chapelle  ni  domicile  fixe  ,  il  leur  accorda  ,  pour  un  tems ,  la  per- 
miflîon  de  fe  loger  dans  le  quartier  méridional  de  fon  palais ,  contigu 
à  ce  qu'on  appelloit  alors  le  Temple  de  Salomon  (xx) ,  d'où  leur  eft 
venu  le  nom  de  Templiers,  félon  que  tous  les  hiftoriens  en  con- 
viennent ,  excepté  le  P.  Hardouin  ,  qui ,  toujours  fingulier  dans  fes 
opinions ,  foutient  que  c'eft  de  l'emplacement  qu'ils  ont  occupé  à 
Paris,  qu'ils  furent  ainfi  nommés  (x3). 

A  l'exemple  de  Baudouin ,  chacun  fe  fit  un  devoir  d'encourager 
cette  nouvelle  milice  par  fes  libéralités  &  par  mille  autres  marques 
d'attachement.  Les  Chanoines  réguliers  du  S.  Sépulcre  leur  cédèrent, 
à  certaines  conditions  ,  une  place  attenante  au  Palais-Royal ,  où  ils 
bâtirent  dans  la  fuite  une  églife  &  des  lieux  réguliers.  Le  Roi ,  plus 
întéreffé  que  perCbnne  à  .cultiver  cette  nouvelle  plantation  ,  envoya 
deux  de  ces  Chevaliers  à  S.  Bernard  ,  &  les  chargea  d'une  lettre 


(xi)  Jgcohus  Vuriacus^  Hiftoria  Jerofoli-\     {z^)  Jok.Harduini,SocUtacisJefus^  Opéra 
atit^  \ varia. pag.  64i» 

conçue 
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conçue  en  ces  termes  :  «  Baudouin ,  par  la  miférkorde  de  J.  C. ,  Roî  ===== 

Htfonis  DBS 

19  de  Jérufalem  &  Prince  d'Antioche  ^  au  vénérable  Père  Bernard  ^      Fatems. 

99  Abbé  de  Clairvaux ,  faluc  &  déférence  :  Les  Frères  du  Temple  y  que    ms  îafqn'cA 

n  le  Seigneur  a  daigné  fufciter,  &  qu'il  conferve  par  une  providence 

f)  fpéciale  pour  la  défenfe  de  cette  province ,  délirant  obtenir  du 

t)  Saint-Siège  la  conimiation  de  leur  inflitut  y  &  une  règle  de  conduite 

))  particulière ,  nous  avons  pris  la  réfolution  de  vous  envoyer  les 

t)  deux  Chevaliers  André  &  Gondemare ,  non  moins  connus  par 

t9  leurs  exploits  militaires  y  que  par  Féclat  de  leur  naiflance  y  pour 

f»  obtenir  du  Pape  Tapprobation  de  leur  Ordre ,  &  difpofer  Sa  Sainteté 

>f  à  nous  envoyer  du  fecours  &  des  fubfides  contre  les  ennemis  de 

M  la  foi  y  réunis  dans  le  defiein  de  nous  perdre  &  d'envahir  nos  Etats; 

s»  &  parce  que  nous  connoifTons  de  quel  poids  eft  votre  médiation 

s9  auprès  de  Dieu  &  de  fon  Vicaire^  de  méme\ qu'auprès  des  Princes 

n  de  l'Europe  y  nous  avons  cru  agir  avec  prudence  y  en  vous  confiant 

9»  les  deux  chofes  importantes  dont  la  réuffîte  ne  peut  que  nous  être 

99  très-agréable.  Au  refte  y  il  convient  que  les  ftatuts  que  nous  vous  de- 

99  mandons^  foient  tellement  réglés  &  dirigés  y  qu'on  puifTe  les  concilier 

9s  avec  le  tumulte  des  armes  &  les  exercices  militaires ,  afin  qu'ils  foient 

9j  de  nature  à  procurer  l'avantage  des  Princes  chrétiens.  Faites  donc 

99  en  forte  que  nous  ayions  de  vos  jours  le  bonheur  de  voir  cette 

9»  affaire  réullir  y   &  adrefiez  pour  nous    au  ciel  l'encens  de  vos 

99  prières  (24).  » 

Le  S.  ^bé  prit  cette  affaire  à  cœur  y  &  négocia  tellement  auprès 
du  Pape  9  de  fon  Légat,  &  des  Evéques  de  France  <^  qu'il  en  obtint  la 
convocation  d'un  Concile  à  Troyes.  Hugues  &  fes  compagnons  y 
furent  invités.  Baudouin  y  qui  comptoit  beaucoup  fur  leur  zèle  &  leur 
aâivité  y  leur  confeilla  de  s'embarquer  y  &  les  chargea  de  folliciter 
du  fecours  auprès  du  Pape  y  des  Princes  occidentaux  y  &  d'inviter 
ces  derniers  au  fiége  de  Damas  y  qu'il  méditoit  depuis  quelque  tems  (25}» 

(x4)  Régula  confiiu  &  privilégia   ordinisl     {is^HieroruRuieuSy  HifiariaRavennatum^ 
Cifierc.,  pag.  477.  |/ii.  6^  adamuan  1307. 

Tome  I.  B 
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■  Tandis  que  Hugues  fe  drfpofoît  à  partir,  fon  premier  difcipic, 

Payens.      GeofFroî  de  Saint-Onicr ,  libre  poffcflcur  d'un  riche  patrimoine  fitué 

ijit^jufqu'en    dans  Ypres  &  aux  environs,  ayant  conçu  le  deflein  de  s'en  défaire, 
&  de  l'abandonner  en  faveur  du  nouvel  Ordre  quUl  embraflbit,  chargea 
Hugues  de  notifier  à  fes  héritiers  la  difpofition  que  lui   Geoffroi , 
venoit  de  faire  de  tous  {es  fonds;  &  pcmr  qu'elle  ne  fût  ni  querellée 
ni  fufpeÔée,  il  lui  confia  fon  fceau  ,  avec  une  lettre  à  Guillaume , 
Châtelain  de  Saînt-Omer,  fon  parent,  par  laquelle  il  lui  enjoint  de 
transférer  tous  fes  héritages  au  nouvel  Ordre  qu'on  alloit  approuver,  èc 
de  changer  en  maifon  religieufe  les  bâtîmens  qu'il  avoit  dans  Ypres. 
L'hiftoire  dit  que  le  Chevalier  chargé  de  la  commiflion  fut  d'autant 
mieux  reçu  de  l'Evêque  &  du  Châtelain,  qu'ils  remarquèrent  en  lui 
de  grandes  qualités ,  beaucoup  de  vertu ,  d'habileté  &  d'expérience , 
ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  les  faire  entrer  dans  les  vues  de  Geoffroi. 
Charmés  d'énre  les  premiers  à  contribuer  au  nouvel  établiflement , 
ils  s'adrefferent  au  Comte  Thîerri  d'Alfacc ,  qui  favorifa  tellement 
la  donation,  que  dans  peu  les  bâtimens  de  Geoffroi  furent  changés  en 
Eglife  &  en  lieux  réguliers.  D'autres  feigneurs  de  Flandres  ne  tardèrent 
pas  à  en  faire  autant  ailleurs,  tant  Pexemple  des  grands  efl  pùiiïant 
&  fait  d'impreflîon  (i5).  Hugues,  accompagné  de  cinq  de  fes  compa- 
gnons ,  mit  à  la  voile ,  &  arriva  heureufement  fur  les  côtes  d'Italie. 
Après  s'être  acquitté  de  fes  commifiions  auprès  du  Pape ,  il  lui  préfenta 
fes  difciples ,  l'entretint  de  leur  zèle  &  des  fervices  qu^ils  étoient  en 
état  de  rendre  à  l'Églife  d'Orient,  &  lui  demanda  la  confirmation 
du  deflein  qu'il  avoit  d'en  former  un  Ordre  militaire.  Honoré  II , 
que  S.  Bernard  avoit  prévenu  en  leur  faveur,  ks  ayant  reçus  &  écoutés 
avec  bonté,  approuva  leur  projet,  &  les  renvoya  en  France  aux  Pères 

^^^^^^^^^^^  du  Concile  qui  devoit  fe  tenir  à  leur  occafion. 

iii«  jufqa'cn  L'aflembléc  s'ouvrit  le  13  janvier  1 1x7  ,  c'eft-à-dire,  i  ix8j  avant 
lîâques.  Matthieu,  Evêque  d'AIbane  &  Légat  du  Saint-Siège^  y  préûda, 
aflTifté  des  Archevêques  de  Rheims  &  de  Sens.  Dix  autres  Prélats  s'y 

(1^)  De  Morinîs,  likt  9  »  pag»  i$Q.  ^ 
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trouvèrent  ;  favoir  :  Rankede  de  Chartres  ,  Goflelin  de  Soifîbns  ,  les  -ji  c  ,  ÔeV' 
Evéques  de  Paris ,  de  Troyes ,  d'Orléaiw,  de  Meaux,  ceux  d'Auxerre ,      ^^^''**' 
de  Chilons,  de  Laon  ,  da  Beauvais,  avec  les  Abbés  de  Cîteaux  ,    n»*  Kqw'w> 
dePontigni,  de  Molême,  &  quelques  autres,  du  nombre  defquels 
étoit  S.  Bernard.  Nos  gentilshommes ,  arrivés  à  Troyes ,  fe  préfenterent 
au  Concile  en  habit  clérical.  Hugues,  portant  la  parole  au  nom  de 
tous,  expofa  de  fon  mieux  â  Paflemblée  la  fin  de  fon  inflitut ,  &  ce 
qui  devoit  le  diflinguer  des  autres  fociétés  religieufes  ;  maïs  ce  qu'il 
propofa  ayant  foufFert  quelque  difficulté ,  on  le  renvoya ,  fur  plufieurs 
articles ,  au  jugement  du  Pape  &  du  Patriarche ,  après  avoir  approuvé 
Pinftitut ,  &  leur  avoir  permis  de  porter  le  manteau  blanc.  Comme 
la  rcgie  de  S.  Auguftin ,  qu  ils  avoient  adoptée  le  jour  de  leur  en- 
gagement ,  tfétoit  pas  affez  détaillée  pour  les  inftruire  à  fond  fur 
les  moyens  d^allier ,  avec  le  tumulte  des  armes ,  les  vertus  paifibles  de  la 
Religion  ,  le  Concile  décida  qu'il  leur  en  feroit  donné  une  particulière 
par  écrit ,  laquelle ,  pour  être  plus  fixe  &  plus  durable ,  feroit  revêtue 
de  Pautorité  du  Saint-Siège  &  du  Patriarche  de  Jérufalem.  Je  trouve  dans 
quantité  d'Hiftoriens ,  &  c'ell  une  tradition  dans  TOrdre  de  Cîteaux^ 
que  S.  Bernard  em  commiflion  de  la  d^efiçr  ;  mais  on  doute  avec  fon- 
dement qu'il  s'en  foit  acquitté  ;  car  celle  qui  paroit  fous  fon  nom  dans 
la  colleâion  des  Conciles  &  ailleurs  (xy),  ne  peut  être  qu'un  extrait 
de  la  première ,  auquel  on  a  joint  quelques  réglemens  de  Chapitres 
généraux  :  on  n'y  retrouve  ni  le  ftyle ,  ni  l'onâion  ,  ni  la  force  qu'on 
remarque  en  général  dans  les  écrits  de  S.  Bernard  ;  il  y  a  même  des 
exprefEons  barbares,  tout-à-fait  étrangères  à  la  pureté  de  fon  élo- 
cution  (3^8).  Dom  Mabillon  penfe  que  celle  qui  nous  refte   n'a  été  . 
drelTée  que  long-tems  après  le  Concile  de  Troyes ,  &  les  preuves 
qu'il  en  donne  font  tirées  de  la  règle  même.  Il  eft  ordonné  qu'on 


(17?  CalUBio  Conciiiontm,  ad  annum  1118. 
Corps  antYcrfel  de  Diplomatiqae ,  1. 1 ,  pag.  ^8. 
Atj^.  Mirékusde  Origine  Ordinum  Equift,  André 
Faryo»  tom.  1.  pag.  i^i^. 


(18)  Garrulare  pour  Indamare  ,  Funllus 
pour  Vagina»  M.ala  poux  Malle  »  Largitas 
pour  Latitudo  ,  Vtlufum  pour  Tcgmen  li-^ 
neum,  &c. 
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=  ne  recevra  plus  de  fœurs  {^^).  On  y  parle  de  certains  faux-freres 


Pàt£ns.  qui  fe  faifoient  pafler  pour  Templiers  fans  en  avoir  fait  les  vœux  (30). 
iiiilafqa'eii  On  y  Condamne  ^  comme  un  abus  très-dangereux  introduit  contre 
^^  '  Fintention  du  Chapitre  général^  la  conduite  de  quelques  Chevaliers 
qui  autorifent  leurs  écuyers  à  porter  le  manteau  blanc.  Cela  fuppofe 
incontedablement  un  Ordre  déjà  répandu  y  &  ne  peut  convenir  au 
tems  du  Concile  de  Troyes ,  auquel  Hugues  n'avoit  encore  que  huit 
compagnons. 

Ccttt  remarque  détruit  l'opinion  des  Hiftoriens  littéraires  de  France, 
qui^  fondés  fur  un  texte  obfcur^  prétendent  que  S.  Bernard  fe  déchar-. 
gea  de  la  commiflion  qu^il  avoir  de  donner  une  règle  aux  Templiers, 
fur  un  certain  Jean  de  Saint-Michel  ;  mais  l'endroit  qu'ils  apportent 
en  preuve  ne  dit  rien ,  finon  que  le  faint  Abbé  ayant  reçu  des  Evéques 
afTemblés  à  Troyes  ,  la  qualité  de  Secrétaire  du  Concile  ,  il  s'en 
déchargea  fur  ce  7ean  de  Saint- Michel  (ou  plutôt  Sàint-Mihiel) , 
qui  en  effet  ne  fe  donne  d'autre  qualité  que  celle  de  fcribe  ^  &  non 
d'auteur  :  Ego  Joànnes  MichaëUnJîs ,  prœfcntispaginœyjuffu  ConciUi 
ac  vcncrabilis  Abbatis  ClaravalUnJis  cui  crciitum  ac  dtbitum  hoc 
eratj  humilii  fcnba^  divinâ  gratta  ejfe  meruL  Selon  ces  termes  ,' 
Jean  de  Saint-Mihiel  n'eut  de  S.  Bernard  d'autre  commiflion  que  celle 
dont  le  faint  Abbé  avoit  été  lui-même  chargé  par  le  Concile  :  or ,  il  eft 
évident  qu'il  n'en  reçut  que  la  qualité  de  fcribe  ;  comment  donc  peut' 
on  afTurer  que  Jean  ne  fut  pas  Amplement  Secrétaire^  mais  qu'il  comr 
pofa  lui-même  la  règle  du  Temple  ?  Deux  manufcrits,  dit -on, 
portent  qu'il  l'écrivit  &  la  drefTa  par  ordre  du  Concile  &  de  S.  Ber- 
nard. Si  ces  deux  manufcrits  euffent  eu  d'autres  fondemens  que  le 
texte  que  je  viens  de  rapporter ,  on  n'auroit  par  manqué  d'en  avertir; 
mais  quels  que  foient  ces  manufcrits  anciens  ou  modernes  y  Anglois 
ou  François  ,  ils  ne  peuvent  en  favoir  plus  que  Jean  lui  -  même  , 
qui  ,    fe  croyant  déjà  trop  honoré  de  la  qualité  de  fcribe  ,   ne  fe 


(19)  Admonitio  in  opufculum  fcxtum  S,  Ber- 1     (  30)  Chtpitres  de  la  règle  ii  9c  f  ^. 
nardi,  tom.  % ,  pag,  541,  | 
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déiigne  auteur  de  la  règle  ni  de  loin  ni  de  près  C^).  On  trouve  dans 
la  chronique  de  Jean  Staïndelius  &  quelques  autres  ^  que  ce  fiit  le      Patins. 


Légat  du  Pape  qui ,  durant  le  Concile  de  Troyes ,  donna  une  règle  mt  }iir<|a*e 
aux  Chevaliers.  Parce  que  celle  que  nous  avons  eft  divifée  en  foixante-  '**^ 
douze  chapitres ,  comme  celle  de  S.  Benoit ,  &  qu'elle  en  conferve 
quelques  expreflîons^  le  P.  Hardouin,  non  content  d'accufer  certains 
prétendus  fripons  d'avoir  fait  Jéfus-Chrift  premier  Grand-Maître  des 
Templiers ,  demande  encore  fort  férieufement  fi  cette  règle  dont  il 
s'agir^  n'auroit  pas  été  fabriquée  pour  donner  quelque  air  d'antiquité 
à  celles  des  Moines  d'Occident  (31);  mais  il  faudroit  quelque  chofe 
de  plus  que  l'autorité  &  les  foupçons  de  cet  écrivain  pour  nous 
décider  fur  les  auteurs  de  cette  pièce. 

Au  refte  ^  mortification  ,  filence ,  retraite  y  oraifon  ^  tout  y  eft 
réglé  avec  aflez  de  prudence  :  les  premiers  chapitres  parlent  de  la 
difiribution  des  offices  divins  ;  enfuite  on  y  diftingue  trois  fortes  de 
fujets  :  les  Chevaliers^  les  Chapelains  &  les  Servans  {**).  Les  Chapelains 
ne  doivent  retirer  de  la  manfe  commune  que  le  vivre  &  le  vêtir  ; 
aux  Chevaliers  il  eft  permis  d'avoir  jufqu'à  trois  chevaux  de  monture  , 
avec  un  écuyer,  &  pour  concilier  cet  équipage  avec  la  fimplicité 
religieufe  ,  il  y  eft  rigoureufement  défendu  de  fouf&ir  aucune  dorure 
m  autre  ornement  fuperflu  qui  fe  refTente  de  la  vanité  du  fiecle. 

Un  autre  ftamt  porte  qu'on  ne  mangera  de  la  chair  que  trois  jours 
de  la  femaine  ,  &  que  dans  les  jours  d'abftinence ,  on  pourra  fervir 
jufqu'à  trois  mets.  Quant  à  l'obligation  d'afiifter  à  matines  &  aux 
heures  du  jour^  il  n'y  a  aucune  diftinâion  entre  les  Chevaliers  & 
les  Chapelains.  Les  voyageurs  feulement,  &  ceux  qui  ne  peuvent 
fe  trouver  au  chœur ,  font  obligés  de  réciter  ,  pour  matines  ,  treize 
fois  Toraîfon  dominicale ,  neuf  fois  pour  vêpres ,  &  fept  fois  pour 


(*)Hiftoire  liccéraire  de  France ,  corne  ii, 
pages  67  &  6^. 

(j  1)  Anîmadvtrfiones  in  librum  tertium  Oda- 
mm  Haratii^  pag.  348.  yidc  ejufiem  Opéra 
varia  t  pag.  4^u 


(**)  M.  Mcsheim,  dans  Ces  Inftitutions  (ut 
l'Hidoire  Eccléfîaftique ,  page  385^,  adure  ciop 
hardimenc  que  l'Ordre  du  Temple  n*écoic  com*> 
pofé  que  de  Cberalicrs,  &  non  de  Prêtres» 


HVGUES  1>ES 

Payens. 


112$  jufqu'cn 
1J|6. 
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les  autres  heures.  Les  prières  pour  les  morts  font  fixées  au  nombre 
de  cent  pattr  pour  chaque  Confrère  >  lefquels  il  falloit  avoir  récités 
pour  le  feptieme  jour  du  décès  (^x). 

Je  ne  dis  rien  des  défenfes  exprefTes  de  fortir  &  de  recevoir  des 
lettres  fans  permiffion ,  de  tirer  fur  aucune  bête ,  (i  ce  n'eft  fur  des 
lions  ,  de  frapper  les  Servans  qui  s'èngagçoient  à  fervir  gratis ,  non 
plus  que  du  foin  des  malades,  de  la  (Ipiplicité  dans  les  habits,  de 
la  ledure  continuelle  pendant  les  repas ,  de  Pabftinence  quadragéfimale 
tous  les  vendredis  ,  des  peines  décernées  contre  le^  murmurateurs  & 
les  médifans^  ni  de  plufieurs  autres  règlement  capables  de  conduire  à 
la  perfeâion  par  la  pratique  des  çonfeils  évangéliques  :  mais  un  article 
que  je  ne  crois  pas  devoir  omettre,  c'eft  le  foin  du  Légiflateur  à 
prévoir ,  comme  fautes  de  çopféquence ,  &  à  défendre ,  comme  con- 
traires à  Iz^modeftie,  des  marques  d'amitié  très- innocentes  en  elles- 
mêmes.  Voici  comment  il  s'énonce  au  commencement  du  dernier 
chapitre  :  Et  ideà..»  nec  ntatrem  ,  nec  fqroretn ,  nec  amitam,  nec 
ullam  aliam  feminam  ,  aiiquis  F  rater  ofculari  pra fumât.  U  eft  en 
outre  ordoimé  par  la  règle ,  qpe  tous  les  Chevaliers  ,  pour  marque 
de  pureté,  porteront  l'habit  blanc  :  Hugues  &  fes  compagnons  Tavoient 
reçu  à  Troyes  des  mains  du  Légat ,  félon  quelques  hiftoriens. 

Après  avoir  obtenu  la  confirmation  de  leur  Ordre  ,  ils  prirent 
différentes  rpgtes  ,  pqur  s'acquitter  ,  auprès  des  Souverains ,  de  la 
commiflion  dont  Baudoin  les  avoit  chargés.  Par-tout  ils  s'arrêtoient 
dans  les  villages  &.les  bourgades,  ejçpof^nt  aux  peuples  l'état  de 
PEglife  d'Orient,  &  la  néceflîté  d'une  nouvelle  croifade ,  exhortant 
un  chacun  à  ne  pas  laiffer  imparfait  un  ouvrage  qui  avoit  eu  de  (i 
heureux  commencemens.  Durant  le  féjour  qu'ils  firent  en  Europe, 
leur  nombre  s'accrut  confidérablement  ;  une  foule  de  gentilshommes 
4es  meilleures  familles  dej^ran^re^  d'kaliej^  d'Efpagn^       joignirent  à 


(jî)  Selon  Guillaume  Dupcyrat,  Hiftoirc 
Eccléfiaftiquc  de  la  Cour ,  pag.  609 ,  à  bon 
droit  les  Chevaliers  de  Malte  fe  font  obligés, 
par  leurs  Statuts,  de  dire  chacun  cent  cinquante 


fois  le  chapelet  par  jour,  au  lieu  des  heures 
canoniales,  &  l'auteur  veut  que  cela  (bit  mar- 
qué d^ns  un  liyre  manufait  coiitenaiit  la  règle 
de  cesMefEcurs» 
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eux,  &  demandèrent  d'être  agrégés  à  cette  nouveUe  milice.  Hugues 
ayant  parcouru  une  partie  de  la  France ,  pafTa  en  Angleterre ,  d'où  Patens. 
il  emmena  bon  nombre  de  Seigneurs  qui  s'attachèrent  à  fa  perfonne.  mtiurqtt'ea 
entr'autres  le  frère  du  Comte  d'Anjou ,  nommé  Foulques ,  qui  fut 
couronné  Roi  de  Jérufalem  en  1 1 3 1  {3^).  Après  avoir  donné  Thabit 
à  la  plupart  de  cqs  Seigneurs ,  Hugues  reprit  le  chemin jde  la  Paleftine 
fuivi  de  cette  floriflTante  recrue.  La  facilité  qu'il  avoit  eue  d'enrôler , 
fur  de  légerçs  apparences  de  bonne  volonté  y  ne  laifTa  pas  de  produif^ 
un  grand  bien  ^  qui  fut  de  délivrer  le  public  de  pluiieurs  petits  tyrans 
qui  Topprimoient  impunément.  Avant  que  de  les  engager,  on  commen* 
çoit  par  Its  obliger  à  la  réparation  de  tous  les  dommages  qu'ils  avoienç 
caufés  aux  Eglifes  &  aux  particuliers.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  Hugues  d'Amboife,  qui  ayant  vexé  les  fujets  de  Marmoutier 
par  fts  exaâions ,  fans  vouloir  fe  rendre  aux  avertilTemens  du  Comtç 
d^Anjou ,  fut  obligé  par  Hugues  des  Payens  ^  fon  maître ,  de  s'humilier 
avant  de  partir ,  &  de  renoncer  à  fes  prétentions  (34). 

Par  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu'ici,  d'après  les  Hiftoires 
originales,  il  eft  évident  qu'avant  1 1  x8 ,  les  Templiers  n'avoient  encore 
en  Occident  aucune  habitation,  &  qu'ils  n'étoient  pas  alors  en  nombre 
fufiîiànt  pour  aflîéger  ou  défendre  des  villes  ;  cependant ,  on  veut  qu'en 
1 110,  ils  fe  foient  chargés  en  Efpagne  de  défendre  Montréal  contre 
les  Maures,  &  qu'en  iixx,  ils  aient  ailiégé  &  pris  la  forterefle  de 
Monçon  (35).  L'erreur  vient  de  ce  qu'on  a  confondu  les  Chevaliers  du 
Temple  avec  ceux  de  S.  Sauveur,  inftitués  à  Montréal  par  Alphonfe  VII, 
Roi  de  Caftille,  la  même  année  que  ceux  dont  il  s'agit.  Toutefois,  il 
cft  certain  qu'avant  de  quitter  l'Europe,  ils  y  acceptèrent  des  établifle- 
mens,  &  qu'il  fallut  y  laifler  des  fujets  pour  adminiflrateurs ,  puifqu'en 
1 1^9  au  plus  tard ,  il  y  avoit  déjà  des  Templiers  en  Flandre  :  cela  fuit 
de  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  &  de  ce  qu'on  pourroit  prouver 


(13)  Henricus  Humindomenfis  Hifioriarum , 
Ith,  7  s  p^*  584.  Item.  Rog,  de  Hoveden,  pag.- 
475. 

(  34)  '^^nnaUs  Bemdiâini,  tom,  6  ^  pag,  16^. 


(  5  f  )  Mariana ,  tom,  3  ,  pag,  35  .  tom.  1 , 
lUnOy  cap.  10  j  Item.  Chronicoiu  Barcinon.  in 
Marcâ  Hifpan, ,  pag,  754. 
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~     d'ailleurs  (3<5).  En  Efpagne ,  Raîmond  Bérenger  III,  Comte  de 

Patins.      Barcelone  ^  Gonnu  par  fa  vertu  &  fa  valeur  y  s'engagea  dans  la  nouvelle 

uiSjuTqa^ca   Chevalerie  en  1 130,  &  prononça  fes  vœux  cette  année-là  même  entre 

"'^*'       les  mains  de  Fr,  Hugues  de  Rigauld,  dans  leur  maifon  de  Barcelone^ 

où  il  mourut  quelques  mois  après  (37). 

Le  Roi  de  Jérufalem ,  inquiet  fiir  le  fuccès  de  fa  dépuration  auprès 
des  Princes  occidentaux,  fut  agréablement  furpris  de  revoir  Hugues  des 
Payens  accompagné  d'une  nombreufe  noblefle  qui,  s'augmentant  tous 
les  jours ,  foutenoit  merveilleufement  le  courage  des  Croifés  ;  mais 
ce  qui  leur  caufa  le  plus  de  joie ,  ce  fut  de  voir  cette  jeuneflTe  de  la 
jpremiere  diftindion,  contente  d'un  ordinaire  fimple ,  réferver  la  magni- 
ficence pour  l'ornement  des  autels ,  trouver,  après  fes  aâes  de  régularité, 
afTez  de  tems  &  de  force  pour  vaquer  aux  exercices  militaires ,  pour 
donner  la  chalfe  aux  voleurs  qui  infeftoient  les  chemins.  A  quelque  heure 
du  jour  ou  de  la  nuit  qu'on  les  appellât ,  ils  fe  trouvoient  fous  les  armes , 
foit  pour  aller  à  la  découverte ,  foit  pour  accompagner  les  voyageurs. 
Avant  qu'ils  fufTent  en  état  de  former  feuls  un  corps  refpeâable ,  ils 
s'attroupoientavec  les  Hofpitaliers  fur  les  frontières  du  royaume, pour 
harceler  les  Turcomans ,  éclairer  leurs  démarches ,  éventer  leurs  projets  : 
parce  qu'ils  s'étoient  fait  une  loi  de  ne  jamais  reculer,  déjà  tout  com- 
mençoit  à  fuir  devant  eux;  &  lorfqu'il  s'agiflbit  de  courir  à  l'ennemi, 
on  ne  les  entendoit  pas ,  dit  l'hiftoire ,  demander  combien  font-ils  ? 
mais  feulement  où  font-ils  (  38  )  ? 

Les  étrangers  qui  avoientété  témoins  de  leur  zèle,  &  l'objet  de  leurs 
foins  &  de  leurs  libéralités ,  s'en  retournoient  pénétrés  de  reconnoif* 
fance ,  &  ne  pou  voient,  de  retour  dans  leur  pays  ,  fe  lafFer  de  raconter 
le  genre  de  vie  de  ces  nouveaux  Religieux  ,  &  les  fervices  qu'ils  en 
avoient  reçus.  De-là  ces  aumônes  fréquentes ,  ces  donations  magnifiques 
qui  leur  arrivoient  de  tous  côtés  :  il  ne  fe  faifoit  aucune  difpofiition 
teftamenraire  où  ils  n'eûfTent  bonne  part  ;    il  ne  mouroît  prefque 


(  i^)  Hiftoire  da  (a  Maifoû  de  Gatid ,  page  1     ($7)  Hift.  gén.  de  Languedoc^  1. 17 ,  p.  407. 
74  des  preuves  du  liv.  1.  |     (  j8)V.  Vitriacus^  Hift.  JcrofoL  l.  ^4. 
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^oint  de  Seigneur  qui  ne  leur  donnât  au  moins  fon  cheva!  &  Tes  armures^ 

pu  qui  n'ordonnât  à  quelqu'un  de  fts  fils  de  s'enrôler  parmi  eux.  '"pAviNr. 

La  libéralité  alla  fi  loin ,  qu'Alphonfe  I ,  Roi  d'Aragon  &  de  Navarre  y  m»  lurqu'ca 
fe  voyant  fans  efpérance  de  pofiérité ,  déclara ,  par  un  teftament 
folemnel,  en  1131  ^  les  Templiers ,  les  Chanoines  du  S.  Sépulchre 
&  les  Hofpitaliers  ^  Tes  fiiccefleurs  aux  couronnes  de  Navarre  & 
d'Aragon ,  &  cela ,  parce  qu'il  ne  connoifibit  perfonne  plus  en  état 
de  conferver  &  de  continuer  Tes  conquêtes  fiir  les  Maures.  Si  fon 
inrendon  fut  de  procurer  par-là  le  bien  de  la  Religion  &  la  tran- 
quillité de  fes  Etats^  je  ne  vois  pas  que  cette  difpofition  ait  été  aufii 
bizarre  &  aufil  peu  fenfée  qu'on  l'a  prétendu  (59)  :  du  moins  elle  ne 
parut  pas  telle  à  la  plupart  des  grands  du  royaume  qui  y  foufcrivirent, 
ni  à  ce  Prince ,  qui  eut  foin  de  la  renouveller  en  1 1 5  5  >  quelques 
jours  avant  fa  mort,  avec  les  plus  terribles  imprécations  contre  ceux 
qui  s'y  oppofcroicnt  ;  ce  qui  n'empêcha  cependant  pas  les  Navarrois  & 
les  Aragonois  de  fe  choifir  d'autres  Souverains. 

En  un  mot,  cet  Ordre,  né  dans  la  première  ferveur  des  Croifadesj 
&  réunifiant  en  lui  les  deux  qualités  les  plus  agréables  alors  au  peuple, 
Ja  dévotion  &  la  valeur ,  à  force  d'exercer  l'une  &  l'autre  dans  Texpé- 
dirion  la  plus  vulgairement  applaudie ,  parvint  rapidement  au  plus  haut 
degré  de  puifiance  ;  &  de  ces  vaftes  pofiefiions  que  les  Chevaliers 
acquirent  à  la  faveur  de  la  piété  des  fidèles ,  ils  fondèrent  par-tout, 
en  Orient,  en  Occident ,  grand  nombre  de  Maifons,  qui,  étant  comm^ 
des  filles  de  celle  de  Jérufalem ,  fervoient  à  recueillir  les  pèlerins  qui  fe 
dévouoient  au  voyage  de  la  Terre-Sainte.  C'étoient  des  afiles  afl*urés , 
où  la  noblefle  du  premier  comme  du  fécond  ordre  (40)  alloit  fe  mettre 
à  couvert  de  la  contagion  du  fiecle.  On  vit  fouvent  des  Seigneurs  d'un 
âge  avancé,  &  dégagés  des  liens  du  mariage,  préférer  cet  Ordre  a  celui 
des  Hofpitaliers,  &  y  faire  profefiîon  pour  fe  difpofer  à  la  mort  (40* 
De-là  on  envoyoit  tous  les  ans ,    dans  la  Paleftine ,  de  nouveaux 

■  r 

(  19 )  Annales  d'E^agne ,  tom.  i ,  pag.  41.  |     (41  )  Hift.  de  la  Maifon  de  Gand ,  pag.  3  lo. 
(4>0  Jaco6.  Vitnacus ,  loco  cUato.  |    Hift.  de  la  Maifoo  de  Dreux,  pag.  %6. 
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'  ^  fecoura  tant  en  hommes  qu'en  argent  (41).  L'hofpitalité  y  étoit  fcru- 

Payens.      puleufement  obfervce  ;  on  y  donnoit  tous  les  jours  aux  pauvres  la 

lut  jufqu'cû    defferte  du  réfedoire  :  Taumône  y  étoit  d'autant  moins  négligée ,  que  , 

par  un  décret  général ,  il  étoit  ordonné  de  la  faire  dans  tout  POrdre 

trois  fois  la  femaine,  &  pour  cela  on  avoit  foin  de  diftribuer  aux 

aumôniers  le  dixième  de  tous  les  pains  qui  fe  cuifoient.  (43). 

Ces  Maifons  étoient ,  ou  prieurales ,  ou  fimples  Commanderies  ;  celles- 
ci  n'étoicnt  que  des  adminiftrations  confiées  à  quelques  Chevaliers 
ou  Servans ,  qui  avoient  pour  aumônier  un  Prêtre  de  POrdre ,  chargé 
de  leur  inftrudion  &  de  leur  adminiftrer  les  facremens  dans  une 
chapelle  indépendante.  Les  Maifons  prieurales  ou  préceptoriales  étoient 
plus  confidérables  &  bien  plus  nombreufes  en  Chevaliers ,  Servans 
&  Chapelains  ;  on  y  recevoir  des  Novices  ;  on  y  faifoit  exadement 
Poffice  du  jour  &  de  la  nuit;  les  Clercs  y  étoient  fournis  à  un  ancien 
Prêtre  quelquefois  appelle  Prieur ,  &  tout  ce  Clergé ,  à  un  Chevalier 
que  Pon  nommoit  Précepteur  ou  Maître ,  qui  préfidoit  au  Chapitre, 
veilloit  à  la  régularité,  impofoit  des  pénitences  tant  pour  les  grandes 
que  pour  les  petites  fautes ,  &  renvoyoit  aux  Prêtres  pour  Pabfolution. 

Les  Chapelains  étoient  chargés  des  cures  de  POrdre  :  ils  n'étoient 
obligés  à  aucunes  preuves  de  noblefle;  ils  avoient  leurs  pouvoirs 
immédiatement  du  Saint-Siège  (  44  )  ,  &  au  cas  qu'ils  fuffent  nobles  , 
ils  pouvoient  devenir  Précepteurs  ,  au  lieu  qu'un  Servant  ne  devenoit 
jamais  Chevalier  ni  Supérieur. 

Les  fujets  de  POrdre,  envoyés  dans  les  Provinces  par  le  Pape, 
de  même  que  les  Supérieurs ,  avoient  droit  de  recevoir  des  portulans  , 
à  condition  de  les  conduire  devant  POrdinaire  pour  être  examinés 
fur  les  motifs  de  leur  vocation.  La  plupart  de  ceux  que  Pon  admettoit 
^infi ,  s'embarquoient  pour  POrient ,  afin  d'y  accomplir  leur  tems  de 
probation ,  dont  le  terme  dépendoit  là ,  comme  ailleurs ,  du  Précepteur 


(41)    Robcrtus  Aitifwdorenjts  in  ChronicoX     (44)  Tom.i»   Concilior.  Mag.  BritannU  ^ 
manufcripto  ad  annum  1 1 3 1 ,  \p^g*  3  8  J  • 

(43)  Rfgula  Tempiariortan  ^  cap.  ly.  | 
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&  de  fon  Confeil  (45)-  A  Clugny ,  les  Novices  dévoient  être  éprouvés 

au  moins  pendant  un  mois.  f^AYEm. 

Dans  peu  on  compta  dans  la  maifon  chef-d'ordre  plus  de  trois  '"®  iufqu'ca 
cents  Chevaliers  (4^),  avec  un  nombre  de  Servans  d'autant  plus 
confidérable^  qu'on  n'exigeoit  d'eux  aucune  preuve  de  nobleffe  (47), 
On  ne  foufFroit  à  ceux-ci  d'autres  habillemens  que  d'une  feule  couleur, 
laquelle  devoit  être  noire  ou  tannée  (  48  )  ;  &  comme  la  plupart  ne 
s'engageoient  que  pour  un  tems  ,  on  leur  faifoit  prêter  ferment  pour 
s'affurer  de  leur  parole  &  de  leur  fidélité.  Il  y  avoit  de  deux  fortes 
de  Servans  ;  les  Servans  d'armes ,  &  les  Servans  d'office  :  ceux-ci 
n'étoienc  occupés  qu'à  l'intérieur  de  la  maifon  ;  les  premiers  y  que 
l'on  nommoit  Armigeri ,  avoient  pour  fondions  d'être  affidus  auprès 
des  Chevaliers ,  de  leur  rendre  certains  fervices ,  fur-tout  à  l'armée. 
Ils  tenoient  le  cheval  de  bataille  jufqu'à  ce  qu'il  fallût  le  monter 
pour  combattre  ;  ils  gardoient  &  lioient  les  prifonniers  ;  ils  portoient 
les  armes  du  maître  jufqu'à  ce  qu'il  s'en  fervît ,  &  ils  étoient  à  pied 
ou  à  cheval,  félon  que  les  Chevaliers  alloient  eux-mêmes.  Hugues, 
les  voyant  s'augmenter  tous  les  jours  ,  ne  tarda  pas  à  les  faire  marcher 
en  corps ,  &  bientôt  il  s'apperçut  qu'il  en  pourroit  tirer  les  mêmes 
fervices  que  de  fes  fujets  de  la  première  clafle. 

Par  ce  qui  nous  refte  des  ufages  &  de  la  règle  de  ces  Religieux, 
on  voit  bien  qu'il  étoit  défendu  à  tout  autre  qu'aux  Chevaliers  de 
porter  l'habit  blanc  ;  mais  on  ne  trouve  pas  quelle  en  fut  la  forme. 
Si  les  figures  que  nous  a  données  le  P.  Héliot  font  exaâes ,  ils  portoient 
à  la  maifon  une  longue  robe  fans  ceinture ,  &  par-deffus  une  chape  ou 
un  manteau  auquel  étoit  attaché  un  capuce,  ce  qui,  à  la  couleur 
près,paroit  aflez  conforme  à  l'ancien  habillement  des  Hofpitaliers; 
Dans  la  figure  que  Dugdale  nous  a  donnée  de  leur  habit  militaire  (49)> 
on  remarque  d'abord  le  haubert ,  c'eft-à-dire  un  tiflu  de  mailles  de  fer 


(4 5  )  Régula  Templariorum ,  cap,  5S  &  ^4.     1     (  48  )  Régula  Templariorum ,'  cap,  10. 
(46)  Jacob,  Vitriacus  ,  loco  citato.  1     (4^)  Monafiicum  AngUcaniim  ,  pag.  SU» 


(47)  Cangîi  Giofarium  verho  Scivicnccs. 
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-'  '     '  '  '  doubles  qui  couvre  les  habits  intérieurs  &  tout  le  corps ,  les  bî» 

Hugues  D£f  .      *  •  •       i        • 

J^^Y^Ns.      même  jufqu'au^  poignets ,  &  les  jambes  jufqu'aux  talons  :  fur  le  haubert 


•i»a  jufqu'cn  on  voit  la  cotte  d'armes  qui  tenoit  lieu  de  paludament  des  anciens 
capitaines  Romains  j  elle relTembleafTez  à  une  dalmatique  fans  manches^ 
&  defcend  jufqu'aux  genoux  ;  aux  talons  du  Chevalier  on  remarque 
les  éperons  à  large  molette  ;  par-deffus  la  cotte  d'armes  on  diftingue 
le  baudrier  ^  auquel  eft  attaché  un  de  ces  fabres  longs  &  pefans  y  que 
Xoinville  appelle  épée  d'Allemagne^  &  dont  on  prétend  que  Godefroi 
de  Bouillon  &  l'Empereur  Conrad  fendoient  un  cavalier  cuirafTé 
depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  la  ceinture  (  $o  )•  On  voit  que 
cette  armure  n'avoit  rien  que  de  commun  avec  celle  des  autres  mili- 
taires; mais  ce  qui  diflinguoit  le  Templier  d'avec  la  milice  féculiere, 
c'etoient  des  cheveux  coupés  fort  courts  ^  &  un  long  manteau  blanc 
avec  la  croix  de  l'Ordre.  C'cft  ainfi  qu'eft  repréfenté  Jean  de  Dreux 
fur  la  tombe  de  Marie  de  Bourbon  y  fa  mère  y  dans  l'Eglife  de  S.  Yved 
de  Braine  y  avec  cette  infcription  en  lettres  d'or  :  F.  Jean  U  Templiers 
fuis  au  Comte  Jean  de  Dreux  (51). 

La  difcipline  militaire ,  fur-tout  en  Paleftine ,  ne  s'obfcrvoit  pas 
avec  moins  de  rigueur  que  la  régularité  clauftrale  :  pour  la  moindre 
lâcheté  dans  le  combat  y  pour  le  moindre  murmure  y  un  Chevalier  fe 
voyoit  fur-le-champ  dépouillé  de  fon  baudrier  ou  de  fon  manteau  ^ 
&  condamné  à  manger^'à  terre  pendant  plufîeurs  jours  ^  en  préfence 
d'une  nombreufe  communauté^  fans  avoir  même  la  liberté  de  chafFer 
les  animaux  domeftiques  qui  feroient  venus  rôder  autour  de  lui  (^x).  A 
la  guerre  y  &  dans  les  cérémonies  publiques  y  fur-tout  lorfqu'on  portoit 
le  bois  de  la  vraie  Croix  ^  les  Chevaliers  du  Temple  avoient  le  pas  fur 
ceux  de  l'Hôpital  y  ceux-ci  marchant  à  gauche ,  &  les  premiers  à  • 
droite  (53) .  Sur  leur  étendard ,  que  les  Hiftoriens  nomment  le  baùféanty 
ils  portoient  parti  d'argent  &  de  fable  ^  avec  ces  paroles  :  Non  nobis 


(  50  )  Gtfia  Det  per  Francos ,  pag,  ^  1 1, 
(n)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Dreux,  pag. 

té  &  176.  Item ,  com.  %  des  Moniuncni  de  la 

Monarchie  Franjoife ,  pag.  itj. 


(51)  Jacob,  Vitriacus ^  Hîft.  JtrofoL^  c.  éf. 
(53)  Idem  ibld.  Tempiarii  à  dextris ,  Hq{^ 
pitalarii  àfinifiris^ 
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Domine  ^  non  nobis ,  fed  nomini  tuo  da  gïoriam.  Dans  la  fuite  on 
y  ajouta  une  croix  de  gueule  brochant  fur  le  tout.  Les  jours  de 
marche  ne  dévoient  pas  être  pour  ces  efcadrons  religieux  des  jours 
de  diffipation ,  puifqu'ils  ne  fe  mettoicnt  guère  en  campagne  qu'après 
avoir  aflifté  ou  participé  aux  faims  Myfteres  (54).  Précédés  du 
bauféant^  ils  s'avançoient  en  filence  &  fans  tumulte,  quelquefois 
même  en  récitant  les  prières  ordonnées  par  la  règle  à  ceux  qui  n'af- 
fîftoient  pas  au  chœur.  Afin  d'être  plus  agiles  à  fe  tirer  d'un  mauvais 
pas  ,  à  faire  des  marches  forcées  &  à  pourfuivre  les  fuyards ,  ils  s'étu- 
dioient  à  être  montés  à  l'avantage  &  armés  à  la  légère ,  évitant  de 
fe  charger  de  tout  ce  qui  pouvoit  excéder  le  cheval  &  embarrafler  le 
cavalier.  Ils  fentirent  bientôt  Pinconvénient  de  cette  armure  completta 
de  fer  dont  les  Chevaliers  fe  couvroîent  ordinairement ,  &  qui  les 
rendoit  à  la  vérité  invulnérables ,  mais  non  pas  invincibles,  puifqu'étant 
une  fois  terraffés ,  il  ne  leur  étoit  pas  aifé  de  fe  rdever.  C'eft  par  cet 
endroit ,  je  veux  dire  par  cette  agilité ,  qu'un  poète  du  douzième  fîecle 
diftingue  les  Templiers  d'avec  la  milice  féculiere  (y  5). 

Pour  fymbole  de  cette  obligation  qu'ils  s'étoîent  impofée  de  courir 
fus  aux  infidèles  de  toutes  leurs  forces,  ils  firent  graver  fur  leur 
fceau  un' cheval  de  bataille  monté  par  deux  Chevaliers ,  la  pique  en 
main  &  le  cafque  en  tête ,  avec  cette  infcription  :  SigiUum  militum 
Chnjliy  le  fceau  des  foldats  de  J.  C.  {^6).  Aucun  des  croifés  ne 
s'arrogea  ce  titre  avec  plus  de  fondement  que  ces  braves  champions  y 
puîfque ,  au  jugement  du  Cardinal  de  Vitri ,  ils  étoient  des  lions 
à  la  guerre,  &  des  agneaux  à  la  maifon;  Religieux  graves  &  modefies 
au  chcsur ,  aâifs  &  tout  de  feu  les  armes  à  la  main  ;  terribles  aux 
infidèles,  &  pleins  d'humanité  envers  les  Chrétiens  (57).  Par  cette 
conduite ,  ,ils  méritèrent  d'être  donnés  pour  modèles  aux  autres 
guerriers  (î8);  &  parce  qu'ils  avoient  plus  de  confiance  dans  le 


(54)  Regulu  Templariorum  y  cap.  i. 

(f  f )  Martenncy  vccerum  Scriptorum  ColUâîo^ 
tom.  tf,  pag.  3. 

(5^)  Pétard 4  for  THiftoire  <le  Bonrgogne, 
pag.  161. 


(y?)  Vitriacas  &  Parus  Vtncrab.^  lit.  6, 
eprfi.  itf. 

(  f  8)  Pêne  foli  înter  homines  légitima  gérant 
bdla^  inguie  Jok,  Saruberiinf,  in  PoUcratico, 
lib.  7,  cap.  il. 
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Hugues  des'  ^^^^  ^^  Tout-PuifTant  que  dans  leur  propre  courage ,  le  Ciel  fembla 
•  P^^^^^'      fouvent  fe  mettre  de  leur  parti ,  &  combattre  en  leur  faveur.  On 

'"Vis?/***  "^  P^"^  P^^  ^^^^  ^"^  ^^^  éloge ,  par  Jacques  de  Vitri ,  ne  convienne 
qu'aux  Templier?  des  premiers  tems  ,  puifque  c'eft  en  1230,  c'eft- 
à-dire  plus  de  cent  ans  après  leur  înftitution ,  que  cet  hiftorien  écrivoît. 

Baudouin  II ,  qui  les  avoir  vus  naître ,  fut  fouvent  témoin  de  leur 
attachement  à  fon  fervice  :  ils  l'accompagnèrent  dans  fes  dernières 
expéditions,  &  ce  Prince  mourut  dans  Pefpérance  qu'un  jour  cette 
Chevalerie  feroit  un  des  plus  forts  appuis  de  fon  royaume.  De  fon 
tems  on  commença  à  fe  fervir  de  leur  confeîl  comme  de  leur  épée , 
à  ne  rien  entreprendre  d'important  fans  les  avoir  confultés,  &  ils 
eurent  dans  la  fuite  tant  de  part  aux  affaires  d'outre-mer,  que  l'hiftoîre 
des  Croifades  n'eft ,  à  la  bien  confidércr ,  que  l'hiftoîre  des  Chevaliers 
du  Temple  &  de  l'Hôpital. 

A  peine  fept  ou  huit  ans  s'étoient  écoulés  depuis  la  confirmation 
de  l'Ordre ,  qu'on  le  vit  s'étendre  prodigîeufement  en  Efpagne  fur-tout 
&  en  France  (y^).  Les  donations  qu'on  leur  fit,  n'étoient  pas  de 
terreins  incultes  &  à  défricher,  comme  ceux  que  recevoient  hs  difciples 
de  S.  Norbert  &  de  S.  Bernard  ,  c'étoient  des  châteaux ,  des  fiefs ,  des 
forts,  des  bourgades  avec  leurs  appartenances.  Nous  rapporterons  ici 
&  ailleurs  ce  qui  en  eft  venu  à -notre  connoifTance. 

En  II 30,  Raimond  Bérenger  III ,  Comte  de  Barcelone,  en  s'en- 
gageant  à  l'Ordre ,  lui  donna ,  du  confentement  de  fon  fils,  un  château 
très-fort  &  toute  la  garnifon  &  le  peuple  qui  y  étoit  renfermé  , 
avec  tous  fes  droits ,  ufages  &  dépendances ,  le  tout  à  charge  de 
défendre  fts  limites  contre  les  incurfions  des  Sarrafins.  Cette  place 
eft  appellée  Granena  dans  l'ade  de  donation  [60). 

Si  nous  en  croyons  l'Hiftoire  de  l'Eglife  de  Gandersheim ,  l'Empereur 
Lothaire  changea  en  Eglife-&  Couvent  militaire  un  château  de  fon  do-» 


(  f?)  Robertus  dt  Moute,  apud Baron, ,  adl    iéo)  Martennc,  yctcr.  Script,  CoUc^io,  coL 
annum,  11  ji,  Uof. 
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maine  particulier ,  nommé  Supplingebourg  ,  où  il  appella  de  ces  - 
nouveaux  Chevaliers  vers   11 31. 

En  1131,  le  Roi  d'Aragon  leur  confia  le  gouvernement  d'une 
colonie  de  Chrétiens  qu'il  venoit  de  conduire  dans  la  fortercfle  de 
Mailon  ou  Malien ,  d'où  il  avoit  chafTé  les  Maures.  Cette  donation 
fut  changée  dans  la  fuite  avec  les  Hofpitaliers  contre  le  bourg  de 
Novillos  (di). 

En  1133,  Lotherre ,  Seigneur  de  Baudiment  en  Champagne ,  leur 
fit  donation  de  tout  ce  qu'il  pofTédoit  en  ce  lieu  y  &  de  tout  ce  qu'il 
avoit  du  fief  du  Sénéchal  André,  fon  parent,  depuis  Chant-de-Merlc 
jufqu'à  Baudiment  {62). 

En  II 34 y  nos  Chevaliers  s'étant  préfentés  pour  recueillir  ce  qui 
leur  avenoit  de  la  fucceflîon  d'Alphonfe ,  on  leur  répondit  que  le  tefta- 
ment  ne  pouvant  avoir  lieu  pour  le  tout ,  on  ne  laifTeroit  d'y  refpeder 
les  intentions  du  teftateur,  &  de  le  rendre  avantageux  aux  légataires 
autant  qu'il  feroit  poflible  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  une  négociation 
de  plufiëurs  années ,  que  l'affaire  fe  termina  aux  conditions  que  nous 
rapporterons  ailleurs. 

En  1 1 3  J  5  Pierre  ,  Evéque  de  Nice ,  les  combla  de  fes  libéralités  , 
&  leur  fit  de  très-grands  avantages  dans  fa  ville  &  aux  environs.  On 
voit  encore,  dans  le  territoire  de  Nice,  des  débris  &  des  reftes  de 
voûtes  dans  un  lieu  nommé  la  Fontaine  du  Temple ,  &  Ton  tient  pour 
afiliré  que  cet  endroit  tire  fon  nom  d'un  ancien  monaftere  de  ces 
Chevaliers  ,  &  d'une  Eglife  que  l'on  nommoit  Sainte  -  Marie  du 
Temple  (d}). 

Cette  même  année  ,  le  3  janvier  ,  S.  Oldegaire  ,  Evéque  de 
Barcelone  ,  qui  avoit  porté  Raimond  III  à  fe  faire  Templier,  en- 
gagea Raimond  IV ,  fon  -fils  ,  à  s'attacher  à  cet  Ordre  ,  comme  k 
un  corps  dont  il  pourroit  tirer  de  grand»  fecours  contre  les  Maures. 


Hugues  des 
Payens. 

!■  .Il 

1118  lufqtt'» 


(^i)  Hjfpania  illuftrata  t  tom.  5  sP^g-  4^- 
(^i)  Hiltoirede  la  Maifon  de  Dreux ,  pag. 

(63)  Gallia  Chrtfi.  nova,  tom%  3  ,  col.  117^. 


Vctrl  Goffredi  Nicienps  urbis  Notitu  ,  in  tom, 
9  ItaliA  Antiqiàtatum ^  part*  6,  cap.  xx  >  col. 
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Raimond ,  en  conféqiience ,  leur  fit  bâtir  un  courent  pour  dîx  Re-' 

Payens.      ligieux  au  moins,  qu'il  demanda  à  Hugues,   &  non,  comme  dit 

1118  jurqu*ea    Bollandus ,  à  Robert  le  Bourguignon  ,  qui  n'étoit  pas  encore  à  la 

*"^^'        tête  des  Chevaliers.  Le  Comte  leur  donna ,  le  troifieme  de  décembre, 

entre  les  mains  d'ArnauId  Bedos  &  de  Hugues  de  Rigauld ,  le  Mas 

de  Barberan,  château  éloigné  de  Tortofe  de  trois  ou  quatre  lieues. 

Deux  ans  auparavant  »  Hermengaud ,  Comte  d'Urgel ,  avoit  déjà  cédé 

à  rOrdre  toutes  Tes  prétentions  fur  cette  place  ,  voifine  des  infidèles. 

Le  5  avril  fuivant ,  S.  Oldegaire  fit  une  conflitution  en  faveur  de 
ceux  qui ,  renonçant  au  monde  &  à  leur  patrimoine ,  fe  confacreroienc 
dans  cette  milice  à  la  défenfe  &  à  la  propagation  de  la  foi ,  mena- 
çant des  cenfures  les  plus  terribles  tous  ceux  qui  oferoient  les  molefter. 
L'ade  eft  figné  par  le  Prélat,  &  enfuite  par  le  Comte,  qui,  dès-lors, 
s'engagea  à  leur  donner  tous  les  ans  une  certaine  fomme,  &  à  fa 
mort  tout  fon  appareil  militaire.  pTels  furent  les  commencemens  du 
Temple  en  Aragon  &  en  Catalogne  (64  )• 

En  I  135,  Roger  IH ,  comte  de  Foix ,  fignala  fa  piété  par  la  fondation 
d'une  mailbn  prieurale ,  près  de  Pamiers ,  dans  un  endroit  nommé  la 
Nogarede ,  qu'il  abandonna  aux  Chevaliers  en  franc  -  alleu ,  du  con- 
fentement  de  Ximene  fon  époufe,  &  qu'il  voulut  qu'on  appellât 
déformais  la  Villedieu  ,  diftinguée  d'une  autre  Villedieu  appartenant 
auffi  à  rOrdre ,  entre  le  Tarn  &  la  Garonne.  Les  Frères  Arnauld  de 
Bedos  &  Ra'mond  de  Gaure  reçurent ,  au  nom  de  tout  le  Corps  , 
cette  donation ,  qui  fut  faite  entre  les  mains  d'Amelius ,  Evéque  de 
Touloufe.  C'eft  la  plus  ancienne  maifon  du  Temple  que  n^us  trouvions 
fondée  dans  le  Languedoc  ((^5  ),  fans  en  excepter  même  celle  de 
Montpellier ,  dont  Gariel  rapporte ,  fans  fondement ,  la  fondation  k 
Fan  II 18  (66). 

C'eft  encore  à  ce  tems-ci  qu'il  faut  rapporter  Torigne  du  Temple 


(64)  Bollandus ,  iom.  ? ,  6,  Mart.,  p.  491. 
{6s)  Hiftoirc  géaécale  de  Languedoc»  liv. 
17  b  pag.  4V. 


i66)  GalUa  Ckriftiananova,  tom.  6 ^  coùimn. 
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de  la  Rochelle.  Guillaume  X,  Duc  d'Aquitaine,  mort  en  1137,  = 

en  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  le  fondateur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft    "pIyins.^' 
que  Louis  le  Jeune,  Roi  de  France,  fon  époufe  Eléonore,  Richard,  T^^TZ^j^^ 
Roi  d'Angleterre ,  fils  d'Eléonorc ,  &  Othon ,  petit-fils  de  cette  Reine ,        " '•• 
doivent  être  confidérés  commcprincipaux  bienfaiteurs  de  cette  maifon. 
Le  domaine  de  Bernay ,  dépendant  du  Temple  de  la  Rochelle ,  fut 
aliéné  en  1570  pour  la  fomme  de  ijoo  livres  (67). 

En  Allemagne  les  Templiers  ne  furent  fondés ,  comme  on  l'a  dit , 
que  vers  113 1  ;  &  fi  l'on  trouve  dans  Brufchius  qu'en  1080 ,  c'eft- 
à-dire,  3  8  ans  avant  leur  înfiitution,  ils  cédèrent  une  églife  aux  Chanoines 
réguliers  de  S*  Hyppolite  en  Autriche ,  c'eft  une  faute  trop  palpable 
pour  en  impofer  à  perfonne  (69). 

Nous  pouvons  aufli  compter  le  bienheureux  Guigue  ,  cinquième 
Prieur  de  la  grande  Chartreufe ,  au  nombre  de  ceux  qui  honorèrent 
le  nouvel  inftitut  de  leur  approbation  :  il  demande  à  Hugues ,  dans 
une  de  fes  lettres ,  que  n'ayant  pas  eu  le  bonheur  de  le  voir ,  ni  à  fon 
paflage,  ni  à  fon  retour  du  Concile  de  Troyes,  il  lui  foit  permis  de  s'ea 
dédommager  en  s'entretenant  avec  lui  par  lettres ,  &  en  converfant , 
non  fur  la  manière  de  combattre  les  Infidèles ,  mais  les  ennemis  du 
falut ,  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre.  Cette  lettre ,  qui  fut  envoyée 
par  deux  différentes  perfonnes ,  renferme  une  infirudion  très-folide 
fur  les  devoirs  de  cette  nouvelle  milice,  confidérée  comme  fociété 
religieufe  {6^). 

S.  Bernard  contribua  plus  que  tout  autre  à  fon  agrandiffemént  ;  il 
en  confidéra  les  premiers  membres  comme  fes  élevés ,  &  il  n'eft  pas 
douteux,  dit  l'Annalifte  de  Citeaux,  qu'il  ne  leur  ait  rendu  des  fervices 
trcs-importans  auprès  des  Souverains  ,  non-feulement  en  Efpagne  , 
mais  encore  en  France ,  en  Italie  ,  en  Flandre ,  &  dans  les  autres 
pays  du  monde  chrétien  (  70  ).  Il  les  recommanda  fouvent  aux  Princes 


(67)  Hidoirc  de  la  Rochelle,  tom.  i,  pag. 
rox  ,  &  tom.  I  y  pag.  6^6, 
<^8  )  Raim.  Duellu  MifcclL ,  tom.  z  >  pag, 

C^9)  5.  Bernard.^  volt^ê  ^^  1^5^*  ^dit. 


MdhUlonianét,  Item  j  Hi(L  littéraire  de  France , 
tom.  II,  pag.  ^44. 

(70)  Annales  Cifterc,  y  tom,  i  ,  pag,  187. 
S.  Bemardi  epift,  175  j  189 ,  apudManrique , 
n^çmn  188  &  3^1. 
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=  orientaux ,  aux  Patriarches  de  Jérufalem  &  d'Antioche  ;  il  étoit  en 
"payen?"  relation  avec  ceux  de  la  Paleftine ,  fur-tout  avec  Hugues  &  André 
;  ;;  de  Montbard  :  ce  fut  à  leur  follicitation  qu'il  compofa  fon  traité  de  la 
''i^'  nouvelle  milice,  qu'il  dédia  à  Hugues  qui  en  étoit  le  chef.  Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable ,  c'eft  la  haute  idée  qu'il  s'étpit  formée  de  ces 
Chevaliers.  L'ouvrage  eft  divifé  en  treize  chapitres  ,  dont  le  premier 
contient  Péloge  de  ce  nouveau  genre  de  vie ,  «  où  l'on  fait,  dit-il ^ 
»  allier  l'exercice  des  armes  fpirituelles  avec  celui  des  armes  matérielles^ 
n  où  l'on  apprend  à  combattre  avec  les  armes  de  la  foi ,  autant  qu'avec 
»  la  lance  &  Vépéc.  Allez  donc ,  intrépides  &  vaillans  foldats  de 
>9  J.  C. ,  continue  le  faint  Abbé,  marchez  en  afTurance  ;  &  animés  de 
»  cette  force  que  le  Ciel  vous  înfpire ,  diflipez ,  mettez  en  fuite  les 
19  ennemis  de  la  Croix ,  certains  que  ni  la  vie  ni  la  mort  ne  pourront 
1»  vous  féparer  de  l'amour  de  J.  C.  Ne  perdez  jamais  de  vue  cet  oracle  : 
n  foit  que  nous  vivions  foit  que  nous  mourions,  nous  appartenons  au 
M  Seigneur.  Quelle  gloire  pour  vous  de  ne  fortir  jamais  du  combat  que 
9»  couverts  de  lauriers  !  mais  quel  plus  grand  bonheur  de  gagner  fur  le 
M  champ  de  bataille  une  couronne  immortelle  !  Si  des  biens  infinis  font 
99  accordés  à  ceux  qui  meurent  tranquillement  au  Seigneur ,  que  ne 
99  doivent  pas  attendre  ceux  qui  verfent  leur  fang  pour  lui  ?  Qu'avez- 
>9  vous  à  craindre  de  la  vie  ou  de  la  mort ,  fi  J.  C.  eft  le  principe  de 
99  votre  vie ,  &  la  mort  la  caufe  de  votre  bonheur  ?  O  l'heureux  & 
99  fortuné  genre  de  vie  dans  lequel  on  peut  attendre  la  mort  fans 
99  crainte ,  la  défirer  avec  joie ,  &  la  recevoir  avec  afTurance  !  >» 

Le  fécond  chapitre  de  cet  opufcule  eft  une  critique  de  la  vanité  &  du 
fafte  de  la  Chevalerie  féculiere  :  il  eft  furprenant  que  des  écrivains,  gens 
d'efprit  d'ailleurs ,  aient  cru  que  S.  Bernard  y  en  vouloir  aux  Templiers  , 
&  qu'on  fe  foit  fervi  de  cet  ehdroit  pour  prouver  que  le  dérèglement 
s'étoit  gliffé  parmi  eux  prefquc  auffi-tôt  qu'ils  avoient  paru.  Saifir  le 
faux  pour  le  vrai ,  le  douteux  pour  le  certain,  fera  toujours  le  fort  de 
ceux  qui  ne  lifent  qu'avec  un  efprit  préoccupé  (71). 


(.7i)S,  AntoninuSf  tttulo  ly,  cap,  xoAtcmA'iiunus ^  de  origine  Monach.,  /.  s  y  pag^  338. 
Nie.  GurtUri  Hiji,  Tcmplarior.S*  108.  Ifa/î?/- 1 Iccm ,  Centuriatorts  Magdekirgtnfcs* 


iiaS  jufqu'ea 


DES     TEMPLIERS.  17 

Dans  fon  troîfieme  chapitre ,  le  faînt  Abbé  montre  que  Tétat  de  ces  = 

nouveaux  Chevaliers  eft  d^au tant  plus  afluré  ,  que  celui  des  féculiers,    ^payen?" 
dont  il  vient  de  condamner  le  luxe  y  eft  rempli  de  périls  &  d'occafions 
de  chûtes  ;  il  prouve  qu'il  eft  permis  aux  Clirétiens  de  porter  les  armes ,        '*i^- 
&  les  exhorte  à  les  tourner  fur-tout  contre  les  infidèles. 

Le  quatrième  chapitre  eft  une  efpece  de  tableau  vivant  de  la  conduite 
de  ces  Religieux  militaires.  <c  Ils  vivent  ^  continue  le  faint  Abbé  y  dans 
»  une  fociété  agréable ,  mais  frugale ,  fans  femme ,  fans  enfans,  &  fans 
w  avoir  rien  en  propre,  pas  même  leur  volonté.  Ils  ne  font  jamais 
w  oîfifs  ni  répandus  au-dehors  j  &  quand  ils  ne  font  pas  en  campagne 
n  à  la  pourfuite  des  infidèles,  ou  ils  raccommodent  leurs  armes  & 
M  les  hamois  de  leurs  chevaux,  ou  ils  font  occupés  à  de  pieux  exercices 
»  par  les  ordres  du  chef.  Une  parole  infolente,  un  ris  immodéré, 
w  le  moindre  murmure ,  ne  demeurent  jamais  impunis.  Ils  déteftent 
n  les  échecs  &  les  jeux  de  hafard  ;  ils  ne  fe  permettent  ni  la  cha/fe 
n  ni  les  vifites  inutiles;  ils  rejettent  avec  horreur  les  fpeâacles,  les 
«>  bouffons,  les  difcours  &  les  chanfons  trop  libres;  ils  fe  baignent 
M  rarement  ;  ils  font  pour  l'ordinaire  négligés ,  couverts  de  poufliere  ; 
M  ils  ont  le  vifage  brûlé  des  ardeurs  du  foleil ,  le  regard  fier  &  févere  ; 
»  à  l'approche  du  combat ,  ils  s'arment  de  foi  au  -  dedans  &  de  fer 
M  au-dehors  ,  fans  ornement  fur  leurs  habits  ni  fur  les  harnois  de  leurs 
>»  chevaux.  Leurs  armes  font  leur  unique  parur  ;  ils  s'en  fervent  avec 
»  courage  dans  les  plus  grands  périls ,  fans  craindre  ni  le  nombre 
»  ni  la  force  des  barbares  :  toute  leur  confiance  eft  dans  le  Dieu 
w  des  armées ,  &  en  combattant  pour  fa  caufe ,  ils  cherchent  une 
»  viâoire  certaine ,  ou  une  mort  fainte  &  honorable  (  7a  )•  " 

Il  n'y  a  rien  de  trop  flatté  dans  ce  portrait:  tout  ce  que  S.  Bernard 
y  a  raflemblé  fe  trouve  conforme  àce  que  nous  lifons  dans  une  quan- 
tité de  chroniques  &  dans  plufieurs  contemporains  (73).  La  fuite  de 
cette  exhortation  renferme  des  avis  falutaires  aux  Templiers  ,  &  des 


(71)  D.    Bernard,  exhortatio  ad  Miliusl     {'j^) Jacob.  Vitriacus.Jokan.Sarysberienfis, 
Ttmpli.  \Petrus  Vcnerabilis  ^  epiftolaxé. 
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•  règles  de  conduite  qu'il  feroit  trop  long  d'analyfer.  Cette  pièce  eft 

Hugues  DIS      _^  ,  /  ,^.       ^,,^     /^.  ^ 

Payens.      de  1 13  y  au  plus  tard  :  parce  que  le  laint  Abbé  n'y  fait  aucune  mention 


iii8}ufciu'en   ^^  '^  ^^g^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  ^^^  chargé,  on  a  cru  avoir  quelque  fondement 
*'^**        de  douter  s'il  en  avoit  jamais  donné  d'autre  que  celle-ci. 

Il  faut  avouer  que  dans  la  fuite  des  tems  les  Templiers  furent  obligés 
de  rabattre  beaucoup  de  la  févérité  de  cette  difcipline ,  mais  il  faut 
convenir  auffi  que  ce  déchet  fut  compenfé  par  d'autres  avantages. 
Dès  que  l'Ordre  fut  en  état  de  prendre  des  troupes  à  fa  folde ,  il 
fallut  placer  quantité  de  fujets  en  difFérens  poftes ,  où  il  auroit  été 
indécent  qu'ils  s'occupaflent  à  raccommoder  leurs  équipages  :  il  con- 
venoit  que  l'officier  fût  diftingué  du  foldat  par  quelque  endroit  ;  qu'il 
fût  moins  fédentaire  qu'auparavant ,  plus  répandu  au  dehors ,  foit  pour 
exercer  fa  troupe ,  foit  pour  vaquer  aux  autres  devoirs  de  fa  charge. 
J'avoue  que  c'étoit  quitter  Rachel  pour  Lia,  &  Marie  pour  Marthe; 
que  c'étoit  s'armer  de  deux  glaives  à  la  fois  ;  que ,  dans  cet  ufage  des 
armes  fpirituelles  &  matérielles  ,  il  étoit  difficile  que  le  religieux  ne 
difparût,  pour  faire  place  au  militaire ,  mais ,  après  tout,  cette  alternative 
étoit  l'efprit  de  l'Ordre ,  le  but  &  l'intention  du  fondateur ,  qui  trouvoit 
par-là  moyen  de  fe  rendre  utile  &  nécelTaire  au  public. 

On  pourroit  ajouter  au  portrait  que  S.  Bernard  nous  a  laiflTé  des 
Templiers  de  fon  tems ,  qu'ils  faifoient  maigre  en  campagne,  les  jours 
qu'ils  y  étoient  obligés  à  la  maifon  j  qu'ils  couchoient  fur  la  dure  ; 
qu'ils  ne  portoient  point  de  linge  ;  que  cependant ,  en  confîdération 
des  grandes  chaleurs  de  l'Orient ,  on  leur  accordoit  chaque  été  ,  par 
grâce  ,  une  feule  chemife  de  toile  (74). 

L'Ordre  n'étant  parvenu  que  par  degrés  à  cette  forme  de  gouverne- 
ment que  nous  y  remarquerons  dans  la  fuite  ,  il  fera  plus  à  propos  de 
traiter  ailleurs  de  fes  hauts  officiers  &  de  leurs  fondions ,  d'autant 
qu'ils  ne  furent  défignés  d'abord,  dans  la  règle,  que  fous  le  terme 
équivoque  de  Procureurs.  La  première  faute  que  l'on  reproche  à  cette 
Chevalerie ,  eft  d'avoir  décliné  la  jurifdidion  du   Patriarche  ,  fon 

« 
« 

•     (74)  Rtgula  Tcmplariorum ,  c.  ^4,  69,  70. 
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proteôeur ,  &  de  s'être  fouftraite  à  fon  obéiflance.  TOlair. ,  s'agit-il 
d'examiner  quand  &  comment  la  chofe  eft  arrivée  ,  on  ne  trouve 
que  faufleté,  contradidion  ,  &  fentimens  hafardésr  L'un  prétend  que 
c'eft  fous  Gelafe  II ,  en  1 1 1 9 ,  &  ofe  apporter  en  preuve  un  jexte  de 
Matthieu  Paris  qui  ne  fe  trouve  plus  (yj),  &  qui  eft  contraire  au 
fentiment  de  l'Hiftorien  Anglois  ;  car  il  dit  en  termes  formels  ,  après 
Guillaume  de  Tyr ,  que  les  Templiers  perfifterent  long-tcms  dans  leur 
louable  deffein  (76).  Un  autre  veut  que  ce  foit  fous  Calixte  II,  dans  ua 
G>ncile  tenu  à  Reims  cette  même  année  1  il 9,  ce  qui  n'eft  pas  moin& 
defticué  de  fondement  (77)*  Perfonne  n'a  rapporté  plus  au  long 
l'Hiftoire  de  ce  Concile  qu'Orderic  Vital  :  qu'on  prenne  la  peine  de 
le  confulter  (78) ,  je  fuis  bien  trompé  fi  on  y  voit  un  'feul  mot  de  ce 
que  Volfius  y  a  trouvé ,  à  moins  qu'on  n'y  prenne  l'Evêque  de  Mâcon 
pour  le  Patriarche  de  Jérufalem ,  &  pour  Templiers  les  Clugniftes ,  qui 
défendoient  là  leurs  exemptions.  Il  feroit  fort  étrange  que  Hugues  & 
les  premiers  difciples,  quelques  mois  après  avoir  prononcé  leurs 
vœux  y  euflfent  dédaigné  de  reconnoitre  l'autorité  de  celui  qui  les  avoit 
reçus  (i  favorablement ,  &  qu'ils  euflTent  mendié  des  privilèges  qui 
leur  étoient  très  *  inutiles  alors.  Il  eft  plus  naturel  de  penfer  que  le 
Saint-Siège  les  leur  accorda  y  du  moins  en  partie  y  par  la  bulle  de 
confirmation  en  iix8  ,  ainfi  qu'on  pourroit  l'inférer  des  paroles  de 
Ferdinand  Ughelli  (79). 

Ce  fut  vers  1135  que  Hugues- des -Payens,  qualifié  de  premier 
Maître  du  Temple  ,  pafla  à  une  meilleure  vie ,  regretté  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Chrétiens  zélés  dans  la  Paleftine^  de  fes  Chevaliers  fur-tout^ 
qui  furent  témoins ,  pendant  dix-huit  ans ,  de  fa  tendre  piété  ,  de  fon 
zèle  &  de  fa  charité  envers  les  pauvres  &  les  pèlerins.  Le  Comte  de 


Hugues  des 
Payens. 

1118  l^fq^'ca 

ll%6. 


{75)  GurtUri  Htft,  Templarîorum  ^  loco 
citato,  BaléLus  in  Gelafium  ii. 

{76)  MdtthéLus  ParifiuSj  ad annum  iti8. 

(77)  yolfius  in  Memorabilibus^,  Item,  Hojpi- 
nianus  ,  de  origine  Monachatus ,  lib,  S  »  P*  3  ^ S* 

(^9)EccIef.Hift.y/.  iiyp,Ss7,adan.iii^, 


(79)  Ita/i£  Sacra  y  tom,  i,  coL  1^3.  Mat" 
théuis  Alhanenfis  fub  Ilonorio  11,  in  Galiiis 
Ugationt  fun^as ,  in  Trecenp  Concilio  Militare 
Templariorum  inHitutumfuvorabilibus  diploma* 
tihus  indultis  confirmavic. 
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Hugues  dis 
Patins. 

Il  18  jufqa'en 
Il  $6. 


ROB£RT    DE 

Craon. 


il $6  lufqnVn 


=  Pagan  le  met  au  nombre  de  ks  ancêtres.  Hugues  avoît  été  marié ,  & 
Thîebauld ,  un  de  fes  fils ,  fut  fait  Abbé  de  Sainte-Colombe  à  Sens  en 
1 139  (80).  Ceft  ce  Thiebauld  qui  a  écrit  &  enfeigné  que  PExtréme- 
Ondion  ne  pouVoit  pas  pTus  fe  réitérer  que  le  Baptême ,  &  qui  efl:  ré- 
féré par  Pierre  le  Vénérable ,  dans  une  lettre  que  cet  Abbé  de  Clugni 
lui  adrefla  {81).  Hugues  eut  en  mourant  la  confolation  de  voir  fes 
élevés  univerfellement  aimés  des  grands  &  du  peuple  ,  &  devenus 
auflî  chers  à  toute  la  chrétienté ,  qu'ils  étoient  redoutables  aux  In- 
fidèles. II  eut  pour  fuccefîeur  Robert,  furnommé  le  Bourguignon, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  fon  aïeul  de  même  nom.  Guillaume 
de  Tyr  le  qualifie  grand  capitaine,  habile  dans  l'art  militaire,  & 
aiiffi  illuftre  par  la  pureté  de  fes  mœurs  que  par  l'éclat  de  fa  naiflance. 
II  étoit  troifieme  fils  de  Renaud  II,  Seigneur  de  Craon,  fondateur 
de  l'Abbaye  de  la  Rue  en  Anjou,  a  On  prétend  que  "Wulgrîn  II , 
«  Comte  d'AngouIême ,  fon  parent ,  le  fiança  à  la  fille  de  Jourdain  II, 
99  Seigneur  de  Chabanois  &  de  Confolens;  que  Wulgrin  invertit 
11  Robert  de  ces  deux  feigneuries  qui  lui  appartenoient ,  mais  que 
99  le  Duc  de  Guienne  ,  de  qui  ces  biens  relevoîent ,  trouva  moyen 
j>  de  s'en  emparer,  ce  qui  fâcha  tellement  Robert,  que  de  dépit  il  s'en 
»  alla  en  Terre-Sainte,  &  y  prit  Thabit  de  Templier  (8x).  >> 

Dans  ce  peu  de  mots  il  y  abeaucoup'à  reâifier  :  Robert  fut  non- 
feulement  fiancé ,  miis  engagé  par  un  mariage  légitime  avec  Richeze, 
fœur  unique  de  S.  Anfelme ,  Archevêque  de  Cantorbéry.  II  eut  de  fon 
époufe  plufieurs  enfans ,  qui  moururent  tous  en  bas  âge  ,  &  dont  il  ne 
lui  refta  que  l'aîné ,  nommé  Anfelme ,  qu'il  confacra  au  fervîce  des  faînts 
autels  dans  l'Eglife  de  Cantorbéry,  &  dont  l'Archevêque  prit  un  foin 
particulier.  Le  jeune  Anfelme ,  devenu  religieux ,  fut  fait  Abbé  de 
Saint-Edme,  &  demeura  affez  long-tems  en  Angleterre.  Il  fit  le  voyage 


(So)  Chronicon  Senonenfe ,  apudDom,  Mar- 
tennCy  Thef,  anecdot.  ,  tom,  3  ,  columnâ  14$!. 
Rofcelino  fuccejjit  Theobaldus  de  Pahens ,  filius 
Hugonis ,  primi  MagifinT^emplî  JerufaUm, 

(81)  Lib,  s  y  cpîfiolâ-j. 


(  81  )  Hiftoire  de  Boafgogne ,  tom.  i ,  liv.  4, 
pag.  578. 

Hifloire  généalogiqae  de  plufîeurs  Maifbns 
de  Bretagne ,  par  Aug.  Dupaz,  pag.  748. 1 
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de  Rome ,  &  fut  très-confidcré  du  Pape  Pafcal ,  qui  le  fit  Abbé  de  ===== 
Saint-Sabbas,  &  lui  conféra  TEvcché  de  Londres.  II  a  mérité,  par  fes    ^^cr^on.''* 
écrits  y  d'être  compté  au  nombre  des  Auteurs  cccléfiaftiques  (83). 

«c  II  aime  Dieu,  dit  le  faint  Prélat  écrivant  à  Robert ,  &  tout  ce  que  *****' 
M  Ton  doit  aimer  ;  c'eft  pourquoi  vous  ne  fauriez  trop  affedionner 
M  ceux  qui  lui  ont  infpiré  cet  amour  de  Dieu  &  de  fon  état  :  c'cft 
>»  fans  doute  parce  que  vous  avez  donné  à  Dieu  votre  premier  né, 
fi  que  le  ciel  vous  a  ravi  vos  autres  enfans ,  avant  qu'ils  fuffent  en 
9»  état  de  contraâer  aucunes  fouillures  :  rendez*en  grâces  a  Dieu  ;  & 
M  vous,  ma  chère  fœur,  je  vous  conjure  de  rfêtre  pas  infcnfible  à 
^^  ccttc  grâce ,  dont  vous  avez  été  prévenue  fans  Tavoir  méritée. 
19  Confidérez  que  Dieu  ne  vous  a  privée  de  cette  confolation ,  que 
99  pour  vous  rendre  plus  libre  de  vous  attacher  à  lui  feul ,  &  pour 
99  vous  ôter  toute  occafion  d'aimer  le  monde.  Rappellez-vous  fouvenc 
19  à  Tefprit  Pun  &  l'autre  le  terme  de  vos  efpérances  ;  faites-en  Tobjet 
99  de  vos  entretiens  du  jour  &  de  la  nuit  ;  dites- vous  à  vous-mêmes  :  que 
91  faifons-nous?  que  tardons- nous  ?  à  quoi  fe  paflTent  nos  jours?  quelle» 
9s  fatisfaâions  offrons-nous  à  Dieu  pour  nos  péchés?  Nous  fommes  à  la 
99  veille  de  paroître  devant  le  Souverain  Juge ,  qu'avons-nous  fait  pour 
99  nous  le  rendre  propice  ?  Tels  doivent  être  les  penfées  de  votre 
99  efprit  &  les  fentimens  de  votre  cœur  (  84).  »^ 

Cette  femence  ne  tomba  pas  fur  une  terre  ingrate  :  les  deux  époux,  do* 
ciles  aux  inftruâions  réitérées  du  faint  Archevêque,  couloient  tranquil- 
lement leurs  jours  dans  la  pratique  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  y 
lorfqu'il  vint  en  penfée  à  Robert  de  faire  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte.  Il  s'en  ouvrit  au  faint  Prélat,  qui  lui  répondit  en  ces  termes  : 
ce  S'il  eft  vrai  que  vous  ayiez-  conçu  le  defTein  de  faire  le  voyage  de 
>9  Jérufalcm  pour  Phonneur  de  Dieu  &  le  falut  de  votre  ame ,  & 
99  que  vous  n'ayiez  pas  voulu  vous  mettre  en  route  fans  m'avoir  con- 
99  fuite  &  votre  fils  Anfelme ,  je  loue  vos  difpofitions ,  &  vous  confeille 


CS3)  Hiftoirc litcértirc  de  France»  tom,  9  A     (84)  S.  Anftimus,  lib,  3  Epiftolarum^  cpifi» 
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»  de  ne  pas  traîner  après  vous  le  fardeau  de  vos  péchés ,  mais  de  vous 

Craon.      w  affermir  dans  la  réfolution  de  vivre  en  bon  Chrétien ,  conformément 

iijtf  iufqu'cn    "  ^"^  obligations  de  votre  état  :  commencez  par  une  bonne  confeflîon 

"^•-        •>  générale  de  toute  votre  vie  ,  &  que  votre  abfence  n'occafiotine 

»>  aucun  tort  à  votre  époufe ,  dont  le  caradere  bienfaifant  vous  eft 

»>  pieux  connu  qu'à  perfonne  ;  faites  en  forte  de  ne  pas  l'abandonner 

«  fans  fecours  ni  confeils,  &  que,  fi  la  Providence  vient  à  d^fpofer  de 

»»  vous ,  elle  ne  foit  pas  obligée  de  fortir  de  votre  maifon  contre  fon 

»»  gré ,  mais  qu'il  lui  foit  libre  d'y  fervir  Dieu  tant  qu'elle  vivra ,  &  dy 

"  prier  pour  votre  confervation  &  le  falut  de  votre  ame.  Mettes 

»»  donc  ordre  à  vos  affaires ,  comme  s'il  s'agiffoit  de  paroitre  à  ce 

»  moment  devant  Dieu.  Quant  à  ma  bénédiâion  que  vous  demandez , 

M  je  prie  le  Seigneur  de  vous  accorder  lui-même  la  fienne ,  de  vous 

9'  combler  de  fts  grâces  ^  &  de  vous  féconder  dans  toutes  vos 

w  cntreprifes.  o 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  avoir  bien  confulté ,  &  non  par  dépit, 
que  Robert  de  Craon  partit  pour  la  Terre-Sainte;  ce  fut  encore  moins 
pourfe  faire  Templier,  puifque,  quand  il  quitta  fon  époufe ,<'efl-à- 
dire,  vers  1 107  ,  avant  la  mort  de  S.  Ânfelme,  il  n'étoit  pas  encore 
queftion  de  cette  Chevalerie  :  ce  ne  fut  que  vers  1 130 ,  après  la  mort 
de  Richeze ,  que  Robert  prononça  fes  vœux. 

U  ne  fut  pas  plutôt  mis  à  la  tête  de  fes  confrères ,  qu'il  trouva 
l'occafion  de  juftifier  le  choix  qu'on  venoit  de  faire  de  fa  perfonne. 
Une  troupe  de  brigands,  retranchés  au-delà  du  Jourdain ,  dans  les  caver* 
nés  d'une  montagne  cfcarpée,  faifoient  de  fréquentes  irruptions  fur  les 
frontières  de  la  province.  Le  Roi  Foulques ,  réfolu  de  leur  donner 
la  chaflfe ,  fe  mit  à  la  tête  de  l'armée  chrétienne }  les  Infidèles , 
de  leur  côté ,  profitant  de  l'abfencc  du  Roi ,  paflferent  le  Jourdain 
par  un  autre  endroit,  dans  le  defifein  de  ravager  cette  contrée  de 
la  Paleftine  qui  échut  en  partage  à  la  Tribu  de  Juda.  Robert, 
qui  étoit  refié  à  Jérufalem,  raflfembla  ce  qu'il  put  des  fiens  &  de 
quelques  autres  qui  n'avoient  pas  fuivi  l'armée  ,  &  fans  perdre  de  tems 
courut  à  l'ennemi,  accompagné  d'un  bon  nombre  de  bourgeois  qu'il 

avoit 
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aroît  armés  à  la  hâte.  Les  Sarfafira,  qw  AP  aiatten4oîent  à  rien  ^loins   .;^^^J^.■..:' 
qu'aune  vîgourpufe  réfîft^pce,  prirent  Jla  ^uice,-&  fe  répandirent      C|lào^«. 
dans 'la  plaine  d'Afcalom  La  prufj^c^^^dgçtifucidoit  .qu'on  s'en  tînt  à.  7[]7î^ftû^ 
cet  avantage  ,  &  c'étoit  Piçiçention  de  Robertî  imais  Pinfatiable  avidité        *}^^' 
éa  i>utîn,  qui  à  ^f^ridu  n  feuvé^nt  dt)ujei^'4^e  fort  3éa  armes,  rendit 
b  fuite  de  cettç  Journée  "fatale  aux  Cjliréfiens.  y^pjrès  avoir  .'pourfuivi 
Quelque  tems  les  fuyards,  n^obfeWànt'p^^^  aucun  ordre ,  Us  fe  déban- 
dèrent pour  courir  au  pilragé^^  tSi: Tîerinehii,  qui  Ven  apperçut,  fe 
ralliant,  vînt  fondre  fur  cette  multitude"  en  confufiori.  Robert  fit^tous 
fo  tffbrts  pour  arrêter  les  progrès  dès  S^arrafînV^'  mais  ce  fut  fans  fuccès  ; 
a  meiure  que  aes  liens  accouroient  par  pelotons  pour  le  féconder ,  ils 
éteieftt  repouffés  ^  accaHés  par  lë'éi^nti  hàinbre/Cm  j*fe^4it  a  cette 
âffiifrequâqués  ^ntilshtmimes  &  €}belqi/es  Chévàlieï's  de^t^arqUe  ;  niais 
eelui^ui  mérita  Ie4>Ius  d'être  regretté  j  fut  le' brave  Térfipîîèr  Eudes  de' 
Montfaucon ,  qui  s'étoît  déjà  fait  remarquer  dans  plufieurs  autres  ren- 
contres ;parifà  valeur  &':fDn  cfoift-ai^'  f% );  On  Yié  vWir|*!fe  fur  qiîel 
fiondemcnclc  Cllevalier^aiinà  &-PHïftorien  deTÈglife  die-Paris  ont 
ptétendHxpie  Robert 'périt  à' <^ttc  journée.  'Matthieu  Pârli''&<?urtler 
après  4ui!fe  foiit  trompés  eâ  rapportait  cette  aâidh  à'I'aii  i  ij^',  &: 
en  difkit  ^n^'t^lus  tes  Templiet^y  Akrent  tués^  :  le-^plus»  gn^d^ittbrer 
de  ceax-oi:étoientà  la  fuite  du  Roiy^^au-detà'dù  Jotiiidain.  -  '' 

La.;ipoaveli&  dj5  cet  échec  p^rvjnt  dans  peu  Juiqu'à  l'armée:.:' loin 
de  d^uragerles  phefs  ,t^le  pe  fit  que  leslaninacr  à'reiTerrer  de  [>luft 
près  Ifs  pay£ins  df^is  leurs  ^rqchets,^  façon  qu'au  bout  dé  quelques 
jours,  on  fe  vit  maître  de  1^  montagne,  &  éonfolé  de  la  pute  que 
Robert  venoit  dJpfTuyer.        ,  ♦/ 

Cepen^pt- rC>r^re;  fe  muldplioît^i^<^n^bIement^  dans  I^.  contrées 
occidenfai^  î  djéjj^l^sXeppIîers  exiûjçpent  qt|  Itaïie ,  puifque, en  1 138 , 
S.  Bernard ,  fe  troy;i^aq.t  à  Rome ,  alla  leur.,  demander  k  fufFraKe  de 
leurs  prières ,  &  leur  accorder  fa  bénédiâion  paternelle.  On  dit  que 
le  faint  Abbé  logea  une  nuit  chez  eux ,  &  qu'il  y  oublia  ,  ou  voulut 


(  SO  WUUl^Tyrms,  lit.  1$ .  W.  '6.'         \ 

Tome  l  :^     .—      ■     ;         ;-  -     -  «^  •  .-^g 
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'[[  "\.  bien  y  oublier,  par  condtfcendaiicfe ,  une  tuni^ûe  cîe'Iaîne  qui  âvoît 
cîfiaN.      été  à  Ton  uïage,  &  dont  îe  feûf  attôuciifemeiic  guérit  un  prêtre  dé 
m^fitta^em   1^  matfon ,  détenu  à  «nfiiTOcrie;  (  8^^^ 

'^^*  Dans  la  I^rbvîhcè  "d'Arles,  lïujmes  de  Mont-,SéKur  leuf  accorda., 

en  113s.  des  roads  confidérables  a  Richaranches.  JCe  fut  Ponce  de 
GrîIlQii ,  Eyéque  dé  Sâint-Paul-Troi&-Chàteaux  •  qui  figna  •  comme 
témoin ,  Paâe  de  donâtioiij  ce  qui  prouve  évîdemiô^^  qu^Âimare  doir 
être  rayé  du  nombre  des  Èvéques  die  5aint-PauI.  On  trouve  auffi  qiiç 
nos  ^Chevaliers  ont  pôfféàé  dans  cette  ville  TÊglife  de  Saint- Jean  k 
maîsla  charte  qui  6n  fait  îoï  eff  i(ans  note  chronologique  (87),    .. , 

En  1  i^p  ^,  le  RoL^Qi^  :YJp[.perfnçt  à  tous  fes  iyjets  de  faire  aux*. 
Templiers  teUesdonation^quIilsyoïi^f^jtnt  >  à  Pjexception  àfts  vjjjUieSrff;- 
châteaux  y  &  à  condition  lui-même  de  neriçn  perdre  des  droit» 
attachés  à  la  couronne  (88)., 

Cette, année*|àfQéme^  Fierté^  Abbé  die  Saint^Ues  dans  là  Lan^edoc^ 
leur  accorda  un  çi)dipi(  appçUé  \^  $ei^e}age.'Berûrand.y  fon  fiiccefleory^ 
y  ajouta  dans  la  fuite  un  jardlti^ }& >f eut  permît  quelques^  auttes  acquh^ 
fitions  (89)^  C'eftiaufli/vers  ce  teottrlà  quHIs:  s'étaUil^t  dans  le 
Pécîgpxdy  ^qu'oD-Ieur céda l'EgUTe de  Sainte-Marie d?Andrivaiy que 
desReligieufes  avioicni;  abando^^mé^palr  incontinence  &  libeitioage^9o)iv 

!Féu:après>.  en.  1  i^ff ,  Conon ,  fils  d'Alain  f^e^gan-,  ï>àc  de  Bîfètagrte, 
fonda  îceuR'  de  Nantes ,:  &  leur  donna  Pifle  dé  LàiÀna;  Làf^  éBkrtè' 
fcctrbuvp  dansPHilteire  de  Brfetagrie<9t  ):  elle  éft'figriée  pïrÛBôW 
Foulques  &  deux  autres  Chevaliers*  Cette'donatioh  fut  confirmée  dàh!s 
la  fuite  par  une  DuchefTe  de  Bretagne ,  nommée  (Confiance. 

•   En  iÎ4*notf4^  les  trouvons  fontlëi^  dans  les  diôcéfès 'cfÀfcîèrii ,  de 
Rouen  &  dans  l'Artois/  DaiÇrs  leÈr^Pays'-  Bas  ^GtiMîqî  l^tîiùc  èfe  ' 
lorraine  &  Comte  de  Brabanti  leur  fait  paVt'dân^'tbut'ce'qùî  lui' 


ii6)  Annales  Cificrc,  y  to/n,  i  y  pag.  53e. 
.  (S7.)  Ammadvfrjl^vr*  intam^prim*  Gallis 
Chrifiioiu, 

(  8S  )  Ducangi^  Giofariit  tom.  i,  p(^.  154. 


(8^)  Hiftoire  gcnérale  de  Languedoc,  liv. 
(51  )  Tome  1 ,  page  }?«•       \  ,  'T 
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revient  da  droit  ^Ue  relief  -C^)!  Ceft  encore  ay  temsde  Robert  de 
4Sraon  qu!il  ÊÂt  ràpfiortcr  IteUr  rétablifiemeht  dans  la  Sicile  :  on  voie      oum.^' 
dÀifi  {ai  iicitic^  du  piieuiéf)dè  Meffiney  qu'ils  yticoicnt  en  uédic  dû  T^T^^i^ 
tems  cju  Roi  Roger ^  qvCik  y  ^voient  des  terres  cônfidérables  y  qui  leur     ,  "^* 
furent  confirmées  &  augmentées  en  115 1  ^  <à  la  prière  du  -Pcécepteut 
Geoftrdl  ^fcXîôgfïae 1 91  )w" '-'  f'  -  '''  "•'-    •  '-■î-'i-  "?  v.  •:  r .  •  i.'i .  ii.  i.  •• 

tes  àlcéiVitions  <}ud  le  tefiament  d^A^hdkird^  jm<Ù!9eur  dés  Che^ 
^^aUetrf  >  àtdiiMO^ftfioflnéesj  ii%d^(  pas'diçoratenmhées^  -après:  fepp 
ôû  huit  ftns  dé^oeiatfoAS/lctt  deux  Maîtres^  Robert  &  Raîmonft 
Dupui  f  défireux  de  vôk  ^  qu<$i  aboutiroit  enfin  cette  grande  araire  y 
ïif6}utëtitd'ttw6^tàAt  dépOftitiôli  à  «éUM'iiAfifgoifVAnà^iént  les  Éta^ 
d^AlphonfeV'cVft^^Hlirë  à'Gâïcie^Rfl^  éèbirk  HaTféte  dés  Nft^ 

farrbis'^k 'à'R^ènd^  ^Coitite  dé  l^ôetdfit^'  ï^rinde  ^^AtàgoH^ 
les  Dépvtth  'étbiëlil<lé  Màitftf  dê^ifllôpitat/'kvf^l'qudqùes'^silscdb 
Tes  principaux  fiïjets^  &dè  la  part  dés  Templiers'^  les  frères  Oftaii 
00  Otton  de  JSaînt^rOiidbgnô ,  Everatd  des  Barres^  Hugues  Boitaïo^ 
Seihfttd  RegiAél  &  Pedro 'ÀfilâcHoU93>JfAiâv^#  M  Ë({^ 
iroÙTerënt  lesoti^ftadtés  plu^  difficiles  à  fiiiMiontôr^^ils  inê  feTit^ient 
^Màiâ  Mià^&y^féi^loutAc^^^^  5  qui  ne  voulut 

entendre  à  aucun  accèmniôdeljiènt*  Le  Gcmite  de  Barcelone',  plui[ 
équitable  9  Voûliir  bi«h  traiier  avec  kk  Ûépméi,  en  demandant>la 
jekiiÉànèë  du  Royaume  d'AragoU  pour  toUte  fa.  vie ,!  li  condition 
qu^iÉprès  fa  niort^  ^s  États  pafibfofont^ous'  lu  dominaticm  )dq|  deux 
Orères^au  èak  qu'il  vto  à  mourir  .fànsipoftéiitéf  que  ipependauirii 
férbir  nùcàtdè  âuk  CheViiKer^  [  distis  là  ^^laine  de  Jacça  >&faiiieuiiB  ^ 
des  etnplacemei^'pbûr^^y  élever  des^lfeuJB^r^^  four^ 

«roit ^^Qh -fends^m  en-  aiigenr ,  de^iqiibiiékiarqtemr  abtantnde  fujècs 
^-      .•'.:^':'    :\:h/.     »■:      *:.   '   : 'i   >.[irfî;»mm.r.   •;::.    A    .;./,.•   :•   ;        j 


Ibid.  Tom^99  col,  10^7. 
Ibid.  Foui,  ri ,  roA  4^« 


Auh.Jj/Lir^  OpcM  Diplomatie^  ,    ro/w.  1 , 


pag,  11^4. 


X$xXGallia.Chnfi.»  tom.  i  ^  ^Itt^^rohat.      R^cckus  Pyrrhus ,  Sicilis  Antiquitatum  vol. 


j ,  col.  i09h 
tt>n»Xf  pas-Jif- 
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==?=5==s  qtfils  }ugdroient:à  propos;  que  toutes  les fatnîUcs  chrétiennes ^  juives 
oLoMj''  &  maurefques  des  villes  de  S2Jéàgqce.y  Calataïud^*  Huefca >  Barbaftro 9 

«jê  {oTq^  Daroca  &  de  txHis  auri^sJieux  qu^oiiidendFoifidâ&uriiitais  à  prendre  fiir 
^^^^  les  MaurçsL^fèroient  fouiuiiès  aux  Chevaliers;  qu'ils  pourroient  y  lever 
des  troupes^  les  coflpniaiidert&  les  conduire  contre  J^3»Mtores  (94)- 
Ce  traité  fut  figné  &  ratifié  à  Jérufalem  par  je  Patriarclte  &  }es  Chc* 
¥aliëis;id;  a9^dâDÛts  iéiRoi  J'ûulques  y  donna  fon  cpnf^^teqi^f^t  quel- 
que ttm^zy^îAfusfHV^tiXfféMïi^^  ^i42>^:pçu 
après  la  dédicacé  de  rËg;Uirc  des  Templiers,  faite  par  le;  Légat  Albéric. 
]Fc^lquea:iatfr^  deux  £k.»  Baifido^ot,  âgé, de  treize. .aQ^,*&  Amauri^ 
%é'de/e|)t.  ïiaKw»)ï^el{?end€^ ,  IPh^rgj^  ^  Ja  régpnçe  ^  f^t  cqqronnée 
avec  Bàudob:  fou  fi|*i  ïfÇf^  J*  :U  ?;Tiya  ^  fo^s  ce  :Prinçei  ^5  S^i  arrive 
4V)iriiinïfise  fini^^îla^  milKlf  ïl^  defc  gqis,  ;.}ta^  difcqrdçr^des  Barpns .  & 
dés  .Grands  Cf^ibla/ le.  gcw^arnenif^t)!-!^  favoi^  Içs  pfogrc^  des 
Sarrafi08:;le  Sultf  n  d'Alep  entra  dans  le  Comté  d'ËctrefTe,  &  le  fournit 
^  far.donÛQati<^!;  Noi^^diin  fQn  fils  a^ço^para  de  quelques  places ,  comme 
Artefie,  Afttkipula^^  JM*?rjPouj:»  ^farl^ltiar,  &mej(ia ça. le  Royaume  de 
Jérufalem;  Plusi'ç^C^/.ûtuation  des  affaires; .^^Jft  a^igeaatç^, pour  les 
Templiers  SyjriçD0>.  pliisj^uç  :état  devçnolt  flofiiTant  en  Efpagne  :  tout 
y  fembloit  contribuer  à  leur  ^grandiflement  y  la  faveur  du  Prince  ^  la 
proteâton  dbs  Evéques  9  &  fur -tout  la  profpéricé  de  leurs  armes 
contre  les  IVIatires.fXe:!QouverneUiir  id'Aragon^  non  content  -de  les 
avoir  griatifiéis-.aù.  point!  que' (nous ^\i(ins  y^  »  cherchoit  .encore  tous 
ks  moyens  pofltbles  de  les  ^iBultipliec  dftns  fes  États.  Té/iiojin  de  leur 
zèle  à  garder  j:xonrreies  Infidèles^  les  places  qu'on  leur  confiqit^ 
tl  auroit  volontiers .  confenti  que  toute  £a  noblefle  embr^flât  leur 
inftirut'y  afin  de  les  oppofer.d^autantplus  efficacement. :aux  incurQqfu» 
des  Barbares.  Ayant  communi(jué  fes  vues  au  Maître  Robert^  par 
lettres  &  par  dépuration ,  celui-ci  y  obligé  par  reconnoifTance  autant 
que  par  fon  état  à  la  défenfe  des  Chrétiens,  promit  àHâimond  de 


(94)  Mariana,  de  nias  Htfpamé ,  lib.  zo»i     (5^0  L'An  de  v6ifiei  les  ^aces«  pag.  451. 
cap.  ig,  •"•     ni*:    •  .'  .  J  .  it.vtfj  .    ^, 
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le  fecondei*  en  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui  y  à  condition  cependant     .,   ii,       ■ 
que  cette  milice ,  deftinée  à  combattre  les  Maures,  fuivroit  en  tout      cIdÂom!'^ 
les  flatuts  des  -TemptierB  orientauiÉ>,  &-  feroit  foumife  au  Grand-  "TTîTi^îi^ 
Maître.  •'^• 

En  conséquence,  Raimond  convoque  à  Gironne,  le  X7  novembre 
1143,  une  célèbre  aflemblée  d'Eiêques ,  Abbés  &  autres  Grands  du 
Royaume  ,  qui  cotifent  à  ce  que  lV)n  fafle  aux  Templiers  de  nouvelleis 
donations,  par  un  aâe  authentique  où  le  Gouverneur  expliqua  ainfi 
ies  intentions  r  «  Eh  vue  de  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu ,  à  Texaltation 
»  de  la  foi  &  à  la  défenfe  de  TEglife  occidentale ,  en  rémiflion  de 
B  mes  péchés  &  de  ceux  de  mon  père,  qui  efl mort  fous  rhabit  de 
M  Templier,  moi,  Raimond  Bérehger ,  Gomte  de  Barcelone,  Makre 
%  fouverain  d'Aragon ,  je  vous  donne  ,  en  franc^alleu  &  pour  toujours , 
m,  :k  vous ,  Robert ,  très- vénérable  Maître  du  Temple ,  à  tous  Vos  Frères 
»  &  Succefleurs,  les  fortereffes  de  Monçon  &  de  Montgaufi,  avec 
w  toutes  leurs  francbtfes ,  dépendances  &  inununités^  quelles  qu'elles* 
»  puiflent  être  :  je  vous  abandonne  auffî ,  fans  aucune  charge  ni  reP- 

•  triâion,  les  châteaux  nommés  Chalomere  &  Barbaran ,  celui  de 
»  Remolins  avec  fon  territoire ,  &  tout  ce  que  j'ai  à  prétendre  fut 
n  celui  de  Corbins,  lorfqu'il  aura  plu  à  la  Providence  d'en  chafler 
»  les  Maures;  je  vous  fais  en  outre  donation  de  la  dixième  partie 
»  de  tout  le  revenu  de  mes  États ,  de  mille  fols  à  lever  tousr  les  ans  fur 

•  la  ville  d'Huîefca,  &  d'autant  fur  la  ville  de  Saragoce;  &  s'il  arrive 
»  que  je  fois  obligé  de  vendre  ou^  d'engager  quelques-unes  de  mes 
»  terres ,  le  tout  fe  fera  fans  toucher  au  dixième  que  je  vous  accorde. 
»  /e  vous  cède  aufli ,  à  perpétuité ,  non^ feulement  la  cinquième  partie 
<m  de  toutes  les  conquêtes  que  vos  Chevaliers  feront  fiir  les  Maures ,. 
^  mais  encore  la  dixième;  généralement  de  toutes  ceHes  que  le  ciel 

•  voudra  bien  m'accorde j-  à  moi'-méme;.  Outré  celaj  je  ih^en'gage  à 
9  vous  prêter  fecours  coûtes  les  fois  que  vous  aurez  à  bâtir  quelques 
9  fortereffes  contre  les  Infidèles  ^  &  à  ne  faire  déformais  aucune 

•  paix  ni  trêve  avec  eux  que  de  votre  avis  &  confentement.  C'eft 
»  avec  inclioatîoo^  av^c.  une  ple|ae,^- entière  liberté^  que  je  vous 
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^  transfère  le  domaine  de  toutes  ces  diofes^  prétendant  que  vous 

^Craon.^^    ^  jouiffiez ,  dans  mes  États ,  de  toutes  forte»  d'imhiunités  &  de,  fran^» 

^^       _        •  chifes ,  rendant  grâces  à  Diçu.de  YQus  avoir  infptré  de  condefcendrè 

'M.        »  à  mes  défirs,  &  de  vous  avoir  fufcités  pour  être  le  foutien  de  fbn 

»  Eglife  (9<î).  "  Cette  donation  fe  fit  entre  les  mains  de  fept  Templiers 

préfens  àcette  affemblée  :  c^étoient  Everard  des  Baoes,  Précepteur  de 

France,  Pierre  de  la  Rovere  ,  Précepteur  de  Provence  &  d^une  partie 

d'Efpagne,  Otton  de  Saint  -  Ordogno  ^  Hugues  de  Lezuns  >  Pierre 

d'Arzacho  y  Bérenger  d'Eguîgnoles  &  Arnauld  de  Sorda.       . 

Cet  aâe  ,  que  M.  de  Marca  a  tiré  des  archives  de  Barcelone ,  eft 
figné  par  fept  Evéques  y  huit  autres  Prélats ,  &  quinze  tant  Comtes  .que 
Barons  :.  Jl  fut  confirmé  dix-^neuf  ans^  après  par  Alphonfé  II  ^  Hoi 
xl'Aragon ,  fils  &  fuccefTeur  de  Raimond  Bérenger ,  &  approuvé  une 
féconde  fois  par  les  Grands  du  Royaume.  Si  nous  étions  aflezfimples 
pour  croire  le  P.  Hardouin  fur  fa  parole ,  loin  de  faire  ufage  de  cette 
.pièce,  nOus  la  rejetterions  comme  fabriquée  au  quatorzième  fiecle  feu^ 
Jemént',  par. gens  intérefTés  à  prouver  par  diplômes,  quels  fiu^ent 
z^utrefois  les  bieiis  des  Templiers  (97)  ;  mais  comme  c'èft  moins  à  Vzxxtoh 
^ité^de  cet  écrivain  qu'à  fes  raifons&  à  fes  preuves  qu^on  doit  fe  rendre, 
-f ufqu'à  ce  que  nous  les  ayions  trouvées ,  nous  pouvons  bien  compter 
tfe  jugement  du  P.  H.  au  nombre  de  fes  autres  méprîfes.  A  Texemple 
iia  Gouverneur  d'Aragon ,  plufieurs  autres  feigneurs  Efpagnôls ,  voulant 
fe  prérfiuîiir  contre  les  Maures ,  tâchèrent  d'attirer  ces  Chevaliers  dans 
Jeura  territoires.  C'eft  dans  cette  vue  que  Bertrand  &iGuigQÈ8.^;Goipte6 
de  Forcalquier ,  donnèrent  vers  ce  même  temps  ài'Qrdte,  une  de 
ieurs  plus  belles  terres ,  dite  Leporiamim  pu  le  Permoné ,  imaintenanc 
^a  Bxillane  ,  félon  quelques-ims  ;  donation  qui  futconfinnée  iix  aas 
après ,  âc  céâée  en  échange' i  Pierre  de  Sabcah ,  Evséque  de  Sifteron , 
pour  lïlglife  de  Sainte  ^  Marie  d'Orne  ij^).  C'eft  dads  cette  vue 
que  ;Ferduiàûd  Mende0>,  Duc  :de  Bragance ,  leur  fit  don ,  en  1 14;  ^^ 


(9^)  J^pendix  MarcA  HifpanicA ,  eoL  I19I^  |     (  98 )  Hift.  de  TEglifc  Gallic. ,  tom.  9,  p.  ^69. 
iyiyJoh.  U^difMÙ Opéra  vkné^  pag.6A^\^  ÇailU^  Ckdjt.^  ipk^^Hi'iêikih^^iéP^i    ■< 
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de  la  citadelle  dé  Langroïva,  après  l'avoir  peuplée  &  exemptée  de 
tout  impôt,  langroïva  eft  on  boui^  de  Portugal,  dans  la  Province  de'     craom. 
Beïra  ^  fitué  dans  un  fond  entouré  dfe  quatre  collines ,  ftr  le  bord  dé'  „,^  |qfij«'ai 
Rîopifco  (99). 

On  trouve  dans  PHiftoire  de  Cîteaux  la  formule  da  ferment  qu'on 
exigeoit  en  Portugal  dé  celui  qui  avoir  été  choifr  pour  Précepteur 
dans  ce  Royaume  ;  elle  eft  conçue  en  ces  termes  :  ce- Je  N.  Chetaflîer 
»ï  de  POrdre  du  Temple,  &  nouvellement  éhi  Maître  des  Cftevaliers' 
>»  qui  font  en  Portugal ,  promets  à  J.  C.  mon  Seigneur ,  &  k  ftm 
f>  Vicaire  N. ,  Souverain  Pontife ,  &  à  fes  fiicceffeurs  ,  obéiffaitce 
9i  &  fidélité  perpétuelle  ;  je  jure  que  je  ne  défendrai  pas  feulement 
t»  de  bouche ,  mais  encore  par  les  armes  &  de  toutes  mes  forces, 
9»  lés  myfteres  de  la  foi,  les  fept  facremens,  les  quatorze  articles  de 
yf  foi,  le  fymbole  des  Apôtres  &  celui  de  S.  Athanafe,  les  livres 
f »  tant  de  Pancien  que  du  nouveau  Teftameht ,  avec  les  commentaires 
»>  des  SS.  Pérès  ,  qui  ont  été  reçus  par  PEglife,  Punîté  d'un  Dieu,  la 
M  pluralité  des  peffonnes  de  la  Sainte  Trinité  ;  que  Marie  ,  fille  de 
n  Jo*achim  &  d'Anne,  de  la  tribu  de  Juda  &  de  la  race  de  David ^ 
ff  eft  toujours  demeurée  vierge  avant  l'enfantement,  pendant  &  aprèt 
99  Penfantenient  ;  je  promets  aufïï  d'être  foumis  &  obéiflant  au  Maître 
99  général  de  POrdrè ,  félon  les  ftatuts  qui  ont  étéprefcrits  par  notre 
99  Père  S.  Bernard  ;  que  toutes  les  fois  qu'il  en  ferabéfoin ,  je  paflerai 
»f  les  mers  pour>Uer  coml>attre  ;  que  je  donnerai  fecours  contre 
99  les  Rois  &  Princes  Infidèles,  &  qu'en  préfence  de  trois  ennemis, 
99  je  ne  fuirai  point  &t  leur  tiendrai  tête ,  s'ils  font  Infidèles  ;  que 
»9  je. ne  vendrai  point  les  biens  de  l'Ordre,  ni  né  confentîraî  qu'ils 
w  foïeht  vendus  ou  .aliénés  j  que  je  garderai  perpétuellement  la  chaf- 
•9  teté  ,  &  juew.je  ferai  fidèle  au  Roi  de  Portugal  ;  que  je  ne  liviberàî 
99  point  aux  ennemfs  les  villes  &  places  appartenant  à  PÔrdrè ,  &  que  ' 
99  je  ne  refuferai  aux  perfonnes  religieufes  aucun  des  fecours  dont 
9»  je  fuis  capable  ;  que"  je'  Tes  défendrai  par  paroles ,  par  les  arfnes> 

(^)  Raph.  Boltcaa»  f^(PM£«/0  Portugal, 
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'»  &  par  toutes  forces  de  bons  ferviçes  ^  fur-rtout  les  Cifkrciens  {k 
CftAON.     t>  leurs  Abbés  y  qui  font  nos  frères  &  nos  compagnons  ;  en  foi  de 


ii3tf|nfqtt'«tt  '*  V^^^  i^  i"^^  y  ^^  ^^  propre  volonté,  que  fobferverai  toutes  ces 
"^*-       w  chofes  (ioo>  w 

Par  cette  pièce ,  qui  n'eft  peut-être  pas  auffi  ancienne  que  nous  la 
faifons ,  on  voit  en  quelle  confidération  étoit  un  Précepteur  du  Temple 
dans  le  Portugal ,  la  liaifon  intime  quUl  y  avoit  entre  Jes  Cifterciens 
&  les  Templiers ,  &  combien  ceux-ci  étoient  perfuadés  que  S.  Bernard 
leur  avoir  drefle  des  flatuts. 

Malgré  cette  union  des  deux  Ordres ,  il  étoit  convenu  entr'eux 
qu'un  Templier  ne  pourroit  être  agrégé  parmi  les  Ciflerciens,  fans 
une  permiflîon  exprefle  :  ceux-ci ,  amateurs  d'un  certain  fujet  qu'on 
ne  vouloit  pas  leur  accorder,  s'aviferent d'un  ftratagême  pour Penrôler: 
ils  lui  firent  donner  clandeftinement  Fhabit  de  Bénédiâin  dans  TAbbaye 
de  Saint^Urbain ,  afip  de  pouvoir  dire  qu'ils  ne  Payoient  pas  enrôlé 
comme  Templier  :  les  fupérieurs  du  Chevalier ,  mécontçns  ^e  cette 
fraude,  s'en  plaignirent  au  Pape  &  à^S.  Bernard;  ils  obtinrent  du. 
Saint-Sfége  un  interdit  contre  l'Abbé  de  Saint-Urbain, 4^  le. préfen- 
terent  à  l'Evêque  de  Châlons  :  l'Abbé  de  Clairvaux,  de  fon  côté,  porta 
l'aflEaire  au  Chapitre  général,  fit  renvoyer  le  Chevalier,  &  fut  chargé 
d'écrire  au  Pape  pour  demander  l'abfolution  des  cenfures  qu'avpit 
euicourues  l'Abbé  de  Saint-Urbain  (loi).  ,      . 

C'eft  aux  dernières  années  de  Louis-le-Gros ,  que  nous  croyons 
devoir  rapporter  la  fondation  des  Templiers  de  Paris  :  on  ç'eft  trompé 
en  la  reculant  jufqu'en  1 1  «jo,  puifqu'avant  Pâques  de  1 1 47 ,  ilç  avoient 
déjà  près  de  cette  ville  des  bâtimens  affez  fpacieux  pour  la  tenue  d'un 
Chapitre  général  (ici)-  On  leur  avoit  aflîgrié,  hors  des  murs,  dajis 
un  terrein  fangeux ,  un  endroit  pour  y  bâtir  une  Eg]ife  &  une.Maifoh, 
qui,  dans  la  fuite  ^  fe  foiit  trouvées  renferoiîées  dans  Penceinte  de  la 
ville.  On  appelle  ce  quartier,  le  Marais  du  Temple,' Cette  Maifon  a 
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(  100  )  Chrîfofi'  Henriques ,  pag.  47p.  1     (  101  )  Monaflicum  Anglicanum  ,  voL  alter, , 

iioi)  S,  Bernard. y  epifioid  t6i,  \pag^ 5^h 
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été  long-rems  le  lieu  où  étoient  mis  en  dépôt  des  deniers  publics,  ■    - 

&  les  retenus  du  Souverain,  II  paroît ,  par  un  teftament  de  Philippe-      craon. 
Augufte,  fait  dans  le  temps  qu'il  fe  difpofoit  au  voyage  djoutre-mer,    ,,j6|ufqu'en 
qu^elIe  étoit  dès-lors  deftinée  à  cet  ufage  :  il  y  eft  fait  mention  d'un         ''^* 
Contrôleur ,  de  plufieurs  officiers  que  ce  Prince  y  avoir  commis  , 
pendant  fon  abfence ,  à  la  garde  de  fon  tréfor  ;  chacun  d'eux ,  ainfî 
que  le  Maître  du  Temple  ,  devoir  avoir  une  clef  des  coffres  ou  il 
étoir  renfermé  (103).  On^ppelle  la  coulture  du  Temple,  tout  le  rerrein 
que  les  Chevaliers  avoient  près  de  Paris ,  c'eft-à-dire  tout  ce  grand 
efpace  couvert  de  rues  &  de  maifons  qui  font  entre  la  rue  du  Temple, 
depuis  la  rue  Sainte-Croix  &  les  environs  de  celle  de  la  Verrerie, 
]ufqu'au-delà  des  murs  &  des  folTés  de  la  porte  du  Temple.  Lorfq  je 
Charles  V  entreprit  les  murailles  du  côté  du  Temple  ,  ce  terrein  fut 
partagé  en  trois  ;  les  deux  tiers  de  cette  coulture  furent  couverts  de 
maifons  &  de  rues  fur  la  fin  du  quatorzième  iiecle ,  &  le  relie  s'efl 
toujours  appelle  le  Marais  du  Temple  (104). 

Cette  maifon  eft  célèbre  dans  l'hiftoire  de  France  du  douze  & 
du  treizième  fîecle ,  parce  que  Matthieu  Paris  Ta  nommée  le  vieux 
Temple ,  par  oppofition  à  celle  de  Londres ,  qui  fe  nommoit  le  nouveau 
Temple.  Le  P,  Hardouin ,  fouvent  malheureux  en  conjedures ,  s*eft 
imaginé  qu'il  y  avoir  eu  apparemmenr  un  temple  de  Jupiter  dans  ce 
terrein  boueux ,  ce  qui  Ta  fair  ,  dir-il ,  nommer  le  Marais  du  Temple; 
&  >  malgré  Tévidence ,  il  fourienr  feul  conrre  rous  ,  que  c'eft  delà , 
&  non  d'ailleurs,  que  les  Templiers  onr  tiré  leur  dénomination  (105). 
U  eft  vrai  que  quand  Clovis  choifit  Lutece  pour  fon  féjour  ,  on  voyoît 
encore  en  mafure  le  temple  de  Cérès  ,  ceux  de  Mars  &  de  Mercure 
dans  les  environs  de  cette  ville ,  mais  dans  des  endroits  bien  différens' 
&  bien  éloignés  de  celui  où  les  Templiers  commencèrent  à  bâtir  '  1 06). 

On  s'eft  auflî  trompé  dans  le  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris ,  en 


(  105  )  Traité  de  la  majorité  de  nos  Rois , 
pag.  117. 

(  104)  Hifloire  de  la  ville  de  Paris»  tom.  i , 
pag.  174. 
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(105)  Harduini  Opéra  varia  y  pag.  641. 
(loé)  Dcfcription  de  Paris  en  huit  plans  .- 
fécond  plan. 
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difant  que  ces  Chevaliers  ne  reflerent  pas  long-tems  dans  Fendroîc 
craon.^*    de  leur  première  fondation.  Parce  que  le  Temple  fut  autrefois  hors 

iij<îiufqu*cii  ^^^  "^"^^  ^^  ^^  ^'''^  >  ^  ^"'^^  ^^  maintenant  dans  Penceinte  ^  le  P.  du 
"*^*  Breul  en  a  conclu  trop  légèrement  qu'à  Paris  ils  changèrent  d'habi- 
tation peu  après  leur  établilTement  (107).  On  fait  au  contraire  que 
le  Temple  a  toujours  été  le  lieu  où  fe  font  aflfemblés  en  chapitre 
les  Chevaliers  de  France  &  d'Angleterre  :  il  leur  étoit  même  défendu 
de  loger  ailleurs  ^  afin  d'être  plus  à  portée  de  fe  trouver  le  matin  ^ 
qui  étoit  le  temps  de  leurs  congrégations  capitulaires.  Le  xy  avril , 
oâave  de  Pâques  de  Tan  1 147  ^  ils  s'y  trouvèrent  au  nombre  de  cent 
trente  Capitulans  y  le  Pape  Eugène  III  à  leur  tête.  Tout  ce  que  nous 
favons  de  cette  aflemblée ,  c'efl:  que  le  Roi  Louis  le  Jeune  Thonora 
de  fa  préfence  ;  que  plufieurs  Prélats  &  Seigneurs  s'y  trouvèrent, 
pour  y  traiter^  fans  doute  y  du  fecours  de  la  Terre-Sainte  ;  que  Bernard 
de  fiailleul  y  gentilhomme  Normand  y  y  donna  aux  Chevaliers  y  du 
confentement  d'Ingelram  fon  fils  y  le  revenu  de  quinze  arpens  de  terre 
à  percevoir  fur  fes  métairies  de  la  Grande-Bretagne  (io8).  Ce  fut 
durant  la  tenue  de  ce  chapitre ,  ou  pendant  fon  féjdur  en  France  y 
qu'Eugène  y  plus  attentif  au  fuccès  de  la  guerre  fainte  qu'au  maintien 
de  l'ancienne  difcipline  y  fit  expédier  une  bulle  par  laquelle  il  remet  aux 
Pénitens  qui  font  part  de  leurs  aumônes  aux  Templiers  y  la  feptieme 
partie  des  œuvres  farisfaâoires  qui  leur  font  enjointes.  Par  la  même 
bulle  il  accorde  à  l'Ordre  une  partie  de  ces  privilèges  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  y  &  qui  furent  tant  de  fois  confirmés  par  fes  fucceffeurs. 
Nous  en  remettons  le  détail  à  une  autre  occafion,  pour  éviter  les 
redites,  &  parce  que  ceux  qui  ont  vu  la  bulle  dans  les  archives 
de  Portugal,  ne  nous  en  ont  donné  qu'un  précis  (109). 


(107)  Le  Théâtre  des  Antiquités  de  ^aris, 
page  87}, 

(108)  Monaft.  Anglican^  >  vol.  akero,  9  /y.  513 . 


(io«;)  Régula t  Conftitutiones  &  PiivUegia 
Ord.  Cifienienf. ,  pag,  47^. 


Fin  du  Livix  premier. 
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LIVRE     SECOND. 

Uefuis  IT43 ,  il  n'eft  plus  queftion  du  Grand-Maître  Robert:  == 
fa  Maitrife  ne  peut  guère  avoir  duré  plus  de  neuf  ou  dix  ans^  puifque      bahubs. 
nous  lui  trouvons  en  1147,  pour  fuccefTeur^  Everard  des  Barres^ 
que  nous  avons  vu  Précepteur  de  France  en  1 143.  Nous  ne  pouvons 
pas  aflfurer  fi  Everard  fut  choifi  préfent  ou  abfent  ;  ce  que  nous 
favons  de  certain ,  c'eft  qu'Odon  de  Dueil  le  confidere  comme  Che- 
valier recommandable  par  fa  religion  ,  digne  d'être  propofé  pour 
exemple  de  probité  à  tous  les  militaires  ^  &  qu'il  fe  trouv;>>  ^vec 
bon  nombre  des  fiens  y  réuni  aux  François  devant  C.  r.  avant  la 
S.  Denis  de  I147 ,  que  ceux-ci  célébrèrent  avec  le*  Grecs  (  i  )• 
L'Europe,  alarmée  des  conquêtes  rapides  de  Noradin,  avoit  cru 


Ci)  Odo  dcDîogUpdi  Liuiav.  FU profeMone  in  Orkntem^pag.  n>  19»  ^» 

F  ij 
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'    '  =  ne  pouvoir  en  arrêter  les  progrès   que  par  une  féconde   croifade  : 

Barrls.  le  Pape,  avoir  donné  comniiflîon  de  la  prêcher  à  Saint-  Bernard  ^ 
qui  parcourut  à  cette  fin  toute  la  France  &  TAlIemagne  en  1145. 
X'Enipereur  Conrad  &  le  Roi  de  France^  cnibarqués  fur  le  Danube  , 
le  premier  au  mois  de  mai,  &c  le  fécond  au  mois  de  juin  de  Tannée 
fuivante ,  étoient  ai'rivés  heureufenient ,  Pun  après  Pautre,  jufqu'au 
détroit  des  Dardanelles  ;  &  après  avoir  beaucoup  foufFert  de  la  perfidie 
des  Grecs ,  ils  s'étoient  réunis  auprès  de  Nicée ,  &  avoient  continué 
le  voyage  enfemble,  jufqu'à  ce  qu'après  avoir  eu  quelque  avantage 
fur  les  Turcs  au  paflage  du  Méandre  ,  il  fallut  fe  féparer.  La  route 
que  prirent  les  François  étoit  la  plus  difficile  ;  ils  y  furent  maltraités 

&  mis  en  déroute  par  l'imprudence  d*un  Commandant.  On  fait  à  quel  . 

114g.        péril  Louis  VII  fut  expofé  fur  la  montagne  de  Laodicée;  comment  il 
fut  obligé  de  s'enfuir ,  à  la  faveur  de  la  nuit ,  par  des  chemins  in- 
connus :  mais  ce  que  nous  ne  devons  pas  omeçtre ,  c'eft  la  confiance 
qu'il  témoigna,  dans  cette  rencontre,  au  Grand  -  Maître  des  Barres. 
Voyant  qu'il  n'y  avoir  qu'un  Capitaine  auffi  expérimenté  qui  pût  le 
fauver  de  l'embarras  où  les  fiens  l'avoîent  engagé ,  il  lui  confia  le 
commandement  de  foh  arriere-garde  toute  en  défordre,  donna  celui 
de  l'avant-garde  à  un  vieil  officier  ,  &  fe  plaça  entre  ces  deux  corps. 
De  cette  manière  on  continua  de  marcher  vers  la  Pamphilie  en  fî 
bon  ordre,  que  Tennemi,  qui  côtoyoit  les  croifés,  &  qui  les  attaqua 
jufqu'à  quatre  fois ,  en  fut  toujours  repouffé  :  un  jour  même ,  qu'on  le 
vit  engagé  entre  deux  rivières ,  on  le  chargea  fi^  à  propos ,  que  n'ayant 
plus  ofé  reparoître  ,  on  acheva  cette  dangereufe  marche ,  pendant 
laquelle  ks  Templiers,  fous  les  yeux  de  leur  chef,  firent  des  prodiges 
rtc  valeur,  fe  trouvant  par-tout,  &  ne  ceffant  de  montrer  aux  Infidèles 
un  froot  terrible.  Le  roi  aimoit ,  dit  l'Abbé  de  Dueil ,  à  voir  leur 
frugalité ,  q  l'imiter ,  &  à  la  propofer  à  fes  foldats  pour  modèle  , 
de  même  que  leur  union  &  leur  défintéreffement  :  il  admiroit  fur-« 
tout  l'attention  q\j?tls  avoient  à  ménager  &  à  conferver  les  munitions 
du  Soldat  comme  les  leurs  propres  :  auffi  fut-il  ordonné,  dans  le 
confeil  de  guerre,   que  tous  Officiers  &  Soldats  fe  lieroient  de 
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confraternité  avec  eux;  qu'on  obéiroit  à  leurs  Commandans»  &  qu'on  =^=**=^ 

'      ^  ^  EVERARD    DES 

marcheroic  à  leur  ordre  (i).  Barres. 

Arrivé  fur  les  côtes  de  Pamphilie ,  le  Roi  fe  difpofa  à  prendre  la        ,,^, 
route  d'Antioche  :  on  y  arriva  le  19  mars,    après  avoir  beaucoup 
foufFert  de  la  faim.  L'armée  demeura  quelque  tems  campée  fous  les 
murs  de  cette  ville ,  pour  fe  délafler  &  prendre  des  rafraîchiflemens. 
Durant  le  féjour  du  Roi  à  Antioche  ,  Evcrard  s'étant  apperçu  que 
la  caiffe  militaire  alloit  être  épuifée,  offrit  aux  François  tous  les  fecours 
qui  dépendoient  de  lui ,  &  partit  incontinent  pour  Acre ,  où  étoic 
le  tréfor  de  l'Ordre.  Le  Roi ,  pénétré  de  reconnoiflance  ,  en  écrivit  aux 
Régens  de  fes  Etats  en  ces  termes  :  «  Louis ,  par  la  grâce  de  Dieu  ^  Roi 
99  de  France  &  d'Aquitaine  ,  à  l'Archevêque  de  Rhcims,  Sarnfon,  au 
99  très-célebre  Suger ,  Abbé  de  Saint-Denis,  &  au  Comte  de  Péronne, 
>>  notre  cher  coufin  &  ami ,  falut  :  nous  vous  enjoignons  d'ajouter 
99  foi  à  tout  ce  que  le  Maître  Everard  vous  écrira  de  notre  part  ; 
»>  nous  l'avons  effedivement  envoyé  d'Antioche  à  Sainr-Jcand  Acre 
i>  le   6  des  ides  de  mai,  pour  qu'il  nous  en  apportât   Tangent  dont 
»  nous  avions  befoin  ,  c'eft  pourquoi  nous  vous  mandons ,  de  la  part 
w  de  Dieu  &  de  la  nôtre ,  de  lui  envoyer  fans  délai  la  fomme  qu'il 
99  nous  a  prêtée ,  auffi-tôt  que  vous  en  ferez  avertis  par  les  préfentes,  n 
Nous  avons  encore  la  réponfe  que  Suger  fit  au  Roi ,  par  laquelle 
il  déclare  avoir  rendu  la  fomme  avancée  (3). 

Quelque  temps  après,  le  Roi  écrivit  encore  à  fon  miniftre ,  pour 
lui  notifier  combien  il  avoît  à  fe  louer  ,  lui  &  les  fiens  y  des  importans 
fèrvices  qu'ils  avoient  reçus  des  Templiers  depuis  leur  arrivée  en 
Orient.  Ci  Je  ne  vois  pas,  dît  Louis,  comment  nous  aurions  pu  fubfifter 
99  un  moment  dans  le  pays  ,  fans  le  fecours  dont  ils  ont  continué  de 
»»  nous  prévenir  jufqu'à  préfent  ;  c'eft  pourquoi  je  vous  prie  de  leur 
ft  donner  de  nouveaux  témoignages  de  i"econnoiflance  ,  &  de  leur 
»>  faire  fentir  combien  je  leur  fuis  attaché.  J'ai  cru  néceflaire  de  vous 

(1)  Odo  de  Diogilo  de  Ludov.  1^11  prof ec-\  Lie er  LpiftoLas  Sugerii,    Ibidem  ,  P^g-  S^^* 
tîont  in  Orieruem 'y  ibidem  y  teftis  ocuiatus.         1     Hiftoirc  de  l'Abbaye  de  Saine-Denis,  ps^. 
(3)  Uiftoriét  Francon  j  tom,  4^ /7tf^«j  10.  (log  des  Preuves. 
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i>  avertir  qu^ils  viennent  encore  d'emprunter  pour  moi  une  fomme 
^BAkiiE$f  "  très  -  confidérable ,  qu'il  convient  de  leur  rendre  au  plutôt,  tant 
,,^  »>  pour  dégager  ma  parole,  que  pour  empêcher  qu'ils  n'en  foufFrent. 
i>  Vous  aurez  donc  foin  de  leur  faire  délivrer,  fans  délai ,  deux  mille 
n  marcs  d'argent  fur  la  fomme  empruntée  :  pour  ce  qui  eft  du  furplus , 
Il  qui  fe  monte  à  trente  mille  fous ,  monnoie  de  Poitiers  ,  j'ai  chargé 
»>  le  Comte  GeofFroi  de  Rançon  de  les  leur  remettre  inceffaniment , 
f I  ce  qu'il  m'a  promis  de  bonne  grâce  ;  s'il  refufe  de  tenir  parole , 
t>  je  vous  ordonne  de  l'en  fommer  de  ma  parc ,  &  de  lui  rappeller 
il  les  ordres  qu'il  en  a  reçus.  » 

D'Antioche ,  Louis  VII  fe  rendit  à  Acre  avec  les  débris  de  fon 
armée  ,  puis  à  Jérufalem ,  oîi  il  fut  reçu  avec  toute  la  joie  &  les 
honneurs  poiFibles.  Conrad  y  étoit  arrivé  peu  auparavant ,  &  avoir 
été  conduit  en  cortège  dans  la  maifon  du  Temple  ,  préparée  pour  y 
recevoir  le  chef  de  l'Empire  (4).  Après  qu'on  eut  vifité  les  faints 
Lieux  ,  &  que  chacun  eut  fatisfait  à  fa  dévotion ,  les  Princes  &  les 
Prélats  convoquèrent ,  pour  le  20  mai ,  une  afTemblée  générale,  qui 
fe  trouva  compofée  de  tout  ce  que  l'Orient  &  l'Occident  avoient  de 
plus  illuflre  dans  l'Eglife  &  dans  l'État,  &  à  laquelle  les  deux  Grands- 
Maîtres  furent  admis.  On  y  traita  des  opérations  les  plus  avantageufes 
au  bien  de  la  Chrétienté  ;  le  (îége  de  Damas  y  fut  réfolu,  &  les  troupes 
des  Princes  chrétiens  raflemblées  ;  on  marcha  contre  la  ville  en  cet 
ordre  :  Baudouin  ,  fuivi  des  Orientaux ,  faifoit  l'avant  -  garde  ;  les 
François  avec  les  Templiers  le  corps  de  bataille ,  &  l'Empereur  avec 
les  Allemands  l'arriere-garde.  On  attaqua  Damas  du  côté  des  jardins 
qui  la  couvroient  à  l'occident  &  au  feptentrion  :  la  prife  de  cette 
place  étoit  infaillible ,  fi  la  trahifon  ne  s'en  fût  pas  mêlée.  Les  Infidèles 
voyant  qu'ils  alloient  être  emportés ,  fi  l'on  continuoit  l'attaque  par 
oîi  elle  avoit  été  commencée  ,  firent  tenter  fecrétement  quelques 
Barons  Syriens ,  en  leur  promettant  de  grofTes  fommes ,  s'ils  venoienC 
à  bout  de  perfuader  aux  Croifés  de  changer  l'attaque  du  côté  de^ 

(4)  Hiftoire  d'AUemagne,  par  le  P«  Batte»  fuiTao  114IL 
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jardins^  pour  en  faire  une  autre  vers  Torienc  :  ils  trouvèrent  des 
traîtres  difpofés  à  tout  faire  pour  de  l'argent  (5).  Les  Princes  don-     Baues. 


nerent  dans  le  piège ,  permirent  qu'on  changeât  Tattaque  ,  formèrent  ' 
un  autre  fîége  du  côté  de  Torient ,  qui  étoit  le  mieux  fortifié  ^  &  où 
les  vivres  ne  pouvoient  aborder  qu'avec  beaucoup  de  danger  ^  de  forte 
que  la  famine  s'y  étant  bientôt  fait  fentir ,  on  ne  s'apperçut  que  trop 
tard  de  la  fraude ,  &  il  fallut  lever  le  fîége ,  pour  ne  pas  ruiner 
entièrement  le  peu  de  foldats  qui  relloient  aux  Princes  croifés. 

Tandis  que  la  France  &  l'Allemagne  fe  dépeuploient  pour  porter 
la  guerre  en  Afîe  ^  les  Efpagnols  y  occupés  chez  eux  à  des  expéditions 
plus  utiles,  remportoient  de  grands  avantages  fur  les  Maures:  le 
Roi  de  Portugal  s'empara  cette  année  de  Lisbonne ,  avec  le  fecours 
d'une  flotte  compofée  d'Anglois,  de  Flamands,  &  de  quelques  habitans 
des  environs  du  \7efer.  Alphonfe  Raimond ,  Roi  de  Caftille  &  de 
Léon ,  fécondé  par  les  Templiers ,  fe  fignala  auffi  par  la  prife  d'Almerie 
&  de  Calatrava.  Cette  dernière  place  fut  ton  fiée  à  la  garde  des  Che- 
valiers. Alphonfe  ne  crut  pas  pouvoir  l'abandonner  à  des  gardiens 
plus  sûrs  qu'à  ceux  qui  a\roient  contribué  à  la  prendre.  Ils  la  défendirent 
Pefpace  de  huit  ans  contre  les  irruptions  des  Maures ,  jufqu'à  ce  que 
ie  voyant  dans  l'impuiflfance  de  s'y  maintenir  contre  les  efforts  fupé- 
rieurs  des  Infidèles ,  ils  la  remirent  entre  les  mains  de  Dom  Sanche , 
fuccefleur  d'Alphonfe  (5). 

Le  gouverneur  d'Aragon  s^apperçut  bientôt  qu'en  comblant  les 
Templiers  de  fes  bienfaits  y  il  n'avoit  pas  obligé  des  ingrats  :  POrdre 
lui^  fut  d'un  très-grand  fecours  dans  toutes  fes  entreprifes  contre  les 
Maures  ;  on  Faida  y  vers  la  fin  de  cette  année  y  k  reprendre  fur  eux  la 
▼ille  de  Tortofe  ,  place  fituée  dans  un  pays  fertile  en  grains  & 
en  fruits,  fécond  en  carrières  &  en  mines  de  divers  métaux.  Zurita^ 
François  Diago  &  d'autres  afiurent  que  les  Génois  &  ceux  du  Temple 


Il4l« 


(f)    Guillelmus    Tyrius  j    &  Rogerus    de 
Boveden  >  ad  annum  1 148. 
(0  Rodericus  Taietanus  de  reb.  Hijp.^  Ly^c.  14. 


Hiftoire  des  Ordres  Religieux  «   tome  6^ 
page  34. 
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«S5=a5s=s55  rendirent  en  celte  occafion  des  fervices  très-importans  (7).  C*eft 
^  RARREsf  ^^  pourquoi  Raimond  ,  en  conféquence  du  traité  fait  avec  les  Chevaliers 

' en  1 1 43  ,  leur  céda  non-feulement  la  cinquième  partie  de  cette  ville , 

mais  encore  de  toutes  fes  dépendances  en  bois ,  étangs  y  falines , 
endroits  de  chaffe,  de  pêche,  de  navigation;  &  lorfqu'il  s'agit  de 
la  repeupler ,  on  leur  accorda ,  comme  à  fes  autres  nouveaux  habitans^ 
^^^^^^  toutes  les  immunités  &  franchifes  capables  de  les  encourager  à  de 
«4,.        nouvelles  conquêtes  (^8).  Uade  de  cette  conceffion  efl  de  1149  ;  ^^ 
voit  au  bas  la  promefle  de  fidélité  que  les  Chevaliers  &  autres  nou- 
veaux Bourgeois  de  Tortofe  firent  au  Comte  Raimond  :  le  tout  eft 
figné  de  plufieurs  Evéques  &  Seigneurs,  de  trois  Chevaliers,  qui 
font  Frère  Bérenger  d'Avignon  ,  Précepteur  de  Provence ,  d'Aragon 
&  de  Catalogne ,  Frère  Raimond  Cubelles ,  Commandeur  de  Miraur^ 
&  Frère  Jean  de  Corbaria,  Commandeur  de  Monçon.  Les  Maures 
tentèrent  de  reprendre  Tortofe;  mais  les  Templiers,  fécondés  par 
^       les  Bourgeois  &  leurs  femmes,  la  défendirent  fi  bien,  que  l'ennemi 
fut  contraint  d'en  lever  le  fiége. 

Les  Templiers  Orientaux  eurent  cette  année  le  chagrin  devoir  expirer 
toutes  ces  belles  efpérances  queJ'arrivée  des  Germains  &  des  François 
leur  avoit  fait  naître  :  les  reftes  malheureux  de  ces  deux  armées  , 
qui  fembloient  devoir  conquérir  toute  l'Afîe ,  n'ayant  ofé  entreprendre 
le  fiége  d'Afcalon,  de  crainte  de  s'expofer  à  de  nouveaux  déplaifirs, 
fe  rembarquèrent  fans  avoir  pris  une  feule  ville  fur  les  Infidèles ,  & 
après  avoir  perdu  dans  cette  expédition  plus  de  cent  mille  hommes. 
Nous  avons  déjà  obfervé  combien  Louis  VII  avoit  eu  lieu  de  fe  louer 
des  Templiers  durant  fon  féjour  en  Orient  ;  comment  ils  fe  firent 
un  devoir  de  l'honorer  &  de  le  prévenir  en  tout  :  ce  que  nous  allons 
rapporter  en  eft  une  nouvelle  preuve.  C'eft  le  Roi  lui-même  qu'il 
faut  entendre  :  «1  II  n'eft  pas  poffible ,  dit-il  à  fon  miniftre  Suger  , 
»>  de  vous  exprimer  les  démonftrations  de  fidélité  &  d'attachement 


(7)  Hiftoircdc  Béarn,  liv.  6,  pag.  479. 
ItaiU  Script  ores  »  tom,  6  ,  coLum.  i8S. 
Vbcrti  Folicté  Hifi.  Genucnjium,  lib.  i. 


C&)  Appenaix  Marcê,  HifpanicA ,  coL  it$% 
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que 


(^)  Hif.  tnmcorttm  Scnptores  »   tant,  4^ 


(il)    Ibidem,   tom.  6,  pag,  55^  infiru^ 
mthtonoH» 
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t9  que  je  reçoî»  des  Taoïiplkis  orientaux*  eotoute.bccifioir:  àtifli  les 

9»  lÊf(aiSàm%.t^orL  leur  faUfiwffiiSy  je  les  tiensÊdtes  à  moi-xnâme^  ^^BAMiff 

f»  eUesLloe  font  trop  fenûbléSj  pour  ne  pas  m'employer  tout  entier 

M  à  les  pôurfuivre  »  mais  celles-là  fur^toor  qu^ils  foufFrent  dans  mes 

tf  états  oeLrJirfierooc  pas  impuaies  ;,  raffieoq^  en  réjiiUiroit  tài  moi- 

99  même.  CSMi^iurquoi  je  vous  enjoins  &*  vous  conjiue  d'en  tirer 

9»  iji|uydment;^!&  de  pumij  d'une  manière  exemplaire^  tant  dans^leuns 

9».  •Menk:^  dans  ksm  corp^^  ceux^qiâiont  ofé  «tautiler  le  ^derc 

99  TempUer  qui  âlloit  au  chapicxe  général  (9).  )» 

Evcrardy  accompagné  de  quelques-uns  de  fes  Religieux  ^  fuivît  (e 
Bol  de  FfiQce  dans  fon  retour  de  la  Terre^inte;  &  lorfqu'on  fut 
arriviir jb-JForr-Nove 9  dans  le  duché,  de  Parme,  le  Frère  Galeran, 
Maître  du  Temple  de  Paris ,  fe  détacha  pour  annoncer ,  dans  la  toute, 
le  fa0age  ék  Roi  Le  Grand-Maics^  ne  le  quitta  qu'à  Paris ,  &  de-là 
prit,  peu  de  cems  après,  la  route  de  Clairvaux.  Il  confirma  cette 
année  les  accords  faits  entre  fes  Chevaliers^  PAbbé  de  Saint-Jean- 
d'Angely  (lo).  Il  accepta  les  donations  d'Arnauld ,  Archevêque  de 
Narbonne  ( J 2),  &  apprit  avec  joie  les  marques  de  confiance  que 
leg  Orientaux  donnèrent  à  fon  Ordre;  en  lui  cédant  en  propre  ,:& 
d'un  confentement  unanime  la  ville  de  Gaza ,  dont  les  ruines  faifoient 
encore  r^etter  l'ancienne  grandeur ,  &  qu'on  avoit  commencé  à 
rebâtir  pour  la  mettre  en  état  de  dé&nfe.  Ce  pofte  étoit  important , 
&  d'autant  plus  difficile  à  conferver ,  qu'on  y  étoit  coniînuellement 
expofé  aux  infultes  des  Afcalonites.  Les  Templiers  s'y  maintinrent 
long-t^is:,  &  s'y  firent  tellement  refpéi^ejr ,  que ,  devenus  maîtres 
des  environs,  ils  répandirent  la  terreur  danf  tout  le  voifînage ,  &c 
le  nettoyèrent  de  partis  eimemis.  Mais  ce  qui  occupa  le  plus  Everard 
à  ion  arrivée  en  France,  ce  fut  ce  qui  concernoitHumbert,  Sire 
de  Seau  jeu,  troifieme  du  nom.  , 


.*H^ 
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Qàf  Se^noHry  lié  au  monde  par  Vopoiuiet  &  tai  ^undTe  ^  vécut 
^^Bauis!^^^  quelque,  cems  dans,  ine  grande  licedbev  Mai»€»fin  U  fe  coDfMtir( 
il  ayant  Êih  vœu  de  ferviresTerrcj-Sainte  contre  les  In&deleê  pen^ 
dant  un  certain  tems,  iX  éioit  parti  contre  le  gré  d'Alizé  y.  fon  (époufe  ^ 
&  s'étoir  retirée  idïez  le&..Teiiipliirr  r  après  quelqse^  aonéM  de  fei>- 
vices  9  il  reparut  dans.  fa.  terré  y  (ans:  avoir  abandoMÉfcti  defiein  de 
netoùcnespcnirPemiér  ac^m^diiTomenc  de  foof ora.  AUiCy  coniwiHant 
le9^^^4itfpQfitionaéK  fjon  époux  y-  ^en  piaijghtt  à  J^Afcheyéque^:^  Lym  & 
à  PAbbé  de  Clugny,  Piçrre-te-Véfiééable  ;  celui«ci;  incéseilé  d'ail-- 
leurs  à  cpnferver  Humbert  dans  le  yoifins^  de  fon  Monaftere  , 
comme  un  proteâeur  des  perfonnes  &  des  biens  eccléfiailiques  y  la 
çàargea  de  conduire  cette  affaire '^ '&  en  écrivit  à  Everacdai  ces 
termes:*  -  \.  .^^^ 

<«  Le  Ciel  m^eft  témoin  de  l'e^lme  iSr  de  la  vénératioA  finguil^re 
H  dont  j^ai  toujours,  été  pénétré  pour  vous  &  pour  votre  Ordre 
»)  depuis  fon  inftitution  wous  nMgnorez  pas  vous-même  ^  &  tout 
99  le  mûnde  fait,  que  je  vous  ai  témoigné  plus  d'attachement  qu'4 
91  aucune  autre  ibciété  religieufe;  &  (i  la  fatisfaâion  que  f'ai  ref*-^ 
»  fentie  en  voyant  ros  fujets  &  leur  répùution  fe  répandre  au  loin^ 
»  a  paru  des  plus  vives  &  des  plus  finceres  y  on  n'en  doit  pas 
91  être  furpris  ;  car,  qui  pourroit  fe  refufer  à  des  fentimens  de 
»  joie  &  d'admiration  en  vous  voyant  marcher  à  un  double  combat^ 
9»  où  vous  £ivez  confondre  les  puiflances  invîiibles  par  les  diipofi- 
99  tions  du, cœur 9  &. braver  des  ennemis  corporels  par  la  force  des 
99  armes  i  Là,  vous  réuniifez  tout  ce  qui  peut  contribuera  la  per-^ 
99  feâion  du  iblitaiiie}  ici,  vous  ajoutez  même  aux  obligations 
99  commune$  des  autres  Religieux.  Ceux-<i  combattent ,  à  la  vérité  y 
99  fous  l'étendard  de  la  Croix ,  en  réduifant  leurs  corps  en  fervjtude , 
99  mais  ils  ont  cet  avantage  ,  d'être  à  l'abri  du  danger  &c  du  tumulte 
99  des  armes  ;  pour  vous  y  non  contens  d'avoir  vaincu  le  fort  armé  par 
99  la  pratique  de  la  mortification ,  vous  êtes  encore  en  état  de  faire 
>9  face  aux  forces  qu'il  oppofe  aux  membres  de  Jéfus-Chrift.  Vous 
99  n'êtes  pas  moins  guerriers  fameux  par  la  grandeur  de  vos  exploits. 
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m  que  religieux  intérieur^  par  la  priere«.iSc  Tooftion  de  la  grâce; 
9f  expofés  fans  cefie  pour  le  ialut  de  vos  frères ,  vous  partixnpes: 
•f '  plus  que  perfonne  à  cette  admirable  charité  dont  le  Sauveur  ^a  ^^ 
«9  dit  quelle  ne  poiiyôît  être  portée  à  un  plus  haut  degré  que  4fi 
19  iè  faoïifier  pour  (es  amis.  Voiler  piCHin^uoi  je  jrous  ai  tant  Urne 
99  jufqu'à  préfent>  &  ne  çefierai  de  vous  ^otttx  àmM  mon  coew 
•9  juiqu'à  la  fin  de  mas  jours.  Mais  0fej;oîs-4^  me  flatter  ^  qn'^o.  jàtm 
99  de  confiance  j  vous  aurez  cpielque  égard  à  ma  fincérité?  Oui>  je 
M  compte  fur  votre  caraâen;  ^nfaifant  ^  &  j^fpere  que  yow 
M  acqi)ie£cerez^4^mefjultc;s  li^rs.  m    ^^  ^  ..         •  /   /  :, 

Apirès  tfHUces  ces  déaioa^caitons  d'attachemeot:  ^  -  le  laint  Ai4|é 
laconte-Mi  Grand-Maitre  commeni:  le  reMog  du  «Site  d|i  Beaujeu 
ayant  répandu  dans  le  public  une  joie  iinexprimable  ^  un  chacun  s'^ 
emprefië  è  la  lui  témoigner ^  ^  à  le  reconnoitre  comme  fon  U{)é-  * 
rateur;  comment^  au  coi^raire ,  les  ravifieurs  dulnen  d'auttui,  les 
déprédateurs  des  Eglifes  i  ceux  qnt  oppriment  la;  veuve  ^  Torphelin^ 
ont  été  furpris  &  confus  à  Fartivée  de  celui  dont  il#  redout€iient  la 
probité)  &  qui  alloit  commencer  par  réprimer  leurs,  brigandages. 
En  efiet,  à  peine  Humbert  eut-il  paru^  que  te  Vicomte  delV^âçoti^ 
ennemi  jhhI^  de  Clqgny ,  4P  quelques  autres  Seigneurs  des  environs  «* 
de  la  LoiK)  furent  obligés  de  fe  contenir.  La  terre  j^  ^^lugny^ 
plus  expqfée  que  toute  autre  aux  perféputions  de  ces  petits  tyrans  ^ 
ne  pouvoir  fe  pafiêr  de  fon  Seigneur  ^  &  ne  craignoit  rien  tant  que 
fon  abfence^  &  c'eft  ce  qui  epgageoit  f%Mi-toùt  Pierre-le^Vénérable 
à  s'intérefler  en  fitveur  de  Humbert.  ce  Si  vous  avez^  dit-il  à  Everard, 
m  quelques  inquiétude^  fur  ion  féjour  dans  le  Beaujolois^  je  vous 
•f  fupplie^  ea  anii,  41  les  dépofer.  Humbert  efl:  un  Seigneur  f^ge 
19  &  difcret  que  vous  pouvec^  fans  ctfipie  y  abandonner  à  ùl  con^ 
.99  cience  ;  vous  gagnerez  plus  avec  lut  par  la  douceur  &  la  patience 
99  que  par  voie  d'autorité  ;  je  connois  fon  naturel  ^  je  me  fuis 
99  apperçu^  enconverfant  avec  lui,  qu'il  aimeroitmieux  tout  perdre 
•9*  que  d'agir  contre  fon  vœu;  accordez -le -nous  donc  encore  pour 
99  quelque  tenas  ,  &  ne  l'enlevez  pas  fit6t  à  un  pays  infortuné 
-  .  Gij 
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S9  qui  â  tafît  foulifeit  de  fon  abfence  :  après  tout,  ^elle  eft  la  ftfl 
w  de  votre  Inftîtut^  fi  ce  tfcft  de  défendre  TEglife,  &  de  voil» 
114^*  19  oppofer ,  comme  un  mur  d'airain ,  contre  fes  ennemis  ?  Je  vous 
n  entends,  vous  dites  que  c'eft  contre  les  Païens  que  vous  avez 
'99  pns  les  armés ^'&'^otT  coiitàré!  des  Chrétienis  ;  &  liibi ,  jè  vottis'foutiens 
99  qu'un  Infidèle  qui  Ae  connoit  pas  Dieu,  doit  moihs  étVe  l'bbjêt  de 
n  votre  zele^  qu*un  Chrétien  qui  le  confefle,  &  qui  le  déshônoce  par 
9»  fes  aâions.  Lequel  des  deux  eft  le  plus  coupable,  d^un  btafphé^ 
99  mateur  ignorant,  ou  d'un  Chrétien  perfécuteur?^'Or>  n'eft-ce 
91  pas  perfécutèr  PEglife ,  que  de  faire  main--baire  fi»  fes  membres  ^ 
99  les  piller ,  les  frapper  &'Ies  mettre  à  mort  fans  aucûflediftinâion 
99  de  rang  &  de  dignité?  Oui ,  je  le  répète ,  un  Chrétien  qfti  fouffre 
99  violence  de  la  part  de  fes  frères  eft  aûfcint  digne'  de  compàffion 
99  que  celui  qui  eft  en  danger  de  tombeixentre  les  mains  ëes  Muful- 
99  mans.  De  grâce  ^  rendez-vous  à  nos  inftances ,  &  laifTez-nous 
*99  jouir  en  paix  de  celui  qui  iftut^eue  faire  toute  notre  confo|a«* 
99  tîor  (1Î2).  f9         • 

Loin  de  fe  laiffer  prendre  à  ces  belles  paroles ,  Everard'rcpréiiînta 
à  l'Abbé  Pierre  que  le  Sire  de  Beaujeu  avoit  quitté  fon  Ordre  & 
^  repris  l'habit  féculier  fans  la  permiflîoh  ai  du  Pape  ni  dkHfes  fupé- 
rieurs  légirtmes;  que  n'ayant  pas  entièrement  accompli :fbh' voeu,  il 
fafloit  qu'il  en  oîbtînt  difpenfe  ^  s'il  vouloit  n'être  pas- inquiété.  L*Abbé  , 
qui  avoit  cette  affaire  à  cœur,  en  écrivit  su  Paptf  Une  Idnguè  lettre  j 
à  fon  ordinaire ,  où  il  n'oiMt  rien  de  ce  qui  pouvoit  entraîner  Eu-^ 
gène  III  dans  fon  fentiment  :  ce  S'il  étoit  forti ,  dit-il ,  de  quelque 
99  Ordre  ancien ,  on  pourroit  le  contraindre  à  y  retourner  par 
99  cenfijre  eccléfîaftique  ;  mais  comme  il  iH  s'agit  que:  de  paiTeff 
99  d'une  milice  en  une  auttM  ,  &  de  tourner  contre  de  mauvais 
99  Chrétiens  l'épée  qu'il  avoit  prife  contre  les  Infidèles  j  c'eft  au 
99  Saint-Siège  à  décider  s'il  ne  feroît  pas  plus  à  propos  de  tolérer  fa 
99  conduite  que  de  la  blâmer  ouvertement  ;  mais  voici  quelque  chofe 

iii)  Bihliotheca  Cluniaccnfis ^  pag,  9i\»  ^  ^ 

Les  Généalogies  Biftorîqucs  de  Bôui'gogoc,  pag; '454;    '^'    "''     '        '  ^         ^' 
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n  de  pIuS|  s'il  eftvrai^  comme  je  Pai  appris  de  plofieurs  perfonnes  l«. 

f>  dignes  de  foi ,  qû*il  a  fai(  vœu  fans  le  confentement  de  folfépoufe ,  ^^^ams?^* 
»  ri*eft-il  pas  dé«  cette  prudence  qui  préfide  à  toutes  vos  décifions ,  77^. 
19  d'examiner  fi  ces  premiers  engagemens  ne  font  pas  plus  forrs 
n  que  les  féconds  ^  &  fi  des  époux  y  qdb  ne  font  plus  ,  ^  la  lettre  ^ 
Ê9  qu'une  même  chair ,  peuvent  fe  féparcr  de  façon  que  l'un  refte 
I»  dans  le  cloitre^^:  raig||^dans  le  monde ^  que  Tun  vive  dans  la' 
9f  diafteté  &  Pautre  ticpoSÊ  à  l'incontinence  ?  Perfonne  ne  peut  af«- 
99  furer  pofitivement  que  Pépoufe  de  Humbert  ait  prononcé  des 
'  99  vœux  ;  mais  -  fcfpolbiis  qu'elle  en  ait  fait^  fi  ce  n'eft  que  par  com« 
li  plaifance^,  par  légéneié ,  par  dépit ,  ou  feulement  à  l'extérieur  ^  qu'en 
9^  faudra-t-il  penfer?  Pour  moi  ^  fans  vouloir  confeiller  celui  que  je 
n  itgarde  comme  toion-naitre ,  il  me  femble  que  fi  leurs  vœux  font 
99  valides  y  il  faut  tes  ccMiCfiiildre  Pan  &  l'autre  à  vivre  féparément 
19  en  religion  y  &quefi^  après  avoir  bien  examiné  leurs  engagemens  ^ 
19  on  les  trouve  nuls  ^  on  doit  réunir  œs  époux  y  &  les  obliger  à 
»  la  vie  conjugale  (13).  99 

'  Le  Pape ,  tovché  de  ces  raiftns ,  fe  mit  au  fait  de  Pafiaire  y  obligea 
ce  Seigneur  de  retourner  avec  fa  femme,  &  le  difpenfa  de  fon  vœu  ^ 
à  condition  de  faire  quelques  fondations;  en,tx>nféquence  Humbert 
fonda  PAbbaye  de  BelleviUe-fur-Saone ,  Ordre  de  Saint-Auguftîn  j 
m  1159.  Après  la  mort  d'Alizé  il  prit  Phabit  de  religion  à  Clugny , 
où  il  mourut  en  1174  (14)- 

Quant  àiu  Grand-fMaître  y  les  liaifons  qu'il  eut  av^  S.  Bernard  (15), 
avec  les  Religieux  de  Clairvaux  &  ceux  de  Clugny,  lui  infpirerent 
nne  telle  ardeur  pour  la  folitude ,  qu'il  conçut  le  deffein  de  renoncer 
à  ÙL  dignité  :  le  mauvais  fuccès.  de  la  féconde  Croifade  ,  qui  avoit 
cefevé  le  courage  des  infidèles ,  ne  contribua  pas  peu  à  l'affermir  dans 
cette  réfolution.  Il  apprit  avec  douleur  que  Noradin ,  nouveau  SuU 
tan  d'Alep  ,  profitant  du  déparc  des  François  &  des  Allemands ,  étoit 


(  lO  Pétri  VentrabUis  Epiftola  17,  in  Bi^ 
hliothecu  Ciuniac. ,  pag,  $i% 

(94)  Gàiéàlog.  Hift.  4e  Boorgogne ,  p.«454« 


(1;)  S.  Bemardi  Epifiola  310  ,   editionis 
Mabilion* 
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entfé  dns  la  Principauté  d'Antioche  avec  une  puiiTante  armée  j  9 

BAt.9.u.      ayoittléfiut  &  tué  le  Prince  Raimond  :  depuis  ce  moment  les  afiairet 

II49-        des  Francs  commencèrent  à  décliner.  Voici  ce  ^'^  dit  le  Sénéchal 

au  Tréforier  du  Temple  dans  ime  lettre  qu'il  écrivit  en  France^  vers 

1 1 50  9  au  Maitre  des  Barres. 

«  Depuis  que  nous  fommes  privés  de  votre  chère  préfence  ^ 
9)  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre, -^pps  un  combat 9  le  Prince 
M  d'Antioche  avec  toute  fa  noblefle.  A  cet  accident  en  a  fuccédé 
»  un  fécond  :  les  Parthes  viennent  de  faii;e  une  invafîon  dans  le 
'»  pays  d'Antioche,  &  fans  que  perfônne  oflU  leur  réfifter,  ils  es 
n  ont  fortifié  les  places  ^  y  tiennent  gamifbn  ,  &  ne  parôifTeiir  pat 
t>  devoir  s^  deflaifir  de  long-tems^  fi  Dieu  n'y  met  la  main.  A  4» 
99  première  nouvelle  de  ce  défafire ,  nous  aous  ibmmes  afiemb|és( 
99  &de  concert  avec  le  Roi  de  Jéruialem:^  nous  avons  réfolu  d'aller 
19  au  fecours  de  cette  Plrovince  défolée.  Nous  n'avons  pu  fournir, 
99  pour  cette  expédition  ^  que  cent  vingt  Chevaliers  y  &  mille  cane 
99  Servans  que  Soudoyés  ;  encore  nous  a-t-il  fallu  emprunter,  pour 
99  feor  équipage,  fept  mille  béiàns  è  Acre,.&  miUe  à  Jérufalem:. 
99  Votre  paternité  fait  à  quelle  condition  nous  avons  confenti  à  fon 
99  départ  ;  elle  connott  le  befoin  extrême  dans  lequel  nous  fommes 
t9  d'argent,  de  Chevaliers  &  de  Servans  ;  nous  la  fupplions  avec 
99  inflahce  de  nous  rejoindre  au  plutôt  avec  tous  les  fecours  néceP 
99  faire»  à  l'Eglife  orientale ,  notre  mcre  commune...  ..- 

19  A  peiiîe  fiflfces  -  nous  arrivés  dans  le  voifinage  d*Antioche , 
99  que  le  Suhan  d'Alep  d?un  côté ,  &  les  Parthes  de  l'autre ,  nous 
99  ayant  inveftis  &  reflerrés  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  ravagèrent 
99  impunément  nos  vignes  &  nos  moifions.  Pénétrés  &  accablés 
99  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  l'état  pitoyable  auqpiel 
•  nous  fommes  réduits,* nous  vous  conjurons  de. tout  quitter  pouf 
99  vous  embarquer* fans  délai  :  jamais  votre  préfence  ne  fut  plus 
9»  néceflaire  à  vos  Frères  ;  nulle  autre  conjonâure  ne  peut  rendre 
99  votre  retour  plus  agréable  à  Dieu.  De  quelque  manière  que  la 
99  Providence  difpofe  de  nous ,  ne  laiffisz  pas  que  de  vous  mettre 
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»  en  route.  Nous  favoQs  qu^U  efl  aiiffi  facile  à  Dieu  de  nous  détvrer 
n  àe  la  puiflance  de  nos  ennefUbr^  que  d'un  idolâtre  en  faire  un      Bams. 
»  aâonieur  du-  vrai  Dieu  ;  aufli  mettons- nous  toure  notre  confiance        7t^ 
tt  en  celui  qui  nous  a  lavés  de  fon  iang.  Si  ceux  de  nos  Frères  que 
99  nous  vous  envoyons  font  en  fi  petit  nondiie ,  n'en  foyez  pas 
If  furpris;  nous  voudrions  au  contraire  raflembler  &  retenir  ici^ 

•  foœ  vos  oidres^  tous  ceux  des  nôtres  qui  font  au-* delà  des 
n  mers.  La  plupart  de  ceux  que  nous  avions  conduit*  *m  fecouiîl 
99  d'Antioche  font  morts ,  &  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles 

•  nous  ne,  craignons  pas  4e  vous  laflër^  en  vous  conjurant  encore 
n  une  fois  d'amener  avec  vous  tout  ce  que  vous  pourrez  de  Cbeva- 
9  liers  &  de  Servans  les  plus  capables  de  porter  les  armes.  Peut-être 
p  qu^avec  toute  la  diligence  que  vous  ferez  y  vous  nt  nous  trouverez 

•  plus  en  vie.  Ufes  donc  de  toute  la^^^élérité  poflible  ,  & ,  de  g|race , 

n  n'oubliez  pas  les  néceflités  de  notre  Maifon  :  elles  font  telles ,  que 

19  nous  n'avons  ni  couleurs  pour  les  peindre ,  ni  termes  pour  les  ex- 

M  primêÉ  II  efl  aulftie  la  dernière  importance  d'annoncer  la  jprochaîne 

n  défolation  de  la  Terre-Sainte  au.  Pape  y  au  Roi  de  France  y  aux 

M  Princes  &  aux  Eccléfiaftiques  y  afin  de  les  engager  à  nous  fecourir 

n  en  perfonne  y  ou  à  nous  envoyer  des  fubfides.  Quelques  obftacles 

M  qu'on  oppofe  à  votre  départ  y  nous  efpérons  de  votft  zèle  qu'il 

s»  ks  furniontera  y  puifque  c'eft  ici  l'oçcafion  d'accomplir  parfaite-- 

n  ment  nos  vceux,  en  nous  facrifiant  pour  nos  Frères,  pour  la  défenfe 

n  de  PEglife  orientale  &  du  Saint  -  Sépulcre.  Pour  vous  y  nos  très- 

M  chers  Frères,  que  les  mêmes  liens  &  les  mêmes  voeux  doivent 

^  rendre  fenfibles  à  nos  calamités ,  joignez*vous  à  votvt  chef,  entrez 

»  dans  fes  vues,  fécondez  fes  intentions;  &  fallût -il  vendre  tout 

»  ce  que  vous  pourrez  ,  venez  nous  retirer  du  péril  :  c^eft  de  vous 

'>  que  nous  attendons  la  liberté  &  la  vie  X><^)« 

Cette  lettre  arriva  en  France  lorique  tout  y  étoît  en  mouvement* 
fur  le  mauvais  fuccès  des  derniers  fccours,  &  fur  les  moyens  d*en 

(U)  W.  Tyrms^  /fi.  17,  ^^*  9'  Ittm,  ^ici/egii-Dacimémi,  emà.  1,  fàg.  511.  •' 
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•     T..'  proourer  de  nouveaux;  elle  ne  fit  cependant: jqpie  peu  d!iniprefnoa  fur 

BAMLti.  refpiàc'du  Grand  -  Maître.  Les  Giflerciens  en  furent  la^caufe>eà 
Il 50*  partie  :  outrés  de  voir  S.  Bernard  en  butte  aux  tnttrmuccs  d'une 
infinité  de  mécontens  y  &  craignant  de  le  voir  expofé  derechef 
par  le  Pape ,  qui  vouloit  le  faire  paffer  en  Orient  f  ces  Religieux  p 
loin  d'encouoager  les  peuples  à  fecourir  Iti  Orientaux ,  tâchoîent  au 
contraire  de  les  en  détourner.  C'eft  une  des.raifons  pourquoi  Everaré 
9e  fe  rendit  point  aux  inftances  de  fes  Chevaliers.  Pégoât)é  du  monde 
&  des  embarras  attachés  à  fon  magiftere^  il  s'en  démit  ^  abdiqua 
entre  les  mains  de  ceux  qu'on  lui  avoit  députés  ,  &  demanda  è 
S.  Bernard  d'être  admis  au  nombre  de  fes  difciples.^  Clairvàux^fut 
témoin  ^  pendant  plus  de  vingt-quatre  ans  ^  de  la  vie  exemplaire 
d'Everard.  Son  caraâere  fut  refprit  de  pénitence  &  de  mortification^^ 
qui^foint  à  une  vive  appréheafion  des  jugemensde  Dieu^  lui&ilbifr 
embrafier  avec  joie  les  travaux  les  plus  pénibles  de  la  difcipline 
monafiique  qui  fe  pratiquoit  à  Clair\raux.  Il  étoit  François^  d'une 
fisimille  diftinguée  qui  donna  un  Maréchal  à  la  ftence  en  I31X9  âc^ 
à  FAnjou  c0  vaillant  Sénéchal  qui>  à  la  bataille  de  Bouviues ^  faîfîc 
l'Empereur  par  le  milieu  du  corps  pour  le  tirer  de  defius  fon  chtvfl  ^ 
&  qui  l'eût  fait  prifonnier  fans  un  prompt  fecours.  Cette  famille 
porte  d'or  à  la  croix  ancrée  de  finople.  Everard  aflifta>  en  1174^ 
à  la  confécratipn  de  la  chapelle  du  château  de  Montpiorenci  ;  & 
parmi  cepx  qui  font  rappelés  dans  Faâe  de  cette  dédicace  ^  on  lui 
donne  la  qualité  de  Moine  de  C)aii:vaux  (17).  Il  fut  eiKrré  dans 
cette  Abbaye  9  &  fe  trouve  placé,  le  xj  novembre,  dans. le 
Ménologe  de^iteaux,  au  nombre  de  ceux  qui  ont  illuftré  cet  Ordre 
par  l'éblat  de  leur  fainteté  &  de  leur  religion  (i8). 

■  Les  Chevaliers  députés  à  Everard  ne  furent  pas  plutôt  de  retour 

DBT^AMBrAi.  en  Paleftine  ,  que  le  Chapitre  s'aflembla  pour  donner  un  Chef  à 

,,j,^        rOrdre.  Ce  ne  fut  point  ce  Hugues  dont  ont  parlé  Baudouin  ^  19) 


(  17  )  HUhAre  de  la  Maifon  de  Montmorecci, 
pag.  iif. 


Item ,  Roi,  Rufca  6  Ciftercîum  bifitnium  , 
pag.  491. 


Cit)iliieiipAafÛ0ii  Qfitrc.^£ag.\%%^  \    (x^)  Priyilé^esdes Hofpiçalicrs,  paj^.  lo. 
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&  le  Préfidérit  Baiflîèii  j   (lo)  puîfqu'il  ne  vécut  4  comme  nous  -"^ 
Terrons,  quen  125^,  mais  un  Seigoeur  de  la  première  noblefle  de  det^amilai. 
Bourgogne^  dont  il  eft  fait. mentfoni dans  un  aâe  de  1135  (ai),        "^«* 
&  qui  fe  nommoît   François  fier'riard  de  Tcamelai. ,  Tramelaî  ou 
Dramelai  efl  le  château  de  la  baroiurie  d'Arinthoz.  Bernard  étoit 
le  troifieme  fils  de  Hurabert,  Sire  de'îTramelai ,  rappelle  dans  H 
diacte  de  1131  ivdc  Guérie  de  Goligni  ^  f<te  époufe  (xx).  Cette 
màHon  porte  d^or  au  chef  de  :  gueule. »    r^  ^ 

Le  nouvou  Grand -Maître, -dé  jisi  connu  par  ion  expérience,  & 
qui  fiunbloit  né  pour  le  coânmandement^  fe  montra  d'abord  tel  que 
les  conjonâures  &  la  nécefTité  le  demandoienti  Son  coup  d'eflai  fut 
d'arrêter  les  progrès  de  Noradin  &  du  iSultan  d'Icône ,  &  de  les 
mettre ,  pour  un  tems ,  hors  d'état  de  nuire*.  Après  avoir  été ,.  durant 
la  campi^^ne  de  1151^  aux  prifes  avec  ces  deux  Généraux,  fous  les 
yeux  &  la  conduite  du  Roi,  il  fe  retik-a  à  Naploufe  avec  le 
gros  de  Parmée  ,  pour  la  itmettre  de  fes  fatigues.  Baudoin  y 
qui  s'étoit  rendu  à  Tripoli  pour  traiter  des  nffaires  du  Royaume  avec 
k.Comtt  Raimônd,  eut  le  chagrin  dVi  voir  ce  Seigneur,  avec 
deux  ou  troi^î autres.,  poignardé  à  bi^porte  de  la  .ville  ^par:  les 
Bathéniens ,  fameux  afTaflkis  dont  nOus^;aurons  lieu  de  parler  plus 
tfune  fois  (13).  .  ;i  1  ,,      . 

Pendant  Pabfence  du  Roi  &  du  GrandrMaltre ,  on  penfa. perdre 
la  Ville- làinte^:  deux  frères,  fumommés  les  Jarroquins  ,. Satrapes  &( 
defcendanrs  du  Calife  à  qui  on  avbit  enlevé  Jérufalem,  croy^mt 
aroii^  troutiséle^lnoment  de  rentrer  dans  Jeurs.pofledîan^;^' prefTés 
d^ailleurs^par  les  reproches  de  lâcheté -dont  ils  ét6ient.;Continuelle<« 
ment  aiTaillis  ,*  ayant  levé  un  corps  de  troupes  alfez  cpnfidérable  ^ 
s'avancerènc  à  grandes  journées  vers  iea  i>ords^  dk^  Jourdain  ^ ^  vinrent 
camper  fur  ie^mbnt  01lvet,..âansie  delT^in  de  furprepdre,  la  ville^ 
après  qu'ils,  auraient  pris  quelques  irafrakhiflemens.  Dès  qu'ils  p^r 


-k»*^ 


^  CliPj . AI4  fin  àt  fcs  Mifcellan. 

(ti  )  Recacil  de  Pièces  poar  l'Hiftoire  de 
loargcgne,  parEdeone  Pcracd,  pag.  lO^ 

Tome  I. 


(il)  Nobiliaire  de   Franche  -  Ccmcé  «  par 
Dunod ,  page  140.  * 

^x^yU^m  Tfrius'^^likij^  cap.  t^ 

II 
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'■   '■  rurerit^'  la  frayeur  «^empara  des  efpms^  d^autant  qu'on  fe  voyoit 

ôrrl^i^Aj.  fans  défettfc  &  fans  gatnifon*  Les  Chevaliers  cependant,  qui  étoient 
reâés  dans  les  maifons  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  revenus  de  leur 
conftemation ,  &  fe  ibuvenant  d'avoir  déjà  une  fois  fauve  la  ville 
pendant  l'abJTencc  du  Roi,  coururent  aux  armes,  & ,  ûiivis  de  là 
bourgëoifie ,  Inarcherent  à  l'ennemi  par  des  diemins  détournés;  & 
durant  liât  nuit  ,^àfin  de^ l^âfttaquer  au  moment  que  la  fatigue  du  voyage 
le  tiendroit  enféveli  dans  un  ptbfond  fommeiL  Ils  donneiient  ii  à 
propos  fur  les  Jairtoquins  à  la  faveur  des  ténèbres,  que  ceux--ci, 
n'ayant  pas  eu  le  tems  de  fe  reconnoirre ,  furent  contraints*  de  s'enfuir 
en  défordre  par  des  routes  inconnues.  On  les  pourfuivit  fans  reUche 
k  travers  les  rdchers ,  o^s'étanc  embarraffés  avec  leurs  chevaux  &  leuiy 
bagages ,  on  acheva  de  lts>  difliper ,  en  précipitant  dans  les.  fondrières 
ceux  qui  avoient  échappé  au  premier  choc.  Près  de  cinq  mille  furent 
tués ,  précipités  ou  noyés  en  repaflfant  le  Jourdain  (24).  Un  fucc^ 
fi  peu  attendu  releva  l'eipérance  des  Chevaliers,  &  fit  naître  au  Roi 
le  defiein  de  fè  venger  des  Afcalonites,  dont  on  avoit,  depuis  quelque 
tems ,  beaucoup  à  fouffrir.  Baudoin ,  qui  d'abord  n'avoic  en  vue  que 
de  les  mottifier ,  en  ravageant  leurs  vergers  &  en  pillant  leurs  maifons 
de  plàifance,  voyant  que  perfonne  nefe  mettoit  en  devoir  de  lui 
réfifter ,  propofa  à  fon  confeil  &  aux  Chevaliers  d'entreprendre  le 
fiége  d'Afcalon.  Tous  y  confentirent  a/ec  joie ,  comme  à  une  ré- 
iblution  infpîrée  du  ciel,  &  s'engagèrent  par  ferment  à  ne  pas  aban- 
donner la  place  qu'elle  ne  fe  fôt  rendue.  On  n'épargna,  pour  cette 
entreprise,  ni  travaux  ni  dépenfes,  &  l'on  contraignit  grand  nombre 
de  pèlerins  à  quitter  le  bourdon ,  {^our  prendre  la  lance  &  l'épée. 
La  figure  d'Afcalon  étoit  un  demi  -  cercle,  dont  Faric  s'étendoit 
térs  l'orient^  èc  dont  le  diamètre  étoit  baigné,  à.  l^ccident,  par 
les  eaux  de  là  Méditerranéen  Parce/qu'aucun  des  Princes  Chrétiens  ^ 
défMiis  qu'ils  étoient  en  pofTeflion  de  la  Palefline,  n'avoit  ofé  l'attaquer^ 
elle -fe  ^onfidéroît' comme  feule  capable  de  foutenir  .&  de  rendre 


^ 
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inutiles  rputes  leurs  forcçs  réunies.  Les  Infidèles  «.dont  elle  étoit  un    ^ 

des  principaux  boulevards ,  n'avoient  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  de  TniiiitAf. 

la  faire  refpeâer.  Ses  maifons  étoient  <ouverces  de  voûtes  au  lieu        nf». 

de  toits  ;  elle  étoit  puiflammenc  fortifiée  de  terrailès,  de  foITés 

profonds  9  d'avant-murs  &  de  tours  ^  dont  le  nombre  étoit  de  cent    . 

cinquante. 

Gérard  de  Sidon   fut  chargé  par  Baudoin   de  garder  la  mer.^ 
à  la  tète  d'une  flotte  de  quinze  voiles  ;  pour  le  côté  oriental ,  on 
le  diftribua  en  difFérens  poftes ,  d'où  chacun  à  l'envi  devpit  battre 
la  viUe«  L'aniilerie ,    qu'on  y  employa  ^   confiftpic  en  béliers  ,  t9r 
rieres ,  balifles  &  catapultes  :  la  portée  de  ces  deux  dernières  machines 
étoit  prefque  égale  à  celle  de  nos  bouches  à  feu.  Les  catapultes 
étoient  capables  de  lancer  des  roches  entières  ,  &  les  baliiles  chaf- 
ibient  des  traits  armés  de  fer  de  quatre  pouces  de  diamètre  au  moins, 
&  de  fix  à  fept  pieds  de  longueur.  Depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  fin  du  fiége,  la  garnifon  furpafla  du  double  le  nombre  des  afiié- 
geans,  &  pendant  les  deux  premiers  mois,  c'eft-à-dire  jufqu'au  coin- 
iMncement  d'avril,  il  ne  fe  pafla  prefque  aucun  jour  fans  foxtit  de 
la  part  desafliégés ,  ou  fans  attaque  du  côté  des  Croifés.  Mais  le  tems 
du  premier  paflage  arrivé ,  les  chofes  changèrent  de  face  :  à  la  vue 
des  réjouiiTances  que  les  nouveaux  venus  àvoient  oQcafioonées  dans; 
le  cahip^  l'ennemi  commença  à  fe  défier  de  fes  forces ,  à  fe  ralentir  j* 
&  à  foUfcitier  du  fecottrs  auprès  dès  Egyptiens^  Tandis  que  ceux-ci 
fe  difpofbient  à. équiper  Une  flotte,  les  afliégeâtia,  encouragés  à  de; 
nouveaux  efforts ,  achetèrent  à  grand  prix  plafîeurs  «aifi^^ux,  dans 
le  deflein:  d'en  employer  la  charpente ,..t9nt;  à  augmentai-  jÇ:noiii>bjre.^ 
de  leurs  tortues  &  machines  dejec.,  qu'à<^onftçaH'c^unei$le^ce.6  tour$. 
mobiles,  que  l'on  Csilbit  anciennemeMi ayfbQçer  çposre  les. villes  en-; 
nemic6  à  fùtrce  de  moufles,  de  cordes :&nd€;  ^ymda^i  Ç^lcrdontil 
s'agit  furpaflbit  en  hauteur  les  murs  d'Afcalon.  Pour  I4.  garantir  4^ 
feux  &  de»  coups  lancés  de  la  ville  .,.jpq' la  revêtit,  à  Textérieyr,^  de 
mantelçts  faits  d'ofier  ou  de  gros  cables^  qu'on  avoit  eu  foin^e  cou-, 
vrir  de  pcà^J!^,ciç}^%^,fiL  qv^Q^^f^^^ 

Hij        ^ 
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r'>  !  ■"  '    '>  ment  contre  la  tour,  mais  qu'on  laiflbit  librement  fufpcndus ; >cn 
DETiAMïLAi.  manière  de  rideaux,  a  certame  diltance.  Les  mantclets,  autrement 
iif3.        difpofés,  n'auroîent  jamais  [fU  réfifter  aux  traits  lancés  par  les  ma- 
chines, au  Heu  qu'étant  fufpendus  à  deiix  pieds  de  la  charpente,  ils 
rompoient  &  amortiflbient  la  force  des  coups  les  plus  terribles  (x^). 
Tandis  que  les  uns  applanifToient  la  route  par  où  l'on  devoît 
pdjfler  cette  loiirdè' machine  ambulante,  d'autres  tràvailloienc  à  des 
tortues  de  comblement.  C'étoient  des  aflemblages  de  groffes  poutres, 
en  forme  de  quarré  long,  dont  toutes  les  pièces ,  fur-tout  les  poteaux 
&  les  fablieres,  étoîent  à  Pépreuve  â^s  plus  grands  efforts  :  leur  priit- 
cîpale  force  étoit  au  comble  &  dans  les  poutres  qui  les  foutenoîent, 
pour  n'être  pas  écrafés  par  les  corps  jettes  d'en-haut;  Le;  Soldat^  à 
couvert  dans  ces  maifons  dé  bois  ,  comme  la  tortue  fous  fonéCâHle",' 
s'avançoit  en  alTurance  jufqu^à  la  contrefcàrpe ,  &  travailloit  à  combler 
le  fbffif.  -  ;    , 

On  n'eut  pas  plutôt  mis  là  dernière  main  à  tout  cet  appareil  4^- 
tillerie  ,  qu'on  fit  avancer  la  tour  au  milieu  dë&  acclamations  Ai: 
Soldat.  Elle  appuyoit  fur  une  plate-forme  de  madriers^  de  peur  que: 
les  rouleaux ,  qui  la  rendoient  mobile  ,  n'enfonçaflfent  dans  les  terres 
à  mefure  qu'on  approchoit.  Une  nuée  de  pierres,  lancée  des  cata*^ 
pultes  dont 'te^>iîempart  étoit  bordé  ,  ne  ceffa-dc  plcuvbtr  fiirc-to 
machine  jufqu'à  ce  c^^on  fftt  arrivé  fur  le  comblement  du  iàfCé.  Alors  I 
un  nombre:  cPebecellens  :arçhers  découvrant,  du  iiiàur!^delà:ioaè  y  tel 
rempart  &  les  cerraflès,  ît'eurent.pëàde  peine  d^en' écarter  ^'à  force' 
de  traits,  cciW  qui-oferentfe  montrer.  Par -la  on  fe  vit  en  état 
d'attaquer-,  de  près  <k)mm6^de'  loitu,  de  'plonger,  ibr  les  tours  des 
afffiégé8V&dô^^fôcG«dei:^f*feux^cîai  fâîlbient  agir  le  «  bélier.  Ccpeiïdknt 
les  baliftésr  lançoktit  ddntt«*Ièdmyi^de$ 'poutres  armées  de  fer  y  &* 
les-càiîapïiW  des  blôts  iénè^nicè^  d&hé^yintérieâ*  de  la  ville ,  potfr  eii 
édriifer  lés  bârimeftsJ  t'^^b^i^': 

Malgré  cette  ardeur^du  Soldat  chilien,  on  ne?  fe  trouvoit  guère  plus 

ii    \ 
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ayancé  après  cinq  mois  de  (iége  y  que  le  premier  jour  :  les  murs  paroif- 
foient  à  l'épreuve  du  bélier ,  &  la  réfiftance  des  Âfcalonites  infurmonr-  m  Tkamblai^ 
table.  D'ailleurs  les  Egyptiens ,  devenus  maîtres' de  la  mer  par  la  fuite  7ï^. 
de  Gérard  de  Sidon  y  venoient  d'introduire  dans  la  place  une  grande 
provifion  d'armes  &  de  vivres  à  la  vue  des  ailiégeans  y  qui  n'en  furent 
pas  peu  déconcertés.  Toutefois  leurs  batteries  ne  difcontinuoient  pas 
d'un  moment ,  celles  fur-tout  qui  fe  trouvoient  placées  derrière  la  tour 
de  bois.  L'ennemi  ,'plus  molefté  de  ce  côté- là  feul  que  d'aucun  autre , 
crut  n'avoir  point  de  meilleur  parti  à  prendre ,  que  de  mettre  le 
feu  au  château  mobile ,  fe  doutant  que  tôt  ou  tard  il  ne  pourroit 
manquer  de  lui  être  fataL 

Ayant  donc  choifi  pour  cela  une  nuit  fort  obfcure ,  fans  craindre 
de  s'expofer  à  toute  la  fureur  du  Soldat  chrétien  ^  il  remplit  de  bois 
iec  &  de  matières  combuftibles  tout  Tefpace  qui  reftoit  entre 
le  mur  &  la  tour,  parvint  à  y  mettre  le  feu,  &  à  répandre  par— 
defTus  quantité  de  poix  &  de  réiine  ;  mais  avant  que  Tincendie  fut 
affez  fort  pour  prendre  à  la  tour ,  il  s'éleva  un  grand  vent ,  qui , 
pendant  la  nuit ,  portoit  les  flammes  &  toute  l'aâivité  du  feu  contre 
le  mur.  Il  en  fut,  dit-on^  calciné,  &  tomba  le  matin  avec  un  hor* 
rible  fracas  au  pied  dé  la  tour.  Il  falloir  qu'il  eût  été  endommagé 
auparavant  par  la  fappe  ou  le  bélier,  car,  fans  cela,  il  n'efl  pz^ 
concevable  comment  une  maçonnerie  ,  en  talus  &  aufli  forte ,  fe  feroic 
fi  tôt  éboulée.  Les  Templiers ,  poflés  près  de  là ,  étant  accourus  au 
bruit,  virent  avec  étonnement  le  château  fur  pied,^  &  une  ouver- 
ture confidérable  à  la  muraille  ;  &  fans  s'embarrafler  s'ils  feroient 
fecourus  k  tems  ou  non ,  ils  franchisent  tout  obftacle  ^  montent  k 
la  brèche .  au  nombre  de  cinquante ,  le  Grand-Maître  à  la  tête ,  & 
portent  l'alarme  jufque  dans  la  ville.  L'ennemi  cependant ,  non  moin» 
âdif,  parvient  à  s'emparer  aufli-tôit  de  l'ouverture,  travaille  à  la 
réparer ,  la  traverfe  de  longues  poutres ,  d'antennes  de  vaifleaux  & 
d'autres  pièces  deftinées  à  cet  ufage ,  empêchant ,  par  ce  moyen  , 
les- uns  xl'entrer  &L  ks  autres,  de  fortin.  Les  ..Chevaliers.,  eufhanéâ 
&  faifis  ,   furent  bientôt  facrifiés  au  relTentiment.  des  Afcaloçkos. 
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On  fait,  fur  le  rapport  d'un  témoin  oculaire  (KÎ)   qui  avoît  tetiu 

Bernard  **^  . 

Di  TaAMiLAi.  ta  campagne  depuis  le  commencement  jufqu^à  la  fin  du  fiége  ^  que 
1153.  pas  un  feul  n^échappa  j  &  qu'ils  eurent  tous  la  tétt  tranchée ,  fans  en 
excepter  le  Grand-Maitre  ^  dont  le  corps  fut  expofé  en  fpeâacle 
avec  tous  les  autres  aux  yeux  des  afliégeans  y  qui  ne  recueillirent 
de  cette  belle  occafîon  que  le  regret  d'avoir  manqué  leur  coup. 
«  On  ne  peut  exprimer ,  dît  THiftorien  de  Mal^e ,  Tindignation  du 
9)  Roi  &  la  colère  du  Soldat  y  lorfqu'on  apprit  que  l'avarice  feule  des 
»»  Templiers  avoir  fait  manquer  une  conquête  fi  difficile  &  fi  glo^ 
H  rîeufe.  n  Guillaume  de  Tyr  ne  dit  pas  cela  ^  quelque  prévenu 
qu'il  foit  contre  ces  Chevaliers  ;  voici  comment  il  s'énonce  :  ce  Maîtres 
n  de  la  brèche^  ils  en  éloignèrent,  à  ce  qu'on  dit,  le  Soldat ,  afin^ 
99  qu'entrés  les  premiers  dans  la  ville  ,  ils  eufient  meilleure  part  au 
99  pillage.  9j  On  n'étoit  donc  fondé ,  pour  attribuer  cette  mauvaife 
fin  aux  Templier^  ,  que  fur  un  bruit  vague  &  incertain  ,  tel  qu'il 
s'en  répand  d'ordinaire ,  en  pareils  cas ,  oîi  l'on  a  coutume  de  re- 
jetter  malicieufenient  le  mauvais  fuccès  d'une  entreprife  fur  l'avarice 
ou  la  préfnmption  des  Officiers  généraux.  Mais  comment  Guillaume 
de  Tyr  pouvoit-il  ajouter  foi  à  cette  accufarion ,  lui  qui  avoue  qu'il 
rfétoit  entré  dans  la  place  qu'environ  cinquante  Chevaliers  ?  Pouvoît- 
fl  fuppofer  dans  Tramelai  aflez  peu  de  bon  fens ,  pour  croire  qu'avec 
cinquante  hommes  il  feroit  en  état  de  prendre  &  de  piller  une 
ville  défendue  par  une  fi  forte  garnifon  ?  D'ailleurs  9  étoit-il  de  con- 
vention entre  les  chefs  de  l'armée  que  les  premiers  montés  à  l'aflaue 
&  entrés  dans  une  ville  auroient  la  meilleure  part  au  butin  f  S'il  eft: 
vrai  que  Tramelai  y  maître  de  la  brèche  y  empêcha  les  Soldats 
d'aborder,  il  efi  bien  plus  naturel  de  croire  que  les  voyant  accourir 
fans  ordre  &  fans  Commandans,  il  lui  vint  en  penfée  que  cette 
multitude  confufe  y  avide  de  pillage  ,  alloit  s'expofer  à  un  maflacn^ 
évident  9  comme  on  peut  l'inférer  de  Guillaume  de  Tyr  même  :  le» 
Soldats  9  félon  cet  Hifiorien^  ayant  entendu  le  fracas  caufé  par 

(U)  Arfêlm  Gtnàlacinfis  Ckronican^  ûdannum  iif3« 
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chute  du  mur ,  coururenraux  armes  :  arma  corripiunt  y  ai  loca  illa 
convolant^  quaji  paufaSo  divinitùs  aditu  (xy).  Ils  accouroient  pit^amuai, 
donc  en  confufion  :  or,  eft-ce  ainfî  qu'un  Commandant  doit  per-  ll)^) 
mettre  qu'on  entre  dans  une  ville  qui  fe  défend  dans  les  règles? 
De  ce  que  Tramelai  ne  fit  encrer  que  cinquante  hommes  dans  la 
place  y  ne  devoit-on  pas  plutôt  préfumer  que  ce  fut  pour  occuper 
^elque  pofte  important ,  ou  pour  s'établir  fur  la  brèche,  en  atten- 
dant qu'on  eût  averti  le  Roi ,  ou  de  venir  en  perfonne,  ou  d'envoyer 
qui  bon  lui  fembleroit  ;  mais  que  la  garnifon ,  trop  forte  &  trop 
tôt  revenue  de  fa  première  frayeur,  ne  donna  pas  le  tems  d'exécuter 
le  deiTçin  du  Grand-Maître  (^8)?        ^ 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  journée ,  la  mort  de  Tramelai ,  le 
Soldat  découragé  par  la  longueur  du  fiége ,  tant  de  dépenfes  pro- 
diguées inutilement,  firent  enfin  prendre  au  Roi  la  réfolution  d'aban- 
donner  Afcalon.  Ayant  afTemblé  fon  Confeil  pour  en  délibérer ,  les 
Seigneurs  laïques  fe  trouvèrent  de  même  avis  ;  mais  les  Chevaliers 
avec  les  Eccléfiafliques ,  le  Patriarche  à  leur  tête,  repréfenterent  au 
Roi  qu'on  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  tenter  un  nouvel  effort ,  que 
fon  honneur  y  étoit  intéreffé  comme  celui  de  la  Religion ,  que  la 
ville  pouvoit  être  imprenable  fans  que  l'ennemi  fût  invincible ,  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  le  défier  au  combat,  &  l'attirer  en  plaine,  que 
bientôt  on  verroit  les  affaires  changer  de  face. 

Ce  dernier  avis  l'emporta;  le  Roi  s'y  rendit,  &  fit  annoncer 
par  tout  le  camp  qu'on  eût  à  fe  tenir  prêt  à  marcher  à  l'ennemi  dans 
trois  jours  ;  le  Soldat  reçut  cet  ordre  avec  joie ,  fe  difpofa  à  tout 
événement  par  la  prière ,  le  jeûne  &  la  confeflion.  Le  moment 
arrivé  ,  l'armée  Chrétienne  fortie  de  fes  lignes,  fe  range  en  bataille ^ 
s'avance  ,  au  fon  des  inftrumens ,  jufque  fous  les  murs  d' Afcalon  y 
&  défie  à  grands  cris  les  Âfcalonites  au  combat.  Ceux-ci ,  compre- 
nant le  fignal ,  y  répondent  de  leur  côté  ;  &  tandis  que  les  Chrétiens 


(17)  W.  Tyrius»  Ut.  17»  Cigf.  17. 
A%%)  DbiivI»  Nobîluixe  de  fzaocbe-C^iDti,  pas*  ^4h 
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fe  répandent  dans  la  plaine ,  fennemi  vient  à  eux  avec  d^autant  plus 
i>iT«.AM£LAi.  d^affurance  qu'il  fe  voit  fupérieur  en  nombre  :  dans  peu  1-efpacé  qui 
»n*        les  répare  difparoit,  les  bataillons  fe  joignent,    les  efcadrons  fe 
mêlent,  les  deux  armées  fe  confondent,  &  on  fe  bat  avec  toute 
l'ardeur  imaginable.  La  viâoire  paroifTant  enfuite  fe  déclarer  tantôt 
pour  les  uns,    tantôt  pour  les  autres,   cette  alternative  porta  les 
combattans  à  des  efforts  qui  firent  de  cette  aâion  non  plus  une  ba«* 
taille ,  mais  une  cruelle  boucherie.  Le  Sarrafin ,  étonné  de  trouver 
dans  les  Francs  une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'attendoit  pas,  & 
défefpérant  de  tenir  contre  de  fî  furieux  aflaillans ,  penfoit  à  la  retraite, 
&  commençoit  à  plier ,  lorique   Baudoin ,   reprenant  de  nouvelles 
forces ,  &  s'abandonnant ,  avec  les  Chevaliers ,  au  gré  de  fa  bonne 
fortune  ,  revint  à  la  charge  ,  répandit  par-tout  le  défordre ,  &  re- 
poufla  jufque  dans  la  ville  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  valeur  du 
Soldat  Chrétien-  Tout  l'avantage  de  cette   adion  fut  d'encourager 
le  vainqueur  à  rentrer  dans  fes  lignes,    &  d'obliger  les  vaincus  a 
demander  une  fufpenfion  d'armes,  pour  avoir  le   tems  d'enterrer 
leurs  morts.  Le  nombre  &  la  qualité  de  ceux  qu'ils  trouvèrent  éten- 
dus fur  le  champ  de  bataille  ,    ne  leur  fit  que  trop  comprendre  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  de  s^expbfer  aux  fuites  d'une  aâion  générale , 
eux  qui  étoient  invincibles,  s'ils  fe  fuflent  contentés  de  fe  défendre 
dans  l'enceinte  de  leurs  murs. 

Selon  toute  apparence ,  les  aflîégés  ne  pouvoient  tenir  long-tems 
après  un  tel  échec  ;  cependant  ils  ne  fe  rendirent  qu'à  la  dernière 
extrémité  :  il  fallut  pour  les  réduire  ^  que  l'afliégeant  redoublât  fes 
efforts,  qu'il  fît  jouer  fes  batteries  jour  &  nuit,  &  qu'il  continuât  à 
lancer  fur  la  ville  une  grêle  de  ces  roches  énormes ,  dont  une  feule 
écrafa  quarante  hommes  du  même  coup.  Les  Bourgeois  enfin 
défefpérés  à  la  vue  de  cette  confiance  opiniâtre  du  Chrétien  ,  dépu- 
tèrent les  principaux  d'entre  eux  vers  le  Roi  ,  pour  implorer  fà^ 
clémence  en  lui  livrant  la  ville. 

Baudoin  leur,  accorda  tout  ce  qu'ils  demandèrent,  c'efl-i-dire 
trois  jours  pour  évacuer  la  place  ^   la  permifEon  de  charger  lei 

meubles 
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meubles ,  &  une  fauve-garde  pour  les  conduire ejufqu^en  lieu  de  Cureté.  ===== 
Ainfî ,  après  plus  de  fix  mois  de  fiége  ,  les  Croifés  entrèrent  dans  la  de  t^amelai. 


ville  en  triomphe ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  en  procefîîon ,  au  chant 
des  Hymnes  &  des  Cantiques  :  le  Patriarche ,  à  la  tête  des  Ecclé- 
fia/liques ,  ouvroit  la  marche  ,  portant  cette  portion  de  la  vraie 
croix  que  l'Impératrice  Hélène  avoit  donnée  â  l'Eglife  de  Jérufalem  ; 
marchoient  enfuite  les  Chevaliers  des  deux  Ordres,  les  Templiers 
adroite  &  les  Hofpitaliers  à  gauche,  fuivis  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  arrivé  à  un  Oratoire  magnifique  qu'on 
avoit  préparé  pour  y  dépofer  la  croix ,  &  pour  y  rendre  grâces  au 
Dieu  des  armées.  Cette  entrée  mémorable  fe  fit  un  mercredi ,  i  x 
d'Août  de  l'année  iiS3  y  &  non  pas  54 ,  ainfi  que  Ta  cru  M.  De-- 
guignes  d'après  Guillaume  de  Tyr  (19). 

Quelques  jours  après  la  prifc  d'Afcalon  ,  les  Croifés  &  Chevaliers 
d'Elpagne  enlevèrent  aux  Maures  la  ville  de  Miravel ,  qui  avoit  ré- 
fifté  aux  efforts  des  Chrétiens  pendant  plufieurs  fiecles.  Cette  fortereffe 
de  l'Eftramadure  efl  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline ,  &  défendue, 
par  un  château  bien  fortifié  :  on  la  donna  à  Pierre  de  la  Rovere , 
Grand  Précepteur  du  Temple  en  Efpagne ,  qui  en  prit  poiFedion  au 
nom  de  tout  l'Ordre  (30).  L'Hiftoricn  d'Aragon  raconte  que  vers  ce 
même  tems  Dom  Pedro  Dartal,  premier  Baron  de  ce  royaume ,  donna 
aux  Chevaliers  des  deux  Ordres  la  cité  de  Boria  avec  fes  dépen- 
dances ,  qu'ils  échangèrent  depuis  avec  Raimond  Bérenger ,  Prince 
d'Aragon  ,  contre  Dumbel ,  le  Château  d'Alberci  &  celui  de 
Cabanos  (31). 

La  joie  qu'avoîent  occafionnée  ces  heureux  fuccès,  fut  interrompue 
par  la  nouvelle  de  la  mort  de  S.  Bernard  :  les  Orientaux ,  qui  avoient 
eu  fouvent  recours  à  lui  pour  obtenir  des  fubfides,  mais  fur-tout  les 
Templiers ,  perdirent  en  fa  perfonne  un  de  leurs  plus  puiffans  pror 
teâeurs.  Quelque  tems  avant  fa  mort^  le  faint  Abbé  écrivit  trois 


(x^)  Pagi ,  tom.  4 .  pag.  S7^*  |     (  i* )  Hift.  de  Malcc ,  com.  i ,  pag.  ii*. 

()o)  Hifpania  iilufirata,  tom.  3  ,  pag.  49. 
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■  lettres  en  Orient  ;  Tune  au  Patriarche  d'Antîoche ,  l'autre  à  la  Reine  Mé« 
PI  T^AMELAi.  lifende ,  &  la  dernière  à  fon  Oncle ,  le  Frère  André  de  Montbard.  Dans 
"^^^  la  première ,  il  exhorte  le  Prélat  à  l'humilité  &  à  la  ferveur ,  &  finit  par 
ces  mots  :  c<  Si  j'ai  ^  comme  on  fe  Piniagine  ^  quelque  afcendant  fur 
>»  votre  efprit,  j'ofe  vous  prier  de  donner,  en  ma  confidération  , 
M  quelques  marques  d'attachement  &  de  protedion  aux  Chevaliers 
w  du  Temple  ;  vous  n'en  ferez  par-là  que  plus  agréable  à  Dieu  & 
Il  aux  hommes.  »  Dans  la  féconde  il  loue  Mélifende  de  ce  que  , 
parmi  les  gens  de  bien  qu'elle  afFedionne,  les  Templiers  tiennent  an 
rang  diftingué  ,  &  de  ce  qu'elle  les  confîdere  comme  fes  ConfeiUers 
&  Confidens.  Dans  la  troifieme  il  déplore  les  mauvais  fuccès  de  la 
dernière  Croifade ,  prédit  fa  mort  prochaine ,  &  charge  fon  Oncle 
de  faluer  le  Grand-Maître,  tous  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital^ 
fe  recommandant  à  leurs  prières  pour  la  dernière  fois  (3x).  Le  Grand- 
Maître  ,  dont  il  efl:  ici  fait  mentioii ,  ne  peut  être  que  Bernard  de 
Tramelai ,  dont  on  n'avoit  pas  encore  appris  la  mort  en  Occident , 
&  qui  cependant  étoit  déjà  remplacé ,  non  par  Arnaud  de  Mon-» 
tefcot,  ainfi  qu'on  le  fuppofe  dans  THiftoire  de  Languedoc  (33)^ 
mais  par  le  Frère  Bertrand  de  Blancafort  ou  Blanquefort.  Ce  Che«' 
valier,  cinquième  Grand-Maître ,  dont  Guillaume  de  Tyr  relevé  la 
probité  &  la  fagefle  (34),  étoit  fils  de  Godefroî  Seigneur  de  Blança* 
fort,  îflu  d'une  célèbre  famille  de  Guienne  connue  dès  l'onzième  (iecle,. 
&  qui  tire  fon  nom  d'un  ancien  château  fitué  dans  le  Bordçlois.  C'efl: 
â  cette  Maifon  <^ue  la  Commanderîe  du  Frefne  eft  redevable,  finon 
de  fa  première  fondation ,  du  moins  de  la  plus  grande  partie  de  fea 
biens.  Godefroi  légua  aux  Templiers  de  ce  lieu,  fon  cheval,  fon 
amiure,  le  droit d'ufage  en  toutes  fes  terres,  prés,  bois  &  pacagés,, 
du  confentement  de  fes  héritiers  &  de  Billichilde,  fon  époufe. 
•  Cette  donation  fut  confirmée  &  augmentée  par  les  defcendan» 
de  Godefroi,  en  préferice  de  Guérin,  Archevêque  de  Bourges,  & 


(-Jij   5.   Bemardi   EplfloU   188  ,    18^  &|     (33)  Tom.  1,  pafç.  foo. 
î^i  »  €din9ms  Mabilloniaru.  1     (  J  4  >  ^«  Tyrius^  lib.  1% ,  cap.  14. 
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de  Thîebauld ,  Comte  de  Troyes ,  qui  prit  cette  Commanderie  fous 
fa  protedion  (3^. 

Lts  commencemens  de  Blanquefort  font  remarquables  par  cette 
fuueufe  querelle  qui  s'éleva  entre  les  Evêques  Orientaux  &  les  ''^^ 
Hofpitaliers ,  à  l'occafion  des  immunités  dont  ceux-ci  avoient  été 
gratifiés  par  les  Souverains  Pontifes.  Le  Clergé  voyoit  de  mauvais 
œil  les  Chevaliers,  fournis  immédiatement  au  Saint-Siège ,  exempts 
de  payer  la  dhne ,  exceptés  des  interdits  généraux ,  &  dans  Tufage 
d^inftituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  les  bénéfices  unis  à  leur 
Ordre.  Le  Patriarche ,  fondé  fur  le  droit  commun ,  fe  plaignoit  de  ce 
que  les  Ctievaliers  multiplioient  les  Chapelles  &  les  Cimetières  dans 
les  terres  de  leur  dépendance;  de  ce  qu'ils  y  enterroient  non-feule- 
ment fenrs  Sujets  &  Oblats ,  mais  encore  tous  ceux  qui,  à  Particle 
de  la  mort ,  fe  lioient  de  confraternité  avec  IHDrdre  ;  de  ce  que  y 
dans  le  cours  des  voyages  qu%  faifoient  pour  quêtes  &  autrement, 
leurs  Chapelains  pouvoient  fe  faire  ouvrir,  une  fois  Tannée,  chaque 
Eglife  des  lieux  par  oîi  ils  palfoient,  afin  dy  célébrer  le  Service 
divin ,  &  dy  recevoir  les  offrandes  des  Fidèles ,  &  cela ,  dans  les 
fems  mêmes  d*inter£r.  Ce  qui  tenoîr  le  [dus  à  cœur  aux  fiénéfi-* 
ckrs  y  c'étoîr  de  voir  une  bonne  partie  des  offrandes  auxquelles  ils 
avoient  droit,  paffer entre  les  mains  des  Chevaliers,  fans  pouvoir 
y  mettre  oppoRtkm ,  d^autant  que  le  Pape  Anaftafe  venoit  encore 
de  confirmer  tout  récemment  ces  privilèges  (*^). 

Les  Chevs^ers,  de  leur  côté ,  confidérant  leurs  exemfpiions  comme 
un  dédommagement  des  dépenfes  qu'ils  faifoient  pour  rendre  fervice 
à  la  religion  &  à  FÉtat ,  foutenoient  qu'elles  n^avoient  rien  d'odieux, 
parce  qu^en  s'écartant ,  à  certains  égards ,  de  la  règle  générale ,  elles 
lentroient  par  d'autres  voies  dans  le  bien  commun  ;  qu'*après  tour, 


()f)  Hiftmc  (U  Bcrri,  liv.  lo,  pag.  809  j 
pai  Thomas  de  la  ThaumaHcre  ,  qui  ,  fans 
fondement ,  fait  de  Blanchefbrt  &  de  Blanc»- 
fort  deux  Maifons  différentes.  Blanquafort, 
Blanquefort»  Blanccsfort,  BlanquefFort »  Blan- 
cbefort^  nt  défigneac  qu'une  feule  de  même 


famille ,  félon  le  P.  Aofelme  ,  cem.  ^  pag.  4^ 
de  la  Table  générale,  &  le  nouveau  Ga//ia 
Chrifiiana^  tom,  1,  in  indice  gineralz. 

(*)  La  plupart  de  ces  privilèges  font  difcurég 
dans  le  cinquième  livre  des  Décrérales,  titre  33» 
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"^  Pufage  qu'ils  faifoicnt  de  leurs  biens,  foit  en  combattant  les  Infidèles  « 

Bertrand  o     i  ^  ^  7 

B  AN^*  %r  ^^^^  ^"  foulageant  les  pauvres  dans  les  Hôpitaux ,  valoit  bien  les 
fer  vices  rendus  à  TÉtat  par  la  Nobleflè  féculiere,  à  qui ,  cependant , 
perfonne  n'envioit  fes  immunités.  L'un  &  Pautre  parti ,  également 
obftiné  à  fe  défendre ,  ne  ccflbit  de  récriminer  tantôt  en  public , 
tantôt  en  particulier  :  delà  les  injures  y  les  détraâions  y  les  voies 
de  fait.  Il  fallut  porter  TafFaire  à  Rome.  Le  Patriarche ,  comptant 
que  le  fuccefTeur  d'Anaflafe  fe  rendroit  à  fes  remontrances ,  fe  mit 
en  route  accompagné  de  fept  Evéques ,  quoiqu'il  fût  âgé  de  près 
de  cent  ans.  Il  fe  plaignit  que  les  Hofpitaliers  ,  abufant  de  leurs 
privilèges,  donnoient  la  fépulture  eccléfîaftique  à  des  excommuniés; 
que,  dans  une  ville  interdite,  ils  ne  laiiToient  pas,  contre  la  teneur 
de  leurs  exemptions ,  de  faire  fonner  leurs  cloches  ;  qu'ils  aflPeâoienc 
même  de  les  fonner  continuellement  pendant  qu'il  annonçoit  à  fon 
peuple  la  parole  de  Dieu,  afin  d'empêcher  qu'il  ne  fût  entendu, 
&  qu'ils  refufoient  de  payer  la  dime  dans  tous  les  Diocefes  de  l'Eglife 
orientale* 

On  ne  trouve  pas  ce  que  les  Hofpitaliers  répondirent  à  ces  plaintes  ; 
mais  on  fait  que  leurs  Députés,  ayant  devancé  le  Patriarche ,  pré- 
vinrent &  difpoferent  le  Pape  en  leur  faveur.  Foulcher  s'en  apperçuc 
par  le  peu  d'accueil  qu'on  lui  fit.  Toutefois  les  parties  eurent  au- 
dience, &  la  caufe  fut  plaidée  pendant  plufieurs  jours  fans  être 
jugée.  Les  Evêques,  fe  doutant  que  l'affaire  tireroit  en  longueur, 
&  pourroit  bien  pe  pas  tourner  à  leur  avantage ,  prirent  congé  de 
la  Cour  de  Rome,  &  s'en  retournèrent  chargés  de  confufion  (36"). 

Celui  de  qui  nous  tenons  ces  circonftances ,  étoit  Archevêque  de 
Tyr,  intérelFé  par  conféqucnt  dans  cette  affaire,  &  par-là  devenu 
fufpeâ  dans  le  récit  qu'il  en  donne.  Si  nous  l'en  croyons ,  la  Cour 
de  Rome  fe  laifia  gagner  par  les  préfens  des  Chevaliers  ,  & ,  de  tous 
les  Cardinaux,  à  peine  s'en  trouva-t-il  deux  alfez  équitables  pour 
prendre  le  parti  de  la  vérité.  Il  affure  que  les  autres,  fans  en  excepter 


4fl^ 


(36)  W,  Tyrlus,  lib.  18 ,  cap.  6,  7,  8.  Item^  Hiftoirc  de  Make»  liv.  premier 
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même  le  Souverain  Pontife,  s'aveuglèrent  jufqu'à  fuivre  les  traces 
de  Balaam,  fils  de  Bozor,  qui  courut  après  la  récompenfe  de  fon 
iniquité.  A  ces  traits ,  échappés  à  Guillaume  de  Tyr ,  il  eft  aifé  de 
voir  combien  peu  il  mérite  de  créance  fur  ce  qu'il  rapporte  de 
contraire  à  l'honneur  des  Hofpitaliers.  Cette  réflexion  nous  eft  corn* 
mune  avec  plufieurs  autres  Écrivains  eccléfiaftiques  (37).  Il  fuffifoit, 
félon  Bofio,  qu'Adrien  n'eût  point  abrogé  les  privilèges  en  queftion, 
pour  être  en  butte  à  cet  Hiftorien  partial ,  &  d'autant  moins  croyable, 
qu'il  accufe  d'avarice  un  des  Papes  les  plus  défintéreffés  qui  aient 
occupé  le  Saint-Siège. 

Il  eft  aifez  furprenant  qu'il  ne  foit  fait  aucune  mention  des  Tem- 
pliers dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  :  ce  filence  eft  un  préjugé 
en  leur  faveur ,  &  fait  voir  qu'ils  n'abufoient  pas  de  leurs  privilèges. 
C'eft  donc  à  tort  que  l'Auteur  proteftant  de  l'Hiftoire  des  Papes , 
&  quelques  autres ,  les  ont  confondus  avec  ceux  de  l'Hôpital  (38) 
dans  la  querelle  de  ceux  -  ci  avec  le  Clergé  d'Orient  :  s'ils  y  avoient, 
eu  la  moindre  part  ,  l'Hiftorien  du  Patriarche  Guillaume  de^yr, 
qui  femble  ne  les  avoir  préfentés  fur  la  fcene  que  pour  les  décrier, 
ne  les  auroit  pas  plus  épargnés  dans  cette  occafion  que  les  Hof- 
pitaliers. 

II  eft  néanmoins  très-conftant  que  les  Templiers  étoîent  privilé- 
giés avant  la  bulle  d'Anaftafe ,  puifqu'en  1 1 5a  ,  ils  choifirent  l'Evéque 
d'Avignon ,  avec  fon  Métropolitain ,  pour  arbitres  d'un  accord  fait 
avec  le  Chapitre  d'Arles  ,  à  l'occafion  du  droit  de^cimetiere  qu'avoit 
le  Temple  de  cette  ville  (39).  Mais  jufqu'ici  nous  n'avons  trouvé 
aucunes  plaintes  formelles  contre  eux  de  la  part  des  Ordinaires.  Il 
eft  vrai  qu'en  1 1 57 ,  un  Concile  de  Rheims  défendit  à  tous  Religieux , 
même  Templiers  &  Hofpitaliers,  d'accorder  la  fépulture  eccléfiaftique 
à  ceux  qui  mourroient  des  coups  reçus  dans  les  tournois ,  quand  bien 
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()7)  Baronius  ^  ad  annum  ii^f  ,  Pagi, 
tom,  4.  Amat.  de  Gravefon  j  tom,  4,pag.  174. 
Jïifi.  EccUf.  Pauii  M.  Paciaudii^  decultu 
S.  Johan.  Baptiftâ,  pag.  184. 


(}8)  Toni.  j,  pag.  i^. 

(îf  )  Gallia  Chriftianà^  tomus  prîmus  »  co. 
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■'"■   - même  les  bleffés  fe  feroicnt  faits  Oblats  chez  ces  Chevaliers  ^40^  ; 

D8         mais  ce  règlement  prouve  plutôt  Texiftence  des  privilèges  accordés 
aux  Templiers ,  que  Pabus  qu'ils  en  avoient  fait. 

La  Palefline  jouilToic  alors  d'une  paix  aflfez  tranquille  y  tandis 
que  fes  voifins  étoient  agités  par  le  feu  de  la  difcorde.  L'Hiftoire 
des  Arabes  parle  de  plufîeurs  révolutions  arrivées  en  ce  tems  parmi 
ces  Peuples.  Guillaume  de  Tyr,  qui  ne  pouvoir  en  être  informé  que 
par  des  bruits  vagues ,  raconte  qu'un  certain  Habeïs^  Sultan  d'Egypte, 
prefié  d'un  violent  défîr  d'élever  fon  fils  au  CaUFat^  fit  afiaflîner  le 
Calife  dans  fon  palais ,  mais  qu'ayant  été  obligé  de  s'enfuir  vers  Damas 
avec  fon  fils  &  les  tréfors  qif il  avoir  enlevés  y  ils  furent  rencontrés 
par  les  Chrétiens,  qui  tuèrent  le  Sultan^  &  s'emparèrent  de  toutes 
fes  dépouilies;  que  les  Templiers ,  comme  ayant  le  plus  comribné 
à  cette'  aâion  ,  eurent  en  partage  la  meilleure  part  du  butin  &  Nofe^ 
reddin,  fils  du  Sultan,  qu'ils  retinrent  quelque  tems  dans  les  fers, 
&  qu'ils  vendirent  aux  Egyptiens  pour  la  fonime  de  foixante  mille 
écus^  Afin  de  reinJre  ici  les  Templiers  d'autant  plus  odieux  >  notre 
Hiftorien  ajoute  que  Nofereddin  étoit  un  jeune  homme  de  gpraufe 
efpérance ,  à  la  fleur  de  fon  âge,  d'un  air  martial^  &  trës-eftiraé 
des  Egyptiens  pour  fon  intrépidité  dans  le  péril  &  fes  connoilTanns 
dans  l'art  militaire  ;  qu'après  avoir  appris  les  lettres  romabes.,;  & 
s'être  inftruit  des  dogmes  de  notre  Re%ion  y  il  avoit  inftanmefic 
demandé  le  Baptême  ;  que  fans  égard  à  fes  heureufes  difpofidoflft  ^ 
les  Templiers  l'avaient  étroitemem:  Hé  dans  ime cage  de  fer ,.  &  livré, 
dans  cet  état,  aux  Egyptiens  fes  ennemis  >  qui  le  mirent  en  pieees, 
pour  fe  venger  fur  le  fils  de  la  perfidie  &:  de  l'ambition  du  père  (41). 
Il  n  efl  guère  poffible  de  concilier  cette  conduite  des  Templiers 
avec  le  témoignage  que  Guillatmie  de  Tyr  rend  lui*méme  à  la  pro- 
bité &  à  la  religion  de  Blanquefi^rt  :  on  ne  pourroit  même  Pexcufer 
d'iAbamamté  ,  non  plus  que  (es  Chevaliers ,  s'il  étoit  vrai  que  Nofe-» 


(40)  Martenne^  tom.  7>  ampliffihù  CoUéSt.  j     (41)  W,  Tyrius »  lib.  iS^  a^.  ^, 
col,  7^. 
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rcdditi  eût  eu  le  tenis  &  la  volonté  de  fe  faire  înftruire  pour  recevoir 
le  Baptême.  Voici  le  fait,  tel  qu'il  eft  rapporté  par  les  Auteurs        ^>e''** 
Arabes  (4i)*    Dhafer  ,  douzième  Calife  Fatimite ,    jeune  homme 


entièrement  livré  à  fes  plaifirs,  avoit  conçu  une  fi  forte  paflîon        "^^' 
pour  Nazer  ou  Nofereddin  ,  fils  du  Vifir  Al  Abbas ,  qu'il  ne  pouvoir 
fe  palTer  de  lui  uir  feul  moment ,  ni  jour  ni  nuit.  Un  attachement 
fi  exceflif  fit  croire  que  Nazer  étoit  l'objet  d'une  paflîon  criminelle, 
ce  qui  I&  rendit,  auffi  bien  que  le  Calife ,  infâme  aux  yeux  du  Public. 
Al  Abbas ,  jaloux  de  la  réputation  de  fon  fils ,  &  mécontent  d'ailleurs 
de  Dhafer ,  l'invita ,  avec  deux  de  fes  courtifans ,  à  un  repas  qui 
devoir  être  continué  bien  avant  dans  la  nuit.  Le  Vifir  &  fon  fils, 
profitant  de  l'occafion,  les  tuèrent  tous  trois,  &  jetterent  leurs 
corps  dans  un  puits.  Le  lendemain  Al  Abbas  s'étant  rendu  au  Palais, 
demanda  le  Calife  ;  &  comme  il  ne  paroifibit  point,  il  fit  maflacrer 
la  plupart  des  Counifans ,  comme  coupables  du  crime  qu'il  venoit 
de  commettre  lui-même.  Ces  cruautés  ne  relièrent  pas  impunies  ,- 
car  le  bruit  s'étant  aufli*-tât  répandu  qu'Ai  Abbas  &  fon  fils  étoient 
les  véritables  auteurs  de  l'afiafiinat,  ils  prirent  le  parti  de  s'enfuir,' 
après  s'être  emparés  des  pierreries  &  de  l'argent  qu'Ai  Abbas  avoit: 
amaflfés  pendant  le  cours  de  fon  miniftere.  La  fœur  de  Dhafer  ^' 
informée  qu'ils  avoient  pris  la  route  de  Syrie ,  écrivit  fur-Ie*champ 
aux  Généraux  des  Francs  à  Afcalon  ,  &  leur  promit  une  grofle* 
réconipenfe  pour  courir  fus  à  ces  deux  traîtres ,  &  s'en  aflurer  fi 
bien ,  qu'on  pût  leur  faire  fubir  la  peine  qu'ils  avçient  méritée.  Un 
détachement,  forti  d'Afcalon  pour  les  intercepter,  les  rencontra  & 
attaqua  leur  efcorte.  Al  Abbas  fut  tué  dans  le  combat ,  &  fon  fils 
£ut  prifonnier  :  leurs  richeflfes  tombèrent  entre  les  mains  des  Francs, 
&  Nazer  fut  envoyé  au  Caire ,  &  remis  entre  les  mains  des  Dames 
du  Sérail ,  qui  lui  firent  fubir  une  mort  des  plus  cruelles. 

C'eft  tout  ce  qu'on  fait  des  Arabes  fur  cet  événement  ;  quant 


(41)  Hift.  des  Arabes,  liv.  i,  ch.  t,  dans  letom.  i^de  THift.  Univerfelle  par  une  Société 
de  Gens  de  Lettres»  pag.  47^. 
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z===s=  aux  circonflances  du  long  tems  que  Nazer  ou  Nofereddin  demeura 
bertram»     çjjj.^^  |çg  n^j^ins  des  Templiers,  des  foins  qu'il  prit  de  fe  faire  inf- 


Dl 


aAwyiCTORT.  |^|^j|.g  ^gg   lettres  romaines ,  des  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  la 
"^^*        connoilTance  de  nos  dogmes ,  du  zèle  qu'il  témoigna  pour  recevoir 
le  Baptême ,  &l  de  fes  autres  éminentes  qualités  y  ce  font  des  faits 
imaginés  y  &  fuggérés  à  Guillaume  de  Tyr  par  les  ennemis  des  Che- 
valiers ,  afin  de  les  rendre  d'autant  plus  odieux  ;  car  comment  cet 
Hiftorien ,  qui  étoi  encore  étudiant  à  Paris  en  1 1  di ,  auroit-il  pu 
favoir  au  jude  ce  qui  fe  pafToit  entre  les  Francs  &  les  Egyptiens 
en   1 1  ^4  ?  Ce  ne  pouvoit  être  par  des  mémoires  hiftoriques  y  puif- 
qu'il  avoue  (43)  qu'il  n'en  a  confulté  aucun ,  ni  Grec  ni  Arabe, 
&  que  toute  fon  hiftoire  n'efl  fondée  que  fur  des  traditions  &  des 
ouï-dire,  à  l'exception  de  quelques  faits  dont  il  a  été  témoin.  Or, 
il  efl:  confiant  qu'il  ne  peut  l'avoir  été  de  celui-ci  ;    fî  donc  il  l'a 
revêtu  de  circonflances  injurieufes  a  la  mémoire  des  Templiers,  ce 
ne  peut  être  que  fur  des  bruits  incertains,  &  d'autant  plus  fufpeâs^ 
qu'ayant   obtenu  ,   en    1 1 67  ,   un   rang   diftingué   dans  le   Clergé 
d'Orient ,   il  e(l  cenfé  en  avoir  époufé  les  intérêts  &  adopté  les 
préjugés  contre  les  Chevaliers  ;  par  cela  feul  il  devient  peu  croyable 
dans  tout  le  mal  qu'il  en  dit.  Telle  eft  cependant  la  fource  dans 
laquelle  ont  puifé  les  Dupuy,   les  Gurtler   &  bien  d'autres  qui  ont 
cru  pouvoir  ternir  impunément  la  réputation  des  Templiers.  Après 
cela  il  ne  faut  plus  s'étonner  fi  Jacques  de  Vitri  femble  n'avoir  parlé 
d'eux    que  pour  effacer  les   mauvaifes  impreflions  que  Guillaume 
dé  Tyr  nous  en  a  lailFées.  Le  premier ,  fans  aucune  difiindion  de 
tems   ni  de  lieu ,  affure    cent  ans   après  leur  approbation  ,    quMb 
s'attiroient  l'eftime  d'un  chacun  par  leur  religion  &  leur  fimplicité^ 
rendant  au  Patriarche  toute  la  foumiflion  qu'ils  lui  dévoient ,  à  Dieu 
tout  ce  qui  efl  à  Dieu ,   &  à  Cefar  tout  ce  qui  efl  à  Céfar  j    que 
toute  la  Maifon  du  Seigneur  étoit  remplie  de  la  bonne  odeur  de 


{4\)Nuiiam,  aut  GrAcam^aut  Arahicam^  ha- 1  inftru^i ,   excepth  paucis  qué  ipfi  oçulatâ  fidc 
tentes pràducem  Scripturam^foiis  traduioniùus\*ionfpeximus.  ha,  W.  Tyrius  infuo  prologo. 

leufl 
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leur  vertu  ,  &  qu'un  jour  la  poftérité  racontera  avec  étonnement    ' 
leurs  combats  &  leurs  vidoires  (44).  Le  fécond,  moins  équitable,       ^  m*"" 
nous  les  repréfente  comme  des  rebelles  ,  qui ,   s'étant  fouftraits   à    ''^''^""^*'^' 
Pobéiflance  du  Patriarche   leur  bienfaiteur,    fe  rendirent  infuppor-        "fi** 
tables  à  un  chacun ,  en  s^appropriant  les  dîmes  &  les  revenus  des 
Eglifes.  II  eft  aifé  de  voir  que  c'eft  aux  exemptions  des  Templiers 
que  Ton  en  veut  ici.  La  fuite  de  l'Hifloire  mettra  le  leâeur  en  état 
de  juger  fi  ce§  imputations  font  vraies  ou  calomnieufes ,  &  fi  ces 
Chevaliers  furent  en  effet  des  loups  ravifians,  ainfi  que  Pont  cru 
ceux  que  Guillaume  de  Tyr  a  trompés. 

Depuis  la  prife  d'Afcalon  ,  Noradin  avoit  remporté  des  avantages 
confidérables  fur  les  Francs  &  les'  Grecs  :  devenu  par  -  là  le  plu» 
redoutable  voifin  de  la  Syrie, il  tourna  fes  armes  contre  Panéas,  par 
cette  raifoo  que  le  dernier  traité  fait  avec  les  Francs  n'étoit  pas 
irelig'eufèment  obfervé.  Au  premier  bruit  de  cette  entreprife  ,  le 
Roi  fe  mit  en  campagne,  &  courut  au  fecours  de  la  ville.  Le  Sultan, 
av-rti  de  cette  marche  ,  furprit  les  Hofpitaliers  dans  une  embufcade, 
&  en  tua  le  plus  grand  nombre.  Encouragé  par  ce  nouveau  fuccès , 
il  attaque  Panéas  &  l'emporte  ;  mais  averti  que  Baudoin  &  les 
Templiers  accouroient  en  diligence ,  il  mit  le  feu  à  la  ville  ,  &  y 
caufa  tout  le  défordre  qu'il  put ,  puis  il  alla  fe  cacher  dans  une  forée 
voifine ,  pour  éclairer  les  démarches  de  Baudoin ,  &  tendre  aux 
Chevaliers  de  nouvelles  embûches.  Ce  projet  ne  lui  réufiit  que  trop 
heureufement  ,  car  le  Roi  étant  entré  dans  Panéas  pour  y  réparer 
le  mal  que  Noradin  y  avoit  fait,  &  ayant  repris,  fans  la  moindre 
déiiance  ,  le  chemin  de  Tybériade ,  le  Sultan,  qui  le  voyoit  fépàré 
de  fon  infanterie  ,  l'attendit  près  d'un  détroit ,  le  furprit  &  le  chargea 
fi  vivement ,  qu'on  fe  vit  en  défordre  &  contraint  de  fuir  avant  que 
d'avoir  eu  le  tems  de  fe  reconnoitre  :  la  plupart  des  Seigneurs  dont 
le  Roi  étoit  accompagné  furent  faits  prifonniers  ;  Baudoin  lui-même 
n'échappa  du  danger  qu'en  fe  faifant  jour  à  travers  la  mêlée  par 
la  force  de  fon  bras  &  la  vigueur  de  fon  cheval. 

(44)  /.  de  Vitriaco^  Hifi.  Jtrofol.  /•  x ,  çap*  <X. 
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•    "  =      Cette  déroute  arriva  un  mardi ,  1 9  de  juin ,  de  la  quatorzième 

DE         année  de  Baudoin:  les  Templiers  y  furent  encore  plus  maltraités. 

..««..__  que  n'avoient  été  les  Hofpitalîers  quelques  jours  auparavant.  Blan- 

,    »u*-        quefort,  enveloppé ,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  &  fut  conduit 

à  Alep  avec  quatre-vingt-fept  de  fes  fujets,  du  nombre  defquels 

étoit  le  Frère  Odon ,  Maréchal  du  Royaume  :  trois  cents  autres  Che^ 

valiers  y  périrent,  &  la  perte,  tant  en  chevaux  qu^en  bagages ,  fut 

des  plus  confidérables. 

Le  Pape  Adrien  n'en  eut  pas  plutôt  la  nouvelle ,  qu'il  Tannonça  à 
FArchevêque  de  Rheims ,  fon  Légar  en  France  :  après  tui  avoir  re* 
préfenté  les  Templiers  comme  les  Machabées  de  la  loi  de  grâce, 
dont  le  zèle  &  fcs  fervices  continuels  font  connus  de  TOrient  à 
rOccident ,  il  l'exhorte  à  leur  procurer  tous  les  fecours  qu'il  pourra 
tant  en  hommes  qu'en  chevaux ,  &  à  s'intéreffer  en  leur  faveur  auprès 
de  fes  fufFragans  (  45  ).  Noradin ,  fier  de  fes  avantages ,  retourna 
devant  Panéas ,  croyant  que  les  Francs  ne  feroient  plus  en  état  de  la 
fecourir  ;  mais  il  fut  trompé  :  le  Roi  Baudoin  ,  Renauld  de  Chatillon , 
les  Ordres  militaires  &  le  Comte  de  Flandre ,  nouvellement  dé- 
barqué ,  Payant  furpris  dans  fes  lignes ,  l'obligèrent  à  décamper  avec 
perte ,  &  ce  qui  reftoit  de  Templiers  ,  au  nombre  de  trente ,  fut 
afTez  heureux  pour  défaire  une  troupe  de  deux  cents  Sarrafins. 

L'année  fuivante ,  tous  les  Francs  réunis  aux  forces  des  deux 
Ordres  &  du  Comte  de  Flandre  ,  entreprirent  le  fiége  de  Saroodge  j 
mais  ils  furetit  forcés  de  s'éloigner ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Princi- 
pauté d'Antioche  :  ils  y  apprirent  que  Noradin  étoit  tombé  dange- 
reufement  malade  ;  &  dans  le  deflein  de  profiter  de  cette  conjonâure, 
ils  marchèrent  droit  à  Céfarée  pour  en  faire  le  fiége.  Les  habitans  y 
plus  accoutumés  au  négoce  qu'au  métier  de  la  guerre ,  laiflerent  prendre 
leur  ville ,  &  fe  retirèrent  dans  le  château ,  fîtué  fur  une  éminence. 
Baudoin,  qui  connoilToit  le  Comte  de  Flandre  afTez  puiflknt  pour 
garder  cette  place  &  la  défendre ,  a  voit  propofé  de  la  lui  Céder  ; 

{i^)Marteim€amplîffimé  Co/ieâioru,  t<mu  Xy  pag.  641. 
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mats  Rcnauld  de  Charillon  ,  en  qualité  de  Prince  d^Antioclie ,  la  ré-  '■        "■     ■- 
clama,  comme  étant  Ctuéc  dans  k%  États.  Cette  coDteftation  fut         de 
caule  que  les  Croilés  le  féparerent  lans  avoir  pris  le  château.    Ils 


n'eurent  pas  plutôt  reconnu  leur  faure,  qu'ils  fe  raflemblerent  pour       ^'*'" 
attaquer  le  Fort  de  Harem ,  dont  la  garnifon  incommodoit  beaucoup 
Antioche  ;  on  invertit  la  place  ,  &  pour  profiter  de  la  maladie  du 
Sultan  y  on  prcfla  le  fiége  ,  on  multiplia  les  batteries  de  baliftes  ^ 
on  fappa  les  murailles  ^  de  façon  qu'après  deux  mois  de  travaux  ^ 
la  place  fe  rendit,  &  fut  cédée  au  Prince  d'Antîochc ,  qui  la  con- 
icrva  malgré  les  eflforts  que  le  Mufulman  fit  pour  la  reprendre  (<î(J). 
Noradin  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de  faire  la  campagne ,  quïl 
xaflembl?  (c%  forces;  &  pendant  que  les  Francs étoient  retirés  chacun 
dans  leurs  pays,  il  entra  fur  leurs  terres,  &  commença  par  afliéger  le 
fort  des  Kurdes ,  dans  la  contrée  d'HcmtrlTe.  C'étoit  une  caverne  fituée 
fur  le  penchant  d'une  montagne  élevée,  oîi  Ton  ne  pouvoit  parvenir 
que  par  un  fenticr  étroit  &  fort  dangereux ,  à  caufe  des  précipices 
jdont  il  étoit  environné  ;  Pin  ter  leur  de  la  caverne  étoit  fort  commode, 
&  très-facile  à  défendre.  Déjà  la  garnifon  s'étoit  engagée  à  remettre 
IdL  place  au  Sultan ,  (î  elle  n'étoit  pas  fecourue  dans  Tefpace  de  dix 
jours.  Baudoin ,  qui  en  fut  informé ,  s'avançoit  à  grands  pas  :  Noradin.^ 
par  le  confeil  d'un  de  fes  Généraux ,  leva  aufli-^tôt  le  fiége ,  pour 

aller ,  avec  toutes  fes  forces ,  au-devant  des  Chrétiens  :  il  les  ren*- 

». 

contra  proche  du  Lac  de  Genezareth.  Le  Boi  ne  lui  laifTa  pas  le 
tems  de  fe  mettre  en  ordre  de  Bataille  ;  il  tomba  fi  fubitemenr  fur 
lui ,  qu'après  quelques  efforts  ,  fon  armée  fut  difliipée  ;  on  pénétrai 
jufqu'à  fa  tente  ^  &  Noradin  n'eut  que  le  cems  de  fauter  fur  ua 
cheval  pour  fe  fauver. 

L'Empereur  de  Conftantinople  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée   ■ 
nombreufe  dans  la  principauté  d  Antioche,  pour  tirer  vengeance  des        "'** 
snauvaib  traitemens  que  Renauld  avoit  fait  foufFrir  à  ceux  de  llde 
de  Chypre.  Manuel  ayant  fait  la  paix  avec  ce  Prince ,  fe  propofa 


(.46)  Hifloire  a^àalc  des  Hiuu»  ïvi»  l}  ,  pag.  iSi  de  lU. 
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d'aller ,  de  concert  avec  les  Francs  ,  affiéger  le  Sultan  dans  Alep , 
iRTRAND     ç^  réfidence.  Noradin  vint  à  bout  de  Pen  détourner ,  en  Pamufant 

— i 1  de  belles  promefles  qu'il  ne  tint  pas ,  &  en  rendant  la  liberté  à  fix 

"^'*  mille  Allemands  qu'il  retenoit  de  l'armée  de  Conrad,  au  Grand- 
Maître  du  Temple,  à  fes  Chevaliers  &  à  toute  la  Noblefle  qu'il 
tenoit  dans  les  fers  (47). 

Blanquefort ,  rendu  à  fes  Frères ,  leur  fut  encore  près  de  dix  ans 
un  modèle  achevé  du  zèle  &  de  la  religion  dont  un  homme  en 
place  doit  éclairer  fes  fujets.  Il  eft  vifible ,  par  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  depuis  1153,  que  c'eft  véritablement  Blanquefort 
qui  fut  emmené  prifonnier  par  Noradin  ,  &  non  pas  de  Tramelay 
par  Saladin,  ainfî  que  le  prétend  M.  Ducange  dans  fon  glofiaire^ 
&  dans  fes  notes  fur  Cinnamus  (48). 

Adrien  IV,  qui  gémiffoit  alors  fous  le  poids  du  Souverain  Pontificat^ 
confîdérant  les  abus  de  certains  privilèges  accordés  aux  Réguliers 
par  fes  prédéceffeurs ,  fe  crut  obligé  d'en  révoquer  cette  année  la 
plupart.  Pour  ceux  des  Templiers ,  on  fait  que  non-feulement  ils 
furent  exceptés  de  cette  révocation ,  mais  encore  fpécialement  con- 
firmés parce  Pape  ^  tant  on  les  croyoit  néceflaires  dans  les  conjonâures 
préfentes  (49). 

Je  ne  m'engagerai  point  à  raconter  toutes  tes  donations  qui  ont 
rapport  au  tems  011  nous  fommes  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin  :  il 
fufiira  d'en  toucher ,  en  paffant ,  quelques-unes  des  principales» 

En  1 1 50 ,  Roger,  Vicomte  de  Carcafibne,  fe  donne  à  l'Ordre  par 
fon  tefiament,  &  par  un  autre  aâe  lui  accorde  plufieurs  fonds ,  ferfa 
.&  familles  fituées  dans  le  Diocèle  de  Narbonne^  au  lieu  nommé 
Falgaïras  (50).  Vers  cetems-là,  Richard^  Seigneur  de  Renneville^ 
Fils  de  Robert,  Sire  d^Harcourt,  fe  fit  auflî  Chevalier,  après  avoir 
fondé  la  Commanderie  de  Renneville. 

En  1 1  p  ,  Gaufride  Olivier  confirme  &  augmente  les  donations 


(47)  Cinnamus^  lib.  4^  num.  ii,  |     (49)  Regu/â  &  conftieuu  Ord.  Gfitrc,  pag. 

(48)  yerbo.TEMrLAtiii,  Notes  fur  CirmoA^y^,  ManriqueSyodhuncannum. 

^^"^9  pa«.  46S-  I    (yo)  Hift.  de  Languedoc,  t,  1,  f.  ;i5  j^robat. 
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faîtes  aux  Templiers  de  Sicile  par  fon  beau-perc.  Ces  fonds  font        ; 

nommés  dans  les  titres ,  Fentargus  &  Scurdia  (  5 1  )<  m 

Dans  les  Annales  de  Bavière  ,  il  eft  fait  mention  de  deux  endroits  — l 

confidérables,  Tiflîa  &  Altmulmunfter ,  oîi  les  Templiers  furent  fondés        ■'^•' 

en  1 1 5  y   par  les  Comtes  de  Rittemberg  Othon  &  Henri ,    à  trois 

ou  quatre  milles  de  Ratisbonne,  vers  les  embouchures  de  TAUmul  (51). 

En  1157,  Henri  H,  Roi  d'Angleterre,  fonda,  dans  le  pays  xlc 

Galles,  une  Maifon  prieurale  entre  le  château  de  Rodelent  &  celui 

de   Bafingverc,  après   la  bataille   qu'il   eut   à  foutenir  contre  les 

Gallois,  où  fa  perfonne  avoir  été  ealpofée  à  un  péril  éniinent  (53)« 

Vers  ce  même  tems  ^Archevêque  d'Arles,  du  confentement  de 

fon  Chapitre,  donne  à  POrdre  TEglife  de  Saint-Martin  d'Almanare^ 

au  Diocefe  de  foulon  :  Pierre  de  la  Rovere ,  Commandeur,  s'obligea, 

en  Tacceptant,  à  une  redevance  de  quinze  fous  melgoriens  enver» 

PArchevéque  (54)» 

Sur  la  fin  de  11^8,  Raimond ,  Comte  de  Barcelone  &  Rot 
d'Aragon,  cède  en  aumône,  pour  fes  péchés  &  pour  le  repos  de 
fon  père  défunt  qui  avoit  été  Templier,  un  terrein  dans  le  Rouergue, 
nommé  la  contrée  d'Arfat-  Cette  donation  fut  acceptée  par  le  Frère 
Hélie  de  Montbrun ,  Précepteur  dans  le  Pays,  C'eft  en  ce  tems-Ià 
que  fut  bâti  le  Temple  appelle  depuis  Sainte  •  Eulalie  d'Arfat,  comme 
il  fe  voit  dans  les  regifires  de  la  Maifon-de-ville  de  Milhau  (^^^ 
Ce  Raimond  fut  un  des  phis  iniignes  bienfaiteurs  du  Temple  ;  c'eft 
lui  qui  ayoit  confenti  que  les  Chevaliers  demeurafient  pôlTefieurs  de 
les  Etats,  au  cas  qu'il  vint  à  mourir  fans  enfans.  Il  décéda  en 
1 162 ,  laiffant  de  Pétronille  fon  époufe  trois  Princes  &  une  PrinceiTe: 
par-^Ià  le&  Chevaliers  fé  virent  déchus  de  leurs  prétentions. 

Cette  même  année  ,  Jean ,  Evéque  de  Cannes  en  Sicile ,  reconnut 
le  droit  qu'avoient  les  Chevaliers  fur  TEglifè  &  le  territoire  de 
Sainte-Marie  des  Salhies  y  droit  qui  leur  avoit  été  long-tems  dii^ 


SicîlU  Antiquitat.y  vol.  ^  ^  coL  lo^^A    Item,  ChroniconTrîvcciyûdhuncannum, 
,fl)  Aventidttsi  tih.  y,  €ap.  i^n,  7.  j    (  f 4)  Gallta<:hrifi,novay  terfu  i ,  cvlj6i. 

(  5J  )  Chronka  Normanmé^  pdg.  $9h     •      \    (  5 J  )  Ibidem,  tom.  1 ,  colum.  19$* 
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puce ,  fc  qui  fut  encore  reconnu  par  Boniface ,  fuccefTeur  de  Jean» 
Di         en  II 8;,  à  condition  qu^on  lui  paierait  trois  livres  d'encens. 

BlANQUEfORT. 


Sous  Hugues  d' Amiens ,  Archevêque  de  Rouen  ,  nous  trouvons 

*'*  '       deux  Maifons  fondées  dans  fon  Diocefe ,  Tune  à  Tréport  vers  1141, 

Tautre  à  Rouen  nfémë  en    1160  ^  dans  Pendroit  où  Ton  a  depuis 

bâti  la  Maifon  confulaire.  Long-tems  après  on  en  fonda  une  féconde 

dans  la  même  ville,  vers  la  rue  des  Hermites  (56). 

Sous  le  majiftcre  de  Blanquefort ,  ks  Templiers  de  Saint-Gilles 
firent  une  acqurfition  de  foixante  muits  de  terre  dans  le  pays  d'Ar» 
gence ,  le  long  du  fhône  ,  pour  la  fomme  de  cent  cinquante  marcs 
d'argent  fin.  Ce  fut  Raimond,  Comte  de  Touloufe,  qui  fit  cette 
vente  à  Ugon  de  Barcelone,  Procureur-Général  des  Chevaliers  en 
Efpagne  &c  en  Provence  ,  à  Hugues  de  Veirieres  ^  &  à  Bernard 
Catalin,  Procureur  de  Saint-Gilles.  L'ade  eft  foufcrit  par  Bermond 
d'UfyZ  ,  Eléazar  fon  fils ,  &  d'autres  Seigneurs.  A  ces  foixante  muits 
achetés,  Raimond  en  ajouta  dix  par  aumône  :  la  Conuefle  fon 
ép  îufe  reçut  des  acheteurs  trois  cents  fous  melgoriens  pour  avoir 
donné  fon  confentement  à  ces  ventes  &  donations  ($7^  Ces  biens 
étoient  attenans  aux  terres  des  Hofpitaliers  de  Saint-Gillgs ,  &  font 
maintenant  réunis  à  une  même  menfe ,  qui  appartient  à  un  des 
grande  Prieurs  de  Malte.  On  ne  doit  pas  s'étonner  fi  les  Chevaliers 
de  cette  ville  font  devenus  fi  opulens  }  la  commodité  de  fon  port 
fur  le  Rhône  en  avait  fait,  un  afile  &l  lieu  de  refuge  pour  les 
pèlerins  qui  ^alloient  à  Jérufalem  ou  qui  en  revenoient.  C-eft  ce  qui 
engagea  les  Grands  &  le  Peuple  à  enrichir  ks  Templiers  &  les 
Hofp  taliers  de  Saint-Gilles. 

Cependant  Noradin ,  délivré  de  Porage  dont  il  avoit  été  menacé 
de  la  part  de  l'Empereur  Grec ,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes , 
&  alla  porter  la  guerre  dans  les  Etats  du  Sultan  d'Icône.  Baùdoio 
profita  de  cette  abfence ,  pour  entrer  dans  le  territoire  de  Damas 


**j^ 


^ 


(56)  GallUChrifim  aava^  umuii,  coL^éA    (57)  Hiftoire  générale  Je  Lanauedoc,  (îi! 
47  0^7*.  ii«,pa«  48^. 
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&  le  ravager.  Le  Gouverneur  de  cette  ville  ne  pouvant  $*oppofer 

a  Tes  armes  9  lui  fit  offrir  la  liberté  de  quelques  prifonniers  avec  la         on 

femme  de  quatre-vingt  mille  pièces  d'or ,  &  lui  demanda  «ne  trêve — 

de  trois  mois  :  on  la  lui  accorda;  Quais  aufli-tôt  qu^eUe fitc expirée  y 
&  tandis  que  Noradin  étoit  encore  occupé  à  pourfuivre  le  Sultan 
d^Icone,  Baudouin  rentra  fur  le  territoire  de  Damas  ,  &  y  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  ($8).  Il  n'eft  pas  certain  fi  les  Soudoyés  du 
Temple  eurent  part  à  cette  expédition  y  ni  s'ils  accompagnèrent  le 
Prince  d'Antioche  dans  le  Comté  d'Edefle.  Ce  pays  fe  trouvant  auffi 
fans  défenfe  y  Renauld  y  fit  une  irruption  y  emmenant  les  troupeaux 
&  tout  ce  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance  ;  mais  y  dans  le  tems  qu'il 
s^en  retournoit  tranquillement  dans  fes  États  y  le  Gouverneur  d'AIep 
vint  à  fa  rencontre.  Renauld,  contre  l'avis  de  fes  Officiers  ^  voulut 
fe  battre  &  conferver  en  même  tems  fon  butin,  ce  qui  n'étoît 
guère  poflible  ;  aufli  fut-il  battu,  fes  troupes  défaites,  tout  fon  butin 
repris  ,  &  lui  conduit  captif  à  Alep  (59). 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites  un  Légat  de  la  part  d'Alexandre  III, 
qui  venoit  d'être  mis  fur  le  Saint-Siège,  Ce  pape,  qui  avoit  un  puifTant 
Compétiteur  ,  défiroit  d'être  reconnu  pour  légitime  Pontife  par 
FEglife  orientale.  Les  fentimens  y  étoient  partagés  :  à  la  Cour, 
on  prétendoit  qu'il  ne  falloit  fe  foumettre  à  aucune  des  deux  obé- 
diences avant  la  décifion  d'un  Concile  général  ;  parmi  les  Evéques , 
ceux  qui  n'avoient  pas  encore  oublié  que  le  Compétiteur  d'Alexandre 
les  avoit  foutenus  dans  l'affaire  des  immunités ,  fe  déclarèrent 
ouvertement  en  fa  faveur.  Les  Chevaliers ,  par  reconnoifTance  pour 
Alexandre ,  qui  les  avoit  favorifés  contre  les  entreprifes  du  Patriarche 
Foulcher,  ne  vouloient  point  d'autre  Pape  que  celui  qui  avoit  eu 
la  pluralité  des  voix.  Il  fallut  s'aflembler  à  cette  occafion  :  le  lieu' 
du  Concile  fut  Nazareth.  Le  Roi ,  avec  fon  Confeil  &  les  deux 
Grands  -  Maîtres ,   y  fut  invité.   L'opinion  de   ceux  qui    tenoient 


(fS)  Hiftoire  générale  des  Huns  y  tom.  x>  part,  i,  pag.  ï9^ 
(55)  La  même. 
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pour  Alexandre  f  prévalut  ;  &  tous  ^  à  la  fin  ^  pleinement  con* 
vaincus  de  la  canpnicité  de  Ton  éleâion,  fe  fournirent  à  fon  obéif* 
fance  (60). 

ivtfo.  Alexandre  députa  auflî  vers  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  j 

tant  pour  fe  concilier  leur  proteâîon ,  que  pour  les  difpofer  à  la  paix 
entr'eux.  Le  Légat  n'eut  pas  de  peine  à  y  réuflîr  ;  il  les  conduifit 
a  un  accommodement  9  où  Ton  fiipula  le  mariage  de  la  fille  de  Louis 
avec  le  fils  de  Henri  ^  &  pour  la  dot  de  la  Princefie,  on  lui  afiigna 
Gifors ,  avec  deux  autres  places  du  Vexin  François  ;  mais  parce  que 
les  Parties  n'étoient  pas  en  âge  de  fe  marier ,  on  convint  que  les 
places  feroient  dépofées  entre  les  mains  des  Templiers ,  pour  les 
délivrer  après  l'accompliflement  du  mariage.  Telle  étoit  alors ,  dit 
de  Larrey  ,  la  réputation  de  ces  Chevaliers  (61). 

Ce  ne  fut  point  au  Grand-Maître  que  ces  places  furent  confiées, . 
félon  que  l'écrit  cet  Hiftorien,  mais  aux  trois  Commandeurs  Robert 
de  Pirou ,  Toftes  de  Saint-Omer ,  &  Richard  de  Haftings  {6i).  Le 
traité  de  paix  figné,  la  célébration  du  mariage  fe  fit,  quoique  le 
fils  de  Henri  n'eût  que  fept  ans  ,  &  la  fille  de  Louis  feulement  trois.  II 
y  avoît  déjà  deux  ans  que  le  Chancelier  Thomas  Becquet  l'avoit  été 
prendre  à  Paris ,  félon  la  coutume  d'alors ,  qui  vouloit  que  les  filles 
fuflent  élevées  dans  la  cour  du  Prince  qu'elles  dévoient  époufer.  D'au- 
tres veulent  que ,  pour  furprendre  Gifors ,  le  Roi  Henri  fe  déguifa 
fous  l'habit  de  Templier ,  &  que  ,  fous  prétexte  de  vouloir  changer 
le  Gouverneur  &  la  garnifon  de  cette  ville ,  de  la  part  de  ceux  qui 
l'avoient  en  garde ,  il  y  introduiHc  un  Commandant  à  fes  ordres  , 
&  une  garnifon  d'Anglois.  Le  Roi  de  France,  indigné,  ne  laiffa  pag 
de  s'en  prendre  aux  trois  Chevaliers ,  qu'il  obligea  de  fortir  de  fon 
Royaume.  Ils  fe  réfugièrent  auprès  de  Henri,  qui  fut  les  dédommage!: 
de  cette  difgrace,  en  les  comblant  d'honneurs.  Toftes  de  Saint-Omêr 
&  Richard  de  Haftings  furent  employés  dans  la  fuite  en  différentes 


(60)  W.  Tyrius  ^  ad  hune  annunu  |     (61)  Roger  de  Uavedtn  ^  i^  ChroruTtiveti^ 

C^i)  Hiftoirc  d'Aojglcccrre  >  t.  i ,  p.  57^.      |  ad  hune  annum. 
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négociations ,  fur-tout  dant  les  démêlés  du  Roi  avec  PArchevêque  .- 

de  Cantorbéry.  Be^t^ak» 

Dans  les  Pays-Bas  ,  Godefioî  ^ Jeune ,  Duc  de  Lorraine  &  de  ^'^''^""°"' 
Brabant,  fuivant  les  traces  de  fon  père  &  de  fon  aïeul  ,  qui  avoient         »'^o* 
reçu  &  agrandi  les  Templiers  dans  leurs  États ,  les  prend  cette 
année  fous  fa  proteâion  &  fauve-garde  avec  toutes  leurs  terres  & 
Commanderics,  &  les  déclare  exempts,  pour  toujours,  des  impôts  qui 
fe  lèvent  fur  les  frontières  de  la  province  {63). 

En  I  léi  ,  la  captivité  du  Prince  d'Antioche  ayant  répandu  Falarme 

.  11^1. 

dans  fon  pays  ,  Baudom  y  accourut  &  y  fejourna  pendant  Vété , 

afin  dy  rétablir  quelques  places  des  plus  importantes.  Sur  la  fin 
de  la  campagne ,  voulant  prendre ,  félon  fa  coutume ,  quelques  re- 
mèdes purgatifs,  il  fe  mit  entre  les  mains  d'un  médecin  étranger, 
qui,  par  le  moyen  d'un  poifon  lent,  le  fit,  dit-on,  languir  pendant 
tout  l'hiver.  Il  mourut  au  commencement  de  1 161  ,  à  l'âge  de 
trente-trois  ans ,  après  vingt  ans  de  règne,  &  regretté  des  Infidèles 
mêmes,  Noradin,  foHicité  de  pénétrer  dans  la  Paleftine  dans  le  tems 
.qu'on  feroit  occupé  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  ce  Prince ,  fit  voir, 
par  fa  réponfe  ,  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  profiter  des  malheurs 
d'autrui  ,  &  dit  qu'un  Héros  tel  que  Baudoin  méritoit  bien  qu'on 
permît  à  fes  fujets  de  s'abandonner  quelque  tems  à  leur  jufte  douleur. 
Il  étoit  en  effet  le  plus  grand  Prince  de  l'Orient  j  lui  &  Noradin 

étoient  alors,  en  Afie,   les  feuls  dignes  de  régner.  Le  fceptre  paffa  

dans  les  mains  d'Amauri  ,  frère  de  Baudoin  qui  ne  laifla  point 
d'cnfans. 

Amauri  étoit  un  jeune  prince  âgé  de  vingt-fept  ans ,  d'un  carac- 
tère tout  autre  que  celui  de  fon  Frère  :  fon  peu  de  bonnes  qualités 

(63  )  Diplomatum  Bdgicorum  nova  colicciio,  1  fignalé  dans  bon  nombre  de  combats ,  &  aprcs 


pvtfuppUmtntum  cd  Opéra  Dtplomatica  Auô. 
Mirai,  tom.  î,  pag'  yi. 

C-ui  qui  rapportent  à  ii^o  la  mort  de  Rai- 
mond  Dupui ,  fécond  Maître  des  Hofpitalicrs  , 
difcnc  qu'il  mourut  odogénaire  ,  entre  les  bras 
de  fes  fujets ,  couvert  de  blcilurcs ,  après  s'être 

Tome  I. 


41  ans  de  Maîcrife,  tandis  qu'ils  eu  donnent  à 
peine  huit  à  fes  trois  fucce/leurs  s  cela  dcman* 
doit  quelques  prennes  &.dcs  éclaircifTcmcns  : 
on  efpcre  des  Hifloricn?  de  l'Ordre  qu'ils  vou- 
dront bien  le:  donner  un  jour. 


Blanquefort 
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=====  étoit  efFacé  par  de  grands  défauts  :  il  étoit  avare ,  d^une  humeur 
DH  fombre,   peu  affable,  beaucoup  moins  prudent  que  Baudoin,  & 

adonné  à  ce  genre  de  volup^i^^u'on  appelle  le  vice  des  Grands. 
C^eft  ainfi  qu'en  parle  Guillaume  de  Tyr,  qui  entreprit  fon  hiftoîre 
à  fa  foUiciration  ((^4).  Le  nouveau  Roi  voyant  les  affaires  en  affez 
mauvais  état,  fongea  d'abord  au  moyen  ordinaire  de  les  rétablir, 
qui  étoit  d'avoir  recours  aux  Occidentaux.  Il  fe  joignit ,  à  cette 
fin  ,  au  Grand-Maître  du  Temple  ;  on  écrivit  de  concert  au  Roi  de 
France.  Amauri  lui  députa  l'Evêque  de  Mamiftra  en  Cilicie,  & 
Blanquefort  deux  ou  trois  de  fes  Chevaliers  les  plus  entendus,  dont 
nous  ne  connoiffons  que  le  Frère  Heuftercane  ,  François ,  ami  par- 
ticulier du  Roi  Louis  VII,  &  attaché  autrefois  à  fon  fervice.  Dans 
les  lettres  dont  ils  furent  chargés ,  on  rappelle  au  Roi  fon  premier 
zèle  pour  l'honneur  des  Saints-Lieux  ;  on  lui  dépeint  le  pays  d'An- 
tîoche  ouvert  à  l'ennemi  de  tous  côtés,  la  plupart  de  fes  places 
ruinées  par  un  tremblement  de  terre,  &  l'infolence  des  Mufulmans  ^ 
que  la  captivité  de[^Renauld  rendoit  de  jour  en  jour  plus  audacieux  ; 
mais  ce  qui  fait  une  perte  irréparable  pour  nous ,  ajoute  Blanque- 
fort en  parlant  de  Baudoin ,  c'cft  la  mort  de  ce  jeune  &  vaillant 
Prince  qui  employa  tous  les  momens  de  fon  règne  à  s'oppofer ,; 
comme  un  mur  d*airain ,  aux  ennemis  de  la  foi  &  de  la  vérité  (55), 

Dès  qu' Amauri,  reconnu  &  couronné  Roi  de  Jérufalem,  eut  reçu 
k  ferment  de  fidélité  des  Chevalier»  &  Barons,  il  raffembla  toutes 
fes  forces  &  celles  des  deux  Ordres ,  pour  fe  faire  payer  le  tribut 
annuel  -que  les  Egyptiens  s'étoient  engagés  de  donner  à  fon  prédé- 
celTeur,  &  qu'ils  refufoient  alors  de  payer.  Dès  le  mois  de  fep- 
tembre  il  partit  accompagné  des  Chevaliers  &  de  leurs  Soudoyés. 
On  en  vint  aux  mains  avec  Dargam ,  Vifir  du  Caire  ;  on  le  battît^ 
&  on  l'obligea  de  fe  renfermer  dans  Pelufe  ou  Bilbeïs, 

Après  cette  viâoire ,  les  Francs  fe  retirèrent  en  Paleftine ,  & 


(^4)   W.  Tyrius,  lih.i^y  pag.  9J7. 

(^f)  Kifiorii,  Francor,  Scriptores  ,   tonu  4,  pag,  6^1  y  tf^j,. 
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Dargam  refta  maître  abfoludans  TEgypte;  mais  peu  après,  ce  Vifîr, 
qui  étoit  un  ufurpateur  ,  &  qui  avoit  tout  à  craindre  de  Schaour,  ^"Jg^^*"* 
fon  ri^al,  fe  vit  contraint  de  recourir  aux  Chrétiens  ,  &  de  leur  ^'•^''<^^"o^t. 
promettre  le  double  de  ce  qu'on  leur  payoit  auparavant,  s'ils  vou-  usu 
loient  le  fecourir.  Schaour ,  de  fon  côté ,  eut  recours  à  Noradin , 
qui  lui  envoya  fon  Général  Schirkouh,  à  la  tête  d'une  nombreufe 
milice.  Tandis  qu'Amauri  &  les  Chevaliers  s'avançoient  à  grandes 
journées  au  fecours  de  Dargam ,  celui-ci ,  fans  l'attendre ,  ofa  livrer 
bataille ,  fut  vaincu  &  tué  dans  la  mêlée.  Après  cela  le  vidorieux 
Schaour  s'empara  du  Caire  j  &  fut  rétabli  dans  fes  dignités ,  mais 
Schirkouh  lui  étant  devenu  fufped,  il  le  renvoya  avec  dureté,  & 
refufa  même  de  payer  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  Noradin.  Schir- 
kouh irrité  environna  le  Caire ,  &  y  attaqua  le  Vilîr  ;  Schaour, 
dans  cette  extrémité ,  implora  le  fecours  des  Francs ,  qui ,  peu  au- 
paravant, s'étoient  ligués  contre  lui,  &  l'on  envoya  à  fa  défenfe  les 
même  troupes  qui  s'étoient  mifes  en  marche  pour  le  perdre  :  ainfi 
le  Roi  ayant  joint  fes  troupes  à  celles  du  Vifir ,  on  attaqua  Schirkouh 
dans  Bilbeïs  {66). 

Pendant  les  trois  mois  que  dura  le  fiége ,  Noradin ,  profitant  de 
Pabfence  des  Francs ,  entra  fur  leurs  terres  ,  &  s'arrêta  dans  le 
Comté  de  Tripoli  :  fes  Soldats ,  abandonnés  à  la  joie  &  aux  diver- 
tiflemens ,  ne  gardant  aucune  difcipline ,  fe  comportoient  comme 
Payant  aucune  défiance  de  perfonne.  Quelques  Seigneurs  &  Cheva- 
lieurs  s'en  apperçurent,  &  s'imaginant  avoir  trouvé  l'occafion  de 
faire  un  coup  de  main  f  tirèrent  des  garnifons  voifines  ce  qu'ils  purent 
de  Soldats ,  &  vinrent  fondre  pendant  la  nuit  fur  le  camp  de  No- 
radin ;  la  déroute  fut  entière  :  on  emmena  prifonniers  bon  nombre  ' 
de  Mufulmans;  le  refle  demeura  fur  le  champ  de  bataille,  ou  fut 
difllpé  ;  Iç  Sultan  lui-même  ,  obligé  de  s'enfuir  fans  armes  &  à 
demi  nud ,  n'échappa  qu'avec  peine  à  ceux  qui  le  pourfuivirent.  Les 


(,66)  Hiiloire    générale  des  Huns,  tom.  x,   liv.  I5*  Hiftoire  générale  de  JéruûUctnj; 
livre  4 ,  chap.  j. 
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*  principaux  chefs   de    cette   expédition  furent   un  Angloîs  nommé 
"^Dr**"     Robert  Manfel ,  &  le  frère  Gilbert  de  Laci,,  Précepteur  du  Temple 
LAKQPiFOET.  ^^^^  ^^  Comté  de  Tripoli ,  qualifié  dans  PHiftoix-e  de  perfonnage 
**^^'        illuftre  &  confommé  dans  le  métier  de  la  guerre  (^7). 

Noradin  ,  outré  de  TafFront  qu'il  venoit  d'effuyer ,  n^oublîa  rien 
pour  B'en  venger;  fans  peindre  de  tems,  il  raflemble  tout  ce  qu'il 
peut  de  fon  monde ,  &  partie  par  argent ,  partie  par  prières ,  il  ob- 
tient de  fes  voifins  les  Arabes  de  quoi  remettre  une  armée  fur  pied: 
avec  ce  nouveau  fecours  il  fit  fentir  aux  Francs  la  folie  qu'ils  avoient 
faite  de  dégarnir  leurs  petits  Etats  pour  porter  la  guerre  en  Egypte; 
il  invertit  le  château  de  Harem,  &  s'en  fût  rendu  maître,  fi  Toros, 
Prince  d'Arménie  ,  Raîmond ,  Comte  de  Tripoli ,  &  le  nouveau 
Prince  d'Antioche,  Boëmond  HI,  avec  les  Templiers,  ne  fe  fuflent 
préfentés  à  tems  pour  lui  faire  lever  le  fiége  de  cette  place.  A  leur 
approche  Noradin  fe  retira  vers  Artefie.  Ceux-ci ,  n'écoutant  que 
leur  courage  ,  attaquèrent  l'aile  droite  du  Sultan  :  elle  feignit  de 
prendre  la  fuite ,  &  dans  le  tems  qu'ils  étoient  le  plus  occupés  à  la 
pourfuivre ,  le  refte  des  Mufulmans  fondit  fur  eux  le  fabre  à  la  main, 
&  en  fit  un  affreux  carnage  (^8). 

Les  Soudoyés  du  Temple  ,  de  même  que  fes  Turcoples  ou  Chevau- 
Légers  ,  furent  entièrement  défaits  dans  cette  adion  ,  &  des  foixante 
Chevaliers  qui  les  commandoient  il  n'en  échappa  que  fept-  On  fe 
battit  en  défefpéré  ;  dix  mille  Chrétiens  refterent  fur  le  champ  de 
bataille»  Le  nombre  des  prifonniers  fut  encore  plus  grand.  Raimond, 
Boëmond,  Joflelin,  Hugues  de  Lufig;nan,  furent  conduits  captifs 
dans  Alep.  Noradin  ,  qui  favoit  ufer  de  la  vidoirc,  retourna  fur  fes 
pas ,  &  fe  fit  ouvrir  les  portes  de  Harem.  Ces  deux  derniers  évé- 
nemens  que  Guillaume  de  Tyr  place  l'un  à  l'an  11 65  &  Tautre  à 
1 167  ,  font  de  la  féconde  année  d'Amauri ,  par  conféquent  de  1 1^4. 
On  a  cru ,  fans  fondement ,  que  Blanquefort  fe  trouva  à  la  journée 


(^7)    IV.  Tyrius,  lib.  i?,  cip.  8. 

(6ii)  Idem  ibid.j  cap.  ^.  iiiiioiie  de  Saladin^  liv«  i. 
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de  Harem  (^9);  ilétoit  alors  en  Egypte,  à  la  fuite  d^Amauri  avec 
une  partie  de  fes  gens  (70).  Ils  étoient,  Pun  &  l'autre,  occupés  à 
prefler  le  fiége  de  Pelufe ,  lorfque  informés  des  fuccès  de  Noradin , 
ils  firent  un  traité  de  paix  avec  le  Vifir,  pour  avoir  lieu  de  fecourir  "^^' 
Panéas ,  affiégée  par  le  Mufulman  ,  mais ,  avec  toute  leur  diligence ,, 
ils  ne  purent  empêcher  que  Noradin  n'eût  tout  le  tems  néceflaire 
pour  fapper  les  murs  de  cette  ville  &  s'en  rendre  maître. 

D'un  autre  côté,  Schirkouh  pénétra  fur  le  territoire  de  Sidon,  & 
s'empara  d'un  château  très-fort,  que  nos  Hiftoriens  nomment  Cavea 
de  Tyrum  ;  on  prétend  qu'il  fut  livré  par  la  trahifon  des  Soldats , 
qui  pafFerent  auffi-tôt  chez  les  Infidèles.  Après  avoir  ravagé  les  en- 
virons de  cette  place ,  Schirkouh  prit  encore  une  nouvelle  fortereffe  ; 
c'étoit  une  efpece  de  caverne  fituée  au-delà  du  Jourdain ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut  :  les  Chevaliers  du  Temple  en  avoient  la  garde. 
Amauri,  arrivé  trop  tard  pour  la  fecourir,  accufa  les  Templiers  de 
lâcheté,  &  fe  vengea  fur  douze  de  ces  malheureux,  qui  furent, 
dit-on ,  pendus  à  la  tête  du  camp  :  quelque  lenfible  que  dût  être  à 
Blanquefort  ce  coup  d'autorité,  nous  ne  lifons  pas  qu'il  s'en  foît 
plaint  ;  il  femble ,  au  contraire ,  que  ces  Chevaliers  aient  voulu 
rendre  au  Roi  le  bien  pour  le  mal ,  en  le  délivrant  d'un  danger 
auquel  il  fe  trouva  expofé.  Amauri  étant  un  jour  embarralTé  avec 
fon  cheval  dans  une  fondrière ,  aflez  près  de  l'ennemi  pour  en  être 
apperçu ,  quinze  Templiers  des  plus  déterminés ,  joints  à  quelques 
autres  Chevaliers ,  remarquant  de  loin  fon  embarras  &  le  danger  où 
il  étoit  d'être  reconnu  ,  s'aviferent  d'un  ftratageme,  qui  fut  de  donner 
tête  baiffée  fur  l'ennemi,  dans  le  deflein  de  l'éloigner  &  de  l'attirer 
ailleurs,  ce  qui  ne  manqua  pas  de  réuflir.  Par  ce  moyen  le  Roi  fut 
mis  en  fureté  &  tiré  d'embarras  ;  c'eft  dans  cette  occafion  qu'il  fit 
vœu  que ,  s'il  échappoit  à  l'ennemi ,  il  enverroit  à  Clairvaux  cette 
portion  de  la  vraie  Croix  qu'il  portoit  à  fon  cou  ;  mais  il  n'accomplit 


(6v)  G:oj^r/i/m ,  ver^o  Tcmplarii. 

C70)  Hijloriâ  Francor,  Scriptores ,  iom,  4,  pag.  d^j. 
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■  ■  '  fa  promefle  qu'en  mourant.   Un  Templier  .  nommé  le  Frère  None 

BlUTHAND  A  t       ^ 

DB  Artaud,  le  chargea,  en  1173,  du  facré  dépôt  &  de  quelques  autres 

reliques  pour  les  porter  à  Clairvaux ,  où  elles  font  encore  :  ce  Che- 
valier, touché  de  la  vie  qu'on  menoit  alors  parmi  les  Difcîples  de 
S.  Bernard,  demanda  d'y  être  agrégé,  &  devint  enfuite  Cellerier 
du  Monaftere  (71). 

Les  Chevaliers  que  Blanquefort  avoît  députés  en  France  étoient 
de  retour  depuis  quelque  tems ,  fans  qu'il  parût  aucun  renfort  ;  ce- 
pendant les  affaires  alloient  de  mal  en  pis ,  &  on  parloir  de  faire 
une  nouvelle  dépuration.  Le  Frère  Heuftercane  s'en  excufa  fur  fes 
infirmités  ;  le  Frère  Gaultier  fut  choifi  à  fa  place  pour  porter  les 
lettres  d'Amauri ,  du  Grand-Maître  &  du  Procureur-Général.  Gaultier 
étoit  un  Chevalier  confidéré  par  fes  mœurs  &  fes  qualités  perfon- 
nelles  autant  que  par  la  nobleffe  de  fes  ancêtres  (72')«  "  Je  vous 
99  l'envoie,  dit  Blanquefort  au  Roi  Louis,  comme  une  perfonne 
99  de  confiance  qui  vous  eft  attachée  ;  il  vous  fera  voir  ,  par  un 
99  plus  long  lléjour ,  combien  il  mérite  l'honneur  de  votre  pro- 
M  tedion.  9f 

Les  commiffions ,  dont  Gaultier  étoit  chargé  de  la  part  du  Grand- 
Maître  ^  portoient  en  fubftance  qu'Amauri ,  malgré  toute  fon  aâî- 
vite,  ne  pourroit  pas  long-tems  faire  face  à  tant  d'ennemis;  qu'étant 
obligé  de  partager  fes  forces  en  plufieurs  corps  pour  la  sûreté  de  fts 
États ,  pour  la  défenfe  du  pays  d'Antioche  &  du  Comté  de  Tripoli , 
il  ne  feroit  pas  difficile  à  Noradin  de  les  battre  l'un  après  l'autre. 
Quant  au  Procureur  -  Général ,  Géofroi  de  Foulcher ,  après  avoir 
expofé  au  Monarque  François  la  défolation  que  la  captivité  de« 
Princes  Orientaux  &  les  derniers  avantages  de  Noradin  caufoienc 
aux  Fidèles,  &  fur-tout  à  ceux  de  la  Principauté  d'Antioche,  il  fe 
met  aux  pieds  de  Sa  Majefté  pour  l'exciter  à  compaffion ,  &  lui  dit 
en   finiffant  :   «  Si  c'eft  abufer  de  votre  libéralité  &  nous  rendre 


(71)  Manrique,  tom.%,pag.  548. 

(7i)  Hift.  Francorum  Scriptorcs  ^  (0m,  4,  pag,  69  s* 


1166% 


DES     TEMPLIERS.  87 

»  importuns ,  que  de  revenir  fi  fouvent  à  la  charge ,  c'eft  à  notre 

w  malheureux  fort  qu'il  faut  s'en  prendre  :  tout  ce  qui  refle  à  des        ^IV^^ 

«  infortunés  dans  une  fituation  auffi  affligeante  que  la  nôtre,  c'eft ! 

M  d'implorer  Taffiftance  de  ceux  à  qui  le  Ciel  a  infpiré  la  volonté        *'^^' 
w  &  donné  le  pouvoir  de  nous  fecourir  (yj  ).  n 

Sur  ces  remontrances  ,  que  le  Frère  Gaultier  ne  manqua  pas 
d'appuyer,  Alexandre  III,  qui  étoit  encore  en  France,  convoqua 
à  Rheims  une  aflemblée  de  quelques  Evêques,  &  obtint  du  Roi 
Pimpofition  d'un  vingtième  fur  le  Clergé  &  la  Nobleffe  pendant 
quatre  ans  :  à  la  follicitation  de  Louis  &  à  fon  exemple,  le  Roi 
d'Angleterre  ordonna  qu'on  leveroit ,  pour  la  même  fin,  dans  fes 
États,  deux  deniers  par  livre  à  commencer  en  1166 y  &c  un  denier 
feulement  les  quatre  années  fuivantes  (74). 

La  quatrième  année  d'Amauri ,  les  Francs ,  fur  le  point  de  porter 
la  guerre  en  Egypte ,  s'affemblerent  à  Naploufe ,  arrêtèrent  qu'un 
chacun,  fans  exception,  payeroit  le  dixième  de  fes  biens,  &  qu'on 
îroit  au  devant  de  Schirkouh ,  qui  en  vouloit  toujours  au  Vifir,  & 
qui  s'approchoit  du  Caire,  Schaour,  voyant  fon  ennemi  fi  près  de  la 
Capitale,  fe  hâta  d'oppofer  une  digue  au  torrent  qui  le  menaçoît, 
en  renouvellant  avec  les  Chrétiens  les  anciens  traités ,  &  en  aug-- 
mentant  le  tribut  qu'il  leur  payoit  tous  les  ans.  Amauri  fe  contenta 
de  quatre  cent  mille  écus  d'or,  c'eft-à-dire  d'environ  quatre  millions, 
dont  on  lui  paya  la  moitié  fur  -  le  -  champ ,  à  condition  qu'il  ne 
quitteroit  point  TEgypte  qu'il  n'en  eût  chaffé  Schirkouh.  Parce  que 
le  Roi  &  les  Chevaliers  avoient  exigé  que  ce  nouvel  accord  feroit 
ratifié  par  le  Calife,  ils  envoyèrent  au  Caire  deux  Ambafladeurs  , 
Hugues  de  Céfarée  &  le  Procureur-Général  du  Temple ,  qui  furent 
introduits  dans  le  Palais  du  Prince  contre  l'ufage,  par  lequel  il  étoit 
défendu  aux  Étrangers ,  fur-tout  aux  Chrétiens,  d'approcher  de  fa 
perfonne  facrée. 


(7j)  Hift.  Frahcôrum  ScHptorcs ,  eom.  4 A-    (74)  Pa^i  y  tam,  4^  pag.  616. 
pag.  ^>f. 
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■—----, --s       Cependant  Schirkouh  eut  tout  le  tems  de  fe  loger  dans  une  Ifle 
Di  du  Delta,  d'où  le  Roi  &  les  Chevaliers  vinrent  à  bout  de  le  chaffer, 

• ^  Cet  avantage  leur  ayant  facilité  le  paflage  du  Nil ,  ils  pourfuivirent 

1166.  Tennemi  pendant  trois  jours  :  Payant  atteint  le  quatrième ,  ils  ofcrent 
Tattaquer  malgré  fa  pofitîon  avantageufe ,  mais  ils  furent  repoufles 
avec  grande  perte  :  Schirkouh  demeura  maître  du  champ  de  bataille, 
du  camp  des  Chrétiens  &  de  leurs  bagages.  Si  nous  en  croyons  les 
Francs,  ils  ne  perdirent  à  cette  journée  que  cent  hommes,  &  Pen- 
nemi  quinze  cents.  Il  eft  certain  cependant  que  la  vidoire  fut  du 
côté  de  Schirkouh.  Les  Arabes  mêmes  la  regardent  comme  une  des 
plus  fignalées  qu'ils  aient  jamais  remportées  (7j)- 

Tandis  qu'Amauri,  les  Chevaliers&Schaour, retournés  au  Caire, 
réparoient  leurs  pertes,  Schirkouh  alla  fe  préfenter  devant  Alexan- 
drie,  &  s'en  fit  ouvrir  les  portes.  Les  Chrétiens  ,  perfuadés  qu'il 
ne  tiendroit  pas  long  -  tems  dans  une  place  où  les  vivres  feroient 
bientôt  épuîfés ,  la  bloquèrent  &  la  tinrent  inveftie.  Après  un  mois 
de  blocus,  Schirkouh,  craignant  d'y  être  forcé,  prit  le  parti  de 
s'évader  la  nuit,  pour  fauvcr  fon  armée,  &  la  fit  paffer  à  côté  des 
Francs  endormis  :  ceux  -  ci  l'ayant  inutilement  pourfuivie  pendant 
quelques  jours  ,  tinrent  un  Confeil  oîi  il  fut  arrêté  qu'on  repren- 
droit  le  chemin  d'Alexandrie,  &  qu'on  l'aflîégeroit  dans  les  règles. 
Grand  nombre  d'ouvriefs  furent  d'abord  employés  à  conftruire 
des  batteries  de  machines  à  jet,  à  élever  une  groffe  tour  de  bois 
carrée  &  mobile ,  aflez  haute  pour  dominer  fur  le  rempart.    Les 
michincs   dreffées ,  on  les  approcha  des  murailles,   &  on  les  fit 
agir  :   de  la  part  des  Chrétiens  les  aflaurs  éroient  prefque  conti- 
nuels ;  lagarnifon,  qiîoiqu'en  petit  nombre  ,  repouflbit  ces  attaques, 
&  renverfa  plufîcurs  fois  les  machines  des  afliégeans.  Les  Alexan- 
drins ,  gens  de  commerce ,  sVmbarrafiant  peu   à  qui  ils   dévoient 
appartenir ,  fe  dégoûtèrent  enfin  des  fatigues  du  fiége ,  &  bientôt 
ils  parlèrent  de  chafler  Saladin,  leur  Commandant,  &  le  forcèrent 


(7O  ^-  Tyrius.  Deguigncs y  Hifloirc  des  Huiis.  Hiftoirc  de  Saiadin,  liv.  i. 
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de  dépécher  ver»  fon  oncle ,  pour  Pavertir  de  la  fituatîon  des  af-  ■ 
faîrcs,  Schirkouh  ,  qui  étoit  dans  la  Haute-Egypte  ,  accourut  en  ^  »i 
diligence  au  fecours  de  fon  neveu  ;  mais  informé  ^  dans  fa  route  ^ 
que  les  Francs  recevoient  des  renforts  par  la  mer ,  il  leur  offrit  la 
paix  à  ces  conditions  :  qu'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  & 
d'autre;  que  la  ville  feroit  livrée  aux  afïîégeans;  qu'on  lui  laifleroit 
le  paffage  libre  pour  retourner  à  Damas  ;  qu'il  refteroit  maître  de 
toutes  les  richefles  dont  il  s'étoit  emparé,  &  qu'on  lui  payeroit  en 
outre  cinquante  mille  pièces  d'or.  Le*traité  figné,  les  Francs  en- 
trèrent dans  Alexandrie ,  &  Schaour  en  prît  pofleflîon  (76).  Avant 
de  quitter  l'Egypte  ,  Amauri  fit  un  nouveau  traité  avec  Schaour  , 
par  lequel  ils  convinrent  qu'il  y  auroit  dans  le  Caire  une  garnifon 
de  Chrétiens,  &  que  le  Vifir  payeroit  au  Roi  cent  mille  béfans 
chaque  année,  par  forme  de  tribut,  après  quoi  Amauri  &  les  Che- 
valiers prirent  la  route  d'Afcalon,  comblés  de  largefTes  pour  leurs 
Officiers  &  leurs  Soldats.     ^ 

Vers  ce  tems-là  GeofFroi  de  Foulchcr,  de  Procureur- Général 
devint  Grand-Précepteur  de  Paleftine ,  &  fut  envoyé  en  Occident 
auprès  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  Amauri  le  chargea ,  pour 
Louis  le  Jeune ,  d'une  lettre  de  recommandation  ,  où  il  lui  parle  en 
ces  termes  :  <«  C'eft  de  votre  Royaume  fur-tout,  mais  plus  encore 
99  de  votre  bonté  paternelle,  que  l'Eglife  Orientale  efpere  du  foula- 
is gement  à  fes  maux.  Fondé  fur  votre  naturel  bienfaifant ,  nous 
99  recommandons  à  votre  Majefté  tous  ceux  à  qui  il  refte  quelque 
M  zele  pour  l'honneur  des  Lieux  Saints ,  mais  fpécialement  les  Che- 
fs valiers  du  Temple,  que  nous  voyons  fe  facrifier  tous  les  jours, 
»»  à  qui  nous  fommes  redevables ,  après  Dieu  ,  du  peu  que  nous 
9j  pouvons ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'heureux  dans  nos  entreprifes  : 
w  tout  le  bien  qu'ils  reçoivent  de  votre  main  libérale ,  foyez  per- 
M  fuadé  que  nous  le  confidérons  comme  fait  à  nous-mêmes  (77).  >» 


(77  )  Gffta  Dei  per  Francos ,  intcr  regum  & 
principum  Epiftolas  ^  pag,  n8i. 


(76)  Hidoire  j^éaérale  des  Huns,  com.  i^ 
Hi(h>irc  de  SaUdin,  liy.  x. 
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GeofFroi  fut  reçu  avec  diflinâion  par  les  Rois  Louis  VII  &  Henri  II  : 
durant  le  féjour  qu'il  fit  en  Angleterre ,  on  l'employa  en  différentes 
négociations  ;  c'eft  lui  qui  fut  envoyé  à  Sens  avec  TEvêque  d'Auxerre 
&  l'Abbé  de  Ckeaux  y  pour  travailler  à  la  réconciliation  du  Roi 
Henri  avec  l'Archevêque  Thomas  Becquet  (7^)^:  * 


(78}  John,  Saresb.  EpifioU^  pag.  4nu 


Fin  du  Livre  fécond. 
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LIVRE    TROISIEME. 


I 


L  y  avoit  deux  ans  que  PArchevêque  de  Céfarée  &  Odon  de 
Saint- Amand ,  Maréchal  du  Royaume ,  depuis  Grand-Maître  du 
Temple,  négocioient  à  Conftantinople  le  mariage  d'Amauri  avec  la 
nièce  de  TEmpereur  Manuel,  lorfqu'ils  abordèrent  heureufcment  au 
port  de  Tyr  avec  la  future  époufe  vers  la  mi-feptembre  de  ij6y. 
L'alliance  qu'Amauri  contradoit  avec  les  Grecs  par  ce  mariage  , 
réveilla  fon  ambition,  &  lui  fit  naître  le  dcflein  de  tourner  encore 
une  fois  fes  armes  contre  PEgypte.  Ce  fut  pour  s'en  ouvrir  à  PEm* 
pereur ,  &  lui  demander  du  fecours ,  quMl  lui  députa  Guillaume  PHif- 
torien  ,  depuis  peu  Archidiacre  de  Tyr  :  ce  n'étoit  pas  aflèz ,  il 
falloir  encore  s*aflurer  des  deux  Grands-Maîtres  ;  celui  de  PHÔpital 
donna  aveuglément  dans  les  vues  d^Amauri  ,  &  gagné  par  Pei^ 
pérance  d'avoir  en  propriété  la  première  ville  dont  on  fe  rendroît 
maître  ,  il  raflembla  toutes  fes  forces  &  les  mit  en  campagne ,  fans 
que  la  honte  de  violer  un  traité  des  plus  folenmels  pût  Parréten 
;  .  M  i j 
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"  ■"  ^■'  Il  tfen  fut  pas  ainfi  des  Templiers  :  ils  refuferent  confiamment 
EiLTRAND  ^^  fnîvrc  le  Roi  dans  cette  occaiion.  Blanquefort  lui  repréfcnta 
qu'au  jour  de  leur  engagement  y  oh  ne  leur  avoit  pas  mis  les  armes 
en  main  pour  en  faire  un  ii  mauvais  ufage;  qu'il  ne  pourroit,  fans 
agir  contre  fa  confcîence*,  prendre  parti  dans  cette  expédition;  qu'il 
étoit  contre  toutes  les  règles  de  l'équité  de  tomber  fur  l'Egypte, 
tandis  qu'elle  fe  repofoit  fur  la  probité  des  Chrétiens ,  &  qu'on  de- 
voit  confidérer  comme  inviolable  la  foi  d'un  traité  donc  le  Pro- 
cureur-Général de  fon  Ordre  avoit  été  un  des  principaux  entremetteurs 
au  nom  de  tous  les  Francs*  Si  nous  en  croyons  le  Chevalier  Jauna ,  ce 
fut  moins  par  délicatefle  de  confcience  que  par  aoimofité,  que  ceux  du 
Temple  blâmèrent  la  conduite  du  Maître  de  THôpital.  a  A  l'égard  des 
j>  Templiers,  dit  cet  Hiftorien  prévenu,  quoique  également  avides  & 
j»  auflî  peu  fcrupuleux  que  les  Hofpitaliers,  foit  que  l'émulation  qui 
«  régna  depuis  avec  tant  de  fureur  entre  ces  deux  Ordres  eût  déjà 
»>  commencé,  ou  qu'ils  ne  vouluflent  point  fe  mêler  dans  une  af- 
M  faire  à  laquelle  leurs  rivaux  avoient  tant  de  part ,  ou  qu'enfin 
99  ils  n*euflent  pas  bonne  opinion  de  cette  entreprife ,  ils  ne  vou- 
w  lurent  jamais  s^y  engager  (  i  ).  »  Prêter  ainfi  de  mauvaifes  fins 
à  une  adion  louable,  c'eft  dévoiler  l'injuftice  de  fes  préventions j 
c'eft ,  pour  un  écrivain  ,  manifefter  trop  d'inclination  à  dé  trader  , 
&  par  conféquent  fe  rendre  fufped. 

. Amauri ,  peu  touché  des  remontrances  de  ceux  du  Temple,  & 
impatient  de  fe  mettre  en  campagne,  n'attendit  pas  même  le  re- 
tour de  fon  Ambafladeur  :  au  mois  d'oâobre  de  1168,  il  traverfa 
rapidement  les  déferts  qui  féparent  la  Syrie  de  l'Egypte ,  &  fe  rendit 
dans  dix  jours  devant  Pelufe.  La  place  fut  aflîégée ,  prife  d'afiaut , 
&  tout  y  fut  maflacré,  fans  diftindion  d'âge  ni  de  fexe,  comme 
fi  on  eût  voulu  le  difputer  en  barbarie  aux  Infidèles.  Les  Hofpita- 
liers ,  mis  en  poflefiîon  de  la  ville ,  félon  qu'ils  en  étoient  convenus 
avec  le  Roi  ,  l'armée  prit  la  route  du  Caire.  Schaour  ,  informé  de 

(  I  )  Hiftoire  générale  de  Jt^rufalcm  ^  corn,  i  »  pag,  1^8. 
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ctttt  rupture,  envoya  demander  du  fecours  à  Noradîn  :  ce  Prince, 
qui  obfervoit  les  Templiers  voifîns  de  fes  États  en  Syrie,  fe  con- 
tenta d'envoyer  fon  Général  Schirkouh.  Tandis  que  cet  Emir  s'avan- 
çoit ,  Amauri  vint  camper  devant  le  Caire.  Schaour ,  craignant  que 
cette  place  ne  fut  traitée  comme  Pelufe ,  tâcha  d'amufer  les  Francs, 
en  leur  proteftant  qu'il  fouhaitoit  d'être  leur  ami ,  &  en  offrant  au 
Roi  cent  mille  dinars  ou  pièces  d'or  ,  avec  promeife  de  lui  en  fournir 
encore  neuf  cent  mille,  s'il  vouloit,  en  fe  retirant,  lui  laiffer  le 
tems  de  les  amaffer.  Amauri,  plus  avide  d'argent  que  de  gloire ^  ne 
balança  pas  un  inftant  :  il  leva  le  fîége ,  &  fe  retira  vers  Pelufe , 
ou  il  attendoit  fans  inquiétude  l'argent  qu'on  lui  avoit  promis. 

Cependant  Schirkouh,  qui  s'avançoit  à  la  tête  d'une  puifTante 
armée 9  trouva  le  moyen  de  fe  joindre  aux  Egyptiens;  &  devenu 
par-là  plus  fort  que  les  Francs  ,  il  les  contraignit  de  fe  retirer , 
avec  le  chagrin  d'avoir  augmenté  le  nombre  de  leurs  ennemis,  & 
celui  de  fe  voir  privés  de  la  rançon  qu'ils  recevoient  annuellement 
des  Egyptiens  (%). 

Le  féjour  que  GeofFroi  de  Foulcher  fit  en  Occident,  ne  fut  pas 
inutile  aux  Orientaux  :  il  leur  procura  cette  année  une  colleâe  con- 
fidérable  ,  provenant  des  épargnes  de  l'Ordre  ,  des  aumônes  des 
Fidèles ,  mais  fur-tout  des  largeffes  de  Louis  VII ,  comme  il  paroît 
par  le  remercîment  que  Blanquefort  en  fit  à  ce  prince  en  ces  termes  : 
<i  Les  bienfaits  fans  nombre  que  nous  &  nos  prédécefleurs  avons 
»  reçus  de  votre  munificence  royale ,  font  au-deflus  de  toute  ex- 
t>  preflîon;  &  ce  feroit  peu  dire,  que  dès  vos  tendres  années ^  vous 
9>  nous  avez  fait  reffentir  les  effets  les  plus  magnifiques  de  votre 
»  libéralité  :  ce  que  vous  venez  de  faire  encore  tout  récemment  en 
>j  notre  faveur,  nous  fait  croire  que  la  fource  de  vos  lârgefies  eft 
99  inépuifable  ;  le  pafle  nous  en  avoit  déjà  convaincus ,  puifque  votre 
>9  grand  cœur  n'a  manqué  aucune  occafion  de  nous  aider,  foit  en 


(1)  Hifloire  de  Saladin ,  HiAoire  génétsilt  des  Huns,  tora.  t»  fur  ccctc  anocc,  d*aprè$ 
Gaillaume  de  Tyr  &  les  Hifloricus  Arabes. 
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»  nous  prodiguant  fes  aumônes ,  foit  en  nous  procurant  celles  d'au- 

BiHTKAjiD     „  jj^j    £j^  reconnoiffance  de  tous  ces   bienfaits ,  &  de  l'accueil 

B.AHauE,oKT.  ^  favorable  dont  le  Frère  GeofFroi  a  été  honoré  à  la  Cour,  nous 

116».        99  conjurons  le  Tout  -  Puiflant  de  vous  récompenfer  au  centuple 

99  dans  le  Ciel ,  n'étant  pas  en  état,  par  nous-mêmes ,  de  reconnoître 

tj  tant  de  grâces  ,  quelque  foumis  &  dévoués  que  nous  foyons  à 

99  vos  ordres  (3).  « 

GeofFroi ,  de  fon  côté ,  ne  fut  pas  moins  reconnoiffant  envers  fon 
bienfaiteur  :  après  le  lui  avoir  témoigné  en  termes  à-peu-près  fenv- 
blables ,  il  continue  ainfi  :  c<  Je  me  fuis  rappelle  avec  foin  la  com- 
"  miffion  que  vous  m'aviez  donnée  en  partant;  j'ai  vifité  de  votre 
M  part  tous  les  lieux  faints  ;  j'y  ai  fait  par-tout  mémoire  de  votre 
M  perfonne  facrée  dans  mes  prières ,  félon  que  vous  l'aviez  défîré; 
99  Cet  anneau ,  que  je  vous  envoie ,  a  touché  à  tout  ce  qu'il  y  a 
9>  de  plus  digne  de  refpeâ  &  de  vénération  dans  la  Paleftine  ;  je 
f>  vous  fupplie  de  ne  pas  refufer  cette  foible  marque  de  mon  fou- 
>>  venir  &  de  ma  reconnoiffance.  » 

Cette  année ,  qui  fut  la  dernière  de  Blanquefort ,  on  renouvella 
l'ancienne  union  qui  étoit  entre  les  Templiers  &  les  Cifterciens ,  à 
condition  qu'aucun  d'eux  ne  pourroit  paffer  dans  l'Ordre  auquel  ils 
étoient  unis  (4).  Ce  fut  auiïi  cette  année  qu'Alexandre  III  termina 
le  différend  furvenu  entre  les  Chanoines  réguliers  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  &  les  Templiers  de  cette  ville.  Ceux-ci  ayant  entrepris 
de  bâtir  un  oratoire  fuivant  la  teneur  de  leurs  privilèges,  &  d'ériger 
un  cimetière  fur  leur  terrein  fitué  011  eft  maintenant  la  Magdeleîne, 
l'Abbé  de  Saint-Etienne  s'y  oppofa ,  fous  prétexte  que ,  par  un  pri- 
vilège particulier  accordé  à  fon  Eglife ,  perfonne  ne  pouvoir  bâtir 
de  chapelle  ,  ni  ériger  d'autel  dans  l'étendue  de  fes  paroiffes  fans 
fon  confentement.  L'affaire  fut  portée  à  Rome  :  les  Parties  ouïes  ^ 
&  les  privilèges  difcutés  de  part  &  d'autre  ,  le  Pape  donna  gain 

(O   Gefia  Dei  ptr  Francos^  pag.  1181  ,|     (4)  Journal  des  Savani,  itfp«,  pag.  1^. 
nt3.  I 
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de  caufe  aux  Chevaliers ^  &  confirma  leur  droit,  fans  les  autorifer 
cependant  dans  Tabus  qu'ils  en  pourroient  faire ,  foit  en  enterrant 
librement  dans  leur  cimetière ,  au  préjudice  des  Curés ,  foit  en 
attirant  les  offrandes  du  peuple  y  ou  en  l'éloignant  de  fa  paroiffe 
les  jours  de  dimanches  &  de  fêtes  folemnelles  (5). 

Durant  ce  magifiere ,  qui  fut  de  quatorze  ans  y  l'Ordre  continuoit 
à  s^agrandir  :  outre  les  donations  &  tranfaâions  que  nous  avons 
rapportées  ailleurs ,  en  1163  Ferdinand  II  y  Roi  de  Léon  y  dans  une 
entrevue  qu'il  eut  avec  Alphonfe  y  Roi  de  Caflille  fon  neveu  y  donna 
aux  J'emptiers ,  avec  le  confentement  de  ce  Prince ,  le  bourg  d'Uclès, 
pour  affurer  le  Royaume  de  Tolède  contre  les  incurfions  des 
Maures  (6). 

En  116$  Baudoin  9  Abbé  de  Saint-Quentin  en  l'Ide,  donna  aux 
Chevaliers  la  terre  de  Perence  fur  la  Lys  ,  avec  toutes  fes  dépen- 
dances^ à  charge  d'un  cens  annuel  d'une  demi-beffe  d'argent^  c'eft*- 
à-dire ,  de  la  quatrième  partie  d'un  fou  (7). 

En  1167,  les  Commandeurs  Arnaud  de  Tourrouge,  Begon  de 
Verperies,  Elie  de  RJontbrun  &  Déodat  de  Corbeyre  cédèrent, 
à  certaines  conditions,  le  territoire  de  Felquieres,  avec  tous  les 
droits  que  pou  voit  y  prétendre  le  Temple  de  Spelé ,  à  Aldemare, 
premier  Abbé  de  Bonnevaux ,  de  l'Ordre  de  Citeaux ,  au  Diocefe 
de  Rhodes  (S). 

Quelques  années  auparavant  il  fe  fit  un  accord  entre  les  Che- 
valiers du  Temple  de  Marbode  en  Lorraine ,  &  les  Bénédiâins  de 
-Saint-Mihiel ,  dont  l'Abbé  prétendoit  qu'un  certain  moulin ,  bâti 
£ar  le  terrein  de  l'Abbaye,  lui  appartenoit,  de  même  qu'une  autre 
terre  que  les  Templiers  pofTédoient  à  Meferins.  La  conteflation  fut 
terminée ,  à  condition  que  les  Chevaliers  payeroient  tous  les  ans  à 
FAbbaye  fîx  fous  de  cens ,  &  dix  lorfqu'ils  feroient  en  retard.  Cet 
accommodement  fut  depuis  confirmé  par  le  Précepteur  de  France  (9); 


Bei.TILAMD 

Dl 

BlAMaUStOUT* 

1168, 


(j)  Hîftoire  de  l'Abbaye  ic  Saint-Etienne, 
pag.  joo  des  Preuves. 
(0  L'An  de  Térifier  les  dates  «  pag.  é2o. 


(7)  Gallia  Chrifiiananova^  r.  ^,  col,  1088. 

(8)  Ibid,  Tom.i,coLzs%. 

(  ^  )  Hift,  de  Saiot-Mibicly  çag.  zxo. 
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■ '       Quant  à  quelques  autres  tranfadions  paffées  entre  les  Bourgeois 

"db^'*''  d'Arles  &  le  Temple  de  cette  ville,  entre  celui  de  Laon  &  PAbbaye  de 
Saint-Jean ,  entre  TAbbé  de  Pont-Levoi ,  &  le  Temple  qu'il  avoir 
fondé  à  Valentiac ,  Diocefe  de  Blois ,  entre  les  Religieux  de  Bonnefonc 
&  les  Chevaliers  du  Diocefe  de  Couferans ,  nous  ne  ferons  que  les 
indiquer,  de  crainte  que  le  détail  n'en  foit  trop  ennuyeux  (  10). 
Remarquons  cependant  encore  ici  en  paflant ,  qu'en  1 1 69  l'Ordre 
avoit  un  établiflement  à  Brunfwick  avec  droit  de  Chapelle  (  il  ). 
Nous  nous  éloignons  de  l'opinion  commune,  en  donnant  pour 
fucceffeur  à  Blanquefort  le  Chevalier  Philippe  de  Naploufe ,  att  lieu 
d'André  de  Montbard,  oncle  maternel  de'Saint-Bernard,  Ceux  qui, 
«'«^-  pour  trouver  place  à  ce  prétendu  magiftere,  finiffent  en  11^5  celui 
de  Blanquefort,  n'ont  pas  fait  attention  que  ce  dernier  prend  encore 
en  1 168  la  qualité  de  Maître  dans  une  lettre  au  Roi  de  France , 
que  nous  venons  de  rapporter.  Pour  preuve  qu'André  fuccéda  à^ 
Blanquefort ,  M.  Ducange  n'a  d'autres  témoignages  à  citer  que 
deux  endroits  de  la  vie  de  Saint-Bernard  ,  écrite  par  le  Moine 
GeofFroi  :  dans  le  premier  il  eft  dit  que  quand  le  faint  Abbé  écri- 
vit à  fon  oncle  (en  11  $3)  y  ce  Chevalier  étoit  un  des  plus  feraiet 
appuis  de  fa  religion  ;  dans  le  fécond,  qu'il  étoit  alors  Miniftre,  & 
qu'il  eft  encore  maintenant  (en  ii«j5  ou  ^5,  que  GeofFroi  parle) ^ 
Maître  de  la  milice  du  Temple  (12).  Si  ces  termes ,  dont  Téquî- 
voque  a  fouvent  trompé  les  Hiftoriens ,  s'entendent  ici  de  là  grande 
Maîtrife,  ce  n'eft  pas  en  1 165  ,  mais  en  11  5  J  ,  qu'André  a  joui  dé 
cette  dignité  ;  c'eft  donc  à  Tramelai  plutôt  qu'à  Blanquefort  qu'il 
doit  avoir  fuccédé  ,  fuivant  les  preuves  de  Ducange  ;  mais  parce" 
que  cet  Ecrivain,  dans  fes  notes  fur  Cinnamus  (13),  prolonge  là 


(10)  Cartulariufn  S,  ^gidii  Arclaterifis. 
Gallia  Chrift,^  tom,$^  colum,  j^y. 
Ibid.  Tom.  8  ,  col,  xjSi. 
Ibid.    Tom,  I,  col,  1119. 
(n)    Chron.   lUddagskufcnfe   apud  Meibo- 
mium^  tom*  )  r  pag,  347* 


(  Il  )  Lib.  5  y  alias  f  »  cap,  i  ^  lit,  i ,  MUs 
5.  cap,  4. 
Angclus  Mamique  y  ad  annum  ixn»  ^^* 

m 
II. 

(15)  Pagina  46$. 
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rie  de  Tramelaî  jufqu'en  ii<8;  il  a  fallu  trouver  place  ailleurs  au  ssœhœsss 

Philippe 

prétendu  niagiftere   de  Montbard  ^    &   le   mettre  après  celui  de         de 

Blanquefort^  ce  qui  n'eft  pas  poffible  ^  puifque  nous  trouvons  Blan - 

quefort  Grand-Maître  en  ii^8,  &  Philippe  de  Naploufe  en  ii6^.  '**^* 
Il  feroit  fort  étrange  que  l'Hifloire  eût  parlé  plufîeurs  fois  de  Phin 
lippe  &  du  magiflere  qu'il  occupa  pendant  quelques  mois  feulement^ 
fans  dire  un  feul  mot  de  celui  de  Montbard  ^  qui  doit  cependant 
ayoir  duré  au  moins  cinq  ans^  depuis  iij^  jufqu'en  ii^o,  s'il  efl: 
vrai  qu'il  ait  jamais  eu  lieu. 

Philippe  2toit  de  l'ancienne  famille  de  Milly ,  originaire  de  Pi- 
cardie^ fils  aîné  de  Gui  de  Milly  &c  de  Stéphanie  y  Dame  Flamande: 
il  fut  d'abord  Seigneur  de  Naploufe  en  Syrie ,    autrefois  Sichem , 
qu'il  abandonna  au  Roi  en  échange  du  Krak  de  Mont-Royal  &  de 
Safnt-Abraham.  Il  fe  trouva  au  fiége  d'Edefle  en  1144.  Avant  fa 
conyerfion  il  avoit  été  marié  y   &  avoir  eu  deux  filles  y  dont  l'aînée 
époufa  Onfroi  de  Toron ^  Connétable  du  royaume  (14).   Après  la 
more  de  Stéphanie ,  Philippe  fe  fit  Religieux  du  Temple ,  &  mérita  ^ 
par  ÙL  conduite  y  d'être  élevé  à  la  première  dignité  de  l'Ordre  y  qu'il 
#ie  conferva  que  très-peu  de  tems  ,   puifqu'il  avoit  déjà  abdiqué, 
ayant  Pâques  de  1 171  (  1 5  ).  Il  y  a  deux  familles  du  nom  de  Milly  j 
l^]ne  de  Picardie  y  l'autre  de  Gâtinois  :  la  première  a  pour  armes  de 
£^eule  au  chef  d'argent.  Au  mois  de  feptembra  de  116^  y  Philippe 
ibufcrivit,  comme  Grand-Maître  du  Temple,  avec  celui  de  l'Hô- 
pital, à  une  donation  faite  par  Amauri  à  la  commune  des  Pifans 
Orientaux   (\6).    Au  mois   d'oâobre  il  fe  trouva  près  d'Afcalon, 
aui  rendez-vous  qu'Amauri  venoit  d'aflîgner  à  fes  troupes  pour  faire 
une  nouvelle  defcente  en  Egypte. 

Ce  Prince ,  qui  n'avoit  pu  rien  obtenir  des  Occidentaux  cette 
année  ,  fit  tant  auprès  des  Grecs  ,  qu'ils  lui  équipèrent  une  flotte 
de  deux  cents  vingt  bateaux  plats  chargés  d'hommes  &  de  munitions. 


(14)  AfTifcs  de  Jérufalera»  pag.  119  &i8i.|     (16)  Italia  Sacra,  tom.  5,  pag.  406, 
(if )  W.  Tyrius,  lib.  ii»,  c<y.   f.  | 
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'  Avec  ce  renfort  on  alla  fe  préfenter  devant  Damîettc  ^  &  on  fe  campa^ 

DE  fans  le  favoir,  du  côté  de  la  ville  le  plus  fort.  Les  Francs,  qui 
coniptoient  emporter  la  ville  d'emblée  ,  fe  virent  contraints  d'en 
former  le  fiége  en  règle.  Il  dura  cinquante  jours  :  pendant  ce  terni— 
là  la  flotte  manqua  de  vivres ,  &  les  afiiégés  ayant  trouvé  moyen  d'jr 
mettre  le  feu ,  y  cauferent  un  fi  grand  défordrc ,  que  les  maladie» 
&  le  gros  tems,  joints  à  la  difette ,  achevèrent  de  la  ruiner.  Cepen* 
dant  Amauri,  qui  avoit  grand  noinbre  de  machines  ^  poufToit  fe 
fiége  vigoureufement  ;  mais  il  avoit  affaire  à  une  fdite  &  nombreafe 
garnifon  ,  qui  rendit  tous  fes  efforts  inutiles  ,  en  repoufiant  fes 
attaques  avec  avantage ,  en  brûlant  fes  balifles  &  en  coupant  (es 
galeries  ;  d'autre  part ,  il  avoit  à  dos  les  Egyptiens ,  qui  attaquoienr 
les  Soldats  dans  leurs  lignes ,  &  fur  les  bras  Noradin  y  qui  y  pendant 
ce  tems-là ,  ravageoit  impunément  la  Paleftlne.  Hors  d'état  de  faire 
face  à  tant  d'ennemis ,  Amauri  fe  retira ,  après  avoir  fait  une  efpece 
de  trêve  avec  les  afliégés.  Ces  mauvais  fuccès ,  ménagés  fans  doute 
par  la  Providence  pour  punir  l'avarice  du  Roi  ,  furent  mis  fur  fe 
compte  de  l'Empereur  Grec,  pour  n'avoir  pas  accompli  la  parafe 
qu'il  avoit  donnée ,  d'envoyer  tout  ce  qui  feroit  néccflTairc  ponr  h 
fubfiftance  de  l'armée  (17). 

Nous  avons  vu  ailleurs ,  dans  une  lettre  d'Alexandre  III  à  PAr- 
chevéque  de  Reims,  la  haute  eftime  que  le  Saint-Siège  avoit  alori  pour 
les  Templiers  :  nous  en  trouverons  de  nouvelles  marques ,  fous  Phi- 
lippe de  Naploufe,  dans  plufieurs  lettres  du  même  Pape,  datées  de 
Veroli,  par  conféquent  de  cette  année  1170(18).  Alexandre  y 
exhorte  fon  légat  à  défendre  de  toute  fon  autorité  ces  Religieux 
contre  ceux  qui  en  veulent  à  leurs  terres  &  autres  pofiefiions  ;  il 
enjoint  aux  Prélats  d'employer  la  voie  des  cenfures  contre  tous  ces 
ravifleurs  qui,  après  les  monitions  ordinaires,  refufcrontde  réparet 
leurs  injuftices  ;    il  veut  qu'on  déclare  publiquement  excommunié 

(17)  TyriuSy  lih.  lo.  Hiftoirc  générale  des  1     (  i8)  Vtter,  Scriptor.  amplijf.  CoUtâio^  r.  i, 
Huns»  toro.  i,  pag.  icS.  \s:ol,  84^,  847^  S8j. 
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Raoul  de  Coucî  entre  autres ,  qui ,  après  avoir  commis  des  violences 
dans  une  de  leurs  Chapelles  •  avoit  ofé  la  renverfer.  Enfin .  fur  les  ds 
remontrances  des  Chevaliers ,  il  prétend  qu'on  rendra  la  fépulture 
ecdéfiaftique  à  un  particulier  exhumé  mal-à-propos  de  leur  cimetière , 
par  crainte  de  l'Ordinaire ,  à  qui  on  s'étoit  plaint  injuftement  que  le 
mort  avoir  été  excommunié  ^    &  enterré  fans  réconciliation. 

II  eft  à  remarquer  dans  ces  lettres  d'Alexandre ,  que  le  Frère  Euf- 
tache^  alors  Maître  du  Temple  près  de  Paris  ^  étoit  dépofitaire  de 
f  argent  deftiné  pour  Rome  ;  que  les  Templiers  avoient  des  prébendes 
dans  les  Cathédrales  (ip);  que  le  Saint-Siège  étoit  leur  refuge 
ordinaire  dans  les  affaires  qu'on  leur  fufcitoit>  &  que  s'ils  méritoient 
la  proteâion  des  Evéques  ^  ce  n'étoit  pas  moins  pour  leur  mérite 
pêrfonnel  que  pour  les  fervices  qu'ils  continuoient  de  rendre  à 
PEgafe  d'Orient. 

Il  ne  fut  queflion  cette  campagne  d'aucune  expédition  militaire , 
la  Syrie  ayant  effuyé  de  fi  violens  tremblemens^  que  plufieurs  villes , 
tant  des  Chrétiens  que  des  Mahométans ,  furent ,  les  unes  entière- 
ment détruites ,  les  autres  à  moitié  renverfées  ^  &  grand  nombre 
dliabitans  enfevelis  fous  leurs  ruines  :  les  plus  endommagées  furent, 
du  côté  des  Francs,  Tyr,  Antioche  &  Tripoli;  du  côté  des  In- 
fidèles ,  Hama ,  Baatbek ,  HemefTe ,  Schizour  &  Barin  :  dans  Alep 
&  Tripoli  il  ne  refla  pas  une  maifon  fur  pied.  Le  défaflre  fut 
affreux  :  par-tout  on  ne  rencontroit  qu'habitans  alarmés ,  familles 
errantes  ;  par-tout  on  ne  voyoit  que  tours  &  murs  renverfés ,  que 
châteaux  à  demi  ruinés  &  ouverts  à  l'ennemi.  La  Chronique  de 
Pîfe  fait  montera  près  de  fîx  mille  le  nombre  des  Francs  &  Sarrafins 
écrafés  fous  les  ruines  des  bâtiniens  (20). 

Pendant  les  quatre  mois  que  dura  cette  calamité ,  on  refTentit  des 
iccoufTes  jufqu'à  quatre  &  cinq  fois  dans  vingt-quatre  heures.  Alors 
les  deux  nations ,  également  frappées  de  terreur ,  &  logées  fous  des 


(i^)  Vcttn  Scr^tor.  ampliJT,  Collée,  tom.  %  A     (  lo)  CAroni'ca  Pîfana,  ad  annum  1171. 
col.  ^47-  I 
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sssssssssss  tentes ,  fongeotent  moins  à  fe  battre  qu'à  fléchir  le  Ciel  irrite  &  à 
Philippe  j-^pg^gf  le^^g  pertes  (  2 1  ).  Toutefois  le  bruit  s'étant  répandu , .  vert 
la  mi-décembre  y  que  Saladin  aflîégeoic  le  château  de  Daroun  ^ 
Amauri  partit  d'Afcalon  à  la  hâte^  ayant  à  peine  deux  cents  cin«- 
quante  chevaux  &  deux  mille  hommes  de  pied  y  avec  quelque» 
Chevaliers  de  l'Hôpital.  Pour  augmenter  fes  forces^  il  dirigea  fa 
route  vers  Gaza  ,  d'où  il  tira  y  en  pafTant  y  une  partie  de  la  garnifon 
qui  étoit  à  la  folde  du  Temple ,  auquel  cette  ville  appartenoit.  Avec 
cette  poignée  de  monde  y  le  Roi  fut  tellement  régler  fa  marche , 
qu'il  fe  fit  jour  à  travers  Pennemi^  &  parvint  à  introduire  une  partie 
de  fes  gens  dans  le  château  y  tandis  que  l'autre  fe  logeoit  dans  les 
faubourgs  &  chaflbit  les  Turcomans. 

L'ennemi  déconcerté  décampa  la  nuit  ;  &  comme  il  fentoit  Gaza 
dépourvue  9  il  marcha  contre  cette  place  ^  éloignée  de  Daroun  de 
quatre  milles  feulement  ^  &  la  furprit  au  point  du  jour.  Bientôt  il 
s'apperçut  que  tous  les  Templiers  n'étoient  pas  en  campagne;  ce 
ne  fut  qu'après  avoir  elTuyé  une  forte  réfifiance  y  &  perdu  bien 
du  monde  y  qu'il  vint  à  bout  de  s'emparer  de  la  ville  :  pour  la  ci- 
tadelle y  elle  tint  ferme  contre  Saladin  y  qui  l'abandonna  pour  re- 
tourner vers  Daroun ,  d'oîi ,  après  avoir  refufé  la  bataille  que  les 
Francs  lui  préfenterent ,  il  reprit  le  chemin  d'Egypte  (22). 

Saladin  ou  Sélah-Eddin  étoit  neveu  de  Schirkouh ,  &  fon  élevé 
dans  le  métier  de  la  guerre  :  après  la  mort  de  fon  père ,  il  lui  fuccéda 
en  qualité  d'Emir  y  ou  Généraliffime  des  armées  d'Egypte.  Ce  fut 
le  Calife  Adhed  qui  honora  cet  Officier  d'un  grade  auquel  il  ne 
devoit  pas  apparemment  afpircr.  Auflî  -  tôt  après  fon  élévation , 
l'ingrat  Saladin  entreprit  d'enlever  à  fon  bienfaiteur  &  à  la  Maifoa 
des  Fatimites  l'autorité  califale  ,  pour  la  reporter  dans  la  Dynaflie 
des  Abaffides^  où  elle  avoir  fubfifté  plus  de  deux  cent  cinquante 
ans  auparavant.  Le  Calife  en  mourut  de  chagrin ,  &  c'eft  à  tort  que 
Guillaume  de  Tyr  accufe  Saladin  de  l'avoir   tué.  Adhed  n'eut  pas 

(il)  Wil/ei,  Tyrius^  Ub.  10,  cap.  i^,        |     (ii)  Ihidcm,  cap,  10  &  11. 
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plutôt  les  yeux  fermés ,  que  le  nouvel  Emir  prit  pofTeflfion  du  palais 
impérial  &c  des  richeflfes  immenfes  qui  s'y  trouvèrent.  Ainfi  parvenu  à 
pouvoir  fe  foutenir  par  lui-même ,  il  conçut  le  defTein  de  s'emparer  de 
la  fouveraineté  d'Egypte ,  &  Pexécuta  en  moins  de  quatre  ans.  On 
voit,  par  THiftoire  de  ce  héros  (23),  que  plus  il  eut  d'ambition, 
d'avarice  &  de  fourberie  dans  le  tems  qu'il  n'étoit  que  Général , 
plus  il  devint  grand ,  libéral  &  magnifique  lorfqu'il  fut  reconnu  pour 
Sultan.  C'eft  avec  ce  Prince ,  ou  plutôt  cet  homme  de  fortune  ,  que 
nous  allons  voir  déformais  les  Francs  fe  mefurer. 

Après  le  (iége  de  Daroun ,  Amauri ,  perfuadé  que  loin  de  pouvoir 
exécuter  aucune  entreprife ,  il  n'étoit  pas  même  en  état  de  réfifter 
aux  forces  fupérieures  de  fes  ennemis ,  affembla  fes  Barons ,  pour  leur 
déclarer  que  la  dernière  députation  faite  en  Europe  ne  devant  pas  avoir 
grand  fuccès  félon  toute  apparence,  il  avoit  réfolu  d'aller  lui-même  en 
perfonne  îipplorcr  le  fecours  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  puif- 
qu'il  n'y  avoir  plus  que  ce  Prince  fur  lequel  on  pût  fonder  quelque 
efpérance.  Malgré  l'avis  de  fes  Généraux,  il  s'embarqua  en  effet 
pour  Conftantinople  au  mois  de  mars  1171  ,  après  avoir  fait  prendre 
les  devans,  par  terre,  à  Philippe  de  Naploufe,  qui  venoic  de  faire 
abdication  de  la  grande  maitrife. 

Philippe  fut  remplacé  par  Eudes  ou  Odon  de  Saint -Amand, 
Seigneur  François ,  né  d'un  père  &  d'une  mère  connus  dans  l'Hif^ 
toirc  par  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  encore  plus  que  par  la  noblefTe 
de  leur  fang,  &  qui,  d'un  commun  confentement ,  firent  profeflîon 
de  l'état  religieux,  après  avoir  eu,  en  mariage  légitime,  trois  en- 
fuis :  Eudes  dont  il  s'agit,  avec  deux  filles,  Flandrine  &  Mathée 
qu'on  dit  avoir  été  mifes  au  nombre  des  Saintes.  Avec  un  peu 
plus  d'attention ,  le  Chevalier  de  THermite  -  Souliers  auroit  vu  que 
Mathée,  qu'il  appelle  Marthe,  ne  fut  point  'fille  d'Eudes,  mais  fa 
fœur  (24). 


Philippb 

DB 

Naplousb. 
1170* 


J17I. 


Odon  de 
s.  Amand. 


1171. 


(13)  Par  M.  Marin,  à  Paris,  en  1758. 

(14}  Invencairo  de  THiftoire  généalogiqae  de  la  Noblefle  de  Touraînc,  pag.  8x. 
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.1.  I  I      I  *  Mathée   époufa  le  frere  de  Saint  •  Guillaume ,  Archevêque  de 

s.  amand.    Bourges^  nommé  Geraulc  de  Berruyer^  dont  elle  eut  Saint-Philippe  ^ 


1,71,  foixante  -  oniieme  Prélat  de  la  même  Eglife.  Flandrine  fut  auflî 
mariée  y  &  avoir  une  fille  unique ,  qui  efl  reconnue  pour  Sainte  dans 
rOrdre  de  Ckeaux  y  dont  elle  embrafTa  Tlnditut.  L'Hiflorien  que  noujg 
fuivons,  plus  porté  à  nous  tranfmettre  la  vertu  &  les  exemples  du  perc 
d'Odon  que  fon  nom  &  fes  qualités  ^  nous  dit  feulement  qu'après 
s'être  fait  honneur  dans  la  milice  féculiere  y  il  s'engagea  dans  celle 
du  Temple  9  où  il  fe  diflingua  par  fa  religion  ^  fon  zèle  &  fa  valeur 
contre  les  ennemis  de  la  foi^^  &  qu'à  fa  perfuafion,  fon  époufe  ^ 
Dame  d'un  rare  mérite  &  d'une  piété  exemplaire  y  fit  profeffion  de 
la  règle  de  Saint-Benoit  dans  le  Monaflere  de  Beaumont  y  ficué  au 
midi  de  la  ville  de  Clermont  en  Auvergne  (25). 

C'efl  dans  cette  famille  de  Saints,  &  au  milieu  de  ces  exemples 
domeftiques,  qu'Odon  de  Saint- Amand  fut  élevé  &  formé  à  la  vertu. 
Il  étoit  beau  &  bien  fait  de  fa  perfonne  y  &L  par-deffus  tout  cela  ^ 
fidèle  imitateur  de  la  religion  &  de  la  vie  édifiante  de  fes  parens. 
Ce  fut  par  la  pratique  de  ce  qu'il  avoit  appris  à  cette  école  y  qu'étant 
paffé  en  Orient ,  il  fe  fit  connoître  des  Templiers ,  dont  il  fut  Grand- 
Maître  ,  &  du  Roi  Amauri ,  qui  l'établit  d'abord  Maréchal  du 
royaume  ,  puis  fon  échanfon,  &  qui  l'employa,  comme  on  a  vu, 
dans  des  affaires  importantes. 

Tout  le  tems  qu' Amauri  pafla  chez  l'Empereur  Grec ,  ce  ne  fut 
à  Conftantinople  que  fêtes,  jeux  &  réjouiffances ,  qui  n'empêchèrent 
pas  cependant  qu'on  ne  s'entretînt  fur  l'état  de  la  Paleftine ,  &  fur 
les  moyens  d'en  éloigner  les  Infidèles.  Après  un  traité  conclu  entre 
les  deux  Puiflances ,  Amauri  fe  remit  en  mer  fur  dix  galères,  efpece 
de  gros  bateaux ,  allant  à  la  voile  &  à  la  rame ,  bien  difFérens 
de  ces  édifices  immenfes  qui  flottent  aujourd'hui  fur  nos  mers.  A 
fon  retour ,  le  Roi  eut  le  chagrin  d'apprendre  que  ,  pendant  fon 
abfence  ,  Noradin   s'étoit  emparé  de  trois  places,  &  avoit  ravagé 


(15  )  Pazriarchium  Bitwicenfe,  tom.  u  Bi&àûthtcé  Lâbhtané^  pag^  iio. 
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les  environs  de  Tripoli  ;  que  PArchevéque  de  Tyr ,  parti  deux  ans 
auparavant  pour  mendier  des  fecours  en  Europe  y  en  étoit  revend    s«  amamo. 


fans  fecours  ni  efpérance;  qu'un  Chevalier  apoftat  dévaftoit  la  Ci-        ,17,. 
IrciCy  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes  qu'il  avoit  demandé  aux  Mu^ 
fulmans ,  en  vue  de  s'ouvrir ,  par  la  force ,  un  chemin  au  trône 
d'Arménie ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  par  la  mort  du  dernier 
Prince  Thoros ,  dont  il  étoit  frère.  C'eft  ce  Thoros  qui  'avoit  établi 
des  Eglifes  latines  dans  fes  États ,  &c  qui  fut  un  infîgne  proteâeur 
des  Templiers,  auxquels  il  conféra  de  grands  biens^  Le  Religieux 
apoftac,  fumommé  Melik  ou  Melier,  étoit  membre  de  la  Chevalerie 
du  Temple  ^  &  oncle  de  Thomas  >  qui  avoit  pris  polTefTion  de  la 
principauté  par  le  moyen  des  Grands  d'Arménie.  L'hiftoire  ne  dit 
pas  fi  Melier  fut  chaflé  de  fon  Ordre ,  ou  s'il  ne  déferta  que  pour 
faire  valoir  fts  prétentions  ;  mais  on  fait  qu'il  dépofféda  Thomas , 
fon  neveu,  &  que,  poi^r  envahir  un  héritage  auquel  il  avoit  renoncé 
par  fa  profeflîon,  il  fut  le  premier  Chrétien  qui  fit  alliance  avec 
fes  Infidèles.  Ses  anciens  Confrères  furent  les  premiers  contre  lefquels 
il  tourna  fes  armes;  il  les  chafTa  de  fon  pays,  confifqua  leurs  biens, 
&  leur  fit  tout  le  mal  qu'il  put ,  jufqu'à  perfécuter  le  Prince  d'An- 
rioche  qui  les  foutenoit.  Les  Francs ,  intéreflés  à  tirer  vengeance  de 
ce  déferteur ,  accoururent   en   Cilicie  ;   mais    heureufement  pour 
lui  ils  furent  obligés  de  s'en  retourner  auflî-tôt  pour  défendre  les 
limites  de  la  Palefiine  contre  Saladin.  Cependant  Melier  ne  jouit 
pas  long-tems  en  paix  des  fruits  de  fon  ambition  ;  il  fut  tué  par 
Rupin  de  la  Montagne,  fon  parent,  qui  lui  fuccéda  (2^). 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  aux  Templiers  une  bulle  d'Alexandre  III , 
dans  laquelle  ri  commence  par  les  féliciter  de  ce  que  leur  inftitut 
eft  en  vénération  par  tout  le  monde  chrétien  ;  de  ce  que,  dociles 
à  la  grâce  de  leur  vocation,  ils  marchent  avec  courage  &  perfé- 
vérance  dans  la  voie  étroite ,  eu  i-enoriçàht  aux  poiApes  &  voluptés 
du  fièclc  î  de  ce  qu'en  vrais  Ifraélites  &  foldats  du  Seigneur  ,  ib 

(lO  Dcfcripnoade  riflcdeCbyprc,  par  le  P;  Lufighad. 
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font  toujours  animés  de  cette  chanté  qui  facrifie  tout  à  Futilité  du 


Odondi  ,    • 

S.  Amavd.    prochain. 


117*. 


Après  ce  préambule ,  le  Pape  continue  ainfi  :  ce  Quoique  votre 
f>  zèle  ne  fe  foit  jamais  ralenti^  nous  vous  exhortons  néanmoins  6c 
M  vous  enjoignons ,  tant  à  vous  qu'à  vos  Servans ,  de  vous  appliquer 
»  tout  entiers  à  la  défenfe  de  cette  portion  de  TËglife  catholique 
"  ^ui  gémit  fous  la  tyrannie  des  Païens  ;  de  vous  oppofer  de  toutes 
99  vos  forces  aux  ennemis  de  la  Croix  ;  &  ^  en  vue  de  vous  féconder  ^ 
»  nous  vous  accordons  de  pouvoir  convertir  y  à  votre  ufage  &  profit^ 
>'  tout  ce  que  vous  pourrez  enlever  de  dépouilles  fur  eux^  fans  que 
w  perfonne  puifle  en  rien  partager  avec  vous ,  fi  ce  n'eft  de  vôtre 
H  confentement.  . 

«  Nous .  ftatuons  que  le  Temple  oîi  vous  vous  êtes  réunis ,  pour 
»'  la  gloire  de  Dieu  ^  la  défenfe  de  fes  ferviteurs  &  la  délivrance  de 
H  P£glife^  foit  maintenant  9  &  déformais  à  perpétuité  fous  la  pro— 
>9  teâion  du  Saint-Siège^  avec  tous  les  biens  &  polTefïïons  dont  il 
99  jouit  ^  &  qu'il  obtiendra  dans  la  fuice^  tant  de  la  libéralité  des 
w  Princes ,  que  des  aumônes  des  Fidèles. 

.  tf  Nous  décernons  par  ces  préfentes ,  que  la  difcipline  régulière. 
w  qui  eft  en  vigueur  dans  votre  Maifon ,  y  foit  inviolablemerit  obfer» 
9>  vée  par  chacun  de  fes  membres  ;  qu'on  y  vive  dans  la  chafteté 
99  &  pauvreté  conformes  à  fa  profeffion ,  &  dans  une  obéiifance 
99  parfaite  au  Grand-Maicre  &l  à  ceux  que  celui-ci  défjgnera;  âc 
99  parce  que  cette  Maifon  eft  l'origine  de  toutes  celles  de  votre 
99  faint  Inftitut ,  nous  voulons  qu'elle  en  foit  auffi  confidérée  défor- 
99  mais  comme  le  chef  &  la  maitrelfe. 

99  Nous  ftatuons  en  outre  qu'à  la  mort  du  Grand-Maitre  Odon  ^ 
99  notre  cher  fils,  &  à  celle  de  fes  fuccefleurs ,  perfonne  ne  foît 
99  reconnu  pour  votre  Supérieur  général,  qu'il  n'ait  été  engagé  par 
99  la  même  profeflîon,  tiré  du  rang  des  Chevaliers,  &  choifi  par 
99  tous  les  Frères  unanimement ,  ou  du  moins  par  la  plus  faine  partie 
99  du  Chapitre.  Quant  aux  ufages  établis  par  le  Grand-Maître  &  les 
•9  Frères  pour  le  maintien  de  la  difcipline  clauftralc  &  militaire  , 

a 
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w  îl  ne  fera  permis  à  aucune  perfonne  eccléfiaftique  qu  féculiere  ===== 

*  *   •  *  Odon  de 

M  dy  déroger  ou  de  les  enfreindre  :  le  feul  Grand  -  Maître ,  du    s.  Amand* 
M  confentement  de  la   plus  faine  partie   du   Chapitre,  pourra  les        n?^* 
w  changer  lorfquMIs  auront  été  en  vigueur,  &  qu'ils  fe  troureront 
w  couchés  par  écrit. 

5>  Nous  défendons  auflî  à  toutes  perfonnes  eccléfiaftîques  &c  fé- 
n  culieres  d'exiger,  du  Maître  &  des  membres  de  cette  Maifon, 
»>  aucuns  de  ces  hommages ,  fauves  -  gardes  &  fermens  de  fidélité 
o  qui  font  en  ufage  parmi  les  Séculiers.      • 

»>  Faites  attention  fur-tout  que  votre  faint  Inftîtut  ayant  été  fuf- 
M  cité  de  Dieu  par  une  Providence  fpéciale,  il  ne  convient  pas  que 
w  vous  pafliez  à  un  autre  Ordre  fous  prétexte  de  plus  grande  régu- 
1»  larité.  Celui  dont  la  nature  eft  d'être  immuable  &  éternel,  ne  peut 
w  approuver  cette  inconftance  ;  il  n'infpire  les  bons  defleins  qu'afin 
99  qu'on  perfévere  dans  leur  exécution.  Combien  des  vôtres  fe  font 
n  rendus  agréables  au  Seigneur ,  &  fe  font  acquis  un  nom  immortel 
>f  fous  le  cafque  &  la  cuiraffe  ?  Combien  n'en  connoît-on  pas  d'entre 
w  vous  qui  font  parvenus  à  une  gloire  éternelle ,  en  fe  fortifiant  par 
99  les  pénibles  travaux  de  la  guerre?  Ayez  donc  foin ,  qui  que  vous 
ti  foyez ,  Chevaliers  ou  Servans ,  de  concevoir  une  haute  eftime 
»  de  votre  état ,  &  que  chacun  de  vous  perfifte  dans  fa  première 
».  vocation.  C'eft  pourquoi  on  vous  déclare  qu'une  fois  admis  par 
M  la  profeffion  religieufe,  il, ne  vous  eft  plus  libre  de  retourner  dans 
>>  le  fiecle,  ni  d'y  renvoyer  aucun  de  ceux  qui  ont  .fait  &  prononcé 
»  leurs  vœux ,  ni  de  pafler  à  un  autre  monaftere ,  dans  le  deflein 
M  d'y  mener  une  vie  plus  ou  moins  ftride ,  à  moins  qu'au  préalable 
f»  vous  n'ayiez  confulté  le  Grand-Maître  ou  les  Frères,  &  n'en  ayiez  . 
»ï  obtenu  la  permiflîon  :  fans  cette  démarche,  perfonne  ne  fera  reçu 
>>  dans  aucun  corps  eccléfiaftique  ou  féculier  ;  &  parce  qu'il  eft  juftc 
M  que  ceux  qui  font ,  par  état ,  les  défenfeurs  de  l'Eglife ,  vivent 
•>  des  biens  eccléfiaftîques  ,  nous  défendons  à'qui  que  ce  foit  d'exiger 
n  la  dîme  de  ce  qui  appartient  à  votre  vénérable  Maifon ,  fi  ce  n'eft 
t>  de  votre  confentement.  De  même  ,  afin  que  rien  ne  vous  manque 
Tome.  /•  O 
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^  "  de  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  falut  &  au  foin  des  âmes,  afin 

S.  amand.     19  que  vous  puiflîez  plus  commodément  recevoir  les  Sacremens  & 

ii7»«        "  aflîfter  aux  Offices  divins   dans  votre  facré  Collège,  nous  vous 

n  permettons  d'y  admettre  des  Prêtres  &c  autres  Clercs  d'une  probité 

i>  reconnue ,  de  les  recevoir  de  quelque  part  qu'ils  tiennent ,  après 

«  vous  être  affurés  qu'ils  font  bien  &  validement  ordonnés.  Non- 

M  feulement  on  vous  permet  d'en  agréger  à  la  Maifon  chef-d'Ordrc^ 

}»  mais  encore  à  toutes  les  Commanderies  &  autres  lieux  qui  en 

99  dépendent,  à  condition  cependant  qu'ils  ne  feront  membres  d'aucun 

lï  autre  Inftitut ,  &  que  s'ils  ne  viennent  pas  de  loin ,  on  les  de- 

»i  mandera  aux  Ordinaires,  Si,  après  cette  démarche,  on  vous  les 

«  refufe,  vous  ne  laiflcrez  pas  de  les  recevoir  &  de  les  retenir  par 

»  l'autorité  du  Saint-Siège. 

99  Si  ces  Clercs,  après  leur  réception,  viennent  à  fe  rendre  înu- 

fï  tiles  ou  incommodes ,  en  femant  la  difcorde  parmi  les  Frères  ,  le 

»  Chapitre  pourra  les  congédier,  leur  permettre  de  s'enrôler  dans 

>»  tel   autre  Ordre  qu'ils  voudront ,  &  les  remplacer  par  d'autres 

99  fujets  plus  capables ,  qui  ^  après  une  année   d'épreuve ,  feront 

99  reçus  à  profeflion>  feront  vœu  de  vie  régulière  &  d'obéiilknce 

99  au  Grand-Maitre.  Si  leur  conduite  a  donné  lieu  d'efpérer  qu'Us 

99  fe  rendront  néceiïaires ,  dans  ce  cas ,  ils  auront  droit  au  même 

99  coucher ,  même  vivre  &  vêtir  que  vous ,  lî  ce  n'eft  qu'il»  porte- 

99  ront  leurs  habits  fermés  par-devant. 

99  Us  n'auront  aucune  part  aux  affaires  de  Chapitre ,  ni  au  gou- 

99  vernement  de  la  Maifon  ,  que  quand  on  voudra  bien  le  leur  per- 

99  mettre.  Pour  ce  qui  efl  du  foin  des  âmes,  ils  ne  s'y  ingéreront 

99  qu'autant  que  vous  voudrez  les  en  charger  ;  ils  n'auront  d'autres 

^  99  Supérieurs  que  votre  Chapitre;  ils  feront  foumis  en  tout  &  par- 

99  tout  à  vous  ,  Odon,  notre  cher  fils,  &  à  vos  fucceffeurs,  comme 

99  à  leur  Maître  &  Prélat  ordinaire.  Nous  voulons  en  outre  que  lorfqu'il 

99  s'agira  d'élever  ces  Clercs  aux  Ordres  Sacrés ,  vous  ayiez  pouvoir 

99  de  les  envoyer  à  quel  Prélat  catholique  vous  voudrez ,    lequel , 

99  revêtu  de  nos  pouvoirs ,  leur  accordera  ce  qu'ils  demanderont. 
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»>  Nous  leur  faifons  défenfes  de  prêcher  pour  amaflfer  de  l'argent  ^ 


f  »  ni  pour  aucun  autre  intérêt  temporel  y  de  même  qu'à  vous  de  les    s.  Amand. 


>>  envoyer  à  cette  fin.  Vous  n'en  recevrez  aucun  qui  ne  faffe  vœu        1171. 
'>  de  Habilité ,  &  qui  ne  promette  de  travailler  le  refte  de  fa  vie 
»»  à  la  converfion  de  fes  mœurs,  fous  l'obéiflance  du  Grand-Maître. 
M  Ces  promeffes  feront  couchées  par  écrit,  &  lailTées  fur  l'autel. 

»9  Sans  rien  déroger  au  droit  des  Evéques  fur  les  décimes,  les    ' 
f»  enterremens  &  les  oblations  des  Fidèles,  nous  vous  accordons 
»  pouvoir  de  confiruire  des  oratoires  dans  les  lieux  dont  on  vous 
9>  fait  donation,  &  qui  font  habités  par  vos  Familiers,  afin  que 
99  vous  pui/fiez ,  vous  &l  eux ,  aflifler  aux  Offices  divins ,  i&  y  re- 
99  cevoir  la  fépulture  ;  car  il  feroit  indécent  &  mémç  dangereux  à 
s»  des  perfonnes  religieufes ,  de  fe  trouver  dans  des  aflemblées  de 
if  iêmmes,  &  confondus  avec  les  Séculiers,  toutes  les  fois  qu'il 
If  s'agiroit  d'aflifler  à  l'Eglife.  Au  refle ,  nous  vous  autorifons  dans 
91  la  jouiflance  de  toutes  les  dîmes  que  vous  pourrez  acquérir  ou 
Il  retirer  des  mains  de  Clercs  &  Laïcs ,  avec  le  confentement  des 
i>  Prélats. 

f>  Afin  que  rien  ne  vous  manque  de  ce  qui  concerne  la  parti* 
9»  cipation  aux  biens  fpirituels,   nous  ûatuons  &  ordonnons  qu'en 
99  quelque  lieu  que  vous  arriviez ,  il  vous  foit  libre  d'y  recevoir  la 
99  pénitence ,  l'extréme-onâion  &  autres  facremens  de  tout  Prêtre 
99  Catholique  :  &  parce  que  nous  ne  faifons  tous  qu'un  même  corps 
99  en  Jéfus-Chrift ,   &  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  acception  de  per- 
99  fonnes ,  nous  étendons  à  vos  Familiers  &  Frères  fervans  toutes  les 
99  grâces  &  faveurs,    la  rémiflion  des  péchés  &  les  bénédiâions 
99  apoftoliques  qui  vous  ont  été  accordées  ;   &  lorfque   ceux   des 
99  vôtresi  qui  font  envoyés  pour  recueillir  les  aumônes  des  Fidèles^ 
99  arriveront  en  quelque  bourg ,  ville ,  château  ou  village ,  on  aura 
99  foin ,  quand  bien  même  ce  lieu  feroit  en   interdit  ^  de  leur  en 
99  ouvrir  l'Eglife  une  fois  l'année ,  &  d'y  célébrer  les  Saints  Myf- 
99  ceres ,  fans  cependant  y  admettre  aucun  excommunié  ,  le  tout  en 
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^^  «  confidëratîon  de  la  Milice   du  Temple  ,    par  rerpeâ  pour    fes 

s.  Amand.     „  Chevaliers ,  &  en  figne  de  joie  de  leur  bonne  arrivée. 

^>7i.  j>  Que  perfonne  n'ait  donc  la  témérité  de  molefter  votre  Maifon  , 

M  ni  dy  caufer  aucun  trouble,  en  raviflant,  retenant  ou  diminuant 
^5  fes  poffeffions  ;  que  chacun ,  au  contraire ,  s'intérefle  à  les  lui 
«  conferver ,  puifqu'elles  doivent  tourner  non-feulement  à  votre 
»  ufage ,  mais  encore  à  celui  des  Fidèles  en  général.  » 

Jufqu'à  préfent  nous  n'avons  rien  trouvé  de  plus  exprès  ni  de 
plus  détaillé  fur  les  privilèges  de  nos  Chevaliers  que  cette  pièce  ; 
elle  eft  fans  date  ,  &  rapportée  dans  les  Ades  de  Rimer  ,  à  la  dix- 
huitieme  année  de  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre  j  elle  eft  par  confé- 
quent  de  iiyx  (17). 

Elle  me  paroît  moîris  une  nouvelle  conceflîon  qu'un  renouvelle-. 

ment  &  une  extenfion  de  privilèges  autrefois  accordés.  Il  eft  clair 

que  les  Templiers  y  font  foumis  immédiatement  au  Saint-Sîége, 

quant   an  fpirituel  &  à'u  temporel  ;    qu'ils  y  reçoivent  le  pouvoir 

d'ftiftituér  &  de  deftituer  des  Prêtres;   que  c'eft  le  Saint-Siège  qui 

lés  a  fouftraits  à  la  jurifdiâîon  du  Patriarche  y  &  que  la  plupart  de 

nos  Hiftorîens  fe  font  trompés   en  rapportant   cette  fouftradîon, 

les  uns  au  Pontificat  de  Calixte  II,  les  autres  au  Magiftere  de  Mon—   • 

taigu  j  enfin  que  l'Hiftorien  Gaufrédi  n'eft  point  à  fuivre  en  ce  qu*îl 

donne  aux  Templiers  pour  Grand-Maître ,  en  ce  tems-ci ,  un  certain 

Hugues  Geoflfroi ,  Précepteur  de   Provence  ,    qui  fut  choifi  pour 

arbitre  d'un  diflférend  entre  fc  Roi  d'Aragon  &  le  Comte  de  Tou— 

loufe  (i8). 

Durant  Pété  de  iiyx,  Saladin,  au  lieu  d'agir  fortement  contre 
les  Chrétiens,  félon  les  ordres  qu'il  en  avoir  reçus ,  s'amufa  pen^^ 
dant  trois  mois^  fur  les  frontières  de  la  Syrie,  à  piller  les  enviroris 
dé  Krak  &  de  Mont-Royal.  Noradin,  qui  éclairoit  toutes  fes  dé- 
marches,  s'appcrcevant  qu'il  ne  rendoitqu'à  fe  rendre  indépendant, 

(17)  Tom.  I,  pag.  10.  I     (i8)  Hift,  dcProvencc,  tom.  j,  pag,  m. 
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jugea,  par  toutes  fes  lenteurs",  quMl  n'en  feroit  que  peu  ou  point 
fécondé  dans  fes  expéditions  contre  les  Francs  ;  en  conféquence ,  il 
réfolut  de  tourner  fes  armes  contre  cet  Emir ,  &  de  le  dépouiller , 
s'il  étoit  poflible ,  de  fon  Gouvernement  ;  &  dans  cette  vue  ,  il  fît 
une  trêve  avec  Amauri  ,  afin  de  n'en  être  point  traverfé  dans  fon 
entreprife  (29}. 

Ce  fut  dans  ces  conjondures  que  le  Duc  de  Saxe  Henri-le-Lion, 
arriva  en  Orient,  fuivi  de  quelques  Chevaliers  Saxons  qui,  trouvant 
les  Chrétiens  en  paix,  &  n'ayant  pas  d'ailleurs  aflez  de  monde  pour 
attaquer  l'ennemi,  fe  contentèrent  de  porter  des  offrandes  aux  Lieux 
Saints  y  &  de  relever  les  murs  de  quelques  places  :  le  Duc,  avant 
fon  départ,  laifla  entre  les  mains  des  Templiers  plus  de  mille  marcs 
d'argent,  pour  entier  accompliflement  de  fon  vœu  (30). 

II  y  avoit  alors ,  fuivant  l'Itinéraire  du  Juif  Benjamin  ,  deux 
Hèpitaux  à  Jérufalem ,  de  chacun  defquels  fortoient  tous  les  jours 
quatre  cents  Chevaliers  pour  aller  à  la  guerre ,  outre  ceux  qui  ve- 
noient  de  France  &  des  autres  pays  Chrétiens  ;  il  efl  évident  que 
c'eft  des  Maifons  du  Temple  &  de  l'Hôpital  que  cela  doit  s'en- 
tendre (31). 

Dans  un  teftament  de  cette  année  ,  Guillaume ,  Seigneur  de  Mont- 
pellier ,  qui  avoit  trois  fils ,  abandonne  &  confie  l'éducation  du  plus 
jeune  aux  Templiers ,  en  les  priant  de  s'en  charger  pendant  le  cours 
de  fîx  ans ,  à  la  fin  duquel ,  fi  les  deux  premiers  font  encore  vivans, 
le  troifieme  fe  fera  Templier ,  & ,  pour  fa  dot ,  fe  contentera  de 
mille  fous  Melgoriens  ;  c'eft  ainfî  que  dans  ces  tems  barbares  un  père 
mourant  difpofoit  de  la  liberté  d'un  cadet  pour  avantager  des 
aînés  (31). 

On  travailloit  alors  à  difculper  le  Roi  d'Angfeterre  du  mafTacre 
de  l'Archevêque  de  Cantorbéry  ,  arrivé  l'année  précédente  :  il  y 
avoit  un  Chevalier  du  Temple ,  parmi  ceux  qui  furent  envoyés  au 
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^19)  Hift.  de  Saladin,  tom.  i,  pag.  117. 
(3c)  Rerum  Brunfvicenfium ,  r.  } ,  /?.  7^3» 
()i)  TAbbc  fleuri,  Hift.  Ecclériaftiquc. 


(31)  Duchefnc,  Hift.  des  Ducs  de  Bourgogne^ 
corn.  1,  pag.  175. 
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Pape  à  cette  fin.  En  recevant  rabfoîution  ,  Henri  jura  &  promît  à 
raflemblée  d'Avranches ,  d'envoyer  aux  Templiers  Orientaux  tout 
Pargent  que  ceux-ci  jugeroient  néceflaire  à  Tentretien  de  deux  cents 
Chevaliers  par  an ,  jufqu'à  ce  qu'il  allât  lui-même  en  perfonne  en 
Paleftine,  ce  qu'il  promettoit  d'exécuter  dans  trois  ans  {33)* 

Parmi  les  donations  faites  à  l'Ordre  l'année  fuivante  1 1 73 ,  nous 
comptons  :  1^.  Le  Temple  de  Reims,  fondé  par  Henri  de  France, 
Archevêque  de  cette  Métropole  :  il  donna  aux  Chevaliers  une  cha- 
pelle qu'on  dit  être  de  la  fondation  de  S.  Rémi,  &  qui  avoît  été 
augmentée ,  par  un  Doyen  de  la  Cathédrale ,  de  quelques  prébendes 
pour  l'entretien  de  plufieurs  Chanoines  ;  cette  Commanderie  rapporte 
maintenant  huit  à  dix  mille  livres  (34)» 

x^.  La  Terre  de  Prugnanas  avec  fes  dépendances  ,  qu'un  riche 
Seigneur  de  Languedoc ,  nommé  Arnaud  de  Fenouillet ,  laifTe  par 
teftament  au  deux  Ordres  Militaires,  à  charge  de  payer  à  fes  çréan* 
cier  trois  cents  fous  (35). 

3^.  Le  Parc  ou  la  Maifon  de  Sainte-Vaubourg ,  à  deux  lieues 
plus  bas  que  Rouen ,  fur  la  rive  droite  de  la  Seine  :  ce.  lieu  appar- 
tient encore  aux  Hofpitaliers/  dont  le  Commandeur  préfente  à  plu- 
fieurs bénéfices  {36).  C'eft  dans  cette  Maifon  que  fe  fit,  entre  les 
Chanoines  réguliers  de  Saint-Viâor  &  le  Frère  Aimon  des  Hayes^ 
Procureur-Général,  une  tranfaâion  portant  que  les  Templiers,  qui 
avoient  dans  les  Eglifes  de  Poifly  &  d'Etampes  une  Prébende  & 
demie,  en  abandonneroient  le  revenu  d'un  an  aux  Viftorins  à 
chaque  mutation  de  Grand-Maître ,  félon  que  ceux-ci  l'avoient  ob- 
tenu à  chaque  mutation  de  Chanoines  féculiers ,  avant  que  ces  pré- 
bendes euflent  paflTé  aux  Chevaliers  (37). 

4*'.  Guignard ,  Comte  de  RouflîUon ,  abandonne  à  l'Ordre ,  par 
difpofition  teftamentaire ,  tous  les  acquêts  qu'il  poflede  dans  un  lieu 


(33)  Concilia  Magru  BritanniÂ  ,   tom.  4, 
pag.  788. 

(34)  La  Maninicre,  Diâionn.  géograph. 
(3;}  Thefaurus  Aiucdùt. ,  tom.  i,  coi.  $75* 


(^6)  LaMartiniere,  Diâionn.  géograph. 
(37)  Martenne,  ampliffinu  Colite .^  tom,  4^ 
coium.  lié. 


DES    TEMPLIERS.  m 

nommé  Pugols,  à  charge  de  payer  au  Monaftere  de  JFont- Froide  ^ 

onze  cents  marabotins,  pièce  d'or  valant  à-peu-près  neuf  livres  :  il    s.  amand. 


cède  en  outre  aux  Chevaliers  Ton  château  de  Palatio  avec  toutes  fes  u^j. 
avenues  &  dépendances,  tous  les  fours  banaux  &  la  plupart  des 
moulins  de  Perpignan ,  avec  les  droits  qu'il  a  fur  chaque  hémine 
de  bled  qui  fe  vend  en  cette  ville  y  à  condition  que  la  moitié  du 
produit  de  cçttt  féconde  donation  &  de  quelques  autres ,  faites  aux 
Hofpitaliers  y  fera  employée  à  acquitter  une  dette  de  trois  mille  cinq 
cents  fous  Melgorîens(38).  Nous  omettons  ici  quelques  concevions 
&  accords  de  moindre  conféquence  (39)  >  pour  pafler  à  des  faits 
plus  notables. 

Jufqu'ici  les  Chevaliers  n'avoicnt. encore  eu  aucun  chef  plus  zélé 
pour  la  donfervation  de  leurs  privilèges  que  Saint-Amandj  auflî 
eft-ce  fa  fermeté  qui  Ta  fait  qualifier  de  perfonnage  fier  &  hautaia 
par  Guillaume  de  Tyr  &  fes  copides  :  voici  à  quelle  occafion. 

II  y  avoit  aux  extrémités  de  la  Syrie  une  feâe  de  Mahométans  y 
nommée  Bathénieps  par  les  Arabes  y  &  Afiafiins  par  les  Francs  ; 
fortis  du  fond  de  la  Perfe  y  ils  habitoient  les  hauteurs  du  Mont 
Liban  y  fous  un  chef  qui  n^étoit  que  Lieutenant  de  leur  Souverain 
de  Perfe,  Cette  horde  ,  auflî  ennemie  des  Mufulmans  que  des  Chré- 
tiens ,  admettoit  la  métempfycofe  ,  Tincefte  ,  &  fur-tout  la  defcente 
de  PEfprit-Saint  dans  leurs  Imans,  Une  vive  pcrfuafion  de  ce  der- 
nier point  y  leur  infpiroit  une  obéiflance  aveugle  y  qui  leur  faifoit  af- 
fronter la  mort  avec  une  intrépidité  qui  n'avoit  d'exemple  que  parmi 
eux  (40),  &  qui  fe  faifoit  fur-tout  remarquer  lorfqu'il  s'agiflbit  de 
détruire  ceux  dont  leur  chef  étoit  mécontent.  Plus  d'une  fois  l'Étranger 
fut  témoin  de  leur  fanatifme ,  &  les  vit  fe  précipiter  dans  l'eau , 
dans  le  feu  &  fur  la  pointe  des  armes,  au  moindre  fignal  qu'on 
leur  en  donnoit;  ils  exerçoient  leur  fureur  fur  les  Chrétiens  &  fur  ka 
Mahométans  indifféremment.  On  trouve  dans  l'Hiftoire  un  Roi  de 

(58)  Marca  Hijpanica  ,  col,  ij^o.  1     (40)  Diifcrtation  fur  les  AifalTins,  dans  les 

(5^)  Ibid»  co/t/m.  1364.  Gallia  C^//?/<z/zâ  1  Mémoires  de  i* Académie  des  InfcriptioQS,  toin« 
nova  ,  r.  5 ,  coL  14J ,  &  M  ,  col.  1006,  1 17,  pag.  117. 
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MofluI ,  un  Sultan  de  Khoraflan ,  deux  Califes  ,  Tun  de  Bagdad  , 
Pautre  d'Egypte  ,  niaflacrés  par  leurs  émiflaires  ,  fans  compter  le 
"  fameux  Vifir  Nezam  ,  plufieurs  Princes  Seljoucides ,  &  quantité 
d'autres  (41).  Saladin  lui-même  en  fut  attaqué  plufieurs  fois;  le 
fils  du  Roi  d'Angleterre  en  fut  bleffé,  &  n'échappa  qu'avec  peine 
à  leurs  coups.  Quelquefois  ils  fe  faifoient  baptifer ,  pour  mieux  cacher 
leurs  complots,  &  pour  avoir  plus  facilement  accès  auprès  de  ceux 
à  qui  ils  en  vouloient.  Ainfi  fut  poignardé  le  Prince  de  Tyr  avec 
d'autres ,  par  deux  de  ces  fcélérats  qui  s'étoient  mis  à  fa  fuite  ^  & 
qui  l'accompagnoient  ordinairement.  Us  étoient  tellement  décriés 
par  leurs  attentats ,  qu'à  peine  accordoit  -  on  le  droit  des  gens  à 
leurs  Députés  :  dans  plufieurs  conjondures ,  on  les  menaça  de  les 
jetter  dans  la  mer. 

Le  premier  des  Croifés  qui  périt  par  leurs  mains ,  fut  Raimond  II, 
fils  du  Comte  de  Tripoli,  qu'ils  tuèrent  au  pied  d'un  autel  à  Tortofe 
en  1 1 48.  Les  Templiers ,  qui  avoient  des  places  voifines  de  ces 
fanatiques ,  furent  les  feuls  qui  oferent  venger  la  mort  de  Raimond; 
Après  en  avoir  cherché  les  moyens,  on  découvrit  enfin  quelques 
avenues  par  où  on  pouvoit  les  attaquer  :  on  leur  donna  la  chafTe, 
&  on  les  réduifit  à  la  néceffité  de  fe  rendre  tributaires,  &  de 
payer  à  l'Ordre  une  fomme  annuelle  de  deux  mille  befans ,  qui 
fi^nt  près  de  vingt  mille  livres  de  notre  monnoie»  Leur  Chef  craî- 
gnoit  tellement  les  Templiers,  qu'il  n'ofa  jamais  attenter  à  la  vie 
d'aucun  Grand-Maître ,  quoiqu'il  eût  pu  le  faire  :  en  quoi ,  dit  Mezeraî , 
ces  Chevaliers  étoient  glorieux  d'être  formidables  à  celui  qui  l'étoîc 
à  tout  le   monde  (42). 

Ces  Barbares ,  las  enfin  d'une  fervitude  qui  duroit  depuis  vingt- 
quatre  ans,  s'imaginèrent  que  le  vrai  moyen  de  s'en  délivrer,  étoit 
de  parler  de  converfion  &   de  baptême  aux  Chrétiens.  En  confé- 


\ 


(41)  Hift.  des  Huns ,  table  gén. ,  au  mot  ^ffijf- 
fin,,,  Hift.  Univ. ,  par  une  Société  de  G.  de  L,, 
M7,p.ii?,ii8i  i^9t  li^-f  IP^ 


(41)  Hiftoirc  de  France,  première  éditioc 
in- fol.,  liv*  43. 


que/ic* 


DES     TEMPLIERS.  113 

quence  leur  Commandant  députa  au  Roi  un  courtifan  fin  &  rufé ,  '  qdondp 
nommé  Boaldelle ,  qui  fit  entendre  que  fon  maître ,  homme  d'efprit ,    s.  amand. 
après  une  étude  férieufe  de  FEvangile,  en  avoit  goûté  les  maximes,        «>7j- 
adopté  les  myfteres ,  admiré  les  prodiges  ,  &  les  avoit  enfeignés  à 
fes  peuples  ;  que  réfolu  de  renoncer  aux  impoftures  de  Mahomet, 
ils  avoient  abattu  leurs  mofquées,  introduit  Tufage  du  vin  &  de 
manger  du  jambon ,  en  un  mot  quHls  recevroient  volontiers  le  bap- 
tême, fi  on  vouloit  les  laifler  jouir  de  la  même  liberté  que  les 
autres  Chrétiens ,  &  lesT  délivrer  du  tribut  qu'ils  payoient  aux  Tem- 
pliers Q43).  Amaurî  n'appercevant  rien  de  captieux  dans  cette  pro- 
pofition ,  l'accepta ,  &  en  témoigna  beaucoup  de  joie.  Quant  aux 
Chevaliers ,  il  n'eft  pas  dit  s'ils  refuferent  de  payer ,  à  fi  haut  prix , 
une  converfion  fimulée,  ou  tout  au  moins  fufpeâe;  mais  on  fait 
que  le  Roi  promit  de  les  dédommager  de  fes  propres   deniers  ; 
qu'il    traita  honorablement  l'Aflaflîn  ,  &  le  fit   reconduire  jufque 
fur  les  frontières  de  fes  États.  Boaldelle  ayant  dépaflîé  Tripoli , 
un  Templier  vint  à  fa  rencontre ,  &  lui  fit  apparemment  quelque 
reproche;  on  fe  prit  de  difpute;  des  paroles  on  en  vint  aux  coups, 
&  le  Chevalier  tua  l'Envoyé.  Au  premier  bruit  de  ce  meurtre ,  Amauri , 
outré  de  colère  ,  demanda  au  Grand-Maître  prompte  fatisfaâion ,  & 
le  fomma  de  lui  livrer  Gaultier  du  Mefnil    (c'étoit  le  Chevalier 
coupable  ).  Saint- Amand  ,  fondé  fur  les  immunités  de  fon  Ordre  , 
qui  venoient  d'être  renouvellées ,  refiifa  d'abandonner  fon  fujet  aux 
Ofiiciers  Royaux,  foutenant  qu'il  ne   leur  étoit  pas  foumis;   que 
c'étoit  à  lui ,  Grand-Maître,  à  le  punir;  que  déjà  il  lui  avoit  impofé 
une  pénitence ,  &  que  dans  peu  il  Tenverroit  au  Pape  pour  en  être 
jugé;  qu'en  attendant  il  défendoit,  de  la  part  du  Saint-Siège,  à  qui 
que  ce  fût  de  s'en  faifir.   On  n'eut  aucun  égard  à  fes  remontrances; 
du  Mefnil  fut  enlevé  de  Sidon  par  force  ,  &  renfermé  dans  les 
prifons  de  Tyr. 

Voilà  ce  qui  autorife  l'Hifiorien  d'Amauri  à  noircir  la  imputation 


(4O  W,  Tyrius  Hift.^  lii.xo,  cap.  \u 

Tome  Im 


"73. 


1J4  HISTOIRE 

■  du  Grand-Maître  ;  voilà  ce  qui  a  donné  lieu  à  d'autres  (44)  de  dire 

sP amInd.  qu^  Saint-Amand ,  auflî  coupable  que  du  Mefnil ,  fut  emprifonné  avec 
'  lui  6c  quelques  autres  complices  ^  plus  fcélérats  &  plus  méchans 
eux  mêmes  que  n'étoientles  Aflaffins,  pour  n'avoir  eu  aucun  égard 
aux  fuites  funcftes  d'une  aâion  auflî  criminelle  que  celle  qu'ils  avoienc 
méditée.  Telles  font  les  circonflances  faufles  dont  le  Chevalier  Jauha 
a  revêtu  l'aftion  de  du  Mefnil  :  elles  font  trop  odieufes ,  trop  în-* 
jurieufes  à  la  mémoire  de  Saint-Amand  &  de  fes  Sujets  Orientaux  ^ 
pour  n'être  point  remarquées.  La  fermeté  du  Roi  à  fronder  les  im^ 
munîtes  des  Chevaliers,  penfa  révolter  tous  les  Religieux  Syriens, 
non -feulement  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  mais  aufli  des  autres 
Ordres  ,  qui ,  jaloux  de  leurs  privilèges ,  craignoieent  que  cet  exemple 
ne  tirât  à  conféqtience  ;  mais  la  mort  d'Amauri  empêcha  que  cette 
affaire  n'eût  des  fuites  fâcheufes  :  elle  en  auroit  eu  fans  doute ,  puifque 
le  Roi  s'étoit  propofé  de  la  faire  terminer  par  le^uiflances  étran- 
gères y  &  que  d'ailleurs  les  Réguliers  n'auroient  pas  manqué  de  re- 
courir au  Saint-Siège,  qui  auroit  infailliblement  foutenu  fon  ouvrage. 
Parce  que  les  ennemis  du  Temple  débitoient  fourdement  que  du 
Mefnil  n'avoit  rien  fait  qu'à  l'inftigation  de  fes  autres  Confrères  , 
Guillaume  de  Tyr  n'a  pas  craint  de  rapporter  cette  violence  comme 
un  guet  -  apens ,  prémédité  par  gens  à  qui  la  converfion  des  Afraflins 
devenoit  préjudiciable ,  mais  cette  raifon  tombe  d'elle-même;  les 
Chevaliers  ne  perdoient  rien  à  cette  convention ,  puifque  le  Roî 
s'étoit  chargé  de  les  dédommager.  Nous  trouvons,  dans  la  manière 
dont  ce  fait  eft  raconté  ,  des  marques  d'incertitude  qui  donnent 
à  penfcr  que  PHiftorien  d'Amauri  n*étoit  pas  trop  au  fait  de  ce  qu'il 
avance  ;  il  répète  ici  jufqu'à  quatre  fois  ces  mots  :  comme  on  dit , 
comme  on  difoit  ;  ce  qui  me  rappelle  la  remarque  d'un  critique 
fur  Guillaume  de  Tyr ,  favoir ,  qu'il  fe  trompe  non-feulement  dans 
ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  d'autrui ,  mais  encore  fur  ce 

» , 

{^4t)PentaUoydeOrdin'is  Johannitarum rébus \     Hifloirc  générale  de  Jcrufalcm  ,   livre,    y, 
geftis ,  lib.  1 ,  pag,  4;.  I  chap.  i. 
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qui  s'eft  paffé  de  fon  tems  &  fous  fes  yeux  (45).  Eft-il  croyable, 
par  exemple,  en  ce  qu'il  aflure  touchant  la  converfion  des  AflafTins? 
On  n'a  pas  de  peine  à  concevoir  comment  &  pourquoi  le  Maho- 
métifme  a  fait  tant  &  de  fi  rapides  progrès  en  Afie  ;  mais  qu'une 
Nation  compofée  de  foixante  mille  fujets  au  moins ,  tous  à  demi 
Juife ,  &  les  plus  zélés  partifans  d'une  loi  faite  pour  flatter  les  fens, 
fc  foît  tout-à-coup  dépouillée  de  fes  préventions ,  ait  dit  anathême 
k  Mahomet,  ait  renoncé  à  une  vie  fenfuelle,  renverfé  fes  mofquées, 
&  détruit  tout  Textérieur  de  fon  culte,  à  la  feule  prédication  du  vieux 
de  la  Montagne ,  c'eft-à-dire  d'un  chef  éleftif ,  &  dépendant  d'un 
Souverain  qui  pouvoir  le  traverfer  dans  fes  projets ,  &  difïïper  fes 
profélytes,  cela  tient  trop  du  merveilleux,  pour  être  cru  fur  la  pa- 
role de  Guillaume  de  Tyr.  Le  Bathénien  étoit  fi  peu  Chrétien  dans 
l'ame,  que  l'année  fuivante,  il  entreprit  encore  d'aflaflîner  Saladin 
devant  Alep  (4^  Il  n'y  avoit  pas  plus  de  réalité  dans  le  projet  de 
converfion  de  ces  fanatiques ,  que  de  vérité  dans  la  defcription  qu'on 
nous  fait  des  lieux  enchantés  où  ils  élevoîent  leurs  Emiflaires.  C'étoîr, 
dît-on  (47),  des  palais  magnifiques,  tout  brillans  d'or,  &  revêtus 
de  marbres  précieux ,  ornés ,  enrichis  de  tout  ce  que  l'art  &  la 
nature  ont  de  plus  rare  &  de  plus  merveilleux  ;  là  on  avoir  aflemblc, 
de  toutes  les  montagnes  voifines ,  des  filles  d'une  beauté  cblouif- 
fante ,  que  l'on  inftruifoit  de  jeunefie  dans  l'art  d'infpirer  la  volupté 
par  tous  les  fens,  &  dans  celui  de  plaire  par  la  danfe,  la  mufique 
&  les  fpeâacles.  Dans  l'enceinte  de  ces  châteaux,  rien  ne  manquoit 
de  tout  ce  qui  peut  rendre  la  vie  heureufe  ;  il  y  avoit  des  jardins 
délicieux  ,  où  l'on  voyoit  couler  des  ruifleaux  d'huile  &  de  vin  , 
des  fontaines  de  miel  &  de  lait,  &c.  Crcdat  Judœus  Apella ,  non 
ego. 

L'Abbé  Fleuri,  après  avoir  raconté  l'aftion  de  du  Mefnil,  com- 


(4O  Pag»^  tom.  4,pag.  339,  n.  18. 
lum^  pag.  666 ^  n.  10&  ix. 
(4^)  Hiftoirc  de  Saladia,  par  M.  Marin, 
liY.4,  pag,  x6\. 


(47)  M.  Pauli  Venctiy  de  Regwni&.  Orienta- 
libusylib,  I  ,  Cl 8. Item,  Ckronicon  Francifcl 
Pifpini,  cap.  }f. 
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mence  par  Pattribuer  au  corps  des  Chevaliers,  &  finît  en  dîfant 
sPaÎTand.  q^^  ^^^  Templiers  &  les  Hofpitalicrs  avoient  déjà  tellement  dégénéré, 
■  que  les  Ecrivains  Chrétiens  &  Mahométans  s'accordent  à  les  dé- 
peindre comme  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes,  qui,  dans 
leurs  brigandages,  n^épargnoient  pas  plus  les  Chrétiens  que  les  In- 
fidèles ,  avec  lefquels  ils  ne  gardoient  ni  traité  ni  parole.  Je  ne  vois 
rien  de  moins  fondé  que  cette  inveâive  :  le  Pape  Alexandre  III, 
qui  étoit  alors  fur  le  Saint-Siège,  mieux  informé  que  nos  Modernes, 
tient  un  langage  bien  différent  dans  fes  lettres  (  48  ) ,  &  dans  la 
bulle  que  nous  avons  rapportée  :  il  eft  aifé  d'y  recourir;  on  y 
trouvera  autre  chofe  que  des  reproches  de  brigandages. 

D'ailleurs,  aflurer  indéfiniment  que  les  Chevaliers  n'épargnoient 
pas  plus  les  Chrétiens  que  les  Infidèles,  c'efl  détraâer  d'une  ma- 
nière révoltante ,  &  tout-à-fait  contraire  à  la  conduire  que  les  deux 
Ordres  ont  tenue  jufqu'à  ce  tems.  Si  THiftorien  eccléfiaftique  fait 
ici  allufion  au  fac  de  Pelufe ,  où  plufîeurs  Chrétiens  périrent  dans 
la  foule ,  on  fait  que  les  Templiers  refuferent  de  fe  trouver  à  cette 
expédition  ,  &  que  ces  accidens  doivent  être  moins  attribués  à 
l'avarice  des  Hofpitaliers,  qu'à  la  fureur  du  Soldat.  Mais,  à  quelfe 
fin  maltraiter  les  Hofpitaliers  à  l'occafîon  d'un  meurtre  qui  ne 
doit  être  mis  que  fur  le  compte  d'un  feul  Templier  ?  Je  dis  d'un 
feul,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  Matthieu  Paris  (49),  dans  Jacques 
de  Vitri  (50)  &  dans  le  Chronifte  Pipin  (51).  Ces  deux  derniers 
ne  difent  pas  même  fi  le  meurtrier  de  Boaldelle  étoit  Chevalier 
ou  non. 

Un  Auteur  auflî  grave  que  l'Abbé  Fleuri ,  fondé ,  à  ce  qu'A  pré- 
tend ,  fur  le  concours  unanime  des  Ecrivains  Chrétiens  &  Arabes 
pour  décrier  les  deux  Ordres ,  devoit  au  moins  nous  citer  en  marge 
quelques-uns  de  fes  garans.  Toutefois  on  n'y  trouve  qu'une  vie  de 
Saladin  manufcrite,  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  &  qui,  pro— 

(48)    Vetet-um  Scriptor.  amplijfim,  ColUB,  A     (ço)  Jacob,  Vitriacus  »  Hift.JerofoL^  c.  14, 
tom,  1,  coL  641,  647,  84^  ,  847  &  885.  I     {,s^)  Fr.  Pippinus  in  Chronico,  cap,  40. 

i^t^)  Ad  annum  114^,  \ 


DES     TEMPLIERS.  117 

bablement  i  ne  le  verra  pas  de  fi  tôt ,  puifque  celle  de  M.  Marin  ■ 
cft  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  peut  donner  fur  cette  matière.  Cet  s.  amand. 
habile  Hiftorien,  dont  l'ouvrage  eft  autant  &  peut-être  plus  fondé  "7j- 
fur  THiftoire  Arabe  &  Chrétienne  que  le  manufcrit  cité ,  ne  dit  nulle 
part  qu'ej|||Ce  tems  les  Chevaliers  avoient  déjà  dégénéré ,  au  point 
d'être  les  plus  méchans  de  tous  les  hommes  y  quoiqu'il  fe  fût  pro- 
pofë  de  n'épargner  perfonne  ,  en  nous  traçant  le  portrait  le  plus 
fidèle  de  la  corruption  des  Orientaux.  Les  fources  où  il  a  puifé  ^ 
font  Jacques  de  Vitri  (51)  &  Marinfanut  (53).  Loin  d'y  apperce- 
voir  cé'que  l'Abbé  Fleuri  ofe  avancer ,  on  n'y  trouve  aucune  mention 
des  Chevaliers,  pas  même  fous  le  terme  général  de  Réguliers ,  par 
lequel  ces  auteurs  entendent  les  Moines,  les  Religieufes  &  leurs  Cha- 
pelains. Quant  à  ce  qu'on  ajoute  en  général,  qu'ils  ne  gardoient  ni 
traité  ni  parole  avec  les  Infidèles ,  cette  accufation  n'eft  pas  moins 
hafardée  que  les  précédentes  :  pour  peu  qu'on  foit  verfé  dans  l'Hiftoire 
des  Croifades,  on  fait  que  les  ruptures  &  manques  de  foi  des 
Chrétiens  venoient  ordinairement  de  la  part  des  nouveaux  débar- 
qués, qui,  peu  inquiets  fi  les  Francs  étoient  en  paix  ou  non,  avoient 
honte  de  s'en  retourner  fans  avoir  guerroyé.  C'eft  ainfi  que  les  Si- 
ciliens engagèrent  Tannée  fuivante  les  Francs  au  fiége  d'Alexandrie  ^ 
durant  la  paix  faite  avec  les  Mufulmans.  Les  Prêtres  ,  dit  un  Auteur 
moderne  (54),  croyoient  pouvoir  difpenfer  des  fermens  faits  aux 
Infidèles,  &  regardoient  comme  une  adion  fainte  de  tromper  les 
ennemis  du  Chriftianifme.  C'efl  donc  en  vain  qu'on  voudroit  prouver, 
par  Finfraâion  des  traités,  que  les  Chevaliers  étoient  les  plus  méchans 
de  tous  les  hommes ,  puifque  ce  vice  étoit  celui  des  Prêtres  &  de 
la  Nation.  Je  ne  m'attendois  guère  que  l'hiftoire  du  Bathénien  aflafliné 
nous  conduiroit  fi  loin  :  au  refte ,  tout  ce  que  j'avance  à  cette  oc- 
cafion ,  n'eft  pas  pour  difculper  du  Mefril  ;  fon  aâion  eft  inexcu- 
fable ,  &  il  fcroit  indigne  de  l'Hiftoire  d'en  vouloir  effacer  la  noirceur 


(fi)  Cap.é^,  70,  71,  72-*  87,  88.     ■        I     (;4)  Hiftoirc  de  Saladin,  liv.  3,  pàg,  141. 
(n)  Lii'  3,  /«^-  8>  c^*  S»  ^' 
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=====  aux  dépens  de  la  vérité.  La  faute  eft  perfonnelle  ,  &  le  refus  que 
s.  amand.  fit  Saint- Amand  d'en  livrer  Fauteur,  ne  prouve  pas  qu'il  Tait  con- 
7^.  feillée  ou  autorifée  ,  mais  feulement  qu'il  avoit  des  privilèges  à 
maintenir ,  des  cfprits  à  raflurer  contre  la  crainte  de  fe  voir  con- 
damner à  une  mort  infamante  pour  des  caufes  légeregiÉbainfi  que 
l'avoient  été  depuis  peu  ces  douze  infortunés  qu'Amaun  fit  pendre 
fans  forme  de  procès,  pour  avoir  livré  un  fort  qui  ne  leur  fembioîc 
plus  tenable. 

Cette  année ,  la  mort  enleva  aux  Mufulmans  le  Sultan  Noradin  ^ 
dans  le  cours  du  mois  de  mai,  &  aux  Francs,  le  Roi  Amauri  le 
1 1  juillet.  Le  premier  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Saleh ,  âgé  de 
onze  ans ,  &  le  fécond ,  fôn  fils  Baudoin ,  âgé  de  treize.  Amauri  avoit 
peu  de  vertus  &  grand  nombre  de  vices  ;  Noradin  n'avoit  ,  dit 
l'Hiftoire ,  aucun  vice  &  beaucoup  d'excellentes  qualités.  Le  Roî 
accabloit  fes  fujets  d'impôts,  &  foutenoit  qu'il  falloit  qu'un  Sou- 
verain fût  riche  ;  le  Sultan  fe  difoit  tréforier  des  Mufulmans ,  & 
ne  fe  comportoit  en  effet  que  comme  dépofitairc  du  tréfor  public. 
La  dévotion  de  l'un  confiftoit  à  aller  fouvent  à  l'Eglife,  &  à  porter 
des  reliques  à  fon  cou;  celle  de  l'autre  étoit  de  fe  relever  la  nuit 
pour  prier,  &  de  ne  porter  fur  lui  ni  foie,  ni  or,  ni  argent.  Le 
premier  néglîgeoit  l'adminiftration  des  finances  ,  &  ne  vouloit  écouter 
aucun  avis  fur  cet  article;  le  fécond  chaflbit  de  fes  états  les  ufuriers, 
les  concuflîonnaires ,  &  établit  une  chambre  de  juftice ,  pour  ré- 
primer les  vexations  que  fes  Emirs  exerçoient  fur  le  Peuple.  L'un 
faifoit  bâtir  des  hôpitaux ,  des  mofquées ,  &  des  monafteres  pour 
les  Religieux  Mahométans  ;  l'autre  en  vouloit  aux  immunités  du 
Clergé ,  &  réduifit  les  Eglifes  à  l'indigence  ,  en  exigeant  d'elles 
plus  que  ne  portoîent  leurs  facultés.  Noradin,  animé  par  les  fiens 
à  profiter  de  la  mort  de  Baudoin  III  pour  tomber  fur  les  Francs, 
répondit  qu'il  n'étoit  pas  homme  à  profiter  du  malheur  des  autres  ; 
Amauri ,  moins  généreux ,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  No- 
radin ,  qu'il  attaqua  les  Mufulmans ,  parce  qu'il  fes  croyoît.  fans 
défenfe  ,  mais  il  fut  trompé  ;  la  Sultane  veuve  l'arrêta  devant  Panéas 
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pendant  quinze  jours ,  le  contraignit  de  lever  le  fiége ,  &  d'accepter  t"^ 

des  propofitîons  de  paix.  Ce  fut  à  cette  expédition  qu'Amauri  con-    s.  Amand. 
traâa  la  maladie  dont  il  mourut.  "^^ 

Ce  fut  en  1 1 74  que  commença  cette  longue  fuite  de  donations 
faites  à  Bernard  Catalan ,  Précepteur  de  la  Maifon  de  Saint^Gilles^ 
par  Pierre,  Bernard,  Guillaume,  Galburge  &  Azalaïde,  de  la  fa- 
mille des  Porcellets ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  archives  du 
Temple  d'Arles;  on  y  voit  auflî  que  Guillaume  des  Porcellets  & 
Jeanne  fon  époufe  firent  vœu ,  d'un  commun  confentement ,  de  fe 
donner  à  cette  Maifon  de  Saint-Gilles ,  &  de  lui  confacrer  tout  ce 
qu'ils  polTédoient  en  terres  ,  cens  &  meubles ,  à  condition  qu'ils 
en  feroient  dès-lors  confidérés  comme  membres,  qu'ils  y  feroient 
enterrés,  &  qu'à  la  mort  de  l'un  des  deux  époux,  l'autre. vivroit 
en  continence  fous  la  direâion  du  Supérieur  de  ce  Temple  ;  ce  qui 
fut  accepté  par  le  Frère  Bernard  Catalan  quelques  années  après  Q*). 

L'année  fuivante  ne  nous  offre  que  des  événemens  fâcheux  pour  ■ 
les  Orientaux,   des   diflentions  parmi  les  Grands    au  fujet  de  la        '^'^* 
régence,  &  de  fréquens  avantages  remportés  par  Saladin,  qui, 
en  habile  politique ,  fut  profiter  de  la  minorité  de  Baudoin  IV  & 
du  Sultan  Saleh^  pour  avancer  fes  propres  affaires. 

Vers  ce  tems-là  le  Pape  Alexandre  approuva  le  nouvel  Ordre  mili- 
taire de  S.  Jacques  en  Efpagne ,  Ordre  dont  le  but  étoit  de  fe  joindre 
aux  Templiers  &  aux  Hofpital\rs  contre  les  Sarrafins ,  tant  pour 
{garantir  les  Chrétiens  de  leurs  incurfions  ,  que  pour  défendre  ceux 
qui  entreprenoient  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques. 

En  iiytf ,  Philippe,  Comte  de  Flandre ,  aborda  au  port  d'Acre  

avec  un  renfort  confidérable,  dans  le  deflein  de  vifiter  Ic3  Saints        '*^^' 
Lieux ,  &  de  fe  mefurer  avec  Saladin.   A  fon  arrivée ,   les   deux 
Grands* Maîtres,  à  la  tête. de  la  Noble{Ib,lui  offrirent  le  gouverne- 
ment du  Royaume  ,  parce  qu'ils  étoient  mécontens  de  Raimond , 


(*)  Généalogie  de  la  Maifon  des  ï^orceliecsy  nianafcrit  de  la  Bibliothèque  de  Saint- Jofeph 
de  Nanci.  » 
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Comte  de  Tripoli ,  qui  s'étoit  emparé  de  la  Régence.  Philippe  ré— 
s.  Amano.    pondit  qu^il  n'étoit  pas  venu  pour  accepter  des  honneurs  ni  exercer 


1 


„7^,  aucune  autorité,  mais  pour  s'en  retourner  dès  qu'il  auroit  ac- 
compli fon  vœu.  Auflî  fe  mit-il ,  fans  perdre  de  tenis  y  à  la  tête  de 
fes  troupes  ;  &  fans  s'embarrafTer  fi  les  Infidèles  gardoient  ou  non 
les  traités  conclus  avec  les  Francs ,  il  recommença  les  hoftilités ,  & 
ravagea  les  environs  de  Damas  &  d'AIep ,  foutenu  d'une  bonne  partie 
des  Orientaux. 

Saladin,  pouffé  à  bout  par  ces  infradions  réitérées  ,  partit  d'Egypte 
avec  une  armée  de  vingt -fix  mille  chevaux,  qui  s'étant  avancés 
vers  les  côtes  maritimes  de  la  Paleftine ,  fe  campèrent  entre  Afcalon 
&  Ramla.  Baudoin  ,  déconcerté  aux  approches  du  Sultan ,  put  à 
peine  raflembier  trois  mille  hommes  de  pied  &  quatre  cents  chevaux, 
auxquels  fe  joignit  Saint-' Amand  avec  quatre-vingt  de  fes  Chevaliers 
commandans  la  garnifon  qu'il  avoit  retirée  de  Gaza ,  les  principales 
forces  du  Royaume  étant  alors  occupées  à  battre  les  murs  du  château 
de  Hama,  fous  la  conduite  du  Comte  de  Flandre,  du  Régent  & 
des  Hofpitaliers.  Le  Roi,  cependant,  malgré  fes  infirmités  conti-* 
^^^^  nuelles  ,  &  l'inégalité  du  nombre ,  ne  put  s'empêcher  de  courir  i 

1177*  la  défenfe  de  fes  frontières.  Saladin  préfenta  la  bataille ,  mais  on  fut 
l'éviter  adroitement ,  en  fe  renfermant  dans  Afcalon  ,  pour  amufer 
l'ennemi.  Cette  démarche  fut  caufe  que  Saladin ,  méprifant  la  foiblefle 
de  fon  rival ,  négligea  de  Tafliéger ,  efpérant  en  avoir  bon  marché 
quand  il  voudroit.  Dans  cette  perfuafion ,  il  partagea  fon  armée  en 
plufieurs  détachemens,  qu'il  envoya  porter  le  fer  &  le  feu  dans 
les  contrées  voifines.  Saint-Amand  ,  Jofcelin  ,  Baléan  &  les 
autres  Seigneurs  compofant  le  confeil  du  jeune  Roi  ,  avertis 
de  ces  difpofitions  du  Sultan ,  &  voyant  l'ennemi  confîdérablemenc 
affbibli  &  diminué,  crurent  avoir  trouvé  le  moment  de  l'attaquer 
avec  avantage.|Ils  fortirent  d'Afcalon  à  la  faveur  d'une  nuit  obfcure, 
&  par  des  chemins  détournés  s'avancèrent  en  bon  ordre  contre  les 
lignes  du  Mufulman.  Saladin  s'apperçut ,  mais  trop  tard ,  de  l 
double  faute  qu'il  avoit  faite.  Les  Francs,  tombés  fur  lui  avec  furie 
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efluyerent  à  la  vérité  une  réfiftan^c  qui  les  fit  plier  ;  mais  revenus  '  '  ' 
k  la  charge ,  ils  rompirent  le  corps  des  Mamelus ,  en  tuèrent  le  s.  amand. 
G)mmandant,  &  pénétrèrent  jufqu'à  Tendroit  où  le  Sultan  étoit  ^77! 
letranchéy  ce  qui  lui  caufa-une  telle  frayeur,  qu'il  abandonna  tout 
aux  Francs ,  &  s'enfuit  avec  précipitation  fur  un  dromadaire.  La 
déroute  fut  générale }  ceux  des  Egyptiens  qui  s'échappèrent  du  champ 
de  bataille,  moururent,  les  uns  de  foif  &  de  difette,  en  traverfant 
les  déferts  de  l'Arabie;  les  autres,  défarmés  &  accablés  de  lafTitude, 
périrent  par  la  main  des  Payfans  qui,  defcendus  des  montagnes, 
les  aflfommoient  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  comme  des 
bétcs  féroces  (55^  Quant  aux  détachemens  que  Saladin  avoit  en- 
voyés pour  piller  &  fourrager,  ils  furent  ou  taillés  en  pièces  ou  faits 
prifonniers.  Baudoin  n'eut  à  partager  la  gloire  de  cette  adion 
qu'avec  Saint-Amand ,  Raimond  de  Châtillon ,  délivré  depuis  peu  de  fa 
captivité,  &  quelques  autres  Seigneurs.  Pour  le  Comte  de  Flandre 
&  le  Comte  de  Tripoli,  ils  étoient  pour  lors  devant  Hama,  qu'ils 
furent  contraints  d'abandonner  :  delà  ils  marchèrent  vers  Harem  ^ 
place  forte ,  fituée  entre  Alep  &  Antioche.  Baudoin  s'y  rendit  avec 
fa  troupe  vidorieufe ,  tint  la  ville  afïïégée  pendant  quatre  mois ,  & 
réduifit  la  garnifon  à  l'extrémité  :  elle  étoit  à  la  veille  de  fe  rendre, 
lorfque  Saleh,  connoiflant  combien  Favidité  des  Francs  les  rendoit 
traitables,  gagifa  d'abord  par  préfens  le  Comte  de  Tripoli,  qui  fe 
retira  le  premier,  puis  le  refte  des  Barons,  &  enfin  le  Roi,  qui, 
aufli  facile  à  tenter  que  les  autres ,  reçut  lui-même  de  l'argent  & 
décampa  (56).  L'Hiftorien  de  Malte  appelle  cette  convention  un 
commerce  infâme ,  comme  s'il  n'eût  pas  été  bien  permis  aux  Francs, 
fatigués  par  un  fiége  de  quatre  mois,  de  tranfiger  avec  l'ennemi 
fans  fe  déshonorer.  Que  fait-on  fi  la  fomme  qu'ils  reçurent,  ne 
valoir  pas  la  place  qu'ils  abandpnnoient  ?  Il  e(t  à  croire  que  les 
Templiers  n'eurent  aucune  part  à   cet  accommodement ,  puifque 


(fO  Hiftoire  Univerfellc,  craduice  de  PAn- 
W.  TyriuSf  iiù.  ii,  cap,  ty 

Tome  /. 


Hidoirc  de  Silad'.n,  livre  4. 
(5<>)  La  nicoM. 
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■  ■  =  Guillaume  de  Tyr  ne  leur  en  Tait  aucun  reproche.  Si  Roger  de 
s.  amand.  Hoveden  infinuc  que  c'eft  fur  leur  avis  qu'on  accepta  les  offres  de 
Saleh  ,  il  n'eft ,  en  cela  ,  pas  plus  digne  de  foi ,  qu'en  ce  qu'il 
ajoute  que  le  fiége  ne  dura  qu'un  mois  ;  que  l'or  &  l'argent  délivrés 
fe  trouvèrent  changés  le  lendemain  en  cuivre;  que  dans  la  dernière 
bataille,  il  étoit  defcendu  une  armée  du  Ciel,  pour  combattre  les  cinq 
cent  mille  hommes  de  Saladin,  ce  qui  eft  pure  imagination  (yy). 

Nonobftant  les  ravages  que  la  pefte  &  la  famine  faifoient  en 
Syrie,  l'an  1178,  les  Templiers  demandèrent  au  Roi  la  permiflion 
dé  bâtir  un  fort  au-delà  du  Jourdain  ,  près  de  l'endroit  nommé  le 
Gué  de  Jacob ,  en  vue  d'oppofer  un  obftacle  aux  courfes  des  Arabes. 
Le  Roi  y  confentit,  &  s'étant  campé  dans  la  plaine  voifîne  pour 
couvrir  les  travailleurs,  on  commença  l'ouvrage  au  mois  d'oftobre. 
Saladin  ,  à  qui  cette  entreprife  faifoit  ombrage,  fe  mit  en  devoir 
d'en  empêcher  l'exécution ,  en  envoyant  une  partie  de  fes  Officiers 
généraux  de  ce  côté-là,  avec  ordre  de  harceler  les  Francs  &  de 
les  inquiéter  tant  qu'on  pourroit.  Malgré  ces  précautions ,  l'ouvrage 
fut  achevé  en  fix  mois ,  &  cédé  aux  Templiers ,  qui  en  avoient  fait 
prefque  toute  la  dépenfe.  C'étoit  un  quarré  défendu  par  des  murs 
fort  épais,  hauts  à  proportion,  &  flanqués  de  grofles  tours. 

Les  Chevaliers  n'eurent  pas  la  fatisfadion  d'en  jouir  long-tems^ 
car  Saladin  s'étant  mis  lui-même  à  la  pourfuite  des  Croifés  ,  les 
rencontra  à  trois  lieues  du  fort ,  &  les  attira  d*abord  dans  une 
embufcade  où  ils  perdirent  beaucoup  de  monde.  Delà  Baudoin  s'étant 
allé  retrancher  fur  une  montagne ,  fes  Barons ,  impatiens  de  réparer 
la  perte  qu'ils  venoient  d'efluyer ,  lui  confeillerent  d'aller  à  Pennemr^ 
&  vinrent  fe  porter  entre  le  Jourdain  &  le  camp  des  Mufulmans» 
Le  Sultan,  qui  ne  s'attendnit  guère  à  une  pareille  réfolution,  en  fut 
d'autant  plus  furpris,  que  cette  pofition  empêchoit  le  retour  de  ies^ 
fourrageurs  &  la  jonâion  de  fes  Mamelus.  On  étoit  fur  le  point 
d'engager  le  combat,  lorfque  ces  derniers,  paroiflant  fur  l'autre  rire 
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du  fleuve,  fe  jetterent  à  la  nage,  réfolus  de  s'ouvrir  un  chemin  à  ===== 
travers  l'Armée  Chrétienne  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Les  Francs ,    s^ am^nd. 

fpeâateurs  de  cette  bravade  •  donnent  fur  ces  téméraires  •  en  défont  

le  plus  grand  nombre,  s'emparent  de  leurs  dépouilles,  &  pourfui- 
vcnt  le  refte  à  toute  bride.  L'efcarmouche  caufa  parmi  les  Francs 
un  défordre  qui  fut  caufe  de  leur  perte  :  Saladin,  arrivé  à  propos, 
s'en  apperçut ,  arrêta  les  fuyards  ,  &  tomba  tout-à-coup  fur  Baudoin 
avec  toutes  fes  forces  réunies.  L'adion  dura  peu  ;  il  n'y  eut  que  les 
Chevaliers  qui  tinrent  ferme.  Saint- Amand  ,  qui  avoît  appuyé  fes 
derrières  contre  une  colline  ,  fe  trouva  feul,  avec  les  Hofpitaliers  &  le 
Comte  de  Tripoli ,  en  état  de  foutenir  quelque  tems  les  terribles 
efforts  du  Sarrafin  ;  mais  il  fallut  enfin  céder  à  la  force.  Le  Roi  fut  à 
peine  fauve  ;  le  Comte  de  Tripoli  s'enfuît  à  Tyr  ;  le  Grand-Maître 
de  l'Hôpital ,  percé  de  coups ,  fe  réfugia  dans  Beaufort.  Quant 
^u  brave  Saint-Amand,  il  fe  défendit  jufqu'à  la  dernière  extrémité, 
&  fe  feroit  fait  tuer  à  la  tête  de  fon  efcadron ,  fi  les  Sarrafins  ne 
Peuflent  épargné  pour  l'avoir  prifonnier,  Saladin,  voyant  le  champ 
de  bataille  jonché  de  morts,  &  le  nombre  de  fes.prifonniers  con- 
fidérable ,  s'avance  incontinent  contre  la  nouvelle  forterefle ,  qui , 
après  une  vigoureufe  réfiftance,  fut  prife  d'aflaut  prefque  fous  les 
yeux  de  Baudoin ,  qui  n'ofa  s'avancer  pour  la  fecourir.  Le  premier 
foin  du  vainqueur  fut  de  la  réduire  en  un  monceau  de  pierres  : 
tous  les  Templiers  qu'on  y  trouva ,  après  avoir  été  expofés  aux 
infultes  d'une  foldatefque  infolente,  furent  fciés  par  le  milieu  du 
corps  avec  une  cruauté  inouie  ,  qu'on  a  peine  à  concilier  avec  le 
caraâere  de  Saladin.  Le  Ménologe  de  Citeaux  fait  mémoire  de 
CCS  Chevaliers  le  quatorzième  de  juin ,  comme  de  difciples  de  Saint- 
Bernard  maflacrés  en  haine  de  la  religion  (58).   On  en  épargna  _ 

quelques  -  uns  des  plus  notables ,  qui  furent  envoyés  chargés  de 
chaînes  à  Damas  ^19)-  ^'s  y  trouvèrent  leur  Grand  -  Maître ,  qui 


(f8)  Menologium  Ciftercienfe,  pag  1^4. 

(59)  Bcmardus  Thefauranus  ,d(acquifitioru  Terré  SanBé^  cap.  11$. 
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avoit  choîfi  de  plutôt  mourir  captif,  que  d'accepter  un  échange  dont  il 
craignoit  que  Pexeniple  n'eût  des  fuites  dangereufes.  Après  la  dernière 
bataille,  Saladin  fe  Pétant  fait  amener,  lui  offrit  la  liberté,  à  condition 
qu'on  la  rendroit  à  un  Émir ,  fon  neveu ,  prifonnier  de  l'Ordre.  «<  A 
9»  Dieu  ne  plaife ,  répondit  Saint- Amand ,  que  je  donne  à  mes  fujets 
99  un  exemple  aufli  pernicieux  ;  par-là  je  les  autoriferois  à  fe  laifler 
•9  prendre ,  dans  l'efpérance  d'être  échangés  :  un  Templier  ne  doit 
99  donner  au  plus ,  pour  fa  rançon ,  que  fa  ceinture  ou  fon  coutelas  : 
99  vaincre  ou  mourir  c'eft  ma  devife ,  c'eft  Pefprit  du  corps  (do).  » 
Ainfi  penfoit  cette  grande  ame  ,  que  Guillaume  de  Tyr  nous  dépeint 
comme  un  génie  tout  pétri  de  méchanceté,  de  fuperbe  &  d'arro- 
gance, comme  un  brutal,-  qui  n'avoit  ni  crainte  de  Dieu,  ni  égards 
pour  perfonne  {6î);  à  quoi  l'Abbé  Fleuri  ajoute,  pour  achever 
le  portrait  :  «  Tant  cet  Ordre  avoit  déjà  dégénéré  {6i).  »  C'eft  au 
leâeur  équitable  à  décider  lequel  des  deux  eft  le  plus  répréhenfible  , 
de  l'Abbé  Fleuri  qui  conclut  du  particulier  au  général  en  matière 
de  mœurs ,  ou  de  Guillaume  de  Tyr ,  qui  manifefte ,  d'une  manière 
auflî  indécente,  fon  averfion  pour  Saint-Amand.  Après  des  termes 
fi  peu  ménagés ,  ou  ne  doit  plus  être  furpris  fi  les  anciens ,  qui 
copient  (63)  ordinairement  cet  Hiftorien  fur  toute  autre  matière, 
l'ont  abandonné  en  ce  qu'il  avance  contre  les  Chevaliers.  En  effet 
on  ne  trouve  rien  dans  la  conduite  de  ce  Général,  qui  ait  dû  lui 
attirer  un  pareil  traitement  :  fa  fermeté  dans  l'affaire  de  du  Mefnil, 
l'attachement  qu'il  fit  paroître  pour  les  immunités  de  fon  Ordre, 
c'eft  tout  ce  qu'on  peut  lui  reprocher.  On  s'eft  tro^  avancé  dans 
l'Hiftoîre  de  Malte,  &  on  y  a  promis  plus  qu'on  ne  pouvoit  tenir, 
en  difant  qu'on  feroit  voir  qu'Odon  fe  retira  des  mains  des  Arabes, 
&  qu'il  revint  à  Jérufalem  ;  nous  avons  des  preuves  du  contraire 
dans  la  Chronique  de  Trivet  &  ailleurs  (64).  Il  mourut  dans  les 


{6o)  Rohtrtus  dt  MorUt,  pag,  666. 
Item,   Trivezti  Chrordcon^  ad ann,  iiSo. 
(6i)   W,  Tyrius ,  lib.  il,  Ctçr.  19. 
(«1)  Hift.  Ecclcf.  ,  lom.  if ,  pag.  49 j. 


{<3)  Jdc.  Vitridcus^  cap.  69^  7©,  71,  &c. 
Marin.  Sanutus  »  lih.  j  ,  part.  8,  cap.  j  &  <» 
Bcmardus  Thefaurarius  ^  cap.  145. 
(<4)  Rohtnus  dt  Monte ,  loco  citato. 
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fers  à  Damas I  après  quelques  mois  de  captivité;  fon  zèle  ne  s'étoit  ===== 
pas  borné  à  réiifier  aux  ennemis  du  nom  Chrétien  y  il  eut  auffî  pour  s.  amano. 
objet  de  terminer  plufieurs  différends  jufqu'alors  indécis  ^  &  qui 
étoient  nés  entre  les  Procureurs  des  deux  Chevaleries ,  à  Toccafion 
de  quelques  fommes  à  partager  &  de  plufieurs  terres  dont  ils  fe 
difputoient  la  pofTeflîon  :  les  deux  Ordres  devenoient  rivaux  k  pro- 
portion du  befoin  qu'on  avoit  d'eux ,  mais  cette  rivalité  n'avoit  pas 
encore  occafionné  de  rupture  éclatante  ;  loin  de  là  ^  toutes  les  fois 
que  les  Templiers  avoient  fait  pafler  en  Orient  des  renforts  confî- 
dérables  j  les  Hofpitaliers  s'étoient  fait  un  point  d'honneur  de  les 
imiter  y  &  même  de  les  furpalTer^  &  il  ne  leur  étoit  pas  encore 
arrivé  d'en  venir  aux  mains,  quoi  qu'en  dife  l'Abbé  de  Vertot  (6$). 
Ce  ne  fut  que  long-tems  après ,  que  les  Hofpitaliers  affiégerent  ceux 
du  Temple  dans  un  château ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu. 

Saint-Amand ,  réfolu  de  terminer  enfin  fes  différends  avec  ceux  de 

FHôpital ,  fit  un  traité  conçu  en  ces  termes  :  Au  nom  du  Père ,  &c. 

Ci  Nous ,  Odon  de  Saint-Amand  >  humble  Maître  de  la  Milice 

w  du  Temple ,  &  nous ,  Roger  des  Moulins ,  Maître  de  la  Maifon 

w  de  l'Hôpital  ,   favoir   faifons  à  tous  ,    préfens  &  à  venir  ,    que , 

M  pour  obéir  à  la  volonté  de  Dieu  &  aux  ordres  de  notre  Seigneur 

»  Pape  Alexandre,  à  qui  feul  nous  devons  obéir  après  Dieu,   nous 

»  avons  terminé,  du  confentement  de  nos  Chapitres,  volontaire- 

»  ment  &  d'une  manière  irrévocable ,  tous  les  débats  nés  entre  les 

»  deux  Ordres,   tant  au-delà  qu'au-deçà  de  la  mer,  à  l'occafion 

»  de  nos  terres ,  fommes  &  pofleffions  quelconques  ,  à  ces  claufes 

a  &  conditions  : 

w  Nous  voulons  &  (latuons  qu'en  vertu  de  cet  accord ,  qui  eft 
»  un  renouvellement  d'union  fraternelle  entre  nous ,  &  comme  la 
»  fin  de  toutes  nos  querelles ,  chacun  des  deux  Ordres  jouiffe  dé« 
»  formais  paifiblement  de  tout  ce  dont  il  eft  reconnu  être  en  aduelle 
»  pofleffion ,  tant  au-deçà  qu'au-dtlà  de  la  mer  :  Que  s'il  vient  à 

(6s)  Livtc  fécond,  pag.  iti* 
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w  naître  dans  la  fuite  quelque  nouveau  fujet  de  conteftation  entre  nos 

s.  Amand.    w  Frères ,   entre  nous  &   nos  fuccefleurs ,    nous  ordonnons  que , 

w  conformément  à  Kntention  du   Souverain  Pontife,   l'affaire  foit 

M  terminée  par  des  Chevaliers  choifis  pour  cela  de  part  &  d'autre  ; 

w  c'eft-à-dîre ,  que  les  Précepteurs  des  Provinces  ouMaifons,  ayant 

»  débats  entre  eux ,  pourront  en  décider  abfolument ,  en  appellanc 

M  pour  arbitres  ,   chacun  de  fon  côté  ,  ceux  de   fon  Ordre  qu'il 

99  croira  les  plus  experts  &  les  plus  en  état  de  contribuer  au  réta- 

w  bliflement  de   la  paix,  &  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû: 

ft  Que  fi  ces  arbitres  ne   peuvent  convenir  entre   eux  ,    ils    s'en 

99  remettront  à  des  amis  conununs ,    au  jugement  defquels  il  faudra 

99  s'en  tenir;   &  toutes  les  fois  que  la  pluralité  des  voix,  tant  des 

99  Chevaliers  que  des  amis  communs ,  l'emportera ,  l'affaire  fera  cenfée 

99  jugée ,  &  la  paix  rétablie.   S'il  n'eft  pas  poflible  d'obtenir  un  juge- 

99  ment  décifif  par  cette  voie ,  l'affaire  fera  renvoyée  par  écrit  à 

99  notre  Tribunal  ;-&  jufqu'à  ce  que  nous  Payions  terminée ,  les  fujets 

99  des  deux  Ordres  vivront  en  paix  &  bonne  intelligence  ;   &   fi 

99  quelques-uns   d'entre  eux  donnent  la  moindre   atteinte   à  cette 

99  union ,  qu'ils  fâchent  que  c'eft  contre  l'intention  de  leurs  Chefs , 

99  contre  les  ftatuts  de  leurs  Chapitres ,  &  qu'ils  ne  peuvent  expier 

99  cette  faute  qu'en  venant  fe  préfenter  à  nous  &  à  notre  Confeil.   9> 

Cet  accord  fut  figné ,  envoyé  au  Pape ,  &  confirmé  en  ces  termes  : 

€$  Alexandre,  Evêque  ,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  à  nos  chers 

91  fils,   le  Maître  &  les  Frères  de  la  Milice  du  Temple  ,    falut  & 

99  bénédiâion  apoftolique  :  Plus  votre  Maifon  &  celle  des  Hofpî- 

99  taliers  fe  rendent  agréables  à  Dieu  &  aux  hommes ,  &  néceffaires 

99  à  l'Eglife  d'Orient ,  plus  nous  devons  nous  réjouir  de  l'union  qui 

99-  eft  entre  elles,  &  travailler  à  ce  qu'elles  ne  fe  défuniflTent  pla« 

99  dorénavant;  c'eft  pourquoi  nous  ratifions  &  confirmons  le  traité 

99  que  vous  venez  de  conclure  touchant  les  conteftations  qui  s'étoient 

99  élevées  entre  vous  depuis  lotg-tems ,    &  nous  prétendons  qu^il 

99  aura  lieu  pour  toujours.  «  Le  Pape  finit  çn  exhortant  les  Chevaliers 

des  deux  Ordres  à  faifir  toutes  les  occafionç  de  fe  prévenir  par  des 
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fervices  mutuels,»  à  concourir  unanimement  à  l'avantage  des  deux  . 

Maifons  ,    &  à  faire  voir  par  leur  conduite  qu'ils  font  moins  de    s?amand. 
difFérens   Inftituts  que   d'une   feule  &   même   profeflion  ,    par   la 
charité  (66). 

Cette  Bulle ,  qui  eft  datée  de  Ségni ,  ne  peut  être  du  tems  au,- 
quel  on  la  rapporte,  c'eft-à-dire,  de  ii8x,  puifque  avant  cette 
année  Saint- Amand  étoit  mort,  de  même  qu'Alexandre  III.  Ce 
Pape  tint ,  en  1 1 79 ,  le  troifieme  Concile  de  Latran ,  auquel  hs 
Prélats  Orientaux  s'étoient  rendus  au  nombre  de  quatre  Evêques , 
un  Abbé ,  un  Prieur ,  &  deux  Archevêques ,  celui  de  Céfarée ,  & 
Guillaume  de  Tyr  qui  fut  chargé  de  rédiger  les  ades  de  cette  af- 
femblée.  On  s'y  plaignit  amèrement  de  l'abus  que  certains  Réguliers, 
ceux  du  Temple  fur  -  tout ,  &  ceux  de  l'Hôpital ,  faifoient  de  leurs 
privilèges;  on  les  accufoit  de  recevoir  des  Eglifes  des  mains  des 
laïques  fans  le  confentement  de  l'Ordinaire  ;  d'admettre  aux  facre- 
mens  &  à  la  fépulture  eccléfiaftique  des  excommuniés  &  des  interdits  , 
d^inftituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  fans  la  par^ 
tîcipation  de  l'Evêque  Diocéfain  j  de  célébrer  les  Saints  Myfteres 
dans  une  Eglife  interdite  plulîeurs  fois  l'année,  contre  l'intention 
du  Saint-Siège ,  qui  ne  leur  avoir  donné  cette  permiflion  que  pour 
une  fois  l'année  feulement  ;  enfin  ,  d'enterrer  les  morts  dans  ces 
Eglifes  interdites,  &  de  communiquer  leurs  privilèges  à  certains 
confrères  ou  aflbciès  qui  n'étoient  pas  Religieux.  Sur  ces  plaintes  , 
qui  ne  regardoient  pas  plus  les  Chevaliers  que  bien  d'autres ,  les 
Pères  du  Concile ,  après  avoir  averti  que  ces  abus  venoient  moins 
de  la  connivence  des  Supérieurs  que  de  l'indifcrétion  des  Particuliers, 
firent  un  règlement  qui  portoit  défenfe  à  tous  Religieux  de  communi- 
quer avec  les  excommuniés  &  interdits  ^  nommément  de  recevoir  des 
laïques  aucunes  dîmes  ou  Eglifes  fans  le  confentement  des  Evêques, 
avec  ordre  d'abandonner  celles  dont  ils  étoient  depuis  peu  en  pof- 
fefïïon. 

{66)  Rimeri  Pacia  >  Cortventiones  ^  &c.,  tom.  i ,  ad  annum  iiSi» 
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cr  Ils  auront  foin,  dit  le  Concile^    de  préfenter  aux  Ordinaires 
s.  Amand.    "  les  Prêtres  qu^ils  defiinent  à  defTervir  les  Eglifes  qui  ne  leur  ap- 


ii7>. 


t9  partiennent  pas  de  plein  droit ,  &  jie  pourront  fe  réferver  que  la 
"  connoilTance  du  temporel  de  ces  Eglifes  ;  quant  à  ceux  du  Temple 
»»  &  de  l'Hôpital  y  qui  font  envoyés  pour  quêter  dans  des  lieux 
»»  interdits  y  ils  ne  pourront  fe  faire  ouvrir  les  Eglifes  qu'une  feule 
9)  fois  Tannée  ;  ifs  n'y  donneront  la  fépulture  eccléfiaftique  à  qui 
»»  que  ce  foit ,  &c  perfonne  ne  fera  ccnfé  participer  k  leurs  privilèges , 
«9  sMl  n'a  tout  abandonné  pour  embraffer  leur  Inftituti  »t 

C'eft  tout  ce  qui  fut  réglé  fur  les  plaintes  formées  contre  les  Che- 
valiers :  pour  leurs  immunités  ,  on  les  laifla  telles  qu'elles  étoient 
avant  le  Concile.  Par  ces  Eglifes  qu'on  fuppofe  leur  appartenir  de 
plein  droit  y  il  faut  entendre  celles  qui  étoient  de  leur  fondation^ 
&  qu'ils  faifoient  defTervir  par  des  Chapelains  de  l'Ordre  ;  le  Concile 
leur  permet  d'en  inftituer  ou  deftituer  les  Prêtres  fans  permiflîon 
des  Evêques.  Sous  les  énfans  de  Louis*le-Débonnaire  y  les  laïques 
établiffoient  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  ^  &  les  chaflbient  fans  le 
confentement  des  Ordinaires. 

La  mort  de  Saint  -  Amand  ne  fut  pas  plutôt  conflatée  y  qu'on 
DE  ToRROGF.  penfa  à  lui  donner  un  fuccefllur  :  les  Chevaliers  affemblés  élurent  le 
TîtL  Ftere  Arnauld ,  Aragonnois ,  furnommé  de  Tor  roge  ou  de  Tourrouge , 
de  Tarrojâ ,  de  Turrcruheâ  ,  de  Tenârubrâ  ,  qui  avoit  occupé 
les  premières  charges  de  l'Ordre  en-deçà  de  la  mer,  comme  il  fe 
voit  dans  plufieurs  ades  paffés  en  1^67,  1176  &  1177  ((^7).  Par 
conféquent  ce  Frère  Hcrminde,  qu'une  chronique  Efpagnole  défigne 
pour  premier  Maître  du  Temple  en  cette  année  y  &  qui  eut  quelques 
différends  avec  Ferdinand  Efcafa ,  Grand-Maître  de  Calatrava ,  ne 
peut  être  qu'un  Précepteur  ou  Maître  fubordonné  d'Efpagne.  Nous 
en  avons  dit  autant  du  Frère  Hugues  GeofFroi  ou  Gaufrede  de 
Cognac ,  que   les  Hiftoriens  de  Provence  &  de  Languedoc  font 

ie-j^GoUiaChriftiana,  tom,  i,  co/.  158.       1     Hidoire  générale  Je  Languedoc,   tCMn.  |» 
Tbidf  pag,  jjx,  Infirumentorum,  Ip^g*  Î4i* 

Grand-Maître 


f 
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(Snad-Mattre  en  iiy6  (68).  Ce  Gaufrede,  qui  étoit  de  la  Maifon  ■' 

des  Vicomtes  de  Marfeillc ,  &  en  faveur  auprès  d'Alphonfe ,  Roi  de  tor&oge. 


tf Aragon^  fuivic  ce  Prince  dans  fon  expédition  contre  la  ville  de  YT' 
Hke,  &  fut  le  principal  arbitre  d'une  paix  conclue  entre  Alphonfe 
&  le  Comte  de  Touloufe  y  mais  il  ne  pofTéda  jamais  la  grande 
m^crife;  &  c'eft  fans  fondement  qu^on  lui  donne  Arnauld  de  Torroge 
pour  fuccefTeur  en  cette  dignité  vers  iiy6  :  Tun  &  Tautre  n'étoient 
pour  lors  que  Maîtres  particuliers  i  c'eft  le  terme  de  Magijlcr  Templi 
qui  a  trompé  nos  Hiftoriens.  L'équivoque  n'en  étoit  pas  difEcile  à 
lever,  puifque^  dans  un  aâe  rapporté  à  l'an  11 76  par  Doni  Vaiflette 
lui-même^  &  paffé  entre  Vital,  Abbé  de  Font-Froide,  &  le  Frère 
Raimond  de  Canet ,  ce  dernier,  quoique  (impie  Commandeur  du 
Mas  de  Janes^  en  eft  appelle  Maître,  ce  qui  prouve  que  cette  ex- 
preilîon  n'eft  pas  afFedée  au  Grand-Maître  feulement,  mais  encore 
à  tour  autre  Chevalier  conftitué  en  dignité. 

Les  conunencemens  d'ArnauId  ne  furent  pas  plus  heureux  que 
les  dernières  années  de  fon  prédécefleur  :  les  Francs ,  humiliés  par 
des  pertes  continuelles ,  ne  voyant  pas  de  parti  à  prendre  plus  fur 
i|ue  celui  de  la  négociation,  achetèrent  à  grands  frais  une  trêve  de 
deux  ans ,  qui  parut  trop  honteufe  aux  deux  Grands^Maîtres  pour 
Y  accéder  volontairement  :  mais  en  vain  ils  tâchèrent  d'obtenir  des 
condkipns  mcnns  déshonorantes  ;  ils  avoient  à  faire  à  un  ennemi 
qui  fat  les  mettre  à  la  ralfon.  Saladin  ravagea  leurs  campagnes , 
mit  le  feu  à  leurs  magaûns,  &L  les  contraignit  d'en  palTer  par  tout 
ce  qu'il  voulut. 

Cepei»dant  la  libéralité  des  Occidentaux  dédommageoit  abondam- 
ment les  Templiers  des  pertes  qu'ils  fouffroient  en  Orient.  En  1171,, 
Philippe  d'AUace ,  Comte  de  Flandre ,  leur  donne  les  paroilTes  à^ 
Slipes ,  de  Lefhingue,  de  Steenen  ,  4^  la  Chapelle  de  Sainte- Marie., 
près  de  Mannechin  -  Overve.    Ces  Eglifes  font  encore  unies  à  la 


Cé8)  Hift.géo^ialc  de  Languedoc  «  corn.  3  J    lum^  Bouche,  tom.  1. 
^•g-  f40,  Hi.  I 

Tonu  I.  R 
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t-    '  =s  Commanderîe   de  Slipes  ,  près  de  Bruges  ,  &  les  ChevaKers  en 

DE  ToRRocE.  poffédoîent  déjà  la  dîme  long-tems  auparavant.  Cette  donation  fut 

'^^        faite    entre  les  mains  de  GeofFroi  de   Foulcher  ,  Précepteur   de 

France  ,   &  d'un  Commandeur  de  Flandre  ,  nommé  Baudoin   de 

Lidenghem. 

En  1 175  ,  un  Seigneur  Artéfien,  nommé  Sagalon  Kukeden,  ac- 
corde à  ceux  d'Arras  le  droit  de  percevoir  la  moitié  dans  fa  part 
des  dîmes  de  Meuricourt,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'Evéque  dio- 
céfain  ,  &  accepté  par  le  Frère  Euftache ,  Procureur-Général  de 
rOrdre  à  Paris ,  &  par  Baudoin  de  Gand,  Précepteur  de  Flandre  (69). 
En  II 76',  le  Comte  de  Rhodez  fait  un  legs  pieux  de  fix  ceats 
fous.  Bernard,  Abbé  de  Saint-Eufebe  au  Diocefe  d'Apt,  leur  accorde 
TEglife  de  Saint-Maurice  dans  le  territoire  de  Saint-Saturnin ,  à 
charge  d'un  cens  annuel  (70). 

En  1177,  Gaufredc  de  Monchon ,  Seigneur  François,  étend, 
jufque  fur  les  Chevaliers  Orientaux ,  les  libéralités  &  aumônes  donc 
on  trouve  le  détail  dans  le  Cartulaire  de  Champagne  (71). 

En  1 1 80  ,  Bernard  ,  Evéque  de  Béziers ,  donne  ,  avecî  le  con- 
fcntement  de  fes  Chanoines ,  aux  Chevaliers' de  la  Maifonde  SaintèP 
Eulalie  de  Béziers,  &  au  Frère  Bernard  d'Efcafré,  Procureur,  PEglîfe 
paroiflîale  de  Saint-Martin  d'Ubertas ,  en  préfence  de  Guiraut  de 
Salivo  ,  Commandeur  de  Pézénas ,  d'Artaud  de  l'Efpinacè ,  Corn''*' 
mandeur  de  Peïriès,  Diocefe  de  Narbonmc ,  de  Pierre  de  Firac^ 
d'Etienne  de  Rhodez,  &  de  quelques  autres  (^i).  •  /  -» 

En  ce  tems  floriflfoit  Dom  Galdim  Paez,  natif  de  Bragùe  ^  Graild 
Précepteur  du  Temple  en  Portugal,  qui  s'étoît  fait  une  haute  réputation 
dans  la  Paleftine ,  pendant  l'efpace  de  cinq  ans  qu'il  y  avoit  féjouriié. 
C'eft  fur  lui  que  roule  le  Roman  intitulé  Palmtrm  i-AngUurft,  Gc 
Chevalier  obtint,  en  rrSo,  la  permiffîon  de  fonder  Tomar  dans 


•('^)  Auh,  Mirai  Optf*  Dipiom,,^  tomm  r, 
pag.  1^16. 

Gallia  Ckrifi,,  t.  f,  col,  8i,  inftrumentor. 
(70)  Ketentm  Scriptor.  Coiie^io,  coL  %$$. 


Gallia  Chdfi*  toau  i  ,.col.  .J7^  . 

(71)  Folio  164. 

(71)  Hiftoîrt  gfoéralc  de  LaDgaedoc,  tom.  j 
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PEftramadoure  ^  fur  la  rivière  Naboan.  Cette  fortereffe,  à  laquelle  ' 

on  donne  quelquefois  le  titre  de  ville ,  eft  fi  tuée  au  milieu  d'une  de  t^orrog 


forêt  d'oliviers ,  &  a  droit  de  fufFrage  dans  Taffemblée  des  Etats.  '^^ 
Gdiâim  Paez  la  commença  par  ce  château  que  Ton  voit  encore  fur 
une  montagne  au-defTus  du  bourg ,  &  qui  appartient  aux  Cheva-« 
licrs  de  FOrdre  de  Chrift.  Cette  Maifon  eft  à  préfent  une  des  plus 
grandes  &  des  plus  riches  qu'ils  aient  :  on  y  voit  douze  cloîtres , 
dont  le  principal  eft  d'une  fort  belle  architeâurc ,  &  enrichi  d'une 
magnifique  bibliothèque  ^73)* 

On  doit  au  (fi  mettre  au  nombre  des  bienfaiteurs  du  Temple  les  plus 
connus  en  ce  tems^  Godefroi^  Duc  de  Lorraine  &  de  Brabant,  les 
Seigneurs  de  BrefiTe  y  Renald  III  &  Ulric  III.  Godefroi  y  non  content 
de  prendre  en  fa  fauve-garde  les  meubles ^  effets  &  troupeaux  des  Che- 
valiers ,  déclare  en  outre  exempt  de  tonlieu  tout  ce  qu'ils  pourront  dans 
k  fuite  vendre  &  acheter  dans  toute  l'étendue  de  fes  États ,  &  confent 
que  quiconque  aura  à  pafier  avec  eux  des  contrats  de  vente  ou  d'achat 
dans  leurs  Maifons,  jouiflTe  du  même  privilège  (74).  Les  Maifonsdu 
Temple  fur  lefquelles  les  Seigneurs  de  BrefTé  ont  répandu  leurs  libéra- 
lités y  font  celle  de  la  Mufle  &  celle  des  Feuillées  ;  la  féconde  eft  fituée 
dans  la  Paroifle  de  Ville tte,  proche  le  Château  du  Vernay,  fur  les  li- 
mites de  Dombes  :  elle  fut  accordée  aux  Hofpitaliers  par  le  Comte  de 
Savoie.  Il  y  a  une  Commanderie,  qui  en  dépend ,  qu'on  appelle  le  Tem- 
ple de  Moliflble.  La  Mufle  eft  fituée  entre  Baugé  &  Mâcon  ;  on  Tappe- 
loit  anciennement  l'Hôpital  des  Frères  du  Temple  j  elle  avoit  moyenne 
&  bafiTe  juftice  ,  dans  laquelle  les  Commandeurs  furent  maintenus 
par  plufieurs  Lettres-Patentes  &  Déclarations  des  Princes  de  Savoie. 
De  cette  Maifon  dépendoient  autrefois  trois  Commanderies  fituées 
en  Brefle  ;  favoir  :  le  Temple  de  Saint-Martin-le-iChaftel  y  Efpeflfes 
&  Teflbnges ,  près  de  Bourg.  C'eft  dans  TEglife  de  la  Mufle  que 


(73  )  Dcfcription  &  Délices  d'Eftagnc,  t.  ? ,  l     Hift.  de  Portugal ,  par  La  CIcdc ,  1. 1 ,  p.  loi. 
pag.  ly^  I    C74)  Aibcrtus  Miréus,   tom,  j,"  pag.  6i. 
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fut  enterré  Renald  III  en   1180.  Le  Frère  Jean  de  Chaftelus  fiit 


DE  ToRRooç.  le  dernier  Redeur  de  cet  Hôpital  (75). 


ixio. 


iiSi, 


Les  deux  Grands-Maîtres  n'eurent  pas  plutôt  foufcrit  au  dernier 
traité  conclu  avec  Saladin,  qu'ils  députèrent  de  leurs  Chevaliers 
au  Pape  ,  pour  Pinformer  de  leur  conduite  y  &  du  danger  où  ils 
étoient  de  fubir  long-tems  la  loi  du  plus  fort^  s'ils  n'étoient  promp- 
tement  fecourus.  Sur  leur  rapport^  Alexandre  adrelTa  deux  lettres^ 
l'une  à  tous  les  Princes  Chrétiens ,  l'autre  à  tous  les  Prélats  ^  pour 
leur  repréfenter  l'état  déplorable  oîi  fe  trouvoit  le  Royaume  de  Jé« 
rufalem  ;  il  y  promet  y  à  coix  qui  feront  le  voyage ,  les  indulgences 
accordées  autrefois  par  fes  prédécefleurs ,  &  n'omet  rien  de  ce  qai 
peut  encourager  les  Occidentaux  à  fe  croifer.  Les  porteurs  de  ces 
lettres  furent  les  mêmes  Chevaliers  qui  avoient  été  envoyés  à  Rome  ; 
de-là  ils  paflerent  en  Normandie ,  &  vinrent  préfcnter  leurs  com- 
millions  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ^  qui  étoient  en  con« 
férence  k  Chinon  le  xj  d'avril  ii8i. 

Les  deux  Princes  y  vivement  touchés  de  la  défolation  de  la  Ps;^ 
leftine ,  fur  le  portrait  qu'on  leur  en  fit ,  promirent  d'y  envoyer  des 
fecours  inceflamment  (76). 

Le  Roi  d'Angleterre  y  en  conféquence ,  &  pour  fatisfaire  k  la  fé^ 
nitence  qui  lui  avoit  été  împofée  par  les  Evéques  y  légua  y  par  tef^ 
tamenr  aux  Chevaliers  des  deux  Ordres  y  quinze  mille  marcs.  d'ai>- 
gent  y  pour  être  employés  à  I9  défenfe  des  Lieux  Saints  y  ùû^ 
compter  cinq  mille  que  les  Grands*-Maltres  dévoient  diftribuer  aux 
Léproferies  &  Maifons  religieufes  (77). 

Cette  année  enleva  aux  Templiers  trois  de  leurs  plus  puiflans 
protedeurs  y  le  Pape  Alexandre  y  l'Empereur  Manuel  Comnene,  ibt 
Louis  VII  y  dk  4e  Jeune.  A  Louis  fuccéda  Philippe  -^  Augufte^  à 
Manuel,  fon  fils  Alexis  II ,  &  au  Pape  Alexandre  y  liucius  III ^^  qui, 

(75)  Hiftoirc  de  BrcfTc,  tom.  i,  première  1    (77)  Corps    univcrfcl   de  Diploauuiqae  , 
part.,  pagya,  yy  &  84.  Icom.  i,  col.  107. 

{7^)  Ro^cr  dcHovedcn,  pag.  6n.  | 
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par  une  longue  bulle  adreffée  au  Grand-Maître  Arnauld,  lui  confirme  & 

tous  les  privilèges  accordés  par  fon  prédécefleur  (  78  ).  DB^TotRocs. 

La  mort  de  ces  trois  zélateurs  ne  fut  pas  le  feul  contretems  qui 
contribua  à  la  ruine  des  affaires  Orientales  :  outre  que  la  molleffe 
&  la  corruption  des  mœurs  rendoient  le  Soldat  moins  capable  des 
exercices  militaires^  toutes  ces  petites  Provinces^  qu^on  avoit  fub- 
juguées  Pune  après  l'autre  au  commencement  des  Croifades ,  fe  trou-» 
Toienc  réunies  fous  un  même  chef^  fous  un  Saladin  y  Général  infati^ 
gable  y  puiffant  &  expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  d'autre  part^ 
Fincontinence  du  Prince  d'Antioche  ^  qui  avoit  quitté  fon  époufe 
légitime  pour  s'attacher  à  une  concubine  y  caufoit  entre  les  Laïques 
&  les  Eccléfiaftiques  des  fcandales  &  des  troubles  qui  auroient  dé* 
généré  en  guerre  civile ,  fi  les  deux  Grands^Maîtres  ne  fe  fuflent 
jettes  à  la  traverfe.  Il  ne  manquoit  plus  aux  gens  de  bien  ,  pour 
comble  d'affliâion^  que  de  voir  le  feu  de  la  difcorde  allumé  entre  les 
Princes  Orientaux,  ou  la  dernière  trêve  violée  par  les  brigandages 
de  quelque  aventurier  :  Tun  &  l'autre  arrivèrent  malheureufement 
vers  1 1 8i,  Baudoin  fe  défiant  de  Boemond ,  Prince  d'Antioche , 
ic  de  Raimond  ,  Comte  de  Tripoli ,  qu'il  foupçonnoit  d'en  vouloir 
à  fa  couronne,  maria  fa  fœur  Sybille  à  Gui  de  Lufignan,  qu'il 
établit  Régent  du  Royaume  &  Comte  de  JafFa,  au  grand  mécon- 
temcment  des  Barons ,  qui  le  jugeoient  indigne  de  ctt  honneur  : 
de-là  plufieurs  diifentions  &  des  ruptures  éclatantes. 

Pour  le  violement  de  la  trêve ,  les  uns  en  rejettent  In  faute  fur 
k  Comte  de  Tripoli;  d'autres  fur  Renauld  de  Châtillon,  &  queir 
ques-uns  fur  Saladin  ,  qui  affeâa ,  dit-on ,  de  faire  lâcher  du  bétail 
dans  les  moifibns  des  Francs,  pour  leur  donner  fujet  de  rompre 
la  tteve,  fans  qu'il  parût  y  avoir  de  fa  faute.  Ce  qu'il  y  :a;/de  cejr* 
tain,  c'ed  que  Renauld.,  durant  la  trêve,  enleva  dç$  troupeau^  aux 


Il  8t. 


(78)  Rymeripacia^  Convint iones ^  &c.,  r,  i,  pûg.  i8.  Item,  ReguU,  conflit utîones & prài- 
l^gia  Ordînis  Cifterc.y  pag,  479.* 
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r  Mufulmans,  &  les  conduîfit  dans  h  terre  de  Krak,  dont  il  ^étoît 
DE  ToRROGE.  Seigncur.  Ce  gentilhomme  avoit  été  fait  prifonnier  de  Noradin  en 
T^,  1 163  ,  &  il  ne  fut  remis  en  liberté  que  vers  1 175.  Depuis  ce  tems* 
là  ,  fans  refpeâer  ni  traité,  ni  accord,  il  ne  cefla  de  moleftér  fes 
anciens  ennemis ,  en  faifant  fur  leurs  terres  des  courfes  continuelles, 
&  en  enlevant  des  caravanes  de  pèlerins  qui  alloient  à  la  Mecque. 
Les  Mufulmans ,  Payant  fommé  de  renvoyer  les  troupeaux  &  les 
pèlerins,  n'en  reçurent  que  des  outrages.  Mais  ils  trouvèrent  bientôt 
occafion  de  repréfailles  :  quelques  bâtimens ,  chargés  de  quinze  cents 
Chrétiens,  ayant  fait  naufrage  fur  les  côtes  deDamiette,  Saladin  fît 
mettre  aux  fers  ceux  qui  en  étoient  échappés ,  confifqua  leurs  marchan- 
difes,  puis  envoya  demander  à  Baudoin  la  reftitution  des  torts  que  Re- 
nauld'lui  avoit  faits  au  préjudice  de  la  trêve  ,  proteftant  que  fi  on  ne 
lui  faifoit  promptt  fatisfaâion ,  il  fauroit  bien  fe  faire  juftice ,  en 
traitant  les  Chrétiens  qu'il  retenoit ,  comme  on  en  agîroit  à  Pégard 
des  animaux  qu'on  lui  avoit  enlevés.  Baudoin  aima  mieux  avouer  fa 
foiblefle^  que  de  pallier  une  injuftice,  &  répondit  qu'après  avoir  en 
vain  tenté  de  réduire  fon  fujet  rebelle  ,  il  ne  lui  avoit  pas  été  podible 
de  dompter  fon  obftination.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  attirer 
Saladin  en  campagne.  M.  Fleuri  &  l'Abbé  de  Vertot ,  fondés ,  le  pre- 
mier fur  un  manufcrit  moderne  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour,  le  fe- 
cond  fur  l'autorité  d'une  Hiftoire  remplie  de  fautes  &  d'erreurs  (79), 
fuppofent  que  les  Templiers  contribuèrent  à  cette  rupture ,  en  re^ 
fufant  de  relâcher  le  butin  qu'ils  avoient  fait  fur  les  Infidèles,  Un 
fait  de  cette  nature  auroit  dû  être  appuyé  fur  l'Hiftoîre  Orientale  ; 
cependant  on  n'en  trouve  aucun  veftige  dans  Jacques  de  Vitri  (80) , 
ni  dans  Marin-Sanut  (81),  ni  dans  l'Auteur  incertain  de  l'Hiftoire 
de  Jérufaleiii  (8x),  qui  n'accufent  que  le  feul  Renauld  de  ChâtiHon  , 
ni  dans  l'Hiftoire  des  guerres  faintes  (83),  ni  dans  la  Chronique 


(7y)  Hift.  Eccléfiaft.,  tom.  15,  pag.  ci  y. 
Hift.  4c  l'Ordre  de  Malte  ^  liv.  1. 
(«©)Page  1117. 


(81)  Page  191. 

(8i)  Page  iiji. 

(85)  Rerum  Italîcar.  Scriptor.,  t,  7,  coi.  664. 
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de  Nangis  ,  ni  dans  Dupuy ,  pas  même  dans  Guillaume  de  Tyr  , 
qui  s*en  prend  à  la  mauvaife  foi  du  Sultan  &  de  fon  Envoyé  (84), 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  infradion  ,  qu'aucun  des  Anciens ,  foit 
Chrétiens, foit  Arabes  (85),n'amife  fur  le  compte  des  Templiers , 
Saladin  reprit  les  armes ,  &  pénétra  par  deux  endroits  fur  les  terres 
des  Francs.  Au  bruit  de  fes  mouvemens ,  les  Chevaliers  &  Barons 
formèrent  un  corps  de  feîze  mille  hommes ,  qui  fe  mit  en  campagne 
fous  la  conduite  de  Lufîgnan ,  &  vint  fe  camper  à  Sephouri ,  près 
de  Tybériade.  Saladin,  qui  s'étoit  avancé  à  petites  journées  jufque  fur 
le  territoire  de  Faba ,  château  appartenant  aux  Templiers ,  attendoit 
là  les  Chrétiens  de  pied  ferme  :  ceux-ci,  quoique  de  beaucoup  in- 
férieurs en  nombre  ,  oferent  l'approcher  jufqu'à  la  diftance  d'une 
lieue.  C*étoit  un  vendredi  :  le  lendemain ,  après  s'être  difpofés  au 
coml^at  par  la  confefîîon  &  la  communion,  ils  attaquèrent  le  Sultan,. 
&  parvinrent  à  déloger  fon  avant-garde  du  pofte  avantageux  qu'elle 
occupoît}  mais  on  n'ôfa  le  pourfuivre ,  de  peur  d'engager  une  ac- 
tion générale  :  c'étoît  le  deflein  du  Sultan,  qui  n'ayant  pu  l'exécuter , 
quelque  ftratagême  qu'il  mît  en  œuvre,  leur  tua  beaucoup  de  monde, 
fit  des  prifonnîers  dans  deux  ou  trois  rencontres  aflez  vives ,  leur 
démantela  trois  places  fortes,  &  employa  le  refte  de  la  campagne 
à  leur  dévafter  une  grande  étendue  de  pays.  Il  en  vouloit  fur-tout 
à  Renauld  de  Châtillon ,  fon  implacable  ennemi  :  confus  de  n'avoir 
pu  le  réduire  cette  année  ,  il  vint  une  féconde   fois  Taffiéger  dans 
la  fortereffe  de  Krak,  bien  réfolu  de  l'en  déloger  à  quelque  prbc 
que  ce  fût.  Il  défigna  pour  chef  de  cette  entreprife  Nour-Eddin , 
un  de  fes  Généraux  les  plus   accrédités  :   mais  la  contenance  des 
Chevaliers ,  &  la  bonne  conduite  de  Lufîgnan  ,  qui  trouva  moyen 


DE   TOREOGE. 


.Sl8l. 


I183. 


(84)  Lilfro  2x,  cap.  14. 

(ff)  Voyez  ceux  qui  ont  rapporté  ce  fait 
d'après  les  Hiftoriens  Arabes ,  comme  l*Abbé 
Renaudoc.  Hiftoria  Patriarchar,  Alexand, ,  ad 
énn,  1181,  p.  H5>  (^adann.  118^,  p.  544. 


Hiftoirc  des  Arabes,  pag.  fip  du  tome  16 
de  l'Hiftoirc  Univerfelle ,  trad.  de  TAnglois. 

Hiftoirc  de  Saladin ,  par  M.  Marin  ,  toœ.  i , 
pag.  4x7. 
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de  jetter  de  nouvelles  troupes  dans  cette  place  ^  rendirent  inutiles  les 

Di  ToRRoci.  efforts  du  Mufulman^  obligé  de  lever  le  fiégc,  &i  d'abandonner  Ut 

^jj  ville   bafle^  qui   avoit  été  prife.   Il  retourna  à  Damas  après  avoir 

harcelé  Parrîere-garde  des  Francs ,  ravagé  tous  les  environs  de  Na^ 

ploufe  y  &  Élit  pafler  quantité  d^Habitans  au  £1  de  Fépée* 


Fin  du  Livre  irgificme. 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE     L'  ORDRE 


DES      TEMPLIERS. 


I 


LIVRE    QUATRIEME. 


D, 


'epuis  que  Baudoin  IV,  incapable  de  régner  par  lui-même,  eut 
chargé  de  la  Régence  Lufignan  fon  beau-frere,  les  Grands  &  le 
Peuple  n'aroîent  cefTé  de  crier  contre  le  Gouvernement,  au  point 
que  le  Roi ,  fatigué  de  plaintes  &  de  remontrances  contre  nn  Mi- 
niftre  généralement  méfeftimé ,  lui  ôta  le  maniement  des  affaires  , 
pour  le  donner  à  Raimond ,  Comte  de  Tripoli ,  perfonnage  ambi- 
rieux,  qui  avoir  tout  remué  pour  parvenir  à  fes  fins.  Lufignan, 
trop  fenfibleà  cette  préférence  pour  ne  pas  éclater  en  reflentiment, 
prit  les  armes,  &  alla  fe  renfermer  dans  Afc^lon,  d'où  il  ravageoit 
la  campagne  de  Daroun.  Les  deux  Grand-Maîtres,  alarmés  à  la  vue 
de  ces  troubles  ,  fe  mirent  en  devoir  d'en  arrêter  le  progrès  par  la 
voie  de  la  négociation.  Ils  allereAt  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  & 
lui  propofer  des  moyens  d'accommodement  ;    mais  ils  en  furent 

Tome  I.  S 


Arnaulo 

DE  TORROGE, 
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138  HISTOIRE 

:±  d'abord  fi  mal  reçus,  qûUk  s'éloignèrent  de  la  Cour  fort  mécort- 


DE  ToRROGt,  tttïi.  ht  Roî|  ctpcîidâiit,  i'étiM  lailTé  fléchir,  fit  appeller  Lufignati 
ii$4.       pour  (e  récoûciiitt  à  CeRÉiAes  conditions  >  &  les  deux  entremetteurs 
eunnt  enfin  la  (kci^fiâiofi  d'avoir  rétabli  la  paix  (i). 

Raimond ,  de.  ion  càté,  s'iniaginant  être  feul  capable  de  figuMf 
à  la  tête  des  affaires ,  afFedoit  de  la  répugnance  à  s'en  charger ,  & 
ne  voulut  accepter  la  Régence  qu'à  condition  que  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers  s'obligeroient  à  tenir  garnifon  dans  les  places  fortes, 
&  qu'on  donneroit  à  d'autres  qu'à  lui  la  tutelle  du  jeune  Baudoin, 
neveu  du  Roi.  C'étoit  un  enfant  âgé  de  cinq  ans ,  né  du  mariage 
de  Sybille  avec  le  marquis  de  Montferrat ,  que  fon  oncle  deflinoît 
à  lui  fuccéder  ,  &  qui  avoit  été  couronné  folemnellement ,  pour  ôter 
à  Gui  de  Lufignan  toute  efpérance  de  parvenir  au  trône.  Le  nou- 
veau Régent,  voyant  la  Palefline  épuifée  de  forces,  affligée  par  la 
fécherelTe  &  la  famine,  propofa  aux  Barons  d'envoyer  une  ambaf- 
fade  au  Sultan  ,  dans  le  defTein  d'en  obtenir  une  fufpenfion  d'armes  : 
Saladin  la  leur  accorda  volontiers  pour  quatre  ans  ;  &:  tandis  qu'il  leur 
faifoit  pafTer  des  vivres  de  Damas ,  des  fruits  &  toute  forte  de  rafraî- 
chilTemens,  ceux-ci  fe  précautionnoieht  contre  leur  bienfaiteur  ,^  & 
fe  difpofoient  à  envoyer  une  autre  AmbafTade  en  Occident,  qu'ils 
s'étudièrent  à  rendre  des  plus  célèbres.  Ils  y  auroient  réufli ,  fi  le 
Patriarche  n'eût  eu  afTcz  de  crédit  pour  s'en  rendre  te  chef.  C'étoit 
Héraclius  ,Trélat  de  vie  fcandaleufe,  &,  de  tout  TOrient,  te  moîna 
digne  de  la  confiance  des  Princes  Chréttens.  Il  s'embarqua  au  porc 
de  JafFa  avec  les  deux  Grands-^Maîtres ,  Arnauld  &  Roger,  connus 
en  Occident  par  leur  naiffance  &  les  fervices  qu'ils  avoient  rendua 
à  la  Religion.  En  parcourant  l'Europe  ,  ils  excitoient  les  Peuples 
à  la  commifération  ,  tâchant  d'en  obtenir  du  fecours  contre  les 
armes  dii  Mufulman ,  que  fes  conquêtes  rendoient  de  jour  en  jour 
plus  formidabte.  Ayant  appris  que   k  Pape  &  l'Empereur  étoient 


(  I  )  IK  Tyrii  cominuata  tiiftoria  ai  Hugoïie  1  Scriptorum  atnpHJfimâ    collt^ione  ,    tom.    y  , 
Plétggn,  apud EéfHtnd*  Murtcnnt^  in  VttenimXcQhmnâ  ;84. 
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en  conférencç  à  Vérone ,  ils  »V  i^endirent  fans  d^bî ,  &  y  expofer 
rent  Iç  fujw  4ç  leur  dépgtation,  Tout  ce  qu'ils  en  obtinrent ,  ce  pi  torrqge. 
furent  de  belles  pron^effçç  de  la  part  de  Fré<léric  I,  &  des  indulgence»       >»«4. 
de  la  part  du  Pape ,  avec  d^s  letrrçs  de  recommandatiQO  pour  le» 
iloi$  de  France  &  d'Angleterre. 

Ce  ne  fut  pas  à  Pari» ,  ainfi  que  Ta  cru  Vaflefeourg ,  mais  à 
Vérone ,  que  le  Grand-Maître  du  Temple  fut  attaqué  d'une  violente 
maladie  qui  remporta  en  peu  de  jours,  A  la  nouvelle  de  cette  morr» 
Ifl*  Chevalier»  aflïigé»  procédèrent  à  une  éleâion{  le  fort  tomba  non 
iQr  Cerard  de  Riderfort ,  félon  que  M*  Mdrin ,  le»  Abbés  Fleuri  &  de 
Vertot  femblent  Pinlinuer  (x),  mais  fur  un  autre  Chevalier  nommé 
Terriç  ou  Thierry ,  dont  nous  ne  cono^ffons  ni  le  pays  ni  la 
famiUfi  (3)- 

JvC  Patriarche ,  Roger  Defmoulin»  &  leurs  Compagnons,  ayant 
fait  r^fi^€  au  Maître  du  Temple  tous  le$  honneurs  funèbres  dus  k 
foo  wng,  paflfcrent  en  France,  &  arrivèrent  è  Paris  au  comment, 
cernent  de  1185,  Phiiippe^Aiigufte  les  reçut  avec  toutes  les  marques 
de  conûdécation  qu'ils   avoient  Heu  d'en  attendre  :  non  content 
4'ordonner  qu'ib  feroient  défrayés  par-tout  fur  fe$  terres ,  &  qu'on 
y  précheroit  la  Croifade  ,  il  eut  encore  la  complaifance  de  leur 
fiicpoier  les  raifons  qui  l'empêchoient  de  marcher  lui*^méme  en  per^ 
fono^,  &  s'engagea  d'envoyer  inceflamment  des  chevaux  avec  bon 
nombre  de  gens  de  pied»  hf^  deux  AmbaAadeurs ,  partis  de  France 
pour  Londres,  furent  reçus  à  Rhedingue  par  le  Roi  Henri,  à  qui 
ils  pféfenterent  les  lettre»  du  Pape ,  avec  les  cleft  du  Saint-Sépulcre , 
de  la  Tour  de  David,  ^  la  bannière  royale.  Pendant  fon  féjour  en 
Angleterre ,  Héraclius  fut  invité  par  le»  Templiers  de  Londres  k  con-* 
Cacrej:  leur  Eglife»  U  remua  ciel  &:  terre ,  ^  s'oublia  jufqu'à  employer 
infoiemœent  le»  reproches  &  les  outrages  en  parlant  au  Roi ,  pour 


Terric. 


1185. 


ix)  Hift.  Ecdâiaftiqucy  livre  74» 
Hiftoire  de  Malte ,  livre  1. 
Hiftoîre  de  Saladin,  tom.  i ,  pag.  45^. 
(r)  bgéié  Sacr4'  t(m.  1,  p§g.  417* 


Chronicon  Reickerfpergenfe  y  adann.  11^7- 
Godcfridi   Monachi   AnruUts  »■   ad  annum 
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rengager  à  fe  croîfcr  ou  à  lui  accorder  ut>  de  fes  fils  ,  le  menaçant 
.  de  la  colère  du  Ciel  y  sUl  ne  fatisfaiibic  à  fes  engagemens.  Ce  n^eft 
pas  l'argent  qui  nous  manque  ^  difoit  le  fier  Prélat  ^  nous  en  recevons 
de  tous  côtés  ;  c'eft  un  homme ,  c'eft  un  Chef  qu'il  nous  faut.  Henri 
ne  laifla  pas ,  malgré  cette  hauteur  du  Patriarche ,  de  le  fah"C  monter 
fur  fon  vaiflfeau  pour  le  conduire  en  Normandie ,  ou  ils  conférèrent 
avec  le  Roi  de  France  fur  les  moyens  de  fecourir  la  Paleftine.  Les 
deux  Rois  renouvelèrent ,  à  cette  occafion ,  les  promefFes  déjà 
faites  d'envoyer  au  plutôt  des  fubfides  tant  en  hommes  qu'en  ar- 
gent ;  puis  ayant  comblé  de  préfens  les  AmbafFadeurs,  ils  les  congé- 
dièrent. 

Tel  fut  le  fuccèsde  cette  fameufe  députation,  dont  le  Chef  s'étoît 
flatté  de  ne  reparoître  qu'à  la  tête  d'un  puiflant  fecours.  A  fon  arrivée  , 
il  trouva  le  Roi  abandonné  des  médecins  ,  le  Peuple  plongé  dans 
la  trifteffe ,  &  les  Chevaliers  dans  le  découragement.  Roger  de  Ho- 
veden  afiure  que   cette  fituation   des  affaires   porta   un  Templier 
Anglois ,.  nommé  Robert  de  Saint-Alban  ,  à  fe  retirer  auprès  de 
Saladin,  parce  que  s'imaginant  que  tout  étoit  perdu  pour  les  Chré* 
tiens,  il  n'y  avoir  plus  pour  lui  de  fortune  à  faire  parmi  eux;  qu'en 
offrant  fes  fervices  au  Sultan  ,  il  lui  avoit  promis  de  lui  livrer  dam 
peu  la  Ville  Sainte 9  &  d'anéantir  TEglife  Orientale;  que  pouraflb* 
rance  de  fa  parole,  il  étoit  prêt  à. abjurer  la  Religion  Chrétienne, 
&  à  fe  faire  Mahométan  ;  enfin  que  fes  offres  ayant  été  acceptées, 
Saladin  lui  donna  fa  nièce  en  mariage,  le  conftitua  Commandant 
général  de  fes  troupes ,  &  lui  en  confia  la  conduite.   Si  nous  en 
croyons  le  même  Hiftorien,  le  Chevalier  Apoftat,  à  la  tête  des  Mu* 
fulmans ,  alla  fe  former  dans  la  plaine  de  Saint-George ,  &  partagea 
fon  armée  en  trois  corps,  dont  deux  furent  employés  à  défolerla 
campagne ,   depuis  Sébafle  ou  Samarie  jufqu'à  Jéricho  ,  &  l'autre  ^ 
fous  fes  ordres  alla  fe  préfenter  devant  Jérufaleni ,  dans  le  deflêin 
de  la  furprendre.   Il  ajoute  que  le  peu  de  militaires  qui  gardoient 
la  ville  étant  fortis  à  propos  par  les  poternes  avec  les  Bourgeois, 
ils  furprirent  le  traître  lui-même  au  moment  qu'il  s'y  atteodoit  le 
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moins,  le  chargèrent  vigoureufement,  &  le  contraignirent  de  pren- 
dre la  fuite ,  pour  éviter  le  jufte  châtiment  de  fa  perfidie  (4). 

Ce  Chevalier  fiit-il  Apoftat  ùu  non  ?  c'eft  chofe  peu  importante 
à  difcuter  :  les  Sociétés  les  plus  régulières  fe  purgent  de  tems  en 
tems  paf  de  Semblables  éruptions  ;  mais  on  fait  très  -  certainement 
que  Robert  ne  fe  trouve  point  au  nombre  des  Généraux  qu'avoit 
alors  Saladin  ;  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  traité  des  Guerres  Saintes^ 
tfa  dit  que  Jérufaleni  fut  affiégée  ou  bloquée  en  1185.  On  fait  qu'au 
commencement  de  cette  année,  Saladin  eut  affaire  avec  plufieurs 
Rois  d'Orient  y  jaloux  de  fes  fuccès  ;  qu'il  attaqua  plufieurs   fois 
Moful  &  quelques  autres  de  leurs  places  ;  que  les  chaleurs  exceflives 
lui  ayant  caufé  une  dangereufe  maladie ,  il  fe  retira  à  Harran  pour 
y  prendre  l'air,  &  qu'après  fon  rétabhffement ,  il  palfa  le  Jourdain 
au  commencement  de  juillet ,  pilla  Naploufe  ,  Janin ,  Sébafte  ,  le 
château  de  Beauvoir ,  dépendant  de  l'Hôpital ,  le  grand  &  le  petit 
Gérin  ,  dont  le  dernier  appartenoit  à  la  Maifon  du  Temple ,  enfin 
qu'il  ravagea  lui-même  tous  ces  cantons,  fans  le  fecours  d'aucun 
autre  Commandant  que  de  fon  frère  Al-Malec  &  de  Nour-Eddin  (5). 
Matthieu  Pâtis  ,  qui  ne  parut  jamais  porté   pour  les  Chevaliers  , 
eft  entré  dans  le  détail  de  ces  opérations,  fans  dire  un  feul  mot  de 
ce  prétendu  Apoftat,  Dans  quelle  fource  Roger  de  Hoveden  a-t^îl 
donc  puifé  tout  ce  qu'il  met  fur  le  compte  de  Saint-Alban  ?  Ce 
rie  peut  être  que  dans  celle  où  il  a  trouvé  que  le  Diable  faifant 
cette  année  les  fondions  de  fage-femme  dans  une  bergine ,  déclara 
à  Faccouchée  que  depuis  la  réfurreâion  de  Jéfus-Chrift,  jamais  onr 
n'avoir  remarqué  en  Enfer  telle  défolation  que  ces  jours  derniers , 
iauxquels  on  avoir  vu  plufieurs  Evêques  &  Prélats ,  &  prefque  tous 
les  Barons  Anglois   fe  croifer;  mais   que  ce  deuil  feroit  bientôt 
changé  en  joie ,  d'autant  que  la  plupart  de  ces  Croifiés  paflTeroienfi 
aux  Infidèles ,  &  alloient  fe  livrer  à  des  désordres  qui  les  feroient 


Tb&ric 


(4)  Rog^ri    de    Hoveden  Annalium    pars 
fofierior^  pag.  631. 

(5)  Hiftoirç  des  Arabes^  far  Tan  xi>4  & 
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effacer  du  livre  de  vie  (6).  Comme  ç'eft  pour  vénficr  h  prédiôion 
de  Paccoucheur  que  Roger  raconte  THiftoire  de  Saint- Alban ,  on  de» 
»*^r-        mande  s'il  eft  plus  croyable  fur  Tun  de  ces  articles  que  fur  PauCff. 

Baudoin  IV  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés ,  que  Ton  neveu  & 
fucceffeur  fut  conduit  à  Saint- Jean  d'Acre,  pour  y  être  confié  k  b 
garde  du  Comte  Jofcelin.  Au  bout  de  fept  mois  ce  jeune  Prince 
fut  trouvé  mort ,  fans  qu'on  pût  favoir  conmient  ni  de  queUe  mii- 
ladie.  Nouveaux  fujets  de  trouble  &  de  divifions.  Aucun  des  Barons  | 
pas  même  le  Tuteur  du  Pupille,  ne  vint  lui  rendre  les  demien 
devoirs ,  de  peur  fans  doute  qu'on  ne  les  fommât  de  tenir  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée  ,  de  reconnoitre  pour  héritière  de  la  Couronne 
l'une  ou  l'autre  des  deux  fœurs  de  Baudoin  IV,  Ifabelle  &  Sybilki 
au  cas  que  le  jeune  Roi  vint  à  mourir  dans  l'efpacc  de  dix  ans» 
En  conféquence ,  il  fallut  que  les  Templiers  fe  chargeafFent  de  çon* 
duire  à  Jérufalem  le  corps  de  Baudoin  V ,  pour  Finhumer  dans  feur 
Eglife  ^  où  étoit  le  tombeau  du  Marquis  de  Montferrat ,  fon  père  (7)^ 

Après  la  cérémonie  des  obfeques  ,  auxquelles  afiifta  Terric  ^  avec 
le  Patriarche  &  Roger  Defmoulins ,  la  ComtelTe  Sybille  ^  époufe 
de  Lufignan,  fœur  de  Baudoin  IV,  mère  du  dernier  Roi,  &  héri- 
tière de  la  Couronne  ,  comme  fille  ainée  d'Amauri  ,  fit  appeUer 
Héraclius  &  les  deux  Grands-Maîtres ,  pour  les  confulter  dans  Tenx- 
barras  où  elle  fe  rrouvoit ,  &  avifer  aux  moyens  de  rendre  inutiles 
les  oppofitions  qu'on  pourroit  faire  à  fon  couronnement  :  elle  n'i^oor 
roit  pas  que  le  Comte  Raimond  s'étoit  formé  un  parti  nombreiw 
dont  il  briguoit  les  fuffrages ,  &  dont  elle  avoit  tout  k  craindre. 
Son  Confeil  la  rafiura,  en  lui  répondant  qu'elle  feroit  couronnée  £c 
reconnue  pour  feule  héritière  du  royaume ,  malgré  fcs  compétiteurs  5 
&  fans  perdre  de  tems ,  après  avoir  afiemblé  quelques  Seigneurs  da 
parti,  on  fit  favoir  à  ceux  qui  tenoient  pour  Raimond  de  fe  trouver, 
fans  délai  ,   à  /érufalem  pour  la  cérémonie  du  couronnement.  Au 


{6)  Rogeride  Hoveden  ^  pag.619.  1      Hiftoria    Mont tsf errât i  h   Benevcnuîo    dt 

C7)  Bernard  Tkefaurariiu  »  c<^.  147*  \SanSo  Gcorgio. 
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Keu  de  comparoitre  ,  ceux-ci  firent  une  députation  au  parii  con- 
traire ^  pour  lui  défendre  de  pafler  outre  j  &  lui  déclarer  que  la  . 
Comtefle  ne  feroit  jamais  reconnue  pour  héritière  de  la  Couronne  y 
k  moins  que  fon  mariage  avec  Gui  de  Lufignan  ne  fût  déclaré  nul. 
Sybille  ,  en  femme  adroite ,  feignit  d'y  confentir,  à  condition  qu'on 
s'engageroit,  par  ferment  ^  à  couronner  le  même  jour  celui  qu'elle 
fe  choifiroit  pour  mari  :  cette  convention  ratifiée  de  part&  d'autre, 
le  Patriarche  ^  homme  capable  de  tout ,  cafla  le  mariage  ^  &  ayant 
obtenu  des  deux  Granda-Maitres  les  clefs  du  tréfor  royal ,  dont  ils 
étoient  dépofitaires ,  il  en  tira  deux  couronnes ,  une  pour  la  Com- 
feefle  fit  l'autre  pour  celui  qu'elle  prendroit  pour  fon  époux.  Le 
joui;i  du  couronnement  y  les  portes  de  la  ville  étant  fermées  de 
crainte  de  furprife  ^  Terric  &  Renauld  de  Châtillon  allèrent  prendre 
Sybille  ^  âc  la  conduifirent  à  l'Eglife  du  Saint  -  Sépulcre.  Là ,  Héra^ 
clius  l'ayant  couronnée  y  lui  montra  une  féconde  couronne  qui  et  oit 
fur  Tautel  y  &  lui  dit  :  Madame  y  c'efl  à  vous  maintenant  de  vous 
aflbcier  un  fujet  digne  du  trône ,  &  de  difpofer  de  cette  couronne 
€n  fa  faveur:  elle  la  prit  y  &  ayant  fait  approcjier  Lufignan,  fon 
mari  ^  elle  la  lui  mit  fur  la  tête  y  en  difant  :  Je  ne  connois  y.  Sire  , 
perfonne  plus  digm  que  vous  de  porter  ce  diadème  ;  c'eft  en  vain 
<]ue  les  hommes  ont  prétendu  féparer  ceux  que  Dieu  avoir  unis  (8). 
Après  le  fervtce  Se  les  cérémonies  accoutumées  y  k  Roi  &  la 
Reine  defcendirent  chez  les  Templiers  y  où  futvant  un  ancien  ufage , 
ift  Ville  étoit  obligée  de  leur  fervir  à  diner  (9).  Ceux  des  a/fifians 
qui  s'écoient  mêlés  de  cette  intrigue  y  ne  furent  pas  furpris  d'en  yokr 
le  dénouement  ;  mais  ceux  du  parti  oppofé  ne  pouvoient  aflcx  ad*^ 
mirer  la  façon  dont  ils  avoient  été  dupés.  Raimond  >  qui  cofifidéfoit 
tout  ceci  comme  l'ouvrage  del»  Templiers  ,  jura  dès^^ors  leur  perte 
&  celle  de  Lufignan  :  non  content  de  lui  tefufer  hOnmiage  ^  il  porta 
le  reffentiment  jufqu'à  propofer  de  chosfir  un  autre  Roi  y  &  de  fairt 
tomber  la  couronne  Au:  O^froî  4e  Thoro»  ^  «ari  d'ifabeik  j  i4Bttr 

(s)  Tyrii  cotuinuata  Hifioria ,  col,  5^4.      |    (9)  Affifcs  de  JéruMtn»  cknf.^Sg.. 
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de  la  Reine,  N'ayant  pu  réuflîr  dans  ce  projet  de  rébellion ,  il  eh 
.  imagina  un  autre  y  qui  fut  de  recourir  à  Saladin  y  &  de  contraâer 
alliance  avec  les  Infidèles  y  qui  furent  profiter  de  ces  diviiîons  pour 
tendre  au  Chrétiens  les  pièges  dans  lefquels  nous  les  allons  voir 
tomber  (10). 

Tandis  que ,  pour  s'affermir  fur  le  trône  y  Lufignan  levoit  des 
troupes  contre  fon  rival,  fes  amis,  plus  fenfés,  lui  confeilleretit 
de  commencer  plutôt  par  les  voies  de  douceur,  &  d'envoyer  à 
Tybériade  |fonder  les  difpofîtions  des  mécontens  :  on  ne  trouva  per- 
fonne  plus  en  état  de  ramener  le  Comte  à  fon  devoir  que  les  deux 
Grands-Maîtres,  qui  partirent  incontinent  avec  deux  Prélats.  A 
peine  étoient-ils  arrivés  à  Nazareth ,  après  une  journée  de  chemin  y 
qu'à  la  pointe  du  jour  un  grand  bruit  de  gens  qui  crioient  aux  armes 
les  éveilla ,  &  leur  fit  demander  la  caufe  de  cette  alerte  :  on  leur 
répondit  que  l'ennemi ,  répandu  dans  la  Galilée ,  pilloit  &  emmenoic 
impunément  tout  ce  qu'il  rencontroit ,  &  s'étoit  emparé  du  chemin 
qui  conduit  à  Tybériade  (11). 

C'efl  que  Raimond  ^  n'ofant  rien  refufer  à  ceux  dont  il  avoir  im- 
ploré la  proteâion ,  avoit  permis  à  un  des  fils  de  Saladin  de  faire 
une  courfe  dans  la  Galilée ,  à  condition  cependant  qu'il  n'attaqueroit 
perfonne,  &  qu'il  ne  feroit  aucun  dégât  ni  dommage  dans  la  cam- 
pagne. Le  jeune  Prince ,  impatient  de  fe  fignaler  par  quelque  coup 
d'éclat ,  &  s'embarraffant  peu  des  promeffes  qu'on  avoit  exigées  de 
lui ,  paflfa  le  Jourdain  à  la  tête  de  fept  mille  hommes ,  infulta  les 
Chrétiens ,  les  accufant  de  lâcheté  ,  &  maltraitant  ceux  qu'il  ren- 
controit, pour  attirer  les  autres  au  combat  (12). 

Terric  '&  Roger ,  à  qui  cette  irruption  parut  un  violemenc  de 
la  trêve  ,  raffemblerent  au  plutôt  des  places  voifines  ceux  qu'ils 
purent  de  leurs  Sujets ,  fe  mirent  à  la  tète  de  cent  trente  Cheva- 
liers &  de  quatre  cents  tant  Soldats  que   Servans  d'armes.  Mais 


(10)  W,  Tyrii  continuata  Hift,  ^coL  f97»/i.  4* 
(il)  Chronicon  Terré  San&à  Radidpfd  Cog- 
gahale^  éutmmum  iiS7. 


(il)  Hiftoirc  de  Saladin,  par  M.  l/isain, 
tom.  I  y  pag.  456. 
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avant  que  de  marcher  à  Tennemi  avec  cette  poignée  de  monde , 
chacun  desGrands-^Maitre&^en  vrais  Mathathias,  commença  par  anù 
mer  les  fiens  au  combat  y  cherchant  à  leur  inf^irer  tes  fentimens  de  zele 
&  d'honneur  doift  il  étoit  pénétré,  a  Chers  amis ,  crioît  Terric  à  fa 
n  troupe,  fléaux  du   Mufulman  ,   toujours    intrépides,    vous  qui 
i^  n^avez  jamais  fu   reculer  ni  trembler  à  la  vue  de  ces  impies, 
n  c'eft  ici  le  moment  de  vous  rappeller  votre  ancienne  valeur,  & 
M  de   ranimer  votre  courage  :  c'eft   ici  le  combat  du  Seigneur  ; 
t>  vous  y  tenez  la  place  des  illuftres  Machabées;  il  s^agit  d'en  imiter 
w  la  bravoure ,  &  d'expofer  en  ce  moment  ce  que  vous  avez  de  plus 
M  cher  y  pour  la  foi ,  pour  PEglife ,  &  pour  Thonneur  des  Saints 
»  Lieux.  Soutenus  par  la  force  d'un  bras  tout-puiflfant ,  nos  Ancêtres 
>)  ne  comptèrent  jamais  leurs  ennemis  ;  pour  moi ,   qui  fais  plus 
99  de  fond  fur  l'ardeur  de  votre  zele  que  fur  ces  armes   fragiles  , 
w  j'attends  tout  de  vos  efforts  &  de  votre  magnanimité  (13).  »f 
Ces  paroles,  proférées  avec  feu,  furent  accueillies  d'une  acclama- 
tion générale  :  tous  ,  d'une  voix ,  y  répondirent  par  ces  mots  : 
tf  Vaincre  ou  mourir  pour  celui  qui  nous  a  rachetés  :  marchons , 
'>  qu'attendpns-nous?  la  viâoire  nous  eft  aufli  aflurée  dans  la  mort 
H  que  dans  la  vie.  »  Pleins  de  cette  ardeur  qu'infpire  la  préfence 
&  Pexemple  du  Chef,  ils  courent  à  l'ennemi ,   ils  l'atteignent  ;  &c 
fans  égard  à  la  fupériorité  du  nombre,  ils  preffent,  ils  enfoncent, 
Ufant ,  >  frappant  à  droite  &  à  gauche ,  jufqu'à  ébranler  &  mettre 
en  défordre  ce  corps  redoutable.  L'ennemi ,  revenu  de  fon  épou«* 
vante,  &  ranimé  à  la  vue  du  petit  nombre  des  Chevaliers,  elTaya, 
par  la  fuite,  de  les   attirer  en  plaine  ,  afin  de  Its   féparer  des 
Servans  ,    &  de   les  empêcher  de  fe  prêter  fecours  les  uns   aux 
autres.  Malheureufement  on  donna  dans  le  piège  ^  &  ce  petit  corps 
ainfi  divifé  ,  fut  bientôt  défait  ;  les  Soldats  &  Servans  furent  d'abord 
£abrés  &  foulés  aux  pieds  des  chevaux  :  pour  le  Corps  des  Che<- 
valiers,  rien  ne  tenoit  contre  fa  fermeté  ;  il  ne  fallut  rien  moins, 

(ij)  Chronicon  TcrrâSan^A,  coi,  J4^,  apudEdm.  Martennc,  tom,  $  veterum  Scnptorum. 
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pour  la  vaincre  ^  que  tous  les  efforts  des  (èpt  mille  Mufulmans  ;  encore 
n'en  vinrent-ils  à  bout  qu'en  les  mettant  dans  l'impoifîbilité  de  ie 
'''7.  banre  :  on  les  (erra  de  fi  près^  que  n'ayant  ptu!(  la  liberté  de  marner 
la  lance,  ni  celle  d^avancer  ou  de  reculée,  ils  fe  firent  hacher  & 
cribler  de  traits  plutôt  que  de  fe  rendre.  Le  Maître  des  Hofpitaliers 
tomba  mort^  percé  de  part  en  part  d'un  coup  de  lance;  celui  dem 
Templiers ,  prefque  aflbmmé  à  coups  de  niaflue ,  voyant  qu'il  n'y 
avoit  plus  lieu  de  combattre ,  fe  fie  jour  à  travers  la  mêlée  ^  & 
s'enfuit  comme  il  put  avec  quelques-uns  des  fiens.  Il  ne  reftoit 
plus  fur  le  champ  de  bataille  que  deux  Chevaliers  vivans^  Fun  du 
Temple ,  Tautre  de  l'Hôpital  :  le  premier  étoit  un  Fraiçois,  Maré- 
chal ou  Porte-Enfeîgne  de  l'Ordre ,  qu'un  Auteur  contemporain  a 
nommé  Jacquelin  de  Mailly^  grand  Capitaine,  &  d'une  force  peu 
commune  (14).  Semblable  à  une  lionne  en  furie,  qui,  à  la  vue  dé 
fes  petits  enlevés ,  déchire  à  belles  dents  &  arrache  de  {ts  oogle% 
tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  fa  caverne,  ainfi  le  brave  Templier, 
voyant  fon  compagnon  terraflé,  s'anime  d'un  nouveau  cour^^,  tient 
ferme  lui  feul  contre  tous  ,  abat,  renverfe  à  fes  pieds  tom  ceux 
qui  ofent  fe  mefurer  avec  lut.  A  la  vue  de  ce  prodige ,  le  JVf ufiilman 
étonné  en  croit  à  peine  fes  yeux  ;  &  foit  que  perfonne  n'osât  plus 
Taborder ,  foit  qu'on  le  confidérât  comme  un  de  ces  héros  qu'H  cft 
plus  glorieux  de  voir  en  fa  puifiànce  que  fous  celle  de  |a  mari, 
on  cefle  de  PaATaillir ,  &  pour  rengager  à  fe  rendre ,  on  liii  tendit 
main,  on  lui  promet  la  vie,  mais  inutilement;  cette  gran^  «ne, 
incapable  de  fiirvivre  à  la  défaite  de  fa  troupe,  ferme  PoreiSe  i 
tout ,  continue  à  fe  battre ,  &  préférant  une  mort  glorieufe  k  des 
jours  ennuyeux,  fuccombe  enfin,  non  pas  tant  vaincu^,  qu'étouffe^ 
&  enfevelt  fous  un  tas  de  lances  &  de  traits. 

Comme  il  étoit  monté  fur  un  cheval  blanc ,  &  qu'il  s'étok  fait 
remarquer  de  loin  par  féclat  de  fes  armes ,  les  Sarrafins  le  voyant 

(14)  Chronuon  Tcrrt  Sa-iàd  ,  io/,  jf  i ,  *.*r-i!     llly^ria  JtrOjoL  inccrti  auâoris  in gefiis Dti 
Edm,    Martcnnc  t    tvm,    f  %*cttrum  Scrtfto-^.pcr  t  lan^os  ^  puf^.  iiji. 
rum,  I      y.  riM.dc  Sj!adinparM.Marin,c.  I,p.4d6. 


dO  Hiftoire  de  Saladin,  pat  M.  Marin, 
touL  1  «  pag.  4^.  .* 

(  ié>  Les  BéDëdiâins ,  Auteurs  iû  l'Hiftoice 
de  Languedoc ,  tom.  i ,  pag.  64e. 


Hift.  de  Saladin ,  toin.  i«  pag.  lé, 
(17)    W.   Tyrii  continaata    Hifioria  beléi 
Sacri,  colum,  660, 
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nxuberj  jetterenc  un  grand  cri,  comptant  avoir  eafia  ùiÇi  le  Sai««: 
George  des  Francs.  C'étoit  une  opinion  commune  leaiçe  tems-Jà^  & 
4911  à^étoit  répandue  jufque  jug-mi  les  Infidèles  y  qu^dn  avoii:  Souvent  vu  **^ 
à  la  téce  des  CroiTés  S.  Ceoijge  momé  fur  un  cheval  blanc ,  & 
combattant  en  £siveur  4es  Chtétiens>  Bîeipit^c  le  corps  ;dù  OevaUer 
eut  cavironné  de  curieux  ^  ^ont  liçs  uhb  fe  dirputoknc  la  moindre 
pâme  de  ies  dépouiller»;  d'autres:  fe  froiftoienc  la  tête  &.  le  vifage 
de  la  poafiiere  teinte  <ie  (on  £sing|  comaie  fi  œtte  fuperAttion  eût 
pu  Içs  rendre  héckîers  de  fa  bravoure  (15)* 
^.  Cette  xléraute,  arrivée  le  premier  <]e  <naij  &  qui  obligea  Terril 
de  ntoumer  à  Naaa^eth^  n'empêcha  pas  le^  autres  Députés  de  pour* 
iiiiytre  lei^r  ^oute  vers  Xibériade  ;  ib.y  troii¥ertet  le  Comte  Raimoncl 
fiort,  aiHîgé  de  la  tiiart  ^da  Grand  -  Maître  DefsniMditks  &:  de  toute 
cette  malheureufe  aventure ,  qu'il  auroit  du  prefiEentir^  &  donc  fes 
plus  ^élés  Apologiiles  ne  poMtront  jamais  le  difculfter  { léJ^.  On 
profita '4e  £s  conrfteniation ,  pour  lut  faire  des  nsmontrances  fur 
les  fukea  funei^  de  fes  eng^emens. avec  Saladin^ fur  k  tort  qa'il 
ie  jEuioit»  &  à  fa  réputation  9&-fiir  les  ayaotages  iqn'il  reôreroit 
dr  fa  récoflciliation  avec  Lufignan.  Raimond  fe  laiâà  toucher ,.  rc-- 
ponça  dès-lors  à  fon  alliance  avec  le  Sultan  ^  tenvoya  les  Sari-afins 
q^VÛ  mvoit  k  fy  Cblde  (17)9  àc  partit  avec  les; Députés^  après- avoir 
£l^c  avef^  le  Roi  de  ies  dîfppfitions.  La  nouyqUeide  fon  départ 
€t  fenj^çrçi^lç.  calme  d^ns  les  efprlts  :  le  Roi ,  acc(Mtnpagné  d'un 
nombreux  qnrtége  d'Sv^^es»  de  Templiers  &  de  Barons^  vint  au- 
devant  de  lui.  Duiplu^,  loin  qu'ils  aî^apperçurent ,  ils  defcendirent  de 
dirval  :  h  Comte^  enjabordant  le  Roi^  fe  jetta  à  fes  genoux,.  & 
le  xeconiiMt  poup.  io&rSou!Kecwp4  le  Roi  l'ayant  relevé ,  l'embrâflà 
tendrement,  &  i'acçqeiUit,  .jiifqu'à  Naplwf<i^  avfèc  toutes  les  dé- 
monflrations  poflibles  de   bonté   &_djafFcaion.  Delà  ils  reprirent 
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-le  chemin  de  Jérufâlem  ^  oii  Raimond  fit  hommage  fuiv^ant  les  céré- 
monies accoutumées. 

Les  Francs  n^éroient  pas  les  feuls  qui  euflent  à  fe  plaindre  du 
peu  de  refpeô  qu'on  avoir  eu  pour  la  dernière  trêve.  Saladin 
pouvoir  bien  leur  reprocher' d'avoir  été  les  premiers  à  l'enfreîndrei 
puifque  ^  peu  avant  l'affaire  du  premier  mai  ^  le  Seigneur  de  Krak 
avoir  encore  fait  Une  courfe  jufqu'en  Arabie  ^  oii  il  avoit  enlevé 
une  caravane  de  Mufulmans  qui  alloient  à  k  Mecque.  Un  de  nos 
Hidoriens  rapportant  ce  fait  y  ajoute  que  Chitillon  y  dans  fa  co- 
lère y  s'emporta  jufqu'à  dire  mille  indignités  contre  M^omet  ^  6c 
refufji  .de  rendre  les  pafTagers,  fuivant  la  coutume  des  Templiers  ^ 
dont:*  fa .  ville  étoit  pleine.  Je  ne  trouve  les  Templiers  coupables 
de  cette  prétendue  coutume  que-  dans  l'Abbé  Fleuri  :  il  faHoit  qu'il 
fût  bien  ftérile  en  preuves  contre  ces  Chevaliers  ^  pour  n'avoir  là 
nous  citer  qu'une  vie  de  Saladin  manufcrite  y  à  laquelle  on  né  peut 
avoir  recours.  Si  ce  manufcrit  eft  celui  de  l'Abbé  Renaudot^  àa 
peut  lui  oppofer  un  autre  ouvn^e  du  même  Écrivain  (18),  oh 
parlant  du  même  fait ,  il  lie  '  dit  pas  un  feul  mot  des  Tempfiers; 
Si  cette  circonftance  fe  trouvoit  chez  les  Hifloriens  Arabes  y  par 
quel  hafard  aurpit-elle  échappé  à  nos  modernes  y  qui  les  tradùUbit 
fi  fcrupuleufement  (19)?  On  ne  trouve  pas  que  le  fort  de  Kr!alc^ 
tant  de  fois  attaqué  y  ait  jamais  été  défendu  par  une  gsirnifon'de 
Templiers.  Oîi  donc  aktK)n  trouvé  que  cette  ville  en  étoit  plëfhe'(io)? 
En  vain  chercheroit-on  ailleurs  que  dans  left  ^vifioi)s  StPlé'ihaiJiTàia 
gouvernement  des  Francs  >  la  '.vraie  iouroe^-des^maUieuirs  oîr'lnouy 
les  allons  voir  plongés.  C'eft  à  Raimond  fur-tôut  &  à  Châtillon  qu'en 
vouloir  le  Sultan  :  -outré  de  la  ruptitfSéW^^rtmM  y  Il^cIz  per^' 
lîdie  du  fécond  ,  il  réfolur  de  le*  eitèèïmiiie*  l'un  &-f  autre-/ Tanâig^ 


.n-  i..w*  .     ;l'". 


(18)  Hifioriâ  Patnarcharum  Alexandrin, 
ad  annum  ii%6^paf«  544.   ,  :     . 

(  i;;)  Hiftoirc  des  Arabes;  111-4. ,  tom.  i^  de 
l'Hifteirc  Univerfclle  des  An^ois^  pag,  f4x, 

Hift.  de  Saladin  fur  l'an  ixSé,  1. 1 ,  p.  4fx. 


Hi^oire  des  Arabes ,  par  l'Abbé  de  Marigoy» 
tom,  4,  pag.  itfy. 
(10}  Hidoir^p  de  Saladiu,  tonu  i,  pag,  114, 
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que  Ton  année  fe  formoit  dans  les  plaines  de  Damas  ^  il  marcha 
d'abord,  avec  un  gros  détachement,  contre  Renauld,  dans  le  def-  . 
fein  d'en  tirer  la  plus  cruelle  vengeance.  A  la  vue  du  château  de 
Krak ,  la  colère  du  Sultan  s'enflamma  contre  fon  redoutable  rival  : 
il  le  tint  quelque  tems  bloqué  dans  fa  retraite ,  lui  infultant  &  le 
défiant  .au  combat;  &  comme  pcrfonne  ne  paroiflbit,  il  fit  fer- 
ment de  lui  abattre  la  tête  de  fa  propre  main ,  fi  jamais  il  pou- 
voir l'avoir  en  fa  puifiance.  Enfin  ,  content  d'avoir  pillé  fes  faux- 
bourgs  ,  &  ravagé  le  territoire  de  cette  place ,  il  l'abandonna  pour 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  les  États  de  Raimond. 

Au  brait  de  fes  dégâts  &  du  fiége  de  Tibérîade  qu'il  avoir 
entrepris ,  les  Francs  alarmés  fe  mirent  en  devoir  de  lui  oppofer 
force  égale.  En  comptant  les  Soudoyés  du  Temple  &  de  l'Hôpital, 
qu'on  avoit  raflemblés  des  forterefles,  il  y  avôit  dans  l'Armée 
.  Chrétienne  ^ès  de  douze  cents  chevaux  &  de  vingt  mille  fantaflîns, 
commandés  chacun  par  fon  Souverain  particulier ,  les  uns  par  Re- 
iiaud  *àc  Châtillon ,  d'autres  par  Renaud  de  Sidon  ,  les  Galiléens 
par  le  Comte  de  Tripoli,  &  ceux  de  Naploufe  par  Balifan.  Depuis 
la  conquête  des  Lieux  Saints,  les  France  n'avoient  pas  encore  mis 
fur  pied  une  armée  fi  nombreufe  :  tout  ce  qui  fe  trouva  en  âge  de 
mltaief  l'arc  ôc  la  lance ,  à  la  ville  &  à  la  campagne ,  fut  contraint 
de  s'enrôler.  Pour  l'entretien  de  cet  armement,  où  l'on  pouvoit, 
dompter  beaucoup  plus  d'hommes  que  de  foldats,  on  obligea  les 
Templiers  d'ouvrir  le  tréfor  du  Roi  d'Angleterre  qu'ils  avoient  en 
dépôt.  Nous  avons  vu  que,  tous  les  ans,  Henri  devoit  envoyer  aux 
Chêvaliers^  des  fommés  confidérables ,  pour  pénitence  de  la  mort 
de  PArchevêque  de  Cantorbéry. 

Les  Francs  étoient  campés  dans  la  plaine  de  Sephouri,  lorfque 
k  Cômteflè  de  -Tripoli ,  que  Raimond  fon  époux  avoit  chargée  de 
défendre  Tibériade ,  leur  fit  favoir  que ,  fans  un  -prompt  fecours , 
cette  place ,  dont  il  ne  refloit  plus  que  le  château  à  prendre,  ne 
pourroit  tenir  que  peu  de  jours.  La  nouvelle  arrivée,  on  s'afiemble, 
on  délibère  :  le  plus  grand  nombre  s'écrie  qu'il  faut  marcher  à  l'en- 
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ncmi  ;  Raimond  foutûit  qu^il  étoic  plus  à  propos  de  l'attendre  dan$ 
un  pode  aufll  avantageux  que  celui  qu'on  occupoit;  il  appuya  £oa 
'*^^'  avis  pat  des  raifons  dont  la  plupart  furent  ébranlés^  &  qui  étoienc 
capables  d'entraîner  tous  les  eiprits ,  s'ils  euffent  été  moins  pré-i- 
venus.  C'efl  un  mallieur  pour  ceux  qui  cherchent  la  vérité  ^  quand 
elle  ne  s'annonce  que  par  la  bouche  d'un  homme  fufpeâ.  Le  Grand- 
Maître  du  Temple,  penfant  mieux  connoître  que  perfoone  le  carac* 
tere  de  Raimond  ,  lui  réfifta  en  face ,  tâcha  de  difluader  ceux  qijç 
fon  difcours  avoit  ébranlés ,  &  parla  au  Roi  en  ces  termes,  lorC^ 
que  chacun  fe  fut  retiré  dans  fa  tente  :  u  Penfez-vous  ,  Sire  p 
'9  qu'il  y  auroit  de  la  prudence  à  faire  fond  fur  les  avis  qu'on  rous 
»  donne  ?  étes-vous  bien  sur  qu'on  ne  cherche  pas  à  vous  trahie  } 
>'  Quelle  tache  à  votre  réputation  ^  de  laiflêr  prendre  prefque  à  vos 
'9  yeux  une  place  de  cette  importance ,  ayant  à  commander  tioç 
»  armée  aufli  florlIFante  !  J'ofe  vous  aflfurer ,  Sire ,  que  les  TempUnt 
>y  quitteront  plutôt  la  croix  &  le  manteau  blanc ,  qu'ils  vendroof: 
n  plutôt  tout  ce  qu'ils  poffedent ,  que  de  ne  pas  venger  VtSront 
»  qu'ils  ont  reçu  en  ma  perfonne  ;  il  n^  a  pas  à  balancer  ,  c'eft 
>»  au  plus  preflfant  qu'il  faut  courir  :  û  le  Comte  n'efl  pas  de  cet  afis^ 
9>  n'eb  (oyons  pas  étonnés,  c'ed  nn  ennemi  dont  la  réconcilittHin 
>v  n'eft  peut-être  que  fîmulée,  &  à  qui  la  prudence  ne  permet  py 
»  qu'on  fe  livre  aveuglément  ;  il  y  a  du  danger  au  retard  :  noin 
n  n'avons  que  le  tems  de  faire  venir  le  bois  de  la  croix  ^  6c  d'avertie 
9}  le  Patriarche  qu'il  fe  tienne  prêt  à  marcher  (xi),  it 

Lufignan  «  gagné  par  ces  raifons ,  6i  entraîné  par  trop  de  confiance 
au  Grand-maître ,  employa  le  refle  de  la  nuit  k  régler  fa  marche^ 
&L  à  donner  des  ordres  qui  furent  très-mal  reçus.  Le  lendemain  p 
un  vendredi ,  troifieme  de  juillet ,  l'armée  fortit  de  fon  camp ,  Rai- 
mond à  la  tête,  comme  celui  qui  devoit  mieux  connoître  le  pays^ 
le  Roi  au  centre  avec  la  vraie  croix  j  &  les  Templiers  à  l'arriére* 
garde ,  comme  à  l'endroit  le  plus  expofé.  L'ennemi ,  informé  à  tems 

ixi)  Chnmùon  Terré San^é. 
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et  ces  dîfpofîrion» ,  fufpendit  foh  entreprife  fur  Tibériade ,  fk  défiler  = 
fcs  troupes  légères  à  droite  &  à  gauche ,    en  vue  de  fatiguer  les  - 
francs  dans  leur  marche ,    ou  de  les  engager  dans  quelque  pofte 
défavantageux ;    Parriere- garde,  fur-tout,  eut  fort  à  foufFrir  des 
Archers  Sarrafîns  qui  la  harceloienr  fans  ccffe ,  &  lui  fermoient  les 
avenues  par  où  elle  pouvoît  aller  à  Peau  ou. recevoir  des  fecours. 
A  mefure  qu'on  avançait  ,J1  fe  rencontroit  de  nouveaux  partis  à  écar- 
ter ,  de  nouveaux  paffages  à  difputer ,  de  farte  qu'après  un  jour  & 
êc  une  nuit  de  marche  pénible ,  les  Francs  fe  virent  engagés  infen- 
fiblement  dans  des  détroits  d'un  terreîn  rude  &  coupé  par  des  ravins  ^ 
oîi  il  ne  fut  pas  poflîble  de  trouver  uh  filet  d'eau.    C'eft  tout  ce 
qu^avoît  défiré  le  Sultan. 

Dans  cet  embarras,  fe  Roi  ayant  confulté  Raimond  fur  le  partr 

qtfti  y  avoir  à  prendre ,   le  Comte  fut  d'avis  de  s'arrêter  dans  cet 

cndrott-là  même.    On  étoit  au  fort  de  l'été  ;  les  Francs ,  accablés 

de  laffitude,  avbient  encore  il  fe  défendre  contre  la  foif,  la  chaleur 

&  fcs  rayons  du  foleil  qui  les  éblouiflbîent  :  on  auroit  dit  que  toute 

h  nature  s'étoit  armée  contre  eux.  Ce  fut  là  ,    c'eft-à-dire ,  à  une 

lieue  de  Tibériade,  que  Saladin  les  rencontra.  Les  deux  armées  en 

préfence  furent  quelque  tems  à  s'obferver  fans   que  perfonne  parût 

vouloir  entamer  l'adion.  Le  lendenrain  ,  comme  le  Sultan  s'apperçut 

qu'on  fe  dtfpofoit  à  lui  préfenter  la  bataille ,  il  fe  replia  pour  l'éviter, 

&  s'étendit  dans  Fa  plaine ,  oîi  il  avoit  en  fa  dîfpofition  les  eaux  & 

le  fourrage  en  abondance.   C'eût  été  le  moment  de  le  pourfuivre 

avec  avantage,  fit  l'ïnfanterie  Chrétienne,  brûlée  parla  chaleur,  &  à 

dcrat  morte  de  foif,  ne  fe  fût  féparée  de  la  Cavalerie  pour  fe  loger 

iuf  une  éminence  ,  d'où  il  ne  fut  pas  poffible  de  la  faire  defccndre,. 

BÎ  de  gré  ni  de  force  (22). 

Alors  les  Templiers,    que  la  vue  du   danger  &  la  néceffité  de 
combattre  n'avoient  rendus  que  plus  intrépides,  s'étant  offerts  d'ouvrir 


Terilic. 
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(11  )  Tyrii  continuata  Hiftoria. 
Kidoirc  des  Arabes ,  par  l'Abbé  de  Marigny , 
^«ni.  4,  pag.  17^- 
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un  paAage  aux  Francs  à  travers  les  b;ataillons  ennemis  ^  à  condîci<|a 
qu'on  les  fuivroit ,  le  Roi  y  confentit ,  &  le  fignal  donné  ,    on  vit 
ces  valeureux  champions ,   femblables  à  un  torrent  qui  entraîne  le$ 
arbres  &  les  rochers  >  fondre  fur  les  Mufulnians  ^  à  la  fuite  de  leur 
chef,  percer  les  premiers  efcadrons  &  les  renverfer  fur  les  fuivacis. 
Jamais  attaque  ne  fut  commencée  avec  plus  de  fuccès ,  &  pour  peu 
que  le  Roi  eût  été  obéi ,  &  les  Chevaliers  fécondés  ^  on  feroit  du 
moins   parvenu  à  fe  loger   plus   avantageufement.    Raimond  fut  le 
feul  qui ,  avec  fa  troupe ,  ofât  fuivre  l'exemple  de  Terric  ;    mais  il 
fut  repouffé  fi  vivement,  qu'ayant  été  contraint  de  tourner  le  dos, 
les  fiens  fe  débandèrent  y  &c  furent  taillés  en  pièces.    Les  Templiers 
ainfi  abandonnés  &  inveflis  de  toutes  parts ,  furent  bientôt  accabljés  ' 
par  la  multitude ,  fans  qu'il  en  échappât  un  feul  ;  ils  relièrent  tous  fur  le 
champ  de  bataille  y  tués  ou  faits  prifbnniers.  Le  troifiemejour ,  Saladin 
voyant  que  que  perfonne  n'ofoitplus  s'avancer ,  informé  d'ailleurs  par 
les  transfuges  de  l'état  pitoyable  où  fe  trouvoient  les  Francs,  s^avifa^' 
pour  achever  de  les  réduire ,  de  mettre  le  feu  dans  les  broffailles  donc 
ils  étoient  environnés.  Ce  fut  pendant  le  défordre  de  cet  embrafe^ 
ment  qu'il  attaqua  l'Infanterie  ;  elle  avoir  à  peine  la  force  de  fe  traîner; 
il  la  précipita  de  l'éminence  où  elle  sétoit  logée ,  &  la  renverfa  fur 
la  Cavalerie,  qui  j  en  ayant  été  ébranlée  ,    ne  réfiila  que  peu  de 
tems  contre  les  terribles  efforts  des  Sarrafins  vigoureux  &  préparés 
au  combat.  L'adion  fut  fanglante  &  meurtrière  ;  elle  ne  fe  termina 
que  par  un  affreux  carnage  de  ceux  qui  s'étoient  raffemblés  confur- 
fément  à  l'entour  de  la  croix.  Jufqu'alors  aucun  de  ceux  qui  l^voienc 
portée   dans  les  batailles  n'avoit   reçu  la  moindre  bleffure  :    celui 
qui ,  en  cette  malheureufe  journée^  la  portoit  au  défaut  du  Patriarche^ 
la  perdit  avec  la  vie;  c'étoit  Rufin  le  Moine,    Evéque  d'Acre,  un 
des  fils  d'HéracHus.  La  Sainte  Relique  fut  préfentée  au  Sultan  comme 
le  plus  glorieux  trophée  de  fa  vidoire.  La  terreur  fut  fi  grande  parmi 
les  Francs ,  qu'un  Soldat  Sarrafin  fit  lui  fçul  trente  prifonnîers ,  qu'il 
menoît  à  fa  fuite  attachés  les  uns  aux  autres  avec  les  cordes  de  fa  tente  : 
il  n'échappa  que  très-peu  de  Chrétiens  à  la  fureur  du  Mufulman  ; 
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de  THôpital  s'échappa  de  la  mêlée,  &  nous  verrons  que  celui  du 
Temple  vivoit  encore  à  Rome  en  1199  (^0*  Après  cette  cruelle 
exécution ,  Saladin  donna  ordre  à  fes  Émirs  de  fe  répandre  dans  ht 
Paiiedine  ,  &  de  faire  main-bafle  fur  tout  ce  qui  leur  réfifteroit. 
£n  moins  de  trois  mois  ils  s'emparèrent  de  plus  de  quinze,  tant 
châteaux  que  forterefles ,  fans  compter  la  Cave  &  Marie  du  Templâ^ 
la  Citerne  rouge ,  Faba ,  Sidon  ,  AfTur ,  &  quelques  autres  fores 
appartenans  aux  Templiers ,  &  cela  avec  d'autant  plus  de  facilité  , 
que  dans  la  plupart  de  ces  places  il  n*étoit  refté  que  des  femmes 
&  des  vieillards.  Acre  fe  rendit  fans  coup  férir  ;  Céfarée  fut  prîfe 
d'aflaut ,  pillée  &  faccagée.  Le  peu  de  Templiers  qui  étoient  refiés 
dans  Gaza  refuCant  de  fe  rendre^  le  Sultan  leur  fit  dire  :  u  Vou^ 
9»  ne  pouvez  pas  douter  que  Dieu  ne  vous  ait  livrés  entre  nos  mains» 
M  cependant  on  veut  bien  vous  laiffer  les  maîtres  de  votre  fort  : 
M  fi  vous  réfiftez,  vous  avez  tout  à  craindre;  fi  vous  vous  rendez 
99  volontairement  y  on  s'engage  à  vous  laiffer  vie  fauve ,  &  à  veut 
99  conduire,  vous  &  les  vôtres,  en  lieu  de  sûreté.  19  Les^  Chera^ 
liers,  comptant  fur  les  forces  d'Afcalon,  que  Saladin  battoir  alors^ 
répondirent  que  quand  cette  ville  fe  feroit  rendue,  ils  fauroient  à 
quoi  fe  réfoudre.  Les  Afcalonites  ayant  en  effet  montré  afièz  de 
réfiflance,  pour  obliger  l'ennemi  à  porter  ailleurs  fes  armes  viêto^ 
rieufes.  Gaza  tint  encore  quelques  femaines,  &  ne  fe  rendit  qu'aux 
mêmes  conditions  que  les  Afcalonites;  favoir,  que  le  Roi,  le  Grand» 
Maître  du  Temple  &  quelques  autres  prifonniers  feroient  mis  en 
liberté  dans  fîx  mois  Ç26). 

Après  quelques  jours  de  captivité ,  Balizan  ou  Baléan ,  Seigneur 
d'Ibelim ,  demanda  &  obtint  la  permiffion  d'aller  à  Jérufalem  pour 
en  faire  fortir  fa  famille.  Ce  fut  apparemment  par  ce  moyen  que 
Terric,  témoin  oculaire  de  l'affreux  état  auquel  les  Francs  étoient 
réduits ,  après  tant  de  fang^  répanda  &:  de  villes  prifes ,  adrefla  une 
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lettre  circulaire  à  tous  fes  Sujets ,  pour  les  engager  à  courir  promp- 
cement  au  fecours  de  la  Paleftine.  Cette  pièce ,  qui  eft  dans  Baro- 
nias ,  commence  aînfi  :  *'  ^ 

c«  Frère  Terric ,  Grand-Maître  de  la  pauvre  Maifon  du  Temple, 
M  prefque  anéantie ,  à  tous  les  Précepteurs ,  à  tous  nos  Frères  & 
w  Sujets,  Salut  en  celui  qui  feul  mérite  nos  foupirs,  à  qui  le  foleil 
M  &  la  lune  obéiffent  :  la  main  du  Seigneur  s'eft  appefantie  fur 
^^  nous,  nos  très-chers  Frères ,  &  les  maux  dont  le  Ciel  juftement 
«9  irrité  nous  afflige ^  font  à  un  point,  que  nous  n'avons  ni  termes 
tf  i^ee  forts  pour  les  exprimer,  ni  larmes  aflez  cuifantes  pour  les 
f>  déplorer.  Un  corps  formidable  de  Turcomans,  campé  devant 
99  Tibériade ,  en  avoit  déjà  pris  la  ville ,  &  alloit  s^emparer  du 
99  château ,  lorfque  nous  étant  mis  en  marche  pour  arrêter  les  pro- 
99  grès  de  Saladin,  il  fortit  de  fon  camp,  nous  prévint,  &  nous 
99  engagea  dans  des  détroits  où  PArmée  Chrétienne  a  été  entière- 
99  ment  défaite.  Nous  avons  perdu ,  à  cette  malheureufe  affaire , 
99  deux  cent  trente  de  no$  Chevaliers ,  qui  ont  eu  la  tête  tranchée, 
91  fans  compter  ceux  qui  ont  péri  dans  une  autre  aâion ,  au  nombre 
99  de  foixante.  A  peine  le  Roi ,  quelques  Barons  &  moi ,  avons- 
99  nous  pu  échapper  à  la  fureur  du  Soldat  Turc.  Toujours  plus 
99  altéré  de  fang  chrétien ,  il  vient  de  prendre  Acre ,  il  bat  aâuel- 
99  lement  Tyr ,  en  forte  qu'il  ne  nous  refte  plus  que  Jérufalem  , 
99  fiaruth ,  avec  deux  ou  trois  autres  places  fans  garnifon.  Ils  font . 
9>  en  fi  grand  nombre,  que  depuis  Tyr  jufqu'à  Jérufalem  &  Gaza, 
99  ils  ont  comme  inondé  &  couvert  la  furface  du  pays.  C'en  efl 
99  fait,  tout  efl  perdu;  (i  le  Ciel  ne -nous  aide,  &  fi  vous  tardez 
99  à  nous  fecourir,  il  eft  impoffible  de  nous  maintenir  ici  plus  long* 
99  tcms  (17).  • 

La  contenance  des  Hofpitaliers  dans  Afcalon ,  &  celle  des  Tem- 
pliers dans  Gaza ,  fut  au  Sultan  un  fujet  de  mortification  qui  fir- 
rtta ,  &  le  porta  à  tourner  fes  armes  contre  la  capitale.  Un  nombre 
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prodigieux  de  Francs,  défolés  de  fe  voir  fans  chef  &  fans  défenfe^ 
s'étoicnt  réfugiés  dans  cette  grande  ville.  Le  Conquérant  commença 
par  les  engager  à  fe  rendre ,  en  leur  propofant  Texemple  d'Acrç 
&  des  autres  villes,  qui  s'étoient  bien  trouvées  d'avoir  pris  ce 
parti.  La  Reine  Sybille  au  contraire  ,  fializan  &  quelques  autres 
Chevaliers  des  deiJx  Ordres  qui  écoîent  demeurés  à  la  garde  de^ 
leurs  Maifons  ,  animèrent  les  Habitans  à  fe  bien  défendre,  &  à  fe 
comporter  en  généreux  défenfeurs  de  la  Sainte  Cité.  Ce  fut  un 
famedi ,  dix -neuf  de  feptembre,  que  Saladin  fe  préfenra  devant 
Jérufalem.  Parce  qu'elle  ne  renfermoit  dans  fon  enceinte  que  peu 
de  militaires ,  les  Prêtres,  les  Moines  ,  les  femmes ,  les  Chanoines,* 
prirent  les  armes  ,  &  ne^  fervirent  pas  peu  en  ce  fameux  fiége.  Le 
commencement  en  fut  très-heureux  pour  les  Francs  ;  ils  repoufToient 
fmfvenr  Tennemi  dans  fes  lignes  jufqu^à  trois  fois  dans  un  jour,  de^ 
forte  qu^après  la  première  femaine ,  les  afïîégeans  n'étoient  pas  plus^ 
avancés  qu'en  arrivant,  &  n'avoient  encore  pu  parvenir. à  drefTer 
une  feule  batterie  (2R). 

C'eft  ce  qui  détermina  le  Sultan  à  changer  j  le  i5,  le  lieu  de  Pat* 
taque,  &  à  pafler  de  Poccidcnt  au  nord  de  la  ville,  d'où  Pon? 
avoit  prévu  que  les  forties  feroîent  plus  rares  &  plus  difficiles.  Ce 
jour-là  même  ,  une  batterie,  de  catapultes  infulta  la^  ville  jufqu'à 
fcpt  fois  ;  le  lendemain  on  en  compta  douze  en  état  d'en:  faire^ 
autant;  eh  deux  jours  il  y  eut  quinze  toifes  de  murs  fappés  & 
renverfés.  Un  témoin  oculaire  '  raconte  qu'il  n'y  avoit  pas  aflcz  de 
Chirurgiens  dans  les  Hôpitaux  pour  retirer  les  traits  des  corps  des 
bleffés,  &  que  des  nuées  de  flèches  tomboienc  en  fî  grande  quan-^ 
tité  fur  la  ville,  qu'il  étoit  impoflible  d'approcher  des  murs  làns^ 
être  expofé  à  une  mort  inévitable.  A  la  vue  du  nombre  exceffif 
d'affiégeans  ,  &  des  terribles  effets  de  l'artHlerîe  mufulmane  y  ics^ 
Francs  s'abandonnèrent  bientôt  au  découragement,  &  ne  pcnferent 
I^us  qu^à  déplorer  la  caufe  de  leurs  malheurs  :  les  vicieux  les  plus 
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înfenfibles  aux  leçons  de  la  fagefle ,  ceflent  d'être  indociles  au  fort 
.de  leurs  calamités.  Pour  appaifer  la  colère  du  Ciel^  les  dames  cou- 
poient  les  cheveux  à  leurs  filles,  &  les  tenoient  plongées  jufqu'au  >'^7< 
cou  dans  des  cuves  d'eau  vive  ;  les  enfans ,  les  vieillards  faifoient 
retentir  les  Eglifes  &i  les  places  publiques  de  cris  lamentables;  les 
Eccléfiadiques  y  le  cafque  en  tête ,  la  pique  à  la  main ,  faifoient  ^ 
pieds  nuds ,  pendant  la  nuit ,  la  procedion  avec  le  Saint-Sacrement 
fur  les  remparts;  mais  ils  s'étoient  rendus  tous  indignes  d'être 
exaucés  ;  la  vapeur  de  leur  corruption  avoir  formé  entre  eux  &  le 
Ciel  un  nuage  épais ,  qui  empêcha  leurs  prières  d'aller  jufqu'à  Dieu. 
Us  étoient  tellement  livrés  au  trouble  &  à  la  frayeur ,  que  le  Pa- 
triarche ayant  fait  promettre  ,  par  un  crijeur  public ,  cinq  mille 
befans  à  .quiconque  pourroit  lui  aflembler.  cinquante  hommes  pour 
défendre ,  pendant  une  nuit  feulement ,  la  brèche  faite  à  la  mu- 
raille ,  il  ne  fut  pas  podible  de  les  trouver ,  quoiqu'on  promît  de 
leur  mettre  en  main  des  armes  à  leur  choix  (2.9).  Dans  cette  ex- 
trémité, le  confeil  de  guerre  décida  qu'il  n'y  avoit  d'autre  parti  à 
prendre ,  que  d'implorer  la  clémence  du  Sultan ,  &  d'abandonner 
la  ville  aux  conditions  les  moins  onéreufes  qu'on  pourroit  ;  mais  le 
fier  Mufulman  ne  voulut  point  entendre  parler  de  capitulation ,  & 
répondit  à  Balizan,  qui  portoit  la  parole  :  «  Je  veux  que  Jérufalem 
M  foît  prife  d'aflaut;  il  y  va  de  mon  honneur  :  elle  ne  peut  être 
»  purifiée  que  par  le  fang  des  Chrétiens;  je  l'ai  ouï  dire  aux  Sages 
•if  de  ma  nation,  il  convient  de  les  confulter  (30). 

Dans  une  féconde  députation ,  en  offrant  les  clefs  de  la  ville  , 
on  propofa  cent  mille  befans  pour  fe  racheter  de  l'efclavage  :  cette 
offre  fut  encore  rejettée  avec  mépris.  <c  Si  c*eft  là  votre  réfolution  y 
n  répartit  Balizan  à  Saladin ,  fâchez  ,  redputable  vainqueur ,  que 
w  nous  fommes  en  aflfez.  grand  nombre,  pour  vousr  faire  éprouver 
5f  les  terribles  effets  du  défefpoir  ;  vous  aurez  à  foutenir  l'affreux 
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M  Ipeôacle  d'un  embrafement  général  ;  nous  allons  réduire  tout  cil 
-  «  cendres  j  nos  effets,  nos  maifons  ,nos  métaux,  fans  épargner  le  roc 
»  facré  ,  &  ce  Temple  pour  lequel  vous  avez  tant  de  vénération  : 
w  par -tout  vous  n'allez  rencontrer  fous  vos  pas  que  des  objets 
99  dliorreur.  Nous  commencerons  par  maffacrer  cinq  mille  MufuI-* 
99  mans  que  nous  tenons  prifonniers  ;  le  deflèin  en  eft  pris,  au  cas 
99  qu'on  nous  refufè  la  liberté  :  après  cela  nous  fortirons  en  corps, 
99  les  armes  à  la  main ,  déterminés  à  vaincre ,  &  à  vous  faire  ientir 
99  combien  font  formidables  les  Francs ,  lorfqu'il  s'^^it  de  fe  fouf- 
99  traire  à  une  honteufe  fervitude  (31).  " 

Frappé  de  cette  réfolution ,  &  difpofé  à  ménager  le  fang  de  fcs 
fotdats,  Saladin  renvoya  Balizan,  avec  injondion  de  fe  repréfenten 
Le  lendemain  le  vainqueur ,  devenu  plus  traitable ,  figna  une  capî« 
tulation  qui  portoit  que  les  afliégés  auroient  quarante  jours  pour 
évacuer  la  place  ;  que',  dans  cet  intervalle ,  ils  auroient  la  liberté 
de  vendre  leurs  effets,  fi  mieux  n'aimoient  les  emporter  avec  eux; 
mais  qu'en  fortant ,  chacun  paicroit  par  tétt  une  certaine  fomme  , 
favoir ,  les  hommes  dix  écus  d*or ,  les  femmes  cinq ,  &  les  enfàns 
deux,  &  que  tous  ceux  qui  ne  feroient  pas  en  état  de  payer,  reA 
teroient  efclaves  du  Mufuhnan. 

Ces  articles  ayant  été  propofés  aux  principaux  habitàns ,  à  ceux' 
du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  on  y  foufcrivit ,  on  les  fit  publier ,  & 
fur-le-champ  on  envoya  les  clefe  de  la  ville  à  Saladin.  Cétoît 
le  fécond  d'odobre ,  quatorzième  jour  du  fiége,  quatre-vingt-huit 
ans  après  que  Godefroi  de  Bouillon  l'eut  conquife.  Le  nouveau 
maître  de  la  Ville  Sainte  commença  par  faire  fondre  les  cloches  , 
albattre  les  autels,  brtfer  les  images,  &  défigurer  tous  les  veftiget 
du  Chriftianifme  qu'il  y  trouva  :  un  des  plus  remarquables ,  étoît 
une  grande  Croix  de  cuivre  doré,  élevée  fur  le  dAme  des  Terapliers« 
En  la  voyant  tomber ,  les  Francs  jetterent  un  cri  épouvantable ,  & 
peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  repriffent  les  amies«  Le  tréibr  du  Roi  d'Anr 
: â ■ 
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^Cerre  fut  employé  au  rachat  de  fept  mille  pauvres  ^  (ans  compter 
ceux  que  les  Chevaliers  rachetèrent  de  leur  prppre  argent,  &  ceux 
qui  furent  accordés  libéralement  aux  prières  du  Patriarche  &  de 
Balîzan.  Il  x^âoit  encore  dans  la  ville  quatorze  mille  captifs,,  dont 
Satadin  renvoya  le  plus  grand  nombre  grmis  ^  pour  montrer  aux 
Chrétiens  qu'il  n^e  le  cédok  il  perfonne  en  gjénérofité.  Non  content 
de  veiller  à  ce  qu'il*  ne  fût  fait  aucune  injure  aux  Bourgeois ,.  il  fit  en- 
core des  préfens  magnifiques  aux  dames  &  aux  filles  de  condition^ 
tendant  aux  unes  leurs  époux ,  &  à  d^autres  leurs  parens,  C'eft  ainfi 
que  le  grand  Saladin,  qui  n^avoit  rien  de  barbare  que  la  naifTance^ 
vengeoit  le  fang  de  foixance-dix  mille  Turcs  mailacrés  fans  pitié 
par  les  premiers  Croifés  (3x). 

Les  Templiers  y  qui  n  'avoient  été  établis  dans  Jérufalem  que  pour 
y  exercer  la  charité  fraternelle  ^  ne  voulurent  en  fortir  qu'en  la 
pratiquant;  outre  la  rançon  d'un  très-grand  nombre  de  pauvres 
qu'ils  payèrent  9  ils  fe  chargèrent  encore  de  mettre  ces  malheureux 
en  lieu  de  sûreté  :  on  les  partagea  en  trois  bandes  ^  dont  le  Temple 
conduifit  la  première,  l'Hôpital  la  féconde ,  &  le  Patriarche  la  troî- 
fieme.  Ceux  qui  prirent  le  chemin  d'Antioche  &  de  Tripoli ,  eurent 
à  foufFrir  des  Chrétiens,  leurs  frères,  des  traitemens  qu'on  ne  peut 
Ure  fans  indignation  ;  les  autres  ayant  pafTé  Fhiver  près  d'Alexan- 
drie, éprouvèrent,  de  la  part  des  Infidèles,  tout  ce  que  l'humanité 
peut  infpirer  de  compaflion  envers  les  miférables  (j3). 

Par  une  fuite  de  cette  aveugle  prévenrion  dont  certaines  gens  fe 
rendent  efclaves,  l'HiUorien  des  Ordres  militaires  (34)  écrit  que 
ce  fut  à  rinftigacion  des  Templiers  que  la  Ville  Sainte  retomba  entre 
ks  mains  des  Infidèles  ;  mais  cette  accufation  eft  trop  vifiblement 
Emile ,  pour  qu'on  s'arrête  à  la  réfuter.  S'il  étoit  vrai  que  Jérufalem 
eût  été  rendue  par  trahifon,  on  ne  pourroit,  avec  juftice,  en  ac- 
oi&s  d'autres  que  les  Grecs,  qui  fa^foient  le  plus  grand  nombre 
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des  Habîtans  ^  &  qui ,  las  de  porter  le  joug  des  Latins ,  cherchoient 
à  s'en  délivrer,  animés  par  les  dîfcours  d'un  riche  Marchand  connu 

'«»7.        dans  PHiftoire  îbus  le  nom  de  Jofeph  Elbatith  (35). 

A  peine  les  murs  de  Jérufaïem  furent-ils  réparés  à  la  hâte,  que 
le  Mufulman  fe  remit  en  campagne ,  &  marcha  contre  Tripoli  : 
ayant  échoué  devant  cette  place ,  il  alla  faire  une  féconde  tentative 
fur  Afcalon,  qui  fe  rendit  enfin  aux  conditions  que  nous  avons 
dites.  Mais  la  conquête  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur ,  éroit  celle  des 

V  Tyriens  :  déjà  il  leur  avoit  député   un  Officier  pour  les  fommer 

de  fe  rendre  ,  &  ils  n'en  étoîent  pas  éloignés  ,  lorfque  le  jeune 
Conrad ,  Marquis  de  Montferrat ,  arrivé  de  Conftantinople  au  fc- 
cours  des  Francs ,  s'étant  apperçu ,  en  abordant  au  port  d'Acirc  i 
que  ctttt  ville  avoit  changé  de  maître  ,  vira  de  bord ,  &  cingU 
vers  Tyr ,  où  il  fut  reçu  comme  envoyé  du  Ciel  pour  fauver  le 
refte  des  Chrétiens.  Avant  que  de  fe  mettre  ^  leur  tête ,  il  leur  pro- 
pofa  de  le  reconnoître  pour  Maître  &  Seigneur  de  leur  ville  :  les 
Tyriens  y  confentirent  ;  &  fans  s'embarraflcr  s'ils  étoient  libres  de 
fe  choîfir  un  autre  Souverain  que  Lufignan,  ils  prêtèrent  à  Conrad 
ferment  de  fidélité  &  d'obéiffance. 

Le  jeune  Marquis,  foutenu  par  les  Chevaliers  des  deux  Ordi^s 
qui  de  Gaza  &  d'Afcalon  s'étoient  réfugiés  à  Tyr  ,  commença 
par  rétablir  les  fortifications  &  creufer  les  fofTés  de  cette  ville  , 
encourageant  les  uns  par  fon  exemple  ^  les  autres  par  des  libéra- 
lités &  des  exemptions.  Dans  un  aâe  que  nous  avons  encore ,  il 
confirme  à  la  commune  des  Pifans  tous  fes  anciens  privilèges,  & 
lui  en  accorde  de  nouveaux  ,  du  confentement  des  Prélats  &  Ba- 
rons ,  au  nombre  defquels  fe  trouve  Terric  ,  avec  fa  qualité  dé* 
Grand-Précepteur  ou  Grand-Maître.  Cette  pièce  eft  du  mois  d'oc^ 
tobre,  fignée  de  dix-fept  Bourgeois  &  de  fix  Templiers,  le  Pré- 
cepteur de  Tyr  à  la  tête  (3<î).  Selon  toute  apparence,  ce  fut  dans* 


(5  j)  RenaudoCf  Htfi,  Patriar,  Alex, ,  p,  î4f.  I  tom.  4 ,  pag.  17t.    * 
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.tous  ceux  qubn  trouva  les  armes  à  la  main  furent  tués  ou  mis  aux 
fers  ;  THiftoire  place  au  nombre  de  ces  derniers  le  Roi ,  le  Marquis 
de  Montferrat ,  Renauld  de  Châtillon  &  le  Maître  du  Temple  (13)  ; 
quant  à  celui  de  THôpital ,  il  eût  aflez  de  bonheur  pour  percer  la 
foule  >  &  fe  réfugier  dans  Afcalon ,  où  il  mourut  de  Tes  bleflfures. 
Xe  vainqueur  rendit  grâces  à  Dieu  des  avantages  qu^il  venoit  de 
remporter ,  proteftant  qu'ils  étoient  moins PefFet  de  fa  valeur,  que  la 
punition  des  crimes  des  Chrétiens  ;  puis  ,  s'étant  fait  amener  les  pri«> 
fonniers  les  plus  notables  ,  il  fit  à  Châtillon ,  Prince  de  Krak  de  fanglans 
reproches  fur  fes  invedives  contre  Mahomet ,  fur  fon  manquement 
de  foi  aux  traités  ,  &^  fur  fes  courfes  fréquentes  contre  les  Pè- 
lerins de  la  Mecque.  Le  moindre  de  ces  forfaits,  lui  ajouta  t-il^ 
t'a  rendu  digne  de  mort ,  &  tu  n'as  qu'un  moyen  de  l'évii^er ,  qui  eft 
de  renoncer  à  Jéfus  -  Chrift,  Renauld  ne  témoigna  que  du  mépris 
pour  ces  menaces ,  &  répondit  hardiment  qu'il  lui  étoit  aufli  hono- 
rable qu'avantageux  de  mourir  Chrétien  :  à  Tinflant  Saladin  le  prit 
parles  cheveux,  &,  d'un  coup  de  cimeterre,  lui  fit  fauter  la  tète , 
fans  craindre  de  fe  déshonorer  par  cette  adion.  Comme  il  s^atten- 
doît  qu'en  exterminant  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  il  priveroît 
les  Francs  de  leur  plus-fort  appui ,  il  fit  annoncer  à  ceux  qu'il  avoir 
mis  aux  fers  qu'ils  n'avoient  que  le  tems  de  choifîr  ou  la  mort  ou 
le  Mahométifme  ;  pas  un  de  ces  braves  Religieux  n'héfita  de  donner 
plutôt  mille  vies  que  de  changer  de  religion  :  il  y  eut  même  difpute 
entre  eux,  à  qui  pafleroit  le  premier  fous  le  tranchant  de  l'épée; 
un  Templier,  fur-tout,  dont  l'Hiftoire  nous  a  confervé  Je  nom,  fc 
diftingua  dans  cette  édifiante  querelle ,  &  parvint^  félon  fes  défirs, 
à  l'honneur  de  mourir  le  premier  (  24). 

•    Ceux  de  nos  Modernes  qui  ont  écrit  que  les  deux  Grand-Maîtres 
fubirent  le  même  fort ,  fe  font  trompés  •:  nous  avons  vu  que  celui 


■  -  (1$  )  Cornes  Tripolitanus.,,  tf  F  rater  Terricus 

Magifter  Domûs  Tewipliy  vix  evaftrunt.    ha 

jChron,  Rticherfptrgenft,  Mattkâus  Paris  ^  ad 

juutum  II 87.  Godefridi  Monachi  AnnaUs^  & 


Henricus  Bangertus  in  notis  fuper  Ckronicam 
SlavQrum,  pag,  349. 

(14)  Hifioria  JerofoL  incerti  auHoris  ingeJHs 
Dci per  francos\  pag,  11  j  5. 
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réferve  de  quelques  gaietés  qui  s'aréncrent  volontairement ,  afitt 
d'éviter  le  fort  de  ceux  qui  avoient  été  noyés  ou  maflacrés.  Ceci 
fe  pafla  fous  les  yeux  mêmes  du  Sultan ,  défefpéré  de  ne  pouvoir 
prêter  fecours  à  fes  gens,<iu'il  voyoit  périr  de  deflus  le  rivage  (38),. 

Cet  échec ,  qui  ouvroit  aux  Francs  un  paffage  pour  donner  fe- 
cours aux  Tyriens,  découragea  le  Mufulman;  &  comme  la  faifon 
étoit  avancée,  il  leva  le  fiége,  mit  fes  troupes  en  quartier  d'hiver^ 
&  fe  retira  dans  Acre. 

La  campagne  fuivante  ne  fur  pas  moins  fatale  aux  Chrétiens  : 
fitôt  que  le  tems  le  permit,  Saladin  reprit  la  fuite  de  fes  opérations; 
en  moins  de  trois  mois  il  fe  rendit  Maître  de  vingt  -  cinq  forts 
xlans  la  Principauté  d'Antioche  ,  après  avoir  emporté  Tortofe  ou 
Antarade  en  Syrie,  Laodicée,  qui  avoir  une  Maifon  du  Temple 
bâtie  fur  fon  port  (Jp),  &  Sehyun ,  qu'on  croit  être  le  château  de 
Beaufort,  fameux  par  fa  iituation ,  fes  trois  enceintes,  &  fon  foITé 
creufé   dans  le  roc  k  la  hauteur  de  foixante  coudées  (40). 

Le  Saint-Siège ,  informé  de  toutes  ces  pertes ,  ne  manqua  pas  d'en 
faire  part  aux  Puiflances  de  l'Europe.  Le  Chevalier  Terric ,  connu 
du  Roi  d'Angleterre  ,  lui  en  écrivit  auffi  en  ces  termes  :  «<  A  motk 
>>  très-cher  Seigneur  Henri ,  illuftre  Roi  des  Anglpis ,  Duc  de  Nor- 
9j  mandie,  d'Aquitaine  ,  &  Comte  d'Anjou,  Salut  en  celui  de  qui 
»»  dépend  la  vie  des  Rois ,  Frcre  Terric ,  jadis  Grand-Précepteur 
ji  de  la  Maifon  du  Temple  de  Jérufalem.  On  ne  doit  pas  ,  Sire  , 
M  vous  laifler  ignorer  que  Jérufalem  &  la  Tour  de  David  fe  font 
M  rendues  au  Sultan  ;  que  les  Syriens  n'ont  à  reflet  à  la  garde  du 
«  Saint  -  Sépulcre  que  jufqu'au  quatrième  d'odobre.  On  a  permis 
»  aux  Ilofpitaliers  de  refter  dans  leur  Maifon ,  au  nombre  de  dix 
«  feulement,  afin  de  foigner  les  bleffés  &  les  malades.  Ceux  de  cet 
99  Ordre  qui  défendent  le  château  de  Beauvoir,  s'y  comportent  en 
j>  braves  ;  ils  ont  enlevé  aux  Sarrafîns  deux  Caravanes ,  dans  l'une 


(  38  )  Hiftoirc  générale  de  jér.ilalcm ,  Jiv.  6, 
(3^)  Lamcaïc,  liv.  6,  chap.  j. 
Jtaiia  Sacra,  tom.  3 ,  pag.  407. 


(40)  Cette  Place  fut  vendue  aux  Templiers 
avccSidon,  eu  iido,  Sanutpag.  211, 
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5^  defquelles  ils  ont  trouvé  les  armes ,  effets  &  viduailles  que  Pen-  ' 

t>  nemî   tranfportoit  de  Faba  ,    après   avoir   démoli  ce  fort  ;   les    Ridfufort. 

»>  environs  de  Tripoli  &  d'Antîoche  font  en  état  de  fe   défendre. 

»ï  Quelques  forts,  entr'autres ,  Margat ,  Saphet-du-TcmpIe,  Montr- 

99  Royal ,  Caftelblanc ,  l'un  &  l'autre  Krak  ont  méprîfé  jufqu^à  pré- 

99  fent  les  menaces  de  Saladin.  Non  content  d'avoir  abattu  la  croix  du 

tt  haut  de  TEglife  qui  efl:  près  de  t'ancîen  Tempfe,  il  Pa  fait  expofer 

•>  pendant  deux   jours  à  la  rifée  &  aux  infûltes  d'une  foldatefque 

f»  effrénée  ;    il  a  fait  laver  d'eau  rofe  le  haut  &  le  bas  ,  Pintérîeur  & 

99  Pextérîeur  de  la   principale  Eglife  ,    &  y  a  fait  proclaçner,  en 

i>  grande   folemnité ,  'la   loi  de  Mahomet  ;    il  a   tenu  Tyr    blo- 

99  quée  depuis  la  Saint  -  Martin  jufqu'à  la  Circoncifion  ,  fans  ceffer 

•1  de  la  battre  jour  &  nuit  par  le  moyen  de  fes  baliftes  &  catapultes. 

99  Là  veille  de  S.  Sylveftre,  le  jeune  Marquis  de  Montferrat,  après 

99  avoir  pofté  fon  infanterie  fur  les  murs  de  cette  ville ,    &  lui  en 

«  avoir  confié  la  garde ,  fortit  du  port  avec  dix-fept  galères  &  dix 

»  autres  petits  bâtimens ,  attaqua  Pefcadre  Mufulmane ,   lui  enleva 

»>  onze  galères ,  fe  faifit  du  Grand- Amiral ,  de  huit  autres  Emirs*, 

«  &  foutenu  par  Pexemple  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers ,  rougit 

»>  les  eaux  de  la  mer  du  fang  des  Infidèles;  le  refte  des  vaiflTeaux 

99  ennemis  ayant  échoué  fur  la  côte  ,    Saladin  aima  mieux  les  voir 

w  réduits  en  cendres  par  fes  ordres  ^  que  de  fouffrir  que  les  Chrétiens 

55  en  retiraflent,  aucune  utilité,  &  pour  faire  retomber  fur  les  fien» 

t>  la  honte  de  fa  défaite  ,  il  affeâa  de  paroître  devant  eux  en  équî- 

55  page  ridicule ,  monté  fur  un  cheval  de  bataille  qui  avoit  la  queue 

ff  &  les  oreilles  coupées  (41  )•  « 

La  nouvelle  de  tant  de  malheurs  arrivés  aux  Francs  coup  fur 
coup,  mit  toute  PEurope  en  alarme.  Joric,  Archevêque  de  Tyr > 
confondu  mal-à-propos  avec  Guillaume  PHiftorien  (41),  étoit  pafFé 
d'Orient  en  Italie,  puis  en  France  &  en  Allemagne,  faifant  par-tout 
la  peinture  la  plus  touchante  des  défaftrcs  dont  il  avoit  été  témoin; 

(41)  Roger  de  Hoveden^  lih.  i,  pag.  é^s»       |     (4^)  Oriens  Chrifiianus,  ton:,  j,  coL  1316. 
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"^  le  haut  &  bas  Clergé,  les  Souverains  &  leurs  Vaflaux,  les  Abbés  & 

Ride/fort.    les  Moines,  enfin  tous  s'encourageoient  à  ne  pas  abandonner  les  Oricn- 

~^       '  taux;  les  uns  partirent  plutôt,  les  autres  plutard.   On  obligea  ceux 

qui  ne  fe  croifoient  pas^  à  payer  une  forte  contribution  ,  qui  fut  ap- 

pellée    la  dinie    Saladine.     Les  colleâeurs    en  pareil  cas    étoient , 

entr'autres,  des  Chevaliers  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  députés  par 

leurs  fupérieurs  pour  accompagner  ou  conduire  ces  fortes  de  fubfîdes 

&  d'armemens.    Les  Pifans  &  les  Vénitiens ,   joints  à  Geoffroi  de 

Lufignan  ,  frère  du  Roi  Gui ,  furent  les  premiers  à  fe  mettre  en  mer  ; 

bientôt  ils  furent  fuivis  d'un  bon  nombre  de  Hollandois  &  de  Fia— 

^  mands ,  fous  la  conduite  de  Jacques  d'Avêne. 

Ce  ne  fut  pas ,  comme  on  le  dit ,  par  appréhenfion  de  tous  ces 
mouvemens  que  Saladin  rendit  à^Lufignan  fa  liberté ,  mais  en  con- 
féquence  du  traité  fait  avec  les  Afcalonites  fix  mois  auparavant.  Cet 
infortuné  Prince ,  ayant  raflemblé  dans  Tripoli  tout  ce  qu'il  put  de 
Croifés ,  fe  mit  à  leur  tête ,  &  vint ,  accompagné  de  Riderfort ,  fe 
préfenter  avec  affurance  devant  Tyr,  efpérant  y  être  reçu  &  fécondé 
par  le  Marquis ,  dans  le  deflein  où  il  étoit  de  recouvrer  quelques- 
unes  de  fes  places;  mais  loin  de  l'accueillir  &  de  lui  donner  retraite, 
Conrad  ofa  lui  fermer  les  portes  :  cette  avanie  penfa  caufer  une  fé- 
dition  dans  la  ville;  les  Pifans  qui  en  occupoient  une  bonne  partie  , 
crioient  à  l'injuflice  j  les  Templiers ,  &  le  Grand-Maître  fur-tout 
qui  était  le  Confeil  du  Roi ,  &  qui  f  avoit  accompagné  dans  Tune 
&  l'autre  fortune,  prirent  parti  dans  cette  affaire,  traitant  la  con- 
duite de  Conrad  d'ufurpation  &  d'inhumanité  :  c'étoit  avec  fonde- 
ment ,  puifque  le  jeune  Marquis  n'avoir  été  reconnu  Souverain  dans 
Tyr  qu'à  condition  de  remettre  la  ville  au  Roi  ou  aux  héritiers  de 
la  Couronne ,  ainfi  que  nous  l'affure  un  Anglois  contemporain  qui 
étoit  fur  les  lieux  (43). 

Conrad  ,  outré  de  voir  les  Templiers  blâmer  fa  conduite,  fe  plaint 
amèrement  d'eux  dans  une  lettre  à  l'Archevêque   de  Cantorbéry  : 

(4))  Hifiorîa  Hicrofolimitana  inccrti  aurons  ,  jpag,  11^3 ,  in  gefiis  Dci  per  Francos. 
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ce  Vous  favez,  lui  dit-il,  ce  quUl  m'en  coûte  pour  avoir  défendu  les  ===== 
w  Chrétiens  dans  Tyr ,  &  parce  que  je  tâche  de  les  y  maintenir ,  je    ridY^foiit. 

99  fuis  en  butte  à  Lufignan  ,  jadis  Roi,  à  fes  Barons  &  au  Maître  du  ~     ] 

1 1009 

»  Temple  :  non  contens  de  me  décrier  &  d'attaquer  mon  honneur, 
ff  ils  interceptent  les  fecours  qui  me  font  néceflaires ,  &  ce  qu'il  y 
99  a  de  pis  ,  c'eft  que  Riderfort  s'eft  emparé  des  aumônes  du  Roi 
99  d'Angleterre,  &  me  les  arefufées,  &c.  (44)  » 

Plaintes  injurieufes  &  frivoles  :  tout  dépôt  eft  chofe  facrée  dont 
on  ne  fe  défaifit  pas  légèrement  ;  puifque  Henri  n'envoyoit  fes  au- 
môncs  aux  Chrétiens  que  pour  qu'ils  s'en  défendiffent  contre  Tennemî 
commun ,  le  Marquis  n'étoit  pas  plus  en  droit  de  les  employer  à 
cet  ufage,  que  Lufignan  lui-même,  &  ceux  à  qui  on  les  adreffoit 
diredemenu 

Le  Roi ,  contraint  de  camper  fous  hs  murs  d'une  ville  qui  lui 
appartenoit,  fans  pouvoir  avoir  de  communication  avec  fes  Sujets, 
fe  propofa  de  les  afTiéger  :  il  l'aurpit  fait,  fi  le  Maître  du  Temple 
ne  lui  eût  repréfenté  combien  imprudente  étoit  fa  réfolution ,  eu 
égard  au  peu  de  monde  qu'il  avoir ,  &  à  l'état  où  il  alloit  réduire 
la  caufe  commune ,  en  pourfuivant  fes  intérêts  particuliers.  Touché 
de  ces  remontrances ,  il  alla"  chercher  fortune  ailleurs ,  &  quoiqu'il 
n'eût  pas  plus  de  fept  cents  chevaux,  y  compris  les  Chevaliers  des 
deux  Ordres ,  joints  à  huit  mille  hommes  de  pied  dont  fon  frère 
lui  avoit  amené  le  plus  grand  nombre ,  il  s'amufa  à  la  petite  guerre , 
à  pourfuivre  &  harceler  des  partis  Mufulmans.  Encouragé  par  quel- 
ques petits  avantages ,  &  par  l'arrivée  des  Occidentaux ,  qui ,  de 
tems  à  autre,  venoient  joindre  leurs  armes  aux  fiennes,  il  ofa,  l'an- 
née fuivante  ,  fe  gréfenter  devant  Acre  pour  en  former  le  fiége, 

Saladin  ,  qui  battoit  alors  une  place  voifine   de  Panéade ,  étonné  — 

de  cette  entreprife ,  en  rendit  grâce  à  Dieu,  comptant  que  la  Pro-         "*'' 
vidence  lui  fourniflbit  l'occafion  d'exterminer  enfin  ks  reftes  mal- 
heureux   de    la  Chrétienté  ,    en  les    lui  raflemblant  tous  dans   un 

— : ^ 

(44)  Radulphu^  de  D'tccto^  lih.  1,  pag.  641,  ' 
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'         ■  même  endroit;  mais  il  fallut  en  rabattre,  lorfque  s^tant  préfehté^ 

KiDiRFOjLT.  avec  un  corps  formidable  pour  attaquer  cette  poignée  de  Francs , 
„gy^  qu'il  avoit  d'abord  méprifés ,  il  les  trouva  fi  fort  augmentés  &  fi 
bien  retranchés ,  qu'il  lui  fut  impoflîble  de  les  forcer  dans  leur 
camp  ,  malgré  les  terribles  aflauts  qu'il  ne  ceflbit  de  leur  donner 
jour  &  nuit.  Il  fut  encore  bien  plus  furpris  en  voyant  arriver,  au 
bout  de  quelques  jours,  deux  nombreufes  flottes,  l'une  de  cinquante 
bârimens,  montés  par  douze  mille  tant  Frifons  que  Danois;  l'autre, 
fous  la  conduite  du  Landgrave  de  Thuringe  ,  qui ,  en  abordant  au 
port  de  Tyr,  détermina  Conrad  à  fe  joindre  aux  autres  Croifés,  ce 
qui  les  rendoit  forts  d'environ  quatre-vingt  mille  hommes.  Ce  corps 
d'armée  s'étendit  depuis  Thoron  jufqu'aux  portes  d'Acre  :  l'ennemi , 
de  beaucoup  fupérieur  en  nombre,  s'étoit  campé  dans  la  même  plaine 
à  l'oppofîte.  Après  quelques  efcarmouches ,  il  y  eut  une  vigoureufe 
adion ,  renouvellée  &  continuée  avec  furie  pendant  deux  jours ,  & 
qui  ne  fut  cependant  décifive  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  parti. 

Sur  la  fin  d'août ,  les  Francs  ,  convaincus  que  la  place  feroît 
imprenable ,  tant  qu'ils  auroient  à  dos  un  fi  puiflant  ennemi ,  ré- 
folurent  de  lui  livrer  bataille,  ou  de  le  forcer  dans  fes  lignes  ;  & 
fans  perdre  de  tcms,  ils  fe  forment  dans  la  plaine,  &  marchent  à 
Saladin  ,  Lufignan  à  l'aile  droite,  le  Marquis  Conrad  h  la  gauche, 
le  Landgrave  de  Thuringe  commandant  le  corps  de  bataille  ;  le 
Grand-Maître  du  Temple,  fuivi  de  fes  Chevaliers  &  des  Soudoyés 
de  l'Ordre,  conduifoit  le  corps  de  réferve.  Bon  nombre  de  Ca*- 
talans,  de  Frifons  &  d'Italiens,  voulant  combattre  fous  fes  ordres, 
fe  rangèrent  fous  le  Beauféant.  Saladin ,  de  fon  côté ,  forti  de  fes 
lignes  à  la  tête  de  plus  de  cent  mille  combattans ,  attendit  les 
Chrétiens  de  pied  ferme,  &  leur  laifl^i  commencer  l'aâiion.  La  Ca- 
valerie Chrétienne  ,  abandonnée  à  fa  première  ardeur ,  donna  fur 
J'aile  droite  du  Mufulman  avec  un  fuccès  inefpéré ,  &  fut  foutenue 
affez  à  propos ,  pour  faire  fentir  à  Saladin  qu'il  n'avoir  plus  à  faire 
'  à  des  Syriens  accoutumés  à  fuir.  Déjà  les  Francs  avoient  entamé  le 
centre  de  l'ennemi;  déjà  une  partie  de  fon  aile  droite  étoit  en  dé— 
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route,  quand,  au  lieu  de  pourfuivrc  la  viâ:oire,&  de  profiter  de  • 
leur  avantage ,  Tavarice  les  fit  courir  au  butin ,  &  les  entraîna  vers 
le  camp  ennemi ,  qu'ils  voyoient  abandonné.  Le  Comte  de  Bar  perça 
jufqu'à  la  tente  du  Sultan;  mais  tandis  qu'on  fe  chargeoit  de  dé- 
pouilles, Saladin  raflura  fes  gens,  fe  remît  à  leur  tête,  &  revint  à 
la  charge.  Sans  la  réfiftance  du  Grand- Maître  du  Temple,  qui  foutint 
pendant  plus  d'une  heure  toute  l'impétuofité  des  Mufulmans ,  ceux-ci 
auroient  fait  des  Chrétiens  une  horrible  boucherie,  &auroient  peut- 
être  anéanti  toute  leur  florifl'ante  armée }  mais  la  valeur  &  l'intré- 
"  pidité  de  Riderfort  &  de  fcs  Chevaliers ,  donnèrent  le  tems  à  ceux 
qui  étoient.reftés  à  la  garde  du  camp  de  venir  à  leur  fecours. 

Cette  fermeté  des  Templiers  leur  devint  funefte  ;  il  en  refta  bon 
nombre  fur  le  champ  de  bataille,  entr'autres  le  Sénéchal  de  l'Ordre 
&  le  Grand-Maître ,  trop  heureux ,  dit  un  contemporain ,  de  terminer 
tant  de  belles  adions  par  une  mort  auffi  glorieufe  (45);  ce  qui  prouve 
que  Riderfort  s'étoit  fignalé  dans  d'autres   occafions.  Le   combat 
s'étant  donc  ranimé ,  les  Francs ,  honteux  de  leur  faute ,  s'oppofenr, 
comme  un  mur  d'airain ,  aux  progrès  du  Sultati.  On  attaque ,  on 
fe  défend  encore  pendant  quelques  heures  ,   avec   un  fuccès  égal 
de  part  &  d'autre  ;  &  s'il  eft  vrai  que  le  Mufulman ,  à  demi  vaincu, 
fut  aflez  heureux  pour  repoufler  les  Chrétiens  dans  leurs   lignes  , 
il  n'eft  pas  moins  sûr  qu'il  ne  leur  caufa  pas  grande  perte ,  puif- 
qu'il  ne  put  les  empêcher  de  continuer  le  fiége  avec  la  même  vi- 
gueur. Au  fort  de  l'adion,  Lufignan  s'étant  apperçu  que  le  Marquis, 
fon  rival ,  pour  s'être  trop  avancé  ,  alloit  être  invefti  &  accablé 
par  la  multitude ,  courut  à  fon  fecours  ,  fe  fit  jour  à  travers  la 
mêlée ,  &  l'arracha  des  mains  de  l'ennemi ,  comme  s'il  eût  été  le 
plus   cher  de  fes  confidens.  Conrad  n'en  fut  ni  plus  touché  ^  ni 
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C4f)  Militia  Templi  qud  nullâ  inpgmorjam 
curuos  hofiiUs ,  cidi  devota ^ferrupeiat  j  quàd  fi 
CAtert ,  pari  voco ,  perfequendis  infthijfcnt  kof- 
tihus ,  dits  iUa  fklicem  tam  urkis  quant  bcLli 
'viâoriam  rtporta^tt  :  cumquc  longius  fortunam 
Jccuti  &  rùmium  Templarîi  proctjpfftnt ,  in  eos 


fubito  irruunt  Oppidani..,  Ibi,  Mjgi(ierMUinA 
Gerardus  de  Bidesfordid..,  câfus  occumbic  : 
fclîx  cul  tantam  Dominas  gloriam  contulity  ut 
laurtam  quant  tôt  btUis  meruerat ,  martyrum 
colUgio  fociandus  kaberet.  Hiftoria  Jcrofoi^ 
inccrti  au^oris ,  pag^  ii^|. 
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moins  ambitieux  :  non  content  de  fe  comporter  comme  Seigneur 
KiDu!ioKT.    de  Tyr,  il  voulut  encore  fe  faire  Roi  de  Jérufalem  ;  voici  à  quelle 


iigy.        occafion.  La  pefte,  qui  ravageoit  le  camp  des  Chrétiens,  ayant  en- 
levé au   Roi   deux  Princefles  ,    quatre  Princes   fes  enfans ,    &    la 
Reine  Sy bille    fon  époufe,  Ifabelle,   fœur  de  fa  feue  Reine,  deve- 
noit  par-là  héritière  préfomptive  de  la  couronne.  Le  jeune  Marquis, 
enivré  d'ambition  ,  ne  voyant  d'autre  moyen  de  parvenir  au  trône 
que  d'époufer  Ifabelle,  fe  mit  en  tête  de  faire  déclarer  nul  fon  ma- 
riage avec  Onfroi  de  Toron.   En  rufé  politique ,  il  commença  par 
fe  concilier  l'amitié  &  la   protection  des  Grands  ;   puis  les  ayant 
entraînés  dans  fes   vues  par  fon  humeur  enjouée,  fes  promefles  & 
ks  préfens  ,  il  fit   entendre  à  Onfroi  qu'il  étoit  de  la  bienféance 
de  préfenter  au  Public  la  Reine  fon  époufe.    Elle  ne  fut  pas  plutôt 
montrée,  que  Conrad   la  ravit  aux  yeux  même  de  fon  mari,    & 
s'infinua  (i  adroitement  dans  fon  cœur,  qu'elle  confentit  à  l'époufer, 
&  déclara  que  bien  lo'n  d'avoir  été  enlevée  de  force  ,  elle  n'avoit 
fait  que  fuivre  fon  inclination  en  fe  livrant  à  Conrad  ;  qu'enfin  ayant 
été  accordée  à  Onfroi  avant  l'âge  de   puberté  ,  elle  n'avoit  jamai^ 
Confenti  à  cette  union.  Comme  il  ne  s'agiflbit  plus  que  de  prononcer 
contre  la  validité  de  fon  mariage ,   il  fe   trouva    un  Evêque  aflez 
hardi  pour  cela,  &  pour  célébrer,  dès  le  lendemain,  le  mariage 
du   Marquis  avec   Ifabelle  ,   malgré    les  réclamations   du   légitime 
époux  ,  &  fans  faire  attention  que  Conrad  avoit  fon  époufe  vivante 
à  Conftantinople  ,  aventure  fcandaleufe,  dont  tous  les  gens  de  bien 
furent  indignés.  Les  Templiers,  à  qui  l'ambition  du  Marquis  avoif 
toujours  déplu  ^  en  plaignant  la  deftinée  de  Lufignan  &  d'Onfroi 
déteftoient  au  fond  de  l'ame  une  aôion  dont  ils  prévoyoient  le 
fuites  funeftes  ;  mais  parce  que  Conrad  s'étoit  rendu  néceflaire , 
fallut  diffîmuler ,   &  lailTer  les  chofcs  dans  l'état  où  elles  étoien* 
jufqu'à  l'arrivée  des  Rois  de  France  &  d'Angleterre.  En  attendan 
on  eut  à  fe  défendre  contre  la  famine ,  la   contagion ,  &  fur-tf 
contre  la  vigueur  des  affiégés  ,  qui  ne  donnoient   pas  un   mom 
de  relâche  :  tantôt  c'étoient  des  forties  imprévues,  &  prefque  toujr 

avantage 
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arantageufes  à  reonemi  ;  tantôt  c^étoient  des  machines  dénuMitées  , 

des  ouvrages  détruits  y  ou  des  tours  brûlées.  Sans  cefle  on  étoit    rx^eVfw. 

aux  prifes.  Un  jour  que  les  Hofpitaliers  étoient  de  garde ,  &  poftés  ' 

de  manière  qu^ils  empéchoient  la  communication  de  la  ville  avec 

le  camp  de  Saladin  ,  ils  furent  tellement  enveloppés ,  qu'il  fallut 

tout  le  courage  &  la  bravoure  des  Templiers  voifins  pour  les  dé- 

gager  (4^)- 

On  prétend  que  dans  une  fîtuation  aufli  embarrafTante  pour  les 
Chevaliers  9  le  gouvernement  de  l'Ordre ,  &  le  commandement  de 
les  troupes  pafTerent  des  mains  de  Riderfort  y  en  celles  d'un  Chevalier 
François ,  connu  fous  le  nom  de  Gaultier  y  perfonnage  didingué 
&  célèbre  dans  l'Hiftoire,  dont  on  a  Féloge  dans  une  lettre  de 
Blanquefort  au  Roi  de  France.  Il  eft  vrai  que  Gaultier  avoir  mérité 
cet  honneur  9  en  s'attirant  l'eftime  &  la  confiance  des  Orientaux  : 
il  eft  vrai  que  y  par  le  fuccès  de  fes  négociations  auprès  du  Roi 
Louis-Ie- Jeune,  il  s'étoit  acquis  un  attachement  d'afFedion  univer- 
ielle  parmi  fes  Confrères ,. mais  on  n'a  donné  jufqu'à  préfent,.& 
)e  penfe  qu'on  ne  peut,  donner  aucune  preuve  pofitive  qu'il  ait  été 
Grand-Maitre  (47). 

Avant  que  de  continuer  le  récit  des.  faits  auxquels  Riderfort  eut 
part  y  nous  allons  reprendre  la  fuite  des  donations  faites  à  l'Ordre. 
D'abord  on  voit^  dans  les  titres  de  Tempelhuis,  près  de  Gand, 
que  cette  Maifon  &  fa  Chapelle  furent  fondées  avant  1 1 80  (48). 

Vers  ce  tems-là  les  Seigneurs  de  Bréda,  Henri  &  Gérard,  don- 
nèrent aux  Templiers  de  Braëckel  ou  la  Bracque  plufieurs  héri*^ 
tages  avec  la  chapelle  de  Saint-Jean  de  Bréda ,  qui  exiftoit  encore 
fur  la  fin  du  dernier  fiecle  (49).  Les  mêmes  fondateurs  ont  auflli 
doté,  dans  Alphen,  une  Cooimanderie  qui  a  rendu  cet  endroit 
célèbre  (50). 


(4^)  Hiftoria  JerofoL  ,  pag.  1U4. 
(47  )  In  gefiis  D<i  ptr  Francos  ad  calcem , 
pag.  U7^&ii84. 

(48)  Jok.    Bapt,    Gramme   Aiuiquitates 

'Tome  I. 


Flandrid,  Gandavum^  pag,  14. 
(49)  Ibidem»  Antiqultates  Bredaïu^p,  11. 
(fo)  Ibidem, /^âf^.  15. 
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1       I  En  1181  Gilbert  de  Nivelle  accorde  trois  cents  mefures  de  terre 

RiDuiFo^'.    entre  Ifendik  &  Oftbroëk^  anciennes  villes  de  Flandre  (51)* 

ITâp!  P^ès   d'Oftende ,  dans   le  Francq  de  Bruges ,  on  voit  encore 

la  Maifon  de  Siipes  ^  fondée  ^  à  ce  qu'on  prétend  ,  par  les  Comttt 
de  Flandre.  Le  monument  le  plus  ancien  oîi  il  en  ibit  fait  mention^ 
eft  de  1 1 8x  :  on  7  lit  que  Villaume  Govela  fait  at»  Chevaliers 
de  Siipes  une .  donation  de  trente-cinq  mefures  de  terre  fur  le  bord 
de  la  mer ,  près  de  Téclufe  de  Bertulfe  (^x).  Dans  une  autre  tiHarte 
qui  concerne  cet  hofpice  ,  on  voit  qu'Amian  d'Ans  ^  Maître  du 
Temple  au-deçà  de  la  mer^  fit  un  échange  des  revenus  de  Slipe» 
avec  la  terre  de  Hulft  qui  lui  appartenoit  (53  )«  ^ 

Philippe  9  Comte  de  Flandre  ^  dans  fes  lettres  de  ii8X)  parle 
d'une  Maifon  de  Templiers  nommée  Caëflre  y  près  de  Mont-Caflèl  f 
commencée  par  les  aumônes  des  Fidèles  ^  &  achevée  par  les  Sei- 
gneurs du  pays  (54).  Ses  biens  font  fitués  à  Ypres^  à  Lille  &  k 
Caffel. 

Qn  connok  encore  dans  les  Pays-Bas  plufieurs  autres  Maifons 
du  Temple  dont  Tannée  de  fondation  eft  incertaine  ;  favoir  Villers^ 
Ic-Temple  en  Condros^  entre  Liège  &  Huy;  Vaillenpont  ou  Vab- 
berge  &  Chantraine  au  Vallon  Brabant  ;  Loifon ,  près  de  Hefdin 
en  Artois;  Haut-Avenes,  près  d'Arras  (;$);  Temploux,  près  de 
Fléru^  dans  le  Comté  de  Namur  (5O  î  Piéton  &  Vemoi  daM  le 
Hainaut,  dont  il  eft  parlé  plufieurs  fois  dans  la  Chronique  de  Bônne^ 
Efpérance  (^7);  à  Louvain  ^  la  Commanderie  de  Saint-Jean  l'Evan- 
gélifie;  à  Douai ^  le  Temple-Dieu  (Les  Trinitaires  de  cette  ville, 
fort  modiquement  fondés  &  dotés  en  ii99>  ^"^  ^^^  ^'^  ^^^^  '^ 
fuite  à  leur  aile  par  une  difiraâion  des  biens  (^8)  de  cette  Maifon)  {r 


(yx)  Jok,  Bapt.  Gramayt  Aruîqidtates 
Auftroburgus  y  pag,  11$, 

(  fi)  IbiJcm  ,  Ofienddy  pag.  uo. 

(yj)  Ibidem,  apud eumdem  Gramaye. 

(f4)  Ibidem,  Be/gw/um,  pag.  19 f. 

{$$)  Aub,  MirAi  Opéra  Diplom.^  torru  i> 
pag,  116  $» 


(s6)  Gramaye  ,  ibid.  *  pràftBura  ftotidi 
ruris, 

(57^  Chronicon  Borufpeiy  ad  annos  ii7^« 
1181,  1151  &  XI77. 

(j8)  Gramaye  Antiquîtates  FiandrU 
Duacum,  pag^  X07. 
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toutes  les  dîfties  qu'il  avoît  droirde  lever  fur  la  même  Paroîflet^5)* 

En  >l'i87  Vfàm  Sanche,  Roi  de  Portugal,  en  vue  df attacher  de 

-  plus  en  plus  ces  Chevaliers  à  fon  fervice  ,  leur  donna  la  ville  d'Idanha 

fur  le  Ponful,  ^u'il  venoit  de  conquérir  fur  Pennemi  du  nom  chré* 

tien  conjointement  avec  eux  (66^ 

Peu  auparavant  il  s'éleva  une  querelle  entrfe  les  Bouchers  de  Parw^ 
&  les  Templiers  de  cette  ville.  Ceux-ci,  voyant  que  Ihiris^s'aug^ 
mentoit  de  jour  en  jour,  &  que  la  grande  boucherie  ne  poùVoit 
fournir  aux  befoins  de  tous  les  Habitans ,  firent  dreffer  une  bou- 
cherie, fur  le  terreinoh  ils  exerçoient  haute,  moyenne  &  bafle 
juftice  ;'le  corps  des  Bouchers  s^  oppofa,  &  prétendit  que  perfohnê 
ne  pouvoir  tenir  boucherie  fans  leur  ^onfentemeht.  Le  différend  fe 
termina  à  condition  que  la  boucherie  du  Temple  n'auroit  que  deux 
étaux,  larges  chacun  de  douze  pieds.  Les  lettres  expédiées  là-deflus 
fe  trouvent  aux  archives  du  Temple  (67). 

Revenons  maintenant  aux  Orientaux  :  ils  attendoient  l'Empereur 
d'Allemagne  avec  impatience;  le  bruit  de  fon  départ  n'avoît  pas 
peu  contribué  k  relever  leur  courage  abattu;  toutefois  ils  n'eurent 
pai5  la  fatisfaâion  de  ïe  voir  en  vie.  Après  avoir  furmoûté  toas^Ies 
obflacles  que  les  Grecs  avoient  oppofés  à  fon  palTage ,  il  raouruc 
au  -  delà  du  mont  Taurus  ^  fur  le  bord  d'une  rivière  chl  il  s^étoit 
baigné.   Après  fa  mort  ^  les  Allemands,  arrivés  devant  Acië   au 
nombre  de  fept  à  huit  mille,   de  plus  de  cinquante^  mille {qu^ib 
étoient  en  partant,  élurent  pour  Chef  de  la  Nation». Frédéric  de 
Suabe ,  fécond  fils  de  PEknpereur.  Grand  nombre  de  Seijjneurs  Al- 
lemands,  qui  avoient  fuivî  ce- Prince  en  qualité  de  volontaires > 
les  uns  par  un  fentîment  de  piété  ,  d'autres  par  un  défit  de. gloire^ 
s'enrôloient  dans  la  milice  du  Temple  &  de  THApital ,  ou  s'occu- 
poient  à  panfer  dans  fe  camp  les  blefl(és  &  à  -  foignet;.  les: malades 


(^f)  Hift.  génét.  de  Languedoc,  t.  3,  pag.  4s - 
{66)Lz  Clcdc ,  Hiftoirc  de  Portugal,  1. 1 , 
pag.  200. 


(^7)  Hidoirc  de  la  ville  de  Paris,  tom. 
pag.  lOî. 
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Tirol ,  Coblence ,  Franconie ,  Aldebieflen ,  Lorraine  &  Wcftphalic* 
En  tems  4e  guerre ,  POrdre  eft  obligé  de  fournir  à  PEmpire^  pour 
fon  contidgent^  dix-neuf  Cavaliers  montés  ^  &  cinquante-cinq  Fan*' 
taflins  y  évalués  en  argent  à  quarante-quatre  mille  huit  cents  livres 
de  notre  monnoie  y  outre  cent  cinquante  livres  de  taxe  pour  Ten- 
tretien  de  la  Chambre  impériale.  Les  plus  anciens  ftatuts  qu^on  ait 
de  cet  illuftre  Corps,  ont  été  mis  au  jour  en  1714  ((^9).  Ils  Ibnt 
en  trois  diflinâions  :  la  première  renferme  ce  que  cette  Chevalerk 
a  de  commun  avec  tout  autre  Ordre  rente  ;  la  féconde  y  tout  ce 
qui  regarde  l'hofpitalerie  &  le  foin  des  malades  ;  la  troifitme  rzf^ 
femble,  en  trente-trois  chapitres  y  fout  le  contenu  de  la  règle  des 
Templiers 9  à  peu  de  chofe  près,  ainfi  qu^on  le  peut  voir  en  cou- 
ftontant  les  chapitres  de  l'une  &  Tautre  reg^e,  félon  que  noua  kt 
avons  difpofés  en  marge. 


Régula  Teuton.    Régula  TempL 
Capita.  Capita. 

I I   ^.  3- 

II 

III 3- 

IV.  .   lo.  X3-  H-  ^î*  ^^*  ^7-  70- 
V a8. 

VI.  .       9.   10.   II.   \2.  13.    14,  19. 

VII 15. 

VIII 10.   11-  13, 

LX x6. 

X 70, 

XI 17, 

XU.     . -41. 

XIII 43-  45- 


XIV. 
XV. 


36^  37-  38-  39- 


Régula  Teuton.    Régula  TempL 
Capita.  Capita. 

XVI 4<^-  47-  48, 

XVII 5x.  53. 

XVIII 62. 

XX. 59- 

XXI.  .    .    .    71.  57.  ^4.  i8. 
xxn 

/L/klll«        .      •      .       .      . 
Jx^vl V.        •  ^  •       .       .       • 

XXV 

XXVI : 

xxvn. ^8. 

XXVIII 71^ 


3«. 


40.  XXIX. 6j» 


XXX. 


10. 


(6^)  Raimundus  DuglUiu  MifccUane^rum  tam,  x,  jMy.  lu 


D  E  s     T  E  M  P  L  I  E  R  s.  17^ 

Comme  il  y  avoit  pamii  ceux  du  Temple  une  forme  de  gou- 
vernement monarchique  mêlé  d'ariftocratie ,  dont  le  Grand-Maître  Hideufout. 
étoit  le  Chef,  dont  le  Maréchal,  le  Drapier  &  le  Sénéchal  étoiedt  "^o. 
les  principaux  membres  avec  les  Maîtres  Provinciaux,  ko  Tçuto- 
niquef  adoptèrent  ce  réghtie ,  en  y  ajoutant  Toffîce  de  Grand  Hos- 
pitalier ,  qu'ils  empruntèrent  des  Xohannites ,  &  dans  la  fuite  celui 
de  Grand  Commandeur.  Le  Chef  de  TOrdre  eft  Prince  d'Empire; 
fa  réfidence  ordinaire  eft  Marienthah  Le  dernier  élu  eft  fon  Altefle 
le  Prince  Charles  de  Lorraine ,  oncle  de  l'Empereur  régnant ,  qui , 
par  l'éclat  de  fes  vertus  &  de  fa  nailTance ,  fait  autant  d'honneur 
à  cette  Chevalerie  qu'il  en  a  reçu  d'elle. 

^'Autrefois  le  Grand-Maître  ,  fentant  approcher  fa  fin ,  confioît 
les  fceaux  &  l'anneau  à  un  Chevalier,  qui,  par  cela  feul,  étoit  re* 
connu   pour  fon  Lieutenant,    mais  à  la  mort  du  Grand  -  Maître 
il  pouvoir  être  deftitué  ou   continué  ;    dans  ce  dernier  cas ,  tous 
étoient  obligés  de  lui  obéir  :  c'étoit  à  lui  de  convoquer  le  Chapitre, 
de  fixer  le- jour  de  l'éleâion,  &  de  défigner,  de  concert  avec  les  ca- 
pitulans,  le.Préfident  des  Éledeurs  ;  celui-ci  en  dcmandoit  un  fé- 
cond, ces  deux  premiers  un  troifieme,  ces  trois  un  quatrième,  ces 
quatre  un  cinquième ,  &  ainfi ,  jufqu'au  nombre  de  treize  ,  parmi 
lefquels  il  devoity  avoir lèn  Prêtre,  huit  Chevaliers,  &  quatre  autres 
Frères,  tous  de  différentes  Provinces,  quand  la  chofe  étoit  pof- 
fible.  éelui  fur  lequel  tomboit  la  pluralité  des  voix ,  étoit  conduit 
devant  le  grand  Autel,  &  préfenté  àl'aflemblée  par  le  Sous-Maître, 
qui ,  en  lui  remettant  les  fceaux  &  l'anneau  ,  l'avertiffoit  de  fes 
oWigations  (70).  C'étoit  au  Grand-Maître,  avec  le  Chapitre,  d'inf- 
^tder  &  de  deftituer  les  grands  Officiers  ,  de  même  que  les  Précep- 
reurs  provinciaux.  Il  ne  pouvoir  faire  aucune  aliénation  de  biens-fonds 
fans  l'agrément  de  fon  Chapitre  ;  mais  il  pouvoir  donner  ou  prêter , 
fans  permiflion ,  la  valeur  de  mille  livres  à  un  ami  de  l'Ordre.  Il 
avoir  une  des  trois  clefs  du  tréfor ,  &  devoit  en  tirer  tout  l'argent 

C70)  Dijfenationcs  Hifioricê  de  variis  rébus  Pruffich,  Ckrifiop.  Hankncck ,  pûg.  4iy. 
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■■*]"'  '  '■  nécefiaire  pour  fa  dépenfe,  Lorfqu'iï  paroiflbit  en  public ,  on  portoit 
Ripii^FORT.  devant  lui  fa  lance  &  fon  bouclier  ;  quand  il  mangeoit  au  réfec^ 
ffi9o.  tiore  y  on  lui  fervoit  par  honneur  quatre  portions^  afin  d'en  pouvoir 
faire  palTer  à  ceux  qui  étoient  en  pénitence.  Son  fceau  repréfentoit 
jadis  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte ,  c'eft-à-dire  la  Vierge  avec 
l'enfant  Xéfus  entre  fes  bras ,  montés  fur  un  âne  ^  &  conduits  par 
S.  Jofeph  (71). 

Sa  Maifon  confiftoit  en  un  Prêtre ^  deux  Chevaliers,  un  Frère 
Servant 9  un  Secrétaire,  un  Écrivain  Turc,  deux  Économes,  deux 
Valets  pour  les  commiflions,  quatre  Turcoples  (72.),  dont  Pua  étoit 
Courrier.,  le  fécond  Camérier ,  le  troifîeme  Cuifînicr  de  campagne, 
&  le  quatrième  pour  porter  la  lance  &  Pécu.  Outre  les  monnuts 
deftinées  à  tous  ceux  de  fa  fuite,  on  lui  fournifToit  encore  deux 
chevaux  de  bagage,  trois  de  monture,  avec  un  palefroi  &  un  deftrier 
ou  cheval  de  bataille  ;  c'eft-à-dire  que  quand  il  étoit  en  marche, 
il  avoit  à  fa  fuite  quatorze  perfonncs  &  vingt-un  chevaux. 

h^s  Evêques  qui ,  dans  la  fuite  des  tems ,  tinrent  le  premier  raf% 
après  le  Grand-Maître ,  ne  lui  étoient  pas  fournis  d'abord  ;  ils  n'en 
devinrent  dépendans  que  quand  il  commença  à  croître  en  autorité 
&  en  puiflance  (73).  Après  les  Evoques  fuîvoient  les  maîtres  Pro- 
vinciaux :  ce  n'écoient  au  commencement  que  de  (impies  Adminiflra* 
teurs ,  qui  devinrent  enfuite  les  Vicaires  du  Supérieur  général.  Ceqr 
du  Temple  avoienent  toute  autorité  dans  leurs  départemens*(74)*; 
les  Teutoniques  n'en  avoient  pas  moins,  puifqu'ils  pouvoienc  dé-' 
pofer  leur  Grand-Maître,  &  qu'ils  en  ont  en  effet  dépofé  quatre. 
Us  fe  confticuoient  des  Officiers  fubalternes ,  &  même  un  Maréchal 
pour  commander  leurs  troupes ,  lorfqu'ils  étoient  occupés  ailleurs^ 
Us  préiidoient  aux  Chapitres  provinciaux  ,  &  veilloient  à  ce  que 
les  réglemens  du  Grand-Maître  fuffent  obfervés ,  de  même  que  ceux 


(71)  /.  Mick.  Heineun  de  veterièus  Germa- 
norum  SigiUis ,  pag.  15;. 

(7Ô  Cctoicnt  gens  élevés  chez  les  Turcs,  ou 
oés  d'un  père  Jure  ^  4' une  mère  Chrédeone. 


(75)  Hanknoch  ,   lococitato^  pag.  41  tf. 
(74)    Cangii   Glo/[arium  ,    verbo  pntcep- 
tbr. 
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des  Chapitres  généraux,  qui  fe  tenoient  tous  les  ans  îe  qiatorze  "'"''  "■ 
de  feptembre.  Les  autres  Officiers  ou  Précepteurs  étoient  au  nombre  Rid^hfcilt. 
de  cinq  ;  ^voir ,  le  Grand  Commandeur ,  le  Maréchal ,  le  Grand 
Hofpitalier,  le  Drapier  ,  le  Sénéchal  ou  Tréforier.  On  a  dir  (  75"  ) 
que  ces  dignités  ne  furent  introduites  que  fous  Ponzîeme  Grand- 
Maitre ,  mais  c'eft  fans  fondement  :  on  fait  qu'ils  avoient  un  Maré- 
chal, lorfqu'îls  vinrent  s'établir  en  Prufle,  vers  12-30,  fous  Herman 
de  Saitze  {y 6) y  quatrième  Grand-Maître. 

Le  Grand  Commandeur  ne  fut  inftitué  que  fur  la  fin  du  treizième 
fiecle;  dès-lors  il  fut  premier  Confeiller  ou  Aflefleur  du  Grand- 
Maître  :  îl  avoit  infpedion  fur  la  navigation ,  les  vivres  &  le  tréfor , 
dont  il  avoit  la  féconde  clef.  Tous  les  Frères,  tant  Prêtres  que 
Laïques  reftans  à  la  Maifon  ,  lui  étoient  immédiatement  foumis  : 
c'étoît  à  lui  de  fournir  les  Chirurgiens ,  Médecins ,  &  tout  le  nécef- 
faire  à  l'infirmerie.  Comme  il  étoit  cenfé  être  le  plus  au  fait  des 
affaires,  le  Grand-Maître  le  chargeoit  fouvent  de  gouverner  en  fon 
abfence.  En  tems  de  paix ,  il  avoit  le  pas  fur  le  Maréchal ,  & 
convoquoit  le  Chapitre ,  quand  le  Maître  &  le  Sous-Maître  étoient 
abfens. 

Le  Maréchal  alloit  de  pair  avec  le  Grand  Commandeur;  il  ^voit 
le  département  de  la  guerre.  Après  le  Grand-Maître ,  c'étoit  à  lui 
que  les  Chevaliers  étoient  foumis  :  en  campagne  il  leur  comman- 
doît  militairement,  &  leur  fourniflbît  tout  Tattirail  de  guerre,  armes, 
tentes,  baliftes,  couvertureis ,  &  fur-tout  les  chevaux  &c  les  mulets, 
qu'il  ne  pouvoit  cependant  acheter  fans  la  permiffion  du  Grand- 
Maîtrç ,  hors  les  cas  imprévus.  En  tems  de  guerre  ,  il  avoit  le  pas 
fur  le  Drapier ,  le  Sénéchal ,  THofpitalier  &  les  autres  hauts  Offi- 
ciers ,  fans  en  excepter  le  Grand  Commandeur  ,  qui  étoit  obligé 
de  faire  conduire  &  traniportcr  fes  tentes ,  fa  chapelle ,  &  tout  fon 
équipage.  En  campagne ,  c'étoit  au  Maréchal  d'affembler  le  Confeil 


(7 s)  Simon  Grunavius  &  David  Braun^ 
pag.  x\9  de  Scriptçrum  PoloiÙA  &  Pruffid^  &c. 
plrtutièus  &  vitiis. 

Tente  I. 


(7É)  Hartknoch ,  de  Scriptoram  PolonÎA  & 
PruffiéL ,  &c.  virtutibus  &  vitiis ,  pag.  41 6, 
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de  guerre ,  au  défaut  du  Maître  &  du  Sous-Maître.  Outre  fon  Lieu- 
tenant, il  avoit  à  fa  fuite  un  Frère  Servant,  deux  Turcoples  pour 
porter  Tctendard  ,  &  des  domeftiques  autant  qu'il  en  feUoit  pour 
avoir  foin  d^s  mulets  &  des  chevaux.  II  ne  pourra  ,  difent  les 
ftatuts  ,  faire  fonner  la  charge  fans  Pagrément  du  Chef ,  s'il  cft 
préfent ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  du  danger  au  retard.  Il  lui  fera  libre 
d'inv itéra  la  table  de  rinfirmerie  quelques-uns  de  fes  amis,  &  de  leur 
donner  compagnie ,  pourvu  que  cela  n'arrive  pas  trop  fouvent.  Il 
ne  pourra ,  fans  permiflîon ,  prêter  des  chevaux  à  aucun  féculier , 
que  pour  un  jour  ou  deux  feulement.  Cemme  le  Maréchal  &  le 
Précepteur,  ou  Grand  Commandeur,  dévoient  fouvent  fuppléer  Pun 
pour  Tautre  ,  il  leur  eft  ordonné  de  veiller  foigneufement  à  ce 
qu'on   ne  s'apperçoive  de  Tabfence  ni  de  Pun  ni  de  Pautre  (77)» 

Quant  au  Grand  Hofpitalier ,  fon  office  étoit  le  foin  des  pauvre» 
&  Padminiftration  des  Hôpitaux  :  il  avoît  infpedion  fur  les  Hos- 
pitaliers inférieurs  prépofés  aux  maladrerics  ;  il  leur  prefcrivoit  la 
nicillcure  manière  d'employer  les  revenus  confacrés  au  foulagement 
des  malades,  &  quand  ces  fonds  étoient  épuifés,  c'étoit  au  Grand 
Commandeur  à  y  pourvoir  :  quand  il  y  en  avoit  au-delà  du  nécef- 
faire ,  on  le  mctroit  en  réfcrve  dans  le  tréfor  commun. 

Le  quatrième  des  Officiers  généraux  étoit  le  Drapier,  qui  avoic 
foin  du  veftiaire,  &  qui  fourniflbit  aux  Chevaliers  non-feulement 
les  habits  journaliers  ,  mais  encore  les  militaires ,  tels  que  font  les 
baudriers,  les  épaulieres,  les  cottes  d'armes  &  autres  (78). 

Comme  les  habits,  rendus  à  la  fortîc  de  l'hiver,  appartenoient 
au  Grand  Commandeur  &  au  Maréchal^  le  Drapier  les  leur  don- 
noit,  pour  être  cnfuite  diftribués  à  ceux  qui  s'engageoient  à  fcrvir 
gratis  ;  il  pouvoit  cependant  donner  lui-même  aux  pauvres  ce  qui 
étoit  de  moindre  valeur.  C'étoit  encore  à  lui  de  donner  le  viatique 
aux  Frères  qui  paflbient  d'une  maifon  à  l'autre.  Sa  permiffion  étoit 


(77)  Raimundi  Duellii  lib.  t  Mifcellaneo- 
runiy  pag.  58  &fequerui6us, 

(78)  Ibidem  j  pag,  55,  Trapcrarius  tenetur 


dart  Fatribus  ad  arma  dtputatis  ,  fpallaria. 
wappcnrock,  kilinge  »  pkavones  ^  wappaUur^ 
fuun^  wappcnkaubenSfcinguIos. 
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=^===  deur  Frère  Conrad  Keflelhut;  pour  Maréchal,  Dietrich ,  Seigneur 

Gérard  DE       j^aiji  r^  -r^fi 

RiDiRFoiLT.    d  AldeiiDorg  ;  pour  Commandeur  de   la  Province ,  Frère  Jean  de 
ii?o.        Vildenberg;  pour  Ho/pitalier ,  Frère  Sifride  d'Hoyneg  ;pour  Drapier, 
Frère  Gunter  de  Schwartsborg ,  &  pour  Tréforier,  Frère  Ludolphe 
Konig  ('). 

II  y  avoir  encore  anciennement,  dans  les  Ordres  militaires,  les 
Châtelains  ou  Gouverneurs  de  places  fortes ,  le  Turcopolier  &  le 
Capellairc. 

Le  Turcopolier  étoît  le  Commandant  de  la  Cavalerie  légère  : 
chez  les  Tcutoniques  ,  il  dépendoit  du  Maréchal   d'en  établir  un  , 
lorfqu'il  le  jugeoir  à  propos.  Le  Capellaire  étoit  un  Chevalier  chargé 
du  foin  de  la  Chapelle  &  des  ornemens  :  tant  qu'on  étoit  fous  les 
rentes,  c'étoit  à  lui  de  faire  fonner  l'office *à  tems  convenable.  Or- 
dinairement le   Prêtre  Chapelain  commençoit  l'office  à  une  heure 
réglée,  à  Pexception  de  None  &  de  Vêpres,  qu'on  ne  commençoit 
que  quand  le  Maréchal  jugeoit  tout  le   monde   arrivé.  En  route  , 
perfonne   ne    devoir    prendre    logement    que   la  Chapelle    ne   fût 
dreffée  ,   que  le  Maréchal  &  le  Maître   ne  fufTent  logés  ;   &  dans 
le   camp  ,    on  avoit   foin  de  fe    difpofer  à  l'entour  de  la    Cha- 
pelle ,    de  façon  que  chacun  des  Religieux  pût  voir  &  entendre 
l'office  (83). 

Ceux  qu'on  mettoit  en  pénitence  hors  du  cloître"^,  étoîent  obligés 
de  la  faire  dans  la  tente  du  Maître  ,  &  en  cas  d'abfencc  ,  dans 
celle  du  Sous-Maitrc  ou  du  Maréchal.  Aucun  Clerc  ni  Laïque  ne 
pouvoir ,  fans  en  avoir  reçu  la  permiffion ,  fe  confefler  à  d'autres 
qu'aux  Chapelains  de  l'Ordre.  Quand  les  Clercs  étoient  dans  une  de 
ces  fautes ,  pour  lefquelles  un  Chevalier  auroit  été  obligé  de  prendre 
la  difcipline  à  l'Eglife  un  jour  de  Dimanche  devant  le  Peuple ,  par 
<:léfércnce  pour  l'Ordre  Clérical ,  on  leur  laiflbit  la  liberté  de  fe 
difcipliner  en  particulier  trois  fois  la  femaine.  S'ils  avoient  encouru 


(*)  Hifiorla  VrujfiAy  Joh,  Leonci   lib>    3  J     (83)  Raimundi  DutUii  lib.  t  Mifccllancc^ 
fag,  141.  yum^  pag,  6}  fr  ^4* 
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line  irrégularité  réfervée,  autrement  que  pour  crime,  le  Supérieur, 
avec  fon  Chapitre,  pouvoit  les  en  relever  (84). 

Il  y  avoit  chez  ces  Militaires  trois  crimes  irrémiflfîbles  ;  la  pé- 
déraftie  j  Papoftafie,  quand  même  on  n'auroit  pas  abjuré  la  foi., 
&  Tinfamie  encourue  par  ceux  à  qui  la  peur  faifoit  prendre  la  fuite 
&  tourner  le  dos  à  Tennemi  ;  pour  ces  trois  cas ,  il  n'y  avoit  ni 
pardon  ni  pénitence  ;  on  étoît  chafTé  du  corps  avec  ignominie, 
fans  efpérance  d'y  rentrer  jamais. 

Quoique  ces  ftatuts ,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  fommaire , 
ne  foient  pas  tous  de  la  même  antiquité ,  il  eft  certain  qu'il  y  en 
a  du  douzième  lîecle ,  &  qui  précèdent  le  tems  auquel  les  Teuto- 
niques  fe  répandirent  en  Allemagne  ,  puifqu'on  y  retrouve  les  termes 
de  befans  ,  de  Turcoples  &  autres ,  qui  n'étoient  pas  d'ufage  en 
Pruffc  au  treizième  fiecle.  C'eft  vers  la  fin  du  douzième  que  les 
Précepteurs  ou  Adminiftrateurs  des  biens  d'un  certain  département, 
nommés  BalUvia  &  Bajulatio ,  commencèrent  à  être  appelles  baillis 
dans  les  trois  Ordres  (85). 

Cette  digreflîon,  qu'on  ne  manquera  pas  de  trouver  trop  longue, 
m'a  paru  néceflaire  pour  montrer ,  par  ce  que  les  Teutoniques  ont 
emprunté  des  Templiers,  quelle  étoit  la  difcipline  de  ceux-ci  fur 
la  fin  du  douzième  fiede. 

Quoique  le  défaut  de  Mémoires  ne  nous  permette  pas  de  rapporter 
cxadement  les  Supérieurs  les  plus  connus  dans  les  tems  que  nous 
avons  à  parcourir ,  nous  ne  laifTerons  pas  de  fuivre  la  méthode  que 
nous  nous   fommes   propofé   de  rappeller  ,    dans   chaque    livre  , 


Gfhardde 

RiDERFOJLT. 


(84)   Raimundi  Duellii  lib,  i  Mifcellaneo- 

(8f)  Acium  pubUce  apud  SanBum  Stepka- 
num  in  tempore  F  rat  ris  Rohertî  Parviy  qui  tune 
temporis  Prdceptor  erat  domorum  T empli  in 
^ormannia  ^  ajfenfu  omnium  Fratrum  ejufdem 
JBajulationis, 

Charta  anni  iioo,  ex  bibLregiuy  «.  i^. 

Le  cermc  Ufaggerius  a  écé  mal-à-propos  en- 


tendu d'un  office  ou  dignité  chez  les  Templiers 
par  Dom  Carpcnticr.  Cette  phrafe  :  Serviens 
T  empli  ufaggerius  Conventus  Montifpejfulani  ^ 
fîsnifîc  Frcrc  fervant  du  Temple,  attaché  à 
la  Maifon  de  Montpellier. 

Canibrerius  eft  la  même  chofc  que  Drapcrius, 
&  Grangerius  le  même  que  Commandeur  ou 
Précepteur  particulier. 


ll^O, 
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K^DixroKT.    ^^  f^^^  mention  de  treize ,  qui  font  : 

Pierre  de  Morefag  &  Raîmond  d'EIne,  Provençaux;  Raoult  & 
Odon  de  Grancey,  Bourguignons  (86). 

François  Védékînde,  Précepteur  de  Hamclen  fur  le  Vefer,  nommé 
à  la  tête  des  Bourgeois  de  cette  yille,  dans  un  diplôme  d'Albert, 
Duc  de  Brunfwick  (87). 

Gui  de  Bazainvillc ,  Précepteur  de  Paleftine ,  dont  on  a  une 
lettre  à  PEvéque  d'OrIéai\s,  fur  les  progrès  des  Sarrafms  Orien- 
taux (88). 

Elie  Folcaldi ,  Précepteur  de  Peïriés  en  1171  ,  rappelle  dans 
une  donation  faite  à  l'Abbaye  de  Font-Froide  par  une  Vicomtefle 
de  Narbonne  {89). 

Ermengauld  de  Ville  -  Flairan ,  autre  Précepteur  de  Pe'iriés  en 
1194(90)- 

Pierre  de  Touloufe,  nommé  Prieur  &  Maître  de  la  Maifon  du 
Temple   de  Limoges  (91). 

Pierre  de  Cobrefpine ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  ade  paffé 
à  Montpellier  j  devant  la  porte  de  PEglife  du  Temple  de  cette 
ville  (92)- 

Imbert ,  petit -fils  d'Archambaud  VI  de  Bourbon,  Précepteur 
de  la  Maifon   de  Paulhac,  Bourg  de  France  en  Auvergne  (93). 

Amion,  nommé  Maître  du  Temple  en-deçà  des  mers,  dans  le 
Cartulaire  de  Guillaume ,  Abbé  de  Saint-Germain-des-Prés  (94). 

Robert,  petit  Précepteur  de  Normandie  vers  Tannée  1200  (95). 


(80  Hift.  générale  de  Languedoc,  tom.  j , 
pag.  f  41  des  Preuves, 
Item  ,  5.  Bernardi  genus  afftrtum^  pag,  541 , 

(K7)  RellquiA  Manufcriptor,  omnis  âvi  Di- 
plomatum^  tom,  10,  pag,  2;. 

(88)  Hift.  Francorum^  tom,  f ,  pag,  17%. 

(8p)  Hift.  générale  de  Languedoc,  com.  3, 
P*«.  J43. 


(50)  Ibidem^  tom,  3,  pag.  8^. 

^91)  Ibidem,  pag.  33. 

(^1)  Ibidem^  pag.  118  des  Preuve^. 

(93)  Baiufius  y  nota  ad  vit  as  Paparum  ^V#«>»>^ , 
nionenfium^  coL  141^. 

(5^4)  Glojfarium  novum  ad  Scriptons  met&!^r^^ 
Âvi.  verbo  Tcmplarii» 

(jy)  Ibidem,  v^r^o Bajulacio, 


Fin  du  Livre  quatrième. 
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LIVRE      CINQUIEME. 


ETENDANT  le  fiégc  d' Acrc  rraînoit  en  longueur  ,  Parrîvée 
des  Allemands  ne  Payant  que  peu  ou  point  avancé.  La  gloire  de 
le  terminer  enfin ,  fembloit  réfervée  aux  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre. Le  premier,  avant  fon  départ,  avoit  ordonné,  par  tef- 
tament ,  que  pendant  fon  abfence ,  les  «venus  de  fon  domaine  fe— 
roient  portés  à  la  Maifon  du  Temple  de  Paris,  &  dépofés  dans  un 
coffre  à  plufieurs  clefs ,  dont  chaque  tréforier  &  le  Temple  en-  au- 
roient  une.  Ceft  de-là,  dit  ce  Prince,  que  feront  tirés  tous  les 
deniers  dont  j'aurai  befoin,  &  qu'on  m'enverra  toutes  les  fois  que 
je  l'exigerai  (i). 

Richard ,  qui  avoit  équipé ,  à  frais  îmmenfes ,  une  flotte  de 
foîxante  -  treize  vaifleaux ,  la  fournit  à  la  conduite  de  quelques 
Evêques  &  Seigneurs  :  de  ce  nombre  étoit  Robert,  troifieme  du 


Geraile  de 
Ridlupoilt. 

■    Il  ■■ 

11^0. 


(  X  )  Rigordus  in  geftis  Philippi  Auguftu 


1190. 
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'  '  "=  nom.  Sire  de  Sabloïl  ou  Sablé  en  Anjou,  qui  fe  fît  Templier  en 
RiDEitFoiLr.  arrivant  au  camp  des  Chrétiens ,  &  qui ,  peu  après ,  fut  chom 
Grand-Maître  (i).  Tandis  que ,  fous  fa  conduite ,  la  flotte  Angloife 
rangeoît  les  côtes  de  Portugal,  le  Miremolin  d'Afrique  fe  préfenta 
devant  Tomar,  &  Pinveftit  avec  une  armée  de  plus  de  cinquante 
mille  hommes.  Le  célèbre  Dom  Galdim  Paez,  qui  avoir  fondé  cette 
place  dix  ans  auparavant,  y  commandoit,  &  la  défendit,  fécondé 
des  Templiers  fes  confrères  ,  avec  tant  de  bravoure ,  qu'il  obligea 
les  Sarrafins  à  fe  retirer  devant  Santaren.  Heureufement  pour  le 
Roi  Dom  fanche,  qui  s*y  étoit  renfermé,  la  flotte  Angloife,  étant 
fur  le  point  de  pafler  le  détroit,  fut  repouffée  par  une  bourrafque 
jufqu'aux  embouchures  du  Tagej  Robert,  débarqué  avec  cinq  cents 
Anglois  ,  fe  jetta  dans  cette  place  ^  &  en  fit  lever  honteuferaent 
le  fiége   aux  Infidèles  (3). 

Les  deux  Rois,  arrivés  enfin  à  Mefiine,  &  obligés  d'y  paffer 
rhiver  ,  n'y  furent  pas  long  -  tems  en  paix  :  ils  éroîent  de 
caradere  &  dliurncur  Érbp-  contraires ,  pour  ne  pas  donner  bientôt 
lieu  à  quelque  méfîntelligence.  Richard  fe  brouilla  d'abord  avec  les 
François  ^  puis  avec  les  Meflînois ,  jufqu'au  point  d'aflîcger  ceux-ci  j 
&  d'abandonner  leur  ville  au  pillage. 

Ces  incidens  alloient  faire  échouer  le  projet  de  la  croifade  ,  fi 
les  Chevaliers  &  Seigneurs  des  deux  Nations  n'eufient  engagé  les 
parties  intéreflees  à  terminer  leurs  différends  à  l'amiable.  Richard 
confentit  que  Meflîne  demeurât  fous  la  garde  des  Templiers  &  des 
Hofpitaliers ,  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  accommodé  avec  le  Roi  de  Sicile  ^ 
à  qui  il  avoit  des  répétitions  à  faire.  Tancrede  fe  prêta  volontiers 
aux  avis  des  médiateurs  ,  &  Philippe,  qui  avoit  un  fond  de  bonté 
naturelle  qui  le  portoit  à  modérer  fcs  reflentimens ,  voulut  bien 
auflî  fe  réconcilier  avec  Richard.  Ils  renouvellerent  l'alliance  qu'ils 
avoient  jurée  en  fe  croifant,  &  convinrent  en  outre   que  l'argent 


(i)  Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Sablé,  liv.  6 y 
chap.  f,  pag.  174*  i?/- 
(5)  Hill.  de  Portugal,  par  Laclcdc,  p.  loi. 


Hiftoirc  d'Angleterre ,  par  dç  Larrcy ,  com.  r  ^ 
pâg.  415. 

& 


119Q. 


DES    TEMPLIERS.  i8$ 

&  les  meubles  de  tous  ceux  qui  viendroient  à  mourir  en  chemin^  fe*  i  n 

roienc  partagés  en  deux  parcs;  que  de  Tune,  chacun  difpoferoit  à  fa  ridVr^okt. 
volonté ,  à  condition  cependant  de  n'en  rien  renvoyer  à  fa  famille ,  & 
que  l'autre  moitié  feroit  mife  entre  les  mains  des  chefs  de  i'efcadre  , 
fur-tout  de  Robert  de  Sablé,  de  TArchevêque  de  Rouen,  des  Tem- 
pliers &  des  Hofpitaliers.  Il  fallut  que  chacun ,  fans  en  excepter 
les  Chevaliers ,  fe  fournît  à  ce  règlement  &  à  quelques  autres  rap^ 
portés  par  PAnnalifte  Anglois  (4). 

La  rigueur  de  Phiver  paffée ,  Philippe  mit  à  la  voile  vers  le  mi- 
lieu de  mars,  &  arriva  en  vingt -deux  jours  devant  Acre  :  les 
Anglois  ne  fuivirent  que  trois  femaines  après.  A  peine  Richard  étoit- 
ii  en  mer,  qu'une  furieufe  tempête  difperfa  une  partie  de  fa  flotte, 
6e:  lui  valut  la  conquête  de  Tlfle  de  Chypre,  de  la  manière  qui 
eft  racontée  dans  la  Chronique  de  Trevet  (^). 

Richard  confia  d'abord  à  quelques-uns  de  fes  favoris  le  gouver- 
nement de  cette  nouvelle  acquifition;  puis  il  l'abandonna  aux  Teni* 
pliers  ,  pour  une  fomme  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent ,  qui 
font  trois  cent  mille  livres  de  notre  monnoie  (6).  C'eft  moins  dans 
rinconduite  des  Chevaliers ,  que  dans  la  mutinerie  des  Grecs ,  & 
dans  leur  antipathie  pour  les  Latins  ,  qu'il  faut  chercher  la  raifon 
pourquoi  l'Ordre  ne  fut  que  très  -  peu  de  tems  en  pofleflîon  de 
cette  Ifle.  Les  Chypriots ,  qui  n'ont  jamais  pafFé  pour  guerriers ,  ne 
lailTerent  pas  de  fe  révolter  contre  leurs  nouveaux  maîtres ,  &  les 
réduifirent  à  fe  renfermer  dans  un  fort,  en  vue  de  les  y  affamer.  Les 
Chevaliers,  aimant  mieux  périr  les  armes  à  la  main,  que  de  fe 
rendre  à  dil'crétion  ,  fortirent  en  bon  ordre ,  &  en  vinrent  à  une 
aâion  oïl  les  Grecs  furent  battus.  D'autres  racontent  la  chofe  de 
cette  manière  :  les  Templiers  voulant,  malgré  les  Infulaires,  prendre 
poileffion  du  château  de  Nicofie,  ceux-ci  s'en  emparèrent,  dans  la 
réfolutlon  de  s'y  défendre  i  mais  voyant  qu'on  fe  difpofoit  à  les 


{4)  lio^ri  de  Hoyeden  Annal»  pag.   674,1     (.i)  Trivetei Chronicon,  ad annum  11  ^1. 
^7j.  I     U  )  Scriptores  Itaiici,  tom.  7,  pag.  809. 
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'  forcer,  &  qu*îls  n'étoîcnt  pas  en  état  de  foUtenir  un  fiégÈ>  Ht  (on 

R1D11LFC1.T.    tirent  de  la  place  en  foreur,  &  firent  main-baffe  fur  les  Chevaliers^ 

,,,^^        Le  P.  de  Lufignan  ajoute  qu'il  y  eut  du  fang  répandu  en  cette 

occafion ,  &  en  telle  quantité ,  qu'on  le  vit  ruiffeler  du  château  dan« 

la  plaine.  Les  Chevaliers  cependant,  devenus  maîtres  de  la  place ^ 

h  ruinèrent ,  &  bâturent  en  cet  endroit  une  petite  Eglife  qu'ils  ap- 

pellerent  Châtillonnette, 

'  Riderfort ,  informé  par  les  fiens  qu'il  leur  feroit  impoflîbfe  dé 

''^'-        fe  maintenir  dans    cette  acquifîtion,  engagea  le  Roi  d'Angletçrre 

à  la  reprendre  :  Richard  ,  qui  venoit  de  Tériger  en  royaume  y  fâ 

revendit,  pour  la  même  fomme,  à  Gui  de  Lufignan.  Les  Princes 

de  cette  maifon  Font  poffédée  pendant  plus  de  deux  ficelés  (7). 

Il  y  avoir   deux  ans  &  plus  que  le  fiége  d'Acre  étoit  formé  > 

lorfque  les  Occidentaux  y  arrivèrent  :  les  foixante-dix  mille  hommes 

qu'ils   débarquèrent    rendoient   l'Armée  Chrétienne  forte  de  trois 

cent  mille  hommes.  C'eût  été  plus   qu'il  n'en   falloir  pour  enlever 

cette  place  en  peu  de  jours ,  fi  la  difcorde  n'y  eût  mis  obflacle. 

La  jaloufie  fot  portée  à  un  point ,  qu'on  fe  vit  à  la  veille  d^eh  venir 

aux    mains ,  pour  décider  par  un  combat ,   à  qui  appartiendroîf  \t 

Royaume  de  Jérufalem.  La  préfence  des  deux  Rois  ne  fit  qu'aug* 

menter  le  trouble  :  ils  prirent  parti  dans  la  querelle ,  Philippe  contre 

Lufignan,  dont  il  n'aimoît  pas  la  famille,  Richard  contre  Conrad, 

qu'il  regardoit  comme  un  Ufurpateur.  D'ailleurs ,  l'ancienne  jaloufie 

des  Angloîs  contre  les  François  s'étant  ranimée ,  elle  paflk  des  Chef^.^ 

aux  Officiers ,  &  des  Officiers  aux  Soldats ,  de  forte  que  tout  étoî ^ 

perdu  ,  fi  les  Chevaliers  &  les  Prélats  n'euflent  etifin  ramené  le 
cfprits  à  un  accommodement.  Ceux  du  Temple  &  de  Saint  -  Jca 
àvoient  aflez  mérité  ïa  confiance  des  deux  Nations ,  pour  être  chcilft^ 
médiateurs  entre  leurs  Souverains;  ils  furent  donc  chargés  de  pe^^ 
cevoir  &  diftribuer  équitablement  les  acquifitions  qui  faifoîcnt        ^ 


(7)  Itintrarium  Régis  Anglorum ,  în  tom.  1. 1     Tyrii  cmtinuata  Hîftoria,  Hift.  du  K- 
HifiorÎA  Angtorum ^  Hb,  i,  cap,  J7.  |  Je  Chypre,  pag.  m. 
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principal  objet  de  leur  animofké  ;  &  comme  il  s^élevoit  tous  les  1  ..^ 

jours  de  nouveaux  débats  entre  les  deux  contendans  au  Royaume    Rio\lîofT. 
de  Jérufalem  •  au  fujet  des  droits  de  douane  fur  ce  qui  fe  vendoit  ' 

dans  le  camp^  &  fur  cequi  abordoit  au  port^  les  mêmes  Cheva* 
lîers  furent  établis  pour  les  lever ,  à  charge  d'en  rendre  compte  à  qui 
il  appartiendroît  (8).  Enfin  il  fut  arrêté  que  Lufignan  garderoit  toute 
fa  vie  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  fans  que  fes  enfaas,  s'ilvenoit 
k  &  remarier ,  euffent  aucun  droit  à  cette  fucceflion ,  laquelle  ap* 
partiendroit  à  Conrad  &  aux  enfans  quUl  auroit  dUfabelle.  Pour 
Qnfroi  de  Thoron  ,  qui ,  du  chef  de  cette  Princefle  qu'on  lui  avoit 
ravie,  avoit  en  effet  plus  de  droit  que  perfonne  à  cette  royauté 
titulaire  »  il  fut  contraint  de  fubir  la  loi  du  plus  fort.  Le  Ciel  ne 
permit  pas  que  Conrad  jouit  long-tems  des  fruits  de  fon  ambition  ; 
il  fur  aflafliné  quelque  mois  après  par  deux  Emiflaires  Bathéniens , 
êc  la  Reine  Ifabelle  fe  remaria  y  au  bout  de  trois  jours ,  à  Henri  , 
Comte  de  Champagne. 

La  paix  ainfi  conclue  entre  les  Princes,  on  ne  penfa  plus  qu'à 
preflèr  fortement  le  fiége.  La  réfidance  qu'on  effuya  fut  tout  autre 
^u'on  ne  penfoit ,  parce  que  les  tems  orageux  ayant  obligé  les  aflié- 
geans  de  conduire  leur  flotte  dans  le  port  de  Tyr,  comme  plus 
sûr  &  plus  commode  que  celui  d'Acre,  le  Sultan,  eut  tout  lieu 
de  ravitailler  la  place  &c  d'en  renouveller  la  garnifon.  Depuis  ce 
moment,  les  Francs  donnèrent  en  vain  plufieurs  aflauts;  ils  furent 
.autant  de  fois  repouiTés  avec  perte.  Par  furcroît  d'infortune,  une 
maladie  épidémique  leur  enlevoit  jufqu'à  deux  cents  foldats  par  jour , 
&  prefque  toutes  leurs  machines  étoient  écrafées  ou  brûlées  :  une 
ifeule  cour  ambulante  avoit  coûté  quinze  cents  dinars  au  Comte  de 
jChampagne  (9).  Toutefois ,  rien  ne  ralentiffoic  l'aâivité  des  nouveaux 
venus  :  dans  le  cours  du  mois  de  mai ,  ils  eurent  fept  batteries 
dreffées  &  en  état  d'agir  continuellement. 


(8)  Rogeri  de  Hovedcn  Annal. ,  pag,  é^}. 
<f }  Hift.  des  Arabes,  liv.  x ,  chap.  i,  dans 
k  16*.  tome  de  THift  Univ.  des  Anglois. 


Lrs  Dinars  écoienc  de  même  poids  que  les 
Betâos  dies  Grecsi  or^  un  Be(anc  valoic  près  d^uoe 
piftole. 
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La  place  étoît  baignée  du  fud  au  nord  par  les  eaux  de  la  mer  ; 
&  défendue  par  des  rochers  efcarpés  :  du  côté  du  continent,  eHe 
avoit  deux  enceintes  de  murs,  flanqués  de  fortes  tours,  dont  la 
principale,  qui  étoit  k  la  pointe  d'un  angle  faiilant,  fe  nommoit  la 
Tour  maudite  (10).  Ce  fut  de  ce  c6té-Ià  que  les  Templiers,  joint» 
aux  François  &  aux  Pifans ,  formèrent  leur  attaque  ;  dans  peu  ils 
ébranlèrent  la  tour,  &  firent  à  côté  une  brèche  affez  confidérablc 
pour  pénétrer  jufqu'au  fécond  mur,  mais  une  grêle  de  traits  &  une 
pluie  de  naphte  &  de  fable  brûlant  les  en  eurent  bientôt  éloignés  (i  i)v 
II  en  arriva  autant  aux  Anglois ,  qui  ailleurs  avoient  renverfé  uil 
grand  pan  de  mur. 

Comme  Saladin  fe  trouvoît  porté  de  façon  à  favorîfer  les  forties^ 
des  aflîégés  ,  &  à  fatiguer  les  Francs  par  de  continuelles  alarmes^ 
aufli  il  ne  manquoit  pas  de  les  attaquer  par  derrière  toutes  les  foi» 
qu'ils  alloient  à  PalTaut,  ce  qui  leur  fit  préfumer  qu'ils  ne  viendroienc 
jamais  à  bout  de  réduire  la  place  fans  une  horrible  effufion  de  fan^. 
On  effaya  donc  encore  d'approcher  des  murs  un  de  ces  châteaux 
de  bois ,  au  bas  duquel  étoît  fufpendu  le  bélier.  Cette  machine  fut 
biehtôt  réduite  en  un  feu  de  joie  :  c'étoit  la  dixième ,  pour  le  moins ^ 
qu'ils  brûlèrent  par  le  moyen  des  traits  enflammés  qu'ils  lançoienc 
contre,  &  du  naphte  qu'ils  jettoient  au  pied  (12). 

Ces  tours  avoient  fouvent  jufqu'à  foixante  coudées  de  haut ,  6c 
débordoient  de  beaucoup  hs  murs  de  la  ville  :  elles  pouvoient  con» 
tenir  cinq  à  fix  cents  hommes,  avec  les  armes  &  machines  néce£» 
faites.  Nous  avons  vu  ailleurs  qu'on  les  faifoit  avancer  fur  des  plates- 
formes  avec  des  rouleaux  :  on  avoir  foin  de  les  couvrir  de,  peaux: 
de  bœufs  matinées  dans  du  vinaigre ,  pour  les  rendre  impénétrabl 
au  feu.  Un  jeune  chaudronier  de  Damas  trouva,  dit-on  ,  le  fecn 
de  préparer  le  naphte  de  manière  qu'en  en  jettant,  avec  des  poi 
de  fonte,  une  quantité  fuffifante  au  bas  des  tours,  le  feu  y  preno; 


(  10)  Il  faut  voir  la  figure  ancienne  de  cette 
ville  dans  Marin  Sanuc ,  à  la  fin  j  &  dans  l'Hi/l. 
générale  de  Jéiufalem,  corn.  1 ,  pag.  i^^. 


(11)  Roger  de  Hovcden,  pag.  ^94. 
(il)  Hift.  des  Arabes,  liv,  r,  ch.  i,  au  roi 
1 6  de  l'Hift.  Univ.  des  AngIois«. 
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infailliblement ,  &  réduîfoic  dans  peu  toute  la  machine  en  cen- 
<lres  (13). 

Ce  fut  dans  une  de  ces  attaques  meurtrières  que  les  Templiers 
perdirent  leur  Grand-Maître,  à  ce  que  prétend  TAbbé  de  Vertot  (14). 
JParce  qu'un  fiége  auflî  opiniâtre  avoir  enlevé  à  POrdre  grand  nombre 
de  fes  Sujets  les  plus  diftingués  &  les  plus  méritans,  on  ne  fut  pas 
peu  embarraffé  de  trouver  un  fuccefleur  à  Riderfort.  Cependant  les 
conjondures  préfentes  demandoient  un  Chef  expérimenté ,  aflez  bon 
politique  pour  ménager  la  protedion  des  deux  Rois,  &  aflez  brave 
pour  foutenir  la  haute  réputation  que  fes  prédécefleurs  s'étoient  ac- 
quife.  Ces  deux  qualités  paroiflant  réunies  dans  Robert  de  Sablé , 
quoiqu'il  eût  à  peine  prononcé  fes  vœux,  on  né  laifla  pas  de  Télîre. 
La  conduite  qu'il  avoit  tenue  à  la  tète  de  la  flotte  Angloîfe  tant  à 
Lisbonne  qu'à  Santaren  &  à  Meflîne  j  lui  tint  lieu  d'année  de  proba- 
tion,  dont  on  pouvoît  difpenfer  anciennement  dans  les  Ordres  mi- 
litaires. Après  la  mort  de  Clémence  fon  époufe ,  &  fur  le  point  de 
partir  pour  TOrient,  Robert  fonda,  pour  les  deux  tiers,  une  Abbaye 
de  rOrdre  de  Prémontré,  appellée  le  Boifrcnou  ,  qui,  dans  la  fuite, 
fut  transférée  au  Perrai-Neuf,  Sa  qualité  de  Maître  du  Temple  fe 
trouve  confl:atée  dans  un  ade  par  lequel  fon  fils  GeofFroi  de  Cor- 
nillé  fait  donation  de  plufieurs  terres  aux  mêmes  Religieux  Cha- 
noines de  Boifrenou  en  Normandie,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
les  Annales  de  l'Ordre  de  Prémontré  (i«{). 

Les  défavantages  qu'avoient  reçus  les  Francs  dans  leurs  derniers 
aflauts ,  loin  de  les  décourager  ,  n'avoîent  fait  que  les  animer  d'une 
nouvelle  ardeur.  Pendant  tout  le  mois  de  juin,  ils  ne  ceflferent  de 
faper  ,  de  battre  les  murs  &  de  ruiner  les  édifices  ;  les  blocs  de 
pierre ,  lancés  des  baliftes  fur  la  ville  ,  tenoient  les  Bourgeois  en 
alarme  jour  &  nuit;  enfin,  réduits  à  l'extrémité,  &  défefpérant  de 
tenir  contre  tant  de  forces  combinées ,  ils  écrivoîent  à  Saladin  lettres 


Gera&d  de 

RlDEUFOllT* 


Robert  d> 
-Sabl^ 


ii^i. 


(13  )  Hift.  des  Arabes,  liv.  i ,  ch.  i,  au  t.  i6 
âc  THift.  Univ.  des  Anglois  ,  pag.  $$9. 
(14)  Hiftoire  de  Malte ,  liv.  x ,  pag,  146. 


(tf)  Tum.  %  y  pag,  SAU  ^probac.jsî* 
Hift.  de  Sablé,  liv.  6,  cap.  5. 
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■^  ^J  fur  lettres ,  pour  rinformer  de  leur  état  déplorable  :  Richard  même 

^^»"        lui  députa  une  Ambaffade  pour  fonder  fes  intentions  ;  rien  ne  fut 
iiyi.         capable  d'ébranler  la  confiance  du  Sultan. 

Au  commencement  de  juillet^  les  Francs,  non  moins  opiniâtres ^ 
&  réfolus  d'emporter  la  place  à  quelque  prix  que  ce  fût,  redoublèrent 
leurs  efforts ,  au  point  qu'à  chaque  infiant  ia  garnifon  couroit  rifque 
d'être  paffée  au  fU  de  Pépée.  Déjà  la  muraille  extérieure  étoit  abattufe 
&  les  Francs  maîtres  d^une  ouverture  confidérable  ,  lorfque  deux 
Emirs  fe  préfenterent  pour  traiter  avec  les  afliégeans.  D'abord  otf 
refufa  de  leur  accorder  aucune  condition ,  parce  que  la  veille  ils 
avoient  inhumainement  mafTacré  fîx  Officiers  Chrétiens.  Cependant, 
comme  on  les  voyoit  fortement  retranchés  derrière  la  brèche ,  & 
déterminés  à  s'enfevelir  plutôt  fous  les  ruines  de  la  ville,  que  de 
fe  rendre  fans  capituler,  on  leur  fît  favoir  qu'ils  feroient  reçus  k 
compofition.  Le  jour  donné ,  les  deux  Rois  ,  avec  les  Chefs  de 
l'Armée  Chrétienne,  affemblés  dans  la  principale  rente  des  Templiers  , 
convinrent  avec  les  afiîégés,  qu'ils  auroient  liberté  de  fe  retirer  où 
bon  leur  fembleroit,  avec  leur  argent,  effets,  femmes  &  enfans,  à 
condition,  i^  qu'ils  relâcheroient  quinze  cents  prifonniers  Chrétiens, 
&  cent  autres  des  plus  diflingués ,  au  choix  des  vainqueurs. 

1?.  Qu'ils  payeroient  en  deux  termes  deux  cent  mille  dinars, 
c'efl-à-dire  près  de  deux  millions. 

3®,  Qu'ils  remettroient  aux  Francs  la  vraie  Croix ,  &  leur  aban-- 
donneroient  armes  ,  vaiffeaux ,  machines  de  guerre ,  &  tous  les 
magafins. 

{.a  capitulation  fîgnée  de  part  &  d'autre,  les  Francs  prirent 
poireflîon  de  la  place  le  12  de  juillet,  &  la  vie  des  vaincus  de* 
meura  cautioo  du  Traité. 

ie  Roi  d'Angleterre ,  aflez  préfomptueux  pour  s^imaginer  qu'il 
devoit  avoir  plus  de  part  que  perfonne  à  l'honneur  du  triomphe^ 
fit  ^.rborer  fon  étendard  fur  les  endroits  de  la  ville  fes  plus  éniincns  ; 
&  comme  il  s'apperçut  quç  celui  du  Duc  d'Autriche  étoit  flottant 
fur  une  tour  dont  Léopold  s'étoit  emparé  ,   Richard ,  par  un  trait 


119>* 


D  E  S     T  E  M  P  L  I  E  R  S.  191 

^e  hauteur  qui  lui  coûta  cher  dans  la  fuite,  le  fit  abattre,  déchirer  i 

^  jetter  dans  les  foffés.  Le  contre-coup  de  cet  afFront  rejaillit  fur       Sabl*-^' 
la  Nation  Allemande;  elle  voulut  en  avoir  raifon  les  armes  à  la 
main ,  &  fans  les  Templiers*,  qui  fe  jette rent  à  la  traverfe ,  cette 
journée,  fi  glorieufe  aux  Croifés,  feroit  devenue  une  époque  honteufe 
au  Nom  Chrétien  {16). 

Selon  l'ancien  plan  d'Acre  qu'on  nous  a  confervé ,  les  Templiers 
y  avoient  trois  places confidérables ;  la  première  du  côté  de  la  mer, 
où  étoit  l'habitation  des  Chevaliers  &  le  palais  du  Grand-Maître  ; 
la  féconde  fe  nommoit  le  Bourg  du  Temple,  &  la  troifieme  le 
marché  aux  bœufs.  Le  Roi  de  France  s'étant  logé  dans  le  château 
de  la  ville ,  &  Richard  dans  la  Maifon  du  Temple ,  ils  ailigne- 
rent  aux  Italiens ,  aux  Danois  ,  aux  Flamands  &  à  tous  ceux 
qui  voulurent  s'établir  dans  la  ville,  les  quartiers  qu'ils  dévoient 
y  occuper,  &  les  privilèges  dont  ils  y  jouiroîent  dans  la  fuite.  On 
leur  partagea  les  dépouilles  &  les  provifions  qui  fe  trouvoient  dans 
la  ville,  à  la  réferve  des  prifonniers  &  otages j  qui  relièrent  au 
pouvoir  des  deux  Rois,  Saladin  ayant  refufé  d'approuver  les  articles 
que  la  garnifon  avoit  fignés,  il  y  eut  grand  débat,  lorfqu'au  terme 
convenu  on  fomma  le  Mufulman  de  tenir  parole  ;  à  force  de 
remîfes,  il  n'y  eut  ni  croix  rendue,  ni  argent  délivré  ,  ni  prifonniers 
échangés.  Cette  perfidie  porta  Richard  à  un  autre  excès  bien  plus 
atroce  :  ce  Prince  violent  &  impétueux ,  ne  fe  réfervant  que  ceux 
des  prifonniers  qui  pouvoient  fe  racheter,  fit  égorger  les  autres 
fans  pitié ,  au  nombre  de  trois  mille ,  &  ne  rougit  pas  de  préfider 
à  cette  exécution  barbare.  Philippe-Augufte ,  plus  humain,  donna 
fes  captifs  au  Marquis  Conrad  ;  &  après  avoir  cédé  au  Grand-Maître 
du  Temple  &  aux  Chevaliers  de  Saint-Jeaa  la  meilleure  partie  des 
dépouilles  qui  lui  avenoient,  &  leur  avoir  promis  l'argent  néceflaire 
pour  l'entretien  de  cinq  cents  Chevaliers  pendant  trois  ans  (17), 


'    (  16)  Chronicon  Ottonis  h  S.  Biaiio  »  c.  $6A     (17)  Chronicon  Sicardi^  tom.  7,  Scriptorum 
apud  Scriptorts  Italicos  ^  col  V^x,  tom.6.        ^Itaiicorum^  toium.  6is. 
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=  il  remît  à  la  voîle ,  donnant  pour  Chef,  aux  Croîfés  François,  fe 
Sabli.       Duc  de  Bourgogne,  &  laiflant  le  Roi  d'Angleterre  maître  du  champ 
~  d'honneur. 

Richard  continua  dé  s'y  diftînguer:  fa  principale  attention  fut 
de  relever  les  murs  d'Acre,  pour  marcher  enfuite  contre  Afcalon^' 
&  fe  mefurer  avec  Saladin  ,  fi   roccafion  s'en  préfentoir.  Elle  ne 
tarda  pas  :  à  peine  étoit-il  arrivé  entre  Jaffa  &  Céfarée  ,  que  les 
Arabes  tombèrent  fur  fon  arrière  -  garde ,  qui  étoit  compolîée  des 
Templiers  &  des  François  ;  bientôt  la  mêlée  devint  générale ,  &  le 
combat  des  plus  acharnés  (18).  Les  Ordres  militaires,  accoutumés  k 
la  manière  de  combattre  des  Infidèles ,  donnèrent  en  cette  occafioii 
aux  Croifés  des  exemples  à  imiter,  &  des  leçons  à  retenir.  Quoique 
le  nombre  des  Chrétiens  fût  diminué  des  deux  tiers,  l'ennemi  fiit 
mis  en  déroute ,  &  perdit  à  cette  affaire  près  de  quarante  mille 
hommes.  La  fuite  de  cette  vidoire  fut  la  prife  de  Jaffa,  de  Gaza 
&   d'Afcalon    Le  deflein   des  Francs  fur  cette  dernière  forterefie 
ayant  tranfpiré ,  Saladîn  la  fit  démanteler  &  ruiner.  Les  Templiers 
ne  laîflTerent  pas  d'y  entrer,  quelque  délabrée  quelle  fût,  pour  la 
garder  à  tout  événement. 

Ceux  qui.  accufent  les  Francs  de  n'avoir  pas  fu  profiter  de  cft 
derniers  avantages  pour  aller  droit  à  la  Ville  Sainte  en  former  le 
fiége  ,  n'ont  pas  fait  attention  que  la  faifon  étoit  trop  avancée ,  que 
Saladin  amufoit  alors  Richard  par  des  propofitions  de  paix  ,  que 
les  fentimens  étoient  partagés  fur  la  fuite  des  opérations  ,  enfin  que^ 
l'Armée  Chrétienne   diminuoit  tous  les  jours  fenfiblement ,  par  la^E 
retraite  des  Croifés  qui  fe  rembarquoient  chacun  parcîifferens  motifs— • 
Cela  n'empêcha  pas  cependant  qu'on  n'employât  le  refte  de  la  cam— :^ 
pagne  à  fubjuguer  une  bonne  partie  de  la   Palefline  &  à  répandra' 
la  terreur  dans  le  Voifinage.  Les  François  pafierent  1  hiver  à  Tyr  — : 
les  Anglois  à  Afcalon  ,  les  Templiers  à  Gaza  ,  &  les  HofpitalîeiT 
dans  Acre.  De  peur  que  l'oifiveté  n'engourdit  les  Anglois ,  Richar — ■ 
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les  occupa,   pendant   l'hiver,  à  relever   les  murs  d'Afcalon  ,  ville  4 

importante,  qui  fe  trouva  d'autant  plutôt  réparée,  que  le  Grand-  ^^s^aVb.^* 
Maître  Robert  agiffant  en  tout  de  concert  avec  fon  Roi ,  n'épar- 
gnoît  ni  foin  ni  dépenfe  pour  fignaler  fon  Magiftere.  Ce  fut  auflî 
au  zele  des  Templiers  que  Ton  dut  le  rétabliflement  des  fortifica- 
tions de  Gaza.  C'étoit  une  des  Clefs  de  la  Paleftine  ,  que  l'ennemi 
avoît  ruinée  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne  fervît  encore  un  jour  à 
conferver  Jérufalem,  au  cas  qu'on  vînt  à  la  reprendre. 

Pendant  ce  tems-là  Saladin  s'occupoit  à  mettre  la  Ville  Sainte 
en  état  de  réfifter  aux  efforts  des  Chrétiens.  Ceux-ci ,  de  leur 
côté ,  commencèrent  la  campagne  par  le  fiége  de  Daroun  ,  qui  fut 
prife  d'aflfaut  en  quatre  jours.  Après  quelques  autres  petits  avan- 
tages ,  Richard ,  fuivi  de  toutes  les  forces  des  deux  Ordres ,  partît 
pour  Betonople ,  qui  étoit  le  rendez-vous  général  des  troupes.  En 
chemin  faifant  il  apprit  qu'une  riche  caravane  fortie  d'Egypte ,  & 
chargée  de  provifions  de  bouche,  de  tentes,  d'habits  &  d'armes, 
étoit  en  route  pour  Jérufalem  ;  on  fut  aflez  heureux  pour  l'atteindre'; 
on  la  battit ,  on  diflîpa  Tefcorte,  &  le  butin  fut  immenfe  ;  on  prit, 
entr'autres  chofes,  trois  mille  chameaux,  cinq  cents  chevaux,  & 
Ton  fit  cinq  cents  prifonniers,  qui  furent  diftribués ,  avec  tout  le 
refte ,  aux  Chevaliers  &  Soldats  ,  à  proportion  du  fervice  que  cha- 
cun aroit  rendu  en  cette  rencontre  (19). 

Richard  ayant  enfuite  fait  un  mouvement ,  comme  s'il  eût  eu  dcC- 
fein  d'inveftir  la  Sainte  Cité  ,  s'apperçut  que  bien  des  gens ,  fur- 
tout  les  François ,  ne  donneroient  pas  dans  fes  vues  ;  c'eft  pourquoi, 
afin  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  confertement  des  autres 
nations ,  il  leur  confeilla  de  s'en  remettre ,  fur  le  plan  de  la  cam- 
pagne ,  au  jugement  de  perfonnes  prudentes  qui  ,  après  ferment 
prêté  de  n'envifager  dans  leur  avis  que  le  bien  commun ,  détcr- 
mineroient  irrévocablement  le  parti  qu'on  auroit  à  prendre  ;  en 
conféquence  on  choifit  vmgt  arbitres ,    cinq  parmi  les  Orientaux  , 


(19)  Ckranîcon  Trivetti,  ad  Aune  annum» 
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autant  parmi  les  Occidentaux,  qui,  joints  à  cînq  Chevaliers  du 
Temple  &  à  cinq  Horpitaliers ,  décidèrent ,  après  une  mûre  déUr* 
bération  ,  que  le  plus  à  propos  étoit  de  remettre  le  fîége  de  Jérufakm 
à  la  campagne  fuivante^  &  de  s'appliquer  >  en  attendant ,  à  rétablir 
les  villes  ruinées. 

Sur  ces  entrefaites  on  vînt  annoncer  à'  Richard  que  fon  frère  Jeait 
fomentoit  une  confpiration  en  Angleterre.  Le  Monarque ,  qui  d'ail- 
leurs voyoit  fes  forces  diminuer,  fa  fanté  dépérir,  &  fes  finances 
prefque  épuifécs ,  fe  rappella  les  propofitions  qui  lui  avoient  été 
faites  de  la  part  du  Sultan  ,  &  il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroic  pas 
éloigné  de  fe  prêter  à  un  accommodement.  Saladin,  qui  ^  de  fon 
côté ,  craignoit  ce  Prince ,  &  penfoit  donner  du  repos  à  fes  fujets 
après  tant  de  fang  répandu ,  répondit  qu'il  n'avoit  pas  changé  ,  & 
on  recommença  à  parler  d'accord. 

Us  convinrent  d'une  trêve  pour  trois  ans ,  tant  fur  terre  que  fur 
mer,  à  condition  qu'Âfcalon,  donc  le  rétabiifTcment  avoit  tant  coûté 
aux  Templiers ,    feroit   abfolument  démantelée  ,    que  fept  rilles  ^ 
cntr'autres  JafFa,  Céfarée,  Caïphas,  Aflfur  &  Acre,  avec  leurs  ter- 
ritoires ,  feroient  cédées  aux  Francs ,  que  Lidde  &  Remia  feroient 
partagées  entre  les  deux  Puiffances  ;  que  routes  les  villes  dont  il  n'eft 
point  parlé  dans  l'accord,  &  fur- tout  Jérufalem,  demeureroîent" 
au  Sultan  ;  que  cependant  les  Chrétiens  auroient  la  liberté  d'y  vififgi— 
les  Lieux  Saints ,  &  qu'en  ce  cas  ils  feroient  exempts  de  péages  ^-^^ 
de  tributs.  C'efl  tout  ce  que  purent  gagner  trois  cent  mille  hommes 
dont  la  dernière  croifade  étoit  compofée  (10). 

Tandis  qu'on  traitoit  de  ces  articles ,  les  Officiers  &  Soldats  H<= 
deux  Nations  paffoient  tous  les  jours  d'un  camp  à  Tautre ,  &  « — 
régaloient  réciproquement  :  on  les  vit  même  s'amufer  à  diffêrei^ 
jeux;  tantôt  c'étoient  des  courfes  de  bagues  &  de  têtes  (21),  tan^     i 


(10)  Hîftoîre  des  Arabes,  aa  tom.  ï6  de 
THift,  Univ.,  par  une  Société  d'Anglois. 

(ti)  Courir  les  têtes  ^  fone  d*exercice  à 
cheval,  qui  fc  fait  en  quatre  courfes  à  toute 


bride  5  la  première»  pour  enlever  avec  la  l 
une  tête  de  carton  poféc  pour  cet  effet  Ci 
poteau  5  la  féconde  ,  pour  lancer  un  dard 
une  autre  tête  femblaUe  ',  la  troificoie» 


ROEEKT     DK 


DES     TEMPLIERS.  19^ 

des  combats  de  barriexes,  qui  étoient  fuivis  de  repas  fotnptucux. 

Au  milieu  de  ces  réjouiflances  ,    Richard   fit    appelfer  le  Grand-       s-*^" 

Maître  Robert,  pour  lui  confier  le  defleîn  quMl  avoit  de   s'en  re-        »'^»- 

tourner  :  ce  Vous  n'ignorez  pas ,  lui  dit-il  ,    combien  je  fuis  peu 

t*  aimé  ici  ,    &  quel  eft  le  nombre  de  mes  envieux  ;    j'ai  tout  à 

»*  craindre  de  leur  mauvaife  volonté  ;  ils  n'auront  pas  plutôt  appris 

«>  la  nouvelle  de  mon  départ ,  qu'il  s'en  trouvera  d'aflez  vindicatifs 

»>  pour  attenter  à  ma  vie  ou  à  ma  liberté  ;  je  ne  vois  qu'un  moyen 

n  de  leur  échapper ,  qui  eft  de  me  déguifer  fous  l'habit  de  Tem- 

if  plier  ^  &  dd  mettre  à  la  voile  dans  un  bâtiment  monté  par  quelques- 

99  uns  des  vôtres  y  qui  me  conduiront  comme  un  des  leurs  jufqu*au- 

99  delà  des  mers  (ix)^  &de-là,  par  terre,  jufque  dans  mes  Etats; 

f»  c'eft  un  fervice  que  j'attends  de  votre  fidélité  &  de  votre  atta- 

99  chement  à  ma  perfonne  (13).  '> 

Robert  approuva  fon  deffein ,  &  difpofa  lui-même  fans  bruit  & 
fans  éclat  tout  le  néceflaire  de  l'embarquement.  Richard  ayant  fait  fes 
adieux  aux  Templiers ,  &  défigné  à  la  Reine ,  comme  à  toute  fa  fuite , 
la  route  qu'elle  devoît  prendre ,  partit  fur  une  galère ,  accompagné 
de  Baudoin  de  Béwn  ,  d'un  Chapelain ,  d'un  fecrétaîre ,  de  quelques 
domeftiques  &  de  quatre  Templiers.  Pendant  plufieurs  jours,  ils 
furent  battus  d'une  tempête,  qui  les  jetta  furies  côtes  d'Iftrie,  où 
la  galère  fe  brifa  contre  un  rocher.  Afin  d'éviter  la  route  de  la 
Fouille ,  où  l'Empereur  avoit  des  troupes ,  ils  prirent  celle  de  Dal- 
matie,  &  paflerent  fur  les  terres  du  Duc  d'Autriche,  où  Richard^ 
malgré  toutes  fes  précautions ,  fut  découvert  par  l'indifcrétion  de 
fes  gens ,  &  livré  à  Léopold ,  qu'il  avoit  fi  indignement  outragé  en 
Syrie.  Le  Duc  le  fit  conduire  à  l'Empereur  comme  un  ennemi  qu'on 
auroit  pris  en  guerre ,  &  il  ne  fut  remis  en  liberté  qu'après  quinze 


lancer  un  dard  contre  nne  tête  de  Médufe» 
peinte  fur  un  rond  de  bois;  &  la  quatrième, 
.pour  relever  de  terre  une  tToifieflae  tête  avec  la 
pointe  de  l'êpée. 
iit)  ImptriaU  folum  cultu  Ten^Urius  inirat 


pfivato  ut  teSus  kahttu  fecurior  iret,  ha  W. 

Brieo ,  //^.  4 ,  Pkitipp. 
(  1}  )  Tyrii  continuât  a  Hiftorîa, 
Tointrus  f  Hift,  Paiatina^  pag,  3^!. 
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mois  de  prifon ,  en  payant,  pour  fon  rachjit,  une  fomme  de  cent 
cinquante  mille  marcs  d'argent  (24), 

Aventure  humiliante  pour  un  Prince  qui  venoît  de  difpofer  du 
Royaume  de  Jérufalem  en  faveur  de  fon  neveu  ,  le  Comte  de 
Champagne ,  &  de  celui  de  Chypre  en  faveur  de  Lufignan  ;  mais 
aventure  ncceflaire  pour  mortifier  ce  cœur  de  lion ,  qui  joignoit  à 
la  force  &  au  courage  tant  &  de  fi  grands  défauts,  que  THidoire 
en  fait  un  des  plus  mauvais  Rois  d'Angleterre.  A  peine  eut-il  quitté 
la  Paleftine ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  paya  le  tribut ,  &  fut  en- 
terré chez  les  Templiers  d'Acre.  Le  Comte  de  Champagne,  que 
les  Barons  &  Chevaliers  avoient  couronné  Roi ,  &  fur  qui  devoir 
naturellement  tomber  tout  le  poids  des  affaires ,  refufant  de  s^en 
charger,  foit  par  indolence,  foit  par  trop  d'attachement  à  fes  plaî- 
firs ,  les  Ordres  Militaires  fe  virent  obligés  de  contenir  cette  muN 
titude  d'Occidentaux  qui  refioient  aufii  peu  unis  entr'eux  que 
Favoient  été  les  Chefs  qui  les  avoient   amenés. 

L'année  fuivante  ,  la  mort)  délivra  les  Chevaliers ,  de  Saladin  ^ 
leur  plus  terrible  fléau.  Il  étoit  fils  d'un  Gouverneur  de  Tecrit  : 
rîngntitude  envers  fes  bienfaiteurs ,  la  fraude  &  la  perfidie ,  furent 
les  moyens  par  lefquels  il  parvint  au  Califat.  Une  ambition  déme- 
furée  l'ayant  élevé  jufqu'au  degré  de  Sultan,  il  fut  s'y  maintenir 
par  la  force ,  &  l'illuflrer  cependant  par  des  exemples  de  frugalité, 
de  modération  &  de  défintéreflement ,  bien  plus  dignes  d'être  trans- 
mis à  la  pollérité  que  la  fable  du  drap  mis  au  bout  d'une  pique  y 
&  porté  par  les  rues  de  Damas  ,  pour  montrer  aux  hommes  que 
la  mort  ne  met  aucune  différence  entr'eux. 

En  Occident, un  autre  Saladin  ,  j'entends  le  Miramolin  d'Afrique, 
faifoit  trembler  les  Efpagnols  :  il  remporta  fur  eux,  en  11 94,  une 
vidoire  fignalée ,  prés  d'Alarcos ,  où  le  Roi  de  Caftille  fut  battu  , 
de  même  que  les  Ordres   militaires,  qui   faifoient  le   fort  de  fon 


(14)  Ce  qui  fcroic  fcpc  millions  cinq  cent 
mille  livres  de  notre  monnoie,  à  cinquante  liv. 
le  marc  »  &  quarante  millions  d'^cus ,  fuivanr 


le  calcul  de  ceux  qui  prennent  le  marc  wkana 
pour  demi  livre»  m^prilc  aiTcz  ordinaire* 
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armée.  Il  n'a  pas  été  poffible  d'expofer  la  parc  que  ceux  du  Temple  ■  '  ■ 
en  particulier  eurent  à  cette  fameufc  déroute,  d'autant  que  PHif-  ^Sablè.^^ 
toire  ne  les  diftingue  pas  aflez  des  autres  Chevaliers  Efpagnols.  On 
fait  néanmoins  que  Lopès  Ferdinand ,  Grand  Précepteur  de  Por- 
tugal ,  fut  tué  pendant  cette  guerre  devant  Ciutad-Rodrigo  (15). 
La  mort  de  Saladin  ayant  réveillé  l'attention  de  la  Cour  de  Rome , 
le  Pape  Céleftin  écrivit  &  envoya  par-tout,  en  vue  de  former  une 
nouvelle  croifade,  mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  l'Empereur  Henri; 
la  France  &  l'Angleterre  étoient  épuifées  ,  &  leurs  Souverains  trop 
animés  l'un  contre  l'autre ,  pour  fe  réunir  une  féconde  fois.  Les 
Allemands ,  partagés  en  trois  corps ,  prirent  différentes  routes ,  & 
arrivèrent  heureufement  au  port  d'Acre.  La  troifieme  divifion  parut 
le  XX  de  feptembre  119^,  fous  la  conduite  de  Conrad,  Evéque 
de  Virsbourg ,  &  Chancelier  de  l'Empire.  Ce  Prélat  s'étoit  arrêté 
dans  l'Jfle  de  Chypre  pour  le  couronnement  du  nouveau  Roi ,  qui 
ne  voulant  pas  dépendre  de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  avoic 
demandé  à  celui  d'Allemagne  de  lui  envoyer  la  couronne.  Lufignan 
mourut  peu  après  la  cérémonie,  &  fut  inhumé  à  Liméfol,  dans 
une  magnifique  Eglife  que  les  Templiers  avoient  commencée  en 
prenant  pofleflion  de  l'Ifle,  &  que  le  peu  de  féjour  qu'ils  y  firent 
ne  leur  avoit  pas  permis  d'achever.  Malgré  fa  prudence  &  fa  dou- 
ceur, ce  Prince  bienfaifant  n'eut  pas  moins  à  fouffrir  que  les  Che- 
valiers du  mauvais  caradere  des  Grecs  ;  il  eut  pour  fuccefleur  fon 
Frère  Almeric ,  qui  fut  auflî  couronné  par  Conrad  avant  de  quitter 
PIfle.  En  arrivant  en  Paleftine  ,  il  y  trouva  la  trêve  rompue  ,  d'abord 
par  une  Dame  de  Tripoli  à  qui  le  fort  de  Gibelet  avoit  appartenu , 
&  qui  fut  en  déloger  la  garnifon;  enfuite  par  ceux  des  Allemands 
qui  étoient  arrivés  les  premiers.  Les  Ordres  Militaires  voyoient  de 
mauvais  œil  ces  infradions,  que  certaines  gens  fe  croyoient  per- 
mifes  par  la  mort  de  Saladin.  Elles  coûtèrent  cher  aux  Chrétiens  : 
Tennemi,  pour  s'en  venger,  fit  maflacrer  tous  .les  Francs  dont  il 


Cif)  Hiftouc  de  Portugal ,  par  Laclcdc,  pag.  104, 
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f  "■  =  pouvoir  dîfpofer  ;  &  prévenant  les  nouveaux  venus  pàf*  fa  diligèhcft  ^ 
SABLi.  il  alla  mettre  le  fiége  devant  îafFa.  Le  Comte  de  Champagne  t  cft 
1196.  qui  réfidoit  Tautorité  fouveraîne  depuis  fon  mariage  avec  Ifabellê^ 
courut,  à  la  vérité,  an  fecours  de  cette  place,  mais  s'étant  arrêté 
dans  Caïphas  pour  y  faire  la  revue  de  fa  troupe ,  il  tomba  du 
haut  de  fon  palais  en  la  regardant  défiler ,  &  fe  cafla  la  tête.  Cet 
accident  ayant  empêché  que  JafFa  ne  fût  fecourue  à  tems,  Tennemi 
remporta  de  vive  force  ,  pafla  la  garnifon  au  fil  de  Tépée  ^  &  en 
fit  rafer  les  murailles  jufqu'aux  fondemens. 

Dès  qu'on  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  feu  Roi,  les  Che- 
valiers &  Barons  penferent  à  lui  donner  un  fuccefltur ,  ce  qui 
tfétoit  poflîble  qu'en  remariant  Ifabelle ,  héritière  de  la  couronne. 
Le  Comte  de  Tybériade  vouloir  qu'on  lui  donnât  Raoul ,  fon  frcrc  , 
&  la  plupart  y  confcntircnt  ;  mais  ceux  du  Temple  &  de  THôpitat 

^V  oppoferent «  Que  pouvons-nous,  difoient-ils ,  attendre  d'un 

»>  gentilhomme  qui  n'a  rien ,  fi  le  Comte  de  Champagne  ,  avec 
99  tous  les  fecours  qu'il  tiroir  de  fes  États ,  n'a  pu  rétablir  les  at 
99  faîres  ?  qu'on  nous  lâifle  maîtres  de  choifir  un  époux  à  la  Reine ^ 
99  nous  nous  flattons  de  réuflir  à  fa  fatisfaâion  &  à  celle  deh 
M  Croifés  (i5).  »>  Il  fallut  donc  ,  moitié  de  gré,  moitié  de  force, 
s'en  tenir  au  choix  des  Chevaliers,  qui ,  après  s'être  confultés,  &  en 
avoir  conféré  avec  le  Chancelier  de  TEmpire,  donnèrent  à  la  Reind| 
en  quatrièmes  noce$ ,  Almeric  de  Lufignan ,  qui  joignoit  ainfi  la  cou* 
rohne  de  Jérufalem  à  celle  de  Chypre. 

C'eft  le  dernier  fait  important  auquel  nous  penfons  que  Robci 
'ait  eii  part  :  on  ne  doit  pas  être  furprîs  fi  nous  n'avons  rien  c 
pl»is  à  dire  fur  foh  gouvernement,  fur  fa  mort  ou  fon  abdicafîoi 
nous  fomnies  féduirs  à  cette  indigence  par  l'éloignement  des  fal 
par  le  fllèhce  des  Hiftoriens,  &  par  l'ignorance  des  Chevaliers 
ces  tems-là  ,  gens ,  pour  la   plus  grande  partie ,  fans  lettres 
qui  n*aurôlcnt   même    ofé   s'y  appliquer  fans  une  permiflîotv 

(i.^)  Tyiii  continuata  Hifioria. 


11^7. 


loo  HISTOIRE 

■    '  '  "     ■   pas  la  vie  déréglée  des  Templiers  &  des  Levantins  qui  fut  caufe  de 

GlLB  ER.T 

HoRAL.       cette  réparation  ,  ainfî  que  Ta    cru  TAbbé   Fleuri  ,  fondé    fur  un 
"  chapitre  ajouté  à  la  Chronique  d'Otton  de  Saint-Blaife  (31). 

Au  refte ,  fans  trop  s'embarrafler  des  Ordres  Militaires  ni  de 
leurs  refus  affedés ,  le  Duc  de  Saxe  s'empara  de  Sidon  ,  emporta 
d'aflaut  Baruth ,  &  alla  fe  préfenter  devant  le  château  de  Thoron , 
place  refpeârable,  &  fituée  fur  des  rochers  inacccflîbles,  auxquels 
nulle  machine  ne  pouvoit  atteindre.  Là  ,  les  Allemands  s'étant  amufés 
fans  fuccès  pendant  trois  mois  entiers ,  donnèrent  à  Saphadin ,  chef 
des  Infidèles,  tout  le  tems  nécefTaire  pour  fe  renforcer,  pour  fur-» 
prendre  la  garnifon  de  Baruth ,  &  marcher  enfuite  contre  Je  camp 
des  Chrétiens.  Ces  contre-tems  joints  à  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'Empereur  ,  arrivée  le  x8  de  feptembre ,  découragèrent  tellement 
les  Croifés ,  qu'après  quelques  petits  avantages  qui  coûtèrent  la  vie 
au  Duc  de  Saxe  ,  ils  fe  rembarquèrent ,  laiflant  le  Roi  Almeric  dans 
la  nécefïîté  de  renouveller  la  trêve  qu'ils  avoient  cru  pouvoir  violer 
impunément. 

Ceux  qui  aiment  à  faire  pafTer  les  Templiers  pour  des  avares  & 
des  perfides ,  fe  font  imaginés  qu'ils  étoient ,  devant  Thoron  ,    du 
nombre  des  afïïégeans  ,  &  que  s'étant  laifles  corrompre  par  Saphadin , 
ils   s'accordèrent  avec  le  Chancelier  de  l'Empire  pour  abandonner 
cette  place  à  l'ennemi  commun  (32)  moyennant  une  grande  fommes 
d'or,  qui   fe  trouva  enfin  n'être  que  du    cuivre.    Malheureufemenw 
cette  fable  ne  fe  lit  dans  aucun  auteur  contemporain,   &  la  Chro- 4 
nique  d'Otton  de  Saint-Blaife  ne  prouve  rien  ,   puifque  le  quarante-  : 
deuxième  chapitre  que  Ton  nous  en  cite  ne  fe  trouve  pas   dans 
manufcrit,  félon  le  célèbre  Muratori,    qui  en  a  fait  la  confront; 
tion  {33y    D'ailleurs,  celui  qui  s'efl  avifé  d'inférer  ce  fait  dans 


(ji)    Hiftoirc    Ecclcfiaftiquc  ,     tome    15, 
pag.  666, 

Scriptores  Icalici ,  tom,  6  ^  coL  %^^. 
(31)  Hift.  Eccléfiafliquc,  tom    i  y. 
Hiftoirc   des   Croifadcs ,    J^liftoirc    d'Al!c- 


ma^jnc ,    par   le  P.   Barre  ,   tome  y  ^ 
4yo. 

(  5  O  Scriptores  Italici ,  1(ko  citato  ,  in 
nufcrifto  codice  dejldcratur  inttgrum  cap. 
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201  HISTOIRE 

■  occafion  en  Normandie  de  parler  à  Richard  ,  il  lui  dit ,  d'un  ton 
horalT  afluré  :  Je  viens  ,  Sire  ,  vous  annoncer  ,  de  la  part  de  Dieu  » 
j  g  que  vous  ayiez  à  mettre  ordre  à  votre  confcience ,  &  à  marier  au 
plutôt  trois  filles  dangereufes  que  vous  avez  y  &  qui  ne  manqueront 
pas  de  caufer  un  jour  votre  malheur.  Tu  en  as  menti ,  hypocrite , 
répondit  le  Roi  ;  je  n'ai  point  de  filles  à  marier.  Vous  en  avez  y 
Sire  y  trois  des  plus  méchantes  y  répliqua  Foulque  y  qui  font  y  PAr* 
rogance ,  TAvarice  &  la  Luxure.  Eh  bien  ,  puifqu'il  faut  les  tharier^ 
je  donne  ma  Superbe ,  dit  Richard  y  aux  Templiers  &  aux  Hof^- 
taliers  y  mon  Avarice  aux  Moines  de  Citeaux  y  &  ma  Luxure  aux 
Prélats  de  TEglife  (35).  Tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  cette  bur- 
lefque  réponfe  y  c'eft  que  Richard  y  pouflfé  à  bout  y  emploie  la  récri* 
mination  à  tort  &  à  travers  y  à  l'exemple  de  ces  méchans  convaincus 
par  révidence  ,  qui  y  d'ordinaire  y  font  retomber  fur  ceux  qu'ils 
n'aiment  pas  les  fautes  qu'on  leur  reproche.  Ceft  la  penfée  de  Mat* 
thieu  de  Weftminfter^  qui,  après  avoir  raconté  ce  dialogue  y  ajoute: 
Ainfi  montroit-il ,  ce  Prince  déréglé ,  par  une  injurieufe  plaifanterie, 
combien  il  avoit  les  Eccléfiaftiques  en^verfion.  Voilà  de  quelle  ma* 
niere  on  s'y  prend  pour  prouver  que  les  Templiers  étoient  gens 
perdus  de  réputation.  Je  ne  ferois  pas  plus  embarraflé  de  les  difculper 
d'avarice  y  fi  c'étoit  ici  le  lieu  :  avouons  plutôt  que  parmi  eux,  comme 
dans  toute  autre  fociété  y  les  difputes ,  les  embarras ,  les  foucb  Ife 
font  multipliés  en  raifon  direâe  de  la  quantité  des  biens  qu'ils  ac« 
quéroient  ;  plus  ils  recevoient  de  donations  y  plus  ils  avoient  de 
charges  à  fupporter,  d'affaires  à  terminer  &  d'envieux  à  ménager; 
de-Ià  y  cette  néceflîté  de  recourir  fi  fouvent  aux  Souverains  Pontifes. 
Sous  le  Pape  Céleftin  III  y  les  Evéques  d'Antivarl  y  de  Nona  6t 
de  Spalatro  y  aflemblés  dans  l'Eglife  cathédrale  de  Tin  y  fur  les  con- 
fins de  la  Bofnie  &  de  la  Dalmatie,  ayant  terminé  les  contella— 
tions  qui  s'étoient  élevées  entre  les  Chevaliers  de  Tin  &  les  Relf« 
gieux  de  Saint-Côme  &  Saint-Damien ,  au  fujet  des  eaux  &  limites 

(35)  Hifloire  vériuble  $c  fecrecc  des  Rois  d'Angleterre ,  com.  i,  pag.  50. 
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de  leurs  territoirei  refpedifs,  Taccord  fut  confirmé  par  Innocent  III,   ■  «*  '  '  -    '  ■ 
&  foufcrit  par  Gaultier,  Précepteur  d'Efclavonie ,  par  le  Frère  Aczo,      horalT 
Commandeur,  &  par  tous  les  Templiers  de  Tin  {36),  "  ^^"g^ 

La  même  année,  c^eft-à*dire,  la  première  de  fon  Pontificat,  In- 
nocent fîit  encore  foUicité  d^approuver  un  accommodement  fait  entre 
les  Templiers  de  Montpellier  &  le  Chapitre  de  Maguelone.  Voici 
le  fait*  Les  Chanoines  ayant  vendu  au  Temple  de  Montpellier  les 
terres  de  Granolet  &  de  l'étang  de  Cucule ,  s'oppoferent  à  ce  qu'on 
,y  érigeât  des  Chapelles  avec  droit  de  cimetière,  &c  prétendirent 
non-ièulement  lever  la  dkne  fur  ces  terres,  mais  encore  partager 
avec  les  Chapelains  du  Temple ,  ce  qu'ils  recevoient  pour  les  fer-- 
vices  &  enterremens.qui  fe  faifoient  dans  leur  Eglife. 

L'aSaitt  fut  portée  au  Pape  Céleftin ,  qui  nomma  des  arbitres 
dont  TArchevéque  d'Arles  étoit  le  Chef.  On  s'en  tint  à  leur  juge- 
ment ,  à  condition  qu'il  feroit  confirmé  par  le  Saint-Siège  (37). 
Cet  accord  porte ,  i®.  que  dorénavant  les  Chanoines  percevront  la 
troifîeme  partie  de  toutes  les  offrandes  en  argent ,  luminaire  ,  pain , 
via  &  autres  denrées  qui  fe  feront  dans  TEglife  du  Temple  ;  que 
les  jours  de  fêtes  fokmnelles,  ils  auront  droit  fur  la  moitié  de  ces 
mêmes  offrandes,  foit  qu'elles  foient  préfentées  for  l'autel,  ou  don- 
nées de  main  à  main. 

a*.  Que  fans  avoir  rien  à  prétendre  fur  le  luminaire  pour  les  morts , 
ils  dreroQt  aufli  la  troifieme  partie  des  droits  d'enterremens ,  des 
legs  pieux,  des  donations,  de  tous  les  meubles  &  immeubles  aban- 
donnés aux  Chevaliers  par  ceux  qui  choififient  leur  fépulture  dans 
leur  Eglife ,  à  l'exception  cependant  des  équipages ,  des  armes  & 
chevaux ,  qui  refieront  fans  partage  à  la  Maifon  du  Temple. 

y.  Que  fi  un  mourant  vient  à  léguer  aux  Chevaliers  de  l'argent, 
une  terre  ou  quelque  autre  chofe,  pour  acheter  des  armes  ou  des  mon- 
tures, te  Chapitre  en  percevra  la  troifieme  partie,  comme  de  toute 


(}^)   Epiftotarum  Jnnocentis  III ,  Hè.  %  A     (37)  Ibidem  »  iik  x,  epift.  f07,  pag.x^i. 
gpifi.  iti.  I  , 

Ccij 
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•  .   .  autre  donation  ùite  par  les  malades  à  qui  leâ  Chevaliers  donnent 

HoRAL.      Thabît  de  leur  Ordre,  c'eft-à-dire  le  manteau  blanc  &'Ia  croix 


11^9.        ^o"g^>  ^  moins  que  ces  moribonds  ne  fe  foienc  engagés  par  vœux 
folemnels  à  demeurer   toute  leur  vie  dans  POrdre,  comme  mem- 
bres de  cette  Chevalerie  ,  &  ne  fe  foient  rendus  à  la  Maiibn  du 
Temple  fans  aide  ni  fecours  de  perfonne.  En  ce  cas  y  les  Chanoines 
n'auront  rien  à  prétendre  de  ce  qui  viendra  de  ces  infirmes ,  quand 
bien  même  ils  ne  releveroient  pas  de  leurs  maladies,  non  plus  que 
fur  ce  qu'ils  auront  légué  aux  Templiers  du  lieu  oîi  ils  meurent.  > 
4^.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dîme ,  les  Chanoines  la  percevront  fur 
les  vins ,  grains  &  légumes  de  toute  efpece ,  &  les  Chevaliers  fur 
les  novales,  fur  les  fruits  des  jardins,  des  arbres,  des  prés,  &  fur 
la  pâture  des  animaux  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  En  outre,  il 
fut  arrêté  que  les  Templiers  ne  conftruiroient  aucune  Eglife  ni  Cha« 
pelle ,  n'ouvriroient  aucun  cimetière  dans  le  Diocefe  de  Maguelone^ 
fans  le  confentement  de  l'Evêque,  &  que  POratoire  qu^ils  avoient 
commencé  à  Lunel  feroit  démoli  ;  quMIs  demeureroient  néanmoins 
paifibles  polfelTeurs  des  terres  de  Granolet  &  de  Pérang  de  Cucule> 
&  de  tout  ce  qu'ils  avoient  autrefois  acheté  de  Fulcrand ,  Ptévàt 
du  Chapitre  ;  enfin  qu'ils  n'accorderoient  ni  la  fépulture  ni  l'entrée 
dans  leur  Eglife  à  aucun  des  excommuniés  ou   interdits  par  l'Of^ 
dinaire  ;  que  les  jours  auxquels  PEvêque  ou  le  Prieur-Curé  de  la 
FaroifTe  jugeront  à  propos  d'affembler  leurs  ouailles ,  les  Templiers 
n'admettront  perfonne  à  leur  office ,  qu'il  n'ait  eu  lieu  de  fàtisfaire 
à  fon  devoir  dé  Paroiflîen;  &  comme,  durant  ces  débats,  les  fujets 
du  Chapitre  &  du  Temple  s'étoient  caufé  plufieurs  dommages,  par 
invafions  ,  faifies  &  reprifes  d'animaux ,  les  Juges-Arbitres  conieil^ 
lent  aux  parties  de  fe  les  remettre  &  pardonner  mutuellement,  ce 
qui  fut  accepté  &  ratifié  de  part  &  d'autre,  avec  promeffe  de  faire 
agréer  le   tout   par   le  Saint-Siège ,  par  le   Chapitre  général  des 
Templiers ,   &  par   une  AfTemblée  capitulaire   des  Chanoines  de 
Maguelone.  Cet  adle  fur  paffé  dans  le  Palais  épifcopal  d'Arles ,  en 
préfence  d'un  grand  nombre  de  témoins.  Du  côté  des  Chanoines^ 
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furent  préfens  Gui  de  Ventadour  Prévôt  de  Maguelone ,  Pierre 
d'Aîgrefeuille  Archidiacre,  Guillaume  d'Autigniac,  &  un  quatrième,  Horal. 
tous  députés  par  le  Chapitre ,  dont  les  membres  étoient  alors  Cha-  I^^îT" 
noines  réguliers.  Du  côté  des  Templiers ,  furent  préfens  de  la  part 
du  Grand  -  Maître  ,  Frère  Déodat  de  Berzé  Précepteur  dans  les 
Provinces  d'Arles ,  de  Narbonne  &  autres,  Frère  Pierre  de  Cabref- 
pîne  Commandeur  de  Montpellier ,  &  Frère  Guillaume  de  Solers 
Commandeur  d'Arles,  qui  fe  foumirent  à  tous  ces  articles,  quoi- 
qu'on y  dérogeât ,  en  plufîcurs  points ,  aux  privilèges  accordée  à 
POrdre  par  Urbain  III  &  fes  prédécefleurs  (38). 

Dans  une  affaire  à-peu-près  femblable  ,  les  Templiers  Portugais 
n'eurent  pas  la  même  docilité  :  ayant  à  faire  confacrer  plufieurs 
Eglifcs  (39)  fur  des  terres  nouvellement  reconquifes ,  &  fur  lefquelles 
plufieurs  Prélats  prétendoient  les  droits  épifcopaux,  ils  invitèrent  à 
cette  confécration  les  Evêques   de   Lamego ,  de  Lisbonne  &  de 
Vifeo  ,  fans  confulter  celui  de  Conimbre  ,  qui  avoit  auflî  des  pré- 
tentions fur  ces  Eglifcs.  Après  tous  les  ravages  que  ces  Diocefes 
avoient  effuyés  depuis  long  -  tems ,  il  n'étoit  pas  aifé  d'en  recon- 
noitre  les  bornes  :  toutefois  la  conduite  des  Templiers  &  des  trois 
Evêques  avoit  paru  aflez  irréguliere ,  pour  être  déférée  au  Saint- 
Siège.  Le  Pape   Luce  avoit  renvoyé   TafFaire  à    l'Archevêque    de 
Brague  &  à  l'Erêque  de  Porto,  pour  la  terminer  définitivement 
&  fans  appel.  Les  Chevaliers ,  à  qui  il  importoit  peu  par  qui  fût 
£ute  la  confécration  de  leurs  Eglifes,  refuferent  de  comparoître,  & 
ne  laifferent  pas  d'en  appeller.  Cités  une  féconde  fois ,  &  periîf- 
tant  dans  leur  refus ,  l'Archevêque  de  Brague  adjugea  au  çomplai- 
gnane  les  droits  épifcopaux  fur  les  Eglifes  en  queflion ,  les  fournit 
à  l'interdit  &  tous  ceux  qui  en  dépendoient.  En  conféquencc ,  les 
Chevaliers  députèrent  vers  le  Saint-Siège,  &  en  obtinrent  la  per- 
mîflîon  de  faire  lever  l'interdit ,  avec  ordre  aux  parties  de  fe  pré*.- 

(,i^)  ReguU  &  Conflit.  Ord.  Cifterc.,p. 47^, \     EcdefiA  <k    Palumùario  y    Roditlâ    i^  Egâi 
(3^)  ^P^fi-  ^«^-  ^^^»  ^^^*  **  ^^-  4^*'        l^^  Tkomar  û'  de  Larenâ. 
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=^  fentcr  à  Rome  avec  les  pièces  du  procès.  Mais  parce  que  ces  ordres 


HotAi.  ne  furent  pas  communiqués  y  Tinterdic  continua  y  fans  quUl  parut  que 
,^^  les  Chevaliers  s'en  foient  beau.coup  inquiétés.  Quelque  tems  après  un 
Légat,  arrivé  en  Portugal ^  commit  k  d'autres  Juges ,  ou  de  faire  obfer- 
ver  la  première  décifion  ^  ou  d'examiner  de  nouveau  cette  affaire. 
Les  Templiers  9  qui  faifoient  caufe  commune  avec  les  trois  Evéques, 
refoferent  encore  de  comparoître.  Le  premier  jugement  fut  confirmé^ 
&  les  Ëglifes  déclarées  interdites  ;  on  défendit,  fous  peine  d'excon»» 
munication,  d'y  célébrer  l'office,  d'y  enterrer  les  morts,  de  payer 
même  aux  Chevaliers  aucune  dîme,  prémice  ou  droit  d'enterre- 
ment. 

L'Evéque  de  Conimbre,  qui  étoit  à  Rome  pour  d'autres  affaires  ^ 
informé  que  fes  parties  perfévéroient  dans  leur  contumace  |  fè 
plaignit  amèrement  des  uns  &  des  autres ,  mais  fur  -  tout  des  trots 
Evéques.  Le  Pape,  fatigué  par  les  clameurs  du  complaignant,  e&- 
îoignit  à  l'Archevêque  de  Brague  &  à  deux  autres  Ecdéfiafliques 
de  revoir  encore  une  fois  le  procès;  &  au  cas  que  les  Templiers 
fuflent  trouvés  réfraâaires,  de  les  condamner  à  tous  dépens^  de 
les  y  contraindre  par  cenfure ,  de  lever  cependant  l'interdit  après 
avoir  reçu  caution  des  Chevaliers  qu'ils  fe  foumettroient  enfin  k 
terminer  celte  affaire  définivement  &  fans  appel*  <c  Que  fi  les  Che- 
'^  valiers ,  dit  Innocent ,  refufent  de  donner  caution  ,  nonobftaot 
j>  leur  appel ,  vous  ne  laiflerez  pas  de  mettre  l'Archevêque  de 
M  Conimbre  en  pofiefiion  des  Eglifes  dont  il  s'agit,  &  de  ly 
>9  maintenir  par  la  voie  des  cenfures;  pour  ce  qui  efi  des  Prêtres 
»9  &  autres  Clercs  que  vous  (aurez  avoir  célébré  dans  ces  Egliies 
Il  interdites ,  vous  les  déclarerez  frappés  d'excommunication  jufq|a'à 
>»  ce  qu'ils  fe  foient  préfentés  à  nous  avec  des  lettres  tefiimoniales 
«9  de  votre  part  ;  &  s'il  fe  trouve  que  les  Eglifes  aient  été  confa- 
>>  crées  par  les  trois  Evêques ,  vous  les  déclarerez  fufpens  de  tout 
M  office  pontifical.  » 

Nous  ne  trouvons  pas  quelle  fut  l'iflue  de  cette  affaire,  ni  com- 
ment ni  jufqu'à  quel  point  les  Templiers  y  furent  repréhenfibles. 
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tout  ce  récit  n'étant  fondé  que  fur  le  rapport  de  leurs  adverfaires  : 
mais  on  fait  que  cela  n^empécha  pas  Innocent  III  de  confirmer      horai.. 
leurs  anciens  privilèges  y  &  dy  en  ajouter  de  nouveaux.  u^s. 

1^.  Il  exempte  de  portage  &  de  tout  autre  impôt  les  denrées  & 
marchandifes  deltinées  à  leur  ufage,  déclarant  qu'ils  ne  font  tenus 
à  aucune  coUeâe  y  fubvention  ou  levée  d'argent ,  de  quelque  part 
qu'elles  foient  commandées ,  à  moins  que  l'autorité  du  Saint-*Siége 
ny  intervienne. 

2?.  il  leur  accorde  de  ne  pouvoir  être  interdits  ni  excommuniés 
par  les  Ordinaires  ;  &  par  cette  raifon ,  que  leurs  Eglifes  dépendent 
immédiatement  du  Saint-Siège  ^  à  l'exclufion  des  Evéques ,  ceux-ci 
ne  pourront  les  foumettre  à  l'interdit  ;  ce  qui  fut  confirmé  dans 
la  fuite  par  Honoré  III  ^  Clément  IV  &  Innocent  IV. 

y.  Par  la  même  raifon ,  il  défend  aux  Ordinaires  d'exiger  aucun  fer- 
ment de  fidélité  «  ni  d'obéiflfance  des  Templiers  ou  Chapelains  atta- 
chés aux  Eglifes  de  l'Ordre ,  mais  feulement  de  ceux  qui  deffervent 
des  Eglifes  qui  ne  font  pas  foumifes  à  l'Ordre  de  plein  droit.  Cet 
article  fut  confirmé  par  Honoré  III  ,    Urbain  IV  &  Clément  IV, 

4*.  Il  accorda  auflî  dans  la  fuite  aux  Evéques  de  pouvoir  excom- 
munier les  Sujets  de  FOrdre  qui  quitteroient  leur  état  fans  la  per- 
miflion  du  grand-Maître  &  du  Chapitre-Général  ,  &  fur-tout  les 
Chapelains  qui  feroient  trouvés  adminiftrans  les  Sacremens  dans 
les  paroifles  des  Séculiers. 

5*.  Il  défend  aux  Ordinaires  de  rien  entreprendre  fur  les  Privi- 
lèges accordée,  aux  Templiers  y  &  d'interdire  aux  Chapelains  la 
célébration  des  Divins  Myfteres  ,   fous  prétexte  d'exadions  illicites. 

6*.  Les  Chevaliers  ne  feront  tenus  de  répondre  à  aucunes  Lettres 
ou  Conceflîons  contraires  à  leurs  Privilèges ,  &  toutes  celles  qui 
feront  accordées  au  préjudice  des  fufdits  privilèges ,  feront  regardées 
comme  nulles ,  à  moins  qu'il  n'y  foit  fait  exprefle  mention  des  Tem- 
pliers. (40) 

(40)  ReguU  ii  Conjàcut,  Ord,  Cifierc,  locoXfab  inter minât ione  anathanatis prohibere  Cmrt' 
€Îi4iç.  Jmm%  /î^j  in  Gatidario  Canw. .  M.  \€é. ^tis  tu  à  prafëds Fratrikus vei eonm  hmninUms 
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===»  Hofpîtaliers  outrés  ,   &  prenant  ces  voies  de  fait  pour  une  injure 
HoRAL.       atroce  ,  courent  aux  armes  ,  tombent  fur  les  Templiers  ,    &  foni 
main  bafle  fur  tout  ce  quMIs  rencontrent.  Il  y  eut  du  fang  répandu  . 
&  les  Templiers   à  leur  tour   obligés  de  céder  à  la  force ,  prireni 
le  parti  de  fe  retirer. 

Le  Pape  ,  informé  du  fcandale  ,  en  écrivit  aux  Hofpîtaliers  uni 

lettre  fort  vive  ,  dans  laquelle  il  fe  plaint  également  des  unsôd  de 

autres  ,  oîi ,  après  leur  avoir  reproché  le  tort  qu'ils  fe  font  à  eux* 

mêmes  ,  à  la  Religion  &  au  Saint  -  Siège  ,  qui  veut  bien  les  honore 

de  fa  proteôion ,  il  ordonne  que  cette  affaire  foit  tefîviînéé  par  un 

amiable  compodtion  ,  &  qu'on   s'en   tiendra  à  l'accommodenien 

fuggéré  par  les  Prélats  Orientaux.    Le   projet   en^avoit  été   porf 

à  Rome  par  quatre  Chevaliers,   deux  de   PHôpital ,    &  deux  d 

Temple  ;   favoir ,  le  Frère  Ponce  de  Villeplane  &  le   Frère  Tei 

rie  ,  que  nous  avons  vu  Grand-Maître  en  iiH6.  II  pcrnoit ,  qu'avac 

toute  chofe  les  Templiers  feroient  remis  en  poflefïîon  du  terreiii  dil 

puté  ;    qu'après  en  avoir  joui  paifiblement  pendant  un  mois  ^  o 

choifiroit  de  part  &  d'autre  des  Magiftrats  non  fufpeds ,  au  jug< 

ment  defquels  on  feroit  obligé  de  s'en  tenir  ;  que  ces  arbitres  feroie 

choifis  dans  le  Comté  de  Tripoli ,  &  dans  la  Principauté  d'Anri 

che ce  Mais  s'il  arrive  ,  ajoute  le  Pape ,  que  Tun  ou  l'a» 

n  parti  vienne  à  en  appeller  de  la  fentcnce  ,    &  à  pourfuivre 
'i9  prétentions,  nous  renverrons  l'affaire  à  des  Juges  choifis  fur 
9i  lieux,  pour  en  décider  abfolument  &  fans  appel.  >»  C'eft 
ce  qu'on  fait  de  ce  coup  d'éclat  ;  il  n'eft  même  pas  poflible 
favoir  davantage ,   puifque  ,  de   tous  les  Ecrivains  du  tems  , 
un  n'en  a  parlé  qu'Innocent,  dans  la  lettre  que  nous  citon$( 
Âinfi  tout  ce  que  nos  modernes  y  ajoutent  :  «  que  la  cauf 
»  Templiers  fut  déclarée  injufte  ;  que  bientôt ,   d'une  affaire 
w  ticuliere  ,  il  s'en  fit  une  générale  entre  les  deux  Ordres 
»  ne  fe  rencontroient  plus  fans  fe  charger  (  45  )  ;  que  de  ces 

(44)  Epzftoiar.  Innocent is,  liL  i  ,  epift,  f6j, 

(45)  Hiftoire  de  Malte,  lir,  3 ,  pag.  1^3  &  1^4. 
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à  vaquer  par  mort  ou  autrement.   Les  Chanoines  ne  voulant  plus  ===== 
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en  payer  qu'une  partie  ,  obligèrent  les  Chevaliers  de  fc  pourvoir  à  Horal. 
Rome.  Le  Pape  Luce  commit  cette  affaire  à  TEvéque  d'Arras  ,  le  1199^ 
chargea  d'examiner  les  titres  des  Chevaliers ,  &  au  cas  que  le  Cha- 
pitre fût  en  faute  ,  de  l'obliger  à  reftitution ,  &  à  payer  déformais 
en  entier  ce  qu'on  lui  répétoit.  Les  Chanoines  ,  convaincus  de  retenir 
aux  Templiers  le  quarantième  des  Prébendes  vacantes  ,  de  même 
que  ce  qu'ils  appelloient  le  pain  ,  le  vinet ,  les  chapons  ,  fe  difoient 
fondés  fur  une  tranfaûion  paffée  entre  le  Chapitre  &  un  Chevalier , 
en  préfence  de  Samfon  ,  Archevêque  de  Rheims  ;  mais  n'ayant 
pu  prouver  que  celui  avec  lequel  ils  avoient  tranfigé  ,  fût  autorifé 
de  fes  Supérieurs  ,  ni  que  la  tranfadion  en  eût  jamais  été  ratifiée , 
le  CommifFaire  reçut  à  ferment  trois  Chevaliers  des  plus  notables , 
qui ,  ayant  juré  fur  l'Evangile  que  leur  Confrère  n'avoit  eu  aucune 
procuration  pour  tranfiger ,  ni  dans  la  fuite  aucune  lettre  de  rati- 
fication ,  tout  ce  que  l'Ordre  répétoit  lui  fut  adjugé.  Le  Cha- 
pitre en  appella  fous  Urbain  III  ,  mais  inutilement  ;  la  première 
fentence  fut  confirmée  par  autorité  apoftolique  ,  &  de  peur  que 
Pefprit  de  chicane  ne  vînt  à  renouveller  cette  querelle ,  le  Grand- 
JVfaitre  Horal  s'adrefla  à  Innocent  III  ,  pour  lui  demander  ratifi- 
cation de  ces  deux  jugemens  ,  ce  qu'il  obtint  cette  année  1 1 99.  (43) 
Une  autre  conteftation  plus  férieufe  s'étoit  élevée  en  Palefline  , 
entre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  ,  qui  ,  non  contens  de 
fe  défendre  de  vive-voix  &  par  écrit ,  portèrent  la  violence  à  un 
point  que ,  fans  les  Barons  &  les  Evêques ,  ils  en  feroient  venus  à 
une  guerre  ouverte  ,  triftes  nuages  qui  obfcurcirent  pour  quelque 
tems  la  gloire  de  c^s  deux  corps ,  &  dont  ils  n'eurent  pas  peu  de 
peine  à  fe  débarrafler.  Les  Hofpitaliers  ayant  mis  un  de  leurs  vaflaux 
en  pofleflîon  de  quelques  terres  ,  fur  lefquelles  ceux  du  Temple 
avoient  des  prétentions  ,  ceux-ci  délogèrent  le  vaflal ,  &  s'empare- 
jrent  du  terrein  comme  d'un  bien  qui  leur  auroit  appartenu.    Les 
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=====  pourquoi  PHiftonen  Angloîs  Ta  fait  monter  fi  haut ,  &  de  com- 
HoRAL.      bien  11  s'eft  trompe  en  faifant  les  Hofpitalicrs  deux  fois  plus  riches 
ji9^.         que  les  Templiers. 

L'uni  jue  &  vraie  caufe  de  ces  voies  de  fait  dont  nous  par- 
Ions  ,  vient  de  ce  que  les  places  de  la  Paleftine  ,  fur-tout  les 
moins  importantes  ,  étoient  fujcttes  à  changer  fouvent  de  maître: 
au  bru'.t  d'un  nouveau  débarquement  ,  à  l'arrivée  de  quelque  ren- 
fort pour  les  Chrétiens ,  les  Infidèles  abandonnoient  la  campagne  , 
pour  fj  retirer  dans  les  villes  fortes;  par -là  les  châteaux  deve- 
noient  à  la  bienféance  du  premier  qui  les  trouvoit  abandonnés. 

C'eft  ainfi  que  le  Fort  Gafton  étoit  depuis  peu  tombé  en  la  puif— 
fance  du  Roi  d'Arménie  ,  qui  fut  enfuite  obligé  de  le  reftituer' 
aux  Templiers ,  à  qui   il  avoir  appartenu  (  49  ) 

Depuis  le  départ  des  Allemands  ,   Tafllftance  des   deux    Ordres' 
étoit  devenue  d'autant  plus  néceflaire  au  nouveau  Roi  Almeric,  qu'rl 
avoir  à  garder  non-feulement  les  reftes  de  la  Paleftine  contre  les 
Infidèles ,  mais  encore  le  royaume  de  Chypre  contre  les  prétentions 
de  l'Empereur  de  Conftantinople ,  &   contre  les  animofités  qui  dt- 
vifoient  tantôt  le  Clergé  Grec  &  Latin ,  tantôt  les  Seigneurs  &  les 
Payfans  de  cette  ifle  ;    c'éft  ce  qui  engagea  le  Pape  Innocent  d'écrire 
au  Grand-Maître  du  Temple  &  à  fts  fujets  ,   pour  les  encourager  sl 
féconder  les  vues  d'Almeric ,  &  à  prendra  fa  défenfe  avec  zèle  ,   dî^ 
quelque  part  qu'on  vînt  l'attaquer.  A  l'exemple  de  fon  prédécefleur  ^ 
Innocent  mandoit  à  tous  les  Evêques  de  prêcher  la  Croifade  ,  &  lea.JB 
enjoignoit  de  s'aflbcier  un  Templier  &  un  Hofpitalier ,  afin,  difoit-iC  , 
que  le   tout   réufsît  à  la  fatisfadion  générale  ;    il   s'adrefla   auflî   aum  j 
Princes   &   aux  Chevaliers    Efpagnols  pour    la   défenfe  des   Liei  -m^ 
Saints.   Le  Roi  de  Portugal  s'en  défendit,  fous  prétexte  des  guerr<^ 
qu'il  avoit  à  foutenîr  contre  les  Maures;  cependant,  afin  de  ne  £>*^ 

paroître  abandonner  la  caufe  commune,  il  fournit  de  l'argent  ai m- 

Croifés  ,  &  fit  des  préfens  confidérablcs  aux  Templiers  de  fes  £ta£=^ 

(hj?)  Liif.  1,   Epifiolarum   Innocent.  III,  epijhi^s- 
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pour  les  engager  à  partir  au  premier  paffage.   Ils  lui  cédèrent ,  cette  . 
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année ,  les  deux  forts  de  Mugatorio  &  de  Çetrafroïas ,  fitués  dans      Horal. 
l'Archevêché  de   Brague  ,    en    échange  de  quelques  -  autres  Sei-         ,,î,,. 
gneuries  (  jo). 

Comme  on  fe  plaignoit  hautement  que  la  Cour  de  Rome  faifoit 
confifter  tout  fon  zele  pour  la  Terre-Sainte  à  furcharger  le  monde 
d 'impôts  &  de  fardeaux  auxquels  elle  ne  daignoit  pas  toucher  ,  Inno- 
cent y  preflé  d'ailleurs  par  les  infiances  des  Chevaliers  &  du  Patriarche, 
donna  la  croix  à  deux  Cardinaux ,  &  les  envoya ,  l'un  en  Allemagne 
&  l'autre  en  France ,  pour  difpofer  les  efprits  à  répondre  à  fes  in- 
tentions. Il  ne  tarda  pas  à  les  manifefler  y  en  ordonnant  une  collede 
fur  tous  les  Eccléfiaftiques  du  premier  &  du  fécond  ordre;  &  pour 
faire  cefler  les  murmures  contre  la  Cour  de  Rome ,  il  taxa  les  Car- 
dinaux au  dixième  de  leur  revenu  ,  &  tous  les  autres  Clercs  au 
quarantième  ,  exceptant  néanmoins  de  cette  taxe  les  Hermites  de 
Grammont ,  les  Moines  de  Cîteaux  &  les  Chanoines  de  Prémontré , 
auxquels  il  avoir  des  ordres  particuliers  à  intimer.  Quant  à  lui  ^  il  fit 
conilruire  un  vaifleau  y  dont  la  fabrique  &  les  agrès  lui  coûtèrent 
treize  cents  livres:  après  l'avoir  chargé  de  bled,  de  légumes,  de 
bifcuit  &  de  viandes  feches,  il  en  donna  la  conduite  aux  Templiers 
&  aux  Hofpitaliers ,  qui  le  conduifirent  au  port  de  Meffine. 

Ces  provifions ,  arrivées  en  Orient,  furent  diftribuées  aux  Soldats, 
aux  Pauvres  &  aux  Ouvriers  qui  travailloient  aux  murs  de  Tyr, 
qu'un  tremblement  de  terre  avoir  renverfés  ;  quant  au  bâtiment ,  il 
demeura  aux  Templiers ,  félon  l'intention  du  Pape ,  pour  en  faire 
ufage  dans  le  tems  (5  »y 

Peu  s'en  fallut,  cette  année  ,  qu'ils  n'abandonnaflent  la  Paleftine, 
pour  avoir  été  pouffes  à  bout  par  l'Evéque  de  Sidon  ,  dans  une 
affaire  que  nous  allons  raconter ,  &  qui  fera  voir  jufqu'où  l'on  pouflbît 
alors  rinlifwrétion  dans  Tufagc  des  cenfures.   L'Evéque  de  Tibériade 

(j©)  L/V'.   t,   LpiyOi.Lin.  //i,  epift,  138. 1      (n)  ^^ft^  Jnn,  III,  pug.  i^. 
/r.rm,   Hiftoir':  de  Portugal,  par  Laclcdc,!     Item,  Ejufdem  Epiftolarum  ^  iib.x^  ^P'fi% 
tom.  li  pa£.  10^.  Ii89« 
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ayant  porté  fes  plaintes  à  Rome  de  ce  que  le  Grand-Maîtte  &  les 
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HonAL.  Chevaliers  du  Temple  faifoient  difficulté  cle  rendre  à  fon  EgUfe  treize 
cents  befans  &  quelques  autres  meubles  que  fon  prédécefleur  avoir  mis 
en  dépôt  dans  une  de  leurs  Maifons  ,  le  Pape  en  écrivit  aux  Cheva- 
liers ,  &  leur  ordonna  de  rendre  le  dépôt  ,  enjoignant  en  outre  à 
FEvéque  de  Biblos  &  à  celui  de  Sidon ,  de  les  y  contraindre  j?ar 
cenfure ,  fuppofé  la  réalité  du  fait.  Dès  que  les  Chevaliers  ,  qui  étoient 
pour  lors  en  campagne  ,  engagés  dans  une  affaire  entre  le  Sultan 
d'Alep  &  le  Prince  d'Antioche,  furent  de  retour,  &  arrivés  au  port 
de  Tyr ,  FEvéque  de  Sidon  ,  peu  attentif  aux  termes  de  fa  com- 
miflion,  fomma  les  Chevaliers  de  comparoir,  deux  jours  après,  en 
fa  préfence  &  devant  PEvêque  de  Tibériade  ,  pour  rendre  compte 
du  dépôt  en  queftion.  Le  Grand-Maître ,  occupé  dans  Acre  avec  le 
t^atrîarche  à  des  affaires  plus  urgentes  ^  députa  deux  Chevaliers  des 
plus  intelligens ,  qui  comparurent  au  jour  nommé  ,  &c  déclarèrent 
à  FEvéque  de  Tibériade  que,  s'il  avoir  quelque  chofe  à  leur  répéter, 
îls  étoient  dans  la  difpofîtion  de  le  fatisfaire  ,  conformément  aux 
ordres  du  Pape ,  &  de  fe  foumettre  en  tout  au  jugement  de  TEvêquê 
de  Sidon ,  malgré  Fabfencc  de  fon  Commiflaire  ,  à  condition  ce- 
pendant qu'ils  auroient  la  liberté  d'expofer  leurs  raifons. 

A  ces  mots  le  Prélat,  oubliant  la  modération  due  à  fa* qualité  de 
Juge  &  d'Evêque  ,  fans  s'embarraffer  ni  de  Fabfence  de  fon  adjoint, 
ni  des  raifons  que  les  parties  avoicnt  à  propofer ,  s'écria  dans  FaF- 
feiiiblée  ,  tout  en  colère  :  Si  le  dépôt  n'eft  pas  rendu  dimanche 
prochain ,  je  fulmine  fentence  d'excommunication  contre  tous  les 
Templiers,  leur  Grand-Maître ,  leurs  amis ^  protccleurs  &  adhércns. 
Les  Chevaliers  députés,  partis  de  Tyr  en  diligence,  prennent  le 
chemin  d'Acre,  &  vont  annoncer  au  Grand-Maître  les  difpofitîons 
du  CommifTaîre.  Le  Patriarche ,  inftruit  de  la  chofe  à  fond  par  lés 
Chevaliers ,  leur  propofa  des  articles  d'accommodement,  qui,  poiir  le 
bien  de  la  paix  furent  acceptés  &  fignés  ,  le  lendemain,  vendredi,  cte 
part  &  d'autre.  Malgré  cet  accord  ,  dont  les  conditions  nous  font 
inconnues,  l'Evéque  de  Sidon  pcrfifladans  fon  defleinj  &  le  dhuanche 
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fpivant  ,   après  une  proceffion  générale  ,    ce  Prélat ,   abandonné  à  ; 
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toute  Pamertume  d'un  zcle  aveugle ,    monte  en  chaire  dans  FEglifc       horal. 


de  Tyr,  &  en  préfence  de  tout  le  Clergé  &  d'un  peuple  nombreux,  »"^- 
prononce ,  les  cierges  éteints ,  fentencc  d'excommunication  contre 
le  Grand  -  Maître  nommément ,  puis  contre  tous  les  membres  de 
rOrdrc  en  général,  contre  tous  leurs  anu's  &  défenfeurs ,  fans  ex- 
ception. Cet  attentat  fut  un  coup  de  foudre  pour  les  Chevaliers , 
&  fit  fur  leurs  efprits  telle  îniprefllon,  que  la  plupart  auroient  pris  le 
parti  de  quitter  l'Ordre  ,  ou  de  fe  retirer  dans  leurs  Maifons ,  fans 
les  avis  de  perfonnes  prudentes  qui  les  confolerent,  en  les  exhortant 
à  mettre  toute  leur  confiance  en  celui  au  fervice  duquel  ils  avoient 
confacré  leur  vie  &  leur  liberté. 

Le  bruit  de  cette  avanie  parvint  dans  peu  aux  oreilles  du  Pape  ; 
il  en  écrivit  au  Patriarche ,   k  l'Archevêque  de  Tyr  &  à  TEvêque 
d'Acre  une  longue  lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaint  avec  juftice  de  la 
conduite   violente  de  l'Evéque  de   Sidon ,   ce  qui  n'avoit,   dit- il, 
M  aucun  droit  de  procéder  feul  en  cette  affaire ,  puifquc  ce  n'étoit 
w  pas  à  lui  feul  qu'elle  avoit  été  commife  ;  puifque  nous  lui  avions 
M  défigné  un  collègue,  fans  exprimer  que  l'un  pourroît,  fans  l'autre, 
w  exécuter  la  commiflion.  Quand  bien  même,   ajoute  Innocent , 
«  fon  adjoint  lui  auroît  cédé  en  ce  cas  tous  fes  pouvoirs,  quand 
>j  même  les  parties  auroient  expofé  leurs  i^iifons  devant  TEvêque  de 
»  Biblos ,  abfcnt  ,  &  auroient  volontairement  fubi  l'examen   de- 
f>  vant  lui,  cela  ne  pouvoit  autorifer  l'Evêque  de  Sidçn  à  procéder, 
w  comme  il  a  fait,  fans  connoiflance  de  caufe,  puifqu'il  y  avdit, 
»  dans  fa  conimiflion ,  qu'il  ne  pourroit  ufcr  de  cenfure  que  fup- 
w  pofé  la   vérité  du   fait,  &  que,  d'autre  part,  les  Députés  du 
w  Grand -Maître  avoient  promis  de  s'en  tenir  à  fon  jugement,  à 
«  condition  qu'il  voudroit  bien  écouter^  les  raifons  des  parties. 

M  D'un  autre  côté,  continue  le  Pape  ,  cet  anathême  ne  peut  être 
i>  confidéré  que  comme  une  fuite  d'emportement  &  de  zèle  indif- 
w  cret ,  puifqu'il  comprend  tous  les  Templiers  en  gênerai ,  tant 
M  Orientaux  qu  Occidentaux,  dont  le  plus  grand  nombre  n'a  jamais 
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■  '    ■■  >>  eu  connoîflance  de  cette  affaire,  &  qu'il  femble  même  s'étendre 

HoRAL.       >'  fur  le  Saint-Siège,  fur  notre  pcrfonne  &  celle  de  nos  Frères 
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»  les  Cardinaux  ,  puifque  nous  fomnies  du  nombre  de  ceux  qui 
M  font  amis  &  protedeurs  de  cette  Chevalerie.  Bien  plus,  il  falloic 
»>  que  TEvêque  de  Sidon  fe  fût  étrangement  enchevêtré  &  aveuglé, 
>»  pour  fulminer  anathême  contre  les  Chevaliers ,  fâchant  qu'ils 
99  s'étoîent  accommodés  avec  leur  adverfaire  ,  &  que  FEvêque  de 
n  Tibériade  lui  avoit  défendu  de  pafler  outre.  Voilà  ce  qui  s'ap- 
w  pelle,  non  pas  terminer  un  procès,  mais  fomenter  les  divifions, 
>»  ce  qui  ne  fut  jamais  le  caraâere  d'un  Juge  équitable. 

»  Enfin  ,  quand  même  le  Grand-Maître  &  quelques  Comman- 
99  deurs  auroient  été  coupables  &   convaincus ,  ne  falloit  -  il  pas 
»  avoir  égard  aux  travaux  quMls  foutiennent,  aux  efforts  qu'ils  font, 
>j  aux  dangers  qu'ils  encourent   fans  cefle  pour  le  fervice  de  la 
i>  Terre  Sainte,  avant  que  de  les  renfermer  tous  aveuglément  dans 
«  la  même  fentence?  Si  les  chofes  font  telles  qu'on  nous  les  a  ra- 
99  contées,  l'Evêque  de  Sidon  eft  coupable  d'une  ignorance  craffè, 
M  ou  d'une  malice  la  plus  noire ,  par  conféquent  digne  de  punition. 
»>  C'eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  donner  à  cette  affaire 
M  toute  l'attention   poffible  ;  &   s'il  fe   trouve   que  la  cenfure  en 
w  queftion  ait  été  réellement  portée ,  nous  vous  enjoignons  d'ufer 
n  de  notre  autorité  pour  fufpendre  le  Prélat  de  toutes  fes  fondions 
»  pontificales,  jufqu'à  ce   que   nous  l'ayons  nous-mêmes   abfous,^  ^^ 
M  S'il  n'a  procédé  que  fuivant  les  règles  de  droit ,  vous  relevere-^^^  ^ 
»  inceffamment  de  l'excommunication  tous  ceux  qui  en  auront  étm:^ 
w  frappés;  puis  vous  reprendrez  vous-même  cette  affaire,  pour  I      ^- 
w  terminer  d'une  manière  plus  légitime  &  plus  canonique  (52). 

Nous  ignorons  la  fuite  de  ce  procès,  dont  l'exiftence  même  ne 
auroit  été  inconnue  fans  la  lettre  d'Innocent.  Ce  ne  fut  pas   fei 
ment  contre  l'Evêque  de  Sidon  que   ce  Pape  prit   la  défenfe 
Templiers ,    il  s'intéreffa  auffi  en  leur  faveur  auprès  du  Roi  d\ 
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ménie ,  qui  refufoit  de  leur  rendre  le  fort  Gafton ,  dont  il  s^roit 
emparé  depuis  que  les  Sarrafins  Pavoient  abandonné.  Le  Grand*  Hokal. 
Maître,  réuni  aux  députés  du  Patriarche,  du  Prince  d'Antioche  &  ,  n^». 
du  Comte  de  Tripoli ,  étant  allé  fupplier  le  Roi  de  remettre  à  fes 
Chevaliers  une  place  qui  leur  appartenoit  inconteflablement ,  ce 
Prince  convoqua  une  aflcmblée  à  laquelle  il  invita  le  Patriarche  & 
le  Prince  d'Antioche,  promettant  de  s'en  rapporter  à  leur  décifion  ; 
mais  loin  de  tenir  parole ,  il  fit  réponfe  qu'il  avoit  befoin  de  cette 
place  pour  humilier  les  bourgeois  d'Antioche ,  &  il  prit  le  parti  de 
porter  l'afFaire  à  Rome,  faifant  entendre  au  Pape  que  le  fort  Gafton 
avoit  appartenu  à  fon  oncle  Milon  (*),  qui  l'avoit  enlevé  aux 
Infidèles;  &  toutes  les  fois  que  les  Templiers  fe  plaignoient  de 
cette  ufurpation ,  la  feule  réponfe  qu'on  leur  donnoit,  c'eft  qu'on  leur 
rendroit  juftice  à  Rome  :  on  la  leur  rendit  en  effet,  &  le  Pape, 
fur  les  raifons  des  Chevaliers  ,  écrivît  au  Roi  Léon  de  les  laifier 
paifibles  pofrefleurs  du  château  ;  que  s'il  avoit  des  plaintes  à  faire 
contre  eux,  fes  Légats,  qui  dévoient  bientdt  paffcr  en  Orient,  lui 
rendroient  bonne  juftice  (53). 

Cette  lettre  fit  peu  d'impreffion  fur  l'efprît  d'un  Prince  qui  ne 
cherchoit  qu'à  mortifier  les  Templiers ,  parce  qu'ils  n'entroient  pas 
dans  fes  vues  fur  la  Principauté  d'Antioche.  Pour  être  au  fait  d'une 
querelle  qui  divifoit  alors  les  Chrétiens  Orientaux ,  il  eft  à  remar- 
quer que  le  Prince  d'Antioche  avoit  deux  fils ,  dont  le  cadet , 
{avoir  Boêmond  ,  fut  fait  Comte  de  Tripoli  :  Raimond  ,  l'aîné, 
comme  héritier  préfomptif  de  la  Principauté  d'Antioche  ,  époufa 
une  Princeffe  nièce  du  Roi  d'Arménie ,  nommée  Alizé ,  dont  il  eut 
un  Prince  appelle  Rupin,  Raimond,  à  la  fleur  de  fon  âge,  fe  voyant 
aux  portes  de  la  mort ,  &  fans  efpérance  de  poflfédcr  jamais  les 
États  de  fon  pcre,  qui  étoit  plein  de  vigueur  &  de  fanté,  l'engagea 
à  déclarer  le  petit  Rupin  fon  fuccefTeur.  Boëmond ,  outré  de  cette 
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■  préférence ,  prétendit  qu'elle  lui  étoit  injurieufe ,  qu'elle  dérogèoft 

Gilbert        ./.,.«  «  m  •  •  •      t- 

H01.AL.      a  Ion  droit,  fie  que  la  reprélentation  ne  pouvoir  avoir  lieu  en  pa» 
Aiî?5.        reil  cas.  En  conféquence ,  il  mit  dans  fes  intérêts  les  deux  Grands* 
Maîtres ,  &  avec  le  fecours  qu'il  en  tira ,  il  fe  rendit  maître  d'An- 
tîoche  ,  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  &  reconnoître  pour  lé- 
gitime héritier.  ^ 
.    C'eft  en  partie  à  cet  attachement  au  parti  du  Comte  Boëmond^ 
qu'il  faut  attribuer  les  indifpofitions  de  Léon ,  Roi  d'Arménie  ^  contre 
ceux  du  Temple ,  &   le  refus  qu'il  faifoit  de  leur  rendre  le  fort 
Gafton  j   mais  il  ne  tarda  pas  à  s'appercevoir  qu'il  y  alloit  de  fon 
intérêt  de  les  ménager ,  car  ayant  eu  ^  peu  après ,  befoin  de  leur 
fecours  dans  une  expédition  contre  les  Arabes,  &  prefientant  qu'ils 
ne  marchcroient  pas  volontiers  fous  fes  ordres,  il  fallut  leur  pro— 
ipettre  vingt  mille  befans  pour  les  avoir  en  campagne.  Arrivés  au 
rendez- vous,  ils  trouvèrent  Léon  qui  les  attendoit;  mais  avant  que 
de  recevoir  fes  ordres ,  le  Grand-Maître  lui  préfenta  une  lettre  du 
Pape,  dans  laquelle  il  s'agiffbit  de  reftituer  le  fort  Gafton.  Il  y 
eut  à  ce  fujet  un  pour-parler  des  plus  férieux,  où,  après  bien  des 
difcuffions  de  part  &  d'autre,  le  Roi  confentit  à  rendre  ce  fort, 
mais  à  des  conditions  auffi  onéreufes  que   s'il  eût  eu  à  vendre  ua 
bien  de  fon  domaine  ;  il  exigeoit  des  Chevaliers  qu'on  fe  chargeât 
de  la  tutelle  &  de  l'éducation  de  fon  neveu  ,  qu'on  le  nourrît  &  qu'oie 
l'jentretînt  dans  ce  château  félon  fon  état  &  condition  ;    enfin  qu^oxi 
s'engageât  à  lui  prêter  tous  les  fecours  néceflaires  pour  fe  défendre 
contre  Boèmond,  fon  oncle.  A  ces  conditions,  le  Roi  vouloir  bien 
entrer,  lui  &  fon  neveu,  en  confraternité  &  communion  de  bîeni 
fpirituels  avec  toutes  les  Maifons   de   TOrdre,    &  promettoit  d 
fournir  aux  Chevaliers' tous  les  moyens  de  rentrer  en  pbfleffion  d 
château  de  Trapefach  qui  leur  avoit  autrefois  appartenu ,  protefta 
au  refte  que  s'il  leur  faifoit  des  conditions  fi  avantageufcs,  cen'ér 
que  par  confidération  pour  le  Saint-Siège.  Traiter  ainfi  avec  g' 
qu*on  appelle  à  fon  fecours ,  fii  à  qui  on  a  des  reftitutions  à  f^f 
c'eft  aflez   mal  entendre  fes  intérêts»  Aufiî  Horal^  rebuté  de 


(  T4)  Gefia  Innocentii  Tll  ^  pag.  71. 
(fO  Scrip,  de  rébus  Marchis  Brandebwrg.y 
pag.  ij. 
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accueil  9  donna  ordre  à  fes  troupes  de  retourner  fur  leurs  pas.  En     

vain  le  Roi  ufa  de  prières  pour  les  engager  à  garder  au  moins  fes  h^oImT 
Etats  pendant  fon  abfence  ;  il  ne  put  rien  obtenir  ;  il  les  avoit 
rendus  inflexibles.  Dès  ce  moment  les  Chevaliers ,  qui  venoient 
d'abandonner  le  Comte  Boëmond,  fe  réunirent  à  fon  parti,  &  l'af- 
faire du  fort  Gafton  demeura  indécife  jufqu'à  l'arrivée  des  Légats 
qui  dévoient  en  prendre  connoiflance  (<)4). 

L'année  fuivante ,  les  Templiers   d'Allemagne  jettent  les  fonde-  

mens  de  Mongberg,  dans  la  Marche  de  Brandebourg  (^55}.  "^• 

Ceux  de  Nivelle  en  Brabant  reçoivent  de  nouvelles  marques  de 
proteâion  du  Duc  Henri ,  qui  règle  que  toutes  leurs  affaires  ref- 
fortiront  immédiatement  de  fon  tribunal  (56), 

Ceux  d'Aragon  font  compris ,  non-feulement  quant  à  leurs  per- 
fonnes ,  mais  aufli  quant  à  leurs  biens  &  immunités ,  dans  la  trêve 
de  Dieu  promife  &  jurée  entre  le  Roi  Pierre,  le  Clergé  &  la  No- 
bkfle  de  fe&  États  (j7). 

Ceux  d'Angleterre  font  maintenus  par  le  Pape  dans  le  droit  d'afile , 
dont  ils  avoient  joui  jufqu'albrs.  Sur  les  plaintes  faites  par  les  Che- 
valiers ,  que  ceux ,  qui  fe  réfugioient  dans  leurs  Maifons ,  étoient 
fouvent  cxpofés  à  fe  voir  enlever  avec  tous  leurs  effets ,  &  con- 
traints de  fe  racheter,  Innocent  enjoignit  aux  Prélats  Angloîs  de 
fc'oppofer  de  cet  abus ,  &  d'ufer  de  cenfurcs  contre  quiconque  ofe- 
roît  mettre  la  main  fur  ceux  que  leurs  malheurs  obligeoient  de  fe 
réfugier  dans  Fenceinte  des  Maifons  du  Temple  (j8).  Les  Cheva- 
liers Anglois  ont  joui  de  ce  privilège  jufqu'à  leur  abolition  ,  & 
long-tems  après  leurs  fuccefleurs  en  jouiffoient  encore.  Quand  un 
coupable  fe  réfugioit  dans  ces  lieux  privilégiés,  on  commençoit  par 
iofcrire  dans  un  regiftre  ,  fon  nom  la  faute  pour  laquelle  il  étoit 
pourfuivi ,  fi  c'étoit  pour  crime ,  ou  pour  dettes  feulement  ;  puis 
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■  on  lui  faîfoît  prêter  ferment  de  ne  caufer  aucun  fcandale  ni  dom-^ 

Hoi/*i!  niage  à  la  Communauté,  de  s'y  comporter  en  homme  d'honneur, 
d'en  époufer  les  intérêts ,  d'obferver  ponâuellement  les  règles  qu'il 
y  trouvoit  établies  ,  &  de  ne  fortir  jamais  de  la  maifon  fans  per- 
miflion,  fous  peine  d'être  privé  des  avantages  qu'il  y  cherchoit. 

Si  c'étoit  pour  crime  de  félonie  qu'il  fe  fût  réfugié ,  on  le  faifoft 
garder. pendant  la  nuit,  à  moins  que  quelqu'un  ne  voulût  répondre 
de  fa  perfonne,  ou  rendre  témoignage  à  fa  probité.  Quand  il  lui 
arrivoit  de  frapper  quelqu'un ,  ou  d'occafionner  des  querelles  dans  - 
la  maifon  ,  on  le  tenoit  aux  arrêts  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé  une 
amende  proportionnée  à  fa  faute.  S'il  venoit  à  tomber  dans  une 
féconde  félonie  ,  c'eft-à-dire  dans  un  manquement  de  foi  à  fon 
Seigneur ,  il  perdoit  tous  les  avantages  du  droit  d'afile  ,  &  on 
l'abandonnoit  aux  Officiers  royaux. 

Hors  le  cas  de  félonie ,  tous  ceux  qui  avoient  été  une  fois  reçus 
dans  ces  lieux  privilégiés,  &  qui  en  étoient  fortis  conformément 
aux  ufages,  pouvoient  encore  y  être  admis  une  féconde  &  troifieme 
fois  ,  en  payant  l'amende ,  qui  étoit  de  quatre  deniers. 

Si  un  fermier  ou  domeftique  de  ces  maifons  eût  été  convainctt 
ày  avoir  introduit  une  femme  publique ,  &  d'y  avoir  autorifê  1^ 
crime,  outre  l'amende  qu'on  lui  faifoit  payer,  il  étoit,  par  cel^ 
feul  ,    privé  du  droit  d'afile.   On  n'accordoit  cette  grâce  à   aucu^a 
voleur  ,  qu'à   condition  qu'il   commenceroit  par  reftiruer  la  chof^ 
enlevée  ,  s'il  étoit  poffible.  Cet  ancien  droit ,  accordé  aux  Eglifè^ 
n'a  voit  rien  que  de  louable  dans  fa  première  inflitution.  Eutrop^^ 
qui  fut  le  premier  à  le  vouloir  fupprimer,  ne  tarda  pas  à  s'en   w-**.^ 
pentir^  &  fut  très-rheureux,  un  an  après,  de  trouver  cet  afile  q*-^ 
avoît  voulu  fermer  aux  autres. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  que,  dans  un  Concile  de 
année,  il  fut  défendu  aux  Chevaliers  des  deux  Ordres  de  rece^ 
aucune  Eglife  de  la  main  des  Laïques ,  fans  la  permiflion  des  JE^  ,^ 
ques  ,  fans  doute  à  l'occafion  de  quelques  atteintes  données  à    ^^ 
défenfe  qui  en  ayoit  été  déjà  faite  par  le  troifieme  Concile  de  Latra 
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En  terminant  le  douzième  fieclc,  nous  allons  reprendre  la  fuite  • 
des  bienfaiteurs  du  Temple.  Les  premiers  qui  fe  préfentent  font 
Raoul ,  Seigneur  de  Couci  (î9) ,  &  la  Comtcfle  de  Montferrand, 
femme  du  Dauphin,  Comte  de  Clermont,  qui,  dans  leurs  difpo- 
fitions  teftamentaires ,  témoignent  Peftime  qu'ils  faifoient  de  nos 
Chevaliers  (6o), 

En  119J,  Alienore,  Comteffe.de  Saint-Quentin  &  Dame  du 
Valois,  confère  à  FOrdre  dix  livres  parifîs  à  percevoir  tous  les  ans 
à  perpétuité  fur  le  péage  de  Crépi ,  à  charge  de  faire  tous  les  ans  un 
fervice  pour  le  repos  de  fon  ame  (61^ 

Selon  un  extrait  des  archives  de  la  Commanderie  de  Soors , 
Diocefe  de  Chartres ,  Regnault  ,  Seigneur  d'AIuie ,  accorde ,  en 
1199,  aux  Chevaliers  d'Arideville ,  du  confentement  de  Hervé, 
Comte  de  Nevers ,  la  pcrmiffîori  d'enlever  tous  les  jours  deux 
voitures  de  bois  de  la  Forêt  de  Montmirel  :  il  confirme  en  outre 
à  ceux  de  la  Maifon  de  Melleraie  les  donations  qu'ils  avoient  reçues 
de  fon  prédécefleur,  c'eft-à-dire  qu'il  les  exempte  de  tout  péage  & 
coutume  dans  fon  fief  d'AIuie  (61). 

Cette  année-là  même  les  Templiers  de  la  Rochelle  ,  qui  étoient 
ert  pleine  pofleffion  de  la  Chaufl'ée  du  Perroc ,  de  fes  moulins  & 
de  fes  quais,  jufqu'au  terrein  des  Hofpitaliers ,  furent  confirmés 
dans  leur  droit  par  Eléonore,  Duchefle  de  Normandie,  qui  avoît 
fait  le  voyage  d'outre-mer,  &  que  Louis  VII  avoit  répudiée,  pour 
avoir  donné  lieu  à  quelque  foupçon  d'infidélité.  Matthieu  Paris  dit 
qu'en  Orient  elle  eut  affaire  à  un  Infidèle  qui  étoit  de  la  race  du 
Diable,  Le  Duc  de  Normandie ,  moins  crédule  &  plus  politique 
que  Louis  ,  Tépoufa  parce  qu'elle  lui  apportoit  en  dot  trois  belles 
prwinces,  la  Guïcnne,  le  Poitou  &  la  Saintonge  (63). 

L'Ordre  compte  aufïï  au  nombre  de  fes  bienfaiteurs  Sigcr,  Châ- 
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(59)  Hiftoirc  de  la  Maifon  de  Gand,,  &c 
P^S'  H 3  *^^'^  preuves. 
-    iéo)  Hift.  do  la  Maifon  d'Auvergne,  t.  z,  p.i  57 

(^i)  Murtcnne  veterum  Scriptorum  Collcii, , 
tQm%  z  «  colum,  1010. 


(<îi)  Preuves  du  livre  1  de  l'Hiftoirc  de  la 
Maifon  de  Vergi,  pag,  53. 

(65)  Arcerc ,  Hift.  de  la  ville  de  la  RochcUc, 
com.  1 ,  pag.  J03 , 
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tclaîn  de  Gand  ,  célèbre  dans  l'Hiftoire  de  cette  Maîfon  par  fa 
vertu  &  fes  libéralités.  Non  content  de  faire  du  bien  aux  Tem- 
pliers ,  il  fe  donna  lui-même  à  eux  à  l'exemple  de  Gérard  de  Landaft 
&  de  quantité  d'autres  qui  av oient  été  mariés.  Il  avoit  eu  de  Pétro- 
nille  de  Courtrai  plufîeurs  enfans ,  dont  une  fille  fut  première  Ab- 
befle  de  Forêt,  comme  iX  fe  voit  dans  un  aâe  où  elle  fe  dit  fille 
de  M.  Siger,  Templier,  jadis  Châtelain  de  Gand  (64). 

Après  cinq  années  de  maîtrîfe  ,  Horal  fut  remplacé  ,  non  par 
Ponce  de  Rigault,  ainfî  qu'il  eft  marqué  dans  Ducange,  mais  par 
Philippe  Dupleflîes,  félon  une  tranfaftion  paflée  en  Orient  en  1201  , 
&  confervée  dans  les  archives  d'Arles.  Horal ,  quelquefois  Herac , 
Eracle ,  Heraclius ,  Eraïlîus  ,  étoit  de  la  famille  des  Vicomtes  de 
Polignac  (6$).  Rîgault  étoit  d'une  ancienne  famille  de  Lyon,  qui 
fubfifte  encore  dans  les  deux  Branches  de  Ccrefin  .&  de  Raïat ,  ré- 
pandues dans  le  Viennois.  Dupleflîes  étoit  originaire  d'Anjou ,  d'une 
Maifon  déjà  illuftre  en  io5i,  &  célèbre  dans  Thiftoire  de  Bretagne. 

Pour  ne  point  paroître  abandonner  les  droits  de  fon  Ordre  fur 
le  fort  Gafton,  le  nouveau  Grand-Maître  prit,  à  l'exemple  de  fon 
prédécefl^eur ,  les  intérêts  de  Boêmond  contre  le  Roi  d'Arménie; 
car ,  après  la  mort  du  Prince  d'Antioche  &  de  fon  fils  aîné ,  Léon 
ayant  entrepris  de  mettre  fon  neveu  Rupin  en  poflefllon  de  la  Prin- 
cipauté ,  les  Templiers  ,  joints  aux  Bourgeois  d'Antioche  ,  lui  ré- 
fifterent,  refufanr  de  reconnoître  d'autre  Souverain  que  le  Comte 
de  Tripoli,  Le  Roi,  contraint  de  fe  retirer  avec  fon  neveu  jufqu'à 
Farrivée  de  fes  troupes ,  adrefla  au  Pape  une  longue  lettre  ,  donc 
le  premier  objet  eft  de  fe  plaindre  des  Templiers ,  &  de  juftifier  fa 
conduite  contre  Boëmond;  le  fécond  étoit  de  demander  à  Innocent, 
comme  grâce  fpéciale,  que  déformais  l'Arménie  ne  dépendît  plu« 
d'aucun  Evêque  Latin ,  fi  ce  n'eft  de   celui  de  Rome  ou  de  fon 


(^4)  HifL  de  la  Mai(bndc  Gand,  de  Guines 
6c  dcCouci,  pag.  310. 


(éf)  Table  du  coin,  x  de  THiftoire  géaér.\menfortan. 


de  Languedoc,  au  mot  Hcracfe.  Item,  GaUia 
Chriftiana  nova,  tom,  1,  colum.  134,  infhu^ 
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Légat  ^  &  que  k  Saint-Siège  jouît  feul  du  droit  de  porter  cenfure  ■ 

contre  les  Arméniens  {66).  duplessies. 

Le  Pape ,  inftruit  à  fond  de  tous  ces  débats  ,  répondit  au  Roi ,  i^oi, 
en  date  du  premier  juin  iiox,  fans  lui  toucher  un  feul  mot  de  fes 
plaintes  contre  les  Chevaliers  ;  toutefois  ,  pour  ne  pas  défobliger. 
tout-à-fiût  un  Prince  qui  venoit  de  quitter  le  fchifnie,  il  lui  accorda 
le  privilège  qu'il  demandoit.  Tandis  que  les  deux  Légats ,  envoyés 
par  le  Pape  pour  examiner  cette  affaire,  étoient  en  route,  Léon, 
impatient  de  voir  fon  neveu  en  pofl'eflîon  de  la  Principauté  d'An- 
tioche,  fe  mit  à  la  tête  de  fes  troupes,  força,  pendant  la  nuit,  une 
des  portes  de  la  ville  du  côté  du  Château  ,  s'empara  d'une  partie 
de  la  place,  &  prévenant  la  décifîon  des  Légats,  travailloit  à  faire 
reconnoitre  fon  neveu  pour  Souverain  ;  mais  au  bout  de  trois  jours 
ils  furent  contraints  l'un  &  l'autre  de  fe  retirer.  Les  Templiers  , 
oubliant  en  ce  cas  un  des  points  effentiels  de  leur  règle ,  déployè- 
rent le  Beauféant  contre  les  Arméniens ,  les  chalferent  de  la  ville , 
&  les  obligèrent  d'attendre,  malgi-é  eux,  l'arrivée  des  Légats.  Dans 
cet  intervalle ,  le  Roi  chafla  à  fon  tour  tous  les  Templiers  de  fes 
États,  &  fit  faifîr  tous  les  biens  que  l'Ordre  y  poffédoir. 

Cependant  les  Légats  arrivèrent  en  Paleftine  :  Pierre  de  Capoue^ 
Cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  parut  le  premier.  Après  s'être 
mis  au  fait  de  ces  conteftations,  il  fit  entendre  au  Roi  Léon  qu'il 
en  agiflbit  mal  envers  les  Templiers  ;  qu'avant  d'entrer  en  accom- 
modement avec  eux ,  il  falloit  fe  réfoudre  à  leur  rendre  tout  ce 
qui  venoit  de  leur  être  enlevé.  Léon,  prefTé  fortement  fur  cet  article^ 
tantôt  de  vive  voix  par  le  Cardinal,  tantôt  par  lettres  &  perfonnes 
interpofécs  ,  répondit  qu'il  confentoit  à  rendre  aux  Chevaliers  ce 
qui  leur  avoir  été  récemment  enlevé  ,  mais  à  condition  qu'ils  fe 
détaciieroient  du  Comte  de  Tripoli,  qu'ils  ne  s'oppoferoient  plus 
à  ce  que  Rupin  fit  valoir  fon  droit ,  &  que  gardant  en  cette  affaire 
une  parfaite  neutralité,  ils  fe  retireroierif  dans  leurs  Maifons  (67). 

{46)  LU.  2.  Efifiolar.  Inn.  111,  cpift.  41.      |     (67)  Gefia  Innoccntii  III,  pag.  74,  &c^     j 
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^  ■      ''  '  '         Quelque  raîfonnable  que  parut  cette  offre ,  les  Chevaliers  refu- 
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DjuPLFssfs.    ferent  de  raccepter ,  a  moins  qu  on  ne  commençât  par  reitituer  h 


jioj.       fort  Gafton.  Peut-on,  difoicnt-ils',  trouver  mauvais  que  nous  ndu 
tenions  fur  la  défenfive  dans  Antioche?  Nous  fommes  d'autant  pIu 
intérelTés  à  garder  Cette  ville,  que  fcs  environs,  pour  la  plus  grand4 
partie,  nous  appartiennent.  Enfin,  après  bien  des  négociations  inu- 
tiles ,  le  Cardinal ,  trouvant  Léon  toujours  auffi  inflexible ,  aflembl; 
quelques  Evéques,  &  de  leur  avis,  il  excommunia  le  Roi,  mit  touî 
fcs  États  en  interdit,  &  envoya  la  fentence  au  Patriarche  pour  h 
fulminer  inceflamment.  Le  Clergé  Arménien ,  informé  de  cette  en- 
treprife,  déclara  nulles  ces  cenfures,  comme  ayant  été  portées  fui 
ks  fujets  fans  fon   confentement  ,  &  défendit  qu'on  y  eût  aucun 
égard.  Le  Roi ,  de  fon  côté  ,  fit  au  Pape  des  plaintes  très-amcrei 
contre  fon  Légat  ^  demandant  qu'il  fût  rappelle ,  comme  lui  étant 
fufpeâ  ,   &  que  la  caufe.de  fon  neveu  ne  refiât  pas  plus  long- 
tems  entre  les  mains  d'un  Juge  livré  au  parti  du   Comte  &  des 
Templiers,  ce  E£l-ce  donc  là ,  dit  ce  Prince  dans  fa  lettre ,  le  laie 
99  que  nous  devions  attendre  d'une  mère  qui  venoit  de  nous  réunir 
99  à  fon  fein?  devions-nous  en  être  fi-tôt  abreuvés  de  fiel  &   de 
i>  vinaigre?  Au  lieu  de  la  paix  &  du  calme  que  nous  avions  lieu 
99  d'en  efpérer ,  nous  voilà  malheureufement  battus  de  l'orage  fie 
w  de  la  tempête  (68).  »» 

Malgré  cette  précipitation  du  Légat,  la  cenfure  ne  laifTa  pas  de 
produire  un  bon  effet  ;  Léon  fe  réconcilia ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  avec  les  Chevaliers ,  fans  que  nous  puiflfions  dire  à  quelle 
condition.  Pour  TafFaire  de  Rupin  ,  il  ne  fut  pas  pofTible  au  Légat 
de  la  terminer ,  le  Comte  prétendant  qu'elle  n'étoit  pas  du  reffort 
des  Juges  Eccléfiafliques,  &  Léon  demandant  qu'avant  toute  chofë^ 
Boemond  fortît  d'Antioche,  &  fe  defla'sît  de  la  Principauté;  qitcjprèi 
cela  on  examineroît  le  droit  des  parties.  Les  Juges  repréfenterentr 
au  Roi  que  cette  façon  de  procéder  étoit  inouie;  que  le  Comte^nec 

{6^yGefta  Innocenta  Ul»  pag,  7$^  &c.  -    - 
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pouvoir  être  dépoffedé  que  par  une  fentence^  &   q<j'il  n'eût,  au  ^  = 

préalable ,  expofé  fes  raifons.  Ainfi  Boëmond ,  d'une  part ,  refufant   Duplessies, 


de  comparoître ,  &  les  Légats ,  de  l'autre ,  étant  obligés  de  partir  pour  1^04. 
Conftantînople  ,  l'affaire  demeura  indécife  ;  mais  comme  Léon  ne 
ceflToic  de  fatiguer  le  Pape  au  fujet  de  cette  fucceflîon,  Innocent 
lui  défigna  d'autres  Commiffaires  ,  diftingués  cependant  de  ceux 
qu'il  demandoit.  Tandis  que  ces  derniers  travailloient  à  un  accom- 
modement ,  le  Patriarche  d'Antioche  &  les  Bourgeois ,  mécontens 
de  Boemond ,  attirèrent  fourdement  le  Roi  jufqu'aux  pieds  de  leurs 
luurs  ^  dans  le  deffein  de  lui  livrer  la  ville.  Le  Comte ,  qui  n'étoic 
pas  fur  fes  gardes  ,  fut  furpris  ;  &  obligé  à  fon  tour  de  céder  à 
la  force,  il  fe  retira  dans  fon  Comté  de  Tripoli  (^^9). 

Léon ,  annonçant  avec  complaifance  fes  fuccès  au  Pape ,  lui  fait  une 
ample  dcfcription  de  la  manière  dont  fon  neveu  fut  accueilli  au  fon  des 
trompettes,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple,  &  comment  Rupin, 
à  genou  devant  le  Patriarche ,  lui  fit  hommage  &  lui  prêta  ferment  de 
fidélité  ;  comment  il  en  fut  invefli  de  la  Principauté ,  en  recevant  de  fa 
main  Fétendard  de  la  ville.  Il  avertit  enfuite  Innocent  que  les  Cheva- 
liers &  Barons  à  qui  l'on  avoit  faifi  leurs  terres ,  y  furent  rappelles  & 
rétablis^  &  nous  fommes  enfin ,  dit-il,  devenus  grands  amis  des  Che-* 
yaliers  du  Temple,  à  qui  nous  avons  rendu  le  fort  Gallon,  que 
nous  n'avions  retenu  jufqu'à  préfent  qu'à  caufe  de  la  guerre.  Cet 
événement ,  que  le  Continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  appelle  une 
xrahifbn ,  coûta  la  vie  au  Patriarche ,  comme  on  le  verra  dans  la 
fuite.  Au  refte ,  on  ne  dira  pas  que  nous  avons  ménagé  les  Tem- 
pliers en  détaillant  ces  débats ,  puifque  tout  ce  que  nous  en  rappôr- 
,xons  n'eft  tiré  que  des  lettres  du  Roi  d'Arménie ,  leur  adverfaire. 

Les  foins  que  le  Pape  s'étoit  donnés  pour  la  levée  d'une  nouvelle 
xroifade  ne  furent  pas  fans  fuccès  ;  trente  mille  hommes  de  pied , 
joints  à  quatre  mille  cinq  cents  chevaux,  s'étpient  raffemblés  dans 
le  port  de  Venife.  Us  en  partirent  fur  la  fin  de  1  ici,  dirigeant 

(  tf  9  )  Tyrii  continuai»  Hifioria  »  x(d^  €4$.  .   . 
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leur  route  vers  Zara,  qu'ils  s'étoient  engagés  de  faire  rentrer  fouy. 
DupLLssus.  la  domination  de  la  république.  Zara  rendue ,  &  la  belle  faîfoa 
itoi.  commencée  ,  la  flotte  fe  remit  en  mer ,  &  arriva  à  la  vue  de 
Conflantinople  la  veille  de  la  Saint  •Jean.  L'ufurpateur  Alexis,  au 
lieu  de  ménager  ces  puiflans  hôtes,  les  traita  avec  hauteur,  &  leur 
fournit  occafion  d'exécuter,  en  Tafliégeant,  le  deflein  qu'ils  avoient 
formé  de  mettre  le  jeune  Alexis  fur  le  trône  de  Conflantinople;: 
Ils  attaquèrent  la  ville,  la  prirent  d'afTaut;  l'Empereur  s'enfuit ^ 
&  le  jeune  Alexis  fut  couronné  dans  Sainte  -  Sophie  le  premier 
d'août.  Bientôt  un  ambitieux  changea  l'état  des  chofes  ;  le  nouvel 
Empereur  eut  la  foiblefTe  de  s'abandonner  aux  avis  &  à  la  con^ 
duite  du  fcélérat  Mourfoufle ,  qui ,  après  lui  avoir  attiré  la  haine 
des  Grecs  &  des  Latins  ,  porta  fa  fureur  jufqu'à  l'étrangler  ,  •  & 
l'audace  jufqu'à  s'emparer  de  la  dignité  impériale.  Les  Croifés  , 
pour  empêcher  le  meurtrier  de  tirer  avantage  de  fon  crime ,  *  affié^ 
gèrent  une  féconde  fois  la  ville,  dans  le  deflein  de  s'en  rendrifr 
les  maîtres  abfolus.  IIs^  n^  furent  pas  plutôt  établis ,  qu'ils  s'af^ 
femblerent  pour  faire  tomber  la  couronne  impériale  fur  un  d'entré 
eux.  Baudoin  ,  Comte  de  Flandre ,  fur  celui  qu'ils  élurent.  Dèi 
qu'il  eut  reçu  hommage  des  Seigneurs  Croifés ,  il  envoya  la  nouvelle 
de  fon  couronnement  à  Rome,  fe  choifîfTant  pour  AmbaflTadeur  le 
Frère  Baroche ,  Chevalier  du  Temple ,  qu'on  chargea  de  riches  - 
préfens  peur  le  Pape,  tant  en  or,  qu'en  pierreries,  tapifleries,  re-  — 
liques  ,  argenteries ,  tirés  du  palais  de  Bucoléon,  Malheureufemem»' 
le  tréfor  fut  pillé  fur  mer  par  des  Forbans  Génois  vers  le  portr:: 
de  Modon  dans  la  Morée  (70). 

Cette  révolution ,  arrivée  d^ans  l'Empire  Grec  ,  y  attira  beaucou  ^ 
de  Latina  :  outre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  qui  s'y  étoie^^ 
rendus  fur  la  Flotte  Vénitienne,  ily  en  vint  aufliî  de  Paleftine  à  ^ 
fuite  des  Légats  que  Baudoin  y  avoit  appelles.  Ce  fut  en  ce  tear  - 
que  ceux  du  Temple  obtinrent ,  des  Barons  qui  s'étoient  pârtaf^  . 

(70}  Hidoirc  de  Co&ftantinoplc  fi>us  ks  Empexeucs  François  a  pag*^  xs* 
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]a  Romanîe,  bon  nombre  de  terres  &  d'habitarions  dont  nous  au-  "  ^ 

rpns  lieu  de  parler  dans  la  fuite  (71).  Duflessies. 

•  Les  Sarrafins,  de  leur  côté  ,  inftruits  de  tous  ces  mouvemens  , 
s'attendoient  à  une  nouvelle  incurfion  ,  s'occupoient  à  ravitailler 
leurs  places  fortes ,  &  refpcaoient  peu  les  traités.  Un  Emir  Egyp- 
tien ,  qui  aimoit  à  pirater ,  ayant  enlevé  fur  les  c6tcs  de  Chypre 
deux  nacelles  &:  cinq  hommes,  le  Roi  de  Jérufalem,  Alméric  de 
Lufîgnan ,  s'en  plaignit  à  Saphadin  comme  d'une  infraâion  donc 
il  prétendoit  avoir  juftice  :  le  Sultan  l'ordonna  ;  mais  n'ayant  pas 
45té  obéi  ,  Ahnéric  trouva  Toccafion  d'ufer  de  repréfailles ,  &  fur- 
prit  k  l'Emir  une  caravane  de  vingt  bateaux  y  chargée  de  muni- 
tions de  guerre  ,  &  conduite  par  deux  cents  hommes  ,  qui  furent 
mis  aux  fers.  On  eftima ,  dit-on  ,  cette  prifc  foixante  mille  befans  ; 
à  peine  fut-elle  déchargée  ,  qu'Almeric  fit  avertir  tous  les  Cheva- 
liers &  Gendarmes  de  fe  tenir  prêts  à  partir  aux  premiers  ordres. 
Sur  le  minuit ,  il  fit  fonner  la  marche ,  au  fon  des  nacaires  (c'étoit 
une  forte  de  hautbois)  ,  &  fe  mita  la  tète  d'un  petit  corps  dont 
les  Chevaliers  des  deux  Ordres  faifoîent  toute  la  force.  Avec  ce 
peu  de  monde  ,  il  fe  répandit  fur  les  terres  que  l'Em-r  poflTédoit 
dans  le  voîfinage  de  Sidon  ,  y  fit  tout  le  mal  qu'il  put ,  puis  s'en 
retourna  chargé  de  butin.  Le  Sultan,  informé  de  ces  dégâts  ^  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  en  portèrent  leurs  plaintes  à  Damas  ,  qu'ils  n'avoienc 
fouflfèrt  que  ce  qu'ils  méritoient  ,  qu'il  n'avoit  point  de  fecours  à 
leur  donner  ,  &  qu'ils  en  cherchaffent  ailleurs  (  71  ). 

A  la  faveur  de  cette  indifférence  ,  Almeric ,  toujours  accompagné 
des  Chevaliers,  continuoit  fes  courfes  quelquefois  jufqu'au-delà  dU 
Jourdain  ;  &  afin  d'avertir  auffi-tôt  ceux  de  la  ville  de  fes  bons 
ou  mauvais  fuccès  ,  il  faifoit  prendre  des  coulons  en  partant  , 
c'eft-à-dire ,  des  pigeons  qui  avoient  leurs  rtîds  ,  &  qui  une  fois 
rendus  à  eux-mêmes ,  ne  manquoîcnt  pas  de  retourner  au  colombier. 


(71)   Hiftoirc  de    Conftantinoplc   fous  Icsl     (.7^)  Tyrii  continuata  Hîftaria ,  pû^  660, 
Empereurs  François,  pag.  10.  iMma  Sûruaus,  jnig.  104.     .   . 

F  f  ij 


11^  HISTOIRE 

~  Il  arriva  un  jour  qu'un  de  ces  meflagers  volans  parut  dans  Acre; 
DupLEssiEs.    ayant  au  cou  un  ruban  rouge  ,  qui  fut  pris  pour  (îgne  de  défaite 
1194.        &  de  fang  répandu;  c'en  fut  aflez  pour  répandre  une  alarme  géné- 
rale ,  qui  ne  cefla  que  quand  on  apprit  le  lendemain  par  un  autre 
pigeon  ,  qui  avoit  une  lettre  pendue  au  cou  ,  qu'ils  étoient  hors  de 
danger ,  &  en  lieu  de  fureté  (  73  ). 

Toradin  ,  fils  du  Sultan  y  ne  voyoit  pas  du  même  œil  que  fon 
père  les  ^petits  avantages  des  Chevaliers  ;  fouvent  il  leur  donnoît 
la  chaffe  ,  &  les  pourfuivoit  jufqu'aux  portes  d'Acre.  S'étant  une 
fois  avancé  jufques  fous  les  murs  d'une  place  appartenante  aux 
Templiers ,  nommée  le  fort  Doc ,  éloignée  d'une  lieue  de  la  ville , 
Almeric,  réfolu  de  les  attaquer  ,  les  approcha  jufqu'à  la  portée  du 
trait  ;  mais  craignant  qu'on  ne  lui  eût  coupé  la  retraite  ,  ou  tendu 
quelque  piège  ,  il  envoya,  pour  s'en  aflurer  ,  à  la  découverte;  & 
malgré  l'empreffcment  que  les  Chevaliers  avoient  de  tomber  fur 
Tennemi ,  il  fallut  attendre  :  depuis  midi  jufqu'au  foir  on  fut  en 
préfence  fans  que  perfonne  ofât  fe  mouvoir  que  deux  Chevaliers^ 
qui  y  fortis  des  rangs  y  s'élancèrent  fur  deux  Sarrafins  ,  les  abat* 
tirent  ^  &  les  abandonnèrent  aux  Ecuyers  pour  les  achever.  Le  roi 
enfin  ,  rafluré  par  (es  efpions  ,  fit  fonner  la  charge  ,  mais  inutile-? 
ment;  perfonne  ne  voulut  donner  ,  pas  même  ceux  qui  avoient 
d'abord  témoigné  le  plus  d'ardeur.  Telle  étoit  l'autorité  du  roi  de 
Jérufalem  ;  pour  fes  forces ,  elles  diminuoient  de  jour  en  jour  ,  & 
furent  dans  peu  réduites  à  cinq  cents  hommes,  tant  à  caufe  des 
maladies ,  que  par  l'inconftance  des  Occidentaux ,  qui  fe  remirent 
en  mer  au  paflage  de  feptembre-,  les  uns  pour  leur  pays ,  les  autres 
pour  Conftantinople ,  ovi  ils  efpéroicnt  obtenir  des  établiflemens  ; 
c'eft  ce  qui  obligea  les  Barons  à:  négocier  une  trêve  avec  l'ennemi^  ^ 
qui  la  leur  accorda  pour  fix  ans  (74). 

On  rapporte  à  cette  année  l'inftitution  d'une  nouvelle  Chevalerie  ,^ 
féconde  fille  du  Temple  :  Albert,  troifieme  Evéque  de  Riga^  eiM^ 


(f })  Tyrii  continuata  Hîjhria ,  pag.  66i>     \     (74)  IbiJem.  Mann  Sanutus  «  pag. 


(7î)    Ccntwiatores  Magdeb.y  anturiâ  13, 
€t^um.  IJ48  &  X140. 

Inn.  m,  torr.  1 ,  Ep'fi. ,  F^*  47^* 


P.  de  Dusiurg^  Chronicon  Pruffid,  c.  x8. 
(7^)  Chronicon  Sigitenà,  ad  hune  anmaru  ' 
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fdt  le  fondateur  en  Livonie.  Il  lui  accorda  la  troifieme  partie  des  '» 

retenus  de  fon  Dioccfe ,  à  charge  de  défendre ,  contre  les  Païens  dupwssiÎs. 
du  pays  ,  fes  nouveaux  convertis ,  qui  étoient  encore  en  petit  nom- 
bre y  &c  leur  donna  la  règle  &  Phabit  des  Templiers  ,  à  cela  près 
qu'à  la  Croix  rouge  il  ajouta  fur  leur  manteau  une  épée  de  même 
couleur,  pour  marque,  dit  le  Pape  Innocent,  qu'ils  ne  dépen- 
droient  pas  des  Templiers,  mais  qu'ils  Jeroient  abfolument  foumis 
à  PEvêque.  Frère  Winere  en  fut  reconnu  premier  Maître  en 
IZ06.  Frère  Wolkevin  lui  fuccéda ,  non  en  11x3,  comme  Fa 
cru  Funcius  ,  mais  près  de  treize  ans  plutôt ,  puifque  parmi  les 
lettres  d'Innocent ,  nous  en  trouvons  une ,  adreffée  à  Wolkevin  en 
2X10 ,  où  il  eft  qualifié  Maître  de  cet  Ordre.  On  appella  ces  Che- 
valiers Porte-glaives.  Ils  demandèrent  d'être  incorporés  à  l'Ordre 
Teutonique  ,  du  tems  de  Wolkevin ,  &  le  Pape  y  confentit  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'ayant  été  battus  par  les  Livoniens  Idolâtres , 
ils  étoient  {réduits  à  un  très-petit  homb/e  (75  ). 
"  Deux  événemens  rendirent  l'année  fuivante  remarquable  ;  la  prife 
de  Baudoin ,  Empereur  de  Conftantinople ,  qui  mourut  en  prifon 
la  première  année  de  fon  règne  ;  la  mort  du  Roi  de  Jérufalcm , 
qui  mit  les  deux  Grands-Maîtres  dans  un  embarras  d'autaot  plui 
critique,  qu'ils  voyoient  la  Paleftine  prefque  déferte,  &  fes  foi> 
ces  tellement  aflfoiblies ,  que  l'ennemi  auroit  facilement  j  chafTé  le 
refte  des  Chrétiens ,  s^il  l'eût  entrepris.  Alméric  mourut  pour  avoir 
trop  mangé  d'un  poifTon  appelle  Dorade  ,  très-indigefle ,  mais 
d'un  goût  exquis  en  Orient  (l6). 

Ce  Prince  avoit  eu  d'Ifabelle  un  fils  à  qui  les  couronnes  de  Jéru- 
falem  &  de  Chypre  étoient  deftinées  ;  mais  le  fils  &  la  mère 
étant  auflî  morts  peu  après  ,  Marie  ,  l'aînée  des  filles  qu'îfabeUe 
avoit  eues  du  Marquis  de  Montferrat ,  fiit  déclarée  légitime  héri- 


llOf. 
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""'  tiere.    Cette  jeune  Princefle  avoir  été  particulièrement  recomman^ 

DuPLBssiEs.    dée  à  ceux  du  Teniple  &  de  THÔp-tal ,  afin  de  les  engager  à  dé« 
-  fendre  fes  Etats ,  avec   plus  de  zèle  ,  pendant  qu'ils^  feroient  fans 
Chef.  Les  Chevaliers  lui  rendirent  tous  les  fervices  poffibles ,  & 
s'acquittèrent  envers  elle  de  toutes  les  fondions  de  Curateurs.  (77) 
Ilscraîgnoîent  que ,  fi ,  avant  qu'elle  ne  fut  placée ,  il  arrivoit  quelque 
défordre  ,    on  ne  leur  en  attribuât  la  faute  ;   c'eft  pourquoi  ,   la 
voyant  nubile  ,  ils  s'aflemblerent  pour  délibérer  fur  le  choix  da 
niari  qu'on  pourroit  lui  donner.   Tandis  que  l'on  en  conféroit ,  un 
Chevalier  fe  leva  du  milieu  de  l'affembléc  ,  difant  qu'il  connoif- 
foit  en  France  un  brave  Seigneur  plus  capable  que  perfonne  de 
faire  honneur  dans  les  conjondurcs  préfentes  ,  &  défigna  le  Comte 
de  Vienne  en  Dauphinc  ,  nommé  Jean  de  Brienne  ,   connu  de  la 
plupart  dé  ceux  qui  étoîent  préfens  ,  par  fa  religion  &  fes  vertus 
guerrières.    Les   Barons  &  Prélats  confentirent   qu'on  lui  fît  une 
députatîon ,  &  qu'on  le  demandât  au  Pape  &  au  Roi  de  France. 
Philippe  détermina  le  Comte  à  accepter  cette  offre  ,  mais  l'affaire 
ne  fut  confommée  qu'en    1109. 

Les  Chevaliers  François  en  iio6  confentirent,  pour  le  bien  de 
la  paix ,  i  ime  brèche  faite  à  leurs  exemptions  :  l'Abbaye  de  Saint- 
Denis'étaht  -depuis  peu  en  cohteftation  avec  les  Templiers  du  Dio^ 
cefc-  dt  Chartres  ,  avôît  demandé  au  Saint-Siège  des  CommifTaire» 
pour  les   tefhiiner;  Innocent  lui  accorda  l'Abbé  &  le  Prieur  de 
Saiilte-Gfenevfcve ,  qui ,  ayant  examiné  le  Procès ,  ordonnèrent  que 
les  Templiers  ,    nonobftant  les  privilèges  dont  ils  fe   prévaloient , 
'payeroîèrtt  à  PAbbaye  la: dîme  des  terres  qu'ils  faifoient  valoir  par 
leurs  mains  ou  à  leurs  dépens,  dans  l'étendue  du  territoire  de  Trappes 
&  d*Erancour.  La  même  fentence  leur  accorde  le  droit  d'ufage  pour 
leur  maîfon  de  ViMedicu  &  de  Maurepas,  dans  les  bois  de  Trappe»,^ 
à'conditî'off  d'en  payer  une  redevance  k  l'Abbaye.  Ce  jugement  fut»- 


(77)  Centurîateres  Magdeburg.  »  ccnturia  ij,  coL  1517. 
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tccq>té  par  Frerc  André  de   Coloors^   Précepteur  de  France  :  les 
mêmes  Juges  firent  auflî  reçonnoitre  au  Frère  Adam  de  Clafeî  qu^il   i)u?LEssiL 
n'avoit  nul  droit  à  Bezons  fur  les  dknes  dt  Prunet  &  de  Per-* 
rofel(78). 

L'Evêque  de  Chartres ,  Rainauld  de  Bar ,  accorda  auflî ,  vers  ce 
tems-là  y  les  Chevaliers  de  Campobugle  &  le  Seigneur  Agalon  j  qui 
fe  difputoient  des  prétentions  fur  la  forêt  de  Prunet  (79)* 


S»0{« 


•  (7<)  Hiftoire  de  TAbbaye  de  Saint-Denis,  1     (79)  Gallia  Chrifiiana  im^a ,  tom^  8»  co^ 
pag.  ti^.  II  y;.  ' 


Fin  du  Livre  cinquième. 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE    L*  G  R  D  R  E 


DE   S      TEMPLIERS. 


Philippe 
duplessies. 

1&07. 


L  I  V  RB     SI  X  LE  M  E. 

T  '  ^ 

tJ  u  s  Q  u  ' A  préfent  nous  avons  déterminé ,  autant  qu'il  a  été  pof- 
fible  ,  le  commencement  &  'la  fin  des  Grands-Maîtres  dont  nous 
ayons  eu  à  parler  :  quant  à  Dupleflies,  nous  ne  pouvons  nous  ré- 
foudre à  lui  donner  pour  fuccefleur,  cette  année  ni  en  aucun  tems, 
ce  Déodat  de  Bcrjlacoy  de  Berfey  ou  de  Breïfac  ,  dont  il  eft  fiiît 
mention  dans  la  lifte  de  Ducange  (i).  On  ne  trouve  aucun  Templier 
de  ce  nom  dans  les  Hiftoriens  du  pays  dont  ces  familles  font  ori- 
ginaires ,  &  nous  ne  voyons  pas  fur  quel  fondement  ce  Seigneur  a  été 
mis  au  nombre  des  Grand-Maîtres  du  Temple.  II  n'eft  pas  moins 
difficile  de  deviner  pourquoi  le  nouvel  Éditeur  de  iDupuy  a  confondu 
ce  Déodat  de  BreÏÏac  ou  de  Berfey  avec  Philippe  Dupleflies ,    ces 


(  1  )  id  Glojfmo ,  vtrbo  Templariit 


croit 
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trois  familles  ayatic  toujours  été  très-diftindes  ;  la  première  eft  de 

Philippe 

Languedoc,  la  féconde  du  Duché, de  Bourgogne,  &  la  troifieme    duplvssiis. 


d^Anjou.  Si  Ton  m'obj^âe  rautorité  de  Ducange,  je  répondrai  qu'il        ^^^^ 
s'eft  laiffé  tromper  /par  ceux  qu'il  a  fuivis.  Sur  un  fait  qui  n'cft 
fondé  fur  rien.,  l'autorité  de.  celui  qui.  nie  eft  égale  à  l'autorité  de 
celui  qui  allègue* 

pans  notre  fuppofition ,  c'eft  à  DupIefÇes  qu'eft  adrelTée  la  lettre 
qu'Innocent  III  écrivit  au  Grand-Msutre  de  l'Ordre,  pour  fe  plaindre 
de  ce  que  fes  fujets  ne  refpeâoient  pas  autant  qu'ils  dévoient  les 
Légats  du  Saint-Siège ,  &  fur-tout  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  exads 
à  obferver  les  interdits.  Cette  lettre  ,  remplie  d'expreffionô  outrées , 
eft  datée  de  Viterbe ,  au  mois  de  feptembre.  Avant  que  d'en  donner 
le  précis ,  il  eft  à  remarquer  qu'au  commencement  du   treizième 
(iecle,  tous  les  peuples  de  France,  d'Angleterre,  de  Flandre,  de 
Bohême  &  de  Portugal ,  furent  fournis  fucceflivement  à  un  interdit 
général ,  ce  durant  lequel  on  interrompoit  toute  fonâipn  eccléfiaf- 
w  tique ,  excepté  le  Baptême  des  enfans,  le  Viatique  &  la  Con- 
«  feftion ,  encore  manquoit-on  fouvent  d'hofties  pour  le  Viatique , 
^>  puifque  alors  on  ne  difoit  point  de  meftes  ;  on  emportoit  les  ca- 
J9  davres  hors  des  villes  &  des  villages,  &  on  les  enterroit,  comme 
»  des  chiens,  fur ^ les  chemins  &  dans  les  foITés,  fans  prières,  fans 
19  miniftere  de  Prêtres.  Dans  les  premiers  fiecles  de  l'Ëglîfe  ^  on 
19  toléroit  les  fautes  de  la  multitude,  &C  l'on  n'employoit  les  peines 
19  que  contre  les  particuliers  :  dans  celui-ci,  Iburçnt  tout  un  royaume 
)>  fouffroit  pour  un  feul  coupable.  Maintenant  on  reconnok  que  les 
>9  interdits  généraux  font  mpins  vitiles  que  pernicieux  à  la  Religion  : 
19  pendant  ce  tems-là  les  Miniftres  font  méprifés,  le  pécheur  s'en- 
>9  durcit,  l'ignorance  s'accroît,  &  les  devoirs  s'oublient.  Les  Laïques, 
>9  dit  un  Evéque  de  ces  tems ,  nous  infultent ,  nous  menacent ,  & , 
•9  dans  leurs  difcours  publics  &  en  particulier,  ne  parlent  que  de 
»9  chaffer  les  Prêtres  &  de  piller  leurs  biens.  Ils  difent  qu'il  eft  in jufte 
91  de  les  punir  pour  les  péchés  d'un  autre ,  &  de  leur  refufer  les 
99  Sacremens ,  puifqu'ils  font  Catholiques  &  fournis  à  l'Eglife.  99 
Tome  îm  G  g 


ia.07* 


*34  HISTOIRE 

-'■  ■  ^  Il   Ainfi  peafoient  le  Peuple  &  FEvéque ,  las  de  fouffrir  pour  les  crimes 
DupiisfiM.    de  leur  Prince  ou  de  leur  Seigneur  (i). 

Delà  ces  démonflrations  publiques  de  joie  que  les  Habirans  des 
Paroifles  interdites  faifoient  paroître  à  Parriv^  d^un  Chzpe^in  du 
Temple ,  qui  avoir  droit  de  fc  faire  ouvrir  la  porte  de  TEglife  pour 
y  célébrer  les  Saints  Myfteres;  delà  cet  empreffement  d'entrer  en 
confratermté  avec  les  Templiers ,  dont  on  étoit  voifin ,  afin  de 
n'être  pas  privé  de  la  fépulture  eccléfiaftiquc  ,  car  rOrdre  avoît 
droit  de  communiquer  ce  privilège  à  cous  fes  confrères  iéculkrs , 
qui  n'étoient  pas  d'ailleurs  nommément  interdits  ou  extxnrnnuniés  ^ 
mais  parce  qu'alors  il  rfétoit  pas  aifé  de  diftinguer  ceux-ci  d'arec 
les  autres  yfur-touc  dans  les  grandes  villes  ^  &  quand  ils  venoient 
de  loin,  les  Chapelains  étoient,  en  ce  cas,  fouvent  trompés,  &  il 
n'efl  pas  étonnant  s'ils  donnoient  quelquefois ,  à  l'article  de  la  morr, 
la  fépulture  ecdéfiaflique  &  communication  de  leurs  privilèges  à 
gens ,  ou  qui  les  avoient  furpris ,  ou  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  zffcu 
Premier  fu)et  de  plaintes. 

De  plus ,  lorfqu'un  Prélat  mettoit  en  interdit  quelque  Ktti  de  fon 
Diocefe  ou  il  y  avoit  de  ces  Chevaliers  (  &  où  n'y  en  avoît^il  point 
alors  ?  ),  ceux--ci ,  en  vertu  de  leurs  privilèges ,  fe  comportoicnt  à 
l'ordinaire  ;  le  Saint-Siège  tes  y  avoit  autorifés  phis  d\me  fois. 
Autre  fujet  de  murmures.  Les  Evéques  regardoient  cette  conduite 
^i:onmie  une  plaie  faite  à  la  difcipline  ;  grand  nombre  de  Prêtres 
qui  f  hors  les  tems  d'interdit ,  auroient  pu  vivre  de  Faùtèl ,  fe 
trouvoient  réduits  à  la  mendicité ,  &  crioient  tout  haut,  en  voyant 
porter  hs  offrandes  aux  Chapelles  du  Temple.  Delà  ces  plainres 
jH>rtées  de  toutes  parts  au  Saint-Siège  contre  les  Chevaliers.  Eh 
conféquence ,  Innocent  £iit  au  Grand-Makre  de  fanglans  reproches^ 
fur  Je  mauvais  ufage  que  Ces  Sujets  font  de  leurs  immunitèsi  &  lui 
enjoint  ,  comme  au  premier  zélateur  de  la  gloire  de  fon  Ordre , 
d'ufer  de  prudence  &  de  toute  fon  autorité  pour  réprimer  ces  abus , 

(i)  Hift.  Eccléf.  tom.  t6 ,y^g,  ij^. 
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qu'il  appelle  énormes  &  fcàndaleux  ;  il  lui  ordonne  de  férir  contre  —  "- 

Philippe 

les  réfraâaires  I  &  contre  tous  ceux  que  Tamour  de  Dieu  &  le  refpeâ    DirpLEssut. 


pour  le  Saint-Siège  ne  peuvent  contenir  ;  es  &  (i  vous  y  manquez,        1107. 

n  dit  le  Pape,  vous  ne  pouBrez  imputer  qu'à  vous-mêmes  tous  les 

«9  maux  que  vous  attirera  cette  défobétiTance...  A  la  honte  de  PEglife 

»  Romaine ,  leur  bonne  mère ,  qui  ne  celTe  de  les  combler  de  fa*- 

9>  veurs ,  ib  ofënt ,  ajoute  Innocent ,  prêcher  en  public  qu'à  leur 

n  ontrée  dans  une  ville   interdite ,  ils  ont  pouvoir  de  s'en  faire 

M  oovrir  fucceflîvement  toutes  les  Eglifes ,  pour  y  célébrer  aujourd'hui 

H  dans  l'une ,  &  demain  dans  l'autre ,  à  leur  volonté  ;  &  s'il  arrive 

»  qu'ils  aient  une  Ëglife  dans  ces  lieux ,  ils  ne  font  aucune  diffi**- 

99  culte  d'y  célébrer  tous  les  jours  l'office  à  porte  ouverte  &  au  Ton 

99  des  dbches,  ne  faifant  pas  attention  que  c'eft  énerver  la  difci^ 

99  pline,  &  rendre  inutiles  les  interdits.  >9 

Innocent  lui-même  ne  fait  pas  attention  que ,  fur  ce  dernier  ar- 
ticle ,  il  àvoit  fouflrait  les  Templiers  à  la  jurifdiâion  des  Evéques. 
Toutefois  il  ne  laifTe  pas  de  condamner  leur  conduite  en  général, 
tant  CD  l'avoit  aigri,  taot  on  lui  avoir  groflî  les  objets.  Il  porte 
Fsilgreur  jufqa'à  dire  que  mener  une  telle  conduite,  c'eft  apoftafier, 
c'efl  fuivre  uiœ  doârine  de  démons,  &  mériter  la  peine  due  à 
ceux  q/d  icandalifent  les  foibles  ,  c'efl-à-dire  y  d'être  précipités  au 
fond  de  la  mer  (3).  * 

Etrange  apoftafie  ^  que  d'ouvrir  les  Eglifes  à  des  innocens  qui 
fe  les  croient  injuftement  fermées!  nouveau  genre  de  fcandale,  que 
d'ufer  de  privilèges  fouvent  renouvelles ,  &  toujours  utiles  y  pour 
parer  du  moins  aux  inconvéniens  des  interdits  généraux  1  Que  des 
Chapelains  du  Temple,  arrivés  fuccelBvement  dans  un  lieu  interdit, 
s'en  ;  foient  fait  ouvrir  l'E^life  pluiieurs  fois  dans  un  an ,  au  lieu 
d'une  feule 9  foit  pair  complaàfance  pour  les  peuples,  foit  par  igno- 
i:ancc  qu.  en  vue  dçs  offrandes  >  fans  s'embarrafFeï  û  d'autres  de 
leurs,  confrères  n'avoient  pas  déjà  cpnfommé  leur  droit,  c'eft  abus, 

0  )  Lit.  10  Epiftoiar.  Inn.  III,  epifi.  xm..  m  •      :  \    . 
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»  tentions ,  je  me  fuis  fait  un  devoir ,  non-feulement  d'jr  acquiefcer  ,  ■ 

Philippb 
n  mais  encore  de  vous  rendre   mille  aâions  de  grâces  de  ce  qu^en    Duplbssxis. 

f9  toute  occafion  y  vous  donnez  des  marques  de  bienveillance  à  nos 
t>  fujets  &  confrères,  ainfi  qu'il  nous  a  été  raconté  par  le  Frère 
w  Bruno;  en  reconnoiflance  notre  Chapitre  s'eft  cru  obligé  devons 
If  admettre  à  la  participation  de  toutes  nos  bonnes  œuvres ,  &  de 
1»  demander  pour  nous  la  même  grâce  à  votre  charité  ,  félon  qu'il 
«  eft  écrit  :  Priez  les  uns  pour  les  autres  ,  afin  que  vous  foyez 
n  fauves.  Pour  ce  qui  eft  de  l'échange  que  vous  demandez,  nous 
»»  commettons  le  Frère  Bruno  pour  agir  de  notre  part  ,  &  pro-* 
99  mettons  de  nous  en  tenir  à  tout  ce  qui  fera  réglé  de  votre  con»- 
99  fentemeiit  &  du  fien<  " 

Le  tCommiifaire  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  ,  qu'après  certains 
arrangemens  ,  les  Religteufes  de  Saint-Jacques  paflerent  à  Saint- 
Thomas  ,  &  les  Templiers  de  Saint-Thomas  en  l'Abbaye  de  Saint- 
lacques.  L'aôe  de  cet  accommodement  fut  lu  &  approuvé  en  plein 
Synode  ;  Conrad  s'y  exprime  en  ces  termes  :  et  Et  nous ,  au  nom  & 
M  de  l'autorité  du  légitime  Supérieur,  nous  recommandons  aux  Che- 
w  valiers  du  Temple  notre  cher  fils  le  Frère  Corvin ,  comme  perfon- 
99  nage  digne ,  par  fa  fagefle  &  fa  prudence ,  d'être  rcccHinu  pour 
99  premier  Supérieur  à  Saint -Thoipas  ;  l'opinion  que  tiqus  avons 
99  de  (es  talens  nous  faifant  efpérer  que  fous  fk  conduite  tout  y 
99  profpérera ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  :  de  notre  côté  ,  nous 
99  nous  engageons  à  le  féconder ,  autant  qu'il  fera  en  nous  ,  dans 
99  tout  ce  qu'il  entreprendra  pour  le  bien  de  cette  Communauté , 
99  &  fupplions  très-inftamment  tous  nos  fucceffeurs  de  la  prendre , 
99  en  vue  de  Dieu,  fous  leur  protedion  &  fauve-garde  (*).  >9 

Il  n'étoit  pas  rare  de  rencontrer  alors  des  Chevaliers  envoyés 
d'Orient  par  les  deux  Grands-Maîtres ,  pour  expofer  aux.  Occiden- 
taux l'état  des  Lieux  Saints,  Quelques-uns  d'entre  eux  ayant  appris= 
que  l'Empereur  Philippe  avoit  convoqué  une  diète  à  Northaufen  en 


(♦)  Concilia  Germanis;,  tcm.  5  *  P^g-  4^4^ 
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Thuringe,  s'y  tranfporterent  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il» 
Dupwsms.  étoient  très-connus  de  ce  Prince.  Après  lui  avoir  expofé  de  bouche 
"""""^  &  par  écrit  Tobjet  de  leur  délégation ,  ils  en  obtinrent  qu'on  feroit, 
pendant  cinq  années  confécutives ,  une  collcfte  en  faveur  de  FEglifc 
Orientale.  <*  Nous  fommes  convenus  ',  dit  l'Empereur  ,  avec  les 
99  Princes  aflfemblés  ,  que  dans  toutes  les  Provinces  d'Empire  on 
M  lèvera  fix  deniers  par  charrue  ,  deux  deniers  fur  chaque  Mar- 
»  chand  &  fur  quiconque  fe  trouvera  propriétaire  d'une  maifon  à  la 
st  ville  ou  à  la  campagne  ;  fix  deniers  fur  tous  les  Nobles  &  Clercs 
»9  bénéfîciers.  Pour  les  Princes  y  Comtes  &  Barons  ,  foit  Laïcs 
"  foit  Eccléfiafiiques ,  nous  n'exigeons  d'eux  que  ce  que  leur  gé-» 
"  nérofité  leur  infpirera.  »  Ce  règlement  fait  dans  une  autre  afiètn* 
blée  à  Quedlinbourgy  fut  exécuté,  par  ordre  des  Ordinaires^  dans 
chaque  Diocefe  {6). 

Il  eft  parlé  de  cette  colleâe  dans  une  lettre   d'Innocent ,    oh  il 
exhorte  les  deux  Grands-Maîtres  à  procurer ,  à  fon  exemple ,  tous 
les  fecours  poflîbles  aux  Orientaux.   c<  Jufqu'à  préfent ,  dit-il ,  nous 
n  n'avons  celTé  de  foUiciter  des  fubfides  de  toutes  parts  :  dans  peu 
n  nous  aurons  fur  pied  une  armée,  de  François  &  d'Allemands  prête 
yy  à  partir  ;  nous  avons  obtenu  de  ces  derniers  l'agrément  néceflaire 
f9  pour  une  colleâe  générale  ,  .mais   comme  nous  ne  fentons  qua 
>»  trop  le  befoin  que  vous  avez  d'argent ,  nous  confentons  que  vous 
>9  vous  chargiez  des  aumônes  des  Ciflerciens  y   &  du  quarantième 
'9  mis  en  dépôt  dans  la  Maifon  du  Temple  de  Paris  >    pour  être 
'9  employés  aux  nécefiités  de  la  Paleftine  les  plus  urgentes.   Nou6 
>»  allons  auffi  vous  envoyer  dans  peu  mille  livres  en  or ,  qui  pro- — 
91  viennqit  des  offrandes  de  Saint-Pierre  ;  nous  vous  enjoignons  ei^ 
yy  outre  &  prions  très-inftamment  d'employer  avec  prudence  le  ^l^z 
99  de   forces  qui  vous  refient  à  la  défenfe  non  -  feulement  de  voiB»i 
99  frontières  ,    mais  encore  de   celles   du   pays  d'Antioche   & 


2M8. 


{6)  Auh.  Miréi  Opéra  Diplomatica  ti  Hiftorica  ,  tom,  j ,  pag,  371. 
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M  Comté  de  Tripoli  ,    jufqu^à  ce  que  les  fecours  que  nous  vous 

t9  préparons  foient  à  portée  de  vous  féconder  (  7  )•  "  Duptusus. 

Depuis  quatre  ans  que  Rupin,  neveu  du  Roi  d'Arménie ,  jouif^  noi. 
(oit  de  la  Principauté  d'Antioche  ,  les  Chevaliers  du  Temple  vi- 
voieot  en  paix  avec  Léon ,  mais  le  Comte  de  Tripoli  étant  rentré 
dans  la  capitale  y  le  feu  de  la  difcorde  fe  ralluma.  Le  Patriarche 
d'Antîoche,  qui,  en  1104,  avoit  introduit  Rupin  dans  cette  ville, 
&  qui  Favoit  invefti  de  la  Principauté ,  mécontent  de  fa  façon  de 
gouverner,  fouleva  contre  lui  une  partie  de  la  populace  en  ixo8. 
Dorant  cette  émeute  ,  le  Comte  ,  auquel  les  Templiers  s'étoienc 
amochés  ,  comme  au  plus  légitime  prétendant ,  trouva  moyen  de 
nMnt  dans  fes  droits ,  &  de  fe  faire  reconnoître  Souverain  dans 
la  Capitale.  Le  Patriarche  fut  des  premiers  à  fe  reffentir  de  fon 
indignation;  Boêmond  le  chargea  de  chaînes,  &  Temprifonna  avec 
deux  de  ks  neveux. 

Le  pape  fe  plaignit  de  ces  voies  de  fait  au  Patriarche  de  Jéru- 
lâlem  ,  &  le  chargea  de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à  la  dé- 
livrance des  prifonniers ,  &  à  terminer  les  différends  renouvelles 
entre  Léon,  les  Templiers  &  le  Comte  de  Tripoli.  Cette  com- 
tniflion  fut  fans  effet  :  le  Patriarche  d'Antioche  mourut  quelques 
nioîs  après  dans  fa  prîfon ,  &  Boëmond  fut  excommunié  en  con- 
féquence.  Le  Pape,  craignant  que  cette  affaire  n*eût  des  fuites  en- 
tort  plus  fâchcufes ,  en  écrivit  au  Roi  d'Arménie  en  ces  termes  : 
€ê  A  la  vue  des  troubles  qui  vous  divifenc ,  nous  nous  fentons  preffés 
f^  de  la  plus  vive  douleur ,  &  noos  n^avons  que  trop  lieu  de  craindre 
f»  que  ces  débats  ne  caufent ,  à  pluiîeurs  de  vos  Sujets  la  perte 
îï  de  Pâme  comme  celle  du  corps ,  &  qu'Antîoche ,  cette  place 
H  importante  j  ne  retombe  entre  les  mains  des  Infidèles,  à  la  honte 
)9  &  à  la  confufion  du  Chriftianifme.  Malgré  tous  les  moyens  que 
M  vous  apportez  pour  faire  valoir  vos  prétentions  ,  bien  des  per- 
99  fonnes  prudentes  &  verfées  dans  la  connoiflTance  des  loix  divines 


"^  <7)  Uk  X,  Epifto/antm  Inn.  UT ^  epift.  lo^. 
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''       »  &  humaines  •  peiifent  que  vous   n'êtes   pas  fondé  à  demander 

Philippe  ^    r  i  r 

Dppussies.  9»  qu'avant  toute  difcuffion  &  jugement,  la  ville  d'Antioche  fok 
ims.  99  reflituée  à  Rupin  ,  ou  qu'elle  foit  mife  en  féqueftre  y  car  ,  s'il 
»»  en  faut  venir  à  l'un  ou  à  l'autre ,  ce  ne  doit  être  qu'après  une 
9>  fentence ,  &  avec  connoilTance  de  caufe.  Boëmond  eft  en  poflef* 
99  fion  de  la  ville;  or  y  fuivant  les  loix  &  coutumes,  il  n'en  doit  être 
99  dépoITédé  que  par  un  jugement.  Il  ne  paroît  pas  que  vous  agiffiez 
99  ea  cette  affaire  avec  droiture ,  puifqu'en  même  tems  que  vous  de^ 
99  mandez  juftice  ,  vous  continuez  d'employer  la  violence,  comme 
99  s'il  étoit  permis  de  plaider  fa  caufe  les  armes  d'une  main ,  &  les  toix 
99  de  l'autre.  Au  relie ,  ce  que  nous  en  difons  n'eil  pas  pour  vous  comh 
99  damner  abfolument,  mais  pour  vous  faire  connoitre  ce  que  d'a^CKes 
99  penfent,  &  combien  nous  vous  traitons  avec  bonté  &  doucQur  ^ 
99  puifque,  malgré  vos  hoftilités  continuelles  contre  la  ville  d'Antioche^ 
99  nous  n'avons  pas  laiflfé  de  condefcendre  à  vos  défîrs ,  en  corn- 
99  mettant  cette  affaire ,  pour  la  troifieme  fois ,  à  d'autres  juges  ^ 
^9  qui  fe  font  toujours  inutilement  offerts  à  vous  rendre  juflice  ; 
99  auflî  Boëmond  fe  plaint-il  de  ce  que  nous  n'oppofons  pas  à  votre 
99  conduite  violente  des  armes  fpirituelles ,  d'autant  qu'il  eft  difpofé 
•9  à  fubir  un  jugement ,  &  que  vous  le  refufez.  Loin  de  là,  nous 
99 .  avons  employé  les  prières  &  les  avertiffemens  auprès  du  Comte  , 
99  pour  l'engager  à  remettre  le  château  d'Antioche  au. nouveau  Pg* 
99  triarche  ,  dont  la  fidélité  ne  doit  vous  être  fufpede  ni  à  Pun  ni  ^ 
99  l'autre ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire  étant  décidée ,  il  mette  en  poSéÇ» 
99  fion  celui  en  faveur  duquel  elle  fera  jugée ,  à  condition  cependant 
99  que  les  parties  fourniront  aux  dépenfes  héceffaires  pour  la  gard^ 
99  de  la  place ,  j&  que  les  deux  Grands- Maîtres  promettront,  avec 
99  ferment ,  de  la  défendre  de  tout  leur  pouvoir.  Nous  avons  ré- 
99  folu ,  en  conféquence ,  de  députer  un  de  nos  Légats  pour  s'inf^ 
99  truire  à  fond  de  cette  affaire,  la  juger  fans  acception  de  perfonnes, 
9j  &  la  terminer  définitivement. 

99  C'eft  pourquoi  nous  vous  prions  &  vous  enjoignons ,  pour  pé- 
w  nitence  de  vos  péchés ,  de  faire  avec  le  Comte  une  paix  (încere 

& 
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n  &  durable  ,   afin  d'obvier  à  tous  les  dangers  que  cette  difpute  ===== 

/  ,  ^  &         ^  r  Philippe 

»  peut  entraîner  après  elle  :  après  cela,  les  Templiers,  dont  vous  Duplessies. 
M  vous  plaignez  tant,  cefferont  de  vous  moleftcr  quand  vous  cef-  1*08. 
99  ferez  de  les  attaquer ,  &  quand  ,  au  fujet  du  fort  Gafton ,  vous 
99  leur  aurez  rendu  la  juftice  qu'ils  vous  ont  fi  fouvent  demandée  ; 
99  car  la  feule  &  vraie  caufe  de  leur  indifpofition  contre  vous,  vient 
»>  de  ce  que  vous  ne  voulez  pas  reftituer  cette  place ,  malgré  les 
»>  avertiflemens  que  nous  vous  avons  faits  de  leur  rendre  juftice* 
99  Ainfi ,  puifqu*il  eft  permis  de  repouffer  la  force  par  la  force  , 
w  &  fur  -  tout  à  ceux  des  Chevaliers  qui ,  n'étant  pas  Clercs ,  le 
w  peuvent  fans  encourir  aucune  irrégularité,  bien  des  gens  font 
»  d'avis  qu'ils  peuvent  fe  défendre  contre  vous,  &  réfifter  aux 
»>  violences  que  vous  leur  faites ,  avec  d'autant  plus  de  juftice , 
99  que  vous  leur"  enlevez  par  force ,  ce  qu'ils  font  obligés  d'op— 
»>  pofer  aux  ennemis  de  la  religion.  Par  conféquent,  tant  que 
»  vous  retiendrez  le  fort  Gafton  &  que  vous  vous  y  défendrez , 
w  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  s'ils  fe  maintiennent  dans  An- 
w  tioche  ,  &  s'ils  s'y  défendent  contre  vous ,  parce  qu'une  partie 
»  de  cette  ville  leur  appartient,  &  qu'il  y  a  grande  différence  entre 
n  attaquer  &  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Je  dis  plus ,  ces  Chevaliers 
»f  aflurent  qu'ils  ont  obtenu  d'Alexandre,  un  de  nos  prédécefleurs, 
w  la  permiflîon  de  fe  défendre  en  pareil  cas  de  néceflîté ,  &  pro* 
»  teftent  que  fi  nous  ne  leur  accordons  le  même  droit,  ils  aban- 
w  donneront  la  Paleftine  pour  la  plupart.  Ce  que  nous  pouvons 
»»  faire ,  c'eft  de  les  confoler  par  Tefpérance  de  voir  bientôt  la' 
n  paix  rétablie  entre  vous  &  eux.  Vous  favez  qu'ils  font  braves , 
w  puiftans ,  &  capables  de  vous  faire  beaucoup  de  bien  ou  beau- 
w  coup  de  mal}  recevez  donc  en  bonne  part,  haut  &  puiflant 
w  Prince ,  les  avertiflemens  charitables  que  nous  vous  donnons  : 
w  ils  n'ont  d'autre  motif  que  l'amour  fincere  dont  nous  fommès 
ff  pénétrés  pour  votre  pcrfonhe.  N'allez  pas  vous  imaginer  que  nous 
f>  cherchons  à  favorifer  Boëmond  ou  les  Templiers  :  le  premier 
1*  s'eft  rendu  indigne  de  nos  faveurs,  par  l'attentat  qu'il  «  commit 
Tome.  I.  H  h 
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*«■■'■'  '■■  -'^  n  contre  fon  Seigneur  &  père  fpiriruel  ;  les  féconds  ne  n^erite— . 
DuPLEssus.  "  ront  nos  bonnes  grâces  qu'autant  qu'ils  fuivront  leur  ^^gï^. 
"^  »  d^ns  toute  fa  pureté ,  &  qu'ils  cefleront  de  vous  traiter  en  en-, 
f>  nemi.  Le  bien  public  y  les  néceflîtés  urgentes >  c'eft  tout  ce  que. 
«  nous  avons  en  vue,  &  ce  qui  nous  a  déterminés  à  nous  préfenter. 
n  a  vous  comme  fupplians.  Si  donc  il  arrive  que  le  Comte  ne^ 
»  veuille  pas  confentir  au  féqueftre  du  château  d'Antioche ,  comme. 
n  il  n'eft  pas  clair  qu'on  puifle  l'y  contraindre  par  les  loîx  ^ 
n  il  feroit  de  la  dernière  importance  de  faire  une  trêve  avec  lui^ 
»>  &  de  l'obferver  inviolablement  jufqu'à  ce  que  vos  débats  fuJOTent. 
»>  appaifés  par  voie  de  juftice  :  nous  allons ,  à  ^cette  fin  ,  tqu&w 
»  envoyer  une  perfonne  éclairée  pour  entendre  les  témoins^  &C 
»>  qui  faura  faire  parler  ceux  à  qui  la  haine ,  la  crainte  ou  la  fa* 
»>  veur  ont  fermé  la  bouche  ;  &  fi  vous  refufez ,  l'un  ou  l'autre  ^ 
n  d'acquiefcer  à  ce  jugement,  on  faura  vous  y  contraindre  non-feu*. 
M  lement  par  voies  de  cenfures ,  mais  encore  par  d'autres  moyens 
yy  que  nous  fourniront  les  étrangers  &  les  naturels  du  pays  (8),  >^ 

C'eft  par  ce  monument  qu'il  faut  juger  de  la  conduite  de  Dupleffiesw 
&c  des  fiens  envers  le  Roi  d'Arménie  :  il  convenoit  de  le  rapporter 
en  entier,  pour  montrer  de  quel  côté  étoit  la  juftice,  &  pour  faire, 
voir  que  la  rettitution  tant  de  fois  demandée  par  les  Templiers  ^ 
étoit  encore  à  faire  ,  quoique  Léon  l'eût  précédemment  annoncée^ 
comme  faite  :  pour  le  château  d'Antioche ,  on  fait  d'ailleurs  qu'îjt 
demeura  jufqu'en  ixi6  féqueftré  encre  les  mains  d^s  Hofpitaliers ^ 
qui,  pour  avoir  refufé  de  le  remettre  à  Boëmond,  furent  dépouillés» 
des  biens  qu'ils  avoient  dans  fes  États  (^9). 

L'année  fuivante.  Innocent  III,  toujours  attentif  au  fucccs  des 
affaires  d'Orient ,  envoya  aux  deux  Grands-Maîtres ,  par  le  canat 
de  leurs  Chevaliers,  plufieurs  fommes  qui  fe  montoient  à  deux  mille 
fept  cents  livres ,  monnoie  de  Provins ,  outre  quatorze  cents  marcs; 
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(8  )    Innocentius  ,   Ub.  ii     EpifiolarumA     {9)  Hiftoirc  générale  de  Jérofalcxn,  t,  i^ 
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^argent  que  vous  emploierez  ,  leur  dit-il ,  félon  votre  prudence  ,  &  ''^'"'^'^'""  '.^ 
de  concert  avec  le  très-noble  Comte  Jean  de  Brîenne,  qu'il  fera  à  duplessies. 
propos  de  confuirer  dès  qu'il  fera  arrivé  (lo).  Le  Comte,  avant 
fon  départ  pour  la  Paleftine  ,  étoit  allé  trouver  le  Pape  pour  lui 
demander  des  fubfides^  mais  tout  ce  qu'il  en  obtint  ^  fut  qu'on 
obligcroit  les  Romains  à  lui  prêter  quarante  mille  livres  tournois 
fur  fon  Comté  de  Brienne  ,  qu'il  fallut  engager  pour  cette  fomme.  . 
En  quittant  la  France,  il  en  reçut  autant  du  Roi  Philippe,  mais 
par  préfènt.  Quantité  de  Seigneurs  &  Chevaliers  partirent  avec. le 
Comte,  &  l'accompagnèrent  au  nombre  de  trois  cents.  Pendant 
ce  tcms-Ià ,  Saphadin,  voyant  que  la  dernière  trêve  alloit  expirer, 
tn  demanda  la  prolongation  jufqu'au  tems  qu'il  plairoit  au  Comte 
de  déterminer  en  arrivant ,  &  s'ofFroît  de  délivrer  aux  Francs , 
pour  cela  ,  les  dix  châteaux  qui  fc  trouveroient  fur  leurs  fron- 
tières le  plus  à  leur  bienféance.  Le  Maître  de  PHôpital  &  celui  des 
Teutorriques  ,  avec  les  Barons  ,  étoient  d'avis  qu^on  acceptât  ces 
offres  ;  mais  les  Evêques  &  le  Maître  du  Temple  s'y  oppoferenc 
affez  mal-à-propos,  fi  nous  en  croyons  Marin  Sanut(ii).  Ainfi  le 
fems  de  la  trêve  écoulé ,  on  fe  mit  à  pourfuivre  Tennemi ,  fans  au- 
cun avantage ,  parce  qu*il  avôit  repafTé  le  Jourdain  fur  la  nouvelle 
mat  le  Comte  de  Brienne  alloit  arriver  à  la  tête  d'une  nombreufe 
Croifade.  H  arriva  en  effet  le  13  feptembre  :  dès  le  lendemain 
on  célébra  fon  mariage  avec  l'héritière  du  royaume  ,  &  les  deuj^ 
époux  furent  couronnés  à  Tyr  le  30  du  même  mois.  L'Abbé  Fleurî 
veut  qu'alors  Ahiiéric  de  Lufignan  quitta  le  titre  de  Roi  de  Jérufa- 
lem  ;  mais  ce  célèbre  Hiftorien  a  oublié  qu'Alméric  étoic  mort  dès 
raih  1x05,  comme  il  l'a  marqué  lui-même  (li). 

JLe  préfence  du  nouveau  Roi  étoit  d'autant  plus  néceflaîrè ,  que 
fcs  deux  Grands-Maîtres ,  Dupleflies  &  Montaigu,  lui  avoîent  écrit 
que  l'Egyptien  faifoit  des  préparatifs   extraordinaires ,   qui ,    félon 


(10)  Innocent i us  ,    lib*  ii     Epijtolarum  , 

(11)  Lib.  3,  pag.  105. 


(11)    Hifloire    Ecclélîailiquc  ,    corne    i5, 
p«g.  18^  &  17S. 
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*^  toute  apparence,  étoient  deftinés  contre   eux.  En  effet,   Coradict» 
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DuPLïssiEs.  comptant  furprendre  le*  Francs  occupés  des  réjouiflances  du  mariage 
&  du  couronnement  de  leur  Souverain ,  avoir  mis  fur  pied  un  corps 
refpeâable  de  troupes ,  à  la  tête  duquel  il  s'avançoit  contre  la  ville 
d'Acre.  Au  premier  bruit  de  fes  mouvemens  ,  le  Roi  fe  mît  en 
campagne  avec  toutes  fes  forces  &  celles  des  Ordres  Militaires ,  quî^ 
félon  les  Hifloriens  Arabes ,  étoient  de  beaucoup  fupérieures  à  celles 
de  Coradin ,  &  ,  félon  les  Francs ,  de  beaucoup  inférieures.  Quelque 
brave  &  courageux  que  fût  Coradin,  il  n'ofa  ni  entreprendre  le 
ilége ,  ni  accepter  la  bataille  qu'on  lui  préfenta  :  la  contenance;  des 
Chevaliers  &  des  nouveaux  débarqués  Tintimida  au  point  qu'il  re-^ 
brouifa  chemin  &  fe  retira  fur  fes  terres  ;  on  le  fuivit  jufqu'à  la  vue 
du  grand  Caire ,  où  il  fe  tint  enfermé ,  n'ofant  faire  tête  à  ceux  qu'il 
avoit  attaqués  le  premier.  De-là  les  Francs  paflerent  devant  Damiete  ^ 
dont  ils  firent  le  (îége  ,  mais  n'ayant  pu  s'en  rendre  maîtres ,  ils 
s'en  retournèrent  en  Paleftine  chargés  de  butin  :  entre  autres  ravages 
qu'ils  firent  ,  ils  pillèrent  ,  avant  de  fe  retirer ,  le  Monaftere  des 
Melchites  y  dans  le  voifinage  du  Caire.  Coradin  cependant  en  fortit^ 
&  comme  8.'il  eût  eu  honte  de  fa  retraite ,  il  fe  mit  à  dévafter  à  fou 
tour  les  campagnes  d'Acre  &  de  Tyr ,  fans  qu'on  pût  y  remédier  ^ 
à  caufe  de  l'afile  que  fes  détachemens  trouvoient  dons  la  forterefle 
du  mont  Thabor,  d'où  ils  ne  ceflToient  de  harceler  les  Croifés  ,  ce 
qui  obligea  les  uns  à  fe  tenir  enfermés  dans  les  châteaux  ^  &  les 
autres  à  repaffer  la  mer ,  de  façon  qu'il  ne  refta  prcfque  plus  au 
Roi  que  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  avec  leurs  foudoyés  (ij)* 
Nous  avons  vu  comment  &  pourquoi ,  durant  les  interdits  gé- 
néraux ,  chacun  s'empreflToit  à  devenir  confrère  des  Templiers  ; 
cette  qualité  s'accordoit  indifféremment  aux  roturiers  &  aux  nobles  ^ 
mais  pour  celle  d'Oblat  ou  de  Donné  y  on  n'en  gratifiort  que  les 
perfonnes  de  diftinâion  y    parce  que  ces  Oblats  avoient  droit  de 


(15)  Hift.  générale  de  Jctuialcm,   Ht.  ^,|     Hift.  UnivcrfcUc,  par  une  Société  d'Angloîs;^ 
chap.  1.  itom.  16^  pag.  61SL 
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s^enrôler  dans  l'Ordre  comme  Chevaliers  quand  bon  leur  fembloit. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  donner  connoiffance  de  la  dif-    dupl issus. 


cipline  de  ces  tems-là ,  nous  allons  rapporter  un  ade  où  fe  trouve        no?, 
la  manière  dont  les  Chevaliers  recevoient  leurs  Oblats  ;    il  eft  tiré 
du  tréfor  des  chartes  de  Provence  (14.). 

ti  Sachent  toutes  perfonnes  préfentes  &  futures  ,  que  Fan  de 
M  rincarnation  1109,  au  mois  de  décembre ,  moi  Villaume  ,  par 
w  la  grâce  de  Dieu ,  Comte  de  Forcalquier ,  &  fils  de  feu  Gérauld 
99  Dami  ,  de  ma  pleine  &  libre  volonté  ,  par  amour  pour  Dieu  , 
w  je  lui  donne  mon  corps  &  mon  ame ,  de  même  qu^à  la  bienheu- 
n  reufe  Vierge  Marie  &  à  FOrdre  du  Temple ,  &  promets  que  fi 
M  je  prends  le  parti  d'entrer  un  jour  en  religion ,  je  n'en  choifir^ 
97  d'autre  que  celle  du  Temple  ,  que  je  ne  Tembrafferai  que  libre- 
99  ment  &  fans  contrainte  ;  que  s'il  m'arrive  de  finir  mes  jours  dans 
j>  le  monde  ^  je  veux  être  enterré  dans  le  cimetière  de  ces  Religieux  ; 
9»  pour  cela  je  m'engage  à  donner  à  la  Maifon^  pour  l'amour  de 
99  Dieu  y  pour  le  repos  de  mon  ame  y  de  celles  de  mes  parens  & 
"  de  tous  les  trépafifés ,  mon  cheval  avec  deux  autres  montures  ^ 
99  tous  mes  équipages  &  armures  complettes  y  tant  en  fer  qu'en 
n  bois  ,  néceffaires  à  un  Chevalier,  en  outre,  cent  marcs  d'argent, 
99  & ,  pour  gage  de  ma  parole ,  je  promets  de  donner  à  la  même 
99  Maifon ,  tant  que  je  vivrai ,  cent  fols  guillems  ,  tous  les  ans  à 
f»  la  Nativité  de  Notre  Seigneur  ;  &  je  prends  fous  ma  proteâion 
9>  &  fauve-garde  tous  les  biens  de  la  fufdite  Maifon  ,  en  quelque 
M  lieu  qu'ils  foientfitués,  pour  les  défendre,  félon  droit  &  raifon, 
>j  envers  &  contre  tous,  « 

Cette  donation  fut  faite  entre  les  mains  de  Frère  Pierre  de  Moa- 
taîgu ,  Précepteur  d'Efpagne  ,  de  Frerç,  Cadellî  ,  Précepteur  de 
Provence ,  &  de  plufieurs  autres  Chevaliers.  L'aâe  continue  ainfi  : 
«c  Et  nous ,  Frère  Pierre  de  Montaigu  ,  de  l'avis  &  du  confente- 
»>  ment  de  Frère  W.  de  Çadelli,  nous  vous  recevons  en  qualité  de 

C14)  Cangii  Glojfurium  ad  Scriptores ,  &c,  r^r^o  Oblaci, 
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w  Donné  &  Confrère ,   vous  Seigneur  Villaume  ,    Comte  de  For* 
>»  calquier,  &  vous  accordons  d'entrer  en  participation  de  tous  les. 
IV  biens    fpirituels  &  bonnes  œuvres   qui   fe   feront  déformais  par 
«  tout  rOrdre ,  tant  au-deçà  qu'au  delà  des  mers,  n 

L'ade  étoit  figné  de  plufîeurs  gentilshommes  féculiers  &  de  quel- 
ques Chevaliers  ;  favoir  :  de  Frère  W.  de  Cadclli ,  Précepteur  de 
Provence  ,  de  Frère  Bcrmond  ,  Précepteur  de  Rue  ,  dé  Freré 
Chofoardi  ,  Précepteur  de  Barle ,  de  Frère  Jourdain  de  Mifon  ^ 
Précepteur  d'Embrun  ,  &  de  Frère  de  la  Tour ,  Précepteur  de 
Lîmaife. 

Nous  pourrions  rappeller  îcî  bon  nombre  de  grands  hommes  qeî 
faifoîent  alors  l'honneur  du  Temple  en  difFérens  royaumes  ;  maît 
nous  nous  contenterons  de  nommer  entr'autres  : 

Le  Frère  Aimeri,  Précepteur  d'Angleterre,  &  Tréforîer  du  Roi 
Jean  ,  qui  fotrfcrîvit  à  VzStt  par  lequel  ce  Prince  convient  d'une 
dote  en  faveur  de  la  Reine  Ifabelle  (  i  J  V 

Le  Frère  Gilon  de  Tours,  Tréforier  du  Roi  à  Paris ^  qui  fouf- 
crivit ,  avec  fon  Clerc ,  au  contrat  de  mariage  entre  Hugues ,  Roi 
de  Chipre,  &  AIîx,   fille  de  Henri  H,  Comte  de  Champagne  (i^). 

Raimond  de    Gurbî ,  Précepteur   d'Aragon ,   qui  travailla    avec 
fuccès  à  la  réconciliation  du  Roi  Dom  Pedre  avec  la  Reine  mère, 
de  concert  avec  le  Précepteur  d'Empofte,  Simon  Labata  &  quel-  ^ 
ques  autres  Seigneurs   (17). 

Atorella,  Souverain  de  Quintana  en  Eftramadoure ,  qui  après  s'étr^^^ 
fîgnalé  au  fiége  d'Adamuz ,  fe  fit  Templier  le  jour  même  que  cettr^^ 
ville  fe  rendit,  &  fut  enrôlé  par  Pierre  de  Montaigu,  en  préfen<^,r:, 
du  Roî&  de  l'Evéque  de  Sarragofle  (18). 

Firerc  Pierre,  Proctfreur  de  la  Maifon  de  Turenne,  dans  le  V 
Xîmoufin. 

Guillaume  de  Monrédon ,  l'un  des  plus  grands  perfonnage^  ,^ 


(15)  Piiâa.cûnvaiùoncs^  Uc*  BJmcri^  tom»  i , 
Cl6)  Thejaurus  Anecdote  t.  i ,  co/,  807. 


C17)  Hiffania  illufiratay  tom.,y^ji0^ 
(18)  Ibidem,  pag,  64, 
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fon  tenis  ,    à  qui  le  Roi]  d'Aragon  confia  Tédacation  de  fon  fils 
rinfant  Dom  Jacques  ,  &  celle  de  fon  neveu  Raimond  Bérenger ,    DupIVsVii*. 
quatorzième  Comte  de  Provence  (19). 

Gui  de   Montpellier,  petit- fils  de  S.   Guillaume  (*). 
Girault  de  YiHers,  Précepteur  de  France  &  d'Auvergne  ,  devant 
lequel  la  Maifon  de  Fouilloufe  &  fon  Supérieur  Frère  Jean  Schaldî 
reconnurent  devoir  àPEglife  de  Clermont  une  obole  d'or  à  chaque 
changement  d'Evêquc  (10). 

Ce  fut  en  1209  ^"^  ^^*  Templiers  furent  appelles  en  Poméranie> 
&  fondés  dans  les  fiefs  de  Rorich  y  Paufin  &  ^ildenheuh  » .  donc 
on  leur  fit  donation  y  comme  de  quelques  autres,  tertres  ^  pour  kfr: 
quelles  ils  firent  hommage  &  prêtèrent  ferment  dç  fidélité  amt 
Ducs  de  cette  Province  :  ils  accompagnèrent  Cafîmiir  dans  fon  ioyêfgo 
d'outre-mer,  &  lui  fervirent  dans  la  fuite  de  ConfeiUers  à  fa 
Cour  (2.1). 

Henri,  Duc  de  la  baffe  Lorraine^  doqna  cette  même  année  aiut 
Chevaliers  de  Vaillenpont,  près  de  Nivelle,  le  droit  de  poffédcr^ 
en  franc-alleu,  plufieurs  fonds  qu'un  de  fes  vafTaux,  nommé  Francon 
d'Archenne  ,  avoir  détachés  du  fief  de  Thiene^ ,  pour  en  transférer, 
le  domaine  aux  Chevaliers ,  &  qu'il  leur  transféra  en  effet  libre  de 
toutes  charges  &  redevances  (22). 

Frédéric,  Roi  de  Sicile,  voyant  rufag.e  qu'ilç  faifoient  de  leurs 
revenus  ,  &  par  confidération  pour  le  Précepteur  de  Sicile ,.  Guil- 
laume d'Oréja  ,  leur  fit  auflî  don ,  vers  ce  tems-ià , .  de  la  maifon 
qu'ils  ont  habitée  à  Meflînc ,  &  d'une  terre  appélléc  Murrum^  dans 
le  territoire  de  Saint-Philippe ,  le  tout  à  la  recommandation  d'un 
François  nommé  le  Comte  Payen,  de  Paris ,  trèsrconfîdéré  à  la  Cour, 
de  Frédéric  (23).  L'ade  en  fut  paffé  à  Panorme,  par  Gaultier  de 


•!.^ 


(r^y  Gnufridi,  Hîft.  de  Provence,  tom.  i, 
pag  118. 

(  *  )  Ckr.  Henrzques  Gerualogia  B,  GuilL 

(10)  GallkL  Chn'ftiana  nova»  tom.  z^  pag. 
t$  y  infirame/Uorum. 

(11)  Hijhria  Epifcopatûs  fiamintnfis  inter 


Scriptores  rcrum  Germanicarum  ^  à  Leudevig 
'editqs,tom,iyCoL$$4. 

Xii)  AmK  Miréù  Opéra  Diplom. ,  tom.  i, 
pag,  iioj. 

(  13  )  SicUié  Antlquitates  ,  val.  5 ,  co/.  lo^s» 
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Paléna,  Evêque  de  Catane,  &  Chancelier  du  Royaume.  Peu  après,  le 
DoPLissiEs.  même  Frédéric  confirma  toutes  les  donations  faites  à  POrdre  par  le 
\^^^  Comte  Rainauld  de  Modica ,  entr'autres  celle  du  lieu  dit  Pantanum 
Salfum  &  de  toutes  fes  dépendances,  Ctué  fur  le  territoire  de  PEntînî, 
dans  la  vallée  de  Noto  :  c'eft  encore  aujourd'hui  une  célèbre  Com« 
raanderie  (^4). 

Le  Comte  de  Touloufe ,  fur  fe  point  de  faire  .un  long  voyage, 
fit ,  avant  fon  départ ,  un  teftament  par  lequel  il  lègue  aux  Che- 
valiers des  deux  Ordres,  au  cas  qu'il  vienne  à  mourir  en  route  , 
tout  le  bled  &  le  vin  qu'on  aura  recueillis  cette  année  dans  fes 
terres ,  &  tout  le  bétail  qui  fe  trouvera  pour  lors  dans  fes  écuries, 
deftinant  fur-tout  à  ceux  du  Temple  fon  cheval  de  bataille  ,  fes 
armes  ,  fa  cuirafle  &  toutes  fes  armures  (1^  ). 

A  Conftantinople ,  on  les  avoit  placés  dans  le  quartier  de  Saînte- 
Homonée  ,  où  il  y  avoit  un  oratoire  dédié  aux  Saints  Martyrs 
Marin  &  Pentaléon  :  cet  endroit  fut  appelle  Sainte-Homonée  ou 
Concorde ,  parce  qu'on  y  avoit  tenu  le  fécond  Concile  général ,  qui , 
après  avoir  condamné  les  Hérétiques  du  tems ,  fit  le  fymbole  que 
TEglife  chante  à  la  mefle  (26) 

L'année  fuivantc,  le  Roi  d'Aragon  donna  à  Pierre  de  Montaîgu, 
1x10.        Précepteur  d*Efpagne,  en  reconnoilfance  des  derniers  fervices  rendus 
à  rÉtat ,  le  fort  d'Azuda ,  avec  toutes  fes  fortifications ,  &  la  ville 
de  Torrofe  en  Catalogne  ,  que  les   Chevaliers  avoient  fi  vaillam- 
ment défendue  en   1149  C^-y), 

Dans  la  diftrîbution  que.  les  Croifés  fe  firent  de  l'Empire  Grec 
après  la  prife  de  Conftantinople,  îa  Theflalie  étant  échue  à'fionifacc , 
Marquis  de  Montferrat,  il  y  introduifit  les  Templiers,  &  leur  donnai 
une  fortereffe  appellée  Ravennique ,  avec  toutes  fes  exemptions  f^^^ 
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dépendances  ;  dans  le  voifinage  de  cette  place ,  ils  fortifièrent  à  ===== 
grands  frais  un  lieu  nommé  Siton ,  que  le  Marquis  Pallavîcin  &  duplessus. 
le  Connétable  de  Boniface  leur  avoient  donné  pour  fervir  de  bou-  î^- 
levard  contre  les  Arabes.  Après  trois  ou  quatre  ans  de  paifible 
poflefîîon,  rOrdre  fe  vit  enlever  par  force  ces  deux  places  par  le 
fuccefleur  de  Baudouin  ,  fous  prétexte  qu'elles  lui  étoient  néceffaires 
pour  fe  défendre  contre  les  Lombards  ,  car  tous  ces  Chefs  de  la 
dernière  Croifade  ne  vécurent  pas  long-tems  en  paix  dans  leurs 
nouveaux  établiflemens.  Les  Chevaliers,  s'étant  plaints  au  Pape  de 
ces  injuftices  ,  Innocent  manda  aux  Archevêques  de  Patras  & 
d'Athènes  de  folliciter ,  auprès  de  FEmpereur ,  la  reftitution  de 
ces  places ,  dont  il  avoit  invefti  un  Seigneur  de  Citros ,  qui  s'ap- 
puyoit  de  l'autorité  impériale  pour  les  retenir.  c«  Seroit-il  conve- 
«  nablc ,  dit  le  Pape ,  d'abandonner  les  intérêts  de  ces  Religieux  ^ 
»>  qui  efluient  tant  de  travaux  pour  la  caufe  commune  ?  C'eft  pour- 
M  quoi  nous  vous  enjoignons  d'avertir  l'injufte  détenteur ,  de  l'obliger 
M  à  reftitution ,  &  de  Vy  forcer  même ,  s'il  eft  néceflaire ,  par  voie 
w  d'interdit  &  d'excommunication  (i8).  » 

Le  même  jour,  c'eft-à-dire,  le  17  de  feptembre,  le  Pape  fit  ex- 
pédier aux  Chevaliers  pluf^eurs  lettres  confirmatives  de  donations 
ijui  leur  avoient  été  faites  en  Grèce,  entr'autres  d'une  maifon  appelléc 
Philocali,  fituée  dans  la  ville  de  Theffalonique ,  d'une  Eglifc  de 
Sainte-Lucie ,  hors  des  murs  dé  Thebes  ,  donnée  en  reconnoiflance 
par  le  Cardinal  de  Sainte-Sufanne ;  de  tout  ce  qu'ils  avoient  reçu, 
dans  le  Negrepont ,  des  libéralités  de  Jacques  d'Avennes  &  de 
quelques  autres  Seigneurs  de  cette  Ifle  ,  c'eft-à-dire ,  du  Palais  de 
Lageran ,  du  château  d'Oïfparis ,  enfin  de  toutes  les  terres  &  pof-: 
fcflîons  dont  Hugues  de  Coligni ,  Rolandin  &  Albertin  de  Cartufe 
les  avoient  rendus  propriétaires  (29). 

Ceux  de  Romanie  ayant  auflî  demandé  au  Saint-Siège  confirma- 


Ci«)  Innocentiusy  Epîftolar.  lib.  ij  ,  pag.\     (i^)IbidciBj  tpiftoUi^^^  144, 14^,  1^6. 

Tome  L  I  î 


■^  '    '•  tion  de  ce  qu'on  leur  avoît  depuis  peu  conféré  ,  en  vue  des  fer— 

Philippe 

DupLEssus.  vices  qu'ils  rendoient  à  la  Paleftine,  Innocent  leur  répondit  le  id 
i:,ic^  du  même  mois ,  &  les  autorifa  dans  la  pofleflîon  de  trois  place», 
fortes  ,  dont  la  première ,  nommée  Pafalan  y  avoît  été  <édée  en 
propre  par  le  Seigneur  Guillaume  de  Réfî ,  François,  &  par  GeofFroi 
de  Viilehardouin  ,  Prince  d'Achaïe  ;  la  féconde ,  favoir  Paliopoli  ^ 
venoit  du  même  GeofFroi  &  de  Hugues  de  Befançon  ;  la  troifieme^ 
qu'on  appelloit  PAflFuftan  ,  venoit  de  Guillaume  de  Champlitc  ^ 
fumommé  le  Champenois  (3o)» 

Les  Chevaliers  ne  furent  pas  long-tems  fans  être  moleftés  ,  tant  de 
ta  part  des  Laïques  que  des  Eccléfialliques ,  dans  ces  nouvelles  acquilî* 
tions.  La  Marquife  de  Montferrat ,  qui  avoit  formellement  confenti 
aux  donations  que  fon  mari  Boniface  leur  avoit  faites,  leur  fufcita 
cjans  la  fuite  tant  de  chicanes ,  que  le  Pape ,  non  content  de  l'en 
réprimander  lui-même ,  crut  auflî  devoir  charger  les  Archevêques  de 
Larifle  &  de  Patras  de  prendre  leur  défenfe  contre  elle ,  par  cette 
raifon  que  ,  parmi  les  perfonnes  qu'il  convient  de  protéger  ,  les. 
Templiers  le  méritent  d'autant  plus,  que  les  dangers  auxquels  ils^ 
s'expofent  font  très  -  fréquens  &'  dignes  de  Tattention  du  Saint— 
fiégc  (31). 

Il  fallut  encore  s'oppofer,  en  même  tems,  aux  injuflices  de  deux, 
autres  puiflans  ravifleurs ,  Vun  Seigneur  de  Negrepont  ,  qui  avait 
envahi  les  donations  de  Jacques  d'Avennes;  l'autre ,  gentilhomme  de& 
environs  de  Thebes,  qui  en  vouloir  à  celles  des  deux  frères  Rolahdia 
&  Albcrtin  de  Canufe  (31). 

Les  immunités,  dont  les  Prêtres  du  Temple  jouilToient  en  Ronianie-, 
con^me  ailleurs,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  attirer  du  chagi 
de  la  part   des  Evêques   Grecs  :   celui  d;^  Citonia,  ayant  un  joui 
.  rencontré  un  Chapelain  qui  portoit  le  Saint  Viatique  à  un  de  fe 
confrères,  fit  main-bafle  fur  le  miniftre  ,  &  lui  ayant  arraché   de 


r  Xîo)  Innocent  lus  y   Epiftolar.' iib.ii  ^  epiJlA     (31)  Ilrdcm,    cpift,  lyi.  . 
147,  143,  14^,  150,.  l     C;'-)  iUdcm,  cpifi,  15},  l/4i 
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mains  le  ciboire,  fi.in§  crainte  de  profaner  les  redoutables  Myflercs,  s=s===s- 
•le  frappa  rudement,  &  le  fit  enfermer  dans  un  cachot ,  à  la  honte    Dupless'ies. 

de  l'Ordre  Clérical.  Un  autre  chef  d'accufation  ,  porté  à  Rome  contre 
le  même  Prélat ,  fut  qu'il  avoit  été  caufe  qu'un  domeftique  des 
Chevaliers  étoit  mort  fans  les  derniers  Sacremens ,  pour  avoir  em- 
pêché ,  par  vengeance  ,  qu'on  ne  les  lui  adminiftrâr.  En  rue  de 
remédier  à  ces  excès,  le  Pape  enjoignit  à  TEvêque  de  Thermopile 
&  à  deux  autres  Commifîaires  d'aflembler  les  parties,  d'informer 
contre  les  coupables ,  &  de  leur  impofcr  une  pénitence  canonique  {^;^). 

.  L'Archevêque  de  Patras  ayant  fait  faifir,  fur  les  Chevaliers,  une 
maifoD  avec  plufieurs  meubles  de  la  valeur  de  deux  mille  iix  cent  dix* 
huit  perpres,  monnoie  de  Conftantinople ,  qui  font  près  de  onze  cent 
quarante-ïçinq  livres  tournois ,  TafFaire  fut  portée  à  Rome ,  &  renvoyée 
aux  Evéques  de  Thermopile  &  d'Athènes,  qui  condamnèrent  le 
Prélat;  &  autoriferent  les  complaignans  à  rentrer  en  poflcflîon  de 
leurs  effets  :  mais  le  ravifleur  les  en  ayant  empêchés, J'affaire  traîna 
«n  longueur ,  &  ne  fut  terminée  que  Tannée  fuivante.  L'Archevêque, 
trouvé  coupable  une  ieconde  fois,  ûit  condamné  au>(  dépens  par 
d'autres  Commiflaires ,  qui ,  fans  faire  droit  iur  l'article  de  la  pro- 
priété ,  adjugèrent  les  biens  en  queftion  à  ceux  qui  en  avoient  été 
injuftement  dépouillés.-  En  conféquence ,  Innocent  chargea  l'Arche- 
vêque de  Thebes  de  pourfuivrc  cette  reftitution,  &  de  mettre  à 
exécution  les  cenfures  portées  contre  lei  réfraâaires ,  jufqu'à  ce  que 
les  Templiers  fuflent  entièrement  fatisfaits  (34). 

Le  même  Prélat  fufcita  encore  cette  année  une  autre  mauvaife 
affaire  à  l'Ordre ,  à  l'occafion  d'une  Abbaye  nommée  Provata ,  qu'on 
avoit  reçue  des  mains  du  Souverain.  Des  Juges- Arbitres  ,  chaînés 
d'examiner  le  droit  des  parties,  condamnèrent,  fur  je  ne  fais  quel 
fondement,  les  Templiers  à  fe  deflaifif .  du  bénéfice  :  ceux-ci  en 
ayant  appelle  au  Saint-Siège ,  leur  refuge;  ordinaire ,  le  Pape  décida. 


(3J)   Innoceiuius  ,    Epiflolarsm    iib.  ,\yA     (j4)J[bidcm,  epzfi.  ly;  ,  necnon  lib.  14, 

li  îj 
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après  aroîr  examiné  les  raifons  de  part  &  d'autre  ,  que  rArchevéqoe 

Philippe  ri        - 

DipiissiEs.    refteroit  en  pofleflîon  de  TAbbaye  ,  jufqu'à  ce  que  les  Chevalier» 
,^,^         euffent  prouvé,  comme  ils  le  promettoient ,  que  Provata  leur  avoît 
été   donnée   par  le  Souverain  ,   &  que   l'Archevêque  même    avok 
confenti  depuis  à  cette  donation,  ce  Ceft  pourquoi  nous  vous  en- 
"  joignons,  dit  le  Pape  aux  Commiflaires ,  de  maintenir  TArche- 
>>  vêque  en  poflefTîon  de  Provata  ,  &  de  recevoir  les  preuves  des 
"  Chevaliers  :  s'ils  démontrent  ce  qu'ils  ont  avancé  ,  vous  obligerex 
"  le  Prélat  à  reftituer  à  l'Ordre  le  bénéfice,  avec  tous  les  fruits  qu'il 
»»  en  a  perçus  ;  que  fi  l'Archevêque  refufe  de  comparoître  dans  Pef- 
»  pace  d'un  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  fignîfiCarion  des  pré- 
0»  fentes,  vous  procéderez,  nonobftant  tout  appel,  &  contraindre! 
^  par    cenfures    ceux  qui    refuferont   d'acquiefcer    à   votre    juge— 
"  ment  (35).  m  Comme    on  ne  voit  nulle  part  fi  les  Chevaliers 
donnèrent  les  preuves  qu'on  exigeoit  d'eux ,  on  ne  peut  pas  afTurer 
fi  ce  procès  fut  terminé  à  leur  avantage  j   comme  les  précédens* 
Peu  auparavant ,  ceux  de  Paleftîne  s'étant  plaints  au  Pape  de  ce 
qu'après  avoir  reçu  du  Saint-Siège  le  manteau  blanc  pour  diftinâif» 
de  leur  Ordre,  les  Teutoniques,  fur-tout  ceux  de  Saint- Jean  d'Acre, 
s'ingéroient  dé  le  porter.  Innocent  en  écrivit  à  ces  derniers  &  à 
leur  Grand-Maître ,  qui  étoît  pour  lors  Herman  Bart ,  gentilhomme 
du  Holftein  ,  &  leur  manda  qu'afin  d'éviter  toute  occafîon  de  jaloufie 
&  de  querelle,  ils  dévoient  fe  contenter  de  leur  habit  ordinaire,  & 
laifler  aux  Templiers  la  couleur  blanche  :  en  même  tems  il  orclonne 
au  Patriarche  de  Jérufalem  de  veiller  à  ce  que  les  Teutoniques  fuivent 
leur  premier  ufage ,  &  veut  qu'on  les  y  contraigne  par  cenfures  ,  s'il 
eft  néceflTaire  (3^). 

Ce  règlement  prouve  que  Pierre  de  Duisbourg ,  dans  fa  Chronique  ^ 
de  Prufle,  Marin  Sanut  &  Funccius ,  fuivîs  d'une  foule  de  Modernes  ^^^ 
fe  font  trompés  en  avançant  que  les  Teutoniques  reçurent,  à  leurx. 


(3O  Innocentîus^  Epifiolarum  UB.  14,  epffi.i    (  j^)  Ibidem,    epifi.  iij  ,  n^. 


D  Ë  s     T  E  M  P  L  I  E  R  s.  153 

înftitutîon ,  le  manteau  blanc  du  Saint*Siégc.  II  eft  vrai  qu'ils  s'em- 
barrafferent  peu  de  la  défenfe  du  Pape  ,  quMls  reprirent  dans  la  fuite    Duplessies. 


le  manteau  blanc,  &  qu'ils  s'en  fervent  encore  maintenant,  comme 
nous  Pavons  vu  fur  quelques  peintures;  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  fut  leur  habit  primitif. 

Ceux  qui  ont  révoqué  en  doute  que  les  Templiers  aient  jamais 
eu  d'établiflemens  en  Hongrie ,  n'avoient  pas  lu  les  ouvrages  d'In- 
nocent III  :  ils  y  auroient  trouvé  deux  lettres  adreffées  aux  Pré- 
cepteur &  Chevaliers  de  ce  Royaume  fur  la  fin  de  cette  année  12 10. 
Dans  la  première ,  le  Pape  confirme  un  échange  qu'ils  firent  avec 
l'Evéque  de  Zagrab  ;  dans  la  féconde ,  il  s'agit  des  terres  &  bien- 
faits qu'ils  reçurent  du  Roi  André  fécond ,  fur- tout  d'un  lieu  dît 
Saint-Martin ,  dont  ils  demandoient  au  Pape  de  leur  confirmer  la 
pofTeffion  (37). 

Sur  d'anciennes  traditions,  que  M.  Bel  a  trop  légèrement  fuf- 
'  peôées ,  on  fait  qu'ils   ont  habité  le  château   nommé  Bujax ,   oîi 
l'on  voit  encore  des  vertiges  de  leur  Chapelle,  le  fort  Kefmark, 
dans  le  Comté  de  Szepes-Var.  On  prétend  même  que  Szetfenium 
leur  doit  fa  fondation ,  &  qu'ils  ont  autrefois  exploité  les  mines 
du  mont  KupfFerfchacht ,  dans  le  tems  qu'ils  habitoient  la  maifon 
de  Stole.  «  Avec  tout  cela  il  feroit  à  fouhaiter,  dit  l'Auteur  de 
w  la  notice  de  Hongrie,  que  quelqu'un  nous  démontrât,  par  di- 
w  plômes  ou  par  auteurs  dignes  de  foi ,  /s'il  y  eût  jamais  des  Tem- 
>»  pliers  dans  ce  Royaume  (38).  »  Nous  ne  pouvions  répondre  au 
vœu  de  M,  Bel  d'une  manière  plus  fatisfaifante ,  qu'en  lui  appor- 
tant   l'autorité    d'Innocent   III   &   celle    des   Hiftoriens   cités    en 
notes  (39)«     Fondé  fur  une    opinion  commune  dans  le  pays,  le 
le  même  Auteur  préfume  que  l'Ordre  a  eu  pluficurs  autres  habita- 
tions en  Hongrie  :   deux  dans  le   Comté   de  Lîptow,  deux  dans 


laio. 


(^n)  Innocentius y  Epiftolarum  iii.  14,  epifl, 

(  38)  Notitia  Hungariâ,  tom.x,  pag,  519  5 
tom.  4,  pag.  io6  &111. 


(  J^)  Scriptores  rerum  Auftriacarum^  tom.  x, 
pag.  781. 
Item ,  Hifioria  Ordinis  Teutonicorum ,  pan. 
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SÊmsassBosa  celui  de  Thurocz,  &  une  dans  celui  de  Piliez;  celle-ci  eft  Sainte- 

Philippe 

DuPLEssiEs.    Marie-la-BIanche ,  dans  une  plaine  proche  de  Tancienne  Bude ,  où 


itio.  Ton  voit  la  première  Chapelle  qui  fut  érigée ,  en  ce  Royaume ,  en 
rhonneur  de  la  Mère  de  Dieu  en  1303.  C'eft  encore  un  des  plus 
célèbres  pèlerinages  du  pays ,  félon  Bonfinius. 

Celles  du  Comté  de  Thurocz ,  font  Blatnicza  &  Béléhrad  :  la 
première,  qui  eft  palTée  aux  Rois  de  Hongrie  depuis  la  fuppreflion 
de  rOrdre ,  eft  un  fort  fitué  fur  une  roche  efcarpée  &  inaceflîble 
du  côté  de  TOrient,  de  laquelle  on  ne  peut  approcher  que  par  un 
fentier  embarrafle  de  gros  blocs  de  pierre.  Bélchrad  n'étoit  pas  un 
château  ;  on  voit  encore  des  ruines  &  vertiges  de  niaifon  régulière 
dans  la  colline  où  ce  Couvent  étoit  litué. 

Les  deux  endroits  que  TOrdre  a  pofledés  dans  le  Comté  de 
Liptow ,  font  fitués  Tun  fur  le  mont  Mnich ,  Tautrc  au-defîus  d'un 
village  nommé  Sainte-Marie  :  le  premier  eft  un  lieu  autrefois  cé- 
lèbre j  &  connu  fous  le  nom  de  Saint  -  Martin  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  lettres  dlnnocent  III;  le  fécond  eft  un  château 
fitué  fur  le  penchant  d'une  colline  ,  lequel  fut  rafé  par  les  Thaborites 
en  1425  (40)- 

Les  incurfîons   fréquentes  des  Infidèles  voifins  de  la  Hongrie, 
rendoient  les  Templiers  néceffaîres  dans  ce  Royaume  :  ils  s'y  firent 
connoitre  toutes   les   fois   qu'ils   eurent   à  y  paffer  pour  aller  en 
Orient,  &  ils  s'y  font  apparemment  répandus  de  la  bafle  Autriche, , 
où  ils  avoient  plufieurs  habitations,  entr'autres  DicfterftorfF,  autre- 
fois  DietrichcrsdorfF,    à  préfent  ruiné;    le    château   d'un    bourg, 
nommé   SizcndorfF,   la   petite   ville  d'Ebenfurth  ,   à  fîx  milles   de 
Vienne ,  à  l'orient ,  qui  doit  à  l'Ordre  fon  origine ,  &  une  maifoi 
dans  Afparn,  bourgade  défendue  par  une  citadelle,  au- delà,  d 
mont  Ménard  (41). 

L'année  iii  i  ne  nous  offre  rien  de  plus,  qu'une  fuite  de  démêli 


I1XI« 


(40)  Notina  HungarU ,  tom.  i ,  pag,  i\6  A     (41)  Auftria  ex  Arclnvis  MtUicenfihus ili 
l^5>  S19»  S^i'i^'  tom.  UPag'l?}  &  I7y.       Wata,  pag.^n ,  241,  1416*177. 


Il(i« 


D  E  s     T  E  M  P  L  I  E  R  s.  1^^ 

entre  les  Chevaliers  &  ceux  qui   en  vouloient  à  leurs  biens  &  à  s 

leurs  exemptions.  Quelque  minutieux  qu'en  pareille  le  récit,  nous    Du^iEsms. 
ne  laiflerons  pas  de  le   continuer;  il  fervira  du  moins  à  montrer  ' 
que  rOrdrc  ne  fut  prefque  jamais  fans  ennemis  puiflans. 

En  Iralie ,  TEvéque  d'Ofimo  ayant  à  faire  ^  aux  Chevaliers  de 
Saint-Philippe  de  Plane  ,  des  répétitions  auxquelles  ceux  -  ci  ne 
vouloient  entendre ,  TafFaire  fut  commife  aux  Evéques  de  Fano , 
de  Jéfi  &  d'Ancône  ,  qui  afiignerent  les  parties  à  compa- 
roître.  PEvéque  d'Ofimo  exigeoit  des  Templiers  :  i®.  qu'ils  lui 
payafient  le  tiers  des  mortuaires  qu'ils  percevoient  dans  fon  Dio- 
cefe  ;  2^.  le  fixieme  des  revenus  de  TEglife  de  Saint  -  Philippe  ; 
3°.  la  dîme  des  Eglifes  de  Sainte-Marie,  de  Saintc-Marine  &  autres 
terres;  4°.  le  droit  de  cathédratique,  qu'on  les  accufoit  de  n'avoir 
pas  payé  en  entier  jufqu'alors;  5°.  qu'ils  renonçaflent  au  droit  d'inf- 
titucr  &L  de  dcftituer  des  Prêtres  dans  Péglife  de  Saint-Philippe, 
de  même  qu'à  celui  d'y  admettre  des  excommuniés  aux  offices  & 
à  la  fépulture  eçcléfiaftique  ;  5°.  enfin  qu'on  payât  quarante  perpres 
de  dommages  &  intérêts,  tant  pour  avoir  engagé  plufieurs  de  fes 
fermiers  &  châtelains ,  que  pour  avoir  négligé  la  culture  des  terres 
qu'on  avoit  de  lui  en  emphytéofe. 

Les  Chevaliers,  de  leur  côté,  ayant  fait  l'énumératîon  des  terres, 
dimes  &  prés ,  &  pâturages  dont  f  Evêque  les  avoit  dépouillés  , 
les  Ccmmif.aires  entendirent  les  témoins  de  part  &  d'autre,  & 
envoyèrent  leurs  dépofitions  au  Pape  ,  qui  après  les  avoir  examinées, 
&  avoi    entendu  les  Procureurs  des  parties,  décida  : 

i^  qu'au  lieu  du  tiers  des  mortuaires  que  TEvêque  d'Ofimo  ré^ 
pércit,  il  n'en  percevroit  que  le  quart,  dont  il  feroit  libre  aux 
Chsivallers  de  dillraire  le  prix  des  chevaux  &  de  l'armure  des  mou--' 
rans ,  que  le  Saint-Siège  leur  avoit  accordé  en  faveur  de  la  Terre 
Sainte. 

2®  Que  pour  le  fixieme  de  l'Eglife  de  Saint-Philippe,  le  Prélat, 
convaincu  d'en  avoir  fait  donation ,  n'étoit  plus  en  droit  de  le  répéter 


^^6  HISTOIRE 

'       V'  Qu'au  lieu  du  quart  des  dîmes  de  Sainte-Marîe  &  de  Saînfe- 
Philippe         ^  ^ 

DuPLEssiEs.    Marine ,  on  lui  accorderoit  feulement  un  quart  de  bled  &  un  q*  art 

ixii.        de  méteil. 

4°.  Que  pour  droit  Cathédratiquc  on  ne  lui  dcvoit  pas  plus  de 
deux  fous,  monnoie  courante. 

^^  Que  les  Chevaliers  jouiroient,  comme  auparavant,  du  droit 
d'inftituer  &  de  deftituer  des  Prêtres  dans  leurs  Eglifes  ,  félon  le 
privilège  qui  leur  en  avoir  été  accordé  par  les  Souverains  Pontifes  (41); 
qu'ils  n'admettroient  cependant  aucun  excommunié  aux  offices  &  à 
la  fépulture,  que  conformément  à  la  permiflîon  qu'ils  en  avoicnt  du 
Saint-Siège. 

ce  Enfin ,  dit  le  Pape ,  nous  avons  condamné  TEvêquc  d'Ofimo 
M  à  vous  reftituer  les  prés  &  les  champs  dont  vous  faites  répéti- 
>>  tîon  ,  fans  lui  ôter  néanmoins  le  droit  d'en  revendiquer  la  pro- 
M  priété,  &  parce  que,  à  notre  follicltation ,  fon  Agent  vous  tient 
w  quittes  des  quatre  cents  perprcs,  à  charge  de  renvoyer  les  fer- 
99  miers  que  vous  aviez  engagés  ,  &  parce  que  ,  de  fon  côté, 
»  votre  Procureur  a  renoncé  à  fes  prétentions  fur  les  dîmes  dont 
M  vous  avez  été  fruftrés ,  à  condition  qu'il  vous  fera  libre  de  les 
«  percevoir  dorénavant  :  nous ,  en  conféquence  ,  vous  déchargeons 
99  des  torts  &  dommages  que  vous  vous  étiez  caufés  réciproque- 
9J  ment ,  &  vous  défendons ,  à  vous ,  de  ne  plus  engager  à  votre 
99  fervice  les  fermiers  de  TEvéque  contre  fon  gré  ,  &  à  TEvêque 
>»  de  ne  plus  vous  troubler  dans  la  jouiflance  des  dîmes  en 
f>  queftion  (43).  »> 

II  s'étoit  encore  élevé  un  différend  de  même  nature  en  Italie  entre: 
les  Chevaliers  d'Aventin   &  les    Moines    de   Grotta-Ferrata  ,    air 
fujet  de  l'Eglife  de  Sainte -Marie  de  Sorrefco  ;    fur   le  rapport  def 
témoios  &  l'autorité  des  monumens   produits  de  part  &  d'autre 
Innocent  le  termina ,    décidant  que  cette  Eglife  ,    avec  toutes  fe 


(41)  Sous  les  cnfansdcLouis-lc-Débonnairc, 
les  Laïques  ctablifToient  des  Prêtres  dans  leurs 
JEglifcs ,  ou  les  chaflbient  fans  le  confeutcmcnt 


des  Eve  ]ucs. 

(4O  Innocent i us  ,  Epîfiolarum  liL  14,  p* 
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dépendances  appartiendroit  aux  Templiers;   que  les  Moines  renon- 
ceroîent  à  toutes  leurs  prétentions  &  au  droit  qu'ils  fembloient  avoir    Duptt'sfEs. 
fur  les  fonds  ,   à  condition   que  les  Chevaliers  [leur  payeroient  tous         T^TT 
les  ans  ,  à  Rome  ,  trente  fous  de  cens ,  à  la  fête  de  TAffomption  (44). 

Malgré  toutes  ks  voies  de  douceur  employées  jufqu'alors  par  le 
Pape  &  les  Orientaux  ^  pour  engager  le  Roi  d'Arménie  à  rendre 
juftice  aux  Templiers ,  les  chofes  n'en  étoient  pas  plus  avancées.  Le 
Patriarche  de  Jérufalem^  voulant  enfin  eflayer  encore  une  fois  de  les 
réconcilier ,  détermina  le  Grand-Maître  à  envoyer  de  fes  Chevaliers 
au  Roi  pour  entendre  fes  raifons  &  répondre  à  fes  griefs.  Quoique 
ks  députés  fuflent  munis  de  toute  l'autorité  néceffaire  pour  terminer 
ces  vieilles  querelles ,  loin  d'acquiefcer  à  leurs  propofitions ,  Léon 
ne  voulut  pas  même  irrévocablement  promettre  de  s'en  tenir  au  juge- 
ment que  Dupleflîes  demandoit  ;  &  non  ccmtent  de  s'être  emparé  du 
port  fionel  &  de  quelques  autres  fonds  ^  dont  les  Chevaliers  tiroient 
leur  principale  fubfiftance ,  il  mit  des  Soldats  dans  leurs  Commanderies , 
pour  y  vivre  à  difcrétion ,  &  empêcher  qu'on  n'en  tranfportât  rien. 
Le  Pape  eut  beau  réitérer  fes  plaintes  &  fes  menaces,  tout  devint 
inutile  ;  il  fallut  que  le  Patriarche  ufât  de  toute  l'autorité  qu'il  avoit 
du  Saint-Siège  pour  fommer  le  Roi  de  donner  à  l'Ordre  main-levée 
de  ce  qu'on  lui  avoit  faifi;  puis,  après  lui  avoir  notifié  qu'on  étoit 
difpofé  à  recevoir  fes  plaintes  &  à  lui  rendre  bonne  juftice  ,  on 
lui  fixa  un  terme ,  aprcs  lequel  on  menaçoit  de  l'excommunier ,  s'il 
perfiftoît  dans  fon  obftination.  Le  tems  expiré ,  le  Patriarche  porta 
la  cenfure ,  &  défendit ,  fous  la  même  peine ,  à  tous  les  étrangers 
&  naturels  du  pays  de  lui  prêter  aucun  fecours  dans  les  violences 
qu'il  faifoit  aux  Templiers. 

Cette  fentence  ne  fit  qu'animer  davantage  le  Roi  contre  eux  :  il 
kur  enleva  tout  ce  qu'ils  pofledoient  dans  fes  Etats  ,  à  l'exception  de 
deux  places ,  dont  il  ne  put  s'emparer  ;  &  tandis  qu'ils  étoient  oc- 
cupés à  faire  pafler  des  vivres  dans  leurs  châteaux  de  la  Principauté 


(44  V  Innocentius^  £p:jîo!ar.  iiù.  14  »  e^ift.  91  &  91, 

Tome  I.  K  k 
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mr\n  d^^ntioche  ,    il  renvçrfa   tout  ce  qui  leur  relloit  d^habirations  en 

DuPLEssiEs.  Arménie,  après  en  avoir  chafl'é  tous  leurs  fujets  ,  fermiers  &  vaflaux. 
7^7.  Un  jour  que  les  Chevaliers  s^étoient  mis  en  marche ,  Dupleflîes  à  la 
tête  ,  pour  ravitailler  un  de  leurs  forts  ,  les  gens  du  Roi  allèrent  les 
attendre  dans  un  défilé ,  fe  jetterent  fur  le  Grand-Maître  ,  le  blef- 
ferent  avec  plufieurs  de  fa  fuite,  lui  tuèrent  un  Chevalier  &  dé- 
pouillèrent les  autres  de  tout  ce  qu'ils  purent.  Le  Pape ,  informé  de 
ces  excès  par  le  Patriarche ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  «  Il  n'eft  pas 
M  poffible  de  fouffrir  plus  long-tems  ces  injuftices  &  ces  violences^ 
»  puifque  les  Templiers  fe  font  toujours  offerts  à  donner  au  Roi 
M  entière  fatisfadion  ,  &  que ,  contre  toute  juftice,  il  s'eft  emparé^ 
yy  par  voie  de  fait,  des  biens  deftinés  à  la  défenfe  des  Lieux  Saints: 
M  nous  avons  pris  le  parti  d'écrire  au  Patriarche  d'Antioche,  à  FAr- 
99  chevêque  de  Tyr ,  aux  Evéques  de  Tripoli ,  de  Sidon ,  ,de  Nicofie 
»  &  de  FamagouAe,  pour  leur  enjoindre  de  publier  folemnellement 
n  la  fentence  d'excommunication  que  vous  avez  portée  contre  luî^ 
w  &  de  la  faire  inviolablement  obferver  jufqu'à  une  pleine  &  entière 
99  reftitution;  nous  avons  auffi  exhorté ,  par  lettres,  notre  très-cher 
w  fils  le  Roi  de  Jérulalem  ,  &  ordonnons  à  tous  fes  fujets  de  prêter 
i>  fecours  aux  Templiers ,  comme  à  gens  dont  les  fc^rvices  vous  font 
"  très-imporians ,  de  les  aider  à  rentrer  dans  leurs  droits  &  poP- 
>»  feflîons  ,  &  vous  mandons  de  travailler  auprès  du  Roi  &  des 
jj  Croifés  à  ce  que  Ton  exécute  ponôuellement  nos  ordres  (4^)» 

Le  Pape  ne  trouva  pas  plus  de  docilité  dans  TEmpereur  de  ConA  ^^ 
tantinople  que  chez  le  Roi  d'Arménie  ;  obligé  d'avertir  une  feconde^^ 
fois  Henri  du  tort  qu'il  faifoît.  aux  Chevaliers  du  Temple  ,  il  luiS^ 
écrivit  en  ces  termes  :  «c  II  nous  paroît  fort  étrange  que  vous ,  quKic: 
»>  devriez  avoir  employé  au  fecours  des  Lieux  Saints  les  fruits  d^J^ 
>9  VOS  conquêtes  en  Romanie ,  non-feulement  ne  leur  ayez  encore  étm:^ 
M  d'aucjn  avantage,  mais  que  vous  ne  craigniez  pas  de  moleftc 
w  ceux  qui  s'occupent  à  repouffer  les  Infidèles,   &  que  vous  le 


(45  )  Rainaldus  ad  hune  ann, ,  pag,  107.  LiMcentIus,  Epifiolarum  lib.  14 ,  q>tfi.  64,  6V.    .».- 
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w  reteniez  le  fort  Siton  ,  par  cela  feul  qu'il  cft  à  votre  bîenféance  : 
w  malgré  nos  inftances  réitérées  ,  vous  avez  fait  jufqu*à  préfent  la 
fj  fourde  oreille,  oubliant  toutes  les  faveurs  &  preuves  de  bonté  que 
w  vous  avez  reçues  du  Saint-Siège.  Craignez  que ,  fi  votre  obftinatîon 
«  nous  oblige  d'en  arrêter  le  cours ,  l'expérience  ne  vous  apprenne 
w  combien  vous  vous  faites  de  tort  à  vous-même  en  négligeant'de 
fî  reftituer  :  ainfî ,  nous  vous  exhortons  à  remettre  de  bonne  grâce 
w  lé  fufdit  fort  à  ceux  auxquels  H  appartient,  &  de  les  en  laifler 
ij  jouir  en  paix  ;  autrement ,  nous  qui  fommes  comptables  envers 
^f  tous ,  &  qui  ne  fommes  pas  d'humeur  à  fouffrir  cette  injuftice , 
^  pourrions  bien  ne  pas  tarder  à  exécuter  ce  qui  eft  de  notre 
w  devoir  (^6).  » 

Cette  avarice  des  Princes  Orientaux,  &  cette  licence  à  s'emparer 
des  biens  Eccléfiaftiques  ,  a  fait  dire  à  Renaldi  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  les  affaires  des  Chrétiens  alloient  tous  les  jours  de  mal  en 
pis,  l'expérience  faifant  affez  voir  que  plus  les  Princes  Chrétiens 
pillent  l'Eglife  ,  plus  ils  diminuent  en  puîflance. 

L'année  fuivante  ,  1212,  fut  fatale  au  Roi  de  Jérufalem  :  il  perdît 
la  jeune  Reine  ,  fon  époufe ,  dont  il  avoit  une  fille  nommée  Ifabelle. 
Le  Pape,  craignant  que  cette  mort  n'occafionnât  de  nouveaux  troubles 
en  Paleftine ,  ordonna  au  Grand-Maître  du  Temple  &  k  tous  fes 
fujets  de  s'oppofcr  vigoureufement  à  quiconque  oferoit  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  paix  &^à  l'union.  Il  leur  enjoint  en  même  tems 
d'embrafler  les  intérêts  du  Roi  Jean  de  Brîenne,  de  défendre  fes 
droits  &  fes  Etats ,  comme  fi  c'étoient  les  leurs  propres  ;  &  pour 
s'affurer  davantage  de  leur  fecours  &  de  leur  protedion ,  il  mande 
à  fon  Légat  de  les  y  exhorter  efficacement ,  de  les  y  contraindre 
même  par  voie  de  cenfures  s'il  cft  néceflaire  (47).  Ces  dernières 
expreflîons  étoient  fi  ordinaires  à  Innocent  III ,  &  lui  étoient  tel- 
lement paffées  en  formule ,  qu'à  peine  y  a-t-il  quelques-unes  de  fes 
lettres  où  elles  ne  fe  trouvent. 

(46)Inn.  Epifiolar.lib.i^^  eptfi.  105.  |  .(47)I<lcm,  lib.  ij,  epîfi,  109. 
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*'  '  ""-  Ayant  envoyé  depuis  peu  un  Sous-Diacre  en  France  pour  re- 
DuPLEssiEs,  cueillir  ce  qu'on  appelloit  le  Cens  de  l'Eglife  Romaine ,  il  eut  foin 
»tn.  de  recommander  beaucoup  ce  CoUedeur  aux  Précepteurs  de  Pro- 
vence ,  à  ceux  d'Arles ,  de  Montpellier  &  de  Saint-Gilles  (  48  ) , 
auxquels  il  ordonnoit  de  fe  charger,  toutes  les  fois  qu'ils  en  feroient 
requis  ,  des  fommes  amaffées  pour  les  faire  paffer ,  à  Paris ,  au 
Frère  Aimare;  c'étoit  un  des  Tréforiers  du  Temple  diftingué  du 
Précepteur,  qui  étoit  alors  le  Frère  Holdom  ,  connu  dans  l'Hif- 
toire  de  Paris  (  49  ).  Aimare  eft  ce  Chevalier  qui  avoit  reçu  de 
Rome  le  pouvoir  de  compoferpour  une  fomnie,  tcHe  que  bon  lui 
fembloit ,  avec  ceux  des  Croifés  qui  ne  pouvoient  accomplir  leur» 
vœux  ;  c'efl  le  même  qui,  conftitué  exécuteur  des  dernières  volontés 
du  Comte  de  Saint-Paul  avec  Philippe  de  Nanteuil  &  TAbbé  d'Igni  ,* 
fit  rendre  à  l'Abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims  le  Vicomte  de  Riflé^ 
dont  le  fufdit  Comte  avoit  injuftement  dépofledé  les  Religieux  (56)u 

Plus  les  Chevaliers  devenaient  puiffans  ,  plus  les  Ordinaires 
avoîent  attention  à  ce  qu'ils  s'en  tinflent  aux  ternies  de  leurs  pri- 
vilèges. "  Nous  ordonnons,  dit  un  Concile-tenu  à  Paris  cette  année  , 
«  aux  Chanoines  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  non-feulement  d'inf- 
»  tituer  dans  leurs  Eglifes  des  Chapelains  capables  &  dignes  d'être 
»  chargés  du  foin  des  âmes,  mais  nous  leur  défendons  en  outre, 
>»  fous  peine  d'excommunication  ,  de  paffer  les  bornes  de  leurs 
9^  privilèges  (51).  " 

Tandis  que  les  Templiers  Orientaux  ,  dans  Pattente  de  quelque  nou- 
veau renfort,  fe  tenoiént  comme  enfermés  dans  leurs  châteaux  ,  ceux 
d'Occident  étoient  aux  prifes  avec  les  Albigeois  &  le  Miramolin  d'A- 
frique. Le  13  juillet,  toutes  les  forces  d'Efpagne,  raffemblées  dans 
l'Andaloufie  au  pied  d'une  montagne  qui  les  féparoit  des  Maures  ,  ne 
trouvant  de  route ,  pour  aller  à  l'ennemi,  qu'un  défilé  impénétrable, 


(48)  Innocentius\    Epifiolarum    llb.    i$  , 
epift.   171. 

(49)  Hiftoirc  de  la  ville  de  Paris,  totn.  j, 
L  C^o)  Hifi^  Francorum^  tom.  s^pag.'jxi* 


Preuves  de  THiftoire  de  Châtillon  ,  pa^  J7. 
(fi)  Manenne  vcttrum  Script  or um  ColUB.^ 
tom.  7,  colum,  105. 
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un  inconnu  du  pays  fe  préfenta,  &  s'ofFrit  de  les  conduire  par  un  '  a 

chemin  qui,  fans  embarras,  les  mcneroit  au  haut  de  la  montagne,    DuPLEsiiEs. 
d'où   ils  defcendroient   dans  la  plaine  avec   la   même  facilité.  On  ^ 

fuîvit  le  guide  ,  &  le  lendemain  ,  qui  étoit  un  famedi ,  les  Chré- 
tiens, arrivés  fur  le  foir  dans  un  terrein  aflez  égal,  eurent  à  fou- 
tenir   quelques  attaques  de  l'ennemi  ,   qui  vouloit  les  engager  au 
combat  avant  qu'ils   fe  fuflent  remis   de   leurs   fatigues  ;   mais  on 
fut  réviter  ce  jour-là ,  &  le  dimanche  tout  entier  fut  employé  à 
s'y  difpofer  par  la  prière  &  les  Sacremens.  Le  nombre  des  Ecclé- 
fiaftiques     préfens    n'ayant    pas  fufE    pour   donner  lieu    à  chacun 
àc  fatisfaire  fa  dévotion ,  on  vit  la  plupart  des  Soldats  fe  confeffer 
les  uns  les  autres.  L'armée  des  Infidèles  étoit ,  dit  -  on ,  forte  de 
trois  cent  mille  hommes  de  pied  &  de  cent  vingt  mille  chevaux  : 
le  nombre  des  Chrétiens  n'étoit  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  grand , 
&  ne  montoit  pas  à  deux  cent  mille*  Le  Roi  de  Navarre  en  com- 
mandoit  l'aile  droite  ,   &  celui  d'Aragon  la  gauche  ;  le  refte  des 
combattans  étoit  rangé  fur  trois  lignes,  dont  Lopès  de  Haro  com- 
mandoit   la  première  ,   ceux  du  Temple  &  les   autres  Chevaliers 
compofoient  la  féconde  ,    fous   les  ordres  de   Gonfalve  Nugnès  ; 
dans  la  troifieme  étoit  Alphonfe ,  Roi  de  Caftille ,  avec  les  Evêques 
&  leurs  vaffaux.  Le  lundi ,  au  lever  du  foleil ,  les  Chevaliers ,  fou- 
tenus  des  Rois  d'Aragon  &  de  Navarre,  commencèrent  l'adion  ; 
ils   furent  repoufles ,  &  revinrent  à  la  charge  jufqu'à  trois   fois , 
fans  aucune  apparence  de  fuccès.   Les  Sarrafins  ,  campés  fur  une 
éminence,  avoient  l'avantage  du  terrein,  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Croifés ,  combattant  chacun   fous  les  yeux  de  fon  Roi ,   de  faire 
au-delà  du  poflîble.  Comme  la   plaine  étoit  vafte,  le  combat   de- 
vint général ,   &  fi   opiniâtre  ,   que  la  vidoire  demeura  incertaine 
pendant  plufieurs  heures.  Elle  alloit  fe  déclarer  en  faveur  du  grand 
nombre ,  &  les  Maures  commençoient  à  gagner  du  terrein ,  lorfqu'à 
la  vue  du  danger,  Pîntrépide  Alphonfe  courut  au  fecours  de  ceux 
qui  fe   débandoîent ,  &  les  encouragea ,  par  fon  exemple  ,  à   de 
nouveaux  eflforts.  A  Tinflant ,  un  Clerc  ,  qui  portoit  la  croix  à  la 
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tête  des  Eccléfiaftiques ,  fe  jétta  au  milieu  des  efcadrons  ennemis^ 
&  ne  contribua  pas  peu  à  ranimer  Tardeur  du  Soldat  Cl  réticn. 
D*autre  part  le  Navarroîs,  après  bien  des  afl'auts,  ayant  enfin  percé 
jufqu'au  retranchement  du  Miramolin ,  le  força ,  &  y  répandit  un 
tel  effroi,  que  la  fuite  du  chef  entraîna  bientôt  celle  de  la  mulri-^* 
tude.  La  déroute  fut  entière  :  près  de  cent  mille  Maures  refterent 
fur  le  champ  de  bataille  ;  cent  quatre-vingt-cinq  mille  furent  faits 
prifonniers  ,  fans  qu'il  en  coûtât  aux  Chrétiens  plus  de  cent  & 
quelques  Soldats  ,  ce  qui  paroît  impofTible ,  &  ne  peut  être  vrai 
que  dans  la  fuppofition  des  Efpagnols,  qui  ont  toujours  confîdéré 
cet  événement  comme  miraculeux,  &  qui  en  font  encore  tous  les 
ans  une  fête,  qu'ils  appellent  le  triomphe  de  la  Croix  (51). 

Cette  bataille  eft  défignée  dans  THiftoire  fous  le  nom  de  Mo-^ 
radal  &  d'Obéda.  Parmi  les  Templiers  qui  s'y  diftinguerent ,  on 
compte  pluficurs  Commandeurs,  entr'autres  Gomez  Ramîre,  Grand 
Précepteur  de  Caftille,  qui  s'étoit  déjà  (îgnalé  dans  l'expédition  pour 
le  recouvrement  de  Calatrava  fur  les  Maures  :  ce  grand  Capitaine 
mourut  quelque  tems  après.  C'eft  fans  fondement  que  rHiftorien 
des  Ordres  Militaires  &  la  Chronique  de  Calatrava  le  mettent  an 
nombre  des  Grands-Maîtres  de  fon  Ordre  (53). 

Ceux  de  Languedoc,  attachés  au  parti  de  Simon  de  Montfort, 
n'eurent  pas  peu  de  part  à  fes  fameufes  conquêtes  fur  les  Albigeois; 
on  peut  piême  dire  qu'ils  en  avoient  beaucoup  à  fes  confeils,  puif* 
que  Montfort,  ayant  à  dreffer  des  ftatuts  pour  le  gouvernement 
du  pays  qu'il  venoit  de  conquérir,  tint  une  aflemblée  où  ceux  de 
l'Hôpital  &  du  Temple  furent  admis  :  il  en  choifit  même  un  dè^ 
chaque  Ordre ,  avec  les  Evêques  de  Couferans  &  de  Touloufe 
pour  rédiger  ces  réglemens  que  le  tems  nous  a  confervés  (54). 


{  51  )  Mariana ,  de  rehiis  Hifpan*  ,  Ii&.  i , 
cap,  14, 

Hift.  dts  Révolutions  d*Efpagnc ,  ronft.  x. 

Chrçniçon  S,  Ferdinandi  régis  CaflcU. ,  &  leg» 
cap,  7  ,  Fratrcs  quoquc  Militarium  Ordinum 
frandcm  Maurorum  fccerunt  ftragêm  y  $V, 


(n)  Turquct,  liv.  lo,  pag.  413. 

(h)  Martennc  Anecdotorum ^  tom.  i, 
831  ,  & fequentijus. 

Hifloirc  g<«néralc  de  Languedoc,    Ilv,  % 
tom.  3,  pag.  133. 
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Aniaurî ,  fils  de  ce  Comte ,  fut  caufe  que  cette  année  les  Tcm-  : 

pliers  de  Narbonne  fe  virent  aliiégés  dans  leur  Maifon.  Ce  Cheva-    duplissus. 

lier  &  Gui  de  Montforr,  fon  oncle,  faifant  voyage,  ctoient  en-   

très  dans  Narbonne ,  &  s'éioient  logés ,  Gui  dans  FArchevéché ,  ôc 
Amauri  dans  la  Maifon  du  Temple  :  ce  dernier,  qui  étoit  encore 
fort  jeune  ,  étant  allé  voir  par  curiofité  le  Palais  du  Vicomte ,  voulut 
ouvrir  une  fenêtre  de  ce  bâtiment ,  qui  étoit  extrêmement  vieux , 
&  la  fit  tomber  dans  la  rue  avec  fracas.  Auffi-tôt  la  populace  de 
Narbonne  s'attroupe ,  &  accufe  publiquement  le  jeune  Montfort 
d*avoir  voulu  forcer  le  Palais  Vicomtal.  Amauri,  contraint  de  fuir, 
fe  réfugie  dans  la  Maifon  du  Temple;  le  peuple  ameuté  Vy  pour- 
furt,  Vy  aflîége^  &  l'oblige  de  fe  retirer  dans  une  tour,  jufqu'à  ce 
qu'un  citoyen ,  qui  avoir  quelque  afcendant  fur  le  peuple  ,  trouva 
moyen  d'appaifer  le  tumulte ,  durant  lequel  deux  Ecuyers  du  Comte 
Simon  furent  tués  (55)« 

Le  Roi  d'Aragon  ne  furvécut  pas  long  -  temps  à  la  journée  de 

Muradal  :  il  perdit  la  vie  l'année  fuivante  au  fîége  de  Muret.  Don 
Jacques  fon  fils ,  âgé  de  quatre  ans ,  étant  pour  lors  en  la  difpoû- 
fion  de  ce  Montfort  dont  nous  venons  de  parler ,  les  Grands 
d'Aragon  le  redemandèrent;  mais  le  Comte  refufa  de  s'en  deffaifir, 
parce  que  Don  Sanche  &  Don  Fernand ,  pafTionncs  pour  le  trône , 
&  tous  deux  oncles  du  jeune  Prince ,  tâchoient  de  le  faire  pafler 
pour  né  d'un  mariage  défeûueux*  Ces  raifons  de  refus  firent  peu 
d'iroprefTion  fur  les  Ar<^onois  ,  qui  fe  croyant  en  état  de  foutenir 
le  légitime  héritier  contre  fes  concurrens,  envoyèrent  à  Rome  fol- 
liciter  fa  délivrance  auprès  du  Pape,  &  choifîrent,  pour  Chef  de 
leur  dépuration  ,  le  Frerc  Guillaume  de  Monrédon  ,  perfonnage 
d'une  fidélité  &  d'une  fageffe  à  l'épreuve,  connu  d'Innocent  III,. 
&  que  fon  mérite  avoit  élevé  au  Préceptorat  de  Caflille  &  d'Aragon. 
Nous  avons  encore  la  harangue  que  ce  Chevalier  fît  au  Pape ,  où 


(5O  Hiftoire  générale  de  Langaedoc^  Ht.  ii,  coin.  3>  pag.  ixâ. 
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'-  Ton  voit  fon  attachement  à  fon  Souverain  ,  &  quel  fut  fon.  ze 

Philippe  .     /    ^n 

DuPLEssiis.    pour  la  patrie  (jo;. 

2ii|,  Montfort ,  entièrement  dévoué  au  Saint  -  Siège ,  fe  rendit  at 

înftances  du  Pape ,  &  remît  Don  Jacques  entre  les  mains  du  Légat 

qui  le  conduifit  à  Narbonne ,  où  les  Grands  du  Royaume  Patter 

doient.  Arrivé  dans  fes  États  ,  il  reçut  &  prêta  ferment  de  fidé 

lité,  &  fut  couronné  à  Monçon;  mais  comme  on  avoir  à  craindi 

de   ceux  qui  s^étbient  emparés   de  la  régence  ,  on   conflitua  le 

Templiers  tuteurs  du  jeune  Roi  :  le  Frère  de  Monrédon ,  conjoin 

tement  avec  Raimond  de  Pégnafort ,  furent  chargés  de  fa  perfonne 

&  la  forterefle  de  Monçon  lui  fut  affignée  pour  afile,  jufqu'à  c 

qu'il  n'eût  plus  rien  à  craindre  de  fes  compétiteurs. 

Parmi  les  lettres  d'Innocent  III  fur  l'année    1213  ,  il  n'y  en 

que  trois  qui  font  à  notre  fujet  :  dans  l'une  le  Grand  Tréforier  di 

Temple  en  Orient ,  rend  compte  au  pape  de  la  commiflîon  qu'i 

en  avoir  reçue  de  s'oppofer  à  un  mariage  illégitime.  Ce  Chevalier 

nommé  Gaufride,  eft  un  des  premiers  de  ceux  qui  ont  été  revétui 

de    cet  emploi ,   qui   foit  venu  à  notre  connoiflance.    Dans  la  fc 

conde  ,    on  trouve  que  les  Chevaliers  eurent  enfin   la  fatisfadio 

de  voir  terminer  la  querelle  qui  duroit  depuis  quinze  ans  entre  ei 

&  le  Roi  d'Arménie.  Ce  Prince  adreffa  au  Patriarche  de.Jcrufale 

une  lettre  pleine  de  foumiflîon  &  de  refped  ,  dans  laquelle  il  f 

•  moigne  fon  repentir,  &  le  chagrin  où  il  eft  de  fe  voir  excommu 

depuis  fi  long-tems ,  &  demande  l'abfolution  des  cenfures  por 

contre  fa  perfonne ,  d'autant  qu'il  s'eft  réconcilié  avec  les  Che 

liers,  &  qu'il  a  pleinement  fatisfait  à  tout  ce  qu'ils  ont  exig 

lui.   Le  Pape  ,  informé  de  ce   changement ,  ordonna  auffi-tô' 

Patriarche,  fon  Légat ,  d'abfoudré  Léon,  au  cas  qu'il  n'eût  poir 

couru  d'autres  cenfures. 

Dans  la  troifieme.  Innocent  répond  à  fon  Légat,  fur  la  cof 


(,$6)  HifpanU  illufirati,  tom.  3 ,  pag.  6$. 

Jhïd,  Bernardini  Gomcfii  Ho.  i ,  pag,  3^^  ^  400. 
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"  cent  mille  livres  fterling»,  fomme  exceflive  pour  le  tems,  fatrs 

Philippe  ^    ^  .  ^ 

DupLEssiEs.  compter  ce  qu'il  avoir  extorqué  des  Maifons  Relîgieufes.  Le  Pape^ 
.ia.jj.  fc  croyant  obligé  de  réprimer  Pavidité  de  ce  Prince  &  les  violence» 
faites  à  plufieurs  Prêtres  bannis ,  lui  envoya  deux  perfonnages  adroits  , 
.  Pandolfe,  Sous-Diacre ,  &  le  Frère  Durand^  Templier,  qui  trou- 
vèrent moyen  de  Fintinvider.  Sur  leurs  remontrances^  il  accorda 
volontiers  que  les  Prélats  &  les  Religieux  bannis  rentreroient  dans 
fes  Etats  ,  mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à  leur  rendre  les  biens 
confifqués,  moins  encore  les  dommages  quMIs  avoient  foufFerts; 
ainfî  les  deux  Envoyés  fe  retirèrent  en  France  ,  en  attendant  de 
nouveaux  ordres  du  Pape. 

Innocent,  ïnftruit  des  difpofitions  du  Roi  Jean,  déclara  tous  fes 
Sujets  abfous  du  ferment  de  fidélité  ,  &  porta  le  Roî  de  France  à 
lui  déclarer  la  guerre,  ce  qui  mit  TAnglois  dans  un  embarras  d'au- 
tant plus  critique  ,  qu'il  fe  voyoit  haï  &  détefté  de  fes  meilleurs 
Sujets.  Mais  tandis  qu'il  fe  préparoit  à  tout  événement ,  arrivèrent  à 
Douvres  deux  Chevaliers  du  Temple ,  pour  lui  demander  une  con- 
férence de  la  part  de  Pandolfe,  afin  de  traiter  des  moyens  de  le 
réconcilier  à  TEglife ,  &  de  rétablir ,  s'il  étoît  poflîble ,  la  tran- 
quillité dans  fes  États.  Le  Roi  ,  que   la  crainte  avoir  rendu  plus 
traîtable ,  chargea  les  Chevaliers  d'aller  quérir  Pandolfe ,  &  de  le 
lui  amener  inceflamment.  A  leur  retour,  ils  furent  tellement  le  mé* 
nager  &  le  retourner,  qu'il  leur  promit  tout  ce  qu'ils  voulureni 
Bien  plus,  dans  une  féconde  entrevue  près  de  Douvres,  ce  Prince 
en  préfence  des  Barons  &  Prélats  aflemblés  dans  une  Maifon  i 
Temple ,  prit  la  couronne  de  deflus  fa  tête ,  &  la  remit  entre 
mains  de  Pandolfe ,  avec  proteftation  que  ni  lui  ni  fes  fuccefle 
ne  la  prendroient  déformais  que  de  celles  du  Souverain  Pontife 
Innocent,  touché  de  cette  foumiffion,  leva  l'interdit  dont  l\ 
gleterre  étoit  affligée  depuis  plus  de  fix  ans ,  mais  il  s'en  fallut 
que  Jean  ne  réparât  tous  les  torts  qu'il  avoit  caufés  à  l'Eglife 
reftitutions  du  Souverain  envers  fes  Sujets   font  encore  plus 
que  celles  des  Sujets  envers  leur  Souverain,  Vainement  les  C 
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==============       Nou^  ^Vonç  vu  <iue  les  Templiers  François  étoient  liés    d'intérêt* 

Philippe  ^      .-i-     -  r  t       . 

DopLissiEs.    avec  Simon  de  Môntfort,  pour  le  maintien  de  la  foi  &  de  la  difciplinc  : 

X114.         cette  année  1x14  ^ous  en  ifoufnit  une  nouvelle  preuve  ,   car  nous 

trouvons  les  Grands  précepteurs  de  Provence  &  d'Aragon ,  dans 

l'aâc  d'abjuration  que  firent  Içs  Confuls  de  Touloufe  (^i),  &  dans 

la  foumiflion  à  l'£gti{^  des  Comtes  de  Foix  &  de  Cômminges.  On 

contînuoit  à  les  confulter  dans  les  conférences  &  aflemblées  d'Etat  (6%)^ 

Sur  la  fin  de  1114  çn  tint  à  Montpellier  un  Concile  ,    oîi  il  s'agif- 

foit  fur -tout  de  décider  à  qui  appartiendroient  les  terres  conquifes 

parles  Croifés  fur  le  Cqmte  de  Touloufe.   Môntfort,  n'ofant  enrret 

dans  la  place  ,  parce  qu!il  étoit  odieux  aux  habitans^  fe  rendoic  tous 

les  jours  à  une  niaifotn  du  Temple  hors  des  murs  de  la  irille  :  les 

Evéques  s'y  afiembloient  quelquefois^  &  venoient  y  conférer  corec 

le  Comte  quand  il  étoit  néceflaire.  Ce  Concile  obtint  du  Saint-Siège 

pour  Môntfort  le  pays  qu'il  avoit  conquis  à  la  tête  des  Croifés(d3), 

Les  Etats  d'Aragon ,   affemblés  à  Vilkfranche  ,    donnèrent  encore 

.  -       ,  .  .   cette  année  aux  Chevaliers  des  miairques  d'attachement ,  de  concerc 

avec  le  jeune  Roi ,    qui  leur  confirma  tous  les  droits  &  privilèges 

dont  fon  père  leur  avoit  permis  la  jouiflance  en   iioo,  à  condition 

cependant  qu'ils  n'en  accepteroient  dans  la  fuite  aucun  autre  que  du 

çonfentement  du  Régent  &  de  l'Evêque  diocéfatn  (^4). 

_       L'année  Suivante ,  on  vit  les  Evêques  arriver  de  toutes  parts  à  Rome  j 

"'^*        pour  le  Concile  général  ^  qui  fut  très-nombreux  :  le  Pape  y  repréfenta 

avec  des  couleurs  fi  vives  l'état  pitoyable  de  la  Syrie ,  que  grand  nombre 

de  perfonnes  en  furent   touchées  jufqu'aux  larmes,    &  prirent  la  ^ 

réfolution  de  contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  la  délivrance  des^ 

Lieux  Saints.   Les  Grands  y  convinrent  de  prendre  la  croix  ^  &  Içss 

Prélats,  de  retour  en  leurs  Diocefes,  la  firent  prêcher,  tandis.  qu>il^ 

exhortotent  eux-mêmes  les  Souverains  à  fournir  aux  frais  de  la  Giiei 

Sainte. 

(61)   Hift.  gcnér.  de  Languedoc^  tom.  3,1     (^3)  L'Abbé  Fleuri,  Hi(t  Ecçléiiaft.  ,  uiê 
pvtfi.  140,  &  des  Preuves  143.  jpag.  35f. 

(61)  Conci/iorum  Labbei,  tom.  ix ,  pag,  80.  |     (^4)  Marca  Hîfpan, ,  col.  i^^i  &  14OU 


'\ 
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Nous  ne  trouvons  dans  les  ades  de  ce  Concile  que  deux  endroits    ■ 
où  il  foie  fait  mention  des  Templiers  :  dans  le  décret  formé  au  fujet    DuPLisms. 

de  la  Paleftîne ,  il  eft  dit  que  le  Pape  avoir  confié  aux  Grands- Maîtres . 

des  deux  Ordres  de  quoi  fub venir  aux  néceflîtés  des  Orientaux  les 
plus  prenantes  :  THiftoire  de  Ravenne  ajoute  qu'on   y  chargea  les 
Commandeurs  de  cette  province  de  lever  le  vingtième  que  le  Concile 
avoir  impofé  fur  tous  les  Eceléfiaftiques  (6^). 
'    Il  eft  clair  que  dans  le  cinquante-feptieme  chapitre  des  ades^  les 
Chevaliers  font  défignés  fous  le  terme  général  de  Réguliers  ;  en  voicî 
fes  paroles  :  «<  Le  Saint-Siège  ayant  accordé  à  certains  Réguliers,  que 
>»  ceux  avec  lefquels  ils  font  en  confraternité  venant  à  mourir  dans  la 
n  dépendance  d'une  Eglife  interdite,  n'en  feroient  pas  pour  cela  privés 
»  delafépulture  eccléfiaftique,  à  moins  qu'ils  Jie  fuifent  nommément 
»>  interdits  ou  excommuniés,  mais  qu'ils  pou rroient  être  portés  dans 
»»  l'Eglife  de  ces  Religieux  pour  y  être  inhumés;    le  Concile  dé- 
^  clare  que  cdst  ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  ,    demeurant 
w  dans  le  fiecle ,  fe  font  donnés  à  l'Ordre  en  en  prenant  l'habit ,  & 
19  de  ceux  qui ,  lui  ayant  cédé  la  propriété  de  leurs  biens  ,  en  ont 
n  retenu  feulement  Tufufruit  pendant  leur  vie ,  &  cela  de  peur  qu'en 
n  étendant  trop  ce  privilège  de  confraternité  ,  la  fomme  de  trois  ou 
99  quatre  deniers  donnés  par  an ,  ne  contribue  au  mépris  de  la  difcipline 
tf   eccléfiaftique.  Quant  à  ce  qui  regarde  un  autre  induit ,  ajoute-t-on, 
n  accordé  aux   mêmes  Réguliers  ,    par  lequel  ceux  qu'ils   envoient 
w  pour   enrôler  des  confrères  ou  faire  des   colleâes,  peuvent    en 
»  quelque  château  ,  ville  ou  village  interdits  qu'ils  arrivent ,  s'en  faire 
>•  ouvrir  les  Eglifes ,  une  fois  l'année ,  pour  y  célébrer  les  offices 
^  divins ,  nous  prétendons  que  cela  ,ne  doit  s'entendre  que  d'une 
jf  feule  Êglife  en  chaque  château ,   ville  ou  village ,   quoiqu'il  foit 
fj  exprimé  au  pluriel  qu'à  leur  bonne  arrivée  on  ouvrira  les  Eglifes  , 
»>  de  peur  que  cette  vifite  de  toutes  les  Eglifes ,  fans  exception  ^  ne 
99  faffe  méprifer  les  interdits  {66).  « 

{6{)  Hiftoria  Ravcnnatum  Uierentmi  Rubei A'  (^<)   Concilia  Lahhti^  tom.   ii  Sparte  i, 
M,  6 ,  ad  annum  iiij,  Jco/k/w.  lo^. 
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======       De  tous  ceux  qui  préchoienr  alors  la  croifadc ,    celui  qui  le  fit 

DupLEssiEs.  arec  le  plus  de  fuccès  fut  Jacques  de  Vitri ,  Curé  d'Argenteuil ,  que 
1115.  fes  talens  &  fa  réputation  firent  bientôt  connoître  des  Orientaux.  Le 
fiége  Epifcopal  d'Acre  étant  venu  à  vaquer ,  les  Chanoines  le  de^ 
mandèrent  pour  Pafteur  au  Pape  Honoré  HI ,  qui  venoit  de  fuccéder 
à  Innocent  (^7).  Nous  avons  de  cet  Ecrivain  une  Hiftoire  Orientale 
en  trois  livres,  dont  le  dernier  eft  une  relation  préfentée  à  Innocent  III , 
où  l'Auteur  rend  compte  de  Tétat  où  fe  trouvoit  la  Terre  -  Sainte 
au  commencement  du  treizième  fiecle  ;  il  y  répète  l'éloge  qu'il  avoit 
fait  des  Templiers  fur  Tannée  1 1  z8 ,  dans  fon  premier  livre  j  il  en- 
chérit même  fur  le  portrait  avantageux  qu'il  avoit  donné  de  leiw 
conduite  y  en  difant  qu'ils  font  rigides  obfer/ateurs  de  leur  règle-, 
obéifTans  avec  humilité,  ne  poffëdant  rien  en  propre,  toujours  oc? 
pofés  fous  des  tentes,  &  vivant  fans  aucune  diûinâion  entre  eux 
fur  la  nourriture  &  le  vêtement  (^8). 

Il  y  avoîx  enviroa  trois  ans  que  Monrédon  s'étoit  chargé  de 
l'éducation  du  jeune  Roi  d'Aragon  ,  Don  Jacques ,  &  du  Comte  ,de 
Provence  ,  les  accoutumant  peu  à  peu  à  une  vie  frugale  &  labor? 
rieufe ,  les  occupant  aux  exercices  de  l'efprit  &  du  corps  les  plus 
convenables  à  leur  naiffance,  lorfque  le  dernier,  qui  fe  nommoît 
Raimond ,  las  de  fe  voir  enfermé  ,  s'échappa  la  nuit  à  l'aide  de 
deux  confidens ,  &  s'embarqua  pour  Marfeille ,  où  il  fut  reçu  au 
milieu  des  acclamations  de  fes  Sujets,  qui  ne  refpiroient  qu'après 
fon  retoitr.  Le  Régent  d'Aragon  ,  craignant  que  le  jeune  Roi  for 
neveu  ne  vînt  à  être  enlevé  de  cette  manière  pour  être  mis  à  la^s 
tête  de  la  Noblefle ,  mécontente  du  gouvernement ,  fit  approcheoK  -= 
des  troupes  de  Monçon ,  pour  en  obferver  les  avenues  ;  mais  il  n^M 
put  empêcher  que  les  Nobles  ,  impatiens  d'avoir  le  Roi  en  leu  m:^ 
difpofition ,  ne  lui  envoyaffent  faire  ofFre  de  fervice  contre  fon  cortgzx" 
pétiteur-  Il  y  avoit  parmi  ces  députés  trois  Chevaliers  de  l'Hôpîtrjzar 


{^7)   Tyrii  coruinuata  Hiflaria  ,    cçlumnàl     (69)  Martfnne  T/iefaur,  Antcdotor. ,  to 


1^^  HISTOIRE 

'    ■■*  jufqu'à  Venife ,  avec  les  Ducs  d'Autriche  &  de  Bavière ,  les  Evéques 
DuPLjEssus.    de  Maïence ,    de  Munfter,  d'Utrecht,  &  grand  nombre  de  Qhe* 


1117.        valiers  Allemands. 

D'autres  9  fous  la  conduite  des  Marquis  de  Moravie ,  de  Bade  ^ 
des  Evéques  de  Paflau  &  de  Bamberg  \  s'embarquèrent  à  Génes^ 
à  Brinde  &  à  Meffîne. 

:,  En  même  tems  une  flotte  de  cent  voiles ,  montée  par  les  Saxons^ 

les  Weftphales  &  ceux  du  pays  de  Cologne,  fortie  par  Tembou- 
chure  de  TElbe,  alla  fe  joindre  à  celle  des  Frifons,  des  Flamands 
&  des  Brabançons,  qui  tous  enfemble  firent  voile  par  le  détroit 
de  Cadix,  fous  la  conduite  des  Comtes  de  Berg,  de  Wide  jSi  de 
Hollande.  Arrivés  fur  les  côtes  d'Eipagne ,  ils  furent  accueillis  d'orages 
&  d'ouragans  tels ,  qu'après  avoir  perdu  plufieurs  vaifleaux,  ils  eurent 
mille  peines'  à  fe  raflembler  près  de  Lisbonne.  Ils  s'occupoîent  à 
radouber  leurs  bâtimens,  quand  Alphonfe  ,  Roi  de  Portugal ,  con^ 
noiflant  les  fervices  que  fes  prédécelleurs  avoient  reçus  des  Croîics 
en  pareil  cas,  fit  à  ceux-ci  une  députatidn-,  pour  les  conjurer,  par 
le  zèle  religieux  dont  ils  étoient  animés ,  de  le  féconder  dans  le  deffein 
où  il  étoit  de  reprendre  fur  les  Maures  la  ville  d'Alcazar  qui  venoit 
de  lui  être  enlevée.  Le  Chef  de  la  députation  étoit  PEvcquc  dé 
Lisbonne,  accompagné  des  Précepteurs  du  Temple  &  de  l'Hôpital, 

&  de  quelques  autres  Seigneurs.  Tous,  excepté  les  Frifons,  fe  joii 

gnirent  aux  Portugais,  &  ne  croyant  pas  pouvoir  fervir  la  Relîgîng  ^ 
plus  utilement,  allèrent  fe  préfçnter  devant  Alcazar.  Après  un  moiaes 
de  fiége,  le  bruit  s'étant  répandu  que  quatre  Rois  Maures  venoienwj 
au  fecours  de  la  place,  &  s^avançoient  à  grandes  journées,  on  Ç^lk 
détermina  à  les  prévenir  &  à  les  attaquer. ^Quoiqu'on  eût  le  foleîf  r 
au  vifage  lorfqu'on  les  rencontra,  on  ne  laifla  pas  de  donner  têt:i» 
baiffée  fur  leurs  bataillons;  on  les  charge^  fi  brufquemcnt ,  quV 
les  ouvrit  à  coups  de  fabre  ,  jufqu'à  leur  faire  tombçr  les  arme 
Quatorze  mille  refterent  fur  le  champ  de  bataille,  avec  deux  de 
Rois  qui  les  commandoient  (71). 


^l\)^^  v^uivo  dç  ia  Neuville ,  tiiil.  gs^rr.  ic  i^oiiugal^  pag.  m. 
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Ceux  qui  parlent  de  cette  déroute ,  ont  remarqué  qu'on  en  fut 


laiTt 


redevable  en  partie  à  la  diligence  &  à  la  valeur  des  Templiers  &    Di^PLEsms. 
des  Hofpitaliers  y  qui ,  la  nuit  précédente  y  s'étoient  venus  joindre  ' 
aux  Portugais  avec  toutes  leurs  forces  (yx). 

Après  qu'on  eut  pourfuivi  quelque  tems  les  fuyards ,  on  fe  re- 
mit à  battre  la  ville  y  qui  fe  défendit  encore  plus  d'un  mois  :  enfin 
elle  fe  rendit^  &  fut  remife  aux  Chevaliers  de  Palmele^  à  qui  elle 
avoit  appartenu.  La  relation  de  ces  avantages  fe  trouve  dans  Re-- 
oaldi  :  elle  fut  envoyée  à  Rome  par  deux  Evêques  &  deux  Pré- 
cepteurs^ l'un  du  Temple,  l'autre  de  PHôpital  ('/3). 
-  Cependant  les  Croifés  arrivoient  en  foule  au  rendez-vous  géné« 
rai,  c'eft-à-dire  en  Flfle  de  Chipre  :  les  deux  Grands-Maîtres  sy 
rendirent  auflî ,  fuivant  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Pape ,  tant 
pour  accompagner  le  Roi  de  Hongrie  &  les  autres  Chefs  jufqu'en 
Palefiine ,  que  pour  les  prévenir  fur  la  manière  de  faire  la  guerre 
aax  Mufulmans,  &  pour  propofer  les  entreprifes  qui  leur  paroif- 
ibient  les  plus  avantageufes.  Après  quelques  femaines  de  féjour  en 
Chipre,  les  Croifés  abordèrent  heureufemcnr  au  port  d'Acre,  avec 
ibondance  de  provifions.  Us  ne  furent  pas  plutôt  campés  dans  la 
plaine,  que,  fans  perdre  de  tems,  les  Chefs  s'aflemblerent  pour 
exterminer  par  où  commenceroient  les  opérations.  Comme  le  tems 
dés  trêves  conclues  entre  les  Egyptiens  &  Jean  de  Brienne  étoit 
écoulé ,  les  Francs  fe  joignirent  aux  nouveaux  venus ,  Icfquels  étant 
encore  augmentés  des  troupes  du  Temple  &  de  THôpital ,  &  des 
Teutoniques,  formoient  une  armée  des  plus  puiflantes  ,  qui  ne  ref- 
piroit  qu'après  l'occafîon  de  fe  mefurer  avec  Coradin. 

Le  Mufulman ,  qui  ne  manquoit  ni  d'efprit.ni  d'expérience,  fe 
voyant  de  beaucoup  inférieur  en  nombre ,  s'étudioit  à  fatiguer  leS; 
Chrétiens ,  en  reculant  à  mefure  qu'ils  avançoient ,  perfuadé  qu'il 


<7i)  Mananaj  lib,  xi,  cap,  6^  Templarii 
HofpUalariique  Milites  multum  in  eo  bello 
javirunt, 

Btnutrd  TAeféUirarius ,  iU  acquifitione  Terré 


S  and  A  ,    cap,    i^o...   Saracenorum  multitudo 
maxima   contra  quant    viriliter    pugnavtrunc 
Templarii  y  &c. 
(7))  AdaoMumixiy,  n.nx&  $}. 
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en  ferôît  de  cette  éruption ,  comme  de  quelques  autres  ,  que  les  mala- 
DuPLsssiEs.  dies  y  la  difcorde  &  les  manquemens  de  vivres  avoient  réduites  à  rien.* 
txi^  Il  aima  mieux  perdre  une  ou  deux  places  de  peu  de  conféquence  ^ 
que  d'en  venir  à  une  adion  générale  &  décifive.  C'eft  ce  qui  déter» 
mina  les  Croifés  à  faire  le  (iége  du  Mont  Thabor^  dont  ta  gar- 
nîfon  incommodoit  fort  les  environs  d'Acre.  Déjà  les  Chevaliers 
des  deux  Ordres  ^  conduits  par  Jean  de  Brienne  ^  étoient  parvenus 
au  fomfnet ,  &  avoient ,  par  leurs  efforts  redoublés  ,  coof raiot  Pea-i 
nemi  à  fe  renfermer  dans  te  château ,  lorfque  le  Roi  lui-même  & 
quelques  -  uns  des  fîens  s^aviferent  de  mettre  en  délibération  s'ifa 
pafleroient  la  nuit  dans  Tendroit  qu^îls  occupoient ,  ou  sHls  dciccn- 
droient  fur  le  champ  pour  conful ter  les  autres  Chefs  fur  la  maniesc 
d'affi^ger  le  fort. 

Les  Chevaliers  y  étonnés  de  cette  proportion  y  répondirent  :  cQu^ib 
S9  fe  garderoient  bien  d'abandonner  un  pofte  qui  leur  avoit  coûté 
»  tant  de  peiiie  &  de  fang  répandu  ;  que  tout  le  parti  qu'il  y  avoît 
>9  à  prendre  étoit  de  faire  avancer  promptement  du  fecours  &  des 
»'  machines  pour  battre  la  place  ;  que  fi  le  Roi  jugeoit  à  pfofx)! 
»9  de  defcendre^  afin  de  confulter  &  de  régler  la  marche  de  fis 
9>  troupes  pour  le  lendemain  y  ils  s'ofFroient  à  garder  feuls  ^  pendant 
99  la  nuit ,  le  terrain  dont  on  étoit  maitre  y  ajoutant  qu^outre  la 
99  note  de  lâcheté  qu'ils  encourroient  ^çn  fe  retirant  fansr  avoir  6k 
99  aucune  tentative  contre  la  place ,  Pennemi  ne  manqueroît  pas  d'aÊ- 
99  tribuer  leur  retraite  à  la  crainte  &  à  la  défiance  ,  &  poûrrok 
I)  én&n  fe  mettre  tellement  fur  fes  gardes  ^  qu'il  leur  feroit  enfuit^ 
99  impoflible  de -le  réduire.  Quelque  plaufibles  que  parufTent  cçis 
99  raifon*^  dfes  Chevaliers ,  le  Comte  de  Tripoli  s'y  oppofa^  allégn^nt 
99  que  le  fîége  d'une  place  aufïî  forte  que  celle-ci ,  par  fa  garniibn^ 
99  fbn  enceinte  &  fa  fituation  avantageuse  ,  ne  pouvoir  être  que 
M  tr-ès- difficile  &  dispendieux;  que  fl,  par  fautes  de  machines^  il 
'99  venott  à  traîner  en  longueur ,  l'ennemi  ne  manqueroit  pas  de  leur 
99  couper  les  vivres  &  toute  communication  avec  la  ville  d'Acre  ;  enfin , 
n  que  ceferoît  trop  rt£quenque  de  reôerfurla  montagne^  féparés 
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;>  des  nouveaux   venus  ,    que   Coradin  pourroit  bien   attaquer  au     ^    .      = 
99  premier  bruit  du  fiége  (74).  »>  ,^^^"^"^^' 

Cet  avis  l'emporta ,  &  on  defcendit  incontinent»  Les  Chevaliers  «•«t« 
.eurent  à  foufFrir  dans  leur  retraite  ,  &  fur  -  tout  ceux  du  Temple , 
4ont  la  coutume  étoit  de  couvrir  la  marche  dans  ces  fortes  de  ren- 
contres. Nos  Hiftoires  Orientales  blâment  les  Francs  d'avoir  aban- 
donné cette  entreprife ,  &  remarquent  que  le  Maître  du  Temple  ne 
.sy  trouva  pas  y  étant  refté  dans  Acre  ,  attaqué  de  la  maladie  dont  il 
jnourut. 

Le  Chapitre  aflemblé  lui  fubftitua  un  Chevalier  François  appelle  ssssssssssssssm 
Guillaume  de  Chartres ,  &  non  pas  Guillaume  de  Montédon ,  ainfi  de  Chartre\. 

qu'il  eft  rapporté  par  le  Préfident  Boiflîeu  (75)  &  par  bien  d'autres ^ 

qui  fe  font  trompés  après  lui ,  non-feulement  en  lifant  Montédon 
pour  Monrédon ,  mais  encore  en  donnant  à  ce  Chevalier  une  dignité 
qu'il  ne  peut  avoir  rpmplie,  puifqu'en  ixi6  Monrédon  étoit  encore 
i  Monçon ,  Gouverneur  du  jeune  Roi  Don  Jacques ,  comme  nous 
favons  vu,  t&c  qu'en  1x17  Guillaume  de  Chartres  écrit  au  Pape  en 
i^Iité  de  Grand-Maître ,  comme  nous  Talions  voir.  Une  féconde 
méprife  moins  excufable  encore ,  eft  d'avoir  imaginé  que  Guillaume 
de  Monrédon  &  Guillaume  de  Chartres  ne  font  qu'une  même  per- 
fonne  ,  appellée  de  Chartres  à  caufe  de  fon  lieu  natal ,  ce  qui  n'a  pas 
l'ombre  de  vraifemblance.  La  famille  de  Monrédon  ou  Montrond, 
^  Monurotundo  étant  du  Diocefe  de  Nîmes  y  &  celle  des  Comtes 
de  Chartres  du  Be'auvoifis  y  connue  dès  le  dixième  flecle  y  &  éteinte 
dans  le  quinzième  ;  fts  armes  font  d'argent  j  à  deux  fafces  de 
gueule  (76). 

Après  la  defcente  du  mont  Thabor  y  arriva    ce  que  les  Sarrafîns 
avoient  prévu  :  les  Croifés  ,  en  trop  grand  nombre  pour  fubfifter 


C74)  Bernard  Thefaurarius  ^  cap.  187  ,  r.  7, 
Saiptorum  halicorum, 

Tyrii  continuât  a  Hifioria  ,  column.  6%i, 

Hidoire  générale  de  Jérufalem,  livre  9  , 
chap.  ). 

(7O  Cangii  Glojfarium  t  ver^o  Tempiarii. 


Hidoirc  des  Templiers,  éditioo  de  17^1  « 
pag.   Î34. 

(  76  )  Hifloire  de  la  Maifon  de  Moncmorenci , 
pag.  60, 

Hiftoire  générale  de  Languedoc,  tom.  x» 
pag.  190  &  40^. 
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«=====5=»  long-tems  en  un  même  endroit ,  fe  partagèrent  en  plufieurs  corps , 

DE  Chartres,  trop  mécontens  les  uns  des  autres  pour  fe  réunir  de  (i-tôt  ;  les  uns 

'  relièrent  dans  Acre ,  abandonnés  à  ToiAveté  &  àfes  fuites  funeftes ,  en 

attendant  la  faifon  propre  à  fe  remettre  en  mer;  d'autres  continuant^ 

malgré  la  rigueur  de  Thiver,  leurs  i«upiîons  fur  les  terres  ennemies, 

eurent  tant  à  fouJïrir  du  gros  tems ,  des  maladies  &  de  la  difette  , 

que  Tarmée ,  qui  étoit  d'abord  forte  de  vingt  mille  Cavaliers  &  de 

cent  mille  Fantaflîns ,  fe  trouva  dans  peu  diminuée  prodigieufement. 

A  la  fin  de  la  campagne,  un  petit  pain  fe  vendoit   douze  deniers, 

c'eft-à-dire ,  cinq  livres  au  moins  de  notre  monnoie  ;  on  fut  donc 

obligé   de  renvoyer  quantité   de   bouches  inutiles  ,    fans  compter 

foixante-fix  bâtimens  chargés  de  pauvres  qui  avoient  déjà  été   remis 

en  mer  au  paflage  de  feptembre  (77). 

Ce  fut  à  Foccafion  de  ces  contre-tems  que  le  nouveau  Maître  du 
Temple ,  Guillaume  de  Chartres  ,  écrivit  au  Pape  en  ces  termes  : 
ce  Au  Très-Révérend  Père  &  Seigneur  Honoré ,  Pontife  de  TEglife 
Il  Romaine  ,  fon  très-humble  client  Guillaume  de  Chartres ,  Maître 
Il  de  la  pauvre  Milice   du  Temple  :  nous  avons  cru  ,   Très  -  Saine 
Il  Père  ,    qu'en  nous  profternant  à  vos   pieds ,    &  en  vous  faifant 
91  proteflation  de  toute  obéiflance  &  foumiflion ,  il  feroit  à  propos 
Il  de  vous  informer  en  même  tems  de  l'état  oîi  fe  trouve  cette  contrée 
Il  que  le  Sauveur  a  empourprée  de  fon    fang.  Sachez   donc  qu'au 
I»  départ  des  préfentes ,  une  multitude  innombrable  de  Croifés,  tant  : 
Il  d'Allemagne  que  d'autres  pays ,  étant  abordée  au  port  d'Acre  ,  ^ 
Il  Saphadin ,  Sultan  de  Babylone ,  en  a  été  tellement  effrayé  ,   qu'UJi 
Il  n'a  pas  ofé  fortir  ,  ne  fâchant  à  quoi  fe  réfoudre.   L'arrivée  duK 
Il  Roi  de  Hongrie  ,  fur-tout  des  Ducs  d'Autriche  &  de  Moravie  ,  ne^ 
w  Tont  pas  peu  confterné  ;  &  la  nouvelle  qui  fe  répand  de  Tarrivé^ 
Il  prochaine  des  Frifons  ne  manquera  pas  d'augmenter  fes  alarmes-^ 
Il  II  eft  certain  que  les  troupes  Mufulmanes ,  répandues  fur  nos  fron^:3 
Il  tieres  fous  la  conduite  de  Coradin ,   fils  du  Sultan ,   font  en  pli 


(77  )  Chromcon  Fojfé,  novéu,  ad  Aune  annum* 
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—       II  y  a  près  du  mont  Carmel  un  promontoire  haut  &  fpacieux^ 
deChartres.  efcarpé  de  toutes  parts,  excepté  àForient,  qu'on  appelloit  ancienne* 
'^^        ment  le  détroit ,  à  caufe  d*un  petit  fcntier  pratiqué  près  de-là  far 
le  bord  de  la  mer ,  par  où  les  Pèlerins  étoient  obligés  de  pafler  , 
'  &   où  les   Sarrafins   alloient   ordinairement  les  attendre.    En  vue 
d'écarter  ces  voleurs  ,  &   de  procurer  aux  Fidèles  la  liberté  du 
chemin  ,  les  anciens  Templiers  s'étoient  emparés  de  cette  hauteur^ 
&  en  avoient  toujours  été  maîtres  en  tems  de  guerre  comme  en 
rems  de  paix.  Ayant  entrepris   cette  année  ,   de   concert  avec  les 
Teutoniques,  de  la  rendre  imprenable,  ils  élevèrent,  du  côté  par 
où  elle  étoit  acceffîble ,  deux  énormes*  tours  de  pierres  quarrées , 
d'une  telle  grofleur,  qu'à  peine  deux  chevaux  pouvoient  en  traîner 
une.    Entre  ces  deux  tours ,  ils  bâtirent  une  haute  &  forte  mu- 
raille avec  fes  créneaux ,  foutenue  par-derriere  d'une  tcrrafle  en  pente, 
fur   laquelle   les   Chevaliers    armés   pouvoient  aifément  monter   & 
defcendre  :  en-dedans,  à  quelque  diflance  des  tours,  ils  élevèrent 
un  fécond  mur  parallèle  au  premier,   &  qui,   s'étendant  d'un  bord 
à  l'autre  du  cap,  leur  faifoit  une  enceinte  fort  fpacieufe ,  au  milieu 
de  laquelle  on  trouva  moyen  de  creufer  un  puits.  La  hauteur  des  ^ 
tours  étoit  de  cent  pieds  ,  la  circonférence  de  foixante-quatorze  ^^^ 
&  répaifieur  aflcz  forte  pour  foutenir  deux  larges  voûtes.  Il  paroîar 
que   dans  les  tems  reculés,    il  y  avoir  eu  une  forterefle  fur  certe^^ 
hauteur  ,  puifqu'on  y  trouva  les  fondemens  de  deux  anciens  murs 
dont  l'un  avoit  traverfé  le  cap  du  nord  au  fud ,  &  qu'on  y  trouv*  ^^ 
un  tréfor  confidérablc  d'ancienne  monnoie  en  efpeces  d'or ,  renferr 
dans  des  vaifTeaux  d'argent,  qui  fut  employé  au  paiement  des  cil. 
vriers.  Ce  fort ,  enfuite  appelle  le  château  des  Pèlerins,  avoit 

port  très-commode  &c  naturellement  fortifié,  qui  fervit  plus   d'u , 

fois  d'afile  aux  vaifTeaux  Chrétiens ,  tandis  que  ,  du  haut  de  le 
rocher ,  les  Templiers  infultoient  impunément  ceux  des  ennemis 
ofoient  en  approcher.  Les  environs  du  cap  fourniflbient  abondai 
ment  toutes  les"  chofes  néceffaires  à  la  vie  ;  bois  ,  étangs ,   falirw 


JAIJ. 
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pâturages ,  arbres  fruitiers  &  terres  arables  ;  &  comme  les  Muful-  .- 
nians  n'avoiept,  depuis  Acre  jufqu'à  Jérufalem ,  aucune  place  forte  diChaetrm, 
l\ir  les  c6tes  de  la  mer,  les  Chevaliers,  par  leur  fituation,  fe  trou- 
vant  maîtres   de  la  campagne   jufqu'au  pied  du  Thabor  ,  obligè- 
rent tous  les  villageois  à  défertcr.   Par  -  là  les  Infidèles  ,  réduit* 
à  manquer  de  tout  fur  la  cime  de  cette  montagne  >  Tabandonnerent 
après  en  avoir  démoli  les  fortifications,  La  fin  que  les  Chevaliers 
du  Temple  fe  propoferent  dans  cette  entreprife ,  ne  fut  pas  tant 
de  fç  retrancher  contre  l'ennemi,  que  de  fe  procurer  une  retraite 
&  un  lieu  de  sûreté   contre  le  débordement  &  la  corruption  des 
mœurs  dont  la  ville  d'Acre  éto.it  alors  inondée  (80). 

Cependant  la  flotte  d'Italie,  qui  avoit  hiverné  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  &  d'Italie  ,  s'avançoit  à  force  de  voiles;  elle  arriva,  au  com* 
mencement  de  ixi8,  fort  à  propos  pour  réparer  le  tort  que  le 
Hoi  de  Hongrie  faifoit  aux  Croifés  ,  en  s'en  retournant ,  &  en 
emmenant  avec  lui  grand  nombre  de  foldats,  de  chevaux  &  de 
galères.  Les  Frifons  &  les  Saxons  parurent  les  premiers  ;  k$ 
Hollandois .  &  les  Weftphales  abordèrent  bientôt  après.  On  re- 
prendra la  fuite  de  leurs  opérations  ,  quand  on  aura  rapporté 
<iuelques  établiflemens  y.  dont  on  n'a  pas  eu  occafion  de  parler 
ailleurs. 

Au  commencement  de  ce  fiecle ,  on  trouve  les  Templiers  fondés 
à  Gailira  ou  Gaftria  près  du  Cap  Grec  dans  l'Ifle  de  Chipre  (.81  ); 
à  Pavie  I  à  Nuits  près  de  Cologne ,  à  Caroleï  au  Royaume  de 
T4aples.  A  Venife,  la  République  leur  fie  bâtir ^  à  fes  dépens^  cette 
JEgUfe  qui  eft  maintenant  pofTédée  par  la  Confrairîe  de  PAfcenfion; 


(80^  Bernard  Thefaurarius  ^  de  acqidfitione 
Terrd  SanBâ. ,  cap,  188  ^  apudrerum  Italicarum 
Scriptores  ^  tom.  7,  colum,  813.  Hujus  ddificîi 
jtnma  utilUas  quèd  conventus  Templariorum 
MdiiBus  de  peccatrice  &  omni  fpurcidapUna  civi- 
rate  Accon^   in  hujus  cafiri  prâfidio  refidcbat 


ufque  ad  reparationem  murorum  Jérufalem. 

Idem.  Statuît  Oliverius  Hiftoria  Damîatl , 
cap.  4. 

(81  )  Hidoire  générale  de  Jérufalem  ,  liv.  $> 
chap.  1. 
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ils  y  jouîfToient  encore  d'un  autre  endroit  nommé  Saînt-Jean-du- 


deChartres.  Temple ,  qui  eft  entre  les  mains  des  Hofpitaliers  (8x)* 


iftiS. 


Ils  avoient  à  Wick,  dans  PEvéché  d'Utrecht,  une  habitation  au 
Keu  dit  la  Cour  des  Moines  ,  dont  il  refte  encore  quelques  veftiges  , 
cntr'autres  une  grande  &  magnifique  entrée,  par  où  Ton  paffoit  dans 
un  long  portique  qui  conduifoit  au  logement  des  Chevaliers  (83). 

En  Zélande  ,  leurs  principales  Maifons  étoient  à  Ziericzée ,  à  Mid- 
delbourg  &  près  de  la  Veere.  Dans  la  fuite  des  tems ,  ces  deux 
dernières  palTerent  des  mains  du  Seigneur  de  Borfale  en  celles  des 
Religieufes  de  Saint-François  ,  &  la  première  en  celles  des  Domi- 
nicains ,  qui  en  jouirent  jufqu'au  changement  de  religion.  On  voyait 
encore ,  il  n'y  a  guère  ,  de  fomptueux  refies  de  ces  habitations  k 
Middelbourg  fur  la  place  Saint- Jean  »  &  à  Ziericzée,  dans  un  en- 
droit nommé  TEcurie  du  Temple  (84). 

Nous  les  trouvons  auffi  fondés  vers  ce  tems-ci  dans  le  Dioccfe  de 
Bois-le-Duc  ,  entre  Aérien  &  Rixtel,  près  de  Bordeaux  ,  à  Tou- 
loufe ,  à  Clichi ,  à  Yvri  près  de  Pontoife ,  &  à  Troyes  en  Champa- 
gne ,  félon  des  titres  de  1114,  dont  les  fceaux  repréfentent  deux 
Templiers  armés  &  montés  fur  le  même  cheval.  A  Sarragoffe ,  ils 
poflTédoient  PEglife  de  Sainte-Ubaldefque ,  dont  la  principale  mu- 
raille eft  ,  dit  on ,  ouverte  du  haut  en  bas  ^  depuis  le  moment  de 
leur  défaftre. 

A  Viviers  dans  le  Valois,  il  fe  formoit  auflfî,  au  commencement 
de  ce  fiecle ,  une  nombreufc  Communauté  de  Chevaliers,  dont  on 
ne  découvre  pas  les  fondateurs.  Ce  qu'il- y  a  d'extraordinaire,  dit 
le  nouvel  Hiftorien  du  Valois,  c'eft  que  de  toutes  les  Maifons  de 
cet  Ordre  qui  ont  été  fondées  dans  ce  pays ,  il  n'en  eft  pas  une 
feule  dont  on  connoifl'e  l'origine  par  les  titres.  Nous  n'avons  d^au* 
très  renfeîgnemens   touchant  cette  Communauté  du  Viviers  ,  que 


pan.  i,&pag.  110.  I     {84)  Ibidem,  tom.  i,  pag.  11. 

les 


ixi9* 
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les  bâtîmens  qui  fub(îftent  encore  en  grande  partie  :  ce  qui  en  rcfle  "T", 

eft  conftruit  dans  un  goût  noble  &  délicat ,  èç  porte  tous  leç  ca-  uf  CHA^ÏÎÏt, 
jraâeres  de  la  belle  architedure  du  treizième  (îecle  (*). 

En  II  14,  le  Comte  d'Auxerre  ayant  fait  bâtir  une  chapelle  dans 
la  maifon  de  plaifance  que  les  Comtes  avoient  au  lieu  dit  Sainte- 
UitafTe ,  près  d'Auxerre ,  il  en  fit  donation  aux  Chevaliers ,  qui  la 
pofféderent  jufqu'à  leur  abolition  (8y).  Cette  même  année  Ulric, 
troifieme  du  nom,  &  treizième  Seigneur  de  Bauge,  donne,  du  con- 
Tentement  de  fon  fils,  à  la  Maifon  de  la  Mufle,  la  moitié  de  la  pêche 
de  fon  étang  de  Loife,  proche  de  Baugé  (85), 

En  iiiy,  Simon,  Vicomte  de  Beziers&de  Carcaflbnne  ,  ac- 
corde une  ferme  appellée  Monrédon,  dans  le  voifinage  de  la  Graffe^ 
k  ceux  du  Temple  de  Monrédon.  II  y  a  plufieurs  endroits  ainfi 
nommés  dans  le  Diocefe  de  Narbonne  (87). 

En  II  17,  Philippe,  Evêque  de  Beauv^is,  lègue  à  la  Terre- 
Sainte  par  teftament  cent  marcs  d'or  y  pour  être  employés  par 
les  Templiers  à  Tentreticn  des  Croifés  ,  de  concert  avec  fon  exé- 
cuteur teftamentaire  (SS). 

La  même  année  ,  Thiebaud  ,  Duc  de  la  Lorraine  fupérîeure  , 
^onne,  pour  marque  d'attadhement,.  aux  Templiers  de  fes  Etats  , 
^'ufuaire  de  fes  bois,  la  glai^dée  .&  ia  pâture  pour  leurs  animaux;  & 
^u  cas  que  leurs  gens  eulïent  çïufé  dfs  dommages  ,  il  ordonne 
«qu'ils  les  reftitueront,  mais-fans  ameôde  ;:]Sf  ^ue  quand  le  Précep- 
«■eur  viendroit  en  cour,  il  y  feroic  défrayé  ?ayec  quatre  hommes 
^£  quatre  chevaux  (89). 

André,  fécond  Roi  de  Hongrie,  commit  cette  année  à  la  garde 


(•  )  Hi(V.  du  Duché  de  Valois,  1. 1 ,  p,  m. 

(tO  Mémoires  concernant  THiftoirc  EccU- 
fialliquc  &  Civile  d'Auxcrre  ,  par  l'Abbé  le 
Bœuf,  tom.  1,  pag.  i}8. 

(8é)  Htftoire  de  BrefTe,  tom.  i,  première 
parc,  pag  r- 

Tome  /.  Nn 


(87)  Gal/ia  Chrifiiana  nova  ^  tom.  6,  cot. 

(88)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Dreux,  pag. 
(  8^  )  Hift,  de  Lorraine ,  tom.  ^ ,  pag.  iij. 
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de  Frère  Ponce ,  précepteur  du  Royaume ,  le  château  de   Clîfla  p 

DE  Chmlthes.  fitaé  fur  la  crête  d'une  colline  en  Dalmatie  y  à  condition  qu'il  y 

iiti.        introduiroit  àts  Chevaliers  de  fon  Ordre.  Us  polTédoient  encore 

en  Dalmatie  la  fortereffe  dTJrana ,  où  le  Roi  André  avoit  fon  tréfor 

en  dépôt  (90). 

Dans  la  contrée  de  Gallura  en  Sardaîgne  y  TEvéque  de  Saluées 
cônfacra  vers  ce  tems-ci  le  grand  autel  d'une  Eglife  du  Temple  ^ 
en  l'honneur  de  Saint  Pierre  >  de  Saint  Nicolas  >  &  de  Saint  Trane 
Martyr,   C'eft  maintenant  une  Eglife  collégiale  (91). 


(90)  Scrlptores  rerum  Hungaricarum ^  tomA     (^^i)  Ajiaalium Sardinii, ,  tom.  x,  co£»x\j^ 
5  »  P^S-  S7^  *  57*  ^  574  >  f7^.  linSicilid  Antiquitatum  toau  is* 


Fin  du  Livre  Jixiemc. 


\ 
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CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE     L'  O  R  D  R  E 


DES      TEMPLtERS. 


L  I  V  R  E     S  EP  t  I  E  M  E.  . 

XjE  Roî  Jean  de  Brîenne,  voj'^ânt  les  Crotfés  aborder  cfi  fouîe  au  ■■ 

port  d*Àcre  ,  afTembla  fon  Cônfeil ,  c'eft-à-dire  1«  principaux  du  DE^rHARTHEs. 
Temple  &  de  l'Hôpital ,  pour  délibérer  s'ils  attaqueroient  renncmi  7^. 
fur  les  frontières ,  ou  s'ils  n'iroîent  pas  plutôt  porter  la  guerre  en 
"Egypte^  félon  qu^il  avoit  été  déterminé  au  Concile  de  Latrari.  Il 
fut  arrêté  &  condu"  qu'on  iroit  droit  à  Damiete  pour  en  fonner  le 
tîége ,  parce  que  cette  ville ,  la  plus  forte  d^ypte ,  une  fois  forcét 
&  rendue ,  on  ne  tarderoit  pis  à  fe  voir  maîrre  de  tout  fe  pzys 
d'où  les  Mufulmans  tiroient  leurs  provifîons  &  leurs  principale^ 
forces.  Cette  réfolutîon,  Commuîriqaée  aux  Prélats  &  au  Dtic  d'Au^ 
triche  fut  unîverfelkment  applaudie  ,  &  dans  peu  chacun  d'eux  fc 
trouva  au  rendez-vous  général,  qui  étoitîa  rade  &.  le  château  de* 
Pclerins  (l)-  "       ^ 


(  I  )  Bernard  Thcfaurarius  »  de  acquifitiom  Terrt  Sutt&à ,  cap.  i^o.  Apud  Scrlptores  reru^ 

Nn  ij 
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'^       Une  partie  de  la  flotte  mît  à  la  voile  fur  la  fin  de  mai,  &,  à  la  faveur 
D*  ^HARTRM.  d'un  vent  de  nord,  arriva  dans  trois  jours  à  Pembouchure  du  Nil  la  plu$ 
in«.     ^  orientale;  Après  y  avoir  inutilement  attendu  pendant  deux  jours  le 
Roî,  le  Duc  d'Autriche  &  les  trois  Grands-Maîtres,  qui  s'étoicnt  ar— 
rétés.au  château  des  Pèlerins ,  on  fe  trouva  fort  embarraffé  en  fe  voyant 
fans  chef  &  dans  Tinadion.  Déjà  quelques-uns  propofôient  de  s'en  re^ 
tourner,  lorfque  les  Prélats  &  les  Chevaliers  s'afleniblerent  dans  la 
Xhalandie  du  Temple  (fçrte  de  vaifleaù),  pouf /e  choifir  un  Chef ,  en 
attendant  le  Roi.  Le  Comte  de  Saarbruk,  chargé  du  commandement^ 
fit  inceflamment  débarquer  les  troupes,  &  fe  logea  dans  une  Ifle 
du  Delta ,  fituée  à  l'occident  de  Damîete ,  &  qui  n'en  étoit  féparée 
que  p^r  un  bras  du  Nil^  Les  Généraux  enfin  arrivés,  &  fort  fur- 
pris  de  voir  les  leui's  portés  fi  avanfageufement,  fe  mirent  en  devoir 
de  remonter  le  fleuve  avec. les  bâtimens,  &  machines  deftinées   au 
fiége.  Une  grofTe  chaîne  de  cinquante-cinq  pieds ,  tendue  fur  leur 
paflage  ,   ^  qu'il  fallut  abfqlument  ronipre ,  les  arrêta  d^abord  ; 
maïs  ce  qui  penfa  les  déconcerter,  ce  fut  la  tour  de  Taphnis,  fituée^ 
~.        dans  la  rivière,  vers  la  rive  gauche,  fortercfTe  quifembloit  imprc- 
;      "         n^ble  ,    &  dont  il  fallgit  s'emparer^    pp^^  battre    la    ville   par  lè 
.^  '//  '    côté  le  plus  foible.  Cette  tour  étoit  d'une  hauteur  à  rendre  inutile 
h  tellenon  des  anciens,  d'un  maflif  à  réfifler  aux  traits  des  cat^r 
jpuHeSrf    Elle  ne  pouvoit  ni  être  fappée  ,    parce   qu'elle    étoit    a^ 
niilictf  des  eau^,   ni  être  réduite  ^  par  famine ,  parce  qu'elle  com* 
-munîquoit  à  la^ville  par  un  pont  bien   défendu.     On   auroit    pu.< 
malgré  cet  pbftacle,  traverfer  le  bras  du  Nil;  mais  il  eût  été  tro£ 
dangereux  de  laifler  derrière,  un  fort  non  moins  dangereux  par  fa 
fituatioo ,  que  par  le  nombre  &  les  munitions  de  ceux  qui  le  défei 
.doient;  il  fallut  donc,  avant  que  de  l'approcher,  inventer  &  drefle^E 
des  machines.  ,Lp  Puç  d'.Autxiçhe  &  les  Hofpitaliers  attachçrenr  > 
d'abord  de  longues  échelles  aux  mâts  de  deux  grands  navires,, 
les  conduilîrent  au  pied  de. la  tour,  mais  l'ardeur  &  l'emprefTemet 
y  firent  monter  tant  de  monde,  que  les  mats  n'en  pouvant  fupporr/>— =^-a 
Je  poids  9  fc  rompirent^  &  les  aflTaiUans^  tombés  pêle-mêle ,  furent- J^^X 
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uns  noyés,  les  autres  tués,  enferrés,  étouffés,  ou  au  moins  fra-  > 

CafléS    (!}•  DE  CHAUTlLiS. 

Cet  accident  anima  les  InBdeles ,  &  leur  fit  jetter  de  grands  cris  de        ms, 
joie  ,  qui  retentirent  jufque  fur  la  ville  &  dans  le  camp  des  Chrétiens.  s 

Ceux-ci,  loin  de  fe  décourager,  s^avancerent  entrera  tour  &  la 
ville,  avec  un  autre  bâtiment,  fur  lequel  ils  àvoient  élevé  une  tour 
de  bois  garnie  d''Archers,  d'Arbalétriers,  &  de  gens  à  faire  jouer 
des  balifles,  qui  cauferent  grands  dommages  au  pont,  &  écartèrent 
ceux  qui   le   défendoicnt  ;   mais   comme'  cette   machine  fe  trouva 
expofée  aux  batteries  de  la  ville ,  aux  traits  de  ceux  qui  reftoient 
encore  fur  le  pont ,  &  au  feu  qui  tomboit  du  haut  de  la  tour,  elle  fut 
bientôt  enflammée ,  &  \ts  Allemands,  qui  la  montoient ,  furent  obligés 
de  lever  Tancre,  pour  ne  pas  la  voir  entièrement  confumée*  Durant 
cette  attaque  ,  les  Templiers  s'étoient  coulés  au  pied  du  fort  fur 
un  autre  navire  armé  de  machines ,  qui  ne  font  défignées  que  par 
un  terme  générique  ,  aflez  mal  rendu  par  celui  de  cavalier  chez 
le  Père  Maîmbourg.   C'étoient  apparemment  des  tortues  à  béliers, 
&  autres  inftrumens  de  fappe,  qui  après  avoir  achevé  de  rompre 
le  pont  &  endommagé  la  tour,  efluyerent  le  même  fort   que  les 
autres  machines. 

Enfin ,  après  plufieurs  aflauts  réitérés ,  les  Croifés  défefpérant 
<3*èmporter  cette  énorme  tour  par  les  moyens  qu'ils  avoient  tentés 
j tifqu'alors ,  un  Eccléfiaftique ,  Chanoine  de  Cologne,  qui  avoit  fait 
^.rtcntîon  aux  défauts  de  la  première  tour  de  bois  ,  propofa  d'en 
^Cronftruire  une  plus  forte ,  &  aflez  haute  pour  plonger  fur  celle  de 
^ITaphnis.  L'embarras  étoit  de  trouver  un  navire  aflez  large,  pour 
donner  à  celle-ci  une  bafe  proportionnée  à  fa  hauteur:  on  en  vint 
^  bout ,  en  choiflflant  deux  cogones  ou  bâtimefls  plats  &  des  plus 
grande,  qui,  liés  Tun  près  de  Pautre  avec  de  gros  cables,  &  unis 
fortement  avec  de  longues  poutres ,  donnèrent ,  en  la  couvrant  de 
madriers,  une  plate-forme  ttlle  qu'on  Tavoit  defirée.  Sur  ce  mobile 

(1  )  Striiard  Thtfaurarius  ,  de  acquifitiont  Terré  San&é,  cap.  i^u 
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fondement,  on  éleva  un  aflemblage  de  charpente,  dont  les  poteai» 
'd£  Chaiiti.es.  étoicnt  quatre  des  plus  grands  mâts  qu'on  put  trouver ,  lefquels 
'  penchant  infenfiblement  Pun  vers  Pautre,  donnaient  à  la  tout  des 
proportions  convenables.  Après  avoir  pratiqué  dans  Pintérieur  roUs 
les  étages ,  efcaliers  &  ouvertures  néceflaires  ,  on  fit  au  haut  de 
la  machine  une  féconde  plate-forme,  capable  de  foutcnîr  une  autre 
tourelle ,  dont  le  fommet  furpaflbit  en  hauteur  celui  de  la  tour 
ennemie.  Au  pied  de  la  tourelle,  ils  attachèrent  un  pont-levîs, 
qui  pouvoit  s'abattre  &  fe  lever  a  volonté  ,  &  qu'on  pouvoic 
tenir  fufpcndu  horizontalement  par  le  moyen  de  deux  chaînes  ou 
cordages  attachés  aux  extrémités.  Ces  ponts  avoient  ordinairement 
leurs  garde-fous,  &  des  griffes  de  fer  pour  s^accrochei-  aux  nuar$. 
Tout  ce  que  nous  favons  de  celui-ci ,  c'eft  qu'il  étoit  long  de  treafie 
coudées.  La  moindre  hauteur  de  ces  tours  de  bois  étoit  de  quatre* 
vingt  dix  pieds  ;  celle-ci  devoit  en  avoir  plus  de  cent  :  rien  ne  fut 
^argné  pour  la  rendre  folide.  On  employa  près  de  trois  mois  à  la 
conftruirc,  &  elle  coûta  deux  mille  marcs,  c'eft- à-dire  foixante-dûc 
mille  livres  (3^  Lors  qu'on  Peut  revêtue  de  peaux  fraîches  ,  <le 
TTianrelets ,  &  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  la  défendre  contre 
le  feu  &  les  traits  des  balifles,  on  la  fit  examiner  par  les  princi- 
paux du  camp,  qui  confeflerent  n*avoir  jamais  vu  fur  Peau  pareille 
machine. 

Le  jour  défigné  pour  une  nouvelle  attaque ,  fut  le  14  d'août  : 
après  en  avoir  paffié  la  veille  en  jeûnes,  proceflîons  &  prières  pu- 
bliques, les  Allemands  Bc  Frifons,  qui  s'étoient  chargés  de  Pen* 
treprife ,  quoique  très-capafeles  de  la  bien  conduire  feuls ,  invitèrent 
tous  les  braves  de  chaque  nation  à  les  féconder^  afin  de  n'être  à^ 
perfonne  occafioîi  cc*jaIoufie.  Le  moment  arrivé  ^  la  machine  flotrr-: 
tante  partit  de  Pendroit  où  elle  avoit  été  fabriquée  ,  remontant 
bras  du  Nil  à  grand'peinc  ,  &  précédée  d'un  autre  petit  bitimec^ 


(O   Berna- J  7 hefaura  lus ,  de  acquifitîoneXHiftorià  OrUnta^îs    lîb.  ),    ad  an  ttm  l* 
Terré  Soucié ^   ca^»  191^  &J4tcobVmwy4t\ln^€fiUJDtaf€r£rm£Qs^^iutiKill%^  . 
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quelque  tems  en  defefpéré ,  demanda  quartier,  &  fe  rendit  au  Duc  ' 

Guillaume       , 

TE  Chartres,  d  Autriche.  Pendant  vingt-quatre  heurts  que  dura  Taflaut,  la  ma-» 
iiij.        chine  étoit  reftée  immobile,  non  toutefois  fans  avoir  été  beaucoup, 
endommagée  à  l'extérieur ,  &  percée  en  plufieurs  endroits  ,  malgré , 
la  charpente  forte  &  folide  dont  elle  étoit  compolçe  (4). 

Ce  premier  avantage  des  Chrétiens  n'étoit  pas  à  négliger;   ce- 
pendant ils  s'abandonnèrent,  pour  la  plupart,  au  repos  &  à  Tinac-* 
tion  :  les  Frifons  même  &  les  Allemands,  qui  avoient  le  plus  té-, 
moigné  d'ardeur ,   comme   s'ils   n'euflent  pafle  les  mers  que  pour, 
emporter  une   tour,  remirent  à  la  voile  au  paffage  de  feptembrc., 
Le  vuidc  qu'ils  laiflerent  fut  auflî-tôt  rempli  par  l'arrivée  des  Génois  , 
Pifans,  François,  Vénitiens ^  des  Italiens  même,  ayant  à  ieur  téce 
un  Légat,  qui  caufa  des  brouilleries ,  en  s'arrogeant  le  droit  de  com-, 
mander.  Pendant  ce  tems-là,  la  Paleftine  étoit  en  proie  aux  armes, 
de  Coradin,  qui  s'empara  du  château  de  Céfarée,  tout  récemment 
rebâti  par  les  Hofpitaliers  :  il  ofa  même  infulter  le  château  des  Pé«. 
lerîns ,  mais  il  fut  fi  bien  accueilli  par  la  garnifon  des  Templiers  ,, 
qu'il  fe  retira ,   avec  deflein  toutefois  de  revenir  devant  cette  place 
pour  la  ferrer  de  plus  près. 

Les  Egyptiens,  alarmés  de  la  perte  de  leur  tour,  &  réfolus  de 
s'en  venger,  formèrent  fur  la  branche  du  Nil  un  pont  de  bateaux, 
d'où  ils  faifoient  de  fréquentes,  mais  inutiles  incurfions  fur  le  camp 
des  Chrétiens.  Le  9  odobre  ils  furent  repoufles  par  le  Roi  Jean  de 
Brienne,  avec  perte  de  quinze  cents  des  leurs,  dont  une  partie  fut 
tuée ,  l'autre  noyée.  Quelques  jours  après,  étant  venus  de  grand  matin, 
fondre  fur  le  quartier  du  Temple  ,  les  Chevaliers ,  qu'on  ne  fur- 
prenoit  pas  aifément,  hs  attendirent  de  pied  ferme  ,  leur  firent  face^ 
&  les  pourfuivirent  jufqu'à  la  tête  de  leur  pont,  où  ils  en  défirent 
cinq  cents  au  rapport  des  transfuges  (j). 

Sur  la  fin  de  l'automne ,  on  éprouva  combien  le  défaut  d'aâivité 


(4)  Bernard  Thefaurarius  ^  de  acqiufitioneXMareenne ,  tom.  3;  Tkcfaitri  Anecdou^  columl 
TerréL  Sanfît,  cap.  191;    &  Jacob  Vitriacus\i^4 ,  195  >  ^^» 
Mifiorté  Oritntalu  lib.  )  s   apud  £dmundum\    (f)  Ibidem,  cap,  1^4. 

peut 
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peut  nuire  ;  dans  les  expéditions  importantes.:  il  s'éleva  des  vents 
furieux  qui  fouiflercnt  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  avec  deCha^tris. 
tant  de  violence,  que  la  mer  agitée  fortit  de  fes  bornes,  &  em-  ,ut. 
péchant  le  cours  du  Nil,  en  répandit  les  eaux  fur  tout  le  camp. 
Provifions ,  armes  &  bagages ,  tout  fut  perdu  ou  gâté  dans  la  vafe  : 
on  prenoit  à  la  main  les  poilTons  de  la  mer  &  du  Nil  jufque  dacïs 
les  tentes;  pludieurs  bitimens  coulèrent  à  fond  ;  quatre  des  pluit 
grands,  entraînés  vers  la  ville  par  la  force  des  eaux ,  furent  brûlés 
fous  les  yeux  des  Chrétiens., 

Cette  inondation  fut  fuivie  d'une  maladie  épidémique ,  qui  enleva 


quelques-uns  des  Chefs,  entr'autres   Guillaume  de  Chartres  (*).,    Montaicu. 


qui  s'étoit  fignalé  dans  plus  d'une  occafîon ,  pour  le  peu  de  tems 
qu'il  fut  Grand  -  Maître.  On  appella ,  pour  remplir  fa  place ,  Iç 
.Grand  Précepteur  d'Efpagne ,  Pierre  de  Montaigu ,  dont  il  ]  a  ét^ 
parlé  plus  haut.  Il  y  avoit  plufîeurs  familles  de  ce  nom  répandues 
en  Bourgogne,  en  Languedoc,  en  Flandre  &  en  Bretagne;  celle  dû 
.nouveau. Grand-Maître  étoit  d'Auvergne,  &c  célèbre  par  les  grands 
hommes  que  TEglife  &  TEtat  en  tiroient  alors  (**).  Pierre  étoît  onclç 
de  Bernard,  Evêque  du  Puy,  &  frère  d'Euftorge,  Archevêque  de 
Nicofîe,  de  Guerin ,  Grand  -  Maître  de  THôpital,  &  d'un  autre 
Guerin  ,  qui  fut  fait  Evéque  de  Senlis  &  Chancelier  de  France  ^ 
après  avoir  été  Hofpitalier,  félon  le  Moine  Rigord,  ou  Templier, 
fuivant  le  Nécrologe  de  l'Eglife  de  Noyon  {6). 

Les  Croifés,  ayant  paffé  une  partie  de  l'hiver  à  foîgner  leurs  ma^ 

Jades  &  à  conftruire  des  machines  pour  battre  la  ville ,  penferent 

çnfin  à  s'en  approcher  de  plus  près,  &  à  fe  loger  de  l'autre  côté 

du  fleuve  ;  avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  l'endroit  où  Ton  avoit 

réfolu  de  tenter  le  paflage ,  on  eut  à  fe  défendre  non  -  fculenient 


IllSr 


(•)  Jacob  de  Vleriaco ,  adannum  1118. 

(•*)  Cette  Maifon  fubfiftc  encore  dans  la 
pcribnne  des  Marquis  de  Bouxols  &  des  Vi- 
comtes de  Bcaune  :  fcs  armes  (bnc  de  gueule  à 
la  ccur  d'argent  donjonaéc  ,    écartckc  d'un 


flanqué  d*argcnt  &  de  gueule. 

(^)  Gflliia  Chriftiana  nova  ^   tonu  1,   co/, 

714. 
Item ,  tom.  7,  col.  119. 
Iccm^  tonu  10^  coL  1409  ^  ^c. 
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contre  la  ràpîdîté  de'  l'eau ,  màfs  fur-tôut  contré  une  nuée  de  dard» 
meurtriers,  &  contre  une  pluie  continue  de  feu  grégeois  que  Pen* 
nèmî  faifoit  voler  par  le  moyen  de  longs  tuyaux  de  cuivre.  Déjà 
plufîcurs  bârîmcns  avoîent  dépalTé  Pendroit  le  plus  dangereux,  lorf* 
qu'un  de  ceux  que  les  Templiers  môntoient  fut  démâté ,  &  entraîné 
par  le  torrent  jufque  dans  lès'  folFés  de  la  ville  :  auflî-tôt  îF  fut 
accroché/  &  on  en  vint  à  Tabordàgè  ;  les  Chevalier*,  au  nombre  de 
trente  feulement,  fe  défendirent  en  brâvèfe ,  jufqtfà  ce  que  fe  voyanr 
affaillis  de  toutes  parts,  &  leur  cogoné  chargée  de  Mufulmans,  ils 
la  firent  couler  bas,  pour  ôter  à  l'ennemi ,  par  ce  moyen,  la  fo- 
tisfaâion  &  l'avantage' qu'il  efpéroit  de  cette  capture.  Quel  que 
fiit  le  nombre  des  fubinêrgés ,  que  Ton  exagère  fans  doute  enr  le 
faifant  monter  à  cinq  cents  ,  il  eft  certain  que  cette  perte  ftit 
fenfîble  aux  Egyptiens  ,  &  qu'ils  la  pleurèrent  pendant  plufieuii 
jours  (7). 

Les  autres  bâtimens  &  machines  arrivés  au  lieu  de  leur  deflînatîon, 
&  les  Chefs,  réfolus  d'attaquer  l'ennemi  campé  fous  fes  murs*,  fixèrent 
le  jour  du  palTage  au  cinquième  de  février.  Chacun  parut  s'y  difpofer 
avec  empreffement ,  &  à  la  vue  de  ces  difpofitions,  Mélédîa  effrayé 
s'évada  pendant  la  nuit  avec  fes  principaux  Emirs.  Les  Egyptiens, 
fans  chef,  &  foupçonnant  quelque  trahîfon,  le  fui  virent ,  &  abaiv- 
donnèrent  leurs  retranchemens.  A  peine  fe  fut  -  on  apperçu  de  Ce 
défordre  parmi  les  Croifés,-que  les  Templiers,  fans  perdre  de  tems, 
coururent  aux  armes  ,  fe  jetterent  dans  le  bras  du  Nil ,  &  pôuHuî- 
virent  l'ennemi  jufqu'aux  portes  dé 'la  ville:  là,  ils  foutirirent  les 
efforts  de  la  garnifon ,  &  fifent  face  toui  le  tems  qu'il  fallut  àii 
refte  de  l'armée  pour  fes  joindre  (8). 

Ce  palTage  ne  coûta  pas  un  feul  homme  aux  Croifés/  D^abord 


(7)  Jacobi  de  Flcnacô  Ht  fi.  Orient àiis , 
iib.  j ,  apud  Edm.  Martenne  in  Thef.  Antcdot, , 
9om,  5 ,  colum.  19  6* 

(S)  Bjtrnard  Thefaur^  de^acquîptîoné' Terre 


SanffdL,  cap.  19  f.  Tempiarii  praduces  in  afctnfU 
equorum ,  ereiiîs  [tgnis ,  propero  curfu  ad  civi* 
catem  feftînaverunt  ^  ftementes  perfides  qui  ai 
da&er  de  partis  egrejp  %*enien(iifis  occurrcrunt^ 
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ils  s^emparerent  du  camp  ennemi,  oîiiikilarouvereijf  cilTçz  de  prp-: 

vifions,  pour  fe  dédommager  de  celles  qu'tts  avoîent  perdues  dans    Montaicu. 

Jes  eaux^  &  ayant  enfuîte  pris  leurs  quartier*  aux  environs  de  la  ville,  '     iliJT^ 

ils  conftruifîrent  deux  ponts  de  bateaux,  pour  communiquer  du  jcatap 

qu'ils  occupoient,.à  celui  d'où  ils  étaient  fortîs ,  &  qu'ils  ne  vpur 

Soient  pas  abandonnéh  Cette  précaution  t)c  fut  pas  i&utile  :  on  pr^. 

Tojroit  que  le  fiége^  négligé  depuis  la  prifc  de  la»  tour,  nç  mafir 

îqueroit  pas  de  trainer  en  longueur,  tant  à  caufe  des  nouvelles  fofv 

4ificattons  ajoutées  aux  ancienpj^s:,  que  parce  qu'on  étort  au  fort  de 

lliirer,  &  que  la  ville  étoit  défendue  par  pjrè^  de  quarante  millip 

Jsommes ,  déterminés  à  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Ces  obftacles 

ii'étoienr  pas  ignorés  de  Coradin  ;  aufiî  prit-il  Iç  tem^.de  rafe^  Jc^ 

tnurs  de  Jérufalem  avant  que  de  venfir  au  fecours  de  Damiete.   II 

itoit  campé  devant  le  château  des  Pèlerins ,  quand  il  apprit ,  par 

Mél^din  fôn  frère,  qu'il  étoit  tems  de  feçourir  les  aflîégés  r.il  $'a- 

Tança  donc  à  la  tête  4'une  puilïante  armée  ,;&:  ayant  forcé  les 

Chrétiens  qui  défendoient  le  premier  camp ,  il  attaqua  )Celui  de3 

4ieux  ponts  ,  qui  étoit  gardé  par  les  Templiers  &  le  Duc  d^Au- 

jtriche  :  l'aâion  fut  vive  &  fanglante  ;  elle  dura  depuis  le  lever  du 

foleil  jufqu'à  midi.  Coradip , .  vidorieux  '&  logé  à;  htè^p  ^du  pont 

des.  Templiers ,  n'pfà  cependant  pAflTer  outre  :  il  tâcha  «ft  vain  de 

oiettre  le  feu  à  l'autre  pont  ;  les  brûlqtsL,  lancés  à  c/çtteifin^  furent 

-  toujours  arrêtés  &c  détournés  à  prQpqî^  Cette  ^tfaqi^  i^.  donna  ;Ip 

-31  de  mars.  Dimanche  des  Rameaux.  Comme  la  paflagô  du  prin- 

tems  ^pprochoit,  le  Duc  d'Autriche  voyant  fon  vœu  accompli^ 

jreprit  la  mer  avéé:  bomiiombrie  de.Crôifés  :  outre  lëSvjfpmmes  im«- 

inenfes  qu'il  avoit  employées  en  faveur  de  la  Croiikde  pendant 

'ï  dix -'huit  mois,  il  lailTa  encore  en  partant  aux  Chevaliers  Teuto*« 

*  niques ,  fix  mille  marcs  d^argènt  pour  l'achat  d'uta  fonds  de  terrer, 

.&  aux  Templiers  cinquante  marcs  d'or,  pour  l'entretien. du  chiteau 

des  Pèlerine  -Son  frère -j   le  Comte  d'Autriche,  en  confidération 

dès  èjfôrt^  ^ue  l'Ordre  âVôît/faïtt/pcfui'  mett^re  cette  place  dans 

.:,.•:    .  .-'.  c-r ..--  -A-  .  ;  "...       Oo  ij     . 


Illp. 
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Vitit  oîi  elle  fe  trouvoit,  fit  encore  à  ces  jderniers  donation  dt 
MoNTAiou.    Cinq  centB  marcs  ^argent  (9). 

Coradin  fie  jouir  pas  long-rems  dé  fes  premiers  a\rantages  :  ayanr 
appris  que  le  Roi  d'Arménie  &  le  Sultan  d'Icoce  faifoient  irruptioa 
fur  les  environs  d'AIep  &  de  Damas,  il  fe  retira  avec  une  hotmt 
-partie  de  iês  fbrces,  &  donna  lieu  aux  Croifés  ,  par  cette  direr-p 
iion,  dé  rentrer  dans  leur  premier  camp,  &  dy  introduire  lesTCOh 
forts  qui  leur  arrivoient  de  toutes  parts ,  en  hommes ,  chevaux  & 
niuliitioris  de  bouchei  On  employa  le  tems  de  cette  abfence  à  poufi» 
fer  le  (iége  ayec'toute  la'  vigueur  poflifole;  on  préfenra  Tefcalade.  fc 
différentes  reprifes  ;  on-  approcha  des  murs  &  tours  de  bois  ft 
tortues  bélieres  :  Tennemi  fut  mettre  tout  en  feu  &  rendre  les  zth 
raques  inutiles.  Dans  la  vue  de  fapper  une  tour  par  le  pied  ,  on  avoir 
ouvert^  à  grands  frais,  une  route  fouterraine  qui  paflbir  du  cam]» 
jufque*fous-Jés  fôflfés,  mais  parce  qu'ils  étoient  profonds  &  frfeins 
^d'eau,  la  galerie  fut  aufn^rÔC  remplie ,  &  les  fapeurs  obligés  de 
reculer  (  ï  o  ).        •  ' 

•  En  Génél'âl  expéditif,  Coradin  ne  manqua  pas  de  reparoitre  au 
bout  de  quelques  mois  ;  Mélédin  lui-même ,  revenu  de  fa  premiece 
frayetiF,  ik  rétmit  à  fon  frère  ,  pour  être  en  état  d'oppofer  aux 
Croifés  des '^forces  fupérieurè^.  S'étant  avancés ,  le  31  juillet^  tn 
ordre  de  bataille  contré  le  ^quartier  du  Temple  ,  &  Payant  infulté 
pendant' quelqqe  t^ms,  ils  l'attaquèrent  avec  une  telle  furie,  &  res* 
vinrent  fi  fouvent  à  la  charge  ,  qu'ils  le  forcèrent  :  malgré  la  réfif-* 
tance  opiniâtre  des  Chevaliers,  ils  entrèrent  dans  le  camp,  &  s'jr 
logèrent,'  après  en  avoir  chalTérinfa^terie*  La  Cavalerie  Françoife 
tenta  en  vairi  jiifqu'à  trois  foiside  les^en  déloger,  cette  gloire  étott 
réfervée  au  Maître  du  Temple  ;  le  même  efprit  dont  fut  autrefois 
animé  Gédéon  ânfpira  Montaigu  &  fes  Chevaliers  }  par  un  dernier 
effort  de  ce  courage.,  dont  ils  a^M)ient  tant  de  fois  donné  des  marques.^ 


I(f  )  Jacoà  de  Kiuiaco,,. Bernard  Thefaifr, 
V(f  acquîJ!t'ione  Terra  Sanciâ,  ,  càp,  J^^*'Néc 
non  W.  Tyrii  coiuinàata  Hifioriiu 


,^(|o)  I}?idçiTi/  N^on  M^mpn'a/t^,  PotefM-- 
'tùm  î(egién/ntm ,  apud  Script  ores  rerum  îtaB^ 
carum,  tom.  S,  colum.  1093  ,  é'c. 
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ils  tombèrent  fur  renn^mi  par  Tendroic  qui  lui  paroifToit  le  moins 

dangereux ,    &  femblables  à  un  torrent  impétueux  qui  ébranle  ce    Mo'ntaigu. 

qu'il  ne  peut  entraîner,  ils  le  chargèrent  fi  brufquement,    que  du        mf.    - 

premier  choc  ils  le  mirent  en  défordre  :  les  Teutoniques,  accourus  k 

tems  y  &  fécondés  par  d'autres  Chevaliers ,  pourfuivirent  la  déroute 

avec  le  même  fuccès  ;*  Tlnfanterie  ennemie  fut  partie  hachée ,  partie 

foulée  aux  pieds  des  chevaux ,  de  façon  que  Coradin,   voyant  le 

refle  des  Croifés  s'avancer  en  bon  ordre  y  abandonna  le  camp  y  pour 

Jes  recevoir  en  rafe  campagne.  Les  arméçs  furent  en  préfence  jufqu'à 

ce  flye  le  Sultan  y  s'étant  apperçu  de  la  perte  qu'il  venoit  de^  fair^^ 

jugea  à  propos  de  fe  replier  pour  retourner  dans  fes  lignes.    C'eft 

-  ainfi  ^  dit  THifloire  y  qu'il  plut  à  Dieu  d'employer  la  bravoure  des 

^Templiers  &  de  ceux  qui  oferent  les  féconder  y  pour  fauver  les  fiens 

du  danger  où  ils  fe  trouvpient  (  1 1  ).  On  a  dit ,  &  le  Chevalier  Jauqa 

Jl^aifurç  y  mais  fans  fondement  y  que  les  deux  Grands-Maîtres  y  Pierre 

&  Guerin  de  Montaigu ,  perdirent  la  vie  en  cette  aâion.  Les  afliégés 

n'en  furent  pas  fpedateqrs  oififs  i  tant  qu'elle  dura  ils  fe  hâtèrent  de 

mettre  le  feu  aux  machines  des  aflîégeans ,  qui  fur«nt  prefque  toutes 

.confumées.  Depuis  ce   tems-là  jufqu'à  la  fin  d'Août  ,    les  Pifans, 

Génois  &  Vénitiens ,  qui  s'étoient  vantés  d'emporter  la  ville  pour 

peu  qu'on  les  aidât  ^  efiayerent  plufieurs  fois^    &  toujours  en  vain^ 

d'en  efcalader  les  murs. 

Le  29  d'août ,  une  partie  des  Croifés ,  fous  la  conduite  des  Che- 
valiers &  de  Jean  de  Brienne^  fe  détacha  pour  marcher  à  l'ennemi^ 
&  l'attaquer  dans  l'ifle  où  il  étoit  campé  :  l'eau  douce  y  manquoît , 
les  chaleurs  étoient  exceflîves ,  &  les  Chrétiens  prefque  tous  gens  de 
pied.  Coradin  crut  que  c'étoit  l'occafion  de  les  furprendre  par.^une 
fuite  fimulée;  à  leur  approche,  il  fit  plier. Jes  tentes ^  abandonna  fon 
camp  de  façon  à  les  attirer  jufque  dans  fes  lignes  y  où  il  avoit  laiffé 
toute  forte  de  rafraîchiffemens.  Tandis  que  les  uns  en  profitoienr, 

(il)     thrnard  2  hejaururius    de  ucqJfitiont  rionun  &  torum  qui  ,  imprzmis  cooperati ,  difcri^ 
TirréL  SanHé,  col.  ?34.  Sic  jUvovit  Dominus) mini  fc  commiferunc. 
in  Dit  nia  ff  crantes  infcper  virtutem  Tcmpla- 1 


PlERHE  DE 
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&  que  les  autres  fe  chargeoient  de  dépouilles  ^  il  retourna  foudaîti 
fur  fes  pas  y  les  aflaillit  avec  fa  Cavalerie  y  &  en  eut  d'autant  meil-* 
leur  marché^  que  Texcès  de  chaleur^  joint  au  poids  des  armes  &  du 
butin  les  empéchoit  de  fuir.  Sans  compter  les  prifonniers,  cm<i 
mille  périrent  à  cette  journée ,  &  peut-être  n'en  feroit-il  pas  échappe 
un  feu! ,  fi  les  Templiers ,  ceux  de  PHôpital  &  les  Teutoniques  ne  fe 
fufTent  expofés ,  comme  un  mur  impénétrable  y  aux  coups  du-  Mu^ 
fulman  ;  ils  fe  battirent  en  retraite  tout  le  tems  néceflfaire  au  reile 
des  Croifés  pour  défiler  :  deux  cents  Chevaliers  y  au  nombre  defqueift 
on  compta  cinquante  Templiers  j  demeurèrent  fur  la  place  (  i  >  ).  -" 

Les  fuyards  y  menés  battant  jufqu'à  leurs  lignes  y  alloient  y  entrcir^ 
&  Penncmi  après  eux  ,  lorfque  ceux  du  Temple  fe  ralliant,  .fireâlt 
face,  &  feuls  tinrent  ferme  contre  rîmpétuofité  du  viâorieux^  jufqu'à 
ce  que  les  vaincus  fuffent  en  sûreté  (13). 

Depuis  ce  moment,  Coradin  ne  cefla  d'agir  contre  les  retran^ 
chemens  des  Croifés,  tantôt  en  eflayant  de  les  combler,  tantôt  eo 
les  attaquant  à  force  ouverte  :  fouvent  il  faifoit  remonter  des 
brûlots  fur  le  fleuve  ,  pour  embrafer  les  ponts  ;  d'autres  fois  ^  pomr 
gagner  du  tems  ,  il  envoyoit  faire  des  propofitions  de  paix  iUti« 
foires.  Ayant  ainfi  tenu  les  Chrétiens  en  haleine  durant  la  belle 
faifon ,  les  ravages  affreux  que  la  pefle  &  la  famine  caufoient  Ams 
la  ville,  l'obligèrent  a  députer  deux  Emirs  au  Légat ,  pour  traitCT 
férieufement ,  (inon  de  la  paix ,  du  moins  d'une  trêve  de  quelques 
années.  Les  Émirs  furent  admis  &  reçus,  le  premier  novembre, 
dans  la  tente  du  Prélat ,  qui ,  après  les  avoir  traités  fplendidement, 
écouta  leurs  propofitions.  Elles  lui  parurent  avantageufeis,  de  thème 
qu'au  Roi  &  à  fon  Confeil  ;  mais  il  fut  arrêté  qu'avant  d'y  répondre. 


(11)  Olivcrius  Scoiajticus  de  çaptione  Da» 
mîtu,  Tyrii  confirma  ta  Hi/tpria ,  neçnçn  Me- 
moriale  Poteftatum  Regienfium ,  apud  Script. 
Jtalicosy  tom.t^eoL  109S.  Tniltodlè^'Ji'non 
adejftt  Rcx  Johanncs  &  Hofpitalarii ,  &  Tem- 
plarii  ,  &  Alamanni  omnes  Chriftiant  ejfent 
(Ifçollatp  &  fiu^i  in  çaftivitatfm,  ^ 


do  Bernard Thefaur,  de aequifitio/u  Ttrr^ 
SanâAy  capf  198.  Militia  T empli  qtu  prima 
folum  in  congrejfu , .  idtinm  fuit  in  regreffa  ^  clan 
'àd  fojjatum  Chriftianorum  rediret  ;  fsUJfUit 
foris^  ut  interiores  intra  mœnia ,  quoiàamfo/i 
fibiie  fuit ,  rakçertt. 
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en  rorideroît  lès   dîfpofitions  des  aflîëgés.   Le   lendemain  ,  deux  s=a=aa 
Chevaliers  du  Temple  &   deux   de   PHÔpital,  accompagnés   des   umrliov. 
Emirs ,  entrèrent  dans  Damiete  pour  parler  d'accommodement.  Sur  " 
leur  rapport,  les  avis  fe  partagèrent  :  les  uns  vouloient  qu'on aban« 
<lonnât  le  fiége;  d'autres^  fur-tout  les  Chevaliers,  qui  étoîent  le 
plus  au  fait  des  artifices  de  Pennemi ,  &  qui  connoiflbient  Pétat 
<ie  la  place ,  refiiferent  les  offres  de  Mélédin  &  de  Coradin ,  pré* 
tendant  que  fous  le  fpécieux  prétexte  d'une  paix  fimulée,  on  no 
Wcherchoit  qu'à  difliper  les  forces  aduelles  des  Chrétiens  ;  qu'en  s'of- 
frant  à  rendre  la  vraie  Croix ,  l'ennemi  promettoit  plus  qu'il  ne 
j>ouvoit  tenir  ;  que  la  Palcftine ,  qu'il  vouloit  rendre  en  échange  , 
^toit  prefque  entièrement  dévaftée  ;   enfin   qu'il  n'étoit  ni  avantà* 
^ux  ni  honorable  de  tranfiger  avant  la  reddition  de  Damiete  (14). 

Cette  réfolution  n'empêcha  paa  les  Mufulmans  de  tenter  fur-le- 
«hamp  un  nouvel  effort  :  la  nuit  du  trois  novembre ,  (îx  cents  des 
3>lus  réfolus  s'étant  avancés  par  un  endroit  marécageux,  pour  fe  jetter 
^lans  la  ville ,  furent  découverts  par  une  Lavandière ,  qui ,  criant  aux 
arme$  de  toutes  fes  forces,  avertit  ceux  du  Temple  &  de  l'HÔ- 
yîtal ,  qui  étoient  près  de  là  occupés  à  réciter  leurs  matines.  Ao 
<ourus  en  diligence,  ils  arrivèrent  à  tems  :  on  en  vint  aux  mains; 
^ux  cents  des  ennemis  relièrent  dans  les  marais ,  &  près  de  cent 
furent  faits  prifonniers. 

Cet  avantage  affermit  les  Chevaliers  dans  le  deffein  où  ils  étoient  de 
lie  pas  abandonner  le  fîége  :  le  Légat  penfoit  de  même ,  &  la  défunîon 
des  Chefs  fur  ce  point  lui  faifant  tout  appréhender ,  il  exhorta  les 
'plus  braves  de  fes  Italiens  à  faire  un  dernier  effort  pour  emporter  la 
TÎUe  d'emblée.  S'étant  munis  le  lendemain  de  tout  le  néceflaire  pour 
une  attaque  opiniâtre,  ils  établirent  fur  le  foffé,  à  la  faveur  d'une  nuit 
obfcure,  un  pont  alTez  folide  pour  foutenir  leurs  échelles ,  s'atten- 
dant  à  effuyer,  en  .montant,  une  nuée  de  traits  &  de  feux.   Par- 
venus au  haut  du  mur,   &  furpris  de  nVvoîr  éprouvé  prefque  au- 

(14)  Jaco6  de  yitriaçQn   Bernard  Thcfaur.  de  acquijitione  Terré  San^Jf,  eap.  158, 
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■"  '    "  cune   réfiflance  ,  ils  s'empaterent^  d'une  tour  voidne ,  du  haut  de 

Mon  Aigu,  laquelle  ayant  crié  vîâoire,  &  invité  leurs  compagnons  à  ks  fuivre, 
dans  peu  il  y  eut  une  porte  enfoncée,  une  autre  brûlée,  &  la  vÛlc 
fut  prife  avant  que  les  Sultans  fulTent  informés  de  TalTaut  ,  après 
neuf  mois  de  fiége  en  forme  ,  le  cinquième  novembre;  fans  combat  ^ 
fans  défordre  ,  car  à  peine  y  avoit-il  cent  hommes  en  état  de  fe 
défendre ,  de  quarante  mille  dont  on  prétend  que  la  garnifon  étoit 
compofée. 

Cette  ville,  qui  étoit  alors  mouillée  des  eaux  de  la  mer,  en  eft 
aujourd'hui  à  plufîeurs  milles  de  diftance ,  foit  qu'elle  ait  été  rebâtie 
plus  haut,  foit  que  la  mer  s'en  foit  éloignée.  On  y  entroit  par  vingc» 
<3eux  portes  ;   elle  étoit  défendue  par  une  enceinte   double  d\m 
côté  &  triple  de  l'autre.  Le  premier  mur ,  deftiné  à  la  défenfe  du 
foffé ,  &  le  moins  haut  des  trois ,  étoit  flanqué  de  quarante  tours  ; 
le  fécond,  plus  élevé,  ne  l'étoit  que  de  vingt-huit,  dont  aucune 
ne  fot  endommagée  que  celle  qui  avoit  été  en  butre  aux  machines 
des  Templiers;  letroifieme,  qui  dominoit  les  deux  premiers,  étoit 
Soutenu  de  quarante  -  deux  forts  ou  châteaux,  confiés  à  la  garde 
d'autant  d'Emirs.  A  leur  entrée  ,  les  vidorieux  ne  rencontrèrent 
que  des  objets  d'horreur  &  de  compaflion  :  une  odeur  infedc, 
exhalée  des  cadavres  fans  fépulture,  &  entafTés  en  plufîeurs  en- 
droits ,  pcnfa  leur  faire  rebrouffer  chemin.  On  trouva  près  de  dix 
mille  malades ,  dont  plufîeurs  étoient  dans  le  même  lit,  gifant  avec 
des  morts ,  qu'ils  n'a  voient  pas  la  force  de  tranfporter.  Il  n'y  avoit 
plus  que  très-peu  de  provifîons  de  bouche  ,  mais  en  meubles ,  étoiFe&a 
&  marchandifes ,  le  butin  fut  immenfe  ;  çhaçup  y  eut  part ,  juf<— «. 
qu'aux  femmes  &  aux  enfans.  De  quatre  -  vingt  mille  pcrfonfles,^ 
tant  bourgeois  que  foldats,   qui  s'étoient  renfermés  dans  la  place  s  z 
k  peinte  en  put-- on  r^ferver  trois  cents  notables  pour  être  (éc|ianf!^:a 
gés.  On   n'eut  pas  plutôt  reconnu  la   ville,  que^  pour  éviter  l^i 
iuites   de  l'infe^ipn  &  ^n  mauvais  air^  on  fe  vit  obligé  de  fca^r^ 
tourner  dans  le  camp.  Au  premier  bruit  de  tous  ces  mouvemes^ 
&:  de  Japeftç  4^  ïpur  yijUe;^  leç  Sarral\ns  retranchés  ipirent  le 
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à  leurs  logemens ,   &  fe  retirèrent  les  uns  devant  le  château  des  .      ■ 

Pèlerins ,  pour  Tinfulter  de  nouveau ,  les  autres  au  Caire ,  pour  le    montaiou. 
mettre  en  état  de  défenfe. 

Après  quelques  débats  entre  le  Roi  &  les  Eccléfiaftiques ,  pour 
favpir  à  qui  appartiendroit  Damicte  &  fes  dépendances,  elle  fut 
adjugée  à  Jean  de  Brienne.  Son  premier  foin  fut  de  purifier  la  prin- 
cipale mofquée  :  c'étoit  un  édifice  quarré ,  prefque  aufli  large  que 
long^  foutenu  de  cent  quarante-neuf  colonnes  de  marbre,  environné 
de  plufieurs  portiques,  ayant  à  la  voûte  une  large  ouverture  ,  par 
oîi  paflbit  la  pointe  d'un  obélifque,  chargé  fans  doute  d'hiéroglyphes  , 
car  fouvent  les  Temples  fervirent  de  monument  à  THiftoire.  Dans 
le  partage  qui  fe  fit  des  quartiers  de  la  ville,  le  Légat  eut  Ja  porte 
de  Babylone ,  qui  changea  de  nom ,  &  fut  nommée  la  porte  Ro- 
maine ;  les  autres  forts  furent  diftribués  aux  nations  &  Ordres  Mi- 
litaires à  proportion  du  monde  que  chacun  avoir  fourni.  On  ne 
tarda  pas  à  donner  au  Pape  l'agréable  nouvelle  de  cette  conquête. 
Ceux  qui  s'en  chargèrent,  c'eft-à-dire  les  Prélats  &  les  trois  Grands- 
Maîtres  fupplient  Sa  Sainteté  de  leur  procurer  au  plutôt  les  moyens 
de  pénétrer  plus  avant  dans  l'Egypte,  en  leur  envoyant  du  monde 
&  des  fubfides  :  "  ce  qui  ne  vous  fera  pas ,  difent-ils ,  beaucoup 
w  à  charge  ;  il  ne  s'agit  que  d'obliger  l'Empereur  à  tenir  fa  parole  > 
w  &  de  ne  plus  permettre  à  ceux  qui  prennent  la  crqix  de  faire 
>f  commuer  leurs  vœux  en  fommes  d^argent.  Cette  permiflîon^  trop 
>»  facilement  accordée,  n'a  jamais  pu  nous  être  que  très-nuifîble. 
w  Pour  ce  qui  eft  du  vingtième ,  que  le  Concile  général  avoir  fpé- 
w  cialement  confacré  au  fecours  de  la  Terre-Sainte,  c'eft  à  vous, 
H  ajoutent-ils  ,  de  voir  en  quelle  confcience  on  a  pu  le  deftiner 
99^  à  d'autres  ufages  (i  j).  " 

Tout  le  tems  qu'on  fut  devant  Damiete  ,  c'eft-^à-  dire  pendant 
feize  mois ,  les  Chrétiens  de  Paleftine  &  d'Egypte ,  fur  -  tout  Its 
Melchites,  furent  expofés  k  la  fureur  du  Mufulman.   Non  content 

(lO  Marcenne  veterum  Scrlptoruwi  colUSk^  ampUJpnu^^  tom,  f  »  colum.  1480. 
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d'avoir  rafé  les  murs  de  Jérufaïem  ,  pour  qu'on  ne  fut  plus  tenté 

40N1A1GU.    d'y  prendre  porte,  il  démolit  encore  la  belle  Eglife  de  Saint-Marc, 

lAj^.        qui  étoit  dans  le  fauxbourg  d'Alexandrie  ,  craignant  qu'on  ne  s'en 

fervît  comme  d'une  tour  pour  attaquer  cette  ville.  Les  Templiers- 

furent  de  ceux  qui  perdirent  le  plus  durant  cette  expédition;   on 

"leur  réduîflt  en   cendres  le  fameux  fort  Saphet,  dont  Saladm  luî- 

méme  n'avoit  pu  le  rendre  maître  qu'après  un  long  fiége,  &  d^oir 

les  Chevaliers  ne   voulurent  fortîr  qu'après  en   avoir  demandé   la 

permiflîon  au  Grand  -  Maître ,  quoique  toutes  les  provifions  leur 

manquafTent. 

L'événement  apprît  aux  vainqueurs  de   Damiete ,  qu'au  lieu   de 
fe  tenir  oififs  à  Tentour  de  cette  ville,  ils  auroient  gagné  à  pour^ 
fuivre  l'ennemi  ;' car  iin  de  leurs  détachemens  s'érant  préfenté  de-^ 
vat)t  une  autre  place  importante,  la  garnifon  effrayée  s'enfuit,  & 
abandonna  tout  aux  Croifés.  Ceux  -  ci ,  malheureufemcnt ,  étoienr 
en  méfihtelligence  aii  milieu  de  leur  fuccès  :  le  Légat  avoit  pris  fur 
eux  un   âfcéndànt    qui  les  irritoit  ;   c'eft;   ce  qui  obligea  Jean  de 
Brîenne  à  fe  tetîrér  eh  Paleftine.  Montaîgu  le  fuivit ,  &  ne  fut  pas 
plutôt  arrivé   dans  Acre ,  qu'il   manda  à  un  Evêque  d'Angleterre 
Tétat  oïl  en  étoieht  les  chofes  en  Egypte,  par  une  krtre  datée  du 
ao  feptembre.  On  y  voit  que  malgré  le  bon  nombre  de  Pèlerins  quî 
abordèrent  au  printems  de  cette  année,  les  chefs  de  l'armée,  preflfé; 
par  le  Légat  d'aller  à  l'ennemi,  refuferent  de  marcher,  ne  fe  fen 
tant  pas  alfez  forts  pour  attaquer  ;   que  Mélédin  ,  campé  près  r 
Damiete  ,  avoit  conftruit  des  ponts  fur  les  deux  bras  du  Nil  pc 
s*oppofer  aux  progrès  des  Chrétiens  ;  que  ceux-ci ,  toujours  retr 
chés  fous  les  murs  de  la  ville  ,  n'étoicnt  pas  peu  embarraflTés  y 
prenant  de  jour  à  autre,  que  l'ennemi,  maître  de  la  mer,  in 
ceptoît  leurs  vivres  ,   &  faifoît  main  -  bafie  fur  les   caravanes 
iPélerins;  que  les  Francs  de  Paleftine  n*étoient  pas  moins  à  p 
dre ,  d'autant  que  les  villes  d'Acre  &  de  Tyr  fe  trouvant  defti 
de   garnifon  ,  il   étoît   împoflîble  d'obvier  à   tous   les   maux 
Çoradin  leur  fàifôit  foufFrir.   ce  Nous   attendons ,  dit    Mon 
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^>  TEmpcreur  depuis  long  -  tems  ;  &  fi  Péfé  prochain  nous  nous  ^ 
w  trouvons  fruftrés  de   fon  fecours,  c'en  ^(k  fait  ^ç   toutes  ijos 
tj  conquêtes  anciennes  &  nouvelles.    Les  dépenfes   de   la  guerre 
tJ  préfente  nous  ont  teUement  épuifés,  que  fi  nous  ne  foçjmes  fe- 
n  co^rus  promptement  9  nous  allons  éti;e, réduits  à  manc^pçr  du jgié- 
»  cefiaire^  tous  tant  que  nous  fo^mmes  {i<^)*  '' 
.    Parce   que  les  Templiers  avoient  fuiyi  Jean  de  Brieni^e  en  Pa- 
leltine^  TEvêque  d'Acre  fe  plaignit  d'eux  dans  une  de  fes  lettres 
au  Pape ,  comme  s'ils  n'avoient  quitté  l'Egypte  que  pour  refter  dans 
f  ipaâion.  Mais  la  vraie  caufe  4^ .  leur  retraite  fe   trouve  dans  la 
fefation  d'un  témoin  oculaire  (ij)y  où  l'on  voit  que  Coradin  étaQt 
^retoiirné  devant  le  château  des  Péjerins^  ,&  en  ayant  entrepris  le. 
ilége  pour  la  troifieme  fois  j  le  Maître  du  Temple  demanda  9u  Légat 
4a  permiflîon  de  fe  retirer,  avec  fa  troupe,  pour  aller  au  fecours 
;de  cette  place  ,  que  l'on  comtnençpit  à  battre.  En  effet ,  le  $ultati 
;s'éi:oit  déjà  muni  &  retranché  contre  les  forcies  de  la  garnifon  ; 
jdéja  il  avoit  drelTé  une  batterie  de  trois  ca^tapultes,  une  balifle  & 
quatre  mangoneaux,  qu'il  faifoit  jpuer  inutilement  contre  des  murs 
.il  l'épreuve  de  fes  coups  les  plus  terribles.  Averti  que  les  Chevaliers 

s'avançoient  accompagnés  du  Comte  de  Tripoli ,  des  Seigneurs  de 
3aruth  &  de  Gribelet,  il  mit  le  feu  à  fon  camp,  &  k  retira  avec 
4>récipitation.  Il  y  avoit  ^lors  dans  le  château  quatre  mille  hommes 
•à  la  folde  du  Temple,  fans  compter  bon  nombre  de  volontaires  qui 
.y  fervoient  à  leurs  dépens,  &  trois  cents  hommes  d'artillerie,  qui 
.étoient  parvenus  à  démonter  les  machinas  de  Coradin.  Outre  les 
.dommages  que  lui  caufa  cette  déroute,  il  avoit  perdu  devant  la  place 
'fix  Emirs,  deux  cents  Mamelucs.&  quantité  d'Archers.  Dans  un  feul 

jour  on  lui  avoit  tué  cent  vingt  chevaux  de  prix,  dont  un,  entre 
^autres ,  avoit  coûté  quatorze  mille  marcs. 


PIES.11E  Dl 
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(i^)  Mattk,  Parif,,  ad  ann,  liix, 
(  17)  Oliverii  Htfloria  Damiatina,  cap,  51 , 
^m  1.  Corpoiis  Hîfi»  medii  £vi. 
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Ceci  fe  pafla  au  commencement  de  novembre  :  le  refte  de  Tannée 
MoNTAiGu.  les  Chevaliers  s'occupèrent  à  donner  la  charte  à  des  partis  de  voleuré 
izii.  qui  faifoient  le  dégât  jufqu*aux  portes  d'Acre,  &  ils  vinrent  à  bout 
d'en  nettoyer  le  pays.  Ce  n'étoit  donc  pas  pour  s'abandonner  à 
i'inadion  qu'ils  fortirent  d'Egypte  ;  leur  conduire  faifoit  preuve  du 
contraire.  II  eft  préfumable  que  Montaîgu  ,  en  quittant  l'armée^ 
avoir  auffi  eu  pour  fin  d'éloigner  fes  Religieux  de  la  contagion  : 
c'étoit  pour  cela,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs,  que  le  châtean 
des  Pèlerins  avoir  été  bâti  à  fi  grands  frais. 

Dans  cette  lettre  au  Pape ,  dont  nous  venons  de  parler ,  &  ou 
Jacques  de  Vitri  déplore  fi  améreinent  les  excès  des  Orientaux,  H 
n'y  à  pas  un  feul  mot ,  non  plus  que  dans  THiftoire  d'Oliverius ,  iqui 
donne  à  penfer  que  la  corruption  avoit  autant  infedé  les  Cheva* 
liers  que  les  autres.  C'eft  à  l'autorité  de  femblabics  témoins ,  ocir- 
laires  &  irréprochables ,  qu'il  faut  renvoyer  nos  modernes ,  quand 
on  les  trouve  livrés  à  leurs  préventions.  Le  Pape,  étonné  des  plaintes 
que  lui  avoient  fait  les  Prélats  &  les  Grands  -  Maîtres ,  en  lui  an- 
nonçant la  prife  de  Damiete ,  leur  répondit  :  «  Qu'il  ne  lui  étoît 
99  pas  ordinaire  de  commuer  les  vœux  des  Croifés;  qu'il  avoir  feu^ 
99  lement  exhorté  ceux  des  Fidèles  qui  s*engageoîent  pour  l'Orient^ 
>»  à  tourner  leurs  armes  contre  les  Albigeois,  qui  étaient  pires  que 
99  des  Sarrafins  ,  &  qu'il  n'avoir  pu  fe  difpenfer  d'envoyer  du  ifc- 
»»  cours  au  nouvel  empire  de  Conftantinople  ,  où  tout  étoit  en 
w  défordre.  Quant  au  vingtième  impofé  par  le  Concile,  vous  fa- 
M  vez,  dit-il  au  Légat,  que  pour  éloigner  tout  foupçon  ,  il  fut 
»>  réglé ,  de  concert  avec  les  Evêques ,  que  le  Saint  «-  Siège  n'en 
j>  feroit  pas  dépofi taire,  mais  que  la  collede  s'en  feroît  dans  chaque 
>j  Diocefe ,  par  trois  ou  quatre  Croifés  d'une  probité  reconnue  ,, 
9J  &  que  les  fommes  vous  feroient  remifes  fous  le  bon  plaifir  de^ 
»  Ordinaires ,  pour  erre  diftribuées  de  la  manière  que  vous  &  les 
»>  trois  Grands- Maîtres  jugeriez  la  plus  convenable.  Loin  d'en  avoir 
w  touché  un  feul  denier,  il  eft  notoire  que  nous  avons  fouvent 
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M  preflTé,  par  lettres  ou  par  meflages,  pour  qu'on  vous  envoyât  ces  '' 

M  colledes ,  conformément  aux  ordres  du  Concile.  Si  vous  n'avez  rien  Montaigu. 
w  reçu  y  ce  n'eft  pas  notre  faute  ;  c'eft  que  nous  n'avons  pas  été  mo. 
M  obéis.  »i  Honorius  ajoute  qu'il  a  fourni  lui  feul,  pour  la  préfente 
o^pédition,  au  moins  trente  mille  marcs  j  en  comptant  les  feize 
hiille  qu'il  avoîc  envoyés  au  tréfor  du  Temple  de  Paris ,  &  cinq 
mille  qu'il  àlloit  envoyer  par  les  Chevaliers  des  deux  Ordres  ,  au 
paflage  de  mai  (18). 

Tant  de  témoignages  de  confiance  envers  les  deux  Maifons ,  de 
la  part  du  Saint-Siège ,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  fufciter  des 
eiivieux  :  auffî  la  jaloufîe  alla  jufqu'à  les  accufer  auprès  du  Pape 
d'avoir  détourné,  à  leur  profit/,  l'argent  qui  étoit  pafl'é  d'Europe 
en  Syrie  pour  les  frais  de  la  Guerre  Sainte.  Ces  bruits  fe  répan- 
dirent dans  la  plupart  des  Cours.  Honorius  fe  crut  obligé  d'en 
faire  informer  :  il  en  écrivit  au  Légat  &  aux  principaux  Chefs  de 
l'armée  j  on  fit  dç^s  informations  fécretes  &  publiques ,  qui  n'abou- 
tirent qu'à  la  confufion  des  calomniateurs.  Le  Légat ,  le  Patriarche 
&  les  principaux  Officiers  de  l'armée  récrivirent  au  Souverain  Pon- 
tife, qu'ils  avoient  vu  avec  douleur  l'horrible  calomnie  dont  on 
avoit  tâché  de  noircir  la  réputation  des  deux  Ordres  ;  qu'ils  étoient 
au  contraire  témoins  que  ces  généreux  Chevaliers  avoient  épuifé 
les  biens  des  deux  Maifons  pour  fournir  à  la  dépenfe  du  fiége; 
que,  fuivant  l'efprit  de  leur  inftitut ,  ils  avoient  prodigué  leurs  vies 
&  leurs  biens  pour  la  défenfe  des  Croifés.  Le  pape ,  inftruit  de  la 
vérité,  &  réfolu  dd  rendre  la  juftice  qu'il  devoit  aux  Chevaliers,  or- 
donna à  fon  Légat  de  publier  lui-même,  de  fa  part,  leur  inno- 
'eence,  &  œ  Pontife  écrivit  en  même  tems  aux  Evêques  de  France, 
d'Angleterre  &  de  Sicile ,  qu'ils  priflent  foin ,  chacun  dans  leur 
Dioccfe  ,  de  détruire  une  fî  noire  calomnie,  «c  Nous  voulons  & 
M  prétendons, 'ajoute  le  Pape,  que  vous  les  honoriez,  que  vous 
jy  les  afFedionniez ,  &  nous  vous  recommandons  d'en  prendre  tout 
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ï»  le  foin  que  méritent  des  généreux  défcnfeurs  de  la  Foi  Chré- 
»>  tienne  (19).  » 

En  cette  année  mourut  le  Roi  d'Arménie,  Léon ,  qui  s'étoît  ré- 
concilié avec  les  Templiers ,  après  leur  avoir  caufé  tant  de  cha- 
grins. Rupin ,  fon  neveu ,  qui  en  avoir  été  Poccafion  ,  étant  venu 
le  trouver  pendant  fa  maladie ,  pour  fe  plaindre  de  ce  qu'on  Tavoît 
encore  une  fois  chaffé  d'Antioche ,  en  fut  fort  mal  reçu ,  &  mourut 
en  prifon  à  Tharfe  quelque  tems  après. 

On  s'eft  imaginé  (20)  avoir  vu  parmi  les  privilèges  des  Hofpî- 
taliers  ^  que  ceux  du  Temple  avoient  été  fouftraits  à  la  jurifdidion  du 
Patriarche  &  des  Evéques  fous  le  Magifterc  de  Montaigu  ;  maU  ce 
que  nous  avons  rapporté  dans  les  livres  précédens  prouve  évidem- 
ment le  contraire.  Tout  ce  qu'Honorius  accorde  a  ceux  du  Temple  ^ 
c'eft  que  les  Evéques  laifleront  aux  Chapelains  de  ces  Chevaliers  une 
pleine  &  entière  liberté  de  les  inhumer.fans  en  exiger  aucun  droit  j 
qu'ils  déclareront  excommuniés  non-feulement  les  ravilTeurs  jde* 
biens  de  cet  Ordre  ,  mais  auflî  quiconque  ofera  faire  violence  à 
aucun  de  fes  membres ,  &  qu'en  ce  cas  on  ne  donnera  rabfolu^ion 
aux  coupables  qu'après  en  avoir  exigé  une  entière  fatisfaâion  ,  & 
les  avoir  condamnés  à  un  pèlerinage  à  Rome.  Ces  concédions  furent 
enfuite  approuvées  de  Grégoire  IX  &  de  Clément  IV  (11). 

Cependant  Montaigu  étoit  retourné  à  Damiete  fur  la  noi^velle 
qu'on  fe  difpofoit  à  pourfuivre  l'ennemi.  Coradin  ,  profitant  de.fpn 
abfence,  alla  fe  préfenter  devant  Cafteiblanc,  forterefle  du  Comté 
de  Tripoli ,  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  ,  Çc  en  commença  le 
Siège  ,  foutenu  par  les  Sultans  de  Haman  &  de  Chamele  ;  mais  pré- 
voyant que  cette  entreprife  traîneroit  en  longueur,  &  preflé  d'ail-' 
leurs  par  les  Egyptiens  de  venir  à  leur  fecours ,  il  y  accourut  avec 
toutes  fes  forces  &:  celles  des  deux  autres  Sultans.  Les  Chevaliers 


(  ï^  )  Volumus  &  pràcîpimus  ut  eos  tanquam 
veros  Clirifii  athUtas  &  prAcipuos  Ckrijlians, 
fiici  deftnfores ,  fittétatis  konorart  ,  éUigtrt 
offovfrç  ,  corum  fuper  hoc  déclarantes  Innocent 


tiam  »  &  fidei  virtutis  ûonftantiam  priuiicantts. 
Hiftoirc  de  Malte ,  liv.  ^. 

(  xoj-Uu  Cangt  Gioffarium ,  vtrho  Tcmpladi. 

(  n  )  Régulé  j  confi. ,  Ordinis  Cifierc,  ^p.  4go. 
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de  Paleftîne  &  d'Antîoche  ,   que  ces  formidables  renforts  avoient  -a 

effrayés ,  avertirent  les  Grands-Maîtres  &  ceux  de  Damîete ,  ou  de    montaicS. 

ne  pas  fortir  de  la  ville ,   ou  de  fe  retrancher  de  façon  à  pouvoir         7^. 

Toutenir  les  plus  terribles  efforts.  Cet  avertilTenient  fut  d'autant  moins 

écouté  ,  que  le  Pape  &  FEmpereur  avoient  tout  récemment  défendu 

d'entrer  en  conipofiiion  avec  Tennemi,   &  de  fe  tenir  fur  la  dcfen- 

five  :  ils  fe  mirent  donc  en  marche ,  &  parvinrent  jufqu*à  Pangle  du 

Delta,    de  la  manière  que   le   rapporte  Montaigu   dans  une   lettre 

conçue  en  ces  termes  :  <«  A  notre  très-cher  Frère  A.  Marcel  Vice- 

M  Gèrent  du  Précepteur  d'Angleterre  ;  falut  :  Nous  avions  autrefois 

ff  d'agréables  nouvelles  à  vous  donner  touchant   nos   expédition» 

M  militaires  ;    maintenant  nous   n'avons  rien  que  de  trifle  à  vous 

f9  annoncer ,   tant  nos  péchés  nous  ont  attiré  de  revers  &  d'infor- 

o  tunes  en  Egypte.  Après  la  prife  de  Damiete ,  l'armée  étant  refiée 

i9  quelque  tems  dans  l'inaftion ,  cela  nous  a  attiré  mille  reproches, 

w  tant  de  la  part  des  Levantins  que  des  Occidentaux  ;  jufques-là, 

w  que  le  Duc  de  Bavière ,  étant  arrivé  dans  cet  intervalle  de  la  part  de 

w  l'Empereur ,  a  commencé  par  nous  déclarer  qu'il  n'étoit  pas  venu 

iy  pour  refier  oifif ,  mais  dans  le  defTein  de  combattre  les  ennemis 

i9  de  la  Foi  ;  en  conféquence  le  Seigneur  Légat ,  le  Duc  de  Bavière 

J9  &  les  trois  Grands-Maîtres ,  avec  quantité  de  Comtes  &  Barons 

w  s'étant   afTemblés  pour  décider  qu'on   iroit  à  Pennemi  ;    tout  le 

w  monde  approuva  cette  réfolution.  Le  Roi  même,  que  nous  rap- 

w  pellâmes ,  vint  avec  fa  flotte  fe  joindre  à  l'armée  réunie  fous  le» 

w  murs  de  Damiete. 

>j  Après  la  Fête  des  Saints  Apôtres,  tous  les  Croifés  s'étant  mis 
M  en  marche  tant  par  terre  que  par  le  Nîl ,  arrivèrent  en  bon  ordre 
99  au  lieu  où  le  Sjltan  ,  à  la  tête  d'une  armée  formidable  ,  fe  trou- 
99  voir  campé.  A  mefurc  que  nous  avancions,  l'ennemi  fe  retiroit, 
99  de  façon  que  nous  marchâmes  ainfî,  fans  aucune  perte,  jufqu'i 
ff  une  branche  du  Nil  qui  nous  féparoit.  Les  Croifés ,  n'ayant  pas 
^9  voulu  d'abord  hafarder  ce  pafTage  ,  s'arrêtèrent  &  fe  tinrent 
39  campés  fur  les  bords  du  fleuve  ;  mais  tandis  qu'ils  s'occupoient 
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"  "  à  conftririre  des  ponts  pour  pafler  à  reflncmi ,  Parméc  diminua 
MoNrAicu.    "  p3r  la  défertion  de  dix  mille  hommes,  qui  fe  retirèrent  fans  congé 
'^        99  ni  permiflTion.  D'autre  part,  le  Sultan  ayant  trouvé  moyen  d*ar- 
"  rêt^r  notre  flotte  ,    en  faifant  pafler  la  fienne  :par  d'anciens  ca* 
»  naux  qui  nous  étoient  inconnus,  &  qu'il  fut  remplir  à  propos , 
99  il  lui  fut  aifé  de  nous  ôter  toute  communication  avec  Daniiete  , 
99  &  de  nous  couper  les  vivres  que  nous  en  recevions  par   eau  , 
^      "  tandis  que  d'autres  interceptoient  ceux  que  nous  attendions  par 
"  terre.  Réduits  à  l'extrémité ,  nous  ne  voyions  d'autre  moyen  d'en 
»  fortîr  que  de  retourner  fur  nos  pas ,  mais  un  obftaclc  imprévu 
»  acheva  de  nous  déconcerter  :  ç'étoit  une  multitude  innombrable 
j>  de  Sarrafins,  commandée  par  plufieurs  Sultans,  qui  s'avançoîent 
f>  dans  le  defleio  de  s'oppofer  à  la  retraite  que  nous  méditions, 
«  Malgré  ces  comretems ,  nous  commencions  à  défiler  à  la  faveur 
"  d'une  nuit  obfcure,  lorfque,  arrêtés  tout  à  coup  au  milieu  des  eaux^ 
f>  nous  conçûmes  que,  pour  nous  furprendre,  Mélédin  avoît  coupé 
i>  les  digues  qui  retenoient  le  Nil  dans  fes  bords.  Bientôt  l'inon— 
99  dation  fut  générale ,  &  toute  la  plaine  couverte  de  façon  à  ne 
»>  pouvoir  plus  diftinguer  les  canaux  dont  le  terrein  eft  entrecoupé, 
n  Nos  bêtes  de  charge ,  nos  voitures ,  nos  bagages ,  nos  uftenfile^  ^ 
i>  tout  ce  qui  nous  étoit  le  plus  néceflaire ,  nous  l'avons  vu  périr 
"  à  nos  yeux  ;  nous  -  mêmes  avons  été  dans  le  cas  de  ne  favoir 
»  où  nous  réfugier ,  de  ne  pouvoir  avancer  ni  reculer ,  &  dan« 
»  l'impoflîbilité  d'attaquer  les  Egyptiens,  à  caufe  du  lac  qui  étoit 
»  entre  eux  &  nous.  Pris  &  enfermés  comme  des  poiflTons  dans 
»  un  filet,  il  ne  nous  reftoit  d'autre  parti  à  prendre  que  de  coni- 
V  pofer  avec  le  Sultan.  Dans  cette  trifte  fituation ,  nous  nous  fom^ 
i>  mes  engagés   à  lui  rendre   Damiete  ,  avec  totis  les  prifonniers 
»  que  nous  avions  dans  Tyr  &  dans  Acre,  à  condition  qu'il  nous 
>»  rendrait  la  vraie  Croix,  &  les  prifonniers  qu'il  avoit  dans  Ba^ 
»  bylonc  &  à  Damas.   Comme   il  CQftvenoit  de  faire  agréer  ces 
»  proportions  à  la  gamifon  &  aux  Bourgeois  de  Damicre ,  je  fus 
99  député ,  avec  quelques  autres ,  pour  les  leur  annoncer  :   elles 

déplurent 
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»  déplurent  infiniment  à  quelques-uns,  fqr-tout  à  TEvéque  d*Acre;  - 

>»  ils  étoient  d'avis  de  ne   pas  abandonner  la  ville,,  mais  de  s'y    mont^aigb 

>•  défendre ,  ce  que  nous  n'aurions  pas  défapprouvé ,  fi  la  chofe  — — 

n  eût  été  poflible  ,  car  nous  aurions   mieux  aimé  mourir  dans  les 

r>  fers,  que  de  rendre,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  cette  con- 

w  quête  aux  Infidèles.  Mais  après  bien  des  recherches  fur  ce  qu'il 

w  pouvoir  y  avoir  de  munitions ,  n'y  ayant  trouvé  ni  le  monde 

n  ni   l'argent    néceflaires    pour   fa   défenfe  ,   nous   nous   fommes 

H  VUS  obligés  d'en  pafler  aux  conditions  de   Mélédin ,  qui  après 

M  avoir  exigé  de  nous  le  ferment  &  les  otages ,  a  bien  voulu  nous 

w  accorder  une  trêve  de  huit  ans.  Tout  le  tems  qu'a  duré  la  né- 

i>  gociation,  Mélédin  nous  a  tenu  parole,  &  nous  a  fourni,  pen- 

M  dant  quinze  jours,  tout  le  pain  &  la  farine  néceflaires  pour  fub- 

n  fifter.  Pour  vous ,  notre  cher  Frère ,  nous  efpérons  que ,  touché 

99  de  compaflîon  au  récit  de  nos  miferes,  vous  ferez  quelques  ef- 

99  forts  pour  les  foulager  (x^^).  >* 

Le  Légat  ne  pouvoir  attribuer  le  mauvais  fuccès  de  cette  éxpé- 
4^tion,  qu'à  fon  entêtement  &  à  fon  peu  d'expérience;  car  Mélédin, 
Xjc  vayant  difpofé  à  remonter  le  Nil  pour  afliéger  le  Caire ,  lui  avoit 
:^it  les  propofitions  leS  plus  avantageufes ,  en  lui  offrant,  pour  la 
-^iile  feule  de  Damiete,  une  trêve  de  trois  ans,  la  liberté  de  tous 
/^s  Prifonniers  Chrétiens,  tout  ce  qui  avoit  été  repris  aux  Croifés  dans 
X^     Paleftine,  excepté  le  fort  de  Krak  ^  enfin  toutes  les  dépenfes 
r3^^::^eflaires  pour  la  réparation  des  places  qui  avoient  été  démolies 
pendant  le  fiége.  Les  plus  expérimentés  d'entre  les  Francs,  les  Che- 
valiers des  deux  Ordres,   la  garnifon  même   de  Damiete,  avpient 
iGr^  cri    tout  l'avantage  de  ces  offres  ,  &  y  auroient  accédé  volon- 
tieiC"si  3  mais  le  Cardinal  Légat,  préférant  une  feule  ville  d'Egypte  à 
^^^Jïrer  la  Paleftine,  perdit  l'une  fans  recouvrer  l'autre,  pour  n'avoir 
'^Q'Ulu  entendre  à  aucun  accommodement  (2.3). 


>-  ^"i-  "^  Matthâus  Farif.  adannum  riii. 
^  ^  5  ^  A  cclc  pcs  s'accordèrent  li  Tcmplici  & 
^  ^^ï«:>(pitalicr  &  les  Gens  de  la  tcicc  >  mes  li 


Cardinaiis  ne  (î  vouloir  accorder,  ains  fît  mou- 
voir ceux  de  TOft.  Hiftor.  continuata  Belli 
Sacri ,  colum,  é^z^ 
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Sujets  fur  les  terres  du  Domaine ,  &  d'appofer  à  ces  acquifîtions  la  irt 

croix  de  POrdre ,  pour  empêcher  les  gens  du  Roi  d'en  tirer  le  tribut  Montaigu. 
&  les  fervices  ordinaires  :  en  outre ,  comme  il  étoit  alors  d'ufage 
dans  la  Rochelle  que  tout  habitant  de  cette  ville  depuis  un  an  & 
un  jour  devenoit,  par  cela  feul ,  fujet  du  Roi ,  on  regardoit  comme 
injurieux  à  Pautorité  royale  que  les  Chevaliers  euflent  auilî  leurs 
jufiiciables  9  &  qu'ils  s'appuyaflent  fur  des  privilèges  de  Rome,  pour 
citer  les  fujets  du  Roi  devant  des  Juges  étrangers  &  fîtués  fur  terres 
ennemier. 

Henri  fe  plaignît  au  Pape  de  cette  conduite ,  comme  d'une  ufur- 
pation^  infiftant  fur  ce  qu'elle  lui  étoit  préjudiciable,  &  qu'elle  lui 
attiroit  des  chagrins  ,   de  même  qu'à  fes  fujets.  En  conféquence  , 
Honorius  adrefla  une  bulle  aux  Abbés  de  la  Grâce  -  Dieu  &  de 
Saint-Léonard ,  non  pour  faire  reftituer  ce  que  des  mains  avides 
avoient  enlevé  ,  ainfî  que  l'aflure  l'Hiftorien  de  la  Rochelle ,  mais 
pour  examiner  la  véncé  du  fait,  &  le  juger  à  l'amiable  ou  à  la 
rigueur,  files  parties  y  confentoient  ;  autrement,  dit  le  Pape,  vous 
aurez  foin  de  nous  envoyer,  cacheté  de  votre  fceau  ,  tout  ce  que 
vous  aurez  appris  fur  cette  affaire ,  afin  de  nous  mettre  en  état  de 
la  terminer  nous-mêmes  (30).  Quoiqu'on  ne  fâche  pas  quelle  en 
fut  l'iflue,  le  Père  Arcere,  fondé  uniquement  fur  les  plaintes  du 
Roi  portées  au  Pape ,  ne  laiffe  pas  de  prononcer  que  les  Cheva- 
liers, fiers  des  fervices  qu'ils  rendoient  à  la  Chrétienté,  éroîent  de- 
venus infolens  ,  couroient  après  les  chofes  temporelles ,  &  s'empa- 
roient  des  biens  domaniaux.  Voilà  ce  qui  s'appelle  condamner  un 
accufé  fur  Texpofé  de  fa  partie  adverfe  (31). 

Cette  année  un  certain  Henri ,  reconnu  pour  Comte  de  Rhodez 
malgré  fa  naiffance  illégitime ,  ayant  eu  des  démêlés  avec  les  Tem- 
pliers de  Languedoc ,  &  fe  trouvant  à  l'extrémité  dans  Acre  ,  fit 
un  codicille ,  par  lequel  il  ordonne  que  le  tout  foit   terminé  à  la 


(  30)  Fœdcra  &  acia  publica  Rymcr ,  tom.  i ,  |     (31)  Hift.  de  la  Roçhdlc,  tom.  i ,  pag.  loSv 
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n  ■  '  =  fatisfadion  des  Chevaliers  ;  &  après  leur  avoir  fait  plufieurs  do- 
MoNT^^iGu.  nations  en  grains ,  terres  &  pâturages  qu'il  poffédoit  près  de  Limoux^ 
*  il  veut  qu'on  fâche  qu'il  a  beaucoup  à  fe  louer  de  la  Maifon  da 
Temple  ,  &  qu'elle  lui  a  rendu  de  très- grands  fervices  en  Orient  ; 
c'eft  pourquoi,  ajoute-t-il ,  Je  prie  la  ComtefTe  mon  époufe,  mon 
fils,  mes  héritiers  &  defcendans,  de  prendre  cette  Maifon  fous  leur 
proreâion ,  &  de  lui  donner  toutes  les  marques  poflTibles  de  recoiH 
noiflance  &  d'attachement.  Henri  fut  enterré,  avec  Thabir  de  Che- 
valier, dans  l'Eglife  de  J'Hôpital,  à  laquelle  il  avoir  auffi  fait  des 
donations  confidérables  (}ij. 

Raimond,  Vicomte  de  Béarn  ,  meurtrier  de  TArchevéque  de  Tar-* 
ragone,  entr'autres  pénitences  de  fon  crime,  avoit  reçu  celle  de 
faire  le  voyage  d'Orient  avec  dix  Gendarmes  &  trente  Archers^ 
entretenus  à  fes  frais ,  pour  y  faire  la  guerre  aux  Sarrafins.  N'ayant  ptf 
s'en  acquitter,  il  donna  ,  par  teftament ,  aux  deux  Maifons  du  Tem- 
ple &c  de  PHôpital ,  un  lieu  dit  Mazro ,  avcc*toutes  fes  dépendances  , 
fes  terres  cultivées  &  incultes ,  toutes  fes  fraiichîfes  ,  fans  aucune 
réferve  que  celle  des  péages  qu'il  abolifToit ,   &  celle  des  dhne^ 
&  droits  eccléfiaftiques  qu'il  abandonnoit  h  l'Eglife  d'Aufch.   Ce 
territoire  confiftoit  en  plus  de  cent  maifons  de  villageois ,  &  avoir 
été  autrefois  défendu  par  une  fortereflTe.  Cette  difpofition  teftamett- 
taire  ,  datée  d'Oleron  le  16  février,  fut  faite  fur  l'avis  de  plufieurs 
Prélats,  auxquels  le  Vicomte  en  recommande  l'exécution  {33). 

Nous  reprenons  ici  l'article  des  donations  faites  à  l'Ordre ,  non 
pas  tant  pour  étaler  fa  puiflance  ,  que  pour  faire  revivre  le  nom 
de  fes  bienfaiteurs. 

En  1x19,  Baudouin,  Chevalier  de  Nantoye,  dans  le  Comté  de 
Ligni ,  du  confentement  de  fa  femme  &  de  fes  héritiers ,  donna  je 
par  aumône  ,  au  Temple  de  Ruet ,  Diocefe  de  Châlons,  tout  ce  qu'il  J 
pofTédoit  à  Couverpuis  en  hommes ,  bois  ^  prés ,  terres  arables  j^ 


(  51  )  Martenne ,  tom,  i ,  Veterum  Scrifton  ]     (  n  )  Hiftoirc  de  B^arn ,  liv.  6 ,  chap.  ig. 
dmpUJftnuColUciîonn»   coL  ii^8.  |     Gallia  Chrifiiana  nova»  tom.  i,  col.  jr^a 
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ime  partie  de  fqn  fief  ^  &  tout  ce  qu'il  tiroît  dans  les  dîmes  de  '^ 

3acioncos  &  de  Vapincelon;  ce  qui  fut  confirmé  par  Henri,  Cc^mte    Montaigu. 


de  Bar ,  &  par  le  Chevalier  Guillaume  de  Pierrefite  ,  dont  le  fief        imi^ 

de  Couverpuis  dépendoit. 

La  Commanderie  de  Ruet   eft  fituée  entre  Joinviîle  &  Sainte 

J>izier  :  elle  fe  donne  à  préfent  à  un  Chevalier  de  juftice ,  &  con- 

iî/le  en  un  château  entouré  de  folTés,  &  un  petit  fief  fitué  près  de 

X<aDgres»  Son  Commandeur  eft  Seigneur  de  Couverpuis  ^  Patron  de 

ievoncpurt,  Décimateur  de  Champongney  ,    ayant  auflî  une  part 

des  dîmes  de  Belratn ,  de  la  Vallée  &  de  Levoncourt.  Les  Hofpi- 

ralîers  ont  encore  à  Couverpuis  une  Chapelle  fous  l'invocation  de 

S.    JEloi,  où  Ton  dii^par  an  cinquante-deux  meffes,  cent  journaux 

de     rerres  à  chaque  faifon  exemptes  de  dîmes ,  une  juftice  ^  un  petit 

bots  y  un  four  banal,  un  douzième  dans  les  groflcs  dîmes  de  deflûs 

'a    ville,  plufîeurs  cens  &  autres  droits  Seigneuriaux.  L'original  de 

^^tte  donation  eft  fccUé  du  fceau  du  Comte  de  Bar,  &  fe  conferve 

^a4:is  les  archives  de  Voulaine-les-ïempliers ,    en   Bourgogne  ,  où 

^^   maintenant  la  réfidence  du  Grand-Prieur  de  Champagne* 

En  IX20,  un  autre  Gentilhomme  Barifien,  [nommé  Robert  de 

^^Vildrup  y  fit  aux  Chevaliers  du  pays  un  legs  de  dix  mille  francs  ^ 

^^^^me  confidérable  pour  lors  ,  puifqu'elle  avoir  fait  plus  d'une  fois 

^    ^ot  d'une  Souveraine.  Le  donateur  mourut  en   fcellant  l'ade  de 

'^riatioii  (34). 

"Vers  le  même  tems ,  deux  Seigneurs  Flamands,  Otton  de  Tra- 

^^^mcs ,  dans  le  Comté  de  Nivelle  ,  &  le  Chevalier  Philippe  ,  de 

^^^       Éamille  des  Comtes  de  Flandre ,  marquèrent  aufli  leur  eftime  , 

*^^       premier  en  donnant  une  forêt  au  Temple  de  Vaillenpont,  le  fe- 

^^^^^d  ,    plufieurs  fonds    de   terre   &   deux    maifons  dans  la  yillQ 

^""^IDoftbroeck  (35 )• 

^eu  après  Guillaume ,  Evêque  de  Paris ,  confirma  une  donation 


\' 


^    ^4)  Mémoires  de  Bar  y  mf. 

^  3  j  )  J.  I'.  Cramaye  ,  Antlquit,  BrabantÎA 
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&  PEmpereur ,  à  donner  à  ce  Prince  fa  fille  Yolande  en  mariage , 
se  prévoyant  pas  fans  doute  les  chagrins  que  lui  cauferoit  cette  al-  Montaicp. 
Mance;  Fridtric,  defon  côté,  jura  fur  les  Saints  Evangiles  d'aller  i»si. 
en  perfonne  ,  dans  deux  ans ,  en  Paleftine  y  à  la  tête  d'une  puifTante 
année  ;  il  invita  même  les  Princes  Allemands  à  fe  mettre  de  la  partie  ^ 
I&  dépêcha  foudain  rEvéque  de  Capoue  à  Acre  pour  lui  amener  la 
Princefle,  après  qu'elle  auroit  été  couronnée  &  reconnue  héjitîere  du 
Royaume  de  Jérufalem. 

Quant  à' Jean  de  Brienne ,  comme  il  avoit  à  vifiter  les  principales 
Cours  de  l'Europe ,  il  pafla  en  Angleterre ,  puis  en  France ,  où  il 
aflîfia  aux  funérailles  de  Philippe-Augufie  ^  &  accompagna  fon  corps 
à  Saint-Denis  avec  quantité  de  Prélats ,  du  nombre  defquels  étoît 
Philippe  Berruyer ,  Evêque  d'Orléans ,  petit-fils ,  par  Mathée ,  du 
Grand-Maître  Odon  de  Saint* Amant.  Le  Temple  perdît ,  à  la  mort 
du  Roi  de  France,  une  de  fes  principales  colonnes;  ce  Prince,  qui 
avoir  foutenu  &  protégé  les  Chevaliers  tant  qu'il  vécut ,  voulut 
encore ,  en  mourant ,  répandre  fes  libéralités  fur  eux ,  &  leur  légua 
deux  mille  marcs  d'argent ,  lefquels ,  à  cinquante  fous  le  marc ,  fai- 
foient  une  fomme  de  cinq  mille  livres  ;  il  en  donna  autant  aux 
Hofpitaliers  de  Touloufe,  &  à  Jean  de  Brienne  trois  mille  marcs. 
Philippe  s'étoit  choifî  pour  exécuteurs  teftamcntaîres  l'Evéque  de 
Senlis ,  Barthelemi  de  Roye  fpn  Chambellan  ,  &  le  jTréforier  du 
Temple  Aimare ,  auxquels  il  avoit  encore  confié  cent  cinquante 
xnille  marcs  d'argent  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte. 

Cette  fomme  fut  délivrée  au  Précepteur  de  France  par  le  Prélat 
Guérin ,  qui  en  exigea  une  reconnoiflance  conçue  en  ces  termes  : 
«  Sachent  tous  ,  que  nous  Frère  Guillaume  Catelli ,  humble  Maître 
n  du  Temple ,  en-deçà  de  Ja  mer ,  avons  promis  &  juré  entre  les 
M  mains  du  vénérable  Pcre  Guérin ,  Evêque  de  Senlis ,  Chancelier 
ji  de  France^  que  des  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent  confiés 
f»  aux  Chevaliers  du  Temple ,  pour  être  employés  au  fecours  de  la 
w  Terre-Sainte ,  il  n'en  fera  rien  diftraît  pour  bâtimens  ou  achats 
43  quelconques  ni  en-^eçà  ni  au-delà  des  mers  j    mais  qu'on  aura 

Tome  I.  Rr 
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>  ■=  de  la  moîtîé  des  dîmes  de  Dueil^  faîte  parle  Connétable  de  France,' 

HoNTAiGu.    Matthieu  de  Montmorencî.  Cette  Maifon  a  fourni  plufieurs  fujecs 
-  à  rOrdre  (36). 

En  I12I  ,  le  Chevalier  Pierre  de  Cornillon,  du  lîioccfe  de 
Meaux ,  reconnoît  avoir  donné  au  Temple  de  Coulomiers  vingt 
arpcns  de  terre,  deux  arpens  de  prés,  &  tous  les  fonds  qu'il  avoît 
hérités  de  Renauld  de  Quincy ,  en  échange  des  aumônes  qu'il  avoir 
faites  auparavant  aux  Chevaliers ,  ce  qui  fe  trouve  attefté  par  Wil- 
laume  ,  Evéque  Dîocéfain  (37).  Cette  Commanderie  a  été  trans* 
férée  à  Maifon-Neuve ,  fur  la  même  Paroiffe  de  Coulomiers. 

Il  y  avoit  encore  dans  le  Diocefe  de  Meaux  quelques  autres 
habitations  de  Templiers ,  entr'autres  Montaga*(38) ,  Moify ,  dans 
rétendue  de  la  Paroiffe  de  Montigny  ,  &  Choify- le -Temple  fur 
celle  de  Chamy  (39)^  Cette  dernière  fait  le  principal  membre  du 
grand  Prieuré  de  France  :  on  y  voit  encore  plufieurs  tombes  de 
Religieux ,  leurs  livres  de  chœur  &  leurs  bancs  d'Eglife.  L'enceinte 
de  cette  maifon  étoit  d'une  vafte  étendue.  On  y  reconnoît  les 
vertiges  d'un  corps-de-logis  pour  les  Chevaliers  ;  &  en  1 73  i ,  le 
réfeôoire  fervoit  encore  de  bergerie  aux  moutons  du  fermier.  Telle 
efl  la  deftinée  de  cent  autres  endroits  refpedables ,  oîi  les  Chevaliers 
vivoient  en  commun,  &  acquittoient  le  fervice  divin  (40). 

Nous  mettrons   auflî   au   nombre  des   bienfaiteurs    &   amis   du 
Temple,  les  trois  frères  Raimond,  Gonfred  &  Roftaing  d'Agout^^ 
Seigneurs  de  TouIqu,  ancêtres  de  Clément  V,  qui  gratifièrent, 
1113  ,  les  Chevaliers  Provençaux  d'un  grand  nombre  de  franchifc^ 
&  de  privilèges  dont  l'Hiftoire  ne  nous  a  pas  confervé  le  détail  (41]^^ 
Cependant  Jean  de  Brienne  ,  arrivé  en  Italie  avec  les  Prélats  & 
Chevaliers  de  fa  fuite  ,  confentit ,  dans  une  entrevue  avec  le  Pa^^ 


tiiit 


(3^)  Hift.  de  la  Maiibn  de  Montmorcnci, 

P/IS.  Uî* 
(j7  )  Pièces  Juftificatives  de  l'Hiftoire  de 

rEglife  de  Meaux,  pag.  m. 

(  j8)  Hift.  de  la  Maifon  de  Châtillofl,  Hr.  7, 

#hap,i,  pas.  355' 


(39)  Pièces  Juftificatives  de    THiftoin 
l'Ej^life  de  Meaux»  pag.  4^. 

(40)  Ibidem^  pag.  i^i.  Itcm^  HiftoiW,^ 
l'Eglife  de  Meaux,  liv,  1,  fur  la  fin, 

(41)  Gallia  Chrîft.  nova  ^  tom.  1,  ^oT^^ 
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&  fEmpercur,  à  donner  à  ce  Prince  fa  fille  Yolande  en  mariage, 
se  prévoyant  pas  fans  doute  les  chagrins  que  lui  cauferoit  cette  al-  Mowtaicû> 
Uance;  Fridérîc,  defon  côté,  jura  fur  les  Saints  Evangiles  d'aller  i»ai. 
en  perfonne  ,  dans  deux  ans ,  en  Paleftine ,  à  la  tête  d'une  puiflante 
armée  ;  il  invita  même  les  Princes  Allemands  à  fe  mettre  de  la  partie  ^ 
&  dépêcha  foudain  l'Evéque  de  Capoue  à  Acre  pour  lui  amener  la 
Princefle,  après  qu'elle  auroit  été  couronnée  &  reconnue  héjitiere  du 
Royaume  de  Jérufalem. 

Quant  à- Jean  de  Brienne ,  comme  il  avoit  à  vifiter  les  principales 
Cours  de  l'Europe ,  il  pafla  en  Angleterre ,  puis  en  France ,  où  il 
tflifla  aux  funérailles  de  Philippe-Augufte  ,  &  accompagna  fon  corps 
à  Saint-Denis  avec  quantité  de  Prélats ,  du  nombre  defquels  étoît 
Philippe  Bcrruyer ,  Evêque  d'Orléans ,  petit-fils ,  par  Mathée ,  du 
Grand-Maitre  Odon  de  Saint- Amant.  Le  Temple  perdit ,  à  la  mort 
du  Roi  de  France,  une  de  fes  principales  colonnes;  ce  Prince,  qui 
avoit  foutenu  &  protégé  les  Chevaliers  tant  qu'il  vécut ,  voulut 
encore,  en  mourant,  répandre  fes  libéralités  fur  eux,  &  leur  légua 
deux  mille  marcs  d'argent ,  lefquels ,  à  cinquante  fous  le  marc ,  fai-- 
foient  une  fomme  de  cinq  mille  livres  ;  il  en  donna  autant  aux 
Hofpitaliers  de  Touloufe,  &à  Jean  de  Brienne  trois  mille  marcs« 
Philippe  s'étoit  choifi  pour  exécuteurs  teftamentaires  l'Evéque  de 
Senlis ,  Barthelemi  de  Roye  fpn  Chambellan  ,  &  le  {Tréforier  du 
Temple  Aimare ,  auxquels  il  avoit  encore  confié  cent  cinquante 
mille  marcs  d'argent  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte. 

Cette  fomme  fut  délivrée  au  Précepteur  de  France  par  le  Prélat 
Guérin ,  qui  en  exigea  une  reconnoiflance  conçue  en  ces  termes  : 
u  Sachent  tous  ,  que  nous  Frère  Guillaume  Catelli ,  humble  Maître 
H  du  Temple ,  en-deçà  de  Ja  mer ,  avons  promis  &  juré  entre  les 
9f  mains  du  vénérable  Pcre  Guérin ,  Evêque  de  Senlis ,  Chancelier 
ji  de  France  ^  que  des  cent  cinquante  mille  marcs  d'argent  confiés 
M  aux  Chevaliers  du  Temple ,  pour  être  employés  au  fecours  de  la 
M  Terre-Sainte,  il  n'en  fera  rien  diflraît  pour  bâtimcns  ou  achats 
«9  quelconques  ni  en-^eçà  ni  au-delà  des  mers  i    mais  qu'on  aura 
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h  la  Terre-Saînte,  &  y  tîendroit,  pendant  deux  an€,  mille  Chevsê 
•MoNFAiGu.  liersa  ion  lervice;  qu'il  meneroit  avec  lui  cent  Chalandres ,  (efpcce 
ix^.  de  vaifleaux)^  &  y  tiendroit  cinquante  galères  bien  armées;  que 
cependant  il  donneroit  paflage  par  trois  foi&  à  deux  mille  Chevaliers, 
avec  leurs  éqijîpages  ^  à  trots  chevaux  par  Chevaliers  ;  qu'il  dépo- 
feroît  en  féqueftte  cent  mille  onces  d'or  pour  les  frais  de  cette  ex- 
pédition ;  &  s'il  arrive ,  dit  l'Empereur,  que  nous  venions  à  mourir 
avant  ce  paflage,  ou  à  le  différer  pour  quelque  faifon  que  ce  ibit> 
nous  voulons  que  cette  fomme  ne  foît  employée  que  du  confente-. 
Bient  &  de  l'avis  des  Grands-Msdtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital^ 
qui^  de  concert  avec  des  perfonnes  prudentes ,  ht  diflribueront  &Ioa 
les  néceflltés  &  pour  la  plus  grande  utilité  des  Orientaux. 

Cette  affaire  aind  arrangée ,  l'année  fuivante  en  vit  naître  de  plus 
férieufes,  qui  occafionnerent  des  écrits  pleins  de  fiel  &  d'amertume 
entre  Fridéric  &  Honorius ,  &  dont  la  fuite  devint ,  comme  noua 
le  verrons  ,^  funefte  aux  Chevaliers  &  à  PEglrfe.  Entre  autres  re^ 
proches,  le  pape  fait  un  crime  à  l'Empereur  de  fon  ingratitude 
envers  le  Roi  de  Jérufalem,  &  lui  prédit  qu'elle  tournera  au  pré- 
judice  de  la  Terre-Sainte.  C'eft  que  Fridéric,  après  avoir  époufé 
Yolande ,  &  célébré  fon  mariage  à  Rome ,  avoit  demandé  à  fon^ 
beauppere  une  ceflîon  pure  &  fimple  du^  Royaume  de  Jérufalem.^ 
prétendant  en  avoir  feul  la  fouveraineté  ,  comme  étapt  la  dot  de 
l'impératrice  fon  époufe.  Le  Roi ,  furpris  de  fcs  prétentions ,  s'ent 
plaignit  hautement ,  &  avec  d'autant  plus  de  juftice  ,.  qu'on  lui  avoit 
promis,  en  traitant  du  mariage  de  fa  fille,  qu'il  garderoit,  fà  vie  ^ 
durant,.  Padminifiration  de.  ce  Royaume.  Toutefois,  ne  pouvait 
s'oppofer  à  la  volonté  d'un  Prince  redoutable  ,  &  qui  favoit  fe 
faire  obéir,  il  feilkit  plier  &  iupporter  cette  injure.  Un  autre  fujet 
de  mortification  pour  Jean  de  Brienne,  fut  Tindigniré  avec  la- 
quelle Fridéric  traitoit  fa  nouvelle  époufe  ,  &  l'afFtont  qu'il  fit  à  une 
jeune  demoifelle,  fa  parente^  en  la  déshonorant  (47)* 


(47)  ^^  Tyrii  continuéUa  Hîfioria^  pag,^€^ 
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Le  Pape,  que  cette  conduite  înjufte  &  violente  afïlîgeoît,  tâcha 


iszS, 


en  vain  de  porter  le  gendre  à  la  compaflion  envers  fon  beau-pere,  Montaxgu. 
en  lui  écrivant  de  le  traiter  d*une  façon  convenable  à  fa  dignité. 
Loin  de  là,  Fridéric  fe  fit  prêter  ferment  de  fidélité  par  les  Che- 
valiers qui  avoient  accompagné  le  Roi,  &  envoya  trois  cents  Si- 
ciliens en  Paleftine ,  ayant  à  leur  tête  deux  Comtes  &  un  Evêque , 
pour  exiger  hommage  des  vaffaux  de  la  couronne  de  Jérufalem. 
Le  premier  effet  de  ces  troubles,  fut  de  ralentir  la  dévotion  qu'avoicnt 
bien  des  gens  à  fecourir  la  Terre-Sainte ,  &  c'eft  pour  cette  raifon 
qu^Honorîus  conjure  l'Empereur  de  fe  réconcilier  avec  fon  beau- 
père  ,  &  de  lui  témoigner  fon  afFedion  par  des  effets.  Pour  Jean 
de  Brienne ,  fe  voyant  ainfi  dépouillé ,  il  fe  mit  fous  la  protedion 
du  Saint-Siège ,  qui  lui  4onna  le  gouvernement  des  terres  de  PEglife 
Romaine,  depufs  Viterbe  jufqu'à  Monte-Fiafcone. 

Pendant  ce  tems-là  les  Templiers  de  France  fe  difpofoîent  à  mar- 
cher contre  les  Albigeois,  fous  les  ordres  de  Louis  VIII:  Ce  Prince, 
k  qui  les  terres  du  Comte  de  Toyiloufe ,  prétendu  fauteur  de  ces 
Hérétiques  ,  avcnent  été  transférées  par  le.  Pape,  voyoit  avec  corn* 
plaifance  les  valTaux  de  Raimond  venir  fe  ranger  fous  la  domination 
françoife  ;  &  pour  fe  donner  un  nouveau  titre  fur  ces  domaines  , 
il  envoya  le  Frère  Ebrard  dans  la  ville  de  Saint- Antonin  en  Rouergue, 
en  vue  de  fonder  les  efprits ,  &  de  prendre  ,  s'il  étoit  poflible  , 
poireflion  de  cette  ville  en  fon  nom.  Les  Bourgeois  n'oferent  d'abord 
fe. déclarer  ouvertement,  de  crainte  que  Raimond  ne  leur  fît  ref- 
fentîr  tout  le  poids  de  fon  indîgnatioa.  Toutefois,  ils  ne  laifferenr 
pas  de  prêter  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  du  Templier ,  mais 
en  le  priant  de  leur  garder  fecret  jufqu'à  l'arrivée  de  l'armée  fran- 
çoife ,  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Cardinal  Légat,  &  de  faire 
lever  l'interdit  auquel  leur  ville  étoit  foumife  (48). 

Pour  mettre  le  Roi  en  état  de  fournir  aux  frais  de  cette  croifade, 
le  Clergé  lui  afiigna  cent  mille  livres  furies  revenus  eccléfîaftiques  > 


(48)  PteuYCS  dcrHiftoire  de  Languedoc»  com.  ix  pa£*  iOi« 
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qui  furent  en  outre  aflujettîs  au   paiement  d'une  décime  pendant 
MoN^AiGu.    cinq  ans.  Ceux  du  Temple  &  de  THôpital  furent  exempts  de  cette 
contribution,  &  Pétoient  d^'ordinaire  en  pareil  cas,  parce  qu'ils  raar? 
choient  en  perfonne, 

Louis  mourut  à  cette  expédition ,  après  trois  ans  de  règne ,  & 
fut  bientôt  fuiri  par  Honorius ,  qui  fut  remplacé  par  Grégoire  IX. 
Ce  Pontife  fut  encore  moins  en  paix  avt:c  Fridéric,  que  ne  Tavoîc 
été  fon  prédécefTwur  :  fentant  approcher  le  tems  auquel  ce  Prince 
devoir  enfin  s'embarquer,  il  le  prefla  d^accomplir  fon  vœu,  &  fir, 
en  attendant,  prêcher  la  croifade  en  Angleterre  &  en  Allemagne.  II 
attira  dans  la  Pouille  un  fi  grand  nombre  de  Croifés,  que  de  l'Afir 
gleterre  feule  il  en  arriva,  au  rapport  de  TAbbé  Ufperg,  plus  de 
foixantc  mille.  Brindes  étoit  le  rendez-vous  général,  &  rAfTomptioà 
le  jour  indiqué  pour  mettre  à  la  voile.  Pendant  les  chaleurs  de 
l'été  ,  ces  malheureux ,  peu  accoutumés  au  climat  brûlant  de  la 
Pouille  ,  languiflbient  &  mouroicnt  par  milliers.  Malgré  la  mort 
des  uns  &  le  retour  des  autres  dans  leur  pays,  on  ne  laifTa  pas  dû 
former  encore  une  flotte  très-nombreufe ,  qui  partit  au  mois  d'août^ 

L'Empereur ,  qui  fe  propofoit  de  la  fuivre  dans  peu  ,  tomba 
malade  en  allant  faire  fes  adieux  à  l'Impératrice  :  ce  contrctems 
ne  l'empêcha  pas  de  s'embarquer,  mais  après  trois  jours  de  na\ri-- 
gation ,  ne  pouvant  fupporter  le  mouvement  de  la  mer ,  il  revînt  à 
Brindes,  &  fit  annoncer  au  Pape  la  caufe  de  fon  retour.  Grégoîrç 
répondit  aux  envoyés,  que  la  maladie  de  leur  maître  étoit  un  faux 
prétexte  ,  imaginé  pour  ne  point  acquitter  fon  ferment  ;  &  fana 
différer  davantage  ni  l'avertir,  il  le  déclara  publiquement  excdnw» 
munie  ,  &  lié  par  les  cenfures  auxquelles  il- s'étoit  volontairemenç 
fournis  ,  au  cas  qu'il  vînt  à  manquer  de  parole. 

Tandis  que  le  Pape  &  l'Empereur,  également  indignés,  s'accii- 
foient  d'infidélité  ,  d'impofturc  &  de  calomnies  par  des  écrits  pu-» 
blics  ,  on  reçut  des  nouvelles  d'Orient,  par  une  lettre  des  Pré- 
lats &  des  trois  Grands-Maîtres  ,  qui  s'expriment  ainfi  :  u  H  n*eft 
»  pas  poffible  de  vous  diffimuler  combien  notre  fituacion  eft  affli** 
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91  géante  :  privés  des  avantages  que  Tarrivée  de  TEnipereur  devoir  ===== 

.,  ^  .  t      j      1  j  •         PiEiM  r>a 

^1   nous  procurer,  il  faut  que  nous  ayions  encore  la  douleur  de  voir    Montaicu. 
-»«  quarante  mille  hommes  fe  rembarquer  fur  les  mêmes  vaiffeaux 
^^  qui  les  avoient  conduits.  De  tout  ce  fameux  armement ,  il  ne 
-a»  nous  eft  refté  que  huit  cents  Chevaliers ,  que  nous  avons  peine 
a»  à  contenir,  &  qui  demandent  ou  la  liberté  de  rompre  la  trêve, 
-9i  .ou  celle  de  s'en  retourner  tous  enfembîe.  A  la  follicitâtion  d\X\ 
^y  Duc  de  Limbourg,  qui  devoit  commander  à  la  place  de  l'Em- 
3?  pereur ,  on  s'eft  aflemblé  pour  prendre  ,  fur  cet  article ,  Favis. 
3j  des  plus  expérimentés,  fui;- tout  pour  voir  ce  qu'en  penferoiçot 
^1  ceux  des  trois  Ordres  Militaires.  Le  Duc  ayant  propofé  de  rompre. 
■35  la  trêve ,  les  Chevaliers  lui  repréfentcrent  qu'il  y  auroit  du  danger. 
-97  de  l'entreprendre ,  &  qu'on    ne   pouvpit ,   fans  fe  déshonpr^r , 
^>  manquer  à  la  foi  donnée  &  confirmée  par  ferment.  Le  Duc  rér 
31  pliqua  que  l'intention  du  Pape  n'étoit  pas  qu'on  obfervât  la  trêve  ^^ 
^  puifqu'il  avoit  excommunié  tous  les  Croifés  qui  ne  s'embarque-- 
V  roient  pas  au  premier  paflage ,  quoiqu'il  fût  très-bien  qu'il  y  avoit 
^r  encore  deux  ans  de  trêve  à  garder.   Les  uns  nous  objedoienc 
^  qu'ils  n'étoient  pas  venus  pour  refter  oififs  ;  d'autres ,  que  fi  Jes 
w  étrangers  venoient  à  fe  retirer ,  les  Mufulmans  ne  m^nqueroient 
3>  pas  de  faire  irruption,  nonobftant  la  trêve,  &  qu'il  conviendroit 
^>  d'attaquer  Coradin  tandis  qu'il  étoit  en  guerre  avec  les  Sultan^ 
3>  fes  voifins.  Enfin ,  après  bien  des  difcuflions  ,  il  fut  réfolu  una-, 
^1  nimement  que  nous  approcherions  de  la  Ville  Sainte, ..en  com-, 
y  mençant  par  relever  les  murs  de  JafFa  &  de  Céfarée  ;  ce  qui  fera., 
3>  comme  nous  l'efpérons ,  exécuté  avant  le  paffage  du  mois  d'août 
3r.  prochain.  » 

.  Cette  réfolution  fut  publiée  dans  la  plaine  d'Acre,  en  préfence 
4es  Pèlerins ,  ^vec  ordre  à  eux  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  le  len- 
demain de  la  Tou/Taint.  Le  Pape,  à  qui  cette  lettre  étoit  adreffée, 
la  répandit,  en  exhortant  un  chacun  à  fecourir  les  Chevaliers  qui 
entreprcnoient    e  rétablir  les  villes  démantelées  (49). 
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t  I  ■  ■  La  mort  de  Coradin  ,  arrivée  fur  ces  entrefaites ,  ne  contribua 
MoNTAiGu.  pas  peu  à  les  encourager.  Ce  Prince  laifloit ,  pour  héritier  de  fei 
^,  *  États  9  un  enfant  de  douze  ans ,  qu'il  avoit  mis  fous  la  tutelle  d'un 
Émir,  Gouverneur  du  fort  Saquet.  Cet  Émir  étoit  un  Chrétien 
Efpagnol,  qui  avoit  été  Chevalier  du  Temple,  que  Coradin  cons- 
titua Régent  de  fes  Etats,  pour  cette  raifon  qu'il  en  avoit  éprouvé 
la  fidélité ,  &  qu'il  le  voyoit  fincérement  attaché  à  la  morale  chré* 
tienne.  On  lui  reproche  cependant  d'avoir  marché ,  avec  les  Muful- 
mans,  contre  ceux  de  fa  Religion.  Coradin  lui  avoit  donné  fa  con- 
fiance préférablement.  à  ceux  de  fa  Nation ,  parce  qu'il  craignoît 
que  ceux-ci  ne  déshéritaflent  fes  enfans ,  &  ne  remirent  fes  Etats 
entre  les  mains  du  Sultan  d'Egypte  (50). 

Plus  le  Saînt-Siége  avoit  befoin  des  Templiers,  plue  il  travailloic 
à  fe  les  attacher.  La  première  année  de  fon  Pontificat,  Grégoire 
leur  renouvella  quelques  anciens  privilèges  :  par  exemple,  de  ne 
pouvoir  erre  récufés  pour  témoins  dans  les  çaufcs  de  l'Ordre ,  par 
cela  feul  qu'ils  en  font  membres  ,  toutes  les  fois  qu'ils  fe  préfen— 
teront  librement  pour  rendre  témoignage;  de  n'être  point  fournis 
à  toutes  ces  tailles  ,  exadions  &.  procurations  multipliées  donc 
quelques  Prélats  accabloîent  les  Réguliers ,  non  plus  qu'aux  cen- 
fures  dont  on  frappoit  leurs  Chapelains  à  cette  occaiîon.  s  Nous 
w  vous  enjoignons  au  contraire ,  dit  le  Pape  aux  Evéques ,  de  les 
99  défendre  contre  l'avidité  de  ceux  qui  en  veulent  à  leurs  bieru 
n  de  leur  rendre  juftice  quand  ils  auront  recours  à  vous ,  &  de  m 
f»  pas  fufpendre  leurs  Prêtres  parce  qu'ils  refufent  de  vous  paye: 
n  ce  qu'ils  ne  doivent  pas   (51).  »> 

Nous  avons  vu   qu'on  leur  donnoit   auflî  fouvent  l'avouerîe 
•     Padmîniftration  du  temporel  des  Eglifes,  qu'on  leur  accordoit  mê\ 
des  Prébendes  dans  les  Chapitres.  Cette  année ,  le  Doyen  de  Sai 
Quentin  renouvella  l'ancienne  querelle  fufcitée  à  ceux  de  Paris 
l'occafion  d'une  prébende  dont  il  vouloit  leur  ôter  la  jouifTan 
*i.     I      ■  ■       ■    -  ....  ,j 

(  jo )  Tyrii  continuata  Hîfiorîa ,  pag.  697.   |     ( ji  )  A^a  Rymeri,  pag.  zm.  105, 
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I  ifc        Arrivèrent  enfin  les  Envoyés  du  Sultan  y  pour  aflurer  Frîdécîç 

MoNTAiGu.  qu'on  fe  tiendroit  honoré  de  fon  amitié;  mais  que  pour'Jérufakm, 
^^,  la  confcience  ne  permettoit  pas  de  l'accorder,  vu  que  les  Muful<« 
mans  n'avoient  pas  moins  de  vénération  pour  le  Temple ,  qu'ils 
regardoicnt  comme  la  Maifon  du  Seigneur,  que  pouvoient  en  avou 
les  Chrétiens  pour  le  Sépulcre  de  Jéfus-Chrift;  que  fi  cependant 
TEmpcreur  jugeoit  à  propos  de  renvoyer  quelques  -  uns  de.f(ïs 
Sarons  à  Naploufe,  on  pourroic  convenir  avec  eux  de  tout  ce  qui 
fcroit  jufte  &  raifonnable.  Ceux-ci  partirent  en  effet  avec  les  En- 
voyés de  Mélédin  ,  mais  n'ayant  pu  obtenir  aucune  audience  de 
ce  Prince  ,  ils  rapportèrent  à  leur  maître  qu'on  ne  cherchoit  qu'à 
l'amufer  &  h  gagner  du  rems. 

Fridéric,  étonné  de  ces  variations,  fe  mit  en  devoir  de  fortifier 
la  ville  de  JafFa ,  afin  de  s'affurer  le  chemin  de  Jérufalem.  Ayant 
communiqué  fon  deflfein  aux  principaux  des  Croifés ,  il  ordonna 
à  un   chacun  de  le  fuivre.   Les  deux  Montaigu  refuferent  d'obéir  ^ 
repréfentant  que  le  Pape  leur  avoir   défendu  de  fuivre  un  Prince 
excommunié  ,  &  qu'ils  ne  marcheroient  pas  tant  que  les  ordres  le 
donneroient  en  fon  nom.  Cependant ,  comme  les  Sarrafins  n'étoîent 
diftans  que  d'une  journée,  de  crainte  de  furprife^  &  que  les  Chré- 
tiens ne  tombaflent  dans  quelques  embûches  ,  les  Chevaliers  ne 
laifierent  pas  de  fuivre  de  loin.  Fridéric,  affez  maître  de  lui-même 
en   cette   occafion   pour   difiTimuler   fon  reffentiment  ,  continua  fa 
route  à  la  tétc  de  dix-huit  cents  hommes ,  tant  cavaliers  que  fan- 
tafllns.  Néanmoins,  de  peur  que  quelques-uns  des  autres  Chefs  ne 
vinflent  à  fuivre  l'exemple  de  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  il 
confentit  que  l'ordre  ne  fe    donnât  plus  en  fon  nom ,  mai»  de  la 
part  de  Dieu  &  de  la  Chrétienté  :  alors  toutes  les  troupes  fe  réu- 
nirent ,  6:  i*on  coniinença  à  rétablir  Jaffa. 

Malhe.iiejfemcnt  cette  entreprife  fut  traverféc  par  une  lettre  qubâ 
annonçoît  à  l'Empereur  que  l'armée  du  Pape ,  commandée  par  Jeztm: 
de  Brienne,  rava^coit  les  villes  &  chAreaux  de  la  Pouille  ,  brûloir 
ïes  villages,  enlevait  le  bétail,  &  eninienoit  des  prilbnniers.  Gré— 
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gjoimr^  ,  de  fon  côté ,  fe  plaîgnoît  à  toute  TÉurope  de  Frîdérîc  & 
de      IsL  cruauté  de  fes  Allemands  :  ce  Voyez,  je  vous  prie,  dit-il  à  un    MoNrAicî 
99     «i  ^  .  fes  Légats  ,  s'il  y  a  douleur  femblable  à  celle  qui  m'afflige  :         ^^ 
99     X^  JEglife  Romaine  avoit  élevé  &  comblé  d'honneur  un  fils  qu^elle 
•»      ^  fjpéroit  devoir  être  fon  défenfeur  contre  les  nations  barbares  ;  le 
**       "%roîlà  au  contraire  devenu  notre  ennemi  &c  notre  plus  redoutable 
'*        ï>erfécuteur.  Ce  n'étoit  pas  afTez  pour  lui  des  injures  &  des  înjuf- 
^îccs  criantes  qu'il  a  faites  en  perfonne  aux  Eccléfiaftiques,  il  n'a 
I^as  crainr  d'employer  les  Sarrafins  pour  envahir  le  patrimoine 
^3u   S^înt  -  Siège  ;    &  ce  qui  eft  plus  déplorable  encore  ,    c'eft 
^^ue,  lié  d'amitié  avec  les  Infidèles,  il  leur  prodigue  fes  faveurs, 
t  andis  qu'il  manifefte  fa  haine  contre  les  Chrétiens ,  en  ruinant 
*'        '  «s  habitations  des  Templiers  &  des  Hofpitaliers ,   qui  ont  jufqu'icr 
^        ^cronfcrvé  les  reftes  de  la  Terre-Sainte.  C'eft  par  fes  ordres  que 
**        ïa  p^LiXy  faite  avec  les  Sarrafins  d'Occident,  a  été  rompue;  i! 
^       ^"^eft  joint  à  eux   pour  exercer  mille   hoftilités  contre  ceux   du 
"       "^-Temple  &  de  l'Hôpital.  Les  Templiers  ayant  recouvré  les  effets 
^^ue  les   Sarrafins  leur  avoient  enlevés  ,  jufqu'à  la  valeur  de  fix 
"       ^^lille  marcs  d'argent ,  le  Comte  d'Acerra  ,  fon  Lieutenant ,  les 
'^       I  eur  a  6tés  oar  violence ,  &  les  a  rendus  aux  Infidèles  ,  dans  la 
'*       p>erfuafion  que  ces  Chevaliers,  fuivant  les  ftatuts  de  leur  Ordre, 
*'       x^'^oferoient  fe  défendre  à  main  armée  contre  lui.    Cet  OflScier, 
'^       I>erfécuteur  des  deux  Ordres,  les  a  dépouillés  de  plufieurs  terres 
oe  prétend  anéantir  les  privilèges  qu'ils  ont  du  Saint-Siège ,  pour 
les  foumettre  à  la  Jurîfdiftion  Impériale.  II  a  rendu  aux  Sarrafins 
*       crent  efclaves  que    ces  Chevaliers  avoient  cfi   Sicile  &  dans  la 
Trouille,  fans   leur  faire   aucun  dédommagement,   préférant  les 
^*      S-élateurs  de  Mahomet  aux  Serviteurs  de  Jéfus  -  Chrift.  Nous 
^      ajoutons  encore  avec  douleur ,  que  fi  Fridéric  s'eft  embarqué  avec  fî 
^*     peu  de  monde,  c'étoitpour  armer  contre  nous  un  nombre  d'autant 
**     plus  confidérable  de  Chrétiens  &  d'Infidèles ,  &  afin  de  ne  laifler 

^'      aucun  doute  fur  fes  mauvaifes  difpofitions  à  notre  égard  (  57).  » 

^    ■ ■         • 

'^Î7)  Mc:ik,  Paris  j   ad  huru  ann. 
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On  jura  cet  accord ,  de  pai#&  d*autre  ,  le  18  février.  De  tous 
les  Chevaliers  il  n'y  eut  que  les  Teutoniques  qui  voulurent  y  prendre  mÔ^ntaigu. 
part  ;  ceux  du  Temple  &  de  PHàpital ,  le  coniidérant  comme  dé- 
favantagcux  &  peu  honorable  ,  rcpréfenterent  en  vain  à  Fridéric  que 
fa  réputation  &  l'honneur  des  Francs  y  étoient  d'autant  plus  inté- 
reffés ,  qu'on  pouvoit  non-feulement  reprendre  fur  les  Infidèles  tout 
ce  qu'ils  pofîedoient  en  Syrie ,  mais  encore  les  dépouiller  de  leurs 
propres  Etats  y  à  caufe  de  la  défunion  qui  étoit  entre  eux  ;  d'ailleurs  ^ 
que  cette  paix  ne  pouvoit  être  durable  y  attendu  que  le  jeune  Sultan 
de  Damas,  neveu  de  Mélédin ,  n'approuvoit  pas  la  ceflion  du  Royaume 
.  de  Jérufalem  que  fon  oncle  faifoit  y  puifqu'il  ne  lui  appartenoit  pa^ 
d'en  difpofer  ;  que,  par  conféquent ,  le  neveu  feroit  toujours  en  droit 
de  recommencer  la  guerre  contre  les  Chrétiens. 

Il  protefta  en  effet  contre  tout  -ce  que  fon  oncle  venoit  de  pro- 
mettre ,  &  fe  mit  en  état  de  lui  faire  voir  qu'il  pourroît  déformais 
fe  pafler  d'un  femblable  tuteur  ;  mais  fes  menaces  y  non  plus  que 
les  remontrances  des  Chevaliers  ,  ne  purent  empêcher  l'exécution 
du  traité.  On  remit  à  l'Empereur  tous  les  châteaux  &  territoires 
en  quedion;  &  tous  les  Sarrafîns  étant  fortis  de  Jérufalem,  à  la 
réferve  de  ceux  qui  dévoient  garder  le  Temple  &  fon  enceinte , 
grand  nombre  de  Familles  Chrétiennes  &  de  Religieux  y  retour- 
nèrent. Ce  fut,  dit-on,  pour  empêcher  que  les  Templiers  n'y  ren- 
traffent  &  n'y  occupaffent  leur  ancienne  demeure ,  qui  étoit  con- 
tiguê  au  Temple  ,  que  Fridéric  abandonna  aux  Sarrafîns  les  dépen- 
dances &  les  environs  de  c^t  édifice.  Ce  motif  de  vengeance  lui 
cfl  fuppofé.  Selon  Richard  de  Saint-Germain ,  le  Temple  &  fes 
environs  ne  furent  réfervés  par  Mélédin,  qu'en  vue  de  laifTer  à 
fes  Mufulmans  la  liberté  de  prier,  à  l'ordinaire,  dans  un  lieu  pour 
lequel  ils  avoient  une  vénération  particulière. 

Le  Patriarche,  encore  plus-  mécontent  du  traité  que  les  Cheva- 
liers, s'en  plaignit  au  Pape  &  à  tous  les  Fidèles  en  général;  il 
alla  même  jufqu'à  défendre  de  réconcilier  les  Lieux  Saints ,  &c  d'y 
célébrer  les  Divins  Myfteres.  Cette  conduite  n'étonna  pas  l'Empe-r 
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■  reur,  &  ne  Tempêcha  pas  d'entrer  #ans  Jérufalem  le  17  de  mitSy 

McNTAiGu.  ni  d'aller  le  lendemain  à  PEglife  du  Saint-Sépulchre ,  fuivi  de  fes 
'*«>.  partifans  &  du  Maitre  des  Teutoniqucs ,  mais  aucun  des  Prélacs 
qui  Faccompagnoient,  pas  même  des  Allemands,  n'ofa  célébrer  en 
fa  préfence ,  ni  faire  la  cérémonie  du  couronnement  :  Fridéric  fut 
obligé  de  prendre  lui-même  le  diadème  fur  l'autel,  &  de  s'en  cou- 
ronner de  fes  propres  mains. 

Le  jour  même  de  cette  finguliere  cérémonie,  l'Empereur  fit  part 
de  fes  fuccès  aux  Princes  d'Empire  ,  par  une  lettre  où  il  paroit 
être  content  de  la  conduite  des  Chevaliers  en  général  :  nous  aurons 
foin ,  dit-il ,  de  vous  informer  en  tems  &  lieu  des  fecours  &  con- 
feils  que  nous  avons  reçus  en  Orient  du  Patriarche,  des  Cheva- 
liers &  Grands  -  Maîtres  ;  en  attendant ,  il  eft  à  propos  que  vous 
fâchiez  que,  depuis  le  moment  de  notre  arrivée,  le  Grand-Maître 
des  Teutons  &  fes  fujets  nous  ont  donné  des  marques  non  fufpeâes 
d'un  attachement  fincere  (  J9). 

L'après-dînée  de  ce  même  jour ,  qui  étoit  le  troifîeme  dimanche 
de  Carême ,    il  fe   tint  une   aflemblée ,    à  laquelle   aflSfterent  deux 
Evéques ,   le  Maître  de  l'Hôpital ,  celui   des  Teutoniques ,  avec  un 
Précepteur   du  Temple ,  nommé  Frère  Olivier ,   qu'une  Hiftoire  de 
Sicile  a  mal-à-propos  qualifié  Grand-Maître  (60).  Là  il  fut  queftîon 
de  relever  les  murs  de  Jérufalem ,  &  l'on  demanda ,  de  la  part  deas 
l'Empereur ,  aux  Chevaliers  s'ils  feroient  d'avis  de  contribuer  à  cetD 
entreprife ,  &  s'ils  confentoicnt  qu'on  fortifiât  les  places  cédées  pa 
Mélédîn  :  les  Chevaliers  ayant  demandé  du  tems  pour  fe  confulter 
Fridéric  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  lendemain  ,  &  au  lieu  d'attend* 
leur  réponfe ,  il  partit  dès  la  pointe  du  jour  avec  toute  fa  fuite , 
grand  étonnement  des  Chevaliers.   A  peine  ceux  du  Temple  eure—      ^..^ 
ils  le  tems  de  l'aller  joindre  précipitamment,    pour    l'aflurer  que 
vouloit  tenir  parole ,  &  fortifier  la  Ville  Sainte  ,  ils  s'y  portero^===^ 

(  f9  )    G,  Leiùnîcu   Mantîjfa   Codicis  Juris  |     (  (Jo  )   SiciltA  Antîquitates  ,  vol.  4 , 
Gcntium,  pag.i^S*  1545.  ^^^^ 
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avec  zele  ,  &  de  manière  à  mériter  l'approbation  des  gens  de  bien. 

Fridéric ,   dont  le  deflein  n'étoit  plus  que  d'amufer  les  Orientaux ,    Montaigu.  . 


écouta  ces  offres  avec  dédain  ,  répondit  qu'on  examineroit  cette  af- 
faire une  autre  fois ,  &  partît  pour  Jaffa  en  fi  grande  hâte  ,  que 
perfonne  ne  put  le  fuivre  (61). 

Le  Dimanche  fuivant  il  fit  fon  entrée  dans  Acre  ^  &  parce  que  leg 
acclamations  &  démonfirations  de  joie  publique  ne  furent  pas  telles 
qu'il  hs  attendoit ,  il  s'en  prit  au  Clergé  &  aux  Chevaliers  ;  Ici 
ayant  aflemblés  hors  de  la  ville ,  il  les  accufa  d'avoir  foulevé  le 
peuple  contre  lui ,  les  chargea  d'opprobres  &  ks  accabla  d'injures. 
Les  cenfures  dont  il  étoit  lié ,  le  traité  qu'il  venoit  de  faire,  &  que 
l'on  regardoit  comme  nul ,  avoientfans  doute  occafionné  ces  troubles, 
&  porté  ceux  d'Acre  à  lui  refufer  les  honneurs  qu'il  exigeoit.  Il  n'en 
^alloit  pas  davantage  pour  l'irriter  contre  ceux  qui  dominoient.dans 
Ma  ville,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Richard  de  Saint-Germain,  fon 
partifan  ,  que  le  Clergé  &  ceux  des  deux  Ordres  avoient  fufcité  dans 
^cre  une  guerre  inteftine  contre  lui  (^2.).  Dans  une  lettre,  oîi  le 
rriarche  fe  plaint  de  cette  conduite  au  Pape ,  il  dit  que  «t  Fridéric, 
^drcflant  la  parole  au  vénérable  perfonnage  le  Maître  du  Temple, 
^  s'emporta  jufqu'à  lui  faire  en  public  de  fanglans  reproches  qui 
»^  x-i*avoient  pas  le  moindre  fondement,  en  vue  de  le  noircir  ,  &  de 
He  difculper  foi-même ,  en  rejettant  fur  autrui  des  fautes  qui  ne  lui 
éroîent  que  trop  notoiremeflt  perfonnelles.  Il  s'imaginoit ,  pourfuit 
Ciîerold ,  que  tout  ce  que  nous  avions  de  troupes  à  notre  folde 
ï^'^étoit  que  pour  le  molcller  ;  il  défendit  en  conféquence  à  tous 
les  Chevaliers  étrangers  de  demeurer  plus  long-  tems  dans  le 
l>ays ,  &  donna  ordre  à  celui  qu'il  laifiToit  pour  fon  Lieutenant 
ci'ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu'il  y  trouveroit: 
après  cela,  s'étant  retiré  fans  vouloir  entendre  perfonne  ni  ad- 
ïTLiettre  aucune  explication  ou  réponfe  à  tout  ce  qu'il  venoit  de 
^e  nous  imputer,  il  configna  les  portes  de  la  ville  à  des  Arbalê- 
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^  '  >»  trîers  ,    avec  ordre  de  nV  laîfler  rentrer  aucun  des  Templîe» 

MoNTAicu.    f>  qui  en  iart;roicnç  ;   il  en  fit  autant  a  toutes  les   avenues   par  ci» 

■-  ■ 

1119.  »»  l'on  pouvoit  approcher  de  notre  quartier  &  de  celui  du  Temple  : 
M  en  un  mot  y  il  e(l  évident  qu^il  ne  traita  jamais  les  Sarrafins 
15  avec  autant  d'anîmofité  qu'il  en  fit  paroître  contre  les  Chré- 
99  tiens.  Nous  croyant  donc  obligés  dç  réprimer  une  malice  auflî 
w  notoire ,  nous  convoquâmes  les  Evêques  &  les  Pèlerins ,  &  por- 
M  tâmes  fentence  d'excommunication  contre  quiconque  aideroit  & 
f9  confeilleroit  l'Empereur  dans  fes  mauvais  defleins  fur  PEglife  ^ 
5j  les  Templiers  &  autres  Religieux.  Cela  n'ayant  abouti  qu'à  le 
99  courroucer  davantage  ,  il  mit  des  gardes  à  toutes  les  entrées  ^ 
jj  défendit  de  nous  porter  des  vivres ,  &  pofta  des  archers  par— 
w  tout ,  à  deflein  d'infulter  les  Pèlerins  &  ceux  du  Temple.  Nofi 
99  content  de  ces  violences ,  il  fît  enlever  les  machines  &  les  armes 
99  que  la  ville  confervoit  pour  fa  défenfc ,  &  en  fit  part  à  fon  bon 
M  ami  le  Sultan  d'Egypte  ;  puis  y  fans  dire  adieu  à  perfonne  ^  il 
»  s'embarqua  furtivement  le  premier  jour  de  Mai ,  laiflant  les  chofes^ 
99  prefqu'au  même  état  où  il  les  avoit  trouvées  ,  fans  s'être  mis  en 
w  peine  de  relever  les  murs  d'aucun  fort  que  de  celui  de  Jaffa  (<>}).  »» 

Par  conféquent ,  les  villes  cédées  aux  Francs  n'étant  pas  en  état 
de  défenfe  ,  demeuroîent  expofées  aux  incurfions  des  Sarrafins, 
toujours  auffi  maîtres  du  pays  qu'ils  l'avoient  été  auparavant.  On  dît 
que  pendant  fa  route  Fridéric  foufFrit  Zi  furmonta  diverfes  hoftilité» 
de  la  part  du  Patriarche  &  des  deux  Maîtres  Montaigu  :  cette  af- 
fertion  peut  bien  pafler  pour  controuvée ,  n'étant  que  de  Gian- 
Xîone  (54)  ,  Ecrivain  hardi  &  téméraire ,  ennemi  des  Eccléfiaftiques, 
&  qui  n'a  certainement  pas  lu  ce  fait  dans  Richard  de  Saint*Germain  , 
fon  Auteur  favori ,  qu'il  fuit  prtférableraent  à  tout  autre ,  comme 
contemporain  &  partifan  de  l'Empereur. 

Ce  Prince,  ayant  preflenti  que  fon  traité  avec  Mélédîn  ne  lui  feroie 


(^3)  OJ,  Raina/dus  y  ad  hune  annum, 

(64}  Hiftoire  Civile  du  Royaume  de  Napics,  liy.  16 ,  cliap.  7. 
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pas  grand  honneur  dans  Fefprit  des  Souverains  d'Occident ,  eut  foin  * 

<le  les  prévenir,  avant  ion  départ,  par  une  lettre  circulaire,  ou  il    Moniaigi'. 

relevé  de  fon  mieux  les  prétendus  avantages  de  fon  féjour,  qui  ne         iti^, 

fut  que  de  fix  mois  ;  &  pour  colorer  de  quelque  fpécieux  prétexte 

fon  départ  précipité,  &  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  en  Orient,  on 

fit  courir  le  bruit  qu'il  n'y  étoit  pas  en  sûreté  de  fa  perfonne  ;    que 

les  Orientaux ,  notamment  les  Chevaliers  des  deux' Maifons^  animés 

contre  lui  du  même  efprit  que  le  Pape  ,  avoient  entrepris  de  le  faire 

tomber  entre  les  mains  des  Mufulmans.  Matthieu  Paris ,  le  feul  'des 

Auteurs  du  tems  qui  ait  ajouté  foi  à  ces  faux  bruits  ,  nous  les  a  ainfî 

détaillés  :  «  Ils  écrivirent ,  dit-il,  au  Sultan  d'Egypte,  que  TEmpe- 

n  reur  ayant  réfolu  d'aller  à  pied  fe  baigner  par  dévotion  dans  le 

w  Jourdain  ,  avec  très-peu  de  monde  ,  on  pourroit  aifément  fe  faifir 

w  de  lui  ou  le  mettre  à  mort  ;  que  Mélédin,  ayant  reçu  la  lettre  dont 

w  il  connoiflbit  le  fccau ,  détefta  la  perfidie  des  Chrétiens ,  &  par- 

^9  ticuliérement  des  Chevaliers ,   renvoya  la  lettre  à  Fridéric ,  qui 

»>  étoit  déjà  averti  de  la  trahifon ,   mais  qui  n'avoit  pu  la  croire  , 

t>  attendu  la  qualité  des  perfonnes  (^5).  " 

•    Cette  accufation  eft  trop  déshonorante  pour  n'en  pas  examiner  le 

fondement. 

j^  Nous  prouverons  ailleurs  que  le  témoignage  de  Matthieu 
Paris  fur  les  affaires  orientales,  n'a  que  très -peu  d'autorité;  mais 
ce  qui  le  rend  fufpeS:  en  ce  qu'il  rapporte  de  cette  confpiration  , 
c'cft  qu'il  en  accufe  noa-fculement  les  Chevaliers,  mais  encore  tous 
les  Levantins  fans  diftinâion,  incolœ  terra;  ce  qui  ne  peut  pas  être, 
1-ame  d'une  confpiration  étant  le  fecret.  Il  ajoute  que  ce  fut  là 
Poccafion  du  retour  précipité  de  l'Empereur  ,  de  fes  animofites 
contre  les  Chevaliers  ,  &:  de  fes  liaifons  intimes  avec  Mélcdin. 
Ceci  n'eft  pas  moins  illufoire  :  les  vraies  caufcs  de  fes  animofites 
contre  les  Chevaliers  &  de  fes  liaifons  avec  le  Sultan  font  antc- 
rieures  ;  nous  hs  avons  rapportées  plus  haut, 

(tfj)  MatthéLus  Paris  g  ad  hune  annumm 

T  t  i j 
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=       2.®.  Le  commerce  d'amitié  ,  les  correfpondances  de  FEmperenr 
MoNTAiGu.    &    du    Sultan    étoîent  publics    &  confiâtes  par  les   préfcns  qu'ils 
"*  fe  firent  plus  d'une  fois  Pun  à  l'autre  ;  par  conféquent  livrer  TEm— 
pereur  à  Méléàin  ,  c'eût  été  le  confier  à  un  ami ,  dont  on  voyoît 
très-bien  qu'il  n'auroit  eu  aucun  mauvais  traitement  à  craindre, 

3^.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet  attentat  fut  un  des  chefs  fur 
lefquels  Fridéric  fit  de  fanglans  reproches  à  Montaigu  &c  aux  Ec- 
cléfîaftîques  dans  la  plaine  d'Acre  ;  car ,  pour  confondre  les  cou*» 
pables  ,  &  les  empêcher  de  crier  à  la  calomnie  ,  rien  n'eut  été 
plus  facile  que  de  leur  montrer  la  prétendue  lettre  avec  fon  fceaiK 
Ce  Prince  y  étoit  întéreffé,  tant  pour  fe  difculper  fur  fes  violences 
envers  les  Chevaliers  ,  que  pour  efFacerr  les  mauvaifes  impreffion*. 
que  ta  lettre  du  Patriarche  avoir  donnée  de  fa  conduite  aux  Occi- 
dentaux; s'il  l'eût  montrée,  le  fait  feroit  devenu  public,  &  la  foule 
des  Hiftoriens,  plus  portée  à  tranfmettre  le  mal  que  le  bien,  n'au» 
roit  pas  manqué  d'en  parler. 

4°.  Dans  une  lettre  au  Roi  &  aux  Barons  François ,  où  Fridéric 
fe  plaint  de  la  conduite  qu'on  a  tenue  à  fon  égard  en  Syrie,  il 
ajoute  :  c«  Les  Légats  ne  fe  font  pas  contentés  de  nous  traverfer 
yy  dans  nos  defleins ,  ils  ont  encore  écrit  au  Sultan  pour  le  diP 
»>  fuader  de  nous  remettre  les  Lieux  Saints.  Nous  avons  leurs  lettre» 
^  qui  furent  interceptées  ,  &  nous  les  gardons  en  preuve  de  ce 
f*  que  nous  avançons  (66).  » 

N'étoit-ce  pas  ici  le  lieu  de  rappeller  la  perfidie  en  qiieftion  ^ 
fi  elle  eût  été  réelle  ?  Pourquoi  donc  n'en  dit-il  rien  ,  non  plua 
que  de  cette  prétendue  lettre  qui  lui  fut  renvoyée  par  Mélédin  ?' 
Ailleurs  {6j)y  il:  accufe  le  Pape,  le  Marquis  d'Efte,  le  Duc  de 
Venife  &  le  Comte  Boniface ,  d'avoir  attenta  à  fa  vie ,  mais  il  ne 
dit  pas  que  ce  fut  en  Syrie,  ou  par  aucune  trahifon  des  Orientaux'^ 
5^:.  Dans  une  autre  lettre  à  tous  les  Princes  de  l'univers,  où  if- 


{C6)  Pétri  de  Vineis  Epiftolarum  lib,    i  ,[     (<>7)  Ibib. ,  cap,  34,  pag.  ilo 
jtf^.  141  editionU  dnni  1749.. 
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—  par  les  mêmes  rumeur;  que  Matthieu  Paris ,  rapoclle  cette  prétendue 

Pif  MLE  DE  -'Il  r 

j^ioNTAiGu.  trahifon,  mais  de  façon  à  la  rendre  encore  moins  vraifemblable  que 
i*'i>.  ne  fait  THirtorien  Anglois.  C'eft  Barthelemi  de  Néocaîlro,  Sicilien, 
qui,  dans  un  ouvrage  poétique  mis  en  profe,  amené  fur  la  fcene 
difFérens  perfonnages ,  auxquels  il  fait'  dire  tout  ce  que  fa  verve 
échauffl'e  lui  fiiggere.  Dans  le  cent  douzième  chapitre,  il  s'eft  donné 
la  liberté  d'imaginer  une  lettre  qu'il  dit  avoir  été  envoyée  au  Sultan 
d'Egypte,  non  plus  par  les  deux  Grands-Maîtres  &  les  Orientaux, 
aînfi  que  Tavoît  cru  Matthieu  Paris  ,  mais  par  le  Pape  même  , 
pour  engager  Mélédin  à  fe  défaire  de  TEmpereur  par  le  fer  ou  le 
poifon.  Rien  de  plus  mal  concerté  que  cette  calomnie;  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  la  lettre  même. 

ce   Ccft  malgré  moi,  fait-on  dire  au  Pape,  &  malgré  TEglife, 
»j  mère  des  Chrétiens,  que  l'impie .Fridéric,  foi-difant  Empereur 
99  des  Romains  ,  a  pris  les  armes  pour  vous  fubjuguer  &  s'emparer 
99  de  tous  vos  Etats.  Comme  il  feroit  honteux  &  déshonorant  pour 
»  moi ,  qu'il   s'élevât  contre   vous  ,  que  je  confidere  comme   un 
>j  enfant   de   l'Eglife ,  auquel  on    ne    peut  rien  reprocher ,  étant 
>»  d'ailleurs  perfuadé  que,  par  refpeft  pour  l'Eglife,  vous  n'oferex 
99  lui  faire  face ,  de  crainte  qu^elIe  ne  vous  oppofe  toutes  fes  forces  : 
f>  je  viens,  mon  très-cher  fils,  vous  avertir  que  l'impiété  de  Fri- 
»>  déric  étant  parvenue  à  fon  comble,  vous  le  traitiez  comme  un 
«  ennemi  commun,  que  vous  &  les  vôtres  foyez  en  garde  contre 
>»  lui,  &L  vous  défendiez,  autant  qu'il  fera  poffible,  de  fa  perfidie 
»  &  de  fes  embûches.  Il  nous  plaît  même  que  le  Tyran  foit  humilié 
»j  par  la  force  des  armes  ,  ou  que  vous  terminiez  fes  jours  par  le 
»»  fer  ou  par  le  poifon ,  fi  cela  fe  peut  ;  &  fâchez  que  cette  en— 
99  treprifc  ne  vous  attirora  aucun  inconvénient,  ni  de  ma  part,  ni 
»  de  celle  d'aucun  autre  Prince  Chrétien;  qu'au  contraire,  (î  vous 
»  y  réuflîflez ,  ce  fera  un  moyen  de  vous  faire  rentrer  en  grâce 
1^  avec  l'Eglife  Romaine.  » 

C'eft  ainfi  que  l'Hiftorien  Poète  fait  parler  un  de  fes  interlocuteurs. 
Cette  pièce  porte  avec  foi  plus  d'un  caraâerc  de  fuppofition  :  i  ^.  En 
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ce  qu'elle  eft  de  même  ftyle  que  le  refte  de  Pouvrage  dans  lequel  elle  eft  ■'  ■ 

inférée  2°.  En  ce  qu'on  y  appelle  Méicdin  fils  de  TEglife ,  &  qu'on  lui    montaigu. 

promet ,  pour  récompenfe  de  fon  attentat ,  de  le  réconcilier  avec  elle. 

3®.  En  ce  qu'on  ajoute  que  la  lettre  fut  rendue  au  Sultan ,  tandis 

qu'à  la  tête  d'une  multitude  de  Gentils  ,  il  étoit  occupé  au  fiége 

d'Acre ,  ce  qui  eft  une  autre  bévue  de  TEcrivain ,  car  tout  le  tems 

que  Fridéric  refta  en  Paleftine,  on  vécut  en  paix  avec  les  Muful- 

mans.  Enfin  il  eft  dit  que  durant  ce  prétendu  fiége ,  l'Empereur ,  averti 

par  un  Émiffaire  du  Sultan ,  alla  feul  &  fans  fuite  dans  fa  tente  , 

&  que  là,  fans  autre  témoin  que  Dieu,  Mélédin  lui  montra  la  lettre 

du  Pape,  &  lui  parla  ainfi  : 

a  Sachez  que  fi  votre  mère  PEglife  Romaine ,  qui  confidere  les 
•  Egyptiens  comme  ennemis  de  Jéfus-Chrift ,  vous  a  fait  pafler  les 
»  mers  fous  prétexte  de  pèlerinage ,  ce  n'eft  pas  tant  pour  nous 
»  faire  la  guerre  ^  que  pour  vous  livrer  entre  nos  mains  ,  ruiner 
»  votre  domination  ,  &  bouleverfer  votre  Empire.  Vous  avez  tort 
»  de  confidérer  comme  votre  mère  une  cruelle  marâtre  qui  ne 
»  cherche  qu'à  vous  nuire  :  peut-être  eft  elle  innocente  de  ce  crime, 
»  mais  votre  pafteur  ne  pourra  jamais  s'en  difculper.  Si  vous  doutez 
••  de  ce  que  j'avance ,  voilà  les  ordres  que  je  viens  d'en  recevoir  ; 
»  lifez  -  les  :  c'en  eft  fait  de  vos  Etats ,  fi  vous  ne  mettez  ordre  à 
»  vos  affaires.  Gardez-vous  fur-tout  des  deux  Grands-Maîtres  ,  qui 
S)  cherchent  à  vous  furprendre.  Pour  ce  qui  me  regarde,  comptez 
»  que  vous,  &  les  vôtres  qui  font  fous  ma  domination,  n'aurez  ja- 
»  mais  rien  à  craindre  de  moi  tant  que  vous  vivrez;  que  je  vou's 
»  ferai  foupiis  &  vous  payerai  tribut  tant  qu'il  vous  plaira.  i> 
L'interbcuteur  ajoure  qu'après  s'être  mutuellement  promis  ine  fidé- 
lité inviolable,  Milcdin  fc  retira  en  Egypte  &  TEmpercur  <lir  fa 
flotte;  que  pour  donner  le  change  aux  deux  Grands-Maiti:;- ,  Fri- 
déric fit  voile  pour  la  Pouille  ,  après  avoir  déclaré  qj'i]  alioit  fe 
préfentcr  devant  Alexandrie  (70). 

(7©)  Banhoiyjmœus  ac  î\ÇQCjfiio^  cap.  iix.  ^cri^t^  itaùcorum,  tçtn,  13,  cqL  116^9 
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•  Aucune  Hîftoire  ne  fait  mention  de  cette  entrevue  fecrcte  de  Fii- 
Wo^vTaigu.  déric  avec  Mclédin ,  non  plus  que  de  cette  foumiflion  ,  de  ce  tribut 
offerts  par  le  Sultan  au  Chef  de  TEmpire  :  ces  circonftances  n'étant 
fondées  ni  fur  le  caradere  de  Mélédin  ,  ni  fur  aucune  autorité,  oa 
peut  bien  les  confidérer  comme  une  imagination  du  Poète  Gibelin  ,  & 
tout  le  chapitre  d'où  elles  font  tirées  comme  une  fiftion  ;  les  épifodes, 
les  licences  poétiques ,  les  defcriptions  trop  libres  &  alFcdées  qu'on 
y  remarque  font  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Vers  ce  tems-ci  vaqua  la  Maîtrife  du  Temple  par  la  mort  ou  dé- 
miflîon  de  Montaigu  ;  nous  trouvons  fon  fuccefieur  dans  un  aâc 
paflë  entre  les  Marfeillois  &  les  Chevaliers.  Mais  avant  que  d*en 
parler  ,  il  eft  à  propos  de  rappeller  la  mémoire  de  quelques  per— 
fonnanres  dont  FHiftoirc  nous  a  confervé  les  noms. 

Le  premier  eft  le  Vicomte  de  Cabrera,  qui,  fc  voyant  privé 
par  force  de  fon  Comté  d'Urgel ,  quitta  volontairement  le  refte  de 
fes  biens  en  iii8 ,  &:  fe  fit  Religieux  de  la  Milice  du  Temple. 

Le  fécond  ,  Frère  Hugues  de  Stodon  ,  Chevalier  du  nouveau 
Temple  de  Londres,  dépofitaire  des  cinq  cents  marcs  que  le  Roî 
Henri  donnoit  tous  les  ans  au  Comte  de  Flandre. 

Le  troifieme  ,  Frère  Gui  de  Bruflac ,  Précepteur  de  Villedieu  , 
loué  pour  fa  prudence  &  fa  religion,  qui  ^  voyant,  en  12x7,  les 
troupes  Françoifes  armées  contre  les  Albigeois  manquer  de  vivres  , 
ouvrit  fa  cave  &  fes  greniers  à  ceux  qui  les  conduifoient,  c'eft-à*dîre, 
aux  Archevcques  de  Narbonne  &  de  Touloufe  ;  &  qui  ,  ayant 
découvert  une  ccnfpiration  tramée  contre  le  dernier  par  les  Héré- 
tiques ,  en  fit  faifir  &  emprifonner  douze  qui  avoient  juré  de  livrer 
le  Prélat  au  Comte  Raimond  (71). 

Le  Nécrologe  des  Chanoines  du  Val-des-Ecoliers ,  nouvellement 
appelles  à  Paris,  rcconnoît  pour  bienfaiteurs  le  Frère  Chrétien,  fur-- 
nommé  Lepieu  ,  dont  il  a  été  queftion  plus  haut ,  &  les  quatre 
fuivans  ;   favoir  : 


(  71  )  Chronica  Ma^na  G.  de  Podio  Laurent: i,  paj.  61).  Hift,  Francor, ,  tom.  f . 
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Frère  Jean  de  Milly ,  qui  leur  fit  élever  un  Clokre  &  un  Dortoir.      »    .^ ,  ^, 

Frère  Gilori ,  Tréforier  du  Roi  ^  qui  leur  fit  bâtir  une  Infirmerie.    mÔrtaigw. 

Frère  Guillaume  le  Breton ,  Clerc  du  Temple ,  qui  donna  aux  " 
mêmes  Chanoines  Réguliers  de  quoi  conftruire  un  Réfedoire ,  un  Hof- 
pîce ,  des  Stalles ,  des  Claffes  &  une  Chapelle  d'Infirmerie  ,  outre  ' 
'cela  ,  une  Bible  magnifique  ,  un  corps  de  Théologie  avec  des  glofes, 
&,  quarante  fous  de  rente  annuelle  pour  fon  anniverfaire. 

Frère  Herbert ,  Aumônier  du  Roi ,  auquel  cette  Maifon  doit  fes 
murs  de  clôture  &  une  partie  de  fon  Eglife.  C'eft  ce  même  Herbert 
qui  fit  conftruire ,  à  Paris ,  la  groffe  Tour  du  Temple ,  flanquée  de 
quatre  petites  y  &  qui  eft  un  des  édifices  les  plus  folides  qu'il  y  ait  dans 
le  Royaume  (7x).  Les  ChajQoines  de  Sainte-Catherine  mettent  ces 
cinq  perfonnages  au  nombre  de  leurs  bienfaiteurs ,  pour  avoir  con- 
tribué ,  avec  S.  Louis ,  à  leur  première  fondation ,  foit  en  qualité 
d'Economes  du  Tréfor  Royal,  foit  de  leurs  propres  denier»  ;  ce  qui 
ne  feroit  pas  extraordinaire  ni  fans  exemples ,  les  Religieux  d'alors 
fi'étant  pas  exclus  des  fucceflîons. 

(7i)  Gallia  Ckriftiana  nova,  tom,  7,  col,  853. 

Fin  du  Livre  fcpticmc. 
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Armand 


LiE  fuccefleur  de  Montaigu  fur  un  Chevalier  François ,  qui,  dans 
de'pÊiVIc^os.  la  fuite  des  Grands-Maîtres  de  Ducange  ,  n'eft  connu  que  par  la 
première  lettre  de  fon  nom  :  il  s'appclloît  Armand  de  Peiragros  , 
d'une  ancienne  famille  de  Languedoc,  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui  y 
ii  ce  qu'il  paroît ,  puifque  nous  trouvons  un  Daflal  de  Peïragros  parmi 
les  Elevés  de  TEcole  Militaire  ,  reçu  Chevalier  novice  des  Ordres 
royaux  de  Saint-Lazare  &  du  Mont-Camicl  en  1761.  Armand  fe 
fit  un  devoir  de  maintenir  la  bonne  intelligence  qu'il  avoit  vu  régner 
entre  le  Temple  &  THôpital  fous  le  Magiftere  de  fon  prédécefleur. 
Depuis  ce  tems-là ,  ce  qui  reftoit  de  la  Paleftine  aux  Orientaux  ne 
fe  foutint  que  par  fon  zèle  &  l'union  des  deux  Ordres,  qui,  malgré 
leur  ancienne  jaloufîe ,  ne  laiflbient  pas  de  s'accorder  merveilleufe— 
ment  lorfqu'il  s'agiffoit  de  la  caufe  commune. 

Comme  il  n'étoit  pas  poflible  que  l'accord  fait  avec  Mélédin  durât 
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long-tems,  Fridéric  ne  fe  fut  pas  plutôt  mis  en  mer,  qu'une  troupe 

de  payfans  Sarrafins,  ayant  entrepris  de  chaffer  ce  qu'il  y  avcît  de     ^«x^ACROi. 

Francs  dans  Jérufalem ,  prirent  les  armes ,  &  fe  mirent  à  courir  la  ville         i  ^, 

tumultuaîrement ,  à  défoler,  à  piller  les  maifons ,  en  y  portant  le 

fer  &  le  feu.  Les  Chevaliers  ,  qui  avoient  prévu  ces  fuites  naturel/es 

d'une  paix  mal  cimentée ,    n'en  furent  pas  furpris  :  on  vînt  à  bout 

de  chafler  ces  aventuriers ,  dont  près  de  cinq  cents  fubirent  la  peine 

de  leur  audace  (  i  }. 

Sur  la  fin  de  cette  année,  le  Roi  d'Aragon  ,  réfolu  de  venger 
les  infultes  que  fes  Commerçans  &  fon  Ambafladeur  avoient  reçues 
des  Sarrafins  de  Majorque,  propola  fon  deflein  aux  Etats  du  Royaume, 
&  leur  demanda  de  quoi  lever  des  troupes ,  &  équipper  une  flotte  : 
l'ayant  obtenu,  il  fe  mit  en  mer  avec  quinze  cents  chevaux,  con- 
duits par  trente  Templiers  ,  ayant  à  leur  tête  Bernard  Campana  , 
Précepteur  d'Aragon,  &  quinze  mille  hommes  de  pied,  commandés 
par  Raimond  &  Guillaume  de  Moncade,  l'un  Vicomte  de  Béam, 
Pautre  Sénéchal  de  Catalogne.  Après  avoir  été  repoulTé  du  port 
de  Majorque  ,  nommé  Palumbaria ,  &  obligé  de  ranger  la  c6të 
pour  trouver  un  endroit  plus  propre  au  débarquement ,  on  jetta 
l'ancre  au  port  de  Sainte-Ponce ,  beaucoup  moins  fort  que  le  pre- 
mier. Malgré  les  efforts  des  Infidèles  pour  empêcher  la  defccnte  , 
les  deux  Moncade  ^  joints  au  Précepteur  du  Temple  &  à  fa  cava- 
lerie, furent  les  premiers  qui,  fautes  à  terre,  firent  face  à  Tennemî, 
&  engagèrent  l'adion.  Les  Templiers  pénétrèrent  jufqu'aux  tentes 
des  Majorquains,  tandis  que  d'un  autre  côté,  le  Vicomte  de  Béarn 
donnoit  fur  eux  avec  une  telle  roideur,  qu'il  les  fit  d'abord  plier; 
mais  n'ayant  pu  foutenir  long-tems  le  grand  nombre  de  Maures, 
qui  étoient  rafraîchis  à  chaque  inftant,  il  fuccomba  &  fut  tué,  ce 
qui  n'empêcha  pas  que  le  fort  &  la  place  ne  fuflfent  pris  &  tm^. 
portés  d'aflaut.  Enfin,  après  bien  du  fang  répandu  &  des  efforts 
multipliés ,  on  s'empara,  le  dernier  jour  de  Décembre ,  de  la  capitale 


(  1 }  Tyrii  continuât  a  Hifiçria^  ad  hune  annum. 
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:  de  Majorque  ,  dont  la  prife  entraîna  bientôt  celle  de  toute  Pille 
&  des  autres  adjacentes.  Le  Roi  Mahométan,  qui  s^étoit  caché  à 
deflein  d'échapper  aux  vidorieux ,  fut  découvert  &  faifi  ,  de  même 
qu'un  jeune  Prince ,  fon  fils ,  âgé  de  treize  ans ,  que  le  Roi  d'Aragon 
emmena  pour  le  faire  élever  dans  la  Religion  Chrétienne.  Les  Baléares 
comprenoient  alors  quinze ,  tant  villes  que  bourgades ,  qui  furent 
diftribuées  par  les  Evéques  &  le  Précepteur  du  Temple  ^  à  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  cette  expédition ,  félon  qu'il  avoit  été  convena 
avant  que  de  l'entreprendre.  Le  Roi  voulut  que  dans  le  partage  des 
terres  on  fît  une  attention  particulière  aux  fervices  qu'avoir  rendus 
Bernard  Campana  ou  de  Campanes  (  *  ^  >  Précepteur  de  Miravet  ^ 
de  même  qu'aux  fommes  qu'il  avoit  fournies ,  &  aux  dangers  que 
fes  Chevaliers  avoient  encourus  ;  c'eft  pourquoi  il  leur  défigna,  dans 
rifle ,  un  endroit  pour  y  bâtir  une  Eglife  avec  une  Maifon ,  &  leur 
donna  tous  les  fonds  néceflaires  pour  y  entretenir  quarante  Cheva- 
liers. Les  Hofpitaliers  fe  reflentirent  auflî  des  libéralités  du  Roi  ;  il 
leur  accorda  un  ancien  port,  &  des  revenus  fuffifans  pour  élever  des 
Lieux  Réguliers  ,  &  pour  l'entretien  d'un  Hôpital  ;  ceux-ci  furent 
d'autant  plus  reconnoiflans  de  fes  bienfaits ,  qu'ils  n'avoient  eu  au- 
cune part  à  la  prife  de  Majorque ,  &  ne  s'étoient  réunis  à  l'armée 
qu'après  la  diftribution  des  rccompenfes  (x). 

En  Sicile ,  l'Ordre  continuoit  à  foufFrir  de  fon  attachement  au 
Pape  :  la  préfence  de  Fridéric  ranimant  le  courage  des  Impériaux , 
il  regagna  en  peu  de  tems  ce  que  l'armée  Papale  lui  avoit  enlevé» 
Ceux  du  Temple  furent  des  premiers  à  foufFrir  de  fon  indignation; 
il  recommença  à  les  piller^  à  les  chafler  &  à  leur  faire  foufFrir  mille 
vexations,  de  même  qu'aux  autres  Eccléfiafliques  (3). 

Jufqu'alors  Grégoire  s'étoit  contenté  de  l'excommunier,  fans  exé- 
cuter les  menaces  qu'il  lui  avoir  faites  de  palFer  plus  avant  ;    mais  ^ 


(*)  La  Maifon  d:  Campana  cft  Icalicrnc, 
ccilc  de  Campanes  cil  de  la  France  méridio 
nale. 

(  xylndius rtrum  ai  Arag,  Regious geft tirant^ 


Item  y  Hift.  de  Bcarn ,  liv.  tf,  chap.  dernier. 
Bernardin  Gomefius ,  lib,  7. 
Hifl.  des  Révolutions  d'Efpagne  fur  111^^ 
(  5  )  Tyrii  continuata  Uifioria^ 
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fur  la  fin  de  cette  année ,  il  déclara  tous  fes  fujets  de  Sicile  abfous    ■ ^'■^ 

de  leur  ferment  de  fidélité,  &  cela,  entr'autres  raifons,  pour  avoir    PEiiLAGiLos..i 
dépouillé  de  leurs   biens  les  Templiers  &  les  Hofpitaliers  de   ce 
Royaume.  Déjà  Fridéric  avoit  tout  ravagé  jufqu*aux  portes  de  Rome, 
lorfqtf  il  fut  confeillé  par  le  Roi  de  France  de  fe  prêter  à  un  accom* 
modement  :  il  écouta  cet  avis  d'autant  plus  volontiers ,  que  fes  par- 
tifans  lui  faifoient  craindre  le  fort  d'Othon ,  fon  prédécefleur ,  qui , 
en  pareil  cas ,  fe  vit  abandonné  des  Princes  d'Allemagne  ;    il  offrît 
donc  I  en  vue  d'être  réconcilié ,  une  entière  foumifÏÏon  aux  volonté» 
du  Pape ,  avec  promefle  de  fatîsfaire  fur  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui 
répéter  avec  juftice ,  &  pour  montrer  qu'il  y  alloit  de  bonne  foi ,  il 
rendit  &  confirma  aux  Templiers ,  à  la  prière  de  Frère  Hcrman  de 
Périgord  ,    Précepteur  de  Calabre ,  une  partie  de  ce  qui  leur  avoit 
appartenu  en  Sicile ,  fpécialemèht  fur  le  territoire  de  Lentin ,  toutes 
les  terres ,  forêts ,  droits  de  pêche  &  autres  privilèges  accordés  par  le 
Comte  de  Modica  ;  tous  les  biens  dépendans  de  l'Eglife  de  Saint- 
Léonard  du  Temple ,  le  château  de  Rahalmaftri ,    l'Eglife  de  Saint- 
Barthelemî,   la  terre  de  Coftumera,  avec  tous  leurs  droits  &  dé-« 
pendances  ;  fur  le  territoire  de  Paternus ,  au  pied  du  Mont  Etna , 
ks  terres,  jardins,  moulins,  droits  de  pêche  &  autres  donations  faites 
par  le  Comte  Payen  de  Patrifîo  ;  aux  environs  de  Butero ,  outre  les 
deux  forts  Maltanes  &  Arnadercs ,  tout  ce  qui  fe  trouve  renfermé 
dans  le  privilège  du  Comte  d'Ocria  ;  favoir  :  droit  de  pâturage ,  & 
Fufuaire  dans  fes  forêts ,    la  liberté  du  port ,  avec  exemptions  des 
droits  qu'on  avoit  coutume  de  lever  ;  près  de  Syracufe ,  le  château 
Magrentin ,    exempt  de  toute  fervitude  ,  félon  la  donation  qui  en 
avoit  été  faite  par  Gaultier  de  Calatagirone  ;   enfin  ,    tout  ce  qu'ils 
avoient  pofTédé  fur  la  colline  d'Aidone ,  au-defiu»  de  Catane.    Cet 
aâe  eft  daté  du  mois  de  feptembre ,  indidion  troifieme  ,  la  neuvième 
année  de  l'avènement  de  Fridéric  à  TEmpire  d'Allemagne ,  la  qua- 
trième de  fa  dignité  de  Roi  de  Jérufalem,    &  la  trente  -  deuxième 
depuis  qu'il  étoit  Roi  de  Sicile  (4). 

{^)  Rocchus  Pirrus ^  voL^^  colum.1099^  StchU  Aruiquitatum. 
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Nonobftant  cette  reflitution,  &  les  avances  que  TEmpereur  faifoit 
P£iila'ckosÎ    pour  être  réconcilié,  le  Pape,  qui  connoiflbit  fon  génie,  reçut afiez 


lliO, 


iiiy.  froidement  fes  députes ,  &  leur  répondit  :  Comment  faire  la  paix 
avec  un  Prince  qui  ne  m'a  jamais  tenu  parole  ?  Seroit-îl  de  la  pru- 
dence de  m'en  fier  à  fon  ferment ,  après  tant  de  proteflations  fans 
effet  ?  Toutefois  il  confentit  à  Tabfoudre  ,  à  condition  qu'il  refti- 
tueroit  à  la  noblefle ,  &  fur-tout  à  ceux  du  Temple^&  de  l'Hôpital ,  tout 
ce  qu'il  leur  avoir  enlevé,  &  reparcroit  les  dommages  qu'il  leur  avoir 
caufésj  que  pour  sûreté  de  fa  parole,  il  mettroit  en  féqueftre  cer— 
raines  places  entre  les  mains  du  Maître  des  Teutoniques^  &  9ue, 
pour  dédommagement  des  torts  qu'il  avoît  faits  à  TEglife,  il  paye* 
roit  une  fomme  que  les  uns  font  monter  à  douze  mille  pièces  d'or  , 
d'autres  à  vingt  mille. 

,      Ces  articles  &  quelques  autres ,  concernant  les  droits  des  Eccléfiaf* 

tiques,  ayant  été  jurés  &  fignés  par  l'Empereur  le  X3  juillet  de  l'année 
fuivante ,  il  fut  relevé  de  fon  excommunication ,  mais  le  fort  des  Che-- 
valiers  n'en  devint  pas  meilleur.  Loin  de  leur  accorder  une  entière 
reftitution  ,  ainfi  que  quelques  Hiftoricns  l'ont  cru ,  Fridéric ,  ne  pou- 
vant oublier  le  refus  qu'ils  avoient  fait  de  lui  obéir  en  Syrie ,  continua  , 
fous  divers  prétextes,  de  retenir  leurs  biens,  &  les  contraignit  de  re« 
courir  au  Saint-Siège.  Le  Pape  en  conféquence  députa  l'Abbé  de  Café- 
mare  à  l'Empereur,  pour  lui  repréfenter  qu'il  entendoit  mal  fes  in- 
térêts ,  &  que  s'il  défiroit  fincérement  dé  voir  réuflîr  les  affaires 
d'oiitre-mer ,  il  devoir  honorer  de  fa  bienveillance  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers ,  au  lieu  de  les  perfécuter ,  puifqu'on  leur  avoit 
cette  obligation  d'avoir  confervé  jufqu'alors  la  Paleftine,  &  qu'il 
étoit  impoflible  de  la  garder  fans  eux....  ;  qu'en  mettant  ces  Che- 
valiers dans  l'impoflîbilité  de  la  fecourir,  c'étoit  s'expofer  k  tout 
perdre.  <c  C'eft  pourquoi,  ajoute  le  Pape  dans  fa  lettre,  nous  prions, 
w  votre  Majefté,  nous  l'avertiflbns ,  nous  l'exhortons  de  ne  pas  agir 
>i  contre  fa  confcience,,cn  flétriflfant  fa  réputation  &  la  nôtre,  maïs 
9)  de  concevoir  des  fentimens  de  bonté  &  de  clémence  qui  vous 
M  feront  bien  plus  honorables  qu'une  rigueur  outrée  ^  &  de  faire 


i 
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99  aux  Chevaliers  une  reftitution  totale  de  leurs  anciennes  poflef-  aessssssssssssss 
w  fions  :  par.là  vous  réparerez  une   aftion  injurieufe  à  Dieu,  &    pei^Igro^. 
»>  nous ,  dont  vous  avez  expofé  la  patience  à  tant  de  reproches ,  " 
1»  nous  publierons  avec  juftice   les  effets  de  votre   clémence  îm- 
99  périale.  •> 

UEmpereur /parut  touché  de  ces  remontrances,  &  fit  au  Nonce 
de  belles  promefles  à  fon  ordinaire  j  mais  dont  il  s'embarrafla  auflî 
peu  que  des  conditions  du  traité  qu'il  venoit  de  conclure  avec  le 
Pape  ;  car  Tannée  fiiivante  il  recommença  à  molefter  &  à  piller  de 
nouveau  les  Chevaliers.   Grégoire ,  obligé  de  recourir  encore  une 
fois  aux  voies  de  la  douceur ,  le  conjura  de  les  recevoir  enfin  en 
fes  bonnes  grâces ,  de  ne  pas  retenir  plus  long-tems  les  terres  dont 
il  les  avoit  fi  injufiement  dépouillés  ;  &  non  content  d'agir  par  lut- 
iiiémei  il  donna  commiflSon  à  PEvéque  de  Regio  d'infifter  encore 
iiir  cet  article  auprès  de  l'Empereur  y  mais  ce  fut  en  vain  ;  il  eut 
le  déplaifir  de  voir  toutes  fes  démarches  inutiles  (5).  Cette  infiexî« 
bilité  étoit  d'autant  plus  fenfible  aux  Templiers  ,   qu'ils  avoient  dans 
lès  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  de  m^me  qu'en  Ifalie ,  de 
très- grands  biens  :  outre  ceux  dont  il  a  été  queflion  ailleurs,  ils 
avoient  dans  Trapani,  à  l'endroit  où  les  Auguftins  font  maintenant 
logés,  un  hofpice  qu'ils  tenoient  des  libéralités  de  Roger ^  Comte  de 
Sicile.  On  voit  encore ,  dans  une  Eglife  de  cette  ville,  la  célèbre  image 
que  le  Frère  Guerrege  &  trois  autres  Chevaliers  avoient  apportée 
d'Orient  fur  un  vaifleau ,  dans  le  deflein  d'en  orner  leur  Eglife  du 
mont  Âventin  à  Rome ,  &  qu'ils  furent  obligés  de  dépofer  dans  cette 
ifle.  C'eft  une  ftatue  de  hauteur  naturelle ,  repréfentant  la  Vierge  qui 
porte  l'enfant  Jéfus  fur  fon  bras  gauche ,  ouvrage  d'un  marbre  blanc 
des  plus  précieux ,  chef-d'œuvre  d'une  beauté  fi  parfaite  ,  qu'il  paroît 
être  plutôt  de  main  d'Ange  que  de  main  d'homme.  Par  les  carac- 
tères chaldaïques  qui  font  au  pied  de  la  fiatue ,  &  répandus  fur  le 
bord  du  vêtement,  on  voit  qu'elle  a  été  finie  en  733  à  Endithet, 

(5)  Ita/ia  Sacra,  tonu  8,  coiumn.  3î-7- 
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!  par  un  Prêtre  de  TEglife  de  Chypre.  Elle  fait  Tadmiration  des  étran— 
P£i"  AGROsf  gers ,  qui  viennent  de  tous  pays  en  pèlerinage  chez  les  Carmes 
de  Trapani.  Un  habile  connoifleur,  ne  pouvant  fe  lafler  de  la  confi- 
dérer,  dit  un  jour  à  ceux  dont  il  étoît  environné  :  en  vain  cher- 
cheroit-on  fur  terre  une  figure  d'un  port  plus  majeftueux  &  plus 
niodefte ,  ce  n'eft  qu'au  Ciel  qu'on  peut  la  trouver  (6). 

Le  Temple  avoit  auffi  hors  des  murs  de  Calatagirone  des  terres 
confidérables  ,  avec  une  Eglife  appellée  Sainte-Marie  du  Temple, 
où  fut  enterré  le  bienheureux  Gerland  de  Pologne  ,  que  les  Hofpi^ 
taliers  fe  font  approprié  contre  toute  vraifemblance.  Cette  Eglife 
e(l  maintenant  détruite  y  &  les  reliques  du  Saint  font  en  dépôt  dans 
la  Paroîfle  de  Saint-Jacques  ,  Patron  de  Calatagirone.  Quoi  qu'en 
dife  Bozio ,  les  œuvres  &  les  vertus  qui  ont  rendu  faint  le  bien- 
heureux Gerland ,  ne  font  connues  que  de  Dieu  feul  ;  on  ne  fait 
pas  même  au  jufle   le  tems  auquel  il  a  vécu.  Sa  mémoire  avotc 
été  long-tems  en  vénération  par  toute  la  Sicile  :  les  révolutions 
fréquentes  arrivées  dans  cette  Ifle  ^  la  pelle ,  les  guerres  &  autres  ca-* 
lamités  dont   elle  fut  défolée  y  ayant  fait  négliger  le  tombeau  du 
Saint  ^  &  même  oublier  le  lieu  de  fa  fépulture,  la  Providence  ne 
voulut  pas  qu'il  reftât  plus  long-tems  inconnu.  En  1317,  un  Sicilien 
des  environs  de  Calatagirone.,  fe  difant  infpiré ,  découvrit  à  fes  amis 
que  le  corps  du  bienheureux  Gerland  ne  pouvoit  être  que  dans  une 
Chapelle  à  demi  ruinée,  qu'on  appelloit  Sainte -Marie  du  Temple, 
hors  de  la  ville.  On  y  fouilla  fur  fa  parole ,  & ,  au  lieu  indiqué ,  on 
trouva  un  cercueil  avec  des  oflemens ,  qui  remplirent  la  Chapelle 
d'une  odeur  admirable  ,  dès  qu'on  les  eut  exhumés.  Toute  la  ville 
accourut  à  cette  nouveauté  ,  &,  par  ordre  du  Magiftrat,  le  tréfor 
fut  enlevé ,  &  dépofé  avec  refped  dans  l'Eglife  Paroifliale  de  Saint-» 
Jacques  ,  où   il  fe  fit  quantité  de  guérifons  miraculeufes ,   dont  la 
ville  crut  devoir  tranfmettre  le  fouvenir  à  la  poftérité.  Le  procès- 
verbal  en  compte  plus  de  cent,  opérées  durant  les  fix  premiers  mois 


(6)  Atlas  Murianus ,  pag.  i f ^.  Item  j  SicU'u  Antiquitatcs s  vol,  j , ,coL  looo, 
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<jm  fui  virent  cette  translation  (7).  Depuis  ce  tems-là  j  les  Calata- 

gîronoîs  firent  la  fête  de  l'invention  de  ces  reliques  le  18  de  juin,    pnRlcRos. 


Armand   pr: 


•&  le  lendemain  celle  de  leur  translation,  ce  qui  dura  plus  de  deux  j~ 
<:ents  foixante  ans ,  c'eft-à-  dire  jufqu'en  1 5  90 ,  qu'un  HeroFcus ,  Evêque 
de  Syracufe ,  les  fupprima  abfolument ,  par  cette  feule  raifon  que 
les  miracles  du  Saint  n'avoîent  été  recueillis  &  examinés  que  par 
l'autorité  du  Magiftrat,  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  s'il  eût  fu  qu'un 
de  fes  prédéccfleurs  &  l'Evêque  d'Agrîgcnte  avoient  eux  -  mêmes 
examiné  &  confronté  les  témoins  de  plufieurs  prodiges  opérés  à 
Léocate ,  Diocefe  d'Agrigente ,  comme  il  confie  par  un  aâe  tiré 
des  archives  de  cette  ville  ;  or,  fi  un  Evêque  de  Syracufe  exa- 
mina les  miracles  du  bienheureux  Gerland,  opérés  dans  un  autre 
Diocefe  que  le  fien  ,  eft-îl  probable  qu'il- eût  négligé  ceux  qui 
s'opéroient  en  bien  plus  grand  nombre  dans  fon  territoire  ,  & 
fur-tout  à  Calatagirone  ?  Parce  que  les  preuves  de  cet  examen  , 
fiiît  fur  les  lieux ,  ne  fe  trouvent  plus  ,  s'enfuit-il  qu'elles  n'ont  jamais 
exifté?  Voyons  maintenant  fi  notre  Saint  a  été  de  l'Ordre  du  Temple 
ou  Hofpitalier:  la  difficulté  n'eft  pas  difficile  à  réfoudre.  Il  eft  cer- 
tain que  Sainte-Marie  du  Temple,  tout  le  terrein  &  la  rivière  qui 
^ft  entre  Piazza  &  Calatagirone  ,  appartcnoit  aux  Templiers ,  &  en 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom.  Nous  ne  trouvons  pas  que  les 
Hofpitaliers  aient  jamais  rien  poflcdé  aux  environs  de  ces  deux  villes. 
Par  quelle  aventure  ce  prétendu  Hofpitalier  fe  feroit-il  donc  trouvé 
«nterré  &  honoré  comme  faint  dans  une  Eglife  étrangère  à  fon 
Ordre?  Dira- 1- on  que  cette  Chapelle  avoit  appartenu  à  FHôpital 
avant  le  Concile  de  Vienne,  par  quelque  échange  ou  accommode- 
ment? Cela  ne  fuffit  pas;  il  faudroit  le  prouver. 

En  13x7 ,  que  les  plaies  faîtes  à  la  réputation  du  Temple  étoient 
encore  faignantes ,  &  que  les  idées  de  Saint  &  de  Templier  pa- 
roiflbient  auffi  incompatibles  que  celles  de  prédeftiné  &  de  réprouvé  , 
ceux  qui  rédigèrent  le  procès-verbal  de  la  tranflation  du  Saint ,  ju- 

(7^  A^a  SarMorum,  Junius ,  eom.  3 ,  pag,  (îj! ,   Ji,  55#  ^^» 
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■*  ■'"  '■•^'■''  '  gèrent  à  propos  dy  taire  la  qualité  de  fa  profeffion ,  quoiqu'ils  ne 
i.iA.GKUi.  rigPorafTerit  pas  :  fls  fe  contentèrent  de  le  qualifier  le  bienheureux 
Gerland  d'Allemagne  ;  mais  après  ces  mors  ^  &  un  peu  plus  haut 
on  ajouta,  en  1616^  les  trois  lettres  niajufculcs  S.  R.  H.  avec  le 
mot  latin  milltis ,  ce  qui  fignifie  Chevalier  de  la  Sainte  Religion 
des  Hofpitaliers.  La  nouveauté  de  cette  addition  interlinéaire,  la 
différence  de  récriture  &  de  Tencre  qu'on  y  remarque ,  ne  décèlent 
que  trop  Tintention  de  Pinterpolateur  ,  qui  étoit  d'augmenter  le 
nombre  des  Saints  Hofpitaliers. 

On  ne  doit  plus  s'étonner  après  cela  ,  fî,  en  \6i()y  il  fe  trouva,, 
dans  l'Eglife  Paroifliale  de  Calatagirone ,  un  tableau  du  Saint,  habillé 
à  la  façon  des  Hofpitaliers,  avec  une  Croix  à  huit  pointes,  telle 
qu'ils  la  portent  maintenant  :  c'eft  î^u'en  cela,  le  peintre  a  fuivi 
aveuglément  les  impreflîons  de  ceux  qui  l'ont  'employé  ,  &  que  ,. 
fur  leur  témoignage ,  il  a  cru  que  fon  Saint  avoit  été  de  FHôpitaL 
Mais  en  vain  produîroit-on  ce  portrait  pour  le  prouver;  il  eft  trop 
récent.  Un  habile  ouvrier  auroît  donné  à  cette  pièce  quelque  air 
d'antiquité,  en  y  peignant  la  Croix  des  Hofpitaliers,  telle  qu'ils  la 
portoient  anciennement  :  celui-ci  n'en  favoit  pas  davantage  &  il  a 
bonnement  tracé,  fur  le  manteau  d'un  Chevalier  qu'on  dit  avoir 
vécu  en  1x44^  celle  à  huit  pointes ,  que  Bozio  lui-même  convient 
être  fort  différente  de  Tancienne,  qui,  excepté  la  couleur,  étoit  la 
même  que  celle  des  Templiers.  11  eft  aifé  de  s'en  convaincre,  en- 
confrontant  les  figures  de  Dugdale  avec  l'ancien  portrait  de  la 
bicnheureufe  Ubaldefque ,  Religieufe  Hofpitaliere ,  morte  en  1 207  (')^ 
Les  atteintes  continuelles  que  le  Mufulman  donnoit  au  dernier 
traité  ,  la  mort  de  plufieurs  milliers  de  Pèlerins  maflacrés  inhumai- 
nement, ne  purent  empêcher  que  l'Empereur  ne  continuât  d'êti:e 

•en  relation  avec  Mélédin.  Il  en  reçut  cette  année  de  très-riches- 
préfens ,  entr'autres  une  tente  eftimée  deux  cent  mille .  écus.  Ceux 

-qui  gouvernoient  la  Paleftine  en  fon  nom,  au  lieu  de  s'étudier  à 

(♦)  AâaSanâorum,  Maîi  it, 
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3^0  HISTOIRE 

i  'I  'l'i-         dans  un  procès  contre  Laurent  fon  Evêque,  fut  condamné  k  le  rcr 
PiiRÎcRosf    cevroir  &  à  le  traiter  une  fois  Tan,  a/ec  toute  fa  fuite   (15). 

Ce  qui  rendoit  onéreufe  aux  Monafteres  la  vifite  des  Prélats,' 
c'eft  quMIs  ne  fe  contentoîent  pas  des  droits  ordinaires  ,  &  qu'ils  en 
exigeoient  d'exorbitans.  Les  Pfémontrés  s'en  plaignoient  encore 
long-tems  après  au  Concile  de  Vienne.  Outre  les  aumônes  que  les 
Religieux  diftribuoient,  les  Evoques  leur  en  faifoient  encore  faire  d'au-» 
très  malgré  eux ,  en  des  lieux  même  où  ils  ne  pouvoîent  rica 
exiger  fclon  le  droit  &  la  coutume.  Non  contens  de  la  cpmpo* 
fition  qu'un  Monaftere  faifoit  avec  eux,  ils  prétendoient  avoir  droit 
de  lui  faire  payer  jufqu'à  la  ferrure  de  leurs  chevaux,  &  les  gageÂ 
de  leurs  cuifiniers  (16). 

11  s'éleva  vers  ce  tems-ci ,  entre  les  Chevaliers  &  les  Marfeillois^ 
un  différend  qui  venoit  de  ce  que  les  deux  Ordres  'ayant  été  exemptés 
par  les  Vicomtes ,  des  droits  que  les  vaifleaux  avoient  accoutumé 
de  payer  à  l'entrée  &  à  la  fortie  du  port  de  Marfeille,  la  ville,  éri* 
gée  en  république,  les  priva  de  cette  franchife,  exigeant  d'eux  det 
fommes  extraordinaires,  ce  qui  les  aigrit  fi  fort,  que,  pour  en  tirer 
.  raifon ,  ils  s'adrefferent  au  Connétable  du  Royaume  de  Jérufalem  , 
qui  étoit  Odon  de  Montbéliard  ,  pour  lui  demander  l'arrétement 
des  marchandifes  &  vaifleaux  de  Marfeille  qui  abordoient  au  port 
d'Acre.  Odon  voyant  que  cette  querelle  pouvoir  avoir  de  mauvaifeè 
fuites,  travailla  à  la  terminer,  &  y  parvint  en  faifant  accepter  un 
accord,  portant  que  les  Chevaliers  pourroient,  deux  fois  l'année, 
aux  partages  de  mars  &  d'août ,  charger  ^  dans  le  port  de  Marfeille  , 
leurs  bâtiniens  de  tout  ce  qui  leur  feroit  néceflaire ,  &  recevoir  jufqu^à 
quinze  cents  Pèlerins ,  fans  être  tenus  de  payer  aucun  droit ,  fi  ce 
n'eft  pour  les  marchands  qui  s'y  embarqueroient.  Ce  traité,  dont 
nous  ne  rapportons  que  le  principal  article,  fut  fcellé  du  fceau  de 
Peïragros  &  de  Montaigu ,  de  RqUande  Puihaut ,  &  de  Guillaume 

-"—"^ — —  j .«^ 

(if)  Gai/ia  Chrifiîana  nova ,  tom.  \  y  coL\     (i6)  Richard  Simon,  Hidoirc  de  rorîgîne 
72  ^.  I  des  revenus  EccléfiaAiques ,  pag.  j  50. 
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55====*=  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  dans  une  commiffion  auprès  du 
PEiRAGRof.^  Roi  d'Angleterre  contre  lès  injuftîccs  que  fes  Officiers  exerçoîent  en 
~  Gafcogne.  Dans  une  aflemblée  d'Eccléfîaftîques  à  Bordeaux  on  luî 
députa  le  Précepteur  de  la  province  &  le  Maître  de  la  Grava,  avec 
un  Archiprétre  &  un  Hofpitalier,  pour  fupplîer  Sa  Majefté  de  dé- 
livrer la  Gafcogne  des  Bailllfs  qui  la  défoloient  par  leurs  tyrannies.* 
Henri  s'étànt  contenté  de  prendre  connoifTance  de  ces  défordres  fans 
y  remédier  promptement ,  eut  le  chagrin  de  voir  cette  province  (e 
foulevcr  contre  lui  en  1240.  II  érabliflbit  dans  cette  contrée  des 
Officiers  fi  mal  à  leur  aifc ,  que  les  Templiers  furent  obligés  de  fè 
charger  des  deniers  royaux  pendant  quelque  tems  (i9)« 

Ils  n'étoient  nulle  part  plus  riches  qu'en  Angleterre  :  on  ne  peut 
lire  fans  étonnement  les  donations,  privilèges  &  prérogatives  dont 
ils  furent  gratifiés  par  les  Souverains  &  Seigneurs  de  cette  Ifle. 
^  Ceux  du  nouveau  Temple  de  Londres  avoient  en  garde  la  Chan- 
cellerie &  les  deniers  royaux.  Le  Précepteur  du  Royaume  fiégeoît 
en  Parlement  au  nombre  des  premiers  Barons.  Outre  le  droit  d'afile 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  ils  exerçoient,  dans  toutes  leurs 
jurifdiôions,  haute,  moyenne  &  baflc  juftice,  jouiflbient  de  toutes 
fortes  d'immunités  &  de  franchifes ,  n'étant  foumis  à  aucun  droit 
de  péage  ni  de  tonlicu,  pouvant  acheter  &  vendre  fans  payer  aucun 
des  impôts  que  les  gens  du  Roi  avoient  coutume  de  lever  fur  left 
denrées  &  marchandifes. 

Henri  III  fut  un  des  Souverains  qui  leur  témoignèrent  le  plus  d'at-* 
tachement.  Non  content  de  confirmer  tous  les  bienfaits  &  privi-- 
léges  qu'ils  avoient  reçus  de  fes  prédécefleurs,  il  y  en  ajouta  de  nou->* 
veaux;  il  oâroya  à  perpétuité  au  nouveau  Temple  huit  livres 
fterlings  à  percevoir  tous  les  ans  fur  le  tréfor  royal,  pour  l'entre*<« 
tien  de  trois  Chapelains  ,  chargés  d'acquitter  tous  les  jours  trois 
méfies,  l'une  pour  la  profpcrité  de  fes  États,  la  féconde  pour  l'Eglife 
univrerfellc ,  &  la  troifîeme  pour  les   défunts.  De  concert  avec  la 

V 

(i^)  Calliu  C/triftiuna  nova  ,  iom,  i,  co!.  z^o,  ineer  probationes. 
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Reine  fon  époufe  ,  il  déclara  ,  par  ua  ade  authentique ,  que  pour  -"  " 

.      t.  ^«fl    /*•/*•       t  Armand  de 

Ëémoigner  aux   Templiers  ieitime  particulière  qu il  iaiioit  de  leur    PtiRACRos. 
Ordre 9  ils  choififfoient  Tun  &  l'autre,  pour  lieu  de  leur  fépylture,        njj. 
PEglife  du  nouveau  Temple ,  à  Texclufion  de  toute  autre ,  même 
de  celle  qu'ils  viendroienc  à  fonder  dans  la  fuite.  Cette  difpofition 
ne  fut  cependant  pas  exécutée. 

De  tous  les  autres  bienfaiteurs  du  Temple  dont  on  voit  les  noms 
&  donations  dans  THiftoire  des  Maifons  Religieufes  d'Angleterre, 
les  plus  célèbres  furent  Robert  de  Gros ,  Bernard  de  Baillol ,  qui 
it  fCB  dons  en  préfence  du  Pape  ,  du  Roi  de  France  &  de  trente 
Chevaliers ,  Jean  de  Courtenai ,  Henri  de  Laci  &  Roger  de  Mou- 
raî ,  qui ,  emmené  captif  à  la  journée  de  Tybériade ,  fut  racheté 
ar  les  Chevaliers.  En  reconnoiflance  des  bienfaits  reçus  de  la 
tmille  de  Moubrai ,  l'Ordre  lui  accorda  ce  privilège ,  que  toutes 
s  fois  qu'un  de  fes  membres  trouveroit  un  Templier  en  pénitence 
our  fautes  commifes  contre  la  règle  ^  il  pourroit  l'en  difpenfer ,  fans 
a'^aucun  de  la  Maifon  pût  y  trouver  à  redire  (lo)  ;  ce  qui  prouve 
ue  la  difcipline  régulière  étoit  en  vigueur  dans  les  Maifons  du 
'einple.  Après  l'extinfbion  de  l'Ordre  ,  ceux  de  l'Hôpital  furent 
bligés  de  reconnoître ,  en  1 330 ,  le  même  droit  dans  la  famille  de 
rloubrai. 

Robert  de  Stanfort ,  placé  mal-à-propos  au  nombre  des  Grands- 
feialtres  de  l'Ordre  dans  le  Diâionnaire  de  Hofman ,  étoit  alors  Pré- 
;epteur  d'Angleterre  ;  il  fut  employé  en  différentes  négociations  ; 
:^eft  lui  qui  avança  à  Henri  III  huit  cents  livres  tournois  pour  acheter 
*Ifle  d'Oléron,  &  qui  fut  envoyé,  avec  deux  Evêques,  pour  traiter 
lu  mariage  de  ce  Prince  avec  Eléonore  j  féconde  fille  de  Raimond, 
;;^omte  de  Provence  (xi). 

Deux  autres  fujets  de  l'Ordre  étoîent  alors  en  confîdé ration  à  la 
Cour  d'Angleterre ,  l'un  par  fa  charge  d'Aumônier ,  le  fécond  par 


(lo)  Monafticon  Angl.,  tomo  altcro^  P^SA      (^^)  -^^^  Rymcri^  pag,  119  6»  no, 
141 ,  &  fequcntib.  I 
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venus  à  la  charge  en  plus  grand  nombre.  Uadion  fut  meurtrière  • 

HflLMAN    DE      „  O  t  D 

Péiligoid.    &  fi  ks  Chevaliers  firent  ferme  aflez  long  -  tems  pour  caufer  à 

\x}7.        Pennemî  une  perte  de  trois  mille  hommes ,  de  leur  côté  la  déroute 

V  fut  entière.   Herman  put  à  peine  échapper ,  lui  neuvième  ;  cent  de 

fes   Religieux    &   trois  cents   de  fes   arbalétriers  furent   emmenés 

captifs  avec  bon  nombre  d'autres,  fans  compter  ceux  qui  relièrent 

fur  le  champ  de  bataille  (^O* 

Il  ne  tient  pas  à  Matthieu  Paris ,  ordinairement  mal  informé  des 
affaires  des  Chevaliers ,  qu'ils  n'aient  payé  en  cette  occafîon  la  peine  de 
léW  témérité,  pour  n'avoir  pas  aflez  comparé  leurs  forces  avec  celles 
des  Infidèles  :  il  fait  retomber  la  perte  de  cette  journée  fur  Wil-* 
laume  de  Monferrat,  Précepteur  d'Antioche,  qui  après  avoir  engagé 
l'aâion  malgré  une  partie  de  fes  confrères  ,  fut  le  premier  à  tourner 
le  dos,  contre  les  ftatuts  &  la  coutume  de  fon  Ordre.  C'eft  ce  \7îl- 
laume  qui ,   quelque  peu   auparavant ,   travailloir  à  la  réunion  des 
Neftoriens  à  PEglife  Romaine.  Celui  qui  fe  fignala  le  plus  en  cette 
bataille,  fut  le  brave  Renauld  d'Argenton,  Anglois,  qui  portoît  le 
•     Beauféant ,  à  qui  il  ne  fiit  pas  pofiîbic  de  Tarracher ,  qu'après   lui 
avoir  coupé  les  bras  &  l'avoir  mis  en  pièces.  Un  autre  Chevalier^ 
Précepteur,  vendit  aufiî  chèrement  fa  vie,  &  ne  fuccomba  qu'après 
avoir  tué  de  fa  main  feize  Sarrafîns,  &  en  avoir  blefle  mortelle- 
ment plufîeurs  autres  (^7). 

L'Empereur  Frédéric,  dont  on  défendoit  le   terrein  ,  &    à  qui    . 
il  n'eût  rien  coûté  pour^  délivrer  les  Chevaliers  de  leurs  chaînes  ^ 
ne  fit  pas  même  /emblant  d'écouter  ceux  qui  l'en  foliicitcrent.  Gr^ 
goire ,  plus  humain  &  plus  compatifTant,  les  confola  par  une  lett 
où  il  leur  donne  toutes  les  marques  poffibles  d'une  tendreffe  p; 
ternelle ,  en  les  exhortant  à  la  patience ,  à  fe  purifier  par  la  tri 
lation,  &  en  les  affurant  qu'il  va  s'employer  fans  délai  &  de  n 
fon  pouvoir  à  leur  délivrance  (28).    Il  ne  tarda  pas  en  effet  à 

ii6)  Odoric  Ruinai J. ,  ad  annum  1 13  7  ^  n.  84.  J     (  17  )  Mat  th.  Paris  ,   ad  hune  annum. 
Ducange  Gloffur. ,  vcrbo  Balcanifer»  J     (  lE)   0</.  Rainald. ,  nd  hune  ann.^  «,. 

Chronicon^  Alberici^  adann.  un,  J  ~^**^      .^8 
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=  ils  chcrchoîent  fi  peu  à  fe  détruire  en  ce  tems,  que  le  Maître  de 
PUiGOKO.  THôpital  ayant  à  répéter  au  Sultan  de  Hama  des-fommes  confi- 
dérabics  dont  on  lui  refufoit  le  paiement,  celui  du  Xemple  ralTemblà 
tout  ce  qu'il  put  de  fes  gens  pour  fe  joindre  aux  Hofpitaliers , 
&  aller ,  de  concert  avec  eux  ,  répéter  à  main  armée  ce  qu'on  leur 
refufoit  injuftement  (31).  Us  l'obtinrent  à  la  fin  ;  mais  ce  ne  fut 
que  par  la  médiation  du  Sultan  de  Damas,  qui,  voyant  le  dégât 
que  les  Francs  faifoient  fur  le  territoire  de  fon  neveu ,  le  porta 
à  exécuter  fes  engagemens ,  d'aut-ant  qu'il  s'y  étoit  fournis  de  bonne 
foi  &  fans  contrainte. 

Après  ces  fervices  rendus  aux  Hofpitaliers  ,  Herman  réunit  (e« 
forces  à  celles  de  Bocmond  V,  Prince  d'Antioche,  dans  le  deflein 
de   pénétrer  fur  les  terres  d'Arménie ,  &  de  venger  l'outrage  qu^il 
prétendoit   avoir  reçu  en  la  perfonne  de  quelques-uns  des   fienis ,' 
condamnés  par  le  Roi  à  une  mort  infamante.  Ce  Prince  croit  Haïton^ 
gendre  &  fuccefleur  de  ce  Léon  ou  Livon  tant  de  fois  brouillé  , 
mais  enfin  réconcilié^  du  moins  en  apparence,  avec  les  Chevaliers 
en  1213.  Haïton  ,  héritier  de  la  haine  que  fon  beau-pere  portoïc 
aux  Sujets  du  Temple ,  ayant  appris  qu'ils  s'étoient  échappés  en 
paroles ,  au  point  de  menacer  d'introduire  des  troupes  en  Arménie  pour 
fe  faire  juftice  par  eux-mêmes  ,  fit  faifir  les  coupables  ,  &  porta 
le  refientiment  jufqu'à  faire  pendre  les  uns  &  fouetter  les  autres. 
Les  Chevaliers ,  qui  fe  tenoient  pour  indépendans  de  toute  auto« 
rite  féculierc,  &  qui   penfoîent  être  en   droit  de  fe  défendre  les 
armes  à  la  main  contre  un  Chrétien  même  ,  lorfqu'ils  étoieiît  les 
premiers  attaqués  (32),  s'avancèrent  en  bon  ordre,  &  firent  irrup- 
tion fur  les  terres  d'Arménie;  mais  au  premier  bruit  de  leur  marche,   * 
Haïton  leur  envoya  des  députés  ,  &  foit  qu'il  fe  fentît  coupable  ^ 
ou  qu'il  ne  fe  crût  pas  en  état  de  leur  faire  face  ,  il  s'offrit  à  Ic^^ 
fatisfaire.  Après  s'être  remis  de  part  &  d'autre  leurs  injures   me:. 


(  31  )   Tyrit  continiiata  Wftoria ,  colum,  715. 

{ ii)  Voyez  ce  que  nous  avons  irapporrc  fur  l'an  12.0%^  liv.  6  de  cette  Hiftoirc. 
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ttrelles  j  on  fit  un  accommodement  tout  à  Tavantage  des  Chevaliers ,  i  -n  ^  ■  -n'  ■■ 
qui  fe  retirèrent  auflî  contcns  du  fucccs  de  cette   expédition,  que    "péV^c^ord.^ 
b'ils  cuflent  eu  affaire  à  un  Prince  Mahomctan  (33). 

Cependant  le  Roi  d'Aragon  fe  difpofoit  à  continuer  fes  conquêtes, 
fur  le  royaume  de  Valence  ;  déjà  il  étoit  maître  d'Enefe,  pofte 
avantageux  dans  le  yoifinage  de  la  capitale ,  &  avoit  affemblé  à 
Monçon  fes  Etats ,  compofés  des  Prélats  &L  des  Chevaliers  des  deux 
Ordres ,  pour  en  obtenir  des  troupes  &  de  l'argent.  En  vue  d'at- 
tirer la  prote<9:ion  du  ciel  fur  fes  armes ,  il  fit  un  vœu  par  lequel 
il  s'engageoit,  au  cas  qu'il  vînt  à  bout  de  chafler  les  Maures  du 
Royaume  de  Valence,  d'en  doter  les  Eglifes,  fur-tout  l'Archiépif- 
copale  &  celles  qui  en  dépendoienr,  félon  qu'il  feroit  réglé  par  l'Ar- 
chevêque de  Tarragone,  par  les  Maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital, 
ou  par  leurs  fuccefieurs.  c<  Nous  promettons  auffi ,  dit  le  Roi ,  à 
»  tous  les  Prélats  y  Clercs  &  Chevaliers  quiferont  des  avances  pour 
n  cette  expédition,  que  non-feulemenc  elles  leur  feront  rembour- 
>i  fées ,  mais  qu'ils  auront  leur  part  des  terres  conquifes ,  fuivant 
M  la  diftribution  qui  en  fera  faite  par  l'Archevêque  de  Tarragone 
»  &  les  Précepteurs  des  deux  Ordres.  Nous  défendons  en  outre  à 
99  tous  nos  Baillis ,  Viguiers  &  Militaires  de  Catalogne  &  d'Aragon, 
99  de  prendre  par  force  aucun  logement  dans  les  Eglifes,  Maifons, 
w  Monafteres ,  Fermes  &  lieux  privilégiés  du  Temple  &  de  l'Hô- 
w  pital  (34).  » 

Des  Templiers  qui  furent  de  cette  affemblée,  nous  ne  connoif- 
fons  guère  que  Raimond  Patoce ,  Bernard  Campana  ,  Hugues  de 
Montlaur,  &  un  quatrième,  favoir  Raimond  Bérenger,  qui  com- 
parant les  forces  des  Maures  avec  celles  de  Don  Jacques,  crut  devoir 
lui  cpnfeiller  de  renoncer  à  fon  entrêprife. 

Ce  Prince  n'avoir  en  effet  pas  plus  de  deux  mille  hommes  lorfqu'il  . 
ouvrit  la  campagne  ;  &  fans  les  fecours  qui  lui  vinrent  de  France 


(3j)  Tvrîi  continuata  Hifioria ,    col,    71 6 1     (34)  Conciliorum  HifpanU ^    tom,  Sy  f-^8*- 
&  717..  |/8«- 
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1  t  :  &  d'Angleterre  ,  jamais  il  n'auroit  pu ,  fans  miracle ,  réfifter  aux 

PiiiiGÔRD.  Infidèles,  bien  moins  encore  les  rcdiiire  ;  aufïï  Paccufoit-on  ouver- 
ii,g.  rcment  de  témérité-  Il  fut  cependant  fi  bien  régler  fes  démarches 
&  ménager  fes  avantages,  qu'il  eut  tout  le  tems  de  raflembler  près 
de  Valence  une  armée  de  plus  de  foixante  mille  hommes ,  dont  il 
invertit  cette  opulente  &  forte  place.  Secondé  par  la  valeur  de  fes 
Chevaliers  ,  il  la  battit  pendant  fix  mois  fans  difcontinuer ,  avec 
toutes  les  machines  qui  étoient  d'ufage  en  ce  tems  :  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  efluyé  tous  les  dangers  &  travaux  imaginables,  qu'on  vînt 
à  bout  d'enlever  pour  toujours  y  fur  les  Maures  ,  cette  ville  dont 
dépendoit  la  conquête  de  tout  le  Royaume.  La  réfiftance  opiniâtre 
des  afiîégés  ,  &  l'efpérance  des  fecours  qu'ils  aitendoient  ,  firent 
durer  le  fiége ,  jufqu'à  ce  que  les  Bourgeois ,  dépourvus  de  vivres  , 
menacèrent  de  traiter  eux  -  mêmes  avec  les  aflîégeans ,  fi  la  gar- 
nifon  ne  fe  rendoit.  Elle  propofa  donc  enfin  une  capitulation,  qui 
parut  fi  avantageufe  à  l'Aragonois  ,  qu'il  ne  balança  point  à  Tac- 
cepter.  On  convint  que  non-feulement  Valence ,  mais  toutes  les 
places  du  Royaume  fituées  en-deçà  du  Xucar  feroient  rendues  aux 
Chrétiens  ;  qu'il  y  auroit  trêve  pour  huit  ans  à  Pégard  de  celles 
qui  font  au-delà  ;  que  la  garnifon  &  les  bourgeois  auroient  cinq 
jours  pour  évacuer  la  place,  &  en  tranfporter  leurs  meubles  & 
équipages.  Cinquante  mille  Maures  fortirent  de  Valence,  &  les  vîc* 
torieux  y  firent  leur  entrée  le  28  Septembre  de  1238.  Le  premier 
foin  des  Aragonois,  fut  d'établir  folidement  le  Chriftianifme;  dans  la 
ville,  fous  l'autorité  d'un  Pafteur,  &  n'ayant  trouvé  perfonne  plus 
en  état  de  répondre  à  leur  louable  dcflein  que  le  Prévôt  de  Saine* 
Martin  de  Tarragone,  ils  l'envoyèrent  au  pape,  qui  le  facra  Evéque 
de  Valence  à  la  recommandation  du  Roi  &  des  Précejpteurs  de^ 
deux  Ordres  (35). 

Cette  ville  eft  fituée  à  trois  milles  de  la  mer  ,  dans  une  cam- 


( 50  Bcmardinits  Gomefius,  lib.  9  &  lo,      j     Item.,  Hiftoirc  des  Rcvolutioos  dXfpagnc 
Jtcm.,  J.  Marian.  Ub.  11,  cap,\^.  | fur  Tan  1138, 

pagne 
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pagne  agréable ,  où  la  nature  femble  avoir  répandu  fcs  dons  à  pleines 

mains  :  on  y  refpire  un  air  fi  doux  &  fi  tempéré,  qu'on  n'y  fent     pÉ^T^ORof 

prefque  jamais  d'hiver  ;  on  y  trouve  en  abondance  tout  ce  qui  ferr        "^^ 

aux  befoins  6l  aux  délices  de  la  vie.  La  beauté  de  ce  lieu ,  les 

agrémens  de  fa  fituation ,  la  fertilité  de  fon  terroir,  le  voifinage  de 

la  mer ,    toutes  ces  chofes  réunies  font  de  Valence  &  de  fes  en-* 

virons  un  lieu  enchanté  ,  que  Mariana  ne  fait  pas  difficulté  de  comr 

parer  aux  Champs  Elyfiens.  Le  Roi  abandonna  cette  charmante  plaine 

aux  Chevaliers  &  à  la  nobleflè ,  qui  fe  la  partagèrent  à  proportion 

de  ç^  que  chacun  avoit  contribué  aux  frais  du  fiége  {^6).  La  ville, 

qui  étoit  de  figure  ronde  ,  avoit  quatre   portes  principales ,  dont 

Tune  fut  appellée  dans  la  fuite  la  Templaire,  à  caufe  des  bâtimens 

que  les  Templiers  firent  élever  dans  le  voifinage. 

Celui  des  Templiers,  qui  fe  fignalaje  plus  en  cette  expédition, 
fut  le  Frère  Hugues  de  Montlaur,  Précepteur  de  Provence,  qui,  peu 
auparavant ,  avoit  moyenne  une  réconciliation  entre  le  Roi  Jacques 
&  Nugncs ,  fils  du  Comte  de  Rouflîllon ,  &  qui  ,  Tannée  précé- 
«dente ,  avoit  renouvelle  avec  le  Roi  S.  Louis  le  pariage  de  plu- 
fieurs  villages ,  que  Gilbert  d'Eracle  avoit  fait  autrefois  avec  Philippe- 
Augufte.  Nous  ignorons  fi  ce  Hugues  étoit  de  la  Maifon  de  Mont- 
laur en  Vivarais ,  ou  de  celle  du  Diocefe  de  Maguelone ,  ou  enfin 
il^]ne  troifieme  de  même  nom  dans  le  Touloufain  (37). 

Comme  on  n'avoir  diftribué  aux  nobles  Aragonois  les  terres 
conquifes ,  qu'à  charge  d'en  défendre  les  frontières ,  il  fut  réglé  que 
•cent  d'entr'eux  tiendroient  continuellement  garnifon  dans  les  villes; 
qu'ils  feroient  remplacés  par  cent  autres  tous  les  quatre  mois;  qu'ils 
auroient  pour  commandans  le  Frère  Nafturce  de  Bcaumont,  Pré- 
cepteur, avec  trois  autres  Seigneurs  de  la  première  noblcfle,  & 
xonnus  par  leurs  faits  d'armes.  Il  reftoit  encore  à  donner  des  k)ix 
^ux  colonies  qui  étoient  venues  prendre  dans  Valence  la  place  des 


(ji)  Mariana i  UL  ii,  cap,  19.  TemplanisX     (57)  Hift.  générale  de  Languedoc,  tcm.  i^ 
Jdi/îti!ms&  HofficaUriisfuaprémiaflierc.       Jpag.  409. 
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Sarrafins.  Après  y  avoir  pourvu ,  Don  Jacques  fit  un  voyage  à 
Montpellier ,  pour  en  réconcilier  les  habitans  divifés  entr'eux.  Pen- 
dant ce  tems-Ià  ^  Tinfradion  de  la  trêve  donna  lieu  aux  Teniplierîs. 
de  s'emparer  du  fort  de  Cullera ,  fitué  fur  le  cap  de  même  nom , 
à  Pembouchure  du  Xucar  :  le  Roi^  s'y  étant  rendu  à  fon  retour^ 
loua  le  zèle  des  Chevaliers ,  &  leur  donna ,  par  reconnoiflance ,  le 
bourg  de  Succa  y  qu'ils  ont  poffédé  jufqu'après  le  Concile  de  Vienne  ^ 
&  qui,  dans  la  fuite,  eft  paffé  dans  TOrdre  de  Montefa  (38). 

Le  fort  des  armes  ne  fut  pas  auffi  favorable  aux  Orientaux ,  aînfi 
qu'on  va  le  voir  après  que  nous  aurons  rappelle  quelques  faits  moins 
importans  ,  qui  n'ont  pu  avoir  place  ailleurs. 

Par  un  traité  de'  mariage  pafTé  en  1219  entre  Thibaud,  Comte 
de  Champagne  &  la  fœur  du  Roi  d'Ecofle,  les  Précepteurs  de  France 
&  d'Angleterre  font  conftitués  cautions  pour  fix  mille  marcs  d'ar- 
gent ,  que  le  Roi  d'Ecofle  s'engageoit  de  payer  aux  futurs  époux 
dans  un  tems  déterminé  (39)- 

Vers  ce  tems-là  Henri ,  fils  aîné  de  Hugues  HI ,  Comte  de  Vàu- 
demont ,  fonda  le  Temple  de  Norrois  près  de  Mirecourt.  Ferri  de 
Morhenges ,  Chevalier  de  cette  Maifon  ,  fit  ,  en  1 13^  ,  un  accord 
avec  l'Abbaye  de  Flabémont ,  touchant  le  banc  &  finage  de  Sarcefs«. 
On  connoît  un  Hugues  de  Vaudemont ,  Templier ,  qui  fe  trouvoic 
partant  à  Beaupré  en  ii8tf,  pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  & 
qui  étoît  frère  de  Gérard ,  Evêque  de  Toul.  La  Commandcrie  de 
Norrois  eft  unie  préfentement  à  celle  de  Robécourt;  cclle-^ci  n'a 
pas  été  fondée  pour  des  Templiers  ,  quoi  qu'en  dife  l'Auteur  de 
la  Notice  de  Lorraine,  trompé  par  le  Pouillc  duDiocefe  de  Toull[^o)- 

En  1127,  il  y  eut  une  tranfadion  entre  le  Prieur  de  Hareville 
dans  le  Bafligni ,  &  les  Templiers  de  Noée ,  au  fujet  d'un  tiers. 
des  dîmes  des  terres  que  les  Chevaliers  cultivoient,  le  Prieur  pré— 


(38)  Bernardin,   Corne/sus  y   llb^  15,  pag. 

(39)  Tkefaurùs  Ar.ecdot.y  i,  coL  875. 

(40)  Pcuillc  du  Diocclc  de  T0UI5   Cartu- 


lairc  de  Flabcmont. 

F^iP.oirc  des  Ducs  de  Bourgogne ,  tora^  ^^ 
pag.  48. 
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tendant  qu'il  lui  étoit  dû  :  ceux  de  Noée  convinrent  de  donner  ac« 
mellcment  fix  réfeaux  de  froment ,  &   auunt  d'avoine  pour  leurs     pAigojld. 
anciennes  terres;  mais  le  cas  arrivant,  qu'ils  en  aquéteroient  d'au-        ,^j, 
très ,  ou  qu'on  leur  en  donneroit  par  aumône  ,  il  fut  arrêté  qu'ils 
en  payeroient  la  dîme  fuivant  l'ufage  établi  (  41  ). 
-   La  même  année ,  Bernard  de  Rochefort,  Abbé  de  Brive  dans  le 
Limoudn  ^  confirme  un  ade  d'accommodement  pafTé  entre  les  Che-« 
valiers  &  le  Chapitre  de  cette  ville  {4%) 

Peu  auparavant ,  l'Abbé  de  Saint-Maur-du-^Foffé  abandonna  U 
dime  de  Vieftre  à  ceux  d'Orléans,  à  charge  de  lui  payer  tous  les 
ans  cinq  fous  parifis  (43). 

En  1 1x8  y  Bernard  de  l'Ifle  Jourdain  laiiTe ,  par  teftament  y  au 
Temple  de  Touloufe  toutes  fes  armures  (44). 

En  1x19,  Thibaud  ,  Comte  de  Champagne,  vend  aux  Cheva- 
liers y  pour  la  fomme  de  dix  mille  livres  y  tous  les  droits  de  gruerie 
qu'il  avoir  fur  leurs  forêts  (45).  . 

Vers  1130,  Frère  Jean  de  Montgroffin,  du  confentement  de  fes 
Confrères ,  acheté  des  Religieux  du  Mont  Saint-Quentin ,  près  de 
Péronne ,  les  eaux  de  la  Scarpe,  à  .charge  de  payer  it  i'Abbaye  un 
cens  annuel  (46). 

.  En  1 23 1  ,  Henri  de  Villeneuve ,  Evéque  d'Auxerre ,  ratifie  un 
afte  par  lequel  le  Maître  &  les  Lépreux  de  Saint-Siméon  vendent 
aux  Templiers  du  Saulce  leurs  moulins  &c  leurs  biens  du  Saulce  (47). 

En  1x34,  JofFroi  de  Grafle,  Précepteur  du  Temple  de  Nice,  de 
Bifot  &  de  Grafle ,  vend  à  l'Evêque  de  cette  dernière  ville  tous  les 
.droits  &  les  fonds  que  l'Ordre  y  poflédoit  &  dans  fes  environs , 
-de  même  qu'un  tiers  des  biens  qu'ils  avoient  dans  la  terre  de  No- 
garede  (48). 


(41)  HiftoircdeSaint-Miliicl,  pag.  I3i, 
(41)  Gallta  Chrifi,  nova  ,  tom,  x,  col.  477. 
(45)  Ibidem,  tom.yj  col,  z^6. 
(44)  Hidoire  de  Languedoc,  tom.  5  «  pag. 
xjj,  Probat. 


(45  )  Privil(îgcs  des  Chevaliers  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  de  Jérufalcm ,  pag.  51. 

(4^)  G  allia  Chrift^  tom,  9,  coL  1107, 
(47)  Ex  TaSulano  Tcmpli  Farif. 
{^$)Gallia  Chrîft,,  tom.  5,  col,' 1169^ 
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*  ■    '     'g    -  £a  même  année  Pierre  de  Cuifî^  Evêque  de  Meaux,  confirmer 
p2l?go*d.    yn  accord  fait  entre  les  Chevaliers  &  les  Moniales  de  Coulognances  ,. 
à  Toccafîon  des  dîmes  que  ceux-là  prctexidoienr  tirer  fur  le  grand 
marais  fitué  entre  le  ruifleau  de  Fontinil  &  la  forêt  de  Cerfroi  d'une: 
part,  &  la  rivière  d'Ourc  &  les  champs  de  Moify  d'autre  part  (45)).. 

En  123^,  Philippe  Berruyer ,  Evêque  d'Orléans,  confirme  plu— 
fieurs  donaxioiis  faites  aux  Chevaliers  de  fon  Diocefe  :  la  même 
année ,  Philippe ,  Comte  de  Boulogne ,  lègue  à  chacun  des  deioc' 
Ordres,  cinq  cents  livres  pour  l'entretien  de  leur^  fujets  qui  fervent 
en  Orient  (50). 

En, 1x^6  y  François  Humbert ,  Seigneur  de  Montluel,  fe  voyant 
dégagé  des  liens  du  mariage  ,  fe  fit  Templier ,  après  avoir  fait  un 
teftament,  où  il  fait  mention  de  deux  fenmies  dont  il  avoir  eu 
cinq  enfans  (yi). 

En  1x38,  le  Chevalier  Giloh  de  Cuifi  donne  ,  par  teftament,, 
quatre  arpens  de  terre ,  deux  aux  Templiers  de  Soifî  ,  &  deux  aux 
Hofpitaliers  du  Mont*-Yvron  {$'^)  y  dans  le  Diocefe  de  Meaux. 

Malgré  les  prefians  befoins  des  Orientaux  ,  deux  chofes  contrî- 
buoient  au  retardement  de  la  Croifade^  le  fuccès  des  Armes  Imt- 
périales  dans  l'Etat  Eccléfîaftique ,  &  le  mauvais  état  des  affaires  ds 
Romanie.  Jean  de  Brienne,  appeHé  à  Conftantinople  pour  gouverner 
durant  la  minorité  de  Baudouin  II ,  fon  gendre ,  étoit  mort  fur  la 
fin  de  12.37.  Baudouin,  héritier  préfomptif  de  cet  Empire  chani^ 
celant ,  étoit  occupé  en  Europe  à  mendier  des  fecours  "pour  fe  ibu-- 
tenir  contre  les  Grecs  &  les  Bulgares. 

Il  obtint  du  Roi  d'Angleterre  cinq  cents  livres  ,  qui  lui  furent 
délivrées  par  les  frères  Richard  Renger  &  Hugues  de  Stocton ,  Tem^ 
pliers ,  Gardes  du  Tréfor  Royal  dans  la  tour  de  Londres.  S.  Louis 
lui  prêta  une  fomme  de  cinquante  mille  livres  parifis,  pour  laquelle 
Baudouin  engagea  fon  Comté  de  Namur ,  dont  fadminirtration  fut 

(49)   Picccs  Juftificativcs  de  THiftoirc  dcl     (51)  Hift.  de  Brc/Tc ,  tom.  i,  pag  174, 
ÏEglifc  de  Meaux,  pag.  ih«  |     (î^)  Pièces  Juilifîcativcs  de    IHinoirc.  dcL- 

V$o)  Thefaurus Anccdotorum,  M,  co/.^S^.jrÉglifc  de  Meaux,  pag.  149. 
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fon  caprice, contre  le  fentimcint  des  Templiers,  qui  défapprouvoîent 
tous  ces  brigandages  {$$)• 

Enflés  de  leurs  fuccès ,  ils  marchent  en  avant  fous  la  conduite 
des  Comtes  de  Bar  &  de  Montfort  ;  &  apprenant ,  par  Tefpion  du 
Temple,  qu'un  corps  de  quinze  cents  Sarrafins  fe  tenoit  retranché 
dans  les  environs  de  Gaza,  ils  ofent  en  approcher.  LVnnemi,  poflé 
fur  une  éminence ,  loin  de  reculer ,  les  attendit,  &  tomba  fur  eux 
aflez  vivement  pour  les  mettre  en  défordre.  Ceux-ci ,  effrayés  de 
trouver  en  armes  gens  qu'ils  s'étoient  flattés  de  furprendre ,  pen- 
foient  à  fe  retirer  de  l'embarras  où  leur  témérité  les  avoit  enga^ 
gés^  quand  le  Mufulman,  renforcé  par  un  nouveau  corps,  revint  à 
la  charge,  les  affaillit  de  toutes  parts,  &  les  ferra  de  fi  près,  qu'à 
peine  quelques-uns  trouve rent-ils  par  où  s'enfuir.  Les  Comtes  de 
Bar  &  de  Clermont,  avec  quelques  autres  Seigneurs,  refterent  fur 
le  champ  de  bataille,  après  y  avoir  fait  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
de  foldats  les  plus  déterminés.  Le  Comte  de  Montfort,  tous  les 
gens  de  pied ,  quelques  Chevaliers  des  deux  Maifons,  qui  s'étoîent 
laifl'és  entraîner  comme  malgré  eux  à  cette  équipée,  furent  faits 
pfifonniers  &  conduits  au  Caire  (y^). 

Cette  déroute  répandit  la  terreur  parmi  le  refl:e  des  Croifés,  & 
caufa  d'autant  plus  de  chagrin  à  ceux  du  Temple,  que  le  Roi  de 
Navarre,  étant  fur  le  point  de  fe  rembarquer,  ils  alloient  demeurer 
prefque  fculs  expofés  au  reflentiment  de  ceux  dont  on  avoit  dé-* 
vafté  les  campagnes. 

Un  moyen  sûr  de  prévenir  ce  danger  ,  étoit  de  prendre  parti 
dans  la  querelle  qui  divifoit  alors  les  Sultans.  Dans  une  lettre  de 
Herman  à  Gautier  d'Avennes  ,  il  eft  parlé  de  cette  divifîon  entre 
Al  Malec  Ifmaël ,  Sultan  de  Damas ,  &  Al  Malec  Ayub ,  qui  avoit 
ufurpé  le  Sultanat  d'Egypte.  Pour  fe  mettre  en  état  de  dcpofféder 


(  f  f  )  De  conflruciionc  Caftri  Saphet  in  Balu^ 
Mîfcellaneorum,  lih.  ^,  pag,  î57,  dt  fais  xi- 
rUfuspràf liment  es ,  à  Templariorum  &  allorum . 
confilium  çontemncntcs. 


{$6)  Tyn'i  continuûta  Hiftoria,  coL-jxi. 
Item.  Hiftoirc  généulc  de  JéruCklcm ,   liv; 
IX ,  chap,  1. 
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Pufurpateur ,  le  premier  envoya  un  Émir  aux  Francs ,  avec  corn-  s 

miflîon  de  traiter  avec  eux  :  les  Templiers  fur -tout,  ayant  goûté  vLigokd. 
les  proportions  de  Tenvoyé,  consentirent  à  une  alliance  avec  fon  " 
maître,  le  Sultan  de  Damas,  à  condition  que,  dans  quarante  jours, 
les  châteaux  de  Beaufort  &  de  Saphet  leur  feroient  rendus,  avec  tout 
le  terrein  que  les  premiers  Croifés  avoient  poflfédé  depuis  la  mer 
jufqu'au  Jourdain  ;  &  que ,  de  leur  côté ,  ils  ne  feroient  aucune 
trêve  ni  traité  avec  le  Sultan  d'Egypte  fans  le  confentement  d'Aï 
M alec  Ifmaèl.  Plufieurs  Comtes ,  à  l'exemple  de  Herman  ,  jurèrent 
cette  convention  avec  une  bonne  partie  des  Croifés ,  mais  parce 
qu'elle  avoit  été  faite  à  l'infçu  des  Hofpitaliers ,  ceux-ci  la  défap- 
prouverent  ;  non  contens  d'entrer  en  confédération  avec  Pufurpa- 
teur ,  ils  engagèrent  le  refte  des  Francs  à  fuivre  leur  exemple.  C'eft 
ainfi  que,  par  des  alliances  bizarres  &  peu  naturelles,  les  Chrétiens 
fe  trouvoient  divifés  au  moment  qui  auroit  dû  les  réunir  contre  l'en- 
nemi commun  (57). 

Le  Maître  du  Temple,  ravi  d'avoir  conclu  un  traité  qui  lui  pa- 
roiflfoit  avantageux,  crut  devoir  en  informer  fes  Sujets  Anglois,  dans 
une  lettre  qu'il  adreffa  à  Robert  de  Stanfort ,  fon  Procureur  Gé- 
néral. Le  meflager  rencontra  dans  fa  route  la  flotte  du  Comte  Ri- 
chard ,  frère  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui  venoit  au  fecours  des  Le- 
vantins. Son  arrivée  les  confola  du  départ  précipité  du  Roi  de 
Navarre ,  qui  s'étoit  remis  en  mer  quinze  jours  auparavant.  Les 
•deux  Ordres  tâchèrent  en  vain  d'attirer  le  Comte  chacun  de  fon 
xôté  :  Richard  refufa  d'abord  de  prendre  aucun  parti ,  mais  voyant 
qu'Ai  Malec  Ifmaël  difFéroit  de  tenir  parole  aux  Templiers ,  il  réfclut, 
le  terme  de  quarante  jours  expiré ,  de  foufcrire,  avec  le  plus  grand 
nombre  de  Croifés,  à-Talliance  faite  avec  le  Sultan  du  Caire,  ce 
qu'il  exécuta  d'autant  plus  volontiers ,  que  celui-ci  accordoit ,  par 
fon  traité  ^  de  plus  grands  avantages  que  fon  ennemi  ;  favoi  r,  que 
tous  les  Mufulmans  fortiroient  de  Jérufalem  ;  que  les  Francs  pour- 
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'■-  roient  en  relever  les  murs,  comme  de  toutes  les  autres  villes  fe 
ruiGOJiD.  châteaux  qu'il  leur  rendoit,  &  que  tous  les  prilonniers  faits  a  la 
iMo.  dernière  bataille  feroient  remis  en  liberté.  Ils  étoient  au  nombre  de 
trente-trois  Seigneurs,  cinq  cents  Soldats,  avec  quelques  Sujets  des 
deux  Ordres,  tant  Chevaliers  que  Servans.  Ceft  le  principal  fervice 
que  Richard  rendit  aux  Francs,  pendant  Tannée  de  féjour  qu'il  fit 
en  Paleftine  (y 8). 

Cependant  l'implacable  difcorde  continuoit  en  Italie  à  divifer  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  :  le  Pape ,  toujours  plus  mécontent  de  Fri- 
déric,  avoit  lancé  contre  lui,  l'année  dernière,  une  fentence  d'ex-^ 
communication  ,  qu'il  répandoit  par  toute  l'Europe.  Entr'autres 
fujets  de  plaintes ,  Grégoire  reprochoit  à  ce  Prince  de  n'avoir  voulu 
rien  reftitucr  aux  Chevaliers  des  meubles  &  immeubles  qu'il  leur 
avoit  enlevés ,  malgré  la  teneur  des  conventions ,  &  la  parole  qu*il 
avoit  donnée,  ce  II  eft  vrai,  dîfoit-on  pour  l'Empereur,  qu'on  a 
M  retiré  d'entre  les  mains  des  Chevaliers  quelques  rotures  qu'ils 
•>  avoîent  achetées  ,  parce  qu'en  Sicile  ils  ne  peuvent  en  acquérir 
M  qu'à  condition  de  les  revendre ,  dans  l'an ,  à  d'autres  Bourgçois  j 
99  mais,  on  leur  a  laiffé  les  terres  qu'ils  pofledoient  avant  la  mort 
if  du  Roi  Guillaume  :  on  a  auffi  retiré  d'entre  leurs  mains  quelques 
•>  fiefs,  fijivant  une  ancienne  conftitution  du  Royaum©  de  Sicile  , 
M  mais  pour  cette  raifon  qu'ils  avoient  été  donnés  par  les  ennemis 
99  de  l'Empereur  f^g).  »> 

Ces  réponfes  ne  furent  pas  jugées  fuffifantes  par  le  Pape ,  puif- 
*  qu'il  réitéra  encore  les  mêmes  plaintes  dans  la  fuite.  Fridéric  avok 
pouffé  le  reffentîment  jufqu'à  faire  démolir  un  Hôpital  conftruit  par 
les  aumônes  des  Fidèles  à  Caroleï ,  parce  que  les  Templiers  en 
avoient  l'adminirtration  ;  &  des  débris ,  il  s'en  fit  élever  un  palak 
à  Nocera,  d'où  il  avoit  fait  fortir  les  Chrétiens,  pour  y  introduire 
les  Mufulmans  (66).  En  Allemagne  ,  l'Archidiacre  de  Paffau,  Légat 

<  jS)  Matthâus  Parijtus.  |     (d©)  Scriptorcs  ha/ici,  torru  },  coL  jSj. 
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•du  Pape ,  mettant  tout  en  ufage  pour  groflîr  fon  parti  contre  celui 

de  Frîdéric,  députa  au  Duc  d'Autriche  trois  Templiers,  trois  Hof-     périgord. 

pitaliers  &  trois  Teutons ,  fuivis  de  plufieurs  Eccléfiaftiques  ,  pour 

intimer  à    ce   Prince   les    ordres  de  Grégoire  ,   mais   ce  fut  fans 

fuccès  ;  tout  refta  de  ce  côté-là  dans  Tordre  &  la  foumiflîon. 

Le  Sultan  de  Damas  ayant  enfin  obfervé  les  conditions  de  fon 
traité  avec  les  Templiers ,  les  Francs  fe  propoferent  de  relever  les 
murs  de  Saphet  :  ils  s'en  ouvrirent  au  Grand-Maître,  &  lui  pro- 
mirent que  ,  s'il  vouloit  commencer  Touvrage ,  on  lui  avanceroît 
fept  mille  marcs  d'argent ,  &  que,  pendant  Tefpace  de  deux  mois, 
il  pourroit  difpofer  des  troupes ,  &  les  employer  à  quels  travaux 
il  jugeroit  convenable.  Mais  Herman  eut  le  chagrin  de  voir  cette 
réfolution  auflî-tôt  évanouie  qu'elle  avoit  été  conçue  :  le  feul  Benolc 
d'Alignan ,  Evêque  de  Marfeille ,  y  perfifta  ;  voici  comment. 

Au  retour  d'un  pèlerinage,  le  Prélat,  s'étant  arrêté  quelques  jours 
à  Damas ,  s'apperçut ,  par  les  converfations  qu'il  eut  avec  les  Sar- 
rafins,  qu'ils  n'appréhendoient  rien  tant  que  la  reconftrudion  de 
Saphet,  ce  qui  lui  fit  naître  l'envie  de  voir  la  fituation  de  cette 
place  ,  &  d'en  vifiter  les  avenues.  A  l'endroit  de  ce  fort  ,  autre- 
fois fi  fameux  ,  il  ne  trouva  que  des  mafures  ,  avec  un  chétif 
logement  habité  par  un  Templier  nommé  Raimond  de  Caro  , 
Châtelain  du  lieu ,  fi  mal  à  fon  aife,  qu'à  peine  put-il  trouver,  pour 
coucher  le  Prélat  &  ceux  de  fa  fuite,  quelques-unes  de  ces  pail- 
lafles  que  les  Servans  porçoient  en  campagne,  pour  fervir  de  lits 
aux  Chevaliers  ,  lorfqu'ils  couchoient  au  bivrouac.  Benoît  s'étant  in- . 
formé  pourquoi  les  Infidèles  craignoient  tant  qu'on  ne  relevât  les 
murs  de  cette  place ,  Rainiond  lui  fit  entendre  qu'elle  avoit  autre- 
fois été  une  place  d'armes  pour  les  Chrétiens  contre  les  Sarrafins  ; 
que  delà  on  pouvoir  les  incommoder  au  loin,  &L  fe  faire  refpeder 
jufqu'aux  portes  de  Damas  ;  que  rétablir  Saphet  ,  c'étoit  fe  mettre 
en  état  de  caufer  aux  Mufulmans  des  pertes  confidérables  ;  qu'on 
pourroit  les  priver  par-là  de  tous  les  avantages  qu'ils  rctiroient  d'une 
contrée  fertile  en  Soldats,  grains  &  pâturages;  qu'ils  feroient  con- 
Tome  L  Aaa 
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TJ  portés  a  imiter  vos  zélés  fondateurs  ,  plus  j'ai  lieu  d'efpérer  que 
^>  vous  allez  entrer  dans  mes  vues.  M'étant  apperçu  j  durant  mon  piR^^oRof 
j>  féjour  à  Damas ,  que  ,  dans  les  çonjondures  préfentes ,  on  ne 
f»  pourroit  porter  de  coup  plus  fatal  au  Mufulmanifme ,  qu'en  re- 
i>  levant  les  murs  de  Saphet,  je  me  fuis  tranfporté  fur  les  lieux, 
t>  j'ai  examiné  la  fituation  de  cette  place;  il  eft  confiant  qu'on  peut 
99  la  rendre  imprenable.  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure ,  pieux  & 
3»  vaillans  guerriers,  par  tout  ce  que  vous  devez  au  prochain  & 
«>  à  l'honneur  de  votre  Ordre  ,  de  vous  rappeller  en  ce  moment 
n  l'exemple  de  vos  prédécefleurs  j  de  rétablir  ce  fort ,  &  de  ne 
•»>  pas  négliger  Tavife  d'un  Èvêque ,  qui  tient  à  honneur  de  vous  être 
f»  uni  par  les  liens  de  l'amitié  la  plus  fincere.  Je  n'ai  point  ,  à  la 
1»  vérité  ,  d'argent  à  vous  offrir  ,  mais  vous  diipofercz  de  ma 
^9  perfonne  :  je  prêcherai ,  s'il  eft  néceffaire  ;  j'affemblerai  les  Pé- 
31  lerins  î  je  me  mettrai  à  leur  tête,  &  parce  que  les  matériaux  ne 
99  peuvent  pas  nous  manquer,  nous  commencerons  par  établir  quel- 
99  ques  logemens,  avant  qtie  de  travailler  aux  fortifications.  » 

A  ces  mots  Herman  interrompit  le  Prélat ,  pour  lui  dire  en  fou- 
riant  :  On  voit  bien  que  vous  avez  cettd  affaire  à  cœur.  c«  N'en 
»>  doutez  pas,  Seigneur,  répliqua  Benoît,  &  je  ne  ferai  au  comble 
ï»  de  mes  défirs,  que  quand  il  aura  plu  au  Ciel  de  vous  infpirer 
99  une  réponfe  favorable.  99 

Ce  jour-là  même,  il  fut  décidé  qu'on  metrroit  inceflfamraent  la 
main  à  Tœuvre,  tandis  que  l'on  étoit  en  trêve  avec  le  Sultan  Nazer, 
de  crainte  que ,  par  trop  de  lenteur,  l'entreprife  ne  vînt  à  échouer. 

La  nouvelle  de  cette  réfolution  ayant  caufé  une  joie  univerfelle  à 
tous  les  Sujets  du  Temple  &  k  ceux  de  leur  parti  ,  chacun  s'ern* 
preffa  d'ouvrir  greniers,  tréfors  &  celliers,  pour  fournir  aux  frais 
de  l'entreprife  :  fans  perdre  de  tems,  le  Grand-Maître  nomma  les 
Chevaliers  qui  dévoient  préfider  à  l'ouvrage;  &  après  qu'il  eut  affem- 
blé  tout  ce  qu'on  put  trouver  d'ouvriers,  il  les  fit  partir  avec  grand 
nombre  de  mulets  chargésfjd'armes ,  de  vivres  &  d'inftrurfuens  né* 
celTaires*  Au  jour  fixé  pour  coinmencer  l'ouvrage  >  qui  fut  l'onzième 
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de  décembre ,  TEvêque ,  arrivé  à  la  tête  de  quelques  Pèlerins  ,  ce— 
ViMOKof  lébra  les  Saints  Myftcres,  fit  une  exhortation  aux  ouvriers,  bénît 
h  première  pierre ,  &  Payant  pofée  lui-même ,  il  laiffa  defTus  une 
coupe  de  vermeil  ,  remplie  d'efpeces  deftinées  au  paiement  des  ^ 
maçons  ;  enfin  il  ne  quitta  la  place  ,  que  quand  il  en  vit  les  murs 
élevés  au  point  de  pouvoir  être  défendus  ,  &  il  abandonna  ca  partant 
tous  fes  équipages  aux  ouvriers ,  fe  réfervant  à  peine  le  néceffaire 
pour  retourner  dans  fon  Diocefe. 

Les   trente  premiers  mois  que  les  Templiers  eniployerent  à  re- 
bâtir Saphet ,  ils  débourferent  jufqu'à  onze  mille  befan.s  Sarrafins  '^ 
fans  compter  les  revenus  annuels  du  territoire.  Les  années  fuîvantes  , 
pour  achever  Pouvrage ,   il  en  fallut  "trouver  encore  près  de  qua- 
rante mille.  La  garnifon  de  ce  fort  étoit  ordinairement  compofée 
de  cinquante  Chevaliers  ,  trente  Servans  &  vingt  Turcoples,  de  trois- 
cents  Arbalétriers ,  de  huit  cent  cinquante  tant  ouvriers  que  domef— 
tiques ,  &  quatre  cents  efclaves ,  c'eft-à-dire  de  deux  mille  huit  cent 
vingt  hommes,  dont  le  Temple  en  nourriffoit  tous  les  jours  dix— fept 
cents  en  tems  de  paix,  &  deux  mille  deux  cents  en  tems  de  guerre» 
On  y  dépenfoit  en  orge  &  froment  chaque  annéç  environ  douze 
mille  charges  de  mulets;  ajoutez  à  tout  cela  la  paie  des  Soudoyés ^ 
la  table  des  étrangers ,  la  ftourriture  des  bêtes  de  charge ,  Tachât  ^ 
Fentretien  des  armes  ,  &  mille  autres  chofes  néceflaires ,  dont  le 
prix  exceflif  fait  voir ,  dit  un  contemporain ,  quelle  fut  en  ce  cas 
la  générofité  des  Templiers ,  à  quelle  extrémité  les  réduifit  cette  en— 
treprife,  &  combien  ils  fe  rendirent  par- là  dignes  des  libéralités 
&  de  la  reconnoiflance  des  Fidèles  ! 

Saphet  eft  une  ville  de  médiocre  grandeur,  fituée  fur  une  Mon— 
tagne  qui  domine  le  Lac  de  Tybériade  ,  &  d'un  accès  très-difficile  ;. 
l'air  y  eft  fain  &  tempéré ,  &  le  fol  fertile  en  vins ,  légumes  &C 
grains  de  toute  efpece  :  les  Chevaliers  y  recueillaient  toutes  for- 
tes d'excellens  fruits,  &  s'y  étoient  procuré  la  commodité  des  car- 
rières ,  des  citernes ,  des  moulins  à  vent  &  des  fours  a  chaux.  Les- 
environs  leur  fburniflbient  non- feulement  abondance  de  gibier  & 
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verfée  par  un  tremblement  de  terre  en  ij6oy  &  la  phis  grande 


pémgord.    partie  de  fes  habîtans  périt  par  la  chute  des  maifons. 
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Ce  fut  en  1240  qu'on  fit  à  Londres  la  dédicace  de  cette  ma- 
gnifique Eglife  du  nouveau  Temple  ,  dont  on  admire  encore  la 
ftruâure  :  la  cérémonie  s'en  fit  le  jour  de  TAfcenfion  ;  le  Roi  & 
&  les  Grands  du  Royaume  y  aflîfterent,  &  furent  fplendidement 
régalés  par  les  Chevaliers   (6x). 

A  Pendrôit  qu'ils  habitoient  anciennement,  on  voit  encore  deux 
corps  de  bâtimens,  dont  Tun  s'appelle  l'Inner-Temple ,  &  l'autre, 
Middle-Temple  :  c'eft  là  qu'étoit  TEglife  du  vieux  Temple ,  con- 
facrée  en  1185  par  le  Patriarche  Héraclius,  &  bâtie  fur  le  modèle 
de  celle  qu'ils  avoient  à  Jérufalem  près  du  Saint-Sépulcre  ,  mais 
de  beaucoup  inférieure  en  magnificence  à  celle  du  nouveau  Temple. 
Celle-ci  fut  la  fépulture  des  Comtes  de  Pembrok ,  &  l'on  y  voit 
encore  ,  fur  neuf  tombes  plates  ^  les  figures  de  neuf  Chevaliers  armés 
de  pied  en  cap  ,  ayant  les  jambes  croifées ,  car  c'eft  ainfi  qu'on 
enterroit  les  corps  de  ceux  qui  s'étoient  voués  au  voyage  de  la 
Terre-Sainte.  On  a  tenu,  dans  cette  Maifon  du  nouveau  Temple ^ 
jufqu'à  quinze  Conciles ,  après  celui  de  Vienne.  Elle  fervit  d'ha« 
bitation  au  Comte  Thomas  de  Lancaftre  ,  puis  à  Audomare  de 
Pembrok,  enfuite  à  Spenfer,  favori  d'Edouard  II.  L'Inner-TempIc 
Se  le  Middle-Temple  font  aujourd'hui  deux  collèges  ou  l'on  en- 
feigne  la  jurifprudence  (63). 

Nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  les  Templiers  n'étoient  nulle  part 
plus  opulens  qu'en  Angleterre  :  je  trouve  dans  mes  Mémoire»  le 
nom  de  cinquante-deux  tant  maifons  que  terres  qu'ils  y  ont  pot» 
fédées.  C'eft  apparemment  cette  opulence  qui  leur  afufcité  tant  d'en- 
vieux ,  &  qui  les  a  fait  mettre ,  par  M.  de  Larrey ,  au  nombre 
de  ceux  qui  pilloient  alors  l'Angleterre.  Les  Chevaliers  du  Temple, 


iSi.)  Matthieu  Paris ^  ad annum  1140.  \Lond,  anni  i<îoo.  Item,  tom,  1,  ConciL  Mag^ 
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g  de  plus  fort  à  relever  contre  les  Chevaliers ,  maïs  qui  n^en  eft  pour 
PuacoRDf  cela  ni  moins  hafardé  ni  plus  vraîfcniblable.  Si  nous  en  croyons 
cet  Hiftorien  paflionné  ,  les  Templiers  cenfuroient  hautement ,  par 
une  indigne  &  bafTe  jaloufie ,  la  conduite  qu'avoit  tenue  le  Comte 
Richard  en  Orient,  &  ne  s'étoient  fait  aucune  difficulté  d^enfreindre 
la  trêve  conclue  avec  le  Sultan  du  Caire.  Selon  lui,  ce  ils  portèrent  la 
9%  violence  contre  les  autres  Chevaliers  ,  jufqu'à  tenir  les  uns  comme 
w  affiégés  dans  Acre,  fans  leur  permettre  d'aller  à  la  provifion,  ni  même 
f>  d'enterrer  leurs  morts  ;  jufqu'à  pourfuivre  les  autres  ,  c'eft- à-dire  les 
s>  Teutoniques,  &  les  chafler  de  la  ville,  y  laiiTant  à  peine  quel- 
w  ques  Chapelains  de  cet  Ordre  ,  qui  étoient  de  leurs  amis.  On 
1»  fut ,  dit-il  ,  étrangement  fcandalifé  de  voir  ces  gens  ,  que  l'Eglife 
«  avoît  engraifles  d'aumônes  pour  combattre  les  Sarrafins,  employer 
>*  toutes  leurs  forces  contre  les  Chrétiens,  leurs  frères,  &  s'attirer 
»•  l'indignation  du  Ciel ,  en  les  infcdant  de  la  mauvaife  odeur  de 
M  leur  conduite  (^5).  j> 

Matthieu  Paris  étoit,  dit-on  ,  peintre  &  poète  :  à  ces  fortes  de 
gens  il  faut  des  portraits;  n'importe  qu'ils  foient  d'imagination  ou 
d'après  nature.  Il  n'en  eft  pas  ainfî  de  Thiftorien  :  ne  dire  des 
chofes  pas  plus  qu'il  n'en  eft,  ni  plus  qu'il  n'en  fait,  c'eft  fa  pre- 
mière obligation  ,  qu'on  peut  bien  reprocher  au  Moine  Anglois 
d'avoir  mille  fois  tranfgreflee  (66). 

'  Les  Anglois,  peu  fatisfaits  des  Templiers  Orientaux  qui  n'étoîent 
pas  entrés  dans  leurs  vues  ,  s'en  plaignirent  à  leur  retour  dans  leur 
pays.  Avant  même  que  d'arriver,  le  Comte  Richard,  que  fes  fait» 
d'armes  n'avoient  pas  beaucoup  illuftré  ,  avoit  prévenu  les  efpritg 
contre  les  Chevaliers  des  deux  Ordres ,  dans  une  lettre  où  il  paroît 
plus  de  reffentiment  que  de  fincérité  ,  &  dans  laquelle  il  tâche  de 
faire  retomber  fur  eux  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  de  Gaza» 
C'eft  fans  doute  fur  ces  plaintes  mal  fondées  qu'écrivoit  Matthieu 

{60    Match.  Paris,   pag,   575,    edltionis  S ed  ifta  cum  mille  ^  mille  aiiis ^  ttmporis  ak^ 
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guftia  me  cogic  inobfervata  prâcerire  ,     inoMt 
WilUL  IFats. 

Paris  ^ 


37»  HISTOIRE 

■  on  lui  pardonneroit  volontiers  ces  fautes,  en  confidératîon  de  quel* 

HlRMAN   DE  •  .  •     •        f  f.f  r     -r  •  ^ 

PiniGon».    ques  bonnes  pièces  originales  qu'il  nous  a  tranfmifes  ;  mais  quand 

1^^        on  le  voit  devenir  le  jouet  de  fon  imagination,  jufqu'à  faire  une 

hiftoîre  férieufe  de  la  fable  du  Juif  errant,  jufqu'à  entreprendre  une 

longue  &  burlefque  defcription  de  l'antre  appelle  vulgairement  le 

Purgatoire  de  Saint-Patrice,  quel  cas  peut-on  faire  de  fon  autorité? 

Il  fuffifoit  que  les  Templiers  fufleiit  d'un  fentiment  contraire  à 

celui  des  Anglois  Croifés,  pour  mériter  toute  fon  indignation  :  parce 

qu'ils  étoient  colleâeurs  des  deniers  deflinés  à  la  croifade ,  &  qu'ils 

les  tranfportoient  hors  du  Royaume ,  c'en  étoit  affez  pour  être  ex- 

pofés  à  toutes  les  injures  dont  il  accable  tous  les  Religieux  men- 

dians.  On  ne  m'accufera  pas  ici  d'exagération ,  puifque  fon  Editeur 

le  traite  d'aveugle  &  fcélérat  cenfeur,  le  comparant  à  un  furieux 

embufqué  dans  un  carrefour,  le  fouet  à  la  main,  pour  infulter  les 

paflans,  de  quelque  part  qu'ils  viennent  (70). 

En  effet,  que  ne  donne-t-il  pas  à  penfer  de  la  Reine  Mathilde^ 
FrincefTe  accomplie,  quand  il  dit  que,  fur  le  point  de  contraâer 
mariage  avec  le  Roi  Henri  I,  elle  commença  par  donner  au  diable 
l'enfant  qu'elle  en  auroit?  Que  n'a-t-il  pas  avancé  fur  S.  Louis,  qu'tt 
appelle  tantôt  jufte,  tantôt  injufte  &  fans  crainte  de  Dieu  (71  )• 
Pour  cela  feul  que  fon  Abbaye  de  Saint  -  Alban  avoit  été  mife  en 
commande  par  le  Roi  Jean ,  il  le  repréfente  comme  un  infenfé  y 
un  Prince  Apoftat  &  fans  religion ,  qui  avoit  fait  une  dëputation 
au  Miramolin  d'Afrique ,  dans  le  deflein  d'embrafler  le  Mahomé- 
tifme  ,  de  fe  faire  vafTal  des  Mufulmans  ,  &  de  leur  rendre  fon 
Royaume  tributaire  (71). 

Dire  après  cela,  dans  une  differtation  préfentée  à  PAcadémie, 
que  cet  Hidorien  eft  le  plus  éclairé  que  nous  ayions  pour  les  af^ 
faires  du  treizième  ficelé  (73),  c'eft  en  porter  un  jugement  peu 
équitable. 


(70)  Prâfatio  cdicionis  Londin, ,  ann.  1^40. 
(71  )  Acia  Sanfiorum  Augufii ,  pag,  541. 

(71)  In  Match,  Paris,  attvirfaria. 


(75)  Mémoires  de  l'Acadcinie  Royak  dc^ 
Infcripcions ,  &c.  com.  1 ,  pag»  6^7* 
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Le  mauvais  état  des  Francs  dans  la  Ronianie ,  les  ayant  obligés 
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^'engager  les  Reliques  &  joyaux  facrés  de  la  Chapelle  Impériale     vuUgokd^ 
de  Conflantinople ,  les  Templiers  fe  trouvoient,  en  1x41,  chargés 
d'une  portion  confîdérable  de  la  vraie  croix,  qu'ils  avoient  deman- 
dée en   gage  d'une  fomme  prêtée  à  PEmpereur  :  ils  en  étoient  dé- 
pofitaires  depuis  quelques  années ,  lorfque  Baudouin  envoya  quelques 
Barons  en  Syrie ,  avec  commiflîon  de  la  répéter  en  faveur  du  faînt 
Roi  Louis  IX  qui  la  demandoit ,  s'offrant  à  rendre  aux  Chevaliers 
la  fomme  qui  leur  étoit  due.  Quelque  attachés  que  ceux-ci  fuflent 
à  ce  précieux  dépôt ,  ils  ne  firent  aucune  difficulté  de  le  rendre 
tiux  conditions  dont  on  étoit  convenu.   Les  députés,  de  retour  à 
Cohftantinople ,  retirèrent  encore  plufieurs  autres  Reliques  des  mains 
de  différens  particuliers ,  &  reprirent  le  chemin  d'Occident  chargés 
de  ces  précieufes  dépouilles,  qui  furent  dépofées  dans  TEglife  Ca- 
thédrale de  Paris  le  jour  de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix ,  &  delà 
portées  par  le  Roi  lui  -  même  en  la  Chapelle  du  Palais  qu'il  faifoit 
bâtir.  Matthieu  Paris  s'eft  mépris ,  en  écrivant  que  cette  cérémonie 
fe  fit  le  jour  du  Vendredi  Saint ,  &  en  confondant  cette  portion 
de  la  vraie  Croix  avec  celle  qui  [fut  perdue  à  la  fameufe  journée 
de  Tybériade.  Le  fragment  dont  nous  parlons,  faifoit  partie  de  celui 
qui  avoit  été  autrefois  apporté  de  Jérufalem   par  Ste.  Hélène,  & 
donné  au  grand  Conftantin  :  il  fut  enlevé  de  la  Sainte  Chapelle, 
&  volé ,  en  i  «57J  ,  la  nuit  du  dix  mai  (74). 

Depuis  quelque  tems ,  les  Mogols  ou  peuples  de  la  grande  Tar- 
tarie  faifoient  trembler  le  refte  de  l'univers  par  leurs  incurfions  :  les 
pays  voifins  de  ces  hommes  groffiers ,  mais  belliqueux ,  fe  voyoient 
tous  les  jours  à  la  veille  d'en  être  inondés.  Sur  la  nouvelle  qu'ils 
alloient  fe  répandre  en  Hongrie,  le  Roi  Bêla  IV  fe  mit  à  la  tête 
de  fes  troupes,  pour  s'oppofer  au  ravage  de  ce  torrent  ;  il  repouffa 
an  corps  avancé  de  Mogols  bien  au-delà  du  Tibifc,  fuivi  de  fes 
Barons ,  de  fon  frère  Coloman ,  &  des  Templiers  commandés  par 


(74)  Hifioria  Ecclcpi,  Parîjicnfis ,  tom,  i ,  pag,  }  ji, 

Bbb  ij 
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le  Précepteur  du  Royaume.  Les  Hongrois ,  que  l'abondance  &  les 
PiniGOJCD.     fuites  d'une   longue  paix  avoient  rendus  nioms  propres  au  métier 
Ï141.        .de   la    guerre  ,   n'étoient  pas  gens  à  tenir   long-tems   contre  un« 
armée  de  plus  de  cent  mille  barbares  y  dont  ils  ignoroient  la  ma-^ 
niere   de   combattre.  La  première  faute  qu'ils  firent,  ce  fut  de  le 
camper  trop  près  d'eux,  dans  un  terrein  trop  étroit,  où  ils  n'avoient 
d'autres  retranchemens  que  celui  de  leurs  chariots  &  de  leurs  bon?? 
cliers.  Comme  ils  n'étoient  féparés  de  ces  hordes  nombreufe»  que 
par  une  petite  rivière  ,  ils  ne  manquèrent  pas   d'être  attaqués  dès 
la  première  nuit  de  leur  campement.  D'abord  ils  fe  défendirent  avec 
aflez   de  vigueur   pour   fe  rendre    maîtres  d'un  pont  &  précipiter 
dans  l'eau  les  premiers  âffaillans  ;  mais  au  lieu  de  fe  tenir  en  garde  - 
contre  une  féconde  attaque  y  excédés  qu'ils  étoîent  de  laflitude ,  ils 
s'abandonnèrent  les  uns  au  fon^meil ,  les  autres  à  la  débauche  :  il 
n'y  eut  que  le  Prince  Colonian-,  l'Evêque  de  Colocz  &  le  Précep- 
teur Templier  qui ,  ayant  paffé  le  refte  de  la  nuit  fous  les  armes  ,  fe 
frouvcrent  en  état  de  foutenir  un  nouvel  eflEbrt  ;  mais  ils  furent  enfoncés 
&  obligés  de  reculer  jufque  dans  le  camp  ,  ou  ils  répandirent  l'alarme* 
Malgré  cet  échec  &  l'indolence  des  Hongrois,  les  mêmes  Comman— 
dans ,  retournés  â  la  charge ,  engagèrent  une  aélion  qui  donna  le 
tems  au  Roi  de  s'échapper ,  &  qui  dura  jufqu'à  ce  que  les  Chré- 
tiens ,  écrafés  par  le  nombre  ,  furent  abfolunient  défaits.  Colomara 
&  TEvêque  de  Colocz  furent  blelTés  &  contraints  de  s'enfuir;  le  ^ 

Maître  du  Temple  fut  tué,  &  tout  fon  efcadron  mis  en  déroute ,  après  ^^ 
avoir  donné,  les  uns  &  les  autres,  des  marques  d'une  valeur  peiK^  ^ 
commune.  Bientôt  le  camp  fut  invelli ,  pillé ,  réduit  en  cendres 


les  Hongrois  menés  battant  jufque  fur  les  bords  du  Danube ,  &  Bé 
fugitif,  obligé  de  palier  d'une  ville  à  l'autre.  Ce  Prince,  craign 
que  les  Tartares  ne  vinflent  h  porter  le  ravage  de  Tautre  côté 
fleuve,  fit  enlever  les  tréfors  des  Eglifes  ,  &  les  envoya  en 
matie ,  avec  ordre  à  ceux  de  Spalatro  de  les  garder  foigneufe 
de  même  que  la  Reine  Marie  fon  époufe  &  toute  la  famille  ro 
mais  la  Reine  ayant  mieux  aimé  fe  confier  à  la  garde  des 
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pliers  ,  prît  lar  route  de  Clifla  avec  fôn  trefor  &  les  dames  de  fa  'J"^"  '  '      ^ 
fuite ,  malgré  les  inûances  du  Podeftat  de  Spalatro.  péhioord. 

Les  Tartares  ayant  en  effet  .paffé  le  Danube,  que  la  rigueur  de        x^x, 
rhiver  tenoit  glacé,  Béla  s'enfuit  en  Dalniatie,  &  demeura  quel- 
que tems  caché  dans  Plfle  de  Trau.  Un  Officier  Tartare ,  qui  le  fui- 
voit  de  près,  penfant  Pavoir  rencontré  dans  Clifla,  fe  mit  en  tête 
d'attaquer  cette  place,  bâtie  fur  une  roche  efcarpéc,  &  aflez  haute 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  trairs  des  afliégeans.  Cette  pofi-- 
lion  ne  déconcerta  pas  les  Tartares;  on  les  vit  graviflant  au  haut 
des  arbres  &  des  rochers  comme  des  ours;  &,  fans  une  grêle  de 
pierres  lancées  par  les  Templiers,  &  qui  en  précipita  bon  nombre, 
ils  feroient  parvenus  jufqu'au    pied   des    murs.    Toutefois,  on  ne 
put  les  empêcher  de  fe  pratiquer  un  logement  vers  le  milieu  de 
la  montagne  ,  011  ayant  appris  que  celui  auquel   ils  en  vouloient 
étoit  bien  loin  de  là,  ils  fe  retirèrent  pour  le  chercher  ailleurs.  Six 
mois  après ,  la   Reine  étoit  encore  dans  Clifla  avec  un  Prince  âgé 
de  deux  ans ,  &  deux  filles  qui  moururent  dan?  cette  forterefle  (75). 
Nos  Chevaliers  ne  s'y  maintinrent  pas  long-»tems  :  les  Notables  de 
Spalatro  ,  mécontens  &  jaloux  des  marques  de  confiance  que  Béla 
venoit  de  donner  à  POrdre  ,  &  ;  ne  pouvant  fouffrir  le  voifihage^ 
de  gens  dont  la  fobriété  &  la  retenue  ne  les  accommodoient  pas^ 
cherchèrent  divers  prétextes,  &  inventèrent  mille  fauflètés  contre  la. 
réputation  des  Chevaliers,  le  tout  en  vue  de  les  éloigner  de  Clifla. 
Ils  en  vinrent  à  bout,   &  furent   aflez   aveugles  pour  préférer,  à 
des  Religieux  tranquilles,  un  certain  Domaldus,  Seigneur  redoutable 
&  puiflant,  qui  étoit  leur  ennemi  caché,  &  qui  ne  tarda  pas  à  les 
faire  repentir  de  TinjuHe  préférence  qu'ils  lui  avoient  donnée  (*). 


(7j)  J,   Lucii  de  regno  Dalmat'Uy  lib.  ^y] contra  TempUrios  concinnantes  cœpcrunt  mul^ 
cap.  S  y  P^g'  *^î>  ^^^'  5»    Scriptontm  rerumltlfunh  moirrr ,  ut  Je  cafiro  i//is  exeuntihus  ,  eo 


Jiungaricarum,    Item  ,    Thomi.    Archidiaconi 
Jiifloria  Sd/onicana ,    cap.   37  &  40,  &   31  , 
uSiJsc  : 
t*)  Tune  militas  obloguuthni^.  calomnias 


rum  vicinitatcm  modefiam  ac  fobriam  cvitarent  ^ 
J$cquc  fa^um  cji  ,  ut  Uîh  'egrcjfts  (tatîm  Do-» 
muldus  Spalatenfium  auxiiio  &  f^vort  cafirum- 
Ulud  obtinerctm  Quis  tam  menti  captus  C4cufqu$ 
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'  '■  Rainaldî  rapporte  h  1241  la  défaite  de  plufîeurs  mille  Egyptiens-; 
l'iMGonD.  qui ,  pour  fe  venger  de  l'alliance  que  les  Templieré  avoient  faîte 
iHi.  contre  eux  avec  le  Sultan  de  Damas ,  étoient  venus  fondre  fur  les 
terres  &  pofleflions  de  POrdre  ;  mais  Matthieu  Paris,  qui  eft  le 
feul  des  contemporains  de  qui  nous  ayons  PHiftoire  de  cette  bataille  jr 
a  mieux  aimé  ,  par  un  de  ces  traits  qui  lui  font  familiers,  en  at- 
tribuer le  fuccès  à  un  miracle,  que  d'en  accorder  la  moindre  part 
à  la  bravoure  des  Templiers  vainqueurs  (*). 

Le  même  Anglois  nous  a  confervé  une  lettre  adreflee  au  Pré-* 
cepteur  Robert  de  Stanfort,  par  laquelle  le  Grand-Maître  Hermaa 
rend  compte  des  raifons  qui  Pavoient  induit  à  faire  alliance  avec 
le  Sultan  de  Damas  plutôt  qu'avec  celui  du  Caire,  &  oîi  il  dit 
entr'autres  chofes  :  ««  Parce  que  celui-ci  nous  a  manqué  de  parole, 
M  en  refufant  de  nous  rendre  exadement  ce  dont  il  étoit  convenu, 
w  &  qu'il  a  même  détenu  captifs  nos  députés  pendant  plus  de  fix 
«  mois  ;  de  l'avis  des  Evêques  &  des  Barons  ,  nous  avons  cm 
99  devoir  rompre  avec  lui ,  &  nous  déclarer  en  faveur  du  Sultan 
w  de  Damas  &  de  Nazer ,  Seigneur  de  Krak  ;  en  conféquence , 
w  tout  le  pays  d'au-delà  du  Jourdain  nous  a  été  rendu,  excepté 
n  Naploufe ,  Boflan  &  Saint- Abraham  :  il  faut  avouer  que  ce  n'eft 
99  pas  une  petite  fatisfadion  pour  nous  ,  d'avoir  contribué  à  la  ré- 
99  conciliation  des  Lieux  Saints,  &  à  cette  liberté  qu'ont  mainte- 
"  nant  les  Fidèles  de  vifiter  la  Ville  Sainte,  d'en  avoir  fait  fortîr 
99  tous  les  Sarrafins,  d'affifteraux  divins  Myfteres  ,  &  d'invoquer. 
>>  le  nom  du  Seigneur  dans  des  lieux  qui  avoient  été  profanés  pen- 
99  dant  plus  de  cinquante-fîx  ans.  Si  nos  Orientaux  vouloient  prendre 
"  fui*  eux  d'être  plus  unis  &  plus  traîtables  ,  il  n'eft  pas  douteux 
w  que  nous  jouirions  long-tems  de  ces  avantages  ;  mais,  hélas! 
»  combien  d'obftaclcs  ne  nous  a-t-on  pas  oppofés,  par  haine  & 
»  par  jaloufie,  toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  à  procurer  le 


întertoribus  oculis  haberaur^  ut  inermem  religto-  \fufer  caput  fihi  imponi  ?  &V. 
ttêm.  contemncret  &  armatum  inimicumajfeâartt  1     (  •  )  Parifiuj  ad  hune  annum. 
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«•  bien  commun?  A  Texception  des  Evéques  &  de  quelques  Barons  '■ 

n  HM    '^  HerMAN    de 

SI  qui  nous  aident  de  tout  ce  qu'ils  peuvent,  c'eft  fur  notre  Manon    pémcord. 

99  feule  que  tombe  tout  le  poids  &  Tembarras  des  affaires.  Malgré        114}% 

9>  ce  contretems ,  nous  avons  réfolu  y  de  concert  avec  le  Sultan 

9>  de  Damas  &  le  Seigneur  de  Krak,  d'ouvrir,  à  quelque  prix  que 

99  ce  fut,  un  paffage  de  PEgypte  à  Jérufalem  par  Gaza ,  ce  qui  ne 

99  peut  être  exécuté  qu'à  frais  immenfes  ^  &  qu'en  nous  expofant  à  de 

9j  continuels  dangers;  mais  plus  cette  entreprise  eft  importante  ^ 

9»  falutaire,  plus  il  eft  à  craindre  que  la  colère  du  Ciel  n'éclate  fur 

93  ceux  qui  oferont  nous  traverser/ Nous  ayon$  aufii  defféîn  (au 

»>  x:as  qu'on  veuille  nous  féconder  ),  d^éievcr*  un  fort  proche  de 

99  Jérufalem  au  -  deflfus  de  Thoron ,  afin  de  nous  mettre  d'autant 

99  plus  en  état  de  conferver  aux  Francs  k  peu^  qui  leur  refte.  Pour 

99  nous,  qui  avons  en  tête  un  ennemi  ra£é& i formidable^  il  n'efl 

91  ?guere  |>onible  que  noqs  reflionis  lohg^f^tems  maîtres  des  reftitu- 

99  tions  qu'on  irous  a  faites ,  fi  les  vrais  Fidèles.,  &  celui  pour  la» 

91  gloire  duquel  nou^  avons  pris- les  armes,  ne  tious  tendent  une 

9f  main  fecourable  (7^).  '^  , 

Le  but  <iu  Grand-Maître,  dans  cette  lettre ,  étant  de  retirer 
quelques  fubfides  d'Angleterre ,  c'en  fut  aflez  pour  échauiFçr  la  liile 
de  Matthieu  Paris  :  il  renouvellera  ce' propofe  toutes  fes  ancieiines 
&  nouvelles  accufations;  contre .  leâ  déu^i  :  Ordres  $  puis  il  fe  met  à 
exagérer  leurs  richefiesi,  &  afin' de  prouver*  qu'ils  font  féwfe  en  état 
d^exterminer  tous  les  Infidèles.,  s'ils  en  avoient  bonne  envie,  il  fait 
monter  jufqu'à  neuf  mille  les  terres  ou  manoirs  du  Tempîe ,  &  à  dix- 
neuf  mille  celles  de  l'Hôpital,  fans  compter  ,..dit-*il ,  ce  qiii  leur 
revient  de  leurs  prédications ,  confiraîries  &  privilèges  ;  puis  il  con- 
tinue :  or,  chaque  manoir  peut  aifémerit  équiper  &' entretenir  un 
Chevalier  pour  la  défenfe  de  la  Terre  Sainte;  donc  on  n'a  pas 
tmit-à-îfait'tort  de  les  fufpeder,  &  de  les  regarder  comme  des  fourbes 
&  des  loups  raviflans,  qui  fe  cachent  fous  la  peau  de  brebis. 


Hkruan  de 
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X       Prendre  aînfi  la  liberté  d'attribuer  aux  autres  fes  manières  înju^ 
rieufes  de   penfer,  c'eft  une  audace  qu'on  ne  pardonne  point  à  un 
■  efprit  fatirîque  :  à  plus  forte  raîfon  éft*-eUe  indigne  de  PHiftoire  , 
ce  miroir  pur  &  fans  tache  qui  dbit  rendre  les  objets  tels  quHls 
f^nf.   II  eft  à  croire  que  le    Moine  Angloîs   n'étoit  pas  entré  en; 
compte  arec  les  Procureurs  des  deux  JVîaifons ,  puifqu'il  fe  trompe: 
de-  pjpès  de  deux  tiers.  Un  Écrivain  du  temps,  moins  prévenu  &• 
mieux  inftrgît, -nous  en  fournie  la  preuve,  &  dit  qu'en  1240,  les 
Téhipliers  avole^t  trois  mille  cinq  cents  Chapelles  ,  &  Jes  Hofpi-: 
caK^s  fept' mille,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  de  dbc  mille  cinq  cents.' 
Or,  la- différence  de  ce  nohilp^e  a  celui  de  Matthieu  Paris,  eft  de 
dix^fept  mille  cinq  cents  :  il  eft  vrai  que  la  grande  Chronique  de 
Flandre  fait  monter  k  dix  mille  cinq  cents  les. habitations  des  Che- 
valiers; mais  quandinous-diccoTderîons  que  le.  nombre  en  eft  effeâive- 
ment  monté  jufqu'à!  vingd-huit  .mille ,  &  que  chacune  étoit  en  état 
d'entretenir  un  Chevalier  eh  Orient ,  s'enfuivroit-il  que  les  Chevaliers 
étoiertt  des  loups  raviffans,  quand  ils  invitoient  les  Fidèles  k  les  aider  ^ 
foit  à  payer  les  troupes  qui  étoient  à  leur  folde  ,  foit  à  rétablir  les 
châteaux  démantelés,  ou  à. recruter  leur  armée ^  après  quelques  pertes 
cdhfidérables  1(77)  ?  • .      >       j 

On  a  vu  ce  qu'il  leur  ^en  coûta  pour  la  reconftruâion  du  feul 
fort  Saphet.  Si  VHiÛùiibn  Angloîs  eût  pris  la  peke  de  lever  le 
bandeau  qu'il  avoir  fur  les  yeux  ,  il  àuroit  vu  que  grand  nombre 
dès  Maifons  des  deux  Ordres  étoient  des  Hôpitaux,  dont  ils  n'avoient 
paiiJa  liberté  d'employer,  les  revenus  à  faire  la  guerre  ;  que  les  Tem-* 
pliers  étoient  alors  aux  prifes  avec  les  Tartares  en  Hongrie ,  avec 
les  Maures  en,  Algarve ,  &  fur  les  contins  du  Royaume  de  Valence, 
oii  ils  eurent  à  la  vérité  part  k  quelques  avantages,  mais  oii  ils  étoient 
aufli  tenus  à  de  grandes  dépenfes  :  par  conféquçnt  y  s'il  y  zvoit 
des  fecours  à  efpérer  pour  ceux  de  Paleftine ,  ce  ne  pouvoit  être 


X77)  Chrcnîcon  Alhcrîci  trtum  fontlum  / aiV'  Iccm  ,   Magnum  Ckronicon  Bdgicum^  pag. 
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deflein  étoît  de  donner ,  pour  ainfi  dire  ,  des  entraves  au  Sultan   ■ 

1     '       T  /^f       /  HtRRAN    DE 

de  Damas  &  aux  Templiers  qui  étoient  en  trêve  avec  lui.  L^s  dire-     riKicoRo, 
tiens  feuls  furent  vidimes  de  cette  méchanceté  (85).  '^^ 

Les  Corafmiens ,  au  nombre  de  vingt  mille  chevauîc ,  réunis  aux 
Egyptiens ,  s'avancèrent  à  grandes  journées  contre  les  Francs  ^  à  qui 
ils  donnèrent  à  peine  le  temps  de  fe  reconnoître  :  ils  entrèrent  dans 
le  territoire  de  Jérufalem  du  côté  de  Tybériade ,  pillant ,  brûlant, 
laccageant  tout  ce  qui  fe  trouvoit  à  leur  rencontre. 

On  fentit  alors  de  quelle  importance  étoit  le  traité  conclu  avec 

le  Sultan  de  Damas  :  les.  Templiers ,  joints  aux  Hofpitaliers ,  ira-* 

jplorerent  incontinent  le  fecours  de  Meleck-Ifmaël  &  des  autres 

Princes  Mufulmans  y  intéredés  à  ce  que  les  Corafmiens  ne  s'établiflent 

pÉS  en  Syrie  ;  mais  comme  ils  tardoient  à  venir  y  &  que  la  Terre-rSainte 

-ctoit  fans  défenfe  par  la  faute  de  TEmpereur ,  ainfi  que  nous  Pavons. 

TU  9  on  crut  à  propos  d'en  faire  palfer  ailleurs  les  habîtans ,  afin 

^e  les  foufiraire  aux  fuites  de  l'irruption.  Ils  fbrtirent  au  nombre 

^e  plus  de  fix  mille ,  &c  après  avoir  erré  une  bonne  partie  de  la. 

^ui(:  parmi  les  rochers  y  ils  allèrent  malheureufement  tomber  dan$ 

les  pièges  que  l'ennemi  leur  tendoit.  Au  paflage  du  détroit  y  ils  furent 

prefque  tous  mafiTacrési  foldats^  bourgeois,  femmes  &c  enfans;  une 

partie    de  ceux    qui    n'avoient  pu ,   ou    qui    n'avoient  pas   voulu 

s'cxpofer  au   danger  d'une  retraite  précipitée  ,  comme  les  Reli- 

gieufes  y  les  vieillards  &  les  infirmes  y  fe  réfugièrent  dans  l'Eglife 

du  Saint-Sépulcre  &  fur  le  Calvaire;  ils  y  furent  égorgés,  éventrés, 

&  des  abominations ,  inouies  jufqu'aïors  ^  furent  commifes  dans  ces 

Saints  Lieux."!  A  mefure  que  l'ennemi  pénétroit  dans  la  ville ,  il  paf- 

foit  tout  au  fil  de  l'épée  ,  s'abandonnant  à  tout  ce  que  la  rage  & 

la  fureur  peut  infpirer  de  plus  brutal  à  des  xnonftres  qui  n'avoient 

4'homme  que  la  figure.  Ils  eurent  la  funefte  induftrie  d'arborer, 

fur  les  mafures  de  la  ville ,  les  étendards  chrétiens,  pour  faire  en-; 

(85)  Hiiloire  des  Arabes,    corn.  4,   pag.  400. 
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retira  les  fecours  qu'il  leur  avoit  prêtés;  &  loin  de  les  introduire 
péÎlhTord.^  en  Egypte ,  félon  qu'il  le  leur  avoit  promis  ,  il  eut  grand  foin  de  leur 
en  fermer  le  paflage.  Cette  infidélité  déconcerta  les  Chefs  des  Co- 
rafmîens  :  la  dîvifion  fc  mît  parmi  eux ,  &  parce  qu'ils  furent  obligés 
de  fe  féparer  par  pelotons  pour  chercher  à  vivre,  on  les  diffipa 
peu  à  peu  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  ans  qu'on  s'en  vit 
entièrement  délivré. 


Fin  du  Tome  premier. 
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Par  feu  le  R.  P.  M.  J.  Chanoine  Régulier  de  l'Ordre  de  Prémontré, 
Doâeur  en  Théologie ,  Prieur  de  l'Abbaye  d'Écival. 

TOME      SECOND. 


A        PARIS, 

Ctez  GuiiioT,    Libraire  de  MONSIEUR,   rue  des  Bernardins, 
la  première  parce  cochere  en  face  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet. 

M.  DCC  LXXXIX. 

jivcc   Approbation  &  Privilège   du   Roi. 
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-  avoient  été  conduits  au  Caire  chargés  de  chaînes.  Le  Maître  de 
PHôpital  &  le  Sous-Maître  du  Temple ,  députèrent  à  Meleck  Ayub 
quelques-uns  des  leurs  les  plus  entendus  &  les  plus  capables  de 
moyenner  un  accommodement.  Ils  n'eurent  pas  plutôt  obtenu  le 
fauf-conduit  néceflaire  pour  pafler  en  Egypte  ,  qu'ils  fe  mirent  en 
route  ^  chargés  de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  accès  auprès  du 
Sultan  y  &  leur  faciliter  la  délivrance  des  Chevaliers.  Us  firent 
d'abord  de  grandes  largeffes  aux  premiers  de  la  Cour,  qui  s'enga- 
gèrent de  propofer  à  leur  Maître  l'intention  des  deux  Ordres,  & 
le  fujet  de  leur  députatioa  ;  mais  le  Sultan  ,  qui  entretenott  une 
amitié  fecrete  avec  l'Empereur ,  n'avoit  garde  d'entrer  en  compo— 
fition  avec  gens  dont  il  favoit  que  Fridéric  étoit  l'ennemi  mortel  : 
il  refufa  d'entendre  les  députés ,  &  rejetta  les  propofîtions  de  fet 
propres  miniftres. 

Matthieu  Paris ,  accoutumé  à  faire  parler  les  Grands  félon  qu'il  étoFc 

afFeâé ,  rapporte  au  long  la  réponfe  du  Sultan  j  &  avec  autant  de 

confiance  que  s'il  eût  été  de  fon  Confeil ,  ou  du  nombre  des  députés. 

Après  lui  avoir  mis  dans  la  bouche  des  reproches  dont  nous  avons 

montré  l'injuftice  ailleurs ,  il  lui  fait  dire  entr'autres  chofes  :  ce  Ces 

t>  Chrétiens  qu'on  appelle  Templiers  &  Hofpitaliers ,  ce  font  d'in- 

)'  dignes  tranfgrefleurs  de   leurs  flatuts ,    des  perfides  qui  ne  rece- 

n  vront  de  moi  aucune  grâce.  N'avons-nous  pas  vu  dernièrement 

sî  ces  Templiers  fi  fiers  prendre  honteufement  la  fuite ,  leur  Mare* 

w  chai  à  la  tête,  &  cela  contre  un  article  effentiel  de  leur  règle? 

n  Efl-ce  donc  pour  mètre  le  comble  à  leurs  iniquités,  qu'ils  vien- 

99  nent  les  uns  &  les  autres  me  préfenter  des  fommes  îmmenles 

19  pour  la  rançon  de  leurs  Maîtres  &  de  leurs  Frères,  tandis  qu'il 

99  ne  leur  eft  permis  d'offrir ,  au  plus  ,  pour  leur  délivrance ,   que 

99  leur  capuce  ou  leur  ceinture  ?  C'eft  avec  juftice  que  la  Providence 

99  les  a  livrés  entre  mes  mains  chargés  de  fers  ;  ils  n'en  fortîront 

99  jamais;  &  hs  démarches  que  vous  faites  pour  leur  liberté,   ne 

99  ferviront  qu'à  rendre  leur  fort,  plus  malheureux  &  leurs  chaînes 

99  plus  pcfantes.  »  • 
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Autrefois,  il  eft  vrai,  on  ne  diftinguoit  pas  entre  un  Chevalier 
prifonnier  &  un  Chevalier  refté  fur  le  champ  de  bataille  :  on 
regardoit  comme  perdus ,  tous  ceux  qui  tomboient  fous  la  puif- 
fance  des  Mufulmans ,  mais  on  fut  bientôt  porté,  par  la  nécef- 
fité  &  les  circonftances,  à  fe  relâcher  de  la  rigueur  de  cette  dif- 
cipline. 

Les  Chevaliers  députés ,  défefpérant  de  pouvoir  fléchir  Meleck 
Âyub  ,  demandèrent  aux  Courtifans ,  qu'ils  avoienc  comblés  de  lar- 
geflfes ,  de  leur  fuggérer  au  moins  quelques  voies  d*  obtenir  la  liberté 
de  leurs  confrères  :  le  meilleur  avis  que  nous  ayions  à  vous  donner , 
répondirent  les  Miniftres ,  c'eft  d'employer  la  médiation  de  l'Em- 
pereur Fridéric,  pour  qui  le  Sultan  eft  pénétré  de  refpeâ  &  de 
vénération  :  pour  peu  que  ce  Prince  vienne  à  s'intérefler  en  votre 
faveur,  foit  par  un  député,  foit  par  un  mot  de  lettre,  foyez  af- 
furés  que  tous  ceux  dont  vous  foUiciterez  la  délivrance  l'obtiendront, 
&  même  gratuitement.  C'étoît  propofer  une  voie  d'accommodement 
impraticable  ;  auflî  répliqua-t-on  qu'on  n'avoit  garde  de  la  tenter , 
&  que  jamais  on  ne  fe  réfoudroit  à  fuivre  cet  avis.  Ainfi  les  dé- 
putés s'en  retournèrent,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  entrer  en 
compofîcion  fur  la  délivrance  d'aucun  Chevalier  (3). 

Ce  fut  dans  ces  fâcheufes  conjonâures ,  que  les  Capitulans  af^  sasssssae 
femblés  fe  donnèrent  pour  Maître  un  vieillard ,  d'une  famille  du  ©^"sonnac- 
bas  Languedoc ,  favoir  Guillaume  de  Senay  ou  de  Sonnac ,  connu 
dans  l'Hiftoire  par  fa  prudence ,  fes  mœurs  irréprochables  &  fon 
attachement  aux  devoirs  de  fa  profeflîon.  C'eft  lui  qui,  de  concert 
avec  Bertrand  de  Comps ,  Maître  de  l'Hôpital ,  envoya  au  Roî 
d*Angleterre  l'année  fuivante ,  par  un  de  fes  Chevaliers  connu  dans 
le  pays,  une  portion  du  fangxle  Notre  Seigneur  dans  un  magnifique 
vafe  de  criftal,  avec  les  atteftations  du  Patriarche  ,  des  Evêques  , 
des  Abbés  &  des  Seigneurs  de  la  Terre-Sainte,  En  conféquence^  le 
Koi  Henri  convoqua  les  Grands  du  Royaume  à  Londres ,  pour  leur 

())  Matth.  Paris»  adkuacann.^  &adarmwn  ixfo. 
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■     I      I  I     annoncer  Pagréable  nouvelle  de  cette  faveur  ;  &  voulant ,  en  cette  ren- 

GUILLAUME  ..  •/••Ti-T.  •/••  1 

PE  soNNAc.  contre,  imiter  ce  que  le  laint  Roi  Louis^voit  fait  pour  honorer  une 
7^.  portion  de  la  vraie  Croix  ,  il  jeûna  au  pain  &  à  l'eau  la  veille  &  le 
jour  de  la  Tranflation  de  S.  Edouard ,  qu'il  avoit  choifi  pour  porter 
la  relique  avec  folemnité ,  de  PEglife  de  Saint-Paul  à  celle  de  Weft- 
mînfter ,  où  il  la  donna.  L'Evêque  de  Norvic  y  célébra  la  nieffe , 
&  fit  un  fermon,  où  il  dît  que  l'on  avoit  envoyé  ce  tréfor  en  An- 
gleterre afin  qu'il  y  fût  plus  en  sûreté  qu'en  Syrie,  &  déclara,  au 
nom  de  tous  les  Prélats  qui  étoient  préfens,  qu'il  accordoit  fix  ans 
&  cent  quarante  jours  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  viendroienc 
honorer  le  précieux  fang  (4). 

Tandis  que  la  foule  examinoit  le  facré  dépôt,  un  Chevalier  s'ap- 
percevant  que  plufieurs  doutoient  de  la  vérité  de  la  Relique,  les 
apoûropha  en  préfence  des  Evêques ,  &  leur  dit  :  "  Parlez ,  Mef- 
»»  fieurs ,  &  dites-nous  fur  quoi  font  fondés  vos  doutes.  Vous  vous 
«  imaginez  que  nous  allons  vous  demander  une  récompcnfe  pro— 
«  portionnée  au  don  que  Ton  vous  fait  :  foyez  affurés  qu'aucun 
»>  Sujet  de  l'Hôpital  ni  du  Temple ,  pas  même  celui  qui  vous  ap— 
f>  porte  ce  gage  facré,  ne  recevra  ni  du  Roi,  ni  de  l'Etat,  ni  de 
»  qui  que  ce  foit ,  aucun  préfent  de  quelque  nature  qu'il  pailTe 
«  êtrei  Eft-il  donc  croyable  que  tant  d'Evêques  &  de  gens  de  pro- 
»  bité  fe  foient  réunis  pour  attefter,  d'une  manière  fi  authentique, 
»>  une  chofe  douteufe?  Peut-on  les  fuppofer  d'aflTez  mauvaife  foi, 
w  pour  avoir  confirmé  une  faulTeté  par  l'appofition  de  leurs  fceaux?  >• 
Toutefois,  quelques-uns  des  aflîftans,  inquiets  fur  la  vérité  du  fait, 
fe  demandoient  encore  comment  Jéfus  -  Chrift ,  rcflufcité  tout  en- 
tier ,  pouvoit  avoir  laifTé  de  fon  fang  fur  la  terre.  Pour  répondre 
à  cette  objedion ,  l'Evêque  de  Lincoln  fit  dans  la  fuite  un  difcours 
que  Matthieu  Paris  nous  a  confervé  ,  &  que  tout  le  monde  pçut 
voir  dans  fes  additions. 
On  conçoit  aflez  comment  ceux  qui  détachèrent  de  la  Croix  le  corps 

(4)  Matth,  Paris,  ad ann,  1147,  pa^.  75^,  &in  Additamtmtis,  pag.  Ui. 
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du  Sauveur ,  qui  le  lavèrent  félon  la  coutume ,  qui  Pembaumerent ,  - 

.•*/-/!.  •    «        '  1  1      /•/      •  •  Guillaume 

qui  1  enlévehrent ,  qui  le  portèrent  dans  le  lépulcre ,  on  conçoit,  de  sonnac. 
dis-je ,  comment  ils  ont  pu  avoir  recueilli  des  linges  teints ,  de  la 
terre  empourprée  de  fon  fang ,  &  même  Teau  dont  ils  avoient  lavé 
fon  corps  ;  mais  le  plus  intéreflant ,  &  en  même  tems  le  plus  dif- 
ficile ,  étoit  de  montrer  comment  tout  cela  s'ctoit  confervé  pendant 
douze  cents  ans,  &  avoit  pu  parvenir  jufqu'au  Patriarche  Robert  (ç). 

Le  Temple  avoit  alors  en  Efpagne  trois  célèbres  perfonnages  : 
Guillaume  Cardona,  Précepteur  d'Aragon,  Don  Pedro  Gomez ,  Pré- 
cepteur de  Portugal ,  &  Martin  Martinius  ,  Précepteur  de  Caftille 
&.de  Navarre.  Ce  dernier  avoit fuivi,  en  1244,  Don  Alphonfe  dans 
une  expédition  où  trois  villes  de  Murcie ,  qui  avoient  refufé  de-  fe 
rendre ,  furent  heureufement  réduites.  Cardona  fut  député  avec  le 
Châtelain  d^Empofte  par  rAflemblée  des  Etats  d'Aragon ,  pour 
travailler  à  une  réconciliation  entre  le  Roi  Jacques  &  fon  fils 
Alphonfe ,  devenu  Roi  de  Portugal.  Pour  Don  Pedro  Gomez ,  il 
fut  un  de  ceux  qui  fe  diftin^erent  cette  année  au  fiége  de  Séville, 
capitale  de  PAndaloufîe  ,  appellée  anciennement  Hifpal  ,  qui  étoit 
dès-lors  une  des  plus  belles  villes  de  l'Europe ,  foumife  à  la  puiffance 
des  Maures  depuis  plus  de  cinq  cents  ans  (6). 

Ce  fut  Don  Ferdinand  III ,  Roi  de  Caftille  qui  l'attaqua  ;  mais 
par  les  foins  qu'on  avoit  eus  de  la  bien  munir,  &  par  la  valeur  d'une 
nombreufe  garnifon ,  les  aflîégeans  avançoient  peu.  Les  Templiers , 
fur-tout^  eurent  beaucoup  à  foufFrir  des  forties  fréquentes  &  meur- 
trières auxquelles  leur  pofte  étoit  le  plus  expofé.  Las  enfin  d'être 
en  butte  à  l'ennemi,  &  fatigués  des  pertes  journalières  qu'ils  faifoient, 
ils  réfolurent  de  changer  de  quartier ,  &  d'aller ,  à  la  faveur  d'une 
nuit  obfcure^  fe  placer  le  plus  près  de  la  ville  qu'ils  pourroient,  & 
de  façon  à  empêcher  le  retour  de  ceux  qui  feroient  les  premiers 


iM«. 


(5)  Hift.  Eccléfiaftiquc,  liv.  81. 

(6)  Hifp.  illuftrau  tom.  j ,  pag.  %6  &  88. 
Hiftoire  de  Portugal,  par  dcLacIcdt^  com. 


Chrontcon  S,  Ferdinandî  Régis  CaflelU ,  & 
^ë'  9  ^^P'  I  y  *  i^  Aciis  Sanêiorum ,  tom.  7 , 
P<^g*  547»  <^d  Mail  di^m  trigeljmam. 
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=  à  paroître.  L'ennemi  donna  dans  le  piège  :  à  la  première  fortîe  ; 
iii"soNNAc.  il  fe  vit  tout-à-coup  inverti  &  chargé  vigoureufement ,  là  où  il  fe 
■  croyoit  en  fureté.  Plufieurs  Cavaliers  Maures,  &  plus  de  cent  de 
leurs  Fantaflins  refterent  fur  la  place.  Depufs  ce  moment  les  fer- 
ries ,  devenues  moins  fréquentes ,  on  prcfla  le  fiége  avec  plus  d'ar- 
deur, &  la  ville  fe  rendit  aux  Caftillans  dans  le  cours  du  mois  de 
décembre  de  1248,  après  feizc  mois  de  fiége.  Il  en  fortic  cent 
mille  âmes  pour  pafier  en  Afrique  &  ailleurs.  Après  avoir  donné  ^ 
fes  premiers  foins  à  la  Religion ,  Ferdinand  confia  le  gouverne- 
ment de  Séville  au  Grand-Maître  de  TOrdre  d'Avis ,  &  récompenfa 
les  autres  Chevaliers  à  proportion  des  fecours  qu'ils  avoient  fournis  ^ 
&  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus. 

En  France ,  il  y  avoir  deux  ans  qu'on  fe  difpofoit  à  palier  en 
Paleftinei  lorfque  S.  Louis  voyant  fes  Etats  dans  une  paix  pro« 
fonde,  &  n'ayant  rien  à  craindre  de  fes  voifins,  alla  prendre  le 
bourdon  à  Saint-Denis,  pour  s'embarquer  à  Aiguefmortes.  Cette 
ville,  qui  fe  trouve  maintenant  au  milieu  des  terres,  avoit  un  port 
fameux ,  qui  eft  aujourd'hui  éloigné  de  la  mer ,  non  de  quatre  lieues^ 
comme  l'a  cru  l'Abbé  de  Vertotj  mais  de  quatre  milles  feulement. 
On  mit  à  la  voile  le  x8  d'août,  &  dans  moins  de  vingt  jours  le 
faint  Roi  aborda  dans  l'Ifle  de  Chipre  ,  accompagné  du  Comte 
d'Artois  &  du  Comte  d'Anjou  fes  frères.  Renauld  de  Bichers  ou 
Vichiers,  Précepteur  de  France,  puis  Maréchal  de  TOrdre,  &  en- 
fuite  Grand-Maitre ,  étoit  à  la  fuite  du  Roi  avec  quelques  autres 
Templiers. 

J.e  Roi*  de  Chipre,  Henri  de  Lufignan,  à  qui  le  Pape  venoit 
4e  conférer  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem  au  préjudice  de  Conrad , 
fils  de  l'Empereur,  amufa  fort  mal-à-propos  les  François  dans  fon 
Jfle  près  de  huit  mois;  car  tandis  que  leur  Chef  s'occupoit  à  exa- 
miner &  à  pacifier  les  différends  que  la  difcorde  fomentoîc  entre 
quelques  Princes  Orientaux  &  même  entre  les  Chevaliers  des  deux 
Ordres ,  les  Sultans  divifés  eurent  tout  le  loifîr  de  fe  racommoder 
&  de  fe  mettre  en  état  de  faire  face  aux  Chrétiens.  Durant  leur 

féjoiir 
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ï?jour  en  Chipre ,  de  Sonnac  écrivit  deux  fois  à  S.  Louis,  d^abord  ■ 

1  ■  j       Guillaume 

pour  l'arcrtir  que  le  Sultan  du  Caire  s'approchoit  des  environs  de  de  Sonnac. 
Gaza  à  la  tête  d'un  corps  d'Egyptiens  ,  dans  le  dcflcin  de  fe  réunir  im^- 
au  Sultan  de  Damas  &  d'Alep ,  &c  qu'il  y  avoit  tout  lieu  de  craindre 
xju'ils  n'entrepriffent  le  fiége  de  Céfarée  ou  de  JafFa  ;  en  fécond  lieu, 
pour  lui  annoncer  qu'un  certain  Emir  de  Meleck-Ayub  Tétoit  venu 
trouver ,  fans  lettre  néanmoins  ni  commiflîon  de  fon  maître ,  à  ce 
^u'il  difôit  ,  mais  feulement  pour  fonder  les  difpôfitions  de  Sa 
Majefté  ,  &  témoigner  qu'on  defiroit  vivre  en  paix  avec  elle  (7). 

Les  ennemis  du  Temple  firent  courir  le  bruit  que  le  Sultan 
n'avoit  envoyé  cet  Emir  qu'à  la  foilicitation  du  Grand  -  Maître. 
«  C'eft  une  chofe  inouie,  difoit-on,  que  nous  ayions  jamais  été  les 
«  premiers  à  parler  de  trêves  :  fi  le  Maître  du  Temple  en  a  fug- 
t»  géré  la  propofition,  il  trahit  nos  intérêts,  en  donnant  à  penfer 
M  que  nous  nous  défions  de  nos  forces.  «  Ces  difcours  déplurent 
tellement  au  Roi ,  qu'il  récrivit  fur  le  champ  à  Sonnac  de  ne  plus 
recevoir  déformais  ni  écouter  de  femblables  députations ,  fans  un 
ordre  exprès  de  fa  part. 

La  calomnie  alla  plus  loin  :  elle  publia  que  le  Grand  -  Maître 
avoir  une  intelligence  fecrete  avec  le  Sultan  ,  &  que,  pour  lier  entre 
eux  une  amitié  plus  étroite ,  ils  s'étoient  fait  faigner  dans  la  même 
palette,  comme  fi  ce  mélange  de  leur  fang  eût  dû  les  unir  plus 
étroitement.  Après  la  majniere  outrageante  dont  Meleck-Ayub  avoit 
reçu  les  députés  du  Temple,  ces  accufations  tomboient  d'ciles- 
tnêmes.  En  effet,  quelle  apparence  que  ce  Prince,  qui  venoit  de 
rejetter  avec  tant  de  hauteur  les  offres  qu'on  luifaifoit  pour  la  liberté 
dts  Chevaliers ,  fe  foit  prefqu'en  même  tems  fcrvi  de  leur  Grand- 
Maître  pour  folliciter  la  paix?  Ce  qu'il  y  a  de  vraifemblabîe ,  c'efl 
que  les  Templiers  &  autres ,  chargés  de  la  défenfe  des  Orientaux , 
auroient  bien  voulu  qu'on  n'irritât  pas  un  voifin  dangereux  &  un 
ennemi  puiflant,  fous  prétexte  d'une  nouvelle  croifade  qui,  comme 


(7)  Spidlegii  Dacheriani  s  tom.  7 ,  paf^»  114- 
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•-—■-——  la  plupart  des  autres ,    après  de  légtrrs   efforts  ,   abandonneroît  îa 
de'  Sonnau   Paleftine ,  &  laifleroit  le  poids  de   1^  guerre  à  foutenir  aux  deux 
,^^^.        Ordres  &l  aux  malheureux  relies  des  Francs  (8). 

Enfin  le  Roi  fe  remit  en  n.er  fur  h   fin  de  Mai ,   après   avoir 
envoyé  déclarer  la  guerre  au  Sultan  d'Kgypte.  Sa  flotte  ,  fortie  du 
port  de  Limiflb ,   arriva  en  fix  jours  à  la  vue  de  Damiete  :  elle 
étoit  compofée  de  dix-huit  cents  ,  tant  efquifs  que  Felouques ,  & 
autres  petits  bâtimens.  Il  n'y  avoit  alors  dans  Tarmée  que  deux  mille 
huit  cents  Chevaliers  avec  leurs  fuivans  :  on  ne  laîffa  pas  de  jetter 
Fancre  vis-à-vis  du  rivage  où  l'ennemi  s'étoit  range ,  &  fans  attendre 
le  refte  de  la  flotte ,  on  tenta  le  partage.    Les  foldats ,  à  l'exemple 
des  Officiers  &  du  Roi  même,  fe  jette rent  dans  Teau  avec  une  in- 
trépidité étonnante,  &  quoiqu'ils  en  euflTcnt  jufqu'à  la  ceinture,  ils 
attaquèrent  les  Egyptiens  à  travers  une  grêle  de  traits ,  &  avec  une 
telle  réfolution,  que  la  fuite  de  leur  attaque  fut  de  repoufler  l'en- 
nemi  jufqu'aux  portes  de  la  ville  ,   dont  iU  s'emparèrent  le  fur^ 
lendemain   fans  coup   férir  ,   quoiqu'elle   fût  une  des   plus   fortes 
places  d'Egypte.  Cependant  l'armée  s'augmentoît  de  jour  à  autre  ^ 
&  dans  peu  on  y  compta  jufqu'à  foixante  mille  hommes ,  parmi 
lefquels  il  y  en  avoit  vingt  mille  de  cavalerie.  C'eût  été  plus  quHI 
n'en  falloir  pour  conquérir  toute  l'Egypte ,  fans  l'indocilité  &  la 
précipitation  du  Comte  d'Artois* 

Lqs  deux  Grands-Maîtres ,  à  qui  la  nouvelle  de  cet  événement 
parut  douteufe ,  arrivés  dans  le, camp  ,  en  croyoient  à  peine  à  ce 
qu'ils  voyoient  de  leurs  propres  yeux.  De  Sonnac  en  fit  pafler  le 
détail  en  Angleterre ,  dans  une  lettre  au  Précepteur  Robert  de  Stan- 
fort,  en  ces  termes  :  a  Grandes  &  heureufes  nouvelles  :  fâchez  que 
93  le  Vendredi  d'après  le  Dimanche  de  la  Trinité,  Louis,  l'illuftre 
99  Roi  de  France,  arriva  heureufement  au  port  de  Danûete  avec  fa 
M  flotte  :  le  famedi  fuivant ,  après  avoir  repouflTé  bon  nombre  d'In- 
M  fidèles ,  il  fit  fa  defcente  &  fe  campa  fur  le  rivage  avec  tout  fon 
■  '  ■      ■  I  1^ 

(s)  HifU)ire  de  Malte  >  liv.  i. 
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ti  monde ,  fans  avoir  perdu  qu'un  feul  homme.  Le  Dimanche  fui-  — = 

*  *  ^  GuillAlTME 

w  vant,  à  trois  heures ,  il  entra  dans  la  ville,  &  s'en  rendit  maure    de  sonnac. 

f9  de  fa  feule  autorité ,  faifant  fuir  &  difparoître  devant  lui  toutes        i^^, 

f»  les  forces  ennemies,  en  forte  que  c'eft  moins  par  notre  valeur 

M  que  par  un  coup  du  Ciel ,  fi  nous  nous  trouvons  aujourd'hui 

f»  maîtres  de  Damiete.  Sachez  auffi  que  le  Seigneur  Roi ,  réfolu  de 

1»  foumettre  le  refte  du  pays  ^  &  de  délivrer  nos  Frères  avec  les  autres 

w  captifs ,  va ,  Dieu  aidant ,  diriger  fa  marche  ou  contre  Alexan- 

w  drie  ou  contre  Babylone  (9)  »  (c'eft  ainfî  qu'on  appelloit  le  grand 

Caire  ,  bien  différent  de  l'ancienne  Babylone  ).  Toutefois  les  Croifés  , 

en  attendant  le  décroiflemcnt  du  Nil ,  paflerent  l'été  à  Damiete  au 

milieu  des  plaifirs  ,  livrés  à  la  débauche  &  à  toutes  fortes  de  dé- 

fordres ,  malgré  les  fages  précautions  du  faint  Roi« 

Le  Sultan  d'Egypte ,  ayant  appris  le  progrès  des  Chrétiens  dans 
fon  camp  devant  Emeffe ,  l'abandonna  aufli-tôt  pour  fe  retirer  dans 
fts  Etats.  Parvenu  à  Manfourah ,  où  il  fut  obligé  de  fe  faire  couper 
une  cuifle  gangrenée  ,  ceux  des  fiens  qui  avoient  abandonné  Da*- 
miete  fe  rendirent  auprès  de  lui  pour  juftifier  leur  conduite  ;  mais 
il  fut  fi  peu  content  de  leurs  raifons,  qu'il  en  fit  pendre  quantité, 
cntr'autres  cinquante-quatre  Emirs  qui  commandoient  la  garnifon  ,  & 
qu'il  fit  exécuter  furie  champ  à  caufe  de  leur  lâcheté  :  le  lendemain, 
ou  plutôt  la  nuit  fuîvante  il  mourut,  laiflant  pour  fucceflcur  un  fils 
qui  étoit  pour  lors  en  Méfopotamie.  En  attendant  fon  arrivée , 
l'Emir  Fakareddin  fe  chargea  du  commandement  des  troupes.  Melecfc- 
Ayub  étoit  un  Prince  retenu  &  modefte  dans  fes  paroles ,  incapable 
de  penfer  avec  «contention ,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  les  dis- 
cours que  Matthieu  Paris  lui  fait  tenir. 

Sur  la  fin  d'odobre,  les  Croifés,  délibérant  de  ijuel  côté  on 
porteroit  la  guerre,  Itis  uns  étoient  pour  le  fiége  d'Alexandrie,  d'au- 
tres vouloient  celui  du  grand  Caire  :  ce  dernier  avis  prévalut  ; 
c'étoit  celui  du  Comte  d'Artois ,  Prince  vif  &  impériaux  ,  à  qui  on 


(^)  Mattk.  Paris,  in additamcntis^ 
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i"  '*'"  '  devoît  de  Pavîs  du  Grand-Maître.  Dans  une  aflcmblée  tenue  fur 
DE  SoNNAc.  la  fuîre  des  opérations,  ^Robert  portant  la  parole  à  Sonnac,  ea 
préfence  du  Comte  de  Salisbéri  ,  lui  tint  ce  difcours  ;  m  Croyez- 
«  moi ,  courons  à  Tennemî  tandis  qu'il  eft  en  défordre ,  &  que 
j>  nos  gens  font  en  train  de  vaincre.  Qui  nous  ^mpâche  de  mettre 
h  une  fin  glôrieufe  à  cette  journée  ,  en  marchant  fur  le  ventre  au 
"i»  Mufulman ,  que  nous  voyons  défini  par  la  fuite ,  &  déconcerté 
99  parla  frayeur?  Qu'avons-nous  à  craindre?  L'arriere-garde  s'avance 
w  &  nous  fuit  ;  s'il  arrive  que  nous  nous  foyons  trop  engagés  ,  au 
n  moindre  fîgnal  nous  ferons  fecourus  par  le  Roi,  à  la  tête  de  fes 
ti  efcadrons  impénétrables.  » 

Le  Grand-Maître ,  vieux  guerrier,  perfonnage  difcret  &  confommé 
dans  Part  militaire ,  répondit  :  <c  Seigneur  Comte ,  il  n'eft  pas  un 
>•  de  nous  qui  ne  rende  à  votre  valeur  toute  la  jufticc  qu'elle  mérite; 
>»  nous  avons  été  plus  d'une  fois  témoins  du  zèle  infurmontable  Se 
M  de  cette  grandeur  d'ame  avec  laquelle  vous  foutenez  les  intérêts 
99  de  Dieii  &  de  fon  Eglife,  mais  dans  les  conjonâures  préfentes  ^ 
99  nous  vous  fupplions  d'en  modérer  l'ardeur ,  &  de  nous  permettre 
99  de  refpirer  un  moment,  après  cet  avantage  que  le  Ciel  vient  de 
99  nous  accorder.  Si ,  par  le  plaifir  &  l'honneur  d'avoir  battu  l'en* 
99  nemi ,  nous  nous  trouvons  dédommagés  de  tout  ce  que  noua 
99  avons  foufFert ,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  nos  chevaux  ; 
99  aucun  fentfment  de  joie  ni  de  gloire  n'eft  capable  de  les  rétablir 
99  &  de  kfi  guérir  des  coups  qu'ils  ont  reçus.  Il  feroît  donc  , 
9»  à  mon  "avis ,  plus  prudent  d'attendre  le  refte  ds  farmée  ;  par 
99  cette  jonâion ,  nous  aurons  le  tems  de  nous  rafraîchir,  nous  & 
99  nos  chevaux  ;  nous  profiterons  des  avis  du  Roi  &  de  fon  Con« 
••  feil ,  &  nous  n'en  deviendrons  que  plus  formidables  à  l'ennemL 
99  Ceux  que  nous  avons  mis  en  fuite,  ne  manqueront  pas  d'avertir 
99  que  nous  fommes  en  petit  nombre;  vous  les  allei  voir  fe  raf- 
99  fembler  &  revenir  à  la  charge  avec  de  nouvelles  forces  ,  &  je 
99  crains  que  nous  n'en  foyons  enveloppés  fans  aucune  efpéranco 
u  de  retour.  i> 
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A  ces  mots, 4e  Comte  d'Artois  frémiffîint  d'indignation,  fe  prit 

.  .  ^       m  t  GWILLAUMS 

à  éclater  en  injures  d'une  manière  indécente  contre  ceux  uu  Temple  db  Sonnac 

&  de  THôpital ,  les  qualifiant  de  traîtres  &  de  féditieux.  u  II  y  a  long-        x%s9. 

91  tems,  dit-il,&je  m'en  apperçois  aujourd'hui,  que  nous  ferions 

9»  maîtres  de  POrient,  fans  les  fourberies  de  ces  prétendus  Religieux, 

99  intéreffésà  traverfer  nos  defleins  &  à  nous  tendre  de&pieges.  Faut-il 

?>  qu'un  feul  Tejpplier,  par  fes  difcours  artificieux,  nous  faïTc  manquer 

19  l'occafion  la  plus  favorable  de  porter  un  coup  fatal  au  Mufut* 

99  manifnie!  Ce  n'efl:  qu'afin  de  paroitre  d'autant  plus  nécefTaires^ 

99  &  d'engloutir  les  richelTes  de  l'occident,  qu'ils  tâchent  de  rendre 

99  cette  guerre  perpétuelle ,  en  trahi/Tant  les  uns ,  en  empoifonnant 

99  les  autres ,  &  en  contraâant  des  alliances  avec  les  ennemis  du 

99  nom   chrétien.    Leur   conduite  à  l'égard  de  l'Empereur  eft  une 

99  preuve  fans  réplique  de  leur  mauvaife  intention.  >9 

Des  inveûives  aufîî  atroces ,  quoique  hafardées  par  un  Prince  dont 
on  connoiflbit  le  caraâere,  ne  laiflerent  pas  de  mortifier  étrangement 
les  Chevaliers  des  deux  Ordres  :  De  Sonnac,  au  nom  de  tous, 
y  répondit  en  deux  mots.  «  Eh  quoi  !  grand  Prince ,  penfez-vous 
99  donc  que  nous  ayions  abandonné  nos  proches ,  nos  biens ,  notre 
99  patrie,  que  nous  ayions  pris  l'habit  de  Religieux  dans  une  terre 
99  étrangère,  &  que  nous  expofions  tous  les  jours  nos  vies  pour 
99  trahir  TEglife  Chrétienne  &  renoncer  à  notre  falut?  Croyez  qu'une 
99  penfée  fi  indigne  d'un  Chrétien  n'entra  jamais  dans  Tefprit  d'aucun 
99  Chevalier.  19  Puis  fe  tournant  vers  Renauld  de  Vichiers  ,  qui 
portoit  le  Beauféant  ,  il  lui  cria  :  ce  Déployez  ,  déployez  votre 
99  bannière  ;  il  faut  que  les  armes  &  la  mort  décident  aujourd'hui 
99  de  notre  fort  &  de  notre  honneur.  Nous  étions  invincibles  fi 
99  nous  fufiîons  refiés  unis  ;  mais  Tefprit  de  divifion  va  caufer  la 
99  perte  des  uns  &  des  autres.  » 

Le  Comte  de  Salisbéri,  qui'craignoit  les  fuites  de  cette  querelle', 
ayant  voulu  fe  jetcer  à  la  trav'.rfe,  fut  aufîî  malrrjîré  que  les  Che- 
/alicrs.  Adreflanr  la  parole  au  Comte  Kobcrt,  u  it  croir. ,  lui  dit-il, 
99  mon  Prince,  que  le  piub  sûr  eft  de  nous  eu  rapporter  à  favîs 
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^'     '    ^    =  >>  dn  Grand-Maître  :  c'eft  un  gentilhomme  d^une  probité  reconnue* 

DE  soNNAc.    "  &  d'expérience  ,  qui  a  vieilli  fous  les  armés  &  dans  le  pays  , 

iiyo.        '*  qui  connoît  la  force  &  la  rufe  des  Egyptiens  ,  au  lieu  que  noug 

f»  autres,  jeunes  étrangers,  fômmes  tout  neufs,  &  inexpérimentés 

f?  dans  le  mérier  de  la   guerre.  Tout  ce  que  nous  favons  ,  c'eft 

t>  qu'il  y  a  une  grande  différente  frntre  la  manière  de  combattre 

99  des  Orientaux  &'la'ndtî:e;'fc'î^iis,  jettant  ftir  Sbhtîàc  un  regar<^  de 

tendrefle  &  de  bonté,  il  tâcha  de  Pa^païfer  par  quelques  motifii 

de  confolation.  Robert  en  courroux ,  lui  coupant  la  parole ,  fc  prie 

à  jurer  &  à  charger  d'opprobrcS  le  Comte  Anglois ,  au  rapport 

de  Matthieu  Paris  ,  (jui  n'a  pas  manqué  de   mettre  du  fien  dans 

cette  narration  (il).  ''    • 

Enfin  la  Icenè  fe  termina  par  courir  àPénriemi  à  bride  abattue^ 
les  uns  par  un  courage  aveugle ,  les  autres  par  emportement ,  & 
le  plus  grand  nombre  de  crainte  de  pafTer  pour  des  lâches.   Malgré 
les  cris  de  Sonnac,  Robert,  h  la  tête  de  fa  brigade,  part  le  prc^ 
mîer  :  un  gros  de  Sarrafins ,  fuyant  devant  lui ,  l'attira  dans  Man« 
fourah  ;  les  Chevaliers  l'y  fui  virent ,  &   la  prédidion  du  Grand- 
Makre  ne  tarda  pas  à  fe  vérifier,  car  tandis  qu'une  partie  des  foldats 
butinoit,  &  que  le  Comte  pourfuivoit  les  fuyards  au-delà  de  cette 
«*  ville ,  les  Infidèles  fe  rallièrent  de  tous  côtés  ;  Bendocdar  ,  un  de 
leurs  .Chefs,  vint  fondre  fur  Robert,  &  le  força  de  rentrer  dans 
JVtanfourah  ;  d'autre  part,  ^n  grand  corps  d'Egyptiens  s'étant  formé 
entré  la  ville  &  l'Armée  Chrétienne ,  empêchoit  le  Roi  de  fecourir 
fon  frère.  Ainfi  les  habitans  de  Manfourah,  revenus  de  leur  première 
frayeur,  &  fecourus  à  propos,  firent  main  baffe  fur  ces  inconfidérés,  & 
du  haul  des  fenêtres  &  des  toits  les  écraferent  par  une  grêle  effroyable 
de  tuiles,  de  traits  &  de  pierres.  Les  Comtes  d'Artois  &  de  Salisbéri 
périrent  en  cette  rencontre  ;  le  Maître  de  l'Hôpital  fut  fait  prifon- 
nier;  de  Sonnac,  après  avoir  perdu  un  œil,  fut  affez  heureux  pour 
fe  faire  jour-  au  travers  des  ennemis  ,  &  fe  fauver  de  Manfourak 

*— ^ 

(x  X  )  Mattk,  Paris ,  pag.  790. 
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avec  quelque  peu  de  fes  gens  ,  y  laiffant  pour  morts  deux  cent  ■■  1    ^ 

quarante  de  fes  Chevaliers.  A  fon  retour ,  il  fit  préfent  au  Sire  de  de"  sonnac 
Joinville,  fon  ami,  d'une  tente  magnifique,  qui  fut  expofée  près  ~^ 
des  machines  dont  on  s'étoit  emparé.  Cette  journée  ne  fut  pas 
moins  fanglante  le  foir  qu'elle  Pavoit  été  le  matin  ;  les  Mufulmans 
réunie  attaquèrent  le  corps  des  Croifés  commandé  par  S.  Louis  : 
fi  la  charge  fut  terrible,  la  défenfe  fut  opiniâtre  &  vigoureufej  pour 
la  perte ,  elle  fe  trouva  égale ,  à  cela  près  que  celle  que  les  Chré? 
tiens  firent  en  chevaux  étoit  irréparable. 

'  Le  Roi,  averti  par  fes  efpions  que  Bendocdar  reviendroit  à  la 
charge  le  vendredi  fuivant ,  prit  toutes  les  mefures  néceflaires  pour 
ie  bien  recevoir  :  il  divifa  l'armée  en  huit  corps  ,  &  en  fit  une 
ligne ,  qu'il  rangea  devant  la  barrière  du  camp ,  aflîgnant  à  chacun 
fon  pofte.  Le  Maître  du  Temple  ,  malgré  fes  bleflures ,  occupa 
le  quatrième  avec  le  peu  de  monde  qui  lui  étoit  refté  de  la  défaite  du 
mardi.  Comme  fa  troupe  étoit  des  plus  foibles,  on  lui  confia  les 
machines  prifes  à  l'ennemi ,  pour  s'en  défendre  en  cas  de  befoin. 
Outre  ce  renfort,  il  eut  encore  foin  de  fe  couvrir  d'un  bon  retranche- 
ment de  forts  madriers.  Malgré  cette  précaution  ,  fon  pofte  fut 
des  premiers  attaqués,  &  l'ennemi  eut  à  peine  efluyé  quelques  dé- 
charges de  bahftes ,  qu'il  .fit  pleuvoir  fur  les  Chevaliers  une  nuée  de 
traits  &  un  torrent  de  feu  grégeois  qui  embrafa  le  retranchement. 
Par  ce  moyen  l'ennemi ,  tombant  fur  les  Chevaliers  les  enfonça  & 
en-  tua  grand  nombre  ,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de 
les  fecourir.  Le  Grand-Maître ,  ce  refpedable  vieillard  ,  qui  con- 
noiflbit  d'autres  vertus  que  celle  de  tuer  &  de  fe  battre,  demeura 
ûir  la  place.  On  remarqua ,  derrière  l'endroit  qu'il  avoit  occupé  , 
plus  d^un  arpent  de  terrein  tellement  couvert  de  traits  &  de  fleclies, 
que  la  terre  en  étoit  cachée  (  1  x). 

Ainfi  mourut  de  Sonnac,   que  Pentaléon  &  après  lui  le  Cheva- 
lier Jauna  nous  çepréfcntent  comme  un  fourbe,  qui  fongeoit  beau* 


(iz)  Joinvillc,  Vie  de  S.  Loui$« 
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coup  moins  à  foutenir  Phonneur  de«  Orientaux  ,  qu^à  fe  maintenir 
DE  soNNAc.    dans  fes  ufurpatîons  ;  comme  un  traître  qui  s'étoit  laiffé  corrompre 
iifQ.        &  fuborner  par  le  Sultan  d^Egypte,  pour  faire  empoifonner  le  faint 
Roi  &  les  principaux  de  fa  fuite  (13)* 

Funefte  penchant  dans  un  Hiftorien ,  que  celui  de  détrader  de 
fang-froid  ;  il  fait  au  prochain  &  à  la  vérité  un  tort  énorme ,  dont 
le  tems  a  peine  à  mettre  Tinjutticc  en  évidence.  On  ne  voit  rien 
de  ce  prétendu  attentat  du  Grand-Maître  dans  aucune  Hiftoire  ou 
Chronique  du  tems ,  ni  dans  aucune  des  vies  du  Roi ,  faites  par  gen» 
qui  Pavoient  accompagné  dans  tous  fes  voyages.  Seulement,  dans 
celle  de  Guillaume  de  Nangis ,  mort  vers  1 30 1 ,  on  trouve  que  ^ 
pendant  le  féjour  du  faint  Roi  en  Chipre,  on  s'étoit  faifî  de  certains 
fcélérats ,  à  qui  Ton  avoît  fait  avouer  qu'ils  avoient  été  envoyés  ^ 
&  quelques  autres  avec  eux ,  par  le  Sultan  d'Egypte ,  pour  attenter 
à  la  vie  du  Roi  &  des  Chefs  de  la  croifade  ;  mais  aucun  des  An- 
ciens ne  s'eft  avifé  de  faire  entrer  les  Templiers  dans  cette  con(^ 
piration  :  celui  des  modernes  à  qui  la  penféc  en  eft  venue  le  pre- 
mier, ne  pourra  jamais  être  lavé  de  cette  tache  de  calomnie  & 
d'impofture. 

La  mort  de  Sonnac ,  &  la  déroute  de  fa  brigade  ne  mirent  pas 
fin  à  cette  journée  :  Tennemi  entreprit  encore  de  'forcer  d'autre» 
poftes,  mais  ayant  trouvé  par-tout  une  réfiftance  invincible,  il  prit 
le  parti  de  la  retraite. 

Cependant  l'Armée  Egyptienne  groflîflbit  de  jour  en  jour,  tand» 
que  celle  des  Chrétiens  dépériflbit.  Déjà  il  ne  s'agiflbit  plus  du 
grand  Caire,  ni  des  beaux  projets  du  Comte  :  d'Artois  outre  qu'une 
partie  des  François  étoit  hors  de  combat,  la  famine,  les  maladies 
&  le  fcorbut" fur-tout,  firent  un  tel  ravage  dans  le  camp,  qu'on  le 
réfolut  de  regagner  Damiete.  L'ennemi ,  fe  doutant  bien  que  les 
Croifés  fcroient  obligés  d'en  venir  là,  fe  porta  de  façon  à  les  ac- 


(m)   Pcntdlco  de  OrJ,  Joh,  rcbus  g^ftis  A     Item  y  Hiftoire  générale  des  Royaumes  de 
//i.  1 ,  pj^,  44.  Jchiprc  &  de  J^rufalem,  lom.  i  >  pag.  554, 
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câbler  &  à  les  envelopper  à  mefure  qu'ils  défileroîent.  Cefl:  dans  ■« 


c^tu  trîfte  conjondure  que  le  faînt  Roi  fut  mis  aux  fers  :  tout  ce  de  sonnac. 
qu'il  y  avoit  de  Seigneurs  &  de  Soldats  fut  fait  prifonnîer-  Lé  Comte  x^yo, 
Pierre  de  Bretagne  ,  choifî  pour  traiter  de  leur  délivrance ,  ne  voulut 
accorder  au  Sultan ,  fils  de  Meleck-Ayub ,  aucunes  des  forterefles 
que  les  Chrétiens  tenoient  encore  en  Paleftine ,  par  cette  raifon 
^ue  l'Empereur  Fridéric  ,  à  qui  elles  appartenoient ,  n'y  voudroit 
jamais  confentir.  Comme  on  lui  propofoit  en  fécond  lieu  d'aban* 
cbtiner  au  moins  quelques  -  uns  des  châteaux  qui  dépendoient 
du  Temple  ou  de  FHÔpital ,  le  Comte  répondit  que  cela  n'itoit  pas 
moins  impoflible  ^  d'autant  que  ceux  qui  en  avoient  la  garde  ^  fai^ 
foieiit  un  ferment  folemnel,  en  y  entrant,  de  ne  les  rendre  pour 
le  rachat  de  qui  que  ce  fût. 

Après  quelques  débats,  &  bien  des  menaces  de  la  part  du  vic- 
torieux, le  Roi  confentit  à  donner,  pour  la  rançon  de  fa  perfonne, 
la  ville  de  Damiete ,  &  pour  celle  de  tous  les  autres  prifonniers , 
un  million  de  befans.  Par  confîdé ration  pour  la  penbnne  du  Roi , 
le  jeune  Sultan  fe  contenta  de  huit  cent  mille ,  qui  font  neuf  millions 
de  la  monnoie  qui  court  aâuellement.  Suivant  le  traité ,  Louis  de- 
voit  payer  aux  Emirs  le  ^uart  de  la  rançon  avant  que  de  quitter 
r£gypte;  mais  après  avoir  amalTé  tout  ce  qu'on  put  d'argent  pour 
faire  cette  fomme,  il  manquoit  encore  trente  mille  livres.  Le  Sire 
de  Joinville,  en  préfence  du  Grand  Précepteur  &  du  Maréchal  du 
Temple ,  confeilla  au  Roi  de  les  emprunter  du  tréfor  des  Cheva- 
liers :  le  Précepteur,  qui  étoit  Frère  Etienne  d'Outrecourt ,  en  té- 
moigna fa  furprife  à  Joinville ,  &  lui  dit  :  a  Comment  pouvez-vous 
9f  donner  un  fi  mauvais  avis  au  Roi,  vous  qui  favez  que  nous  ne 
w  fommes  pas  propriétaires  de  ces  commandes ,  &  qu'en  nous  char- 
te geanc  de  ces  dépôts,  nous  avons  juré  &  fait  femient  de  ne  nous 
f»  en  defiaifir  <}u'avec  la  permifiîon  de  ceux  qui  nous  les  ont  con— 
ff  fiés  ?  n  Toutefois ,  Joinville  confeillant  au  Roi  de  prendre  par 
force  les  trente  mille  livres,  fi  on  ne  les  donnoit  pas  de  bonne 
grâce,  le  Maréchal  dit  au  Roi  :  a  Sire,  il  vous  efl  bien  libre,  fana 
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=  >>  doute  ,  d'en  agir  à  votre  volonté  ;  mais  fi  vous  fuîvez  Pavîs  du 

Guillaume  a    /   t.   i  •  «      • 

DE  soNNAc.  '*  aénecnal ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que  nous  remplacions  cette 
i>  fomme  avec  les  deniers  que  vous  avez  dans  Acre.  »  A  ces  mots 
Joînville  part  avec  la  permiflîon  du  Roi,  monte  fur  la  galère  oîi 
étoit  le  tréfor  du  Temple ,  &  en  demande  les  clefs  de  la  part  de 
fon  maître  :  comme  on  faifoit  difficulté  de  les  lui  accorder ,  il  prit 
une  coignée,  &  menaça  de  mettre  le  coffre  en  pièces,  fi  on  ne  le  lui 
ouvroît.  Le  Maréchal ,  voyant  cette  réfolutîon ,  lui  fit  donner  les 
clefe,  &  le  Sénéchal  en  tira  tout  ce  qu'il  jugea  à  propos  (14). 
Le  traité  ayant  donc  été  conclu  à  condition  qu'il  y  auroit  une 
DE  VicHiàRs.  trêve  pour  dix  ans  entre  les  deux  nations ,  &  que  tous  les  Chré- 
tiens, captifs  depuis  Taccord  fait  avec  l'Empereur,  feroient  rendus^ 
le  Roi  quitta  TEgypte,  &  reprit  la  route  d'Acre.  II  n'y  fut  pa^ 
plutôt  arrivé  avec  les  trifies  débris  de  fes  troupes  &L  de  celles  des 
Ordres  Militaires ,  que  les  Templiers  penferent  à  fe  donner  un  Chefl 
Le  choix  ne  pouvoir  guère  tomber  que  fur  un  fujet  agréable  au  Roi 
de  France  :  auffi  élut-on  le  Maréchal  de  l'Ordre,  Renauld  de  Vi-*^ 
chiersoude  Bichiers,  Chevalier  d'un  mérite  reconnu,  dont  la  famille 
me  paroit  avoir  été  Champenoife,  car  jç  trouve  un  autre  Renauld 
de  Bichiers  en  113$,  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'Abbaye  d'Auberive^ 
dans  le  Diocefe  de  Langres  ,  &  qui  fait  à  ce  monaflere  donation 
des  biens  qu'il  avoit  dans  le  voifinage  (ly). 

Les  Seigneurs  François,  dégoûtés  de  leur  féjour  en  Orient,  par 
les  maux  qu'ils  avoient  foufFerts  en  Egypte ,  tâchoient  d'engager 
leur  Souverain  à  fe  rembarquer  avec  eux;  mais  le  nouveau  Maître 
du  Temple  ,  avec  les  principaux  de  l'Hôpital  &  des  Teutoniques  p 
lui  ayant  repréfenté  que  s'il  fe  retiroit  alors,  fon  départ  cauferoit 
la  perte  totale  de  la  Terre-Sainte ,  &  que ,  vu  la  mauvaife  foi  dont 
les  Egyptiens  donnoient  déjà  des  marques,  il  étoit  à  craindre  que 
les  prifonniers  ne  fufTent  jamais  délivrés ,  le  Roi  fe  rendit  à  leurs 


(14)  Joinviile,  Vie  de  S.  Louis. 

(15}  Ga//ia  Ckrifiiana  nova^  tom.  4^  col.  ïC^^  probationum. 
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raîfons  ,  &  déclara  ,    dans  un   Confeil  ,    qu'il  étoit  réfolu   de   ne 

point  abandonner  les   Orientaux  dans  le  trifte  état  où  ils  fe  trou-  de  vicHitKs. 

voient.  '       "~ 

Vers  ce  tems-là  Robert,  Evéque  de  Lincoln,  que  PHiftorien  An-, 
glois  appelle  le  fléau  des  Religieux ,  entreprit  d'unir  à  fon  Evêché 
tous  les  biens  &  revenus  des  Eglifes  qui  ne  pourroient  faire  preuve 
évidente  de  leur  pofTeflîon,   ni  du  confentement  de  fon  Chapitre. 
Ayant  envoyé  au  Pape  Maître  Léonard ,  fameux  Roniîpete ,  pour 
demander  l'approbation  du ' Saint-Siège ,  il   l'obtint,  &   convoqua 
les  Religieux  pour  la  leur  notifier.     Ceux  du  Temple  &  de  THÔ- 
pital  j  avec  quelques  autres  exempts ,  en  appelèrent ,  produifîrent 
leurs  griefs  à  Innocent  IV ,  &  en  furent  favorablement  écoutés.  Le 
Prélat,  voulant  pourfuivre  l'appellation  des  Chevaliers,  pafla  la  mer 
malgré   fon  grand  âge ,  mais   n'ayant  pas  trouvé  le  Pape  difpofé 
en  fa  faveur,  il  le  quitta  en  foupirant,  &  en  difant  tout  haut  :  ce  O 
w  argent,  argent!    que  ne   peux-tu  pas,    fur-tout   à   la   Cour  de 
M  Rome!  »  Innocent ,  qui  Tentendit,  répliqua  :  a  O  Anglois,  An- 
99  glois  ,  jufqu'à  quand  vous  rongerez- vous  les  uns  les  autres  ?  Vous- 
M  même  ^  mon  Frère ,  combien  n'avez  -  vous  pas  faîgné  de  vos 
99  ouailles  pour  enrichir  des  étrangers  ?  Combien  de  vos  fujets  n'avez. 
99  vous  pas  épuifés,  tandis  qu'ils  étoient  occupés  les  uns  à  la  prière^ 
99  &  les  autres  à  exercer  l'hofpitalité  Qi^)?  >i 

Les  Templiers  apprirent  cette  année  la  mort  de  l'Empereur 
Fridéric,  dont  ils  n'avoient  pas  beaucoup  à  fe  louer  :  ce  Prince, 
en  même  temps  xju'il  chargeoit  le  peuple  de  la  Pouille  d'une  îm- 
pofîtion  la  plus  forte  qui  fut  jamais ,  tomba  malade ,  &  fit  un  tes- 
tament où  fe  trouvent  ces  mots  :  ce  Nous  ordonnons  que  tous  les 
99  biens  de  la  Milice  du  Temple ,  dont  nous  fommes  en  pofleflfîon , 
99  lui  foient  reftitués  ,  ceux-là  fur-tout  qui  lui  appartiennent  de  plein 
M  droit  ;  nous  voulons  en  outre  que  toutes  les  Eglifes  &  Maifons 
f>  Religieufes  jouiflent  déformais  de  leurs  anciennes  libertés  &  des 

(  16  )  Matth.  Paris ,  ad  hune  annum* 
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»  droits  dont  nous  les  avions  privées,  m  II  ne  paroît  pas  que  dans 
PI  VicHiERs,  la  fuite   on  ait  eu  beaucoup  égard  à  ces  difpofitions  (17). 

""  L'année  fuivante  le  Prince  des  Bathéniens  ou  Aflaffins,  ayant 
appris  le  défaftre  des  François ,  dépêcha  au  Roi  deux  Emirs ,  qui 
eurent  Teffronterie  de  lui  témoigner  qu'ils  ne  comprenoient  pas 
pourquoi  il  n'avoit  point  encore  envoyé  des  préfens  à  leur  maître  ^ 
tandis  que  les  autres  Souverains  s'acquîttoient  de  ce  devoir ,  fâchant 
bien  qu'ils  n'étoient  aflurés  de  leurs  vies  qu'autant  qu'il  plairoit 
au  Prince  de  la  Montagne  ;  a  Et  c'eft  pour  vous  fommer  de  fa 
»  part  y  dit  l'un  d'eux  y  à  imiter  les  autres  Princes^  que  nous  femmes 
M  envoyés ,  fi  mieux  vous  n'aimez  nous  faire  décharger  du  tribut 
99  que  nous  payons  aux  deux  Grands-Maîtres.  »  Interrogés  pour* 
quoi  leur  Prince  n'avoit  pas  encore  attenté  à  la  vie  de  ces  deux 
Chefs,  ils  répondirent  :  c'eft  qu'il  n'y  auroit  rien  à  gagner  pour 
lui,  d'autant  que  leur  mort  ne  manqueroit  pas  d'être  vengée  fur- 
le-çhamp  par  leurs  fuccefleurs;  en  quoi,  dit  Mezerai,  ces  Cheva- 
liers étoient  glorieux  d'être  redoutables  à  celui  qui  i'étoit  à  tour 
le  monde.  Le  Roi,  méprifant  ces  audacieux  harangueurs,  fe  con- 
tenta de  les  renvoyer  aux  Grands-Maîtres ,  qui  furent  chargés  de 
leur  répondre.  Le  lendemain  de  Vichiers  &  Châteauneuf  pour  tout 
accueil  leur  dirent  :  •  Il  faut  que  vous  &  votre  maître  foyez  étran* 
w  gement  dépourvus  de  raifon ,  pour  porter  l'audace  jufqu*à  tenir 
«  de  tels  propos  à  un  Roi  de  France  ;  on  vous  fait  grâce  de  ref- 
»>  peder  cette  qualité  d'Emirs  dont  vous  vous  parez  ;  fans  cela  nous 
>9  vous  ferions  jetter  au  fond  de  la  mer,  tant  nous  avons  de  ref^ 
«  ped  pour  votre  maître.  Partez  à  l'inftant ,  &  dites-lui  que  nous 
»ï  le  fommons  d'envoyer  au  Roi,  dans  quinze  jours  au  plus  tard^ 
»»  des  lettres  d'excufe  qui  réparent  la  faute  qu'il  a  faite ,  &  votre 
M  infolence.  n 

Cette  fermeté ,  que  le  Roi  ne  défapprouva  pas ,  réuflît  ;  &  avant 
que  les  quinze  jours  fuflent  expirés,  on  revit  les  Emirs  chargés  de 

(  17)  Chronicon  Fr.  Pippini,  cap.  41 ,  apud Scrlptorcs  Italicos,  tom.  10,  colum.  Si^, 
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ou  Beauvez  en  Aquitaine.  VaStt  porte  que  Louis  ^  en  confîdération 
:hÎers.  des  œuvres  charitables  qu'il  a  vu  pratiquer  chez  les  Templiers,  & 
dans  le  deflein  de  reconnoître  les  fecours  qu'il  en  a  reçus ,  leur  fait 
ce  don  par  pure  aumône,  in  puram  tlecmofynam y  pour  le  falut  de 
fon  ame  &  de  celles  de  fes  parens,  fans  autre  condition  que  de 
participer  aux  biens  fpirituels  &  prières  qui  fe  feront  déformais 
dans  la  Maifon  du  Temple  à  Jérufalem.  La  charte  fait  auffi  men- 
tion des  limites  de  la  châtellenie^  de  fes  dépendances,  &  de  plu- 
fieurs  immunités  en  faveur  de  TOrdre,  entr'autres  que  leurs  fer- 
miers ,  emphytéotes  &  autres  jufticiables  ne  feront  cités  devant  d'au- 
tfes  juges  que  ceux  du  Temple;  que  les  appellations  des  procès, 
intentés  pardevant  \ts  Juges  &  Tribunaux  des  Chevaliers  ,  feront 
portées  devant  les  Juges  Royaux  ,  &  non   ailleurs  (2.0).    • 

Cette  donation  fut  acceptée  le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  la  Ca- 
thédrale d'Angoulême ,  par  Frère  Hugues ,  Précepteur  d'Aquitaine, 
par  Gérard  ,  Archevêque  de  cette  Eglife ,  Légat  du  Saint-Siège  ^ 
&  en  préfence  de  Gérard ,  Archevêque  de  Bordeaux ,  de  Jean  de 
Poitiers,   de  Hugues  de  Saintes,  de  Hugues  de  Lufignan,  Comte 
de  la  Marche  &  d'Angouléme,  qui  vivoient  tous  en  12.JI ,  ce  qui  _ 
montre  évidemment  que  Baudouin  fe  trompe ,  -en  faifant  remontera 
cette  fondation  à  Louis  VII  en  1 1  5 1  ,  &  en  donnant  la  qualité  de- 
Grand  -  Maître  au  Frère  Hugues.  Je  m'étonne  que  les  Auteurs  dis 
Gloflaire  n'aient  pas  vu  cet  Anachrpnifme ,  &  que ,  fur  la  feule  au-. 
torîré  de  cet  Hîftorien ,  ils  aient  fait  Hugues  quatrième  Grand-Maitr* 
du  Temple  (11). 

Il  y  a  une  faute  à  -  peu  -  près  de  cette  nature  à  corriger  dar 
M.  de  Larrey.  Dans  le  tems  que  Henri  IH ,  Roi  d'Angleterre  ,  s'attin 
des  reproches  de  toutes  parts  pour  fa  cupidité  &  fa  mauvaife  foi, 
Chevalier  vînt  auflî  fe  plaindre  d'une  brèche  faite  à  la  charte 
fa  maifon  :  le  Roi  lui  répondit  «que  les  Eccléfiaftiques ,  mais  f 
-j 


(10)   Baudouin,    Privilèges  de  l'Ordre  de 
Saint- Jean  d(".  J(5ruralcm ,  pag.  9. 
Item,  GaliiaChrlft,  nova,  tom.  i,  col,  ioc8. 


(11)  Ducangc,  in  Glojfurlo,    vcrbo 
plarii. 
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If  Sainte  :  n'6ublîéz  pas  fur-toiit  de  préparer  des  logemens  pour  ceux 
rf^vië^rKs.  »>  de  réqtrtpage,  &  d'avoir  foin  que  tout  Tarmement  foit  en  lieu  - 
"^^  li  *ûr  jufqu'à  mon  arrivée.  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus  de 
»f  1ftie  renvoyer  Tannée  fuivante  les  mêmes  vaifleaux,  en  état  de  faire 
f>  voîfe  &  de  nie  conduire  en  Paleftine  avec  tous  ceux  de  ma 
w  fiiîte.  Pat  lê  foîtî  que  vous  aurez  de  me  procurer  ces  avantages , 
»<(  oh  jugera  de  votre  zele  pour  ma  perfonne ,  &  dé  votre  attache-» 
w  ment  a  la  eohfervation  des  Lieux  Saints  (*).  *^ 

Il  y  auroit  eu  de  la  témérité  à  faire  de  telles  avances  à  un  Prince 

,  -.  à  qui  fon  Parlement  même  &  fes  fujets  refufoîent  de  l'argent;  fe$ 

beaux  projets  de  croifade  n'en  impofoient  k  perfonne  :'  auffi  le^ 

Chevaliers   n'en  furent  pornt.  dupes  ,   &  cette  demande  hors  de 

faifoA  deimeura  fans  efFer. 

Il  eft  tems  de  reprendre  la  fuite  des  Précepteurs  &  donations 
dont  nous  n'avons  pas  eu  lieu  de  parler  ailleurs. 

Le  Temple  de  la  Rochelle  avoit  pour  maître,  en  1107,  Temeruîs 
Boez ,  qui  eut  poiir  fucceffeur  le  Ffere  Arnauld  en  1 218.  Bocz  étoît 
Tréforier  du  Roi  d'Angleterre,  félon  les  aâes  de  Rymer;  ailleurs^ 
il  eft  qualifié  Précepteur  de  Poitou.  En  1244,  cette  Commanderîe 
étoît  adminiftrée  par  Pierre  Bozon ,  qui  fit  travailler  à  un  canal  ^ 
&  en  1256  par  Hélie  de  Burfat,  enfuite  par  Guillaume  de  Leti^ 
&.Hélîe  Oupui,  qui  tous  prennent  la  qualité  de  Précepteur  du  Temple 
de  la  Rochelle,  ce  qui  défigne  le  Supérieur,  &  non  le  Procureur 
de  la  Maîfon,  ainfî  que  l'a  crû  le  Pcre  Arcere  (13). 

En  1148  j  donation  de  la  terre  &  du  château  de  Geneïrac,  avec 
fes  dépendances  (14). 

En  1250,  le  Temple  de  Moîfle  acquit  les  dîmes  de  Sablonieres^ 
fti  échâirige  de  celles  de  Chemillon ,  avec  Landric ,  Abbé  de  Saintr 
Armiuld ,  Dioceft  de  Senlis  (15) 

<îette  année-là,  fut  fondée  à  Rouen,  dans  la  Rue  des  Hermites^ 


(•)    Fœdera,  Conventiones ,  6v,   Rymeri, 
tçm,  I ,  part,  i  ,  pag,  167. 
(xj)  Hift.  de  la  Rochelle,  tom,  i,  pag.  501. 


(14)  Giolfarium  verbo  Tcncracntum. 
(ij)  G  allia  Chrifi,,  tom,  10  >  col,  148  S, 
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des  Templiers  dans  leurs  aflemblées  :  PHiftoîre  d'Efpagne  nouseit 
M  VicHiiits.  fournit  encore  un  exemple  pour  ce  tems-ci.  Jacques  de  Timor  ^ 
.^,.  nommé  Vice-Gérent  du  Grand-Maître  •  fe  trouve  dans  un  Concile 
tenu  à  Tarragone^  où  Ton  fit  un  décret  aflez  fingulier^  favoir  qu'il 
étoit  permis  aux  Evéques  de  Provence  d'abfoudre  les  excommuniés 
de  leurs  Diocefes,  &  à  PÂrchevéque  d'abfoudre  les  Sujets  de  les 
SufFragans  (3x). 

Cette  continuation  d'eftime  de  la  part   des   Grands  envers  la 
Maifon  du  Temple  ^  tant  de  libéralités  ^  tant  de  preuves  de  con- 
fiance dont  nous  ne  connoifiTons  que  la  moindre  partie,  ces  mar-» 
.ques  de  confidération  dont  nous  les  avons  vu  honorés  par  Saint- 
Louis  y  tout  cela  joint  au  téitioignage  que  le  Sire  de  Joinville  rend 
à  la  régularité  des  Hofpitaliers ,  fait  voir  combien  peu  font  fondés 
nos  modernes  j  dans  Pidée  qu'ils  nous  donnent  des  Chevaliers  de 
ce  tems  :  nous  pourrions  ajouter  que  le  Patriarche  de  Jérufalem 
&  TEvéque  de  Winchefter ,  voulant  réformer  un  Chapitre  de  Cha« 
noines  Réguliers  de  Paleftine,  ne  crurent  pas  pouvoir  employer  de 
moyen  plus  efficace ,  que  de  leur  faire  prendre  la  Croix  du  Temple , 
&  les  foumettre-i  l'autorité  des  Supérieurs  de  cette  Chevalerie  (33). 
Nous  n'omettrons  pas  non  plus  qu'en  Chipre  y  on  honoroit  alors  la 
mémoire  du  Bienheureux  Jean  de  Montfort ,  Chevalier  du  Temple  qw 
vivoit  fur  la  fin  du  douzième  fiede ,  célèbre  pendant  fa  vie  par  des  mar* 
ques  de  fainteté  peu  commune  y  &  après  fa  mort,  par  les  miracles  qai 
fe  faifoient  à  fon  tombeau.  Son  corps  y  préfervé  de  corruption ,  Ci 
montroit  entier  dans  une  Maifon  de  l'Ordre  de  Citeaux  ,  appelle 
de  fon  nom  le  monaftere  de  Saint- Jean  y  qui,  dans  la  fuite,  eft  paC^ 
aux  Francifcains  (34).  *  , 

On  a  célébré  fa  fére  dans  le  cours  du  mois  de  Mai  :  il  é^^ 


(51)  CoiieBto  Maxima  Conciiiorum  Hifpa- 

(  3  )  )  Match.  Paris ,  ad  annum  113  t. 
(34)  Bamaias  de  MofUalio ,  lib.  i  Chronl- 


Antonius  de  Aranda  in  itintrario  feu 
criptiont  TerrA  SanÛÂ, 
Item  ,  Menoiogium  Ciflercienfe ,  pag. 
Cifttrcium  biftertîum  ,  pag,  491. 


tvrum^  cap*  A9*  I    NéaologedePorc-Koyal,  pag.  454. 
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=^===       Dans  la  quatrième ,  le  Pape ,  s'adreflTant  aux  Evêques ,  s^exprîme 

DE  VicHiERs.  ainfi  :  ce  Si  vous  faiiiez  attention  aux  dangers  auxquels  les  Templiers 

'^5^        »  s^expofent  tous  les  jours  pour  la  défenfe  de  la  Chrétienté  ^  &: 

99  aux  bons  offices  quMls  rendent   aux  pauvres  d'Orient  ^  loin  de 

9>  les  molefter^  vous  feriez  des  premiers  à  les  protéger  contre  leurs 

»  adverfaires.  Cependant ,  nous  apprenons  avec  chagrin  que  quel- 

99  ques-uns  d'entre  vous  ^  devenus  leurs  perfécuteurs ,  refufent  de 

»  les  entendre  y  les  chargent  dMnjures  ^  au  mépris  de  nos  avertie-» 

99  femens  tant  généraux  que  particuliers,  qu'on  ne  daigne  pas  même 

9»  lire 9    ou  que  Ton  méprife  après  les  avoir  lus,  ce  qui  ne  tend 

99  qu'à  infpirer  d'autant  plus  d'audace  &  d'infolence  aux  ennemis 

99  d'un  Ordre  recommandable  par  toutes  fortes  d'endroits.   C'eft 

99  pourquoi,  fuivant  les  traces  d'Honorius  notre  prédéceflTeur,  nous 

99  vous  ordonnons,  en  vertu  de  l'obéifTance  que  vous  nous  devez, 

99  de  recevoir  avec  refpeâ ,  de  publier  &  conftater  fidèlement  toutes 

99  les  lettres ,  foit  générales ,  foit  particulières ,  que  nous  vous  adref-- 

99  ferons  à  leur  fujet  ;  de  traiter  ces  Religieux  avec  bonté  ;  de  faire 

99  attention  à  ce  qu'aucun  de  vos  fujets  ne  refufe  de  leur  rendra 

99  juftice ,  &  ne  les  empêche  de  fe  charger  dès  aumônes  à  For^ 

99  dinaire.  » 

Par  la  cinquième ,  il  eft  ordonné  aux  Ëvéques  que  quand  ils 
ne  pourront  pas  convaincre  ceux  qui  paflent  pour  avoir  battu  un 
Templier  en  fecret  ^  ou  qui  en  font  violemment  foupçonnés  ,  ils 
les  obligeront  à  fe  purger  par  ferment,  &  les  excommunieront  s'ils 
lefufent  de  le  faire. 
-  Dans  la  fîxieme,  qui  eft  de  l'année  fuivante,  il  eft  dit  qu'on  laiA 
"*^'  fera  aux  Chevaliers  pleine  &  entière  liberté  de  faire  leur  quête  une 
fois  l'année  dans  chaque  Eglife,  &  qu'à  ce  jour,  aucune  autre  Con« 
frairie  que  la  leur  ne  s'y  aflemblera^  en  vue  d'avoir  part  aux  aumônes 
des  Fidèles. 

a^.  Qu'aucun  Evêque  ne  pourra,  fans  l'agrément  du  Saint«-Sfége , 
excommunier  les  Sujets  de  l'Ordre  ^  ni  mettre  en  interdit  aucun  de 
leurs  Oratoire?, 
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3^.  Que  toutes  les  fois  qu'ils  fe  préfenteront  aux  Prélats  pour  . ..  -u 

leur  demander  juftice  ,  on  aura  foin  de  les  traiter  de  façon  qu'ils  de^Vichiirs, 
ne  foient  pas  obligés  de  recourir  (i  fouvent  au  Saint-Siège. 

4^.  Que  toutes  perfonnes  libres  pourront ,  en  /anté  comme  en 
maladie  y  fe  retirer  dans  les  Maifons  du  Temple  y  fans  que  perfonne 
puifTe  sy  oppofer. 

j°.  Que  les  Sujets  de  l'Ordre  feront  enterrés  gratis  y  &  qu'on 
ne  recevra  pour  honoraire  |  que  ce  que  les  mourans  ou  leurs  proches 
offriront. 

6^.  Que  fuivant  la  teneur  de  leurs  anciens  privilèges ,  on  ne 
pourra  lever  aucune  dîme  fur  leurs  animaux  ni  leur  pacage. 

7®.  Que  quand  ils  auront  des  Oratoires  ou  des  Cimetières  à  bâtir 
pour  leur  ufage  &  celui  de  leurs  Familiers  feulement ,  les  Eve- 
ques  auront  foin  de  les  faire  bénir,  loin  de  s'oppofer  à  leur 
éreâion. 

8^  ce  Quant  aux  Chevaliers,  dît  encore  Alexandre  aux  Evéques, 
5J  que  vous  trouverez  avoir  quitté  la  Croix  &  l'habit  de  l'Ordre, 
99  pour  s'abandonner  à  leurs  inclinations,  &  mener  plus  librement  une 
9j  vie  féculiere,  &  ceux  qui,  rebelles  à  leurs  Prieurs,  retiennent  des 
f>  bailliages  ou  autres  offices,  contre  l'obéiflance  ,  vous  aurez  foin 
»  de  les  avertir  d'obliger  les  uns  à  reprendre  l'habit ,  &  les  autres  , 
»»  à  rentrer  dans  la  dépendance  &  la  foumiflîon  dues  à  leurs  fupé- 
»>  rieurs ,  &  s'il  s'en  trouve  de  réfradaires  à  nos  ordres ,  ils  feront 
»>  tenus  pour  excommuniés,  jufqu'à  une  entière  fatisfadion  f> 

Le  refte  de  cette  bulle ,  qui  eft  fort  longue ,  renouvelle  d'an- 
ciennes grâces  accordées  autrefois  à  ceux  qui  étoient  en  confrater- 
nité avec  les  Chevaliers,  &  finit  par  ces  mots  :  a  Nous  voulons 
»  en  outre  que  ceux  de  vos  Clercs  qui ,  avec  la  permiffion  de  leur 
7J  Prélat  ou  Chapitre ,  entreront  pour  un  an  ou  deux  au  fervice 
»j  de  cet  Ordre,  n'en  foient  pas  empêchés,  &  perçoivent,  durant 
>j  ce  tems-là ,  tous  les  fruits  de  leur  bénéfice  à  l'ordinaire,  » 

Par  la  feptieme ,  adreffée  aux  Précepteur  &  Chevaliers  d'Angle- 
terre ,  le  Pape  flatue  que  quand  ils  omettront  dans  la  fuite  ,  par 

Tome  If.  E 
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négligence  ou  fimfflicité ,  de  faire  ufage  de  quelques-uns  des  artî- 
pt  ViCHiERs.  clés  contenus  dans  leurs  privilèges ,  cette  omiffion  ne  pourra  leur 
[1^7  préjudicîer ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  contre  eux  prefcription  ou  autre 
droit  acquis. 

Dans  la  huitième ,  Alexandre  s'énonce  ainfi ,  en  parlant  au  Grande- 
Maître  :  a  Ayant  appris  par  vos  lettres,  qu'en  vous  faifant  un  devoir 
»  d'exercer  rhofpitalité  envers  tous,  &  fpéciakment  envers  les 
n  Prélats ,  quelques-uns  d'entr'eux,  que  vous  recevez  par  bonté  dans 
»i  vos  maifons ,  &  à  qui  vous  fourniflez  abondamment  le  nécefTàîre, 
»9  veulent  s'en  prévaloir ,  comme  d'un  droit  qu'ils  ont  acquis  par 
fj  la  coutume,  s'embarrafTant  peu  de  vous  être  à  charge  &  de  vous 
m  molefter  par  leurs  nombreufes  fuites  ,  nous ,  attentifs  à  votre  fup- 
n  plfqu«  ,  &  à  vous  procurer  la  tranquillité  pQf(Iible,  nous  défendons^ 
»  à  l'exemple  d'Innocent  notre  prédéceffeur ,  à  tout  Prélat  d'ex- 
>j  torquer  déformais  dans  vos  maifons  aucun  droit  d'hofpitalité  (38).  » 

Cette  pièce  eft  la  dernière  qui  fut  adreflée  à  Renauld  ;  il  mourut 
cette  année ,  après  iix  ans  de  maîtrifc.  Un  certain  Foulques  de  Saint* 
Michel  paroit  lui  avoir  fuccédé,  au  dire  du  Père  Bertholet  (39) J 
mais  cet  Hiftorien  ne  fait  pas  attention  que  les  qualités  de  Maître 
&  de  Grand-Maître  font  bien  différentes  :  le  terme  de  magifitr 
l'a  trompé,  comme  bien  d'autres  dont  nous  avons  parlé,  auxquels 
on  peut  ajouter  l'Abbé  le  Bœuf,  qui  dit  avoir  vu  ,  dans  un  cartu- 
laire  du  Chapitre  d'Auxerre ,  la  lettre  d'un  Doyen ,  adreffée  vers 
1255  à  Renauld  de  Vichiers,  Commandeur,  quoiqu'il  fût  alors 
Crand-Maître  (40). 

M.  Ducange  donne  à  Renauld  pour  fucceffeur  un  certain  Amaulri^ 
uniquement  fondé  fur  un  endroit  de  Renaldi  (41),  qui  prouve  bien 
que  ce  Chevalier  fut  recommandé  aux  Templiers  Orientaux,  &  de- 
mandé pour  Précepteur  de  France  par  S.  Louis  &  par  le  Pape^ 


(38)  Rymerî  aSapMicay  tom.  i ,  part,  i , 
pag'^f  9f  10&  II. 

(5^)  Uiftoirc  de  Luzcrolx}urg  »  com.  5, 
pag.  14;. 


(40)  Mémoires  concernant l'Hift.  d'Auxerre» 
rom.  I ,  pag.  759- 

(41)  Adannum  11^4,  n.  31. 
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maïs  Ton  ne  voit  pas  qu'il  ait  été  poftulé  pour  Grand-Maître  ;  &  .z 

quand  cela  feroit ,  s'enfuivroit-il  qu'il  eût  poffédé  cette  dignité  ?  On  de^v^chiers. 
cft  tenté  de  tout  abandonner,  quand  on  voit  des  favans  du  premier  — — — 
Qrdre  tomber  dans  de  femblables  méprifes.  Outre  que  dan«  peu  nous 
allons  voir  Amaulri  Précepteur  de  France ,  le  continuateur  de  Guîl- 
launie  de  Tyr  dît  expreffément  que  Renauld  de  Vichiers  fut  remplacé 
par  Frère  Thomas  Berait,  que  d'autres  nomment  Beraldi,  Berard 
&  Berauld  :  c'eft  lui  qu'on  fait  auteur  des  cérémonies  abfurdes  &C 
profanes  que  les  Templiers  furent  accufés  d'avoir  pratiquées  le  jour 
de  leur  profeâfion.  Nous  verrons  en  fon  li^u  fi  cette  imagination 
cft  fondée  (42). 

La  première  année  de  Berauld,  il  fe  tint  à  Lérida  une  affcmbléc 


générale  des  États  d*Aragon ,  où  aflîfterent  quelques  Chevaliers  ;  Berauld. 
ewr'autres  le  Précepteur  de  Catalogne,  Hugues  de  /ohis.  Le  Roi  ^7^] 
Don  Jacques  y  promit  &  fît  ferment  de  conferver  aux  deux  Ordres 
&  autres  Eccléfiaftiques  ,  tous  leurs  droits  axKicns,  &  y  en  ajouta 
de  nouveaux ,  que  Ton  trouvera  dans  le  Recueil  que  nous  cirons  (43)* 
•  Cette  même  année,  Alexandre  accorde  à  TOrdre  Teutonique  toutes 
les  immunités,  indulgences  &  libertés  dont  le  Saint-Siège  avoîtjuf- 
qu'alors  gratifié  les  deux  Maifons  du  Temple  &  de  l'Hôpital  ;  & 
ce,  parce  qu'il  obfel»oit  avec  édification  les  flatuts  des  Hofpitaliers 
à  l'égard  des  pauvres  infirmes ,  &  ceux  des  Templiers  en  ce  qui 
regarde  les  fondions  des  Chapelains,  des  Chevaliers  &  autres  Su- 
jets, a  Pour  cette  raifon ,  dit  le  Pape,  il  eft  jufte  de  vous  égaler, 
»>  en  grâces  &  en  privilèges,  à  ceux'^ont  vous  tâchez  avec  zeîe 
»>  d'imiter  les  vertus  &  la  conduite  (44).  Malgré  ce  témoignage 
9J  rendu  à  la  régularité  des  Chevaliers,  ce  Pape  ne  laifla  pas  d'ex- 
9$  communier  ceux  de  Prufife  fur  I9  fin  de  cette  année,  à  caufe  de 
»>  leurs  démêlés  avec  Cafimir,  Duc  de  Cujavie.  m 

Vers  ce  tems-là,  une  irruption  de  Barbare^^  fortis  depuis  quel- 


(4^)  Tyrii  continuata  H/fioria  ,    ad  hunc\     (4O  Marca  Hîfpanîca ,  colunw.ii^x» 
annum.  |     (44)  Uift,  Ordinis  Teuton. ,  pan,  x  9 pag.  i  x 
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'  ques  années  de  la  Tartarîe ,  fous  la  conduite  de  Holagu ,  vint  fondre 

BiAAULD.     fur  les  Mufulmans,  &  fe  rendît  plufieurs  de  leurs  Sultans  tributaires. 
,1,7.        Enflés  de  ces  premiers  fuccès ,  &  s'imaginant  pouvoir  impofer  le 
même  joug  aux  Chrétiens  Orientaux  y  ils  envoyèrent  un  AmbalTâdeur 
aux  deux  Grands-Maîtres,  avec  commiflîon  de  leur  propofer  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  defirer  de  plus  avantageux  ,  s'ils  vouloient  ne 
,    pas  s'oppofer  à  la  rapidité  de  leurs  conquêtes.  Berauld  &  Château- 
neuf  aflemblerent  leur  Confeîl,  &  ne  furent  pas  long-tems  à  dé- 
libérer fur  une  affaire  de  cette  nature.  Ils  rejetterent  les  offres  de 
Holagu  avec  indignation  ,  &  répondirent  que  ce  n'étoit  pas  pour 
vivre  délicieufement  qu'ils  s'étoient  confacrés  à  Dieu  d'une  manière 
fpécialc,  mais  dans  le  deffein  d'expofer  leurs  vies  pour  Jéfus-Chrift, 
dans  une  terre  qu'il  ayoit  arrofée  de  fon  fang  pour  le  falut  des 
hommes,  ce  Ainfi ,  que  vos  Tartares ,  dit-on  aux  députés ,  fuflTent- 
"  ils  aufïî  formidables  que  des  Démons  échappés  des  enfers ,  pa- 
w  roiffent  quand  ils  voudront,  ils  auront  affaire  aux  Serviteurs  de 
99  Jéfus-Chrift;  nous  les  attendons  en  pleine  campagne,  &  fommes 
w  tout  prêts  à  les  bien  recevoir.  »  Telle  fut  la  réponfc  des  Grands* 
Maîtres  ,    qui  toutefois   n'empêcha   pas  ces  Barbares   d'entrer  en 
Syrie  trois  ans  après,  d'y  faire  le  dégât,  &  d'y  enlever  plufieurs 
places  (45).  C'efl  à  cette  incurfîon  des  mêmes^artares  ou  Mogols, 
qu'il  faut  rapporter  l'entière  extindion  des  AfTaffins  &  la  prife  de 
leur  Chef,  le  Viel  de  la  Montagne.  Dix  mille  hommes  le  tinrent 
afliégé ,  dit-on ,  pendant  plufieurs  années  dans  un  fort ,  que  le  man 
que  de  vivres  obligea  de  fe'^rendre. 

L'année   1158  efl  remarquable  par  la  rupture  fcandaleufe  arriva 

''^^'        dans  Acre  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens ,  à  l'occafion  du  m 
naflere  &  de  l'Eglife  de  Saint-Sabas ,  dont  ils  avoicnt  Tufage  comm' 
En  vain  les  deux  Grands-Maîtres  travaillèrent  à  réprhner  ce»  2 
mofîtés  ,  &L  à  ménager  un  accommodement  entre  ces  deux  puilTa 
Républiques,  la  difcorde  en  vint  à  un  tel  point,  que  les   G/ 

(4;)  Oderic  Rainald.  j  ad  hune  annum. 
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'.■  '  ■'  '»■  En  France,  cet  Amaulrî  dont  nous  avons  parlé,  &  qui  fut  étu 
Bbrauxd.  Précepteur  fur  la  réquifition  du  Pape  &  du  Roi-,  permit  aux  Blancs* 
Manteaux  d'aroir  un  cimetière  &  de  bâtir,  avec  Fagrément  de 
l^Evéque ,  une  chapeHe  &  des  lieux  réguliers  dans  urï  emplacement 
au-dedans  de  Paris,  joignant  les  murailles.  S.  Louis  efl  cependant 
regardé  comme  principal  fondateur  de  ces  Religieux ,  parce  qu'il 
donna,  quarante  fous  de  rente  à  la  maifon  du  Temple,  en  dédom-? 
magement  des  droits  de  cenfive  qu^clIe  avoit  fur  le  lieu  où  fut  conf» 
truît  ce  nouveau  monailere.  Les  BlaiKS-Manteaux  étoiettc  des  Re-« 
ligieux  mendians  venus  de  Marfeille  ^  où  avoit  commencé  leur 
Ordre ,  &  qui  furent  abolis  en  1 174. 

Il  efl  à  remarquer,  &  nous  l'avons  déjà  obfervé  plus  d'une  fbis^ 
que  rien  n'indifpofoit  plus  les  Evêques  contre  les  Ordres  Militaires, 
que  les  privilèges  dont  ceux--ct  jouiflbient  durant  les  interdits  gé- 
néraux» Pour  peu  qu^il  s'élevât  de  querelles  entre  les  Laïques  & 
le  Clergpâ ,  les  Prélats  recouroient  aux  cenfures  ,  &  tout  le  tems 
qu'elles  duroient,  les  Templiers,  ufant  de  leurs  droits  &  inmiuDitésy 
•'attiroient  ces  reproches  que  nous  avons  vus ,  &  que  nous  trou- 
Tons  renouvelles  dans  les  lettres  de  Robert ,  Evéque  d'AngouIéme 
&  de  Ponce  de  Saintes ,  au  Précepteur  de  Poitou  &  au  Vifiteut 
général  d'au*- deçà  des  mers,  ce  Avant  que  nous  fuflfîons  élevés  k 
n  l'Epifcopat,  dit  Robert  au  Viûteur,  &  depuis  que  nous  femmes 
M  honorés  de  cette  dignité ,  nous  avons  pris  les  intérêts  de  rotn 
f  Ordre  en  toute  occaliori  ;  nous  n'avons  eu  rien  tant  à  cœur  que 
it^  de  le  faire  refpeâer;  nous  fommes  allés  au-devant  de  tout  ce  qui 
M  pouvoit  faire  plaifir  à  vos  Sujets,  en  leur  donnant  mille  marques 
»  de  bonté,  en  les  protégeant  autant  &  au-delà  même  de  ce  que 
»  nous  pouvions  :  c'eft  ce  qui  nous  autorife  à  recourir  à  vous  avec 
«9  confiance ,  &  ce  qui  nous  fait  efpérer  que  vous  ne  nous  refiH* 
t9  ferez  pas  TefFet  de  nos  jufles  demandes.  >)  Puis  entrant  en  ma« 
tiere ,  il  déduit  les  raifons  qui  Pont  porté  à  jetter  un  interdit  fuB 
la  ville  épïfcopale  &  toutes  les  terres  du  Comté  d'Angoulême;  il 
fe  plaint  amèrement  de  la  conduite  des  Chevaliers  Angoumois  , 
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refufant  de  fe  foumetrre^  l'Ordinaire  les  cita  devant  un  Cardinal 
Bejlauld.     qui  faîfoit  les  fondions  de  Légat  en  France ,  &  fuivit  tellement 
g 4^.        cette  affaire,  qu'il  fallut  dépendre  la  cloche,  &  réhabiliter  le  ma- 
riage (4p). 

Nous  trouvons  dans  des  monumens  hifloriques  de  cette  année 
1x59,  que  dans^  les  traités  de  paix  faits  entre  le  Roi,  de  Franbe 
&  celui  d'Angleterre  ^  les  Templiers  furent  choifis  pour  dépofitaires 
de  fommes  ftipulées ,  &  admis  plus  d'une  fois  pour  plaige  &  cau- 
tion (50);  que  dans  les  troubles  qui  divifoient  Henri  III  d'avec  fes 
Barons,  ks  Chevaliers  ne  prirent  d'autre  parti  que  celui  de  la  paix, 
.&  ne  panirent  dans  ces  agitations  que  pour  les  pacifier  ;  aufli  choi-- 
fit--on  le  Frère  Willaume ,  un  d'entre  eux ,  pour  l'envoyer  au  Pape 
avec  quelques  autres,  dont  Alexandre  loue  le  zèle  &  la  prudence  (51), 
Le  même  Pontife  accordant  au  Roi  de  Hongrie  le  cinquième  des 
revenus  eccléfiafliques ,  en  excepta  nonmiément  les  Templiers  avec 
les  autres  Religieux  Militaires ,  par  cette  raifon  qu'ils  n'avoient  pas 
moins  à  fouffrir  des  Tarrares  en  Syrie  que  lui  dans  fon  Royaume. 
Toutefois,  ajoute  le  Pape,  nous  les  exhortons  par  nos  lettres  apos- 
toliques à  vous  féconder  de  tout  leur  pouvoir  dans  les  travaux  que 
vous  êtts  obligé  d'entreprendre  pour  la  défenfe  de  vos  Etats  ,  & 
pour  une  caufe  qui  leur  eft  commune  avec  vous  (51). 

Matthieu  Paris ,  dont  l'Hifloire  finit  fur  la  fin  du  mois  de  juin  de 
cette  année ,  raconte  ,  fur  des  on  dit ,  qu'outre  la  guerre  des  Véni- 
tiens avec  les  Génois ,  il  y  eut  encore  une  furieufe  querelle  en  Pa- 
lefline  entre  les  Hofpitaliers  &  ceux  du  Temple  :  à  Tentendre ,  ils 
fe  battirent  avec  tant  d'animofité,  que  les  derniers  furent  entière- 
ment défaits ,  en  forte  qu'à  peine  en  refta  - 1  •  il  un  feul  ;  il  ajoure 
que  la  plupart  des  Hofpitaliers  y  périrent  ;  on  n'avoit  jamais  vu , 
jelon  lui ,   un  tel  maffacre  entre  des  Chrétiens ,  encore  moins  entre 


(49)  Nova  BlhliothecA  Labbei  ^  tom*  i, 
paë'  îoi. 

(  ;o)  Corps  ualycrfcl  de  Diplomatique ,  tom. 
l,  pag.  107. 


(  f  I  )  Mattk,  Paris ,   in  addztamcntis. 
(fi)    Odoric  Kainald»  ,    ad  hune   annum ^ 
n.  44, 

des 
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^es  Religieux.  La  nouvelle  en  étant  venue  deçà  les  mers  ,  les  Tcm-  ^  ,  ■  i 
j>Iiers  s'afTemblerent  promptement ,  &  par  délibération  comi^-une,  b^auld. 
ils  mandèrent  par  toutes  leurs  Maifons ,  qu'après  y  avoir  laific  ceux  " 
qui  étoîent  néceflaires  pour  les  garder,  tous  les  autres  fe  rendiflent 
au  plutôt  à  Acre ,  tant  pour  rétablir  leurs  Maifons  ruinées  dans  le 
pays,  que  pour  tirer  vengeance  des  Hofpitaliers. 

Un  événement  de  cette  nature,  &  fi  capable  de  faire  du  bruit, 
ne  fe  trouve  que  dans  l'Hiftorien  Anglois  &  dans  ceux  qui  Font 
copié  :  pas  un  feul  mot  dans  Nangis ,  dans  Trivet ,  dans  Sanut  ni 
dans  le  continuateur  de  Guillaume  de  Tyr  ,  Hugues  Plagon  ,  qui 
rapporte  bien  d'autres  faits  moins  confidérables  concernant  ces  Che- 
valiers; c'efl:  du  feul  Matthieu  Paris  que  nos  Hiftoriens  Eccléfiaf- 
tiques  ont  emprunté  ce  fait,  qu'ils  regardent  comme  certain  (53), 
tandis  que  TAuteur  ne  le  donne  pas  pour  tel,  puifqu'en  le  racontant 
il  emploie  jufqu'à  deux  fois  les  marques  d'incertitude  :  à  ce  que  l'on 
ait  ^  a  ce  que  l'on  difoit.  L'Hiftorien  de  Malte  auroit  au  moins  fuf- 
pendu  fon  jugement  fur  la  réalité  de  ce  défaftre ,  s'il  eût  fait  atten- 
tion que  quelque  tems  après  le  Pape  adrefla  une  lettre  aux  Hofpi- 
taliers, dans  laquelle  ,  loin  de  leur  parler  de  ces  violences  &  de 
leur  en  faire  aucun  reproche  ,  il  s'applique  à  immortalifer  leur  nom, 
à  faire  leur  éloge,  en  les  qualifiant  d'illuftres  Athlètes,  de  Guerriers 
invincibles,  de  Troupe  choifie,  de  Soldats  du  Très-Haut,  qui  ont 
toujours  les  armes  en  main  pour  fa  gloire ,  &  dans  qui  le  Tout- 
Puiflant  a  fait  revivre  Tefprit  des  Macchabées,  pour  tirer  vengeance 
des  ennemis  de  la  Religion. 

Rien  n'étoit  plus  hors  de  fàifon  que  cet  éloge,  à  fuppofer  le  fait 
dont  on  accufe*  les  Hofpitaliers  :  dans  une  conjondure  à-peu-près 
fcmblable,  ces  Religieux  furent  réprimandés  &  traités  comme  ils 
Je  méritoient  par  Innocent  HI  en  1198.  Alexandre  n'étoit  pas  plus 
intéreflé  à  diffimuler  ce  combat  que  celui  des  Vénitiens  avec   les 

(53)  Odoric  Rainaldus  ,  ad  hune  annum  J     Item,  Hift.  Eccl^fiaftiquc  de  TAbbc  Fleuri, 
A  6t.  |tom,  17,  pag.  6is. 
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Jiaut ,    que  Matthieu  Paris  n'eft  pas  un  guide  à  fuivre  fur  les  aTaires  ■" 

dy      ^  ^       \  Thomas 

'outre-mer  ($^)-  Berauld. 

II  étoit  fi  peu  au  fait  de  celle-ci ,  qu'il  ne  connoîffoir  pas  même 
ceux  qui  battirent  les  Génois ,  puifqu'il  ne  fait  aucune  mention  des 
Vénitiens  ni  de  leurs  avantages  fur  les  premiers.  Enfin ,  s'il  étoît 
vrai  que  les  Chevaliers  Européens  fe  fufTent  affemblés,  comme  il 
dit  y  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  rétablir  leurs  Maifons  vuides 
it  abandonnées  en  Orient ,  le  fcandalc  feroic  devenu  public  ;  aucun 
Hîflorien  n'auroit  omis  d'en  parler ,  &  Paris  lui  -  même  auroit  dû 
le  rapporter ,  non  comme  chofe  douteufe ,  mais  comme  un  fait 
confiant  &  avéré ,  ce  qu'il  n'a  cependant  ofé  faire ,  quelque  porté  qu'il 
fût  à  exagérer  &  à  conftater  les  fautes  de  gens  qu'il  n'aimoit  pas  (55). 

Nous  finirons  ce  livre  par  le  nombre  des  maifons  que  les  Che- 
valiers ont  habitées  dans  la  Province  de  Trêves  :  ils  en  avoient  une  dans 
la  Métropole,  dont  les  biens  ont  fervi  à  la  fondation  des  Chartreux. 

Une  féconde  près  de  Dietrich,  fur  la  Soure,  dont  on  voit  encore 
les  ruines. 

Une  troifieme  à  Coberne,  fur  la  gauche  de  la  Mofelle,  à  quel- 
ques milles  de  Coblence. 

Une  quatrième  nommée  Belifch ,  qui  eft  pafféc  aux  Teutoniques,  des 
Teutoniques  a  des  Chanoines,  &  de  ceux-ci  à  des  Moniales. 

Une  cinquième,  favoir  Rodt  près  de  Vianden,  dont  il  a  été  queftion 
ailleurs. 

Une  fixieme  dans  le  Luxembourg,  où  l'on  voyoit  encore,  du 
tems  de  Broverus  ,  des  veftiges  de  vie  commune ,  un  réfeûoire  , 
une  Eglife  ,  des  murailles  peintes ,  &  des  marques  que  l'endroit 
avoir  appartenu  aux  Templiers  (j6). 


(  J4)  Dixijfe  contentas  tam  multos  in  hoc 
auciore  occurrere  errores  circa  expeditionim  hane 
tranfmarinam  ut  ilUus  cognttio  ex  ipfo  nequa- 
.quant fit  petenda,  Ita  Sultingus  in  vitam  S, 
Ludov. ,  pag,  411. 

V55)  Perpetuum  eft  Parifii  vitlum  uèi  quid 
minus  reUefaâum  exiftimatàprincipibus  viris. 


idverhis  in  immettfum  augere  Ja^ataque  à  ma- 
levolis  quibufdam  confcribere  ^  ac  fi  communi 
fere  omnium  voceprobata  ejfent.  Ita  Steltingus , 

($<)  Annales  Trevir,^  tonu  x  ^  pag.  91, 
157  &  47^—  Prodromus  Uiftorié  Trevin ,  pag^ 
1077. 
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a»f^r>rr*irs;       »ScIon  mîfloirc  de  Verdun ,  ils  avoient  dans  cette  v^IIe ,  i^  Tendroît 
B£RAuu>.      oïl  font  maintenant  les  Augultins;  i®.  Saint-Jean,   proche   Etain  ; 


iiyy.  3°.  la  \r.7rge;  4^,  Doncourr-aux- Templiers;  j^  un  Hôpital  près 
d'Matr'?:î-ChâteI ,  fondé  des  biens  donnés  par  TEvéque  Alberon  j 
6^.  Alarbode ,  qui  a  des  fonds  à  Anfauville ,  &  dont  le  Comman- 
deur perçoit  des  dîmes  à  Saux,  à  Oey,  à  Vaux-ks-Grandes,  &  ua 
préciput  à  Boncourt  (57). 

Suivant  un  ancien  pouillé  du  Dîocefe  de  Toul ,  POrdre  y  avoit 
douze  maifons  ;  favoir  :  Saint-George  de  Lunéville ,  bâti  hors  des 
murs  de  cette  ville,  ruiné  en  1 5 87,  &  uni  à  la  Commanderîe  de 
Saint-Jean  devant  Nanci. 

Cercueil,  Sarcofa^us y  dans  le  Doyenné  de  Port,  à  une  lîeue  & 
demie  de  Nanci. 

Couvert-Puits,  Coopertus-Puteus^  frtué entre  TOrnain  &  la  Saulx: 
les  biens  de  cette  maifon  font  unis  à  celle  de  Ruer,  dont  le  Com* 
mandeur  eft  Seigneur  de  Couvert  -  Puits  avec  le  Comte  de  Lignî.  ^^ 

Dagonville,  fur  la  rivière  d'Aire,  à  trois  lieues  de  Bar  :  la  rhîi—  _ 
pelle  de  Saint-Evres ,  qui  eft  entre  Lignieres  &  Dagonville,  &  qu"^^ 
dépend  auffi  de  Ruet ,  appartenoit  encore  aux  Chevaliers  du  Tehipl^^ 

Reufanville,  Bellieuvre,  Baru  ou  Barrois,  dont  on  ne  trouve  riei>- 
ni  dans  la  notice  de  Lorraine,  ni  dans  le  Pouillé  du  Père  Benoît/ 
Bellieuvre  fe  trouve  rappellée  dans  un  traité  d^accommodement  tiré 
des  archives  de  la  Cathédrale  de  Toul  ^  par  lequel  les  Chanoines 
cèdent  au  Commandeur  de  cet  endroit  le  tiers  des  droits  feigneu- 
riaux  à  Grimonviller,  dans  le  Comté  de  Vaudemont. 

Xugney  ou  Sugney  ,  Suniacum  ,  entre  Florémont  &  Savignî , 
Bailliage  de  Charmes  :  un  Abbé  de  Senones  acenfe  en  1173  à 
Pierre,  Précepteur  de  Xugney ,  un  fonds  de  terre  fitué  à  Valfroicourt. 
Le  Commandeur  de  cette  maifon  eft  Seigneur  &  Patron  de  Bouxain* 
ville,  de  Fraine,  &  Seigneur  en  partie  de  Repel.  Norrois  ,  dont 
nous  avons  rapporté  la  fondation  au  commencement  du  treizième 
fiecfe  ,  eft  maintenant  uni  à  Robécourt.  On  voit  à  Norrois,  après 

(57)  Hilt.  de  YciduD,  pag.  104. 
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les  murs  d'enceinte,  les  armes  d'un  ancien  Précepteur  de  la  maifon 

Thomas 

d'Anglure,  &  aux  vitres,  celles  de  la  maifon  de  Choifeul.  Au  pied     Bekauld. 
du  maître-autel  il  y  a  une  tombe,  avec  cette  infcription  :  Ci  gift         n^^. 
Frère  Jehan  de  Choifeul,  dit  Pralain,  Chevalier  de  FOrdre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalem,  Commandeur  des  Conimanderies  de  Robécourt 
&  de  Saint- Jean  devant  Nanci ,  qui  trépafla  le  2 1   juillet.  Fan  de 
grâce  1553. 

A  Virecourt,  près  de  Bayon,  il  y  avoir  auffi  un  Temple  dont 
les  biens  font  unis  à  la  Commanderie  du  Vielâtre;  en  conféquence  , 
le  Commandeur  de  celle-ci  eft  Patron,  Seigneur  &  Décimateur  de 
Vîrecourt ,  de  même  que  dé  Villoncourt. 

Jeufainville ,  près  de  Pont-à-Mouffon  ;  une  partie  de  fes  fonds 
eft  paflTée  aux  Antoniftes  de  cette  ville. 

Libdô,  Libcrum-Donum y  à  une  lieue  de  Toul,  fur  le  chemin  de 
Pont-à-MoufTon.  Il  eft  certain  que  les  Templiers  ont  habité  cette 
folîtude ,  mais  en  vain  a-t-on  prétendu  le  prouver  par  les  tombeaux 
&  monumens  qu'on  y  trouve  ;  il  n'y  a  qu'une  feule  tombe  fur  la- 
quelle eft  repréfenté  le  premier  Commandeur  de  l'Hôpital ,  qui  fuc- 
céda  aux  Templiers.  Il  eft  en  habit  long  ,  tenant  à  la  main  un 
calice,  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  Prêtre.  Pour  l'infcrîption ,  la  voici 
telle  que  je  l'ai  lue  :  Ci  gift  Fr.  Bertrand  de  Burei  de  la  fainte 
Maifon  des  Hofpitaliers  de  Saint  -  Jean  de  Jérufalem  Commandour 
de  Toul  &  de  féant  qui  trépafTa  l'an  131^  le  vendredi  après  la  ^t.  < 

Gengoul.  Si  le  Père  Benoît ,  qui  étoit  fur  les  lieux ,  eût  examiné 
cette  légende,  il  ne  fe  feroit  pas  mépris,  en  difant  que  ceux  du 
Temple  fe  font  maintenus  à  Libdo  jufqu'en-  1329.  L'hemiitage  de 
Saint- Jean ,  près  de  Jaillon  ,  &  celui  de  Saint-Nicolas ,  près  de 
Liverdun,  étoient  de  la  dépendance  de  Libdo;  le  Commandeur, 
qui  a  fôn  hôtsil  à  Toul,  eft  patron  de  Fays,  &  décimateur,  pour 
leb  deux  tiers,  dans  les  grofTes  &  menues  dîmes  de  cette  paroilTe  (58). 
Outre  ces  douze  maifons  du  Diocefe  de  Toul ,  on  connoîc  en- 

(58)  Ancien  roulUi  mahurcrit.  .   |     Fouille  du  DiocciC  de  Toul ,  par  le  ?•  ficiioic, 

Nocice  de  Lorraine. 
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■  CQre  dans  le  Barrois  une  Commanderie  nommée    Braux ,   Bràcut 

Thomas  • 

Berauld.     ou  Braca  ,  du  Diocefe  de  Châlons ,  fondée  par  Renauld  de  Bar  , 
»M^.         rroifieme  fils  de  Henri  II,  Comte  de  Bar.  Renauld  mourut  en  12.71, 
fans  enfans  :  on  voit  encore  fon  tombeau,  élevé   en  bronze  dans 
cette  Commanderie  (59). 

Tout  ce  que  nous  favons  de  ceux  du  Diocefe  de  Metz,  c'eft  que 
leur  maifon  dans  cette  ville  étoit  fituée  à  Tendroit  où  eft  aujoui:- 
d'hui  la  citadelle;  qu'une  partie  de  leurs  biens  fut  donnée  aux  Che- 
valiers de  Rhodes  &  à  ceux  de  Sainte-EIizabeth  de  Hongrie,  qui 
s^établirent  les  uns  en  un  lieu  nommé  Chambre  ,  les  autres  en  un 
des  vieux  châteaux  de  la  première  fondation  de  Metz.  Si  nous  en 
croyons  la  notice  de  Lorraine,  il  y  avoit,  pour  le  moins,  fix  maî- 
fons  du  Temple  fur  le  côté  droit  de  la  Mofelle ,  depuis  Champé 
jufqju'à  Charpaigne  ,  c'eft-à-dire  dans  l'efpace  de  moins  de  trois 
lieues,  ce  qui  n'a  pas  l'ombre  de  vraifemblance.  On  ne  peut  difcon- 
venir  qu'ils  n'aient  eu  des  biens  dans  cette  contrée,  &  que  la  Chapelle 
de  Saint-Préjet ,  près  de  Milleri  ,  détruite  en  17JI,  ne  leur  ait 
appartenu  ;  mais  le  tout  pouvoit  être  de  la  dépendance  de  Libdo , 
de  Jeufainville  ou  de  Mouffon  ,  s'il  eft  vr^i  qu'ils  aient  habité  cette 
montagne  (60). 

Vers  1 1^0,  &  même  auparavant,  les  Sacchets  de  Marfeille,  forte 
de  Religieux  mendians  fupprimés,  qui  occupoient  l'emplacement 
de  Saint- Jean  dans  cette  ville ,  furent  obligés  de  le  céder  aux  Tem- 
pliers fans  aucune  rétribution ,  félon  quelques-uns  ,  ou  pour  une 
fomme  d'argent  &  du  confentement  du  Pape  Honoré  IV,  félon 
d'autres  :  cependant  il  ne  paroît  pas  que  ces  Chevaliers  çn  aient 
iii  paifibles  poflefleurs  avant  1290.  Cette  habitation,  avec  fes 
dépendances,  appartient  maintenant  aux  Hofpitaliers  (61). 

(  î9)  M.  Baugier,  pa;?.  j^d.  |  fol.  303 ,  vcrfo. 

iso)  Philippe  de  Vignculc  ,  fa  Chronique,!     {(>i)ProvincUMaft!'unf,  Annales^ pag^i^i^ 

Fin  du  Livre  neuvième. 
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ANDis  que  les  Templiers  Caftillans,  fous  la  conduire  de  leur 
Roi  Alphonfe  ,  étoient  aux  prifes  avec  les  Maures  d'Andaloufîe  , 
ceux  de  Paleftine  fe  difpofpient  à  faire  face  aux  Tartares ,  qui  déjà 
avoîent  enlevé  aux  Mufulnians  Damas ,  Emefle  ,  Alep  &  quelques 
autres  places.  Bientôt  on  vit  Pirruption  pénétrer  dans  la  Galilée,  s'em- 
parer de  la  Ville  Sainte ,  qui  étoit  fans  défenfe  ,  &c  venir  infulter 
les  Francs  jufqu'aux  portes  d'Acre.  La  ville  fut  heureufement  fe- 
courue  au  moment  qu'elle  s'y  attendoit  le  moins,  &  les  Tartares 
battus  dans  la  plaine  de  Tybériade  par  le  Sultan  d'Egypte.  Le  vain- 
queur ne  jouit  pas  long-tems  de  l'honneur  de  fa  vidoire  ;  Bibars^ 
un  de  fes  principaux  Emirs ,  que  nos  Hiftoriens  appellent  Bendocdar, 
le  maflacra  comme  il  fe  retiroit  dans  fes  États,  &  fe  fit  élire  Sultan 
par  les  Mamelus» 


Thomas 
Bfrauld. 
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=====  L'ufurpateur  ,  qui  ne  s'étoît  défait  de  fon  maître ,  que  parce  qu'il  ne 
Berauld.  lui  remarquoit  pas  aflez  d'animofîté  contre  les  Francs,  ne  fe  vit  pag 
plutôt  fur  le  trône  ,  qu'il  tourna  contre  les  Chevaliers  fcs  armes 
viâorieufes  du  Mogol ,  les  pourfuivit  à  outrance  y  leur  livra  bataille 
malgré  la  trêve  conclue  avec  fon  prédéccflcur ,  &  les  défit  fur  la 
fin  de  cette  année. 

Du  côté  des  Templiers ,  la  perte  ne  fut  pas  peu  confidérable  : 
Frère  Etienne  de  Sifïî ,  Précepteur  de  la  Fouille  ,  les  Chevaliers 
d'Acre,  ceux  de  Saphet,  de  Beaufort  &  du  château  des  Pèlerins, 
furent  battus  &  difperfés.  Frère  Matthieu  le  Sauvage ,  Commandeur 
du  Temple,  quantité  d'autres  Chevaliers,  avec  une  nombreufe  mul- 
titude de  gens  à  pied  &  à  cheval,  refterent  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  furent  charges  de  chaînes.  Le  Temple  perdit  en  cette  occafion 
tous  fes  équipages.  II  fallut  trouver  une  fomme  de  vingt  mille  befans 
pour  la  rançon  du  Seigneur  de  Baruth ,  du  Maréchal  du  Royaume ,  & 
de  quelques  autres  perfonnes  de  marque  ,  du  nombre  defquellesétoit  le 
Grand  Commandeur  du  Temple.  C'eft  la  première  fois  que  je  trouve, 
dans  les  hiftoires  originales  le  terme  de  Commandeur  pour  défigner 
un  des  grands  Officiers  de  POrdre  (1). 

Le  bruit  de  ces  derniers  échecs  fit  peu  d'impreffion  fur  Tefprit 
des  Occidentaux  ,  occupés  de  leurs  intérêts  particuliers  :  le  feul 
Roi  de  France  en  fut  alarmé  ,  &  fit  en  conféquence  ordonner 
dans  une  aflemblée  d'Evéques ,  des  proceflîons  &  des  prières  pu- 
bliques. Ce  mauvais  état  des  affaires  Orientales  fit  naître  à  plufieurs 
Seigneurs  du  pays  le  deflein  de  fe  défaire  d'une  partie  de  leurs  pof- 
fefïïons  ,  d'autant  qu  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'ils  en  duflent 
long-tems  jouir  en  paix.  Balian  d'Arfouf  vendit  aux  Hofpitaliers  * 
cette  terre  avec  toutes  fcs  dépendances.  Julien  de  Sidon  vendit  aux 
Templiers  le  château  de  Beaufort,  de  même  que  la  ville  de  Sidon; 
car  pour  la  citadelle ,  que  les  Tartares  avoient  inutilement  attaquée 
depuis  peu  ,  elle  appartenoit  à  l'Ordre  depuis  longues  années  (x). 


(  I  )  Tyrii  continuât  a  Hiftoria.  1       (i)  Idem,  ad  hune  annum. 

Item ,  Marin  Sanutui ,  ad  hune  annum.        | 

L'Hôpital 
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X'Hôpital  même  avoit  cédé  atrx  Templiers   toutes  les  prétentions 

*^  ^  *  Thomas 

<ju'il  avoit  dans  la  Ville  Sainte  ;  mais  ceux-ci  y  renoncèrent  dans     Berauld. 
la  fuite,  &  Châteauneuf  les  racheta  du  Précepteur  du  Temple,  fon        ii^«. 
frère ,  pour  une  fomme  qui  ne  pafToit  pas  le  prix  d'un  cheval  (3), 
tant  on  s'attendoit  peu  à  rentrer  en  poffeflîon  de  Jérufalem, 

Jufqu'alors  on  s^étoit  apperçu  que  la  noblefle  féculiere  s'engageoit 
plus  volontiers  dans  la  Chevalerie  du  Temple  que  dans  celle  de 
PHôpital ,  par  cette  raifon  que ,  dans  la  première ,  Phabillement  des 
Chevaliers  étoit  diftingué  de  celui  des  Servans,  &  que,  dans  la 
fcconde  ,  il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  ceux  du  premier  &  du 
fécond  ordre.  Sur  les  remontrances  que  le  Grand-Maître  de  PHô- 
pîtal  en  fit  au  Saint-Siège,  Adrien  IV,  pour  mettre  une  diftindion 
entre  les  Frères  Servans  &  les  Chevaliers  de  l'Hôpital ,  ordonna 
qu'il  n'y  auroit  déformais  que  ceux-ci  qui  pourroient  porter  dans  la 
maifon  le  manteau  noir,  &  à  la  guerre  une  faic  ou  cotte  d'armes 
rouge,  avec  la  croix  blanche,  femblable  à  f étendard  de  la  religion 
&  à  fes  armes ,  qui  font  de  gueules  à  la  croix  pleine  d'argent ,  ce 
qui  n'eft  pas  le  blafon  des  Templiers,  comme  on  fe  l'eft  imaginé 
dansJ'Art  Héraldique,  Les  Templiers  portoient,  ainfi  qu'on  l'a  ditj 
d'argent  &  de  fable,  à  la  croix  de  gueules  brochant  fur  le  tout, 
avec  ces  mots  :  Non  nobis  ^  Domine  ^  non  nobis  y  &c.  (4). 

Outre  les  marques  qui  diftinguoient  les  Sujets  des  deux  Ordres, 
on  en  faifoit  auflî  porter  de  particulières  aux  Eccléfiaftiques  qu'on 
reconnoiflToit  pour  Confrères ,  quoiqu'ils  ne  portaflent  pas  l'habit  de 
la  religion  ,  &  cela ,  en  vue  de  les  rendre  participans  des  privi- 
lèges, &  pour  qu'ils  enflent  droit,  comme  Familiers  &  Commen- 
faux,  d'en  jouir  malgré  les  Evêques.  Cet  ufage  fut  déclaré  abufif 
dans  un  Concile  d'Arles  tenu  cette  année,  où  les  Prélats  parlent 
ainfi  :  «  Nous  voulons  &  prétendons  que  ces  domeftiques  ou  fa- 
»>  miliers ,  nonobftant  leurs  marques  de  diftindion,  foient  repris 

(3)   Monafticon  Anglicanimiy  voL  ^y  pagA     {^)  Odoric  Rainald,y  adann.  115^. 
|0i.  I     Iccm,  A^  Plaine,  pag,x6é^. 

Tome  IL  G  y 
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'»  &  corrigés  de  leurs  fautes  &  délits  par  les  Ordinaires  y  confor« 
u  niément  à  la  décrétale  d'Innocent  III  (j}.  •• 

En  France,  comme  ailleurs,  les  donations  nVtoîent  pas  moins 
fréquentes  qu'au  commencement  de  l'Ordre.  En  12^7,  Barthelemi 
de  Vaudrenens ,  gentilhomme  de  Brefle  ,  en  prenant  Thabit  du  Tem- 
ple, donne  tous  fes  biens  au  Chevalier  Berlion  de  Bronna  (6). 

Avant  ce  tems-là  on  trouve  une  niaifon  fondée  dans  la  ville  de 
Plaifance  en  Italie ,  nommée  Sainte-Marie  du  Temple ,  dont  la  tour 
magnifique  fut  bâtie  en  1x77  (7). 

Peu  après,  Robert  I ,  Comte  de  Clermont ,  Dauphin  d'Auvergne, 
fait  à  l'Ordre  une  riche  donation  teftamentaire  ,  &  les  Chevaliers 
du  Diocefe  de  Nîmes  reconnoiflent  tenir  de  l'Abbé  de  Pfalmodi  le 
fief  de  la  Venne  (8)- 

En  1259,  Pierre,  Précepteur  de  la  maifon  de  Sainte-Eulalie , 
Diocefe  de  Vabres,  fait  un  échange  avantageux  avec  Agnès  de 
Claviers,  Prieure  de  Sainte  -  Marie  de  Nonengue  ,  de  même  que 
Robert  de  Folhoquier,  Maître  du  Temple  de  Spelé,  avec  Pierre, 
onzième  Evêque  de  Rhodez  Q9). 

En  \^6l ,  la  Commanderie  du  Temple,  fondée  à  Rodt  près  de 
Vianden  ,  dans  le  Duché  de  Luxembourg ,  par  Philippe  ,  Comte 
de  Vien ,  occallonna  quelques  démêlés  qui  furent  aflbupis  à  con- 
dition que  l'Eglife  de  Rodt,  avec  tous  fes  droits,  demeureroît  à 
perpétuité  aux  Chevaliers  ,  que  leur  jurifdidion  s'étendroit  jufqu'à 
la  rivière  appelée  Ouren  ,  &  qu'ils  jouiroient  à  Pordinaire  des  groffes 
&  menues  dîmes ,  foit  dans  le  château  de  Vianden ,  foit  dans  le 
territoire  d'au  delà  de  la  rivière  jufqu'à  Rodt  (10). 

Vers  ce   même  tems ,  Richard ,  Abbé  de  Saint-Taurin ,  Diocefe 


i^)  Concilia  Labbei y  tom,  ii  ,  co!-  i5<»f. 
(^)  Hiftoirc  de  BrcfTc,    deuxième  partie, 

pag.  55. 

(7)    Pet  rus  Maria  Campus  Hifloria  Pla- 
ceninjy  part,  i,  «.  y8. 
(S)  Hiiloirc  delà  Maifon d* Auvergne,  corn. 


1 ,  pag.  168.  Item  ,  tcm.  3 ,  Glojfarti,  col,  ly^, 
(9  )  Galiia  Chrifi,  nova  y  tom,  1 ,  coL  191  & 

(10}  Bcrtliolct,  Hiftoire  de  Luxembourg, 
pâg.  145  du  tom.  s* 
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d'Ëvreux ,  fait  donation  des  dîmes  de  la  Paroîfle  de  Saquenrille  à 
Robert  Payard  ,  Précepteur  de  Normandie  (i  i). 

Le  Frère  Imbert  de  Perrault,  perfonnage  digne  de  la  confiance 
du  faint  Roi  Louis,  étoit  alors  en  France  un  des  premiers  Lîeute- 
nans  du  Grand-Maître  Berauld ,  comme  il  fe  voit  dans  un  accord 
fait  entre  les  Prémontrés  de  Chambre-Fontaine  &  la  Commanderie 
de  Soifi  ,  Diocefe  de  Meaux ,  &  dans  une  fentence  portée  à  Poe- 
cafîon  d'une  affaire  entre  ce  Chevalier  &  l'Abbaye  de  Saint-Denis  (12). 

En  iz6i  y  Saint- Louis  met  en  dépôt  dans  le  Temple  de  Paris 
les  trois  mille  fept  cent  vingt  livres  qu'il  devoit  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  en  vertu  d'un  traité  fait  entre  les  deux  Monarques.  Prefque 
en  même  tems ,  Henri  III ,  contraint  d'engager  à  des  Marchands 
François  tous  les  joyaux  de  ft  couronne ,  les  envoya  à  Paris  par 
le  Frère  Villauhie  de  Latymer,  fon  Tréforier,  à  la  Reine  Margue- 
rite, fa  fœur,  pour  les  dépofer  datis  la  Maifon  du  Temple.  Ce  fut 
le  Frère  Pierre  Boftelli ,  Tréforier,  qui  les  reçut,  &  qui,  après  les 
avoir  enfermés  dans  deux  coffres,  en  remit  les  clefs  aux  Ambafla- 
deurs  Anglois  (13). 

Cette  confiance  des  Souverains,  cette  qualité  de  Tréforiers  dont 
les  Templiers  jouiflbient  à  Londres  comme  à  Paris,  leur  caufa  plus 
d'une  fois  du  chagrin  &  des  mortifications  :  cette  année  Henri  III , 
ayant  gagné  le  Gouverneur  de  la  Tour  de  Londres  où  il  s'étoit  re- 
tiré ,  fe  faifit  par  voie  de  fait  de  tout  l'argent  qu'il  y  trouva.  En 
tl6z  j  fe  voyant  dans  une  fituation  à  ne  pouvoir  ni  payer  ni 
congédier  fes  troupes ,  il  fe  fervit  du  même  moyen  pour  amafler 
les  fommes  dont  il  avoit  befoin  ,  fe  rendit  inopinément  à  Londres , 
& ,  fans  avoir  communiqué  fon  dcflein  à  perfonne  ,  il  fe  mit  à  la  tête 


Thomas 

B£&AULD. 


latfi 


la^i. 


(il)  Oallia  Chrift.  nova ,  tom,  n ,  coL  tfi8. 
(11)  Ibideai,  tom,x^  coL  iij. 
Pièces  Juflificativcs  de  l'Hifloirc  de  l'Eglife 
de  Mcaux  ,  pag.  \66. 

(13)  Pucfa,  conventiones  Rymeri  y  tom»  x» 

Une  Charte  de  ii6$  nous  fait  connoitre  le 


fucccflcurdeBoftcIIiàlaTrcforcric  du  Temple  : 
Sçachcnt  mie  que  Je  ai  baillé  mes  terres  de  Gui- 
chcrville  à  gaingncr  à  moitié  à  Religieux  homme 
Fr.  Hubert  Tréforier  du  Temple. 

Carta  Philippl  de  Nemours ,  ex  Magno  Paftor. 
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d'une  troupe  de  gens  armé» ,  força  la  maifon  du  Temple ,  &  en  enleva 
BiRAULD.  dîx  mille  livres  fterlings  que  des  bourgeois  de  la  ville  y  avoient  mi» 
!»«»•  en  dépôt.  Cette  violence  excita  parmi  les  Chevaliers  &  les  intéreffés 
une  indignation  générale,  mais  inutile;  ce  Prince  fit  porter  cet  ar- 
gent dans  fon  château  de  Windfor ,  d'où  il  auroit  été  trop  difficile 
de  Farracher  (14). 

Cependant  Bendocdar,  pourfuivant  fes  conquêtes,  vint  fe  pré- 
fenter  devant  Antioche,  qu'il  auroit  fans  doute  emportée,  fi  le  Roi 
d'Arménie  n'eût  trouvé  le  moyen  d'attirer  les  Tartares  à  fon  fe- 
cours.  Cela  n'empêcha  pas  que  l'année  fuivante  le  Sultan  ne  parût 
à  la  tête  de  trente  mille  hommes  dans  la  plaine  d'Acre  ,  dont  il 
ravagea  les  moiflbns  &  brûla  les  jardins  :  arrivé  jufqu'aux  portes 
de  la  ville,  il  y  répandit  Talanne,  &  ne  quitta  prife  qu'après  avoir 
battu  &  rcpouflTé  grand  nombre  de  .Chevaliers  &  de  Servans,  dont  la 
plupart  moururent  de  leurs  bleflures.  L'Egyptien  deniandoit  aux  Francs 
d'échanger  les  prifonniers  j  félon  qu'ils  en  étoient  convenus  ;  mais  les 
Chevaliers  l'ayant  rcfufé ,  parce  qu'ils  avoient  racheté  une  partie  des 
leurs,  &  que  ceux  qui  leur  reftoient  étoient  plus  qualifiés  &  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  du  Sultan,  Bendocdar  en  avoit  été  irrité,  & 
c'eft  ce  qui  fut  caufe  qu'il  détruifit  le  monaftere  de  Bethléem^  &  fe 
ruina  de  fond  en  comble. 

Sur  la  fin  de  1 263  ,  les  Chevaliers  des  deux  Ordres ,  revenus 
de  leur  terreur,  &  las  de  fe  voir  enfermés,  fe  mirent  en  campagne, 
&  après  avoir  forcé  &  rafé  le  château  de  Lilion ,  attaquèrent  un 
gros  de  Mufulnians  ,  &  lui  firent  trois  cents  prifonniers,  qu'ils 
emmenèrent  avec  beaucoup  de  bétail ,  fans  avoir  fait  d'autre  perte 
que  de  trois  hommes  :  le  Sultan ^  de  fon  côté,  en  faifoit  autant  aux 
environs  de  Rama. 

Le  I  j  juin  de  12^4,  les  Chevaliers,  fécondés  par  les  bourgeois 
d'Acre,  ayant  dcflein  d'enlever  à  l'ennemi  un  gentilhomme  chrétien 
que  le  Sultan  refufoit  de  rendre  ,  prirent  la  route  d'Afcalon ,  pil- 

(14)  Hiftoirç  d'Angleterre ,  par  R.  Thoyras,  tom.  i,  pag.  407,  409. 
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lant  tout  ce  qu'ils  trouvoient  à  leur  rencontre.  Deux  Emirs  ,  à  la  ■  ' 

Thomas 

tête  de  quatre  cents  hommes  ,  furent  tués  ,  &  le  refte  mis  en  Berauld. 
fuite  ,  fans  aucune  perte  du  côté  des  Chevaliers.  Trois  mois  après,  ^^c^ 
un  certain  Olivier  de  Thermes  ,  arrivé  au  port  d'Acre ,  réunit  fes 
forces  à  celles  des  deux  Ordres  :  avec  cette  poignée  de  monde,  & 
ce  qu'il  y  avoit  de  milice  dans  la  ville,  on  donna  la  chafle  à  l'en- 
nemi,  &  après  lui  avoir  brûlé  plufieurs  forts,  ravagé  fes  moiflbns, 
on  fit  encore  fur  lui  des  prifes  importantes  tant  en  hommes  qu'en 
beftiaux;  mais  fur  la  fin  de  l'année,  le  Sultan,  qui ,  de  fon  côté, 
ne  donnoit  aux  Francs  aucun  relâche  ,  leur  enleva  Céfarée  par  tra- 
hifon ,  &  peu  après  la  ville  &  le  château  d'Arfouf  par  un  fiége  en 
forme  (lO- 

II  y  avoit  alors  fur  le  Saint-Siège  un  Pape  François ,  qui  n'ayant 
rien  tant  à  cœur  que  d'enlever  aux  defcendans  de  Fridéric  II  la 
Fouille  &  la  Sicile,  en  offrit  l'inveftiture  à  Charles  d'Anjou,  frère 
de  S.  Louis;  &  pour  mettre  ce  Prince  en  état  de  faire  la  guerre 
k  Mainfroi ,  qui  éroit  en  pofleflîon  de  ce  Royaume ,  Urbain  lui  aban- 
donna une  décime  fur  la  Provence ,  &  permit  à  fon  Légat  d'obliger 
par  cenfures  qui  bon  lui  fembleroit,  à  contribuer  pour  la  réuflfîtc 
de  cette  affaire,  les  Templiers  même  &  les  Hofpitaliers ,  malgré  les 
privilèges  qu'ils  avoient  de  ne  pouvoir  être  interdits  {i6).  ^ 

Afin  de  parvei^r  plus  sûrement  à  fon  but^  le  même  Pape  engagea 
S.  Louis  à  demander  au  confeil  du  Grand-Maître  le  Frère  Amaulri 
de  Rup  pour  Précepteur  de  France  ,  comme  il  fe  voit  dans  une 
lettre  dont  Renaldi  nous  a  tranfmis  un  fragment ,  où  le  faint  Roi  eft 
repréfenté  comme  vendeur  des  immunités  eccléfiaftiques ,  le  protec- 
teur de  l'Eglife  &  des  perfonnes  religieufes.  ce  Pour  vous,  dit  Urbain  IV 
M  aux  Chevaliers ,  qui  jouiflèz  de  toutes  fes  faveurs ,  de  quelle  re-  ^ 
99  connoifTance  ne  devez-vous  pas  être  pénétrés  envers  lui?  Si  vous 
99  vous   rappeliez  à  la  mémoire  le   zèle  qu'il   fait  paroîrre  pour  la 

(if)  Tyrii continuata  Hiftoria»  1     ^16)  Thefaurus  Anecdotorum ^   tom,i^  cqU 
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*  w  dcfenfe  de  votre  Ordre  &  de  fes  droits  ,  Pcûime  fingoliere  dont 
BeraÎ^ld.  "  il  vous  honore,  &  tous  les  membres  de  votre  Corps ,  vous  fcrc» 
w  contraints  d'avouer  qu'il  eft  non-feulement  jufte  &  raifonnable, 
w  mais  encore  de  la  dernière  importance  pour  vous,  de  lui  ac- 
w  corder  ce  qu'il  vous  demande  aduellement,  c'eft-à-dire  le  Frère 
^>  Amaulri  pour  Précepteur  de  France.  »  Le  Pape ,  non  content  de 
joindre  fes  infiances  à  celles  du  Roi ,  chargea  encore  le  Patriarche 
de  foUiciter  cette  affaire  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  de  réuflir  au 
gré  des  deux  PuilTances, 

Avant  Urbain  IV ,  aucun  Pontife  ne  s'étoit  mêlé  du  gouvemc- 
ment  des  Templiers,  bien  moins  encore  d^en   deflituer  les  haucs 
Officiers.  Ce  Pape,  îndifpofé  contre  Etienne  de  Siffy,  devenu  Ma- 
réchal de  rOrdre ,  le  priva  de  fa  charge  ,  pour  je  ne  fais  quelle 
raifon,  peut-être  parce  qu'étant  Précepteur  de  la  Fouille,  il  n'en- 
troit  pas  afTez  dans  les  vues  de  Sa  Sainteté  fur  le  Royaume  de 
Sicile.  Quoi  qu'il  en  foit ,  de  Siffy  ayant  remontré  au  Pape  que  cette 
deflitution  étoit  une  entreprife  jufqu'alors  inouie,  fut  excommunié 
en  punition  de  fa  réponfe.  Le  contre-coup  de  cette  cenfure,  por- 
tée contre  un  des  premiers  membres  de  l'Ordre,  rejaillit  fur  tous 
les  Chevaliers,  qui,  mécontens  d'ailleurs  de  ce  que  le  Saint-Siège^ 
au  lieu  de  leur  envoyer  du  fecours,  retenoit  en  Italie  les  Croiies 
deflinés  pour  l'Orient ,  prirent  le  parti  du  Maréchal ,  &  cauferenf 
au  Pape  quelques  mortifications  dont  le  détail  n'efl  pas  venu  jufqu* 
nous  j  mais  qui  ont  fait  avancer  à  Renaldi  qu'ils  voulurent  fe  fouf 
traire  à  l'autorité  du  Saint-Siège ,  fans  qu'il  nous  dife  en  quoi 
comment.  Urbain  ^tant  mort  fur  ces  entrefaites ,  Clément  IV,  fon  lî 
cefTeur,  releva  de  Siffy  de  rexcommunication ,  mais  ce  ne  fut  qu'af 
s'être  affuré  de  la  foumifîîon  des  Chevaliers ,  &  après  leur  a' 
adreffé  une  lettre  par  laquelle  il  leur  reproche  leur  ingratitude 
leur  demande  s'ils  s'imaginent  que  le  Sauveur ,  en  foumettan 
ouailles  au  gouvernement  de  S.  Pierre ,  en  excepta  les  membi 
les  Officiers  du  Temple,  «c  Ncfavez-vous  donc  pas,  leur  dit-i 
M  û  le  Saint-Siège  ceffoit  un  moment  de  vous  protéger  conr 
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n  Evêques  &  les  Princes ,  vous  ne  pourriez  jamais  tenir  contre  leurs     ■■ 

n  efforts?  Plût  à  Dieu  que  vous  fuffiez,  comme  vous  devez  Pêtre,     biraÎ^ld. 

M  convaincus  de  cette  vérité  !  bien  loin  de  porter  la  préfomption  " 

I»  jufqu'à  méprifer  l'autorité  de  celui  dont  vous  dépendez   totale- 

If  ment  après  Dieu  ,  vous  ne  balanceriez  pas  à  lui  donner  toutes 

w  les  marques  poflîbles  d'obéiflance  &  d'attachement:  l'humilité  vous 

M  feroit  trouver  fon  joug  doux  &  fuave ,  quelque  dur  &  fâcheux 

Il  qu'il  vous  foît  ;  car  vous  ne  devez  pas  douter  que  cette  primauté  , 

Il  qui  comprend  toutes  les  Eglifes  &  tous  les  Ordres ,  &  que  vous 

M  tâchez  de  reftreindre  par  vos  réfiftances ,  n'ait  alTez  d'étendue  & 

fi  d'autorité  pour  parvenir  jufqu'à  vous ,  &  pour  en  difpofer ,  ainfî 

Il  que  des  autres  Eccléfiafliques  &  Religieux.  Puis  ajoutant  les  me-« 

w  naces  aux  reproches  :  craignez ,  dit-il ,  de  la  pouffer  à  bout  cette 

Il  patience  qui  nous  fait  diffimuler  bien  des  chofes  que  vous  auriez 

ip  peine  à  juftifîer  ,  &  que  nous  ne  pourrions  tolérer  plus  long-tems 

•I  û  on  venoit  à  les  mettre  en  évidence  &  k  les  examiner  de  plus 

M  près  (ly).  ♦> 

Malgré  ces  vives  infiances,  qui  avoient  pour  fin  d'eng^er  l'Ordre 
à  donner  au  Comte  d'Anjou  pour  dépofféder  Mainfroi ,  des  fommes 
deflinées  à  défendre  les  Orientaux ,  Charles  ne  pouvoir  rien  obte--. 
nîr  des  Chevaliers  :  fur  les  plaintes  qu'il  en  fit  au  Pape ,  Clément 
écrivit  à  fon  Légat  plufîcurs  lettres,  dont  la  première  efl  pour  lui 
recommander  d'appaifer  ce  Prince  irrité  par  la  réfiflance  des  Che- 
valiers, qui,  fondés  fur  leurs  anciens  privilèges,  refufoient  d'ac- 
corder ,  pour  la  guerre  de  Sicile ,  la  dîme  de  leurs  revenus  ;  par 
la  féconde ,  il  permet  au  même  Prélat ,  Simon  de  Brie ,  de  con- 
traindre les  Chevaliers  des  deux  Ordres  à  payer  cette  décime,  s'il 
prévoit  qu'elle  foit  abfolument  néceffaire ,  &  que  le  refus  qu'ils  en 
font  continue  à  fcandalifer  le  Comte  d'Anjou  (i8). 

L'Abbé  Fleuri ,  qui  ne  regarde  cette  conduite  que  comme  une 


,|     (18) 
|&  zi8. 


(17)   Odoric  Rainafd.  ,   ad  hune  annum  y\     (18)  Tkefaurus  Anecdot,  ^  tom.  x,  col.  11% 


^6  HISTOIRE 

indocilité  ,  ajoute  qu'elle  nuifit  aux  affaires  d'Orient  :  nous  trouvons 

Thomas  ^     j  i 

BtRAULD.  au  contraire  que,  loin  de  ralentir  le  zèle  des  Chevaliers  ,  elle  ne  fit 
Tû^.  qu'interrompre  pour  un  inftant  le  commerce  de  lettres  &  la  bonne 
intelligence  qui  étoicnt  entre  eux  &  le  Saint-Siège ,  puifque  Clé- 
ment ,  fatigué  par  les  inftances  des  Grands-Maîtres,  qui  ne  ceflbîent 
de  crier  au  fecours ,  leur  fait  entendre  cette  même  année  que  les 
troubles  de  Sicile  étoient  la  caufe  de  fon  délai ,  qu'il  a  rais  enfin  la 
main  à  l'œuvre ,  &  qu'en  conféquence  de  leurs  prières  il  a  follicité  le 
Roi  de  France  &  fes  Barons  à  préparer  du  fecoûrs  ;  qu'à  ce  moment 
il  envoie,  pour  la  même  fin,  prier  le  Marquis  de  Brandebourg  de 
tenir  parole ,  &  que  dans  peu  ils  recevront  les  renforts  qu'ils  de- 
mandent... Ci  Gardez-vous  donc  bien,  ajoute-t-il ,  nos  très-chers 
M  Frères,  de  vous  abandonner  au  découragement;  continuez  à  vous 
»>  comporter  en  braves  :  le  bras  du  Tout-puiflant  n'eft  pas  raccourci; 
M  il  fera  toujours  affez  fort  pour  vous  rend>e  viâorieux  ;  il  ne  faut 
M  pas  non  plus  que  les  guerres  dont  nous  fommcs  agités  en  Occi- 
f»  dent  vous  caufent  aucune  alarme  ;  quelque  obligés  que  nous  foyons 
>»  à  répondre  à  tous  en  général  &  à  chacun  en  particulier  ,  nous 
»>  n'avons  pas  pour  cela  perdu  de  vue  les  affaires  d'Orient  ;  elles 
99  tiendront ,  au  contraire ,  toujours  le  premier  lieu  parmi  celles  dont 
ij  nous  fommes  occupés  (19).  » 

Enfin  ,  le  Comte  d'Anjou ,  couronné  Roi  de  Sicile  à  Rome  au 
commencement  de  1166,  alla  chercher  Mainfroi,  fon  compétiteur, 
à  la  tête  d'une  florilfante  armée  :  il  le  rencontra  près  de  Bénévent 
&  l'ayant  attaqué  ,  il  le  tua ,  dans  une  adion  où  les  François  rcn 
portèrent  une  vidoire  complette.    Pour  fe  maintenir  fur  le  trôn 
Charles  avoit  befoin  du  pape  ,  &  ne  ceflbit  de  lui  demander  du 
cours  contre  le  parti  Gibelin.   «  Mes  coffres  font  cpuifés  ,    lui 
»  pondit  un  jour  Clément ,  &  je  fuis  furpris  que  vous  reveniez 
«  charge  :  penfez-vous  que  nous  ayons  le  don  des  miracles, 
Il  pouvoir  changer  en  or  la  terre  &  les  rochers  ?  Le  Frère  Arn 
^    '  ■  '  ■■,■■■  .1 

(i5>)  CUmcntis  Epi  fi,  iiOj  tom,z,  Anecdot.^  eolum,  i6^. 
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«  Chevalier  du  Temple ,  eft  chargé  de  vous  préfenter  nos  lettres  : 

Thomas 

n  (i  elles  ne  répondent  pas  à  votre  attente ,    du  moins  elles  vous     beradld. 


•>  convaincront  de  notre  impuiffance  (lo).  '»  Il  falloif  qu'elle  fut  ,3^^^, 
réelle ,  puifque  pour  augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  s'engageoient 
dans  le  parti  François ,  il  difpenfoit  des  vœux  faits  pour  le  voyage 
tfoutre-mer,  ce  qui' ne  préjudicioit  pas  peu  aux  affaires  d'Orient. 
Quant  aux  Grands- Maîtres ,  Clément  fe  contentoit  de  répondre  à  leurs 
inftances  réitérées ,  qu'il  n'étoît  pas  fans  compaflîon  pour  eux ,  qu'il 
n'avoir  pour  les  Francs  ni  un  cœur  de  pierre ,  ni  des  entrailles  de 
fer;  loin  de-là,  qu'il  faifoit  prêcher  la  Croifade  en  Angleterre,  en 
Fwnce ,  en  Allemagne ,  &  qu'il  falloit  efpérer  qu'enfin  dans  peu  lek 
Occidentaux  reviendroient  de  leur  alToupiflement  (ii). 

En  attendant ,  Bendocdar  vint  encore  une  fois  fe  préfenter  devant 
Acre  :  après  l'avoir  infultée  pendant  huit  jours  inutilement ,  il  tourna 
fes  armes  contre  Saphet ,  que  les  Templiers  avoient  rétabli ,  &  qu'ils 
défendoient  alors.    Cette  fortereffe  fe  rendit  le  xi  juillet ,    après 
quarante-deux  jours  de  fiége.   La  capitulation  portoit  que  les  Chré- 
tiens auroient  la  vie  fauve ,  &  feroient  conduits  dans  Acre.  Le  Sultan , 
qui  en  avoit  bien  voulu  pafler  à  ces  conditions  par  confidération  pour 
le  Châtelain  changea  de  réfolutîon  ,    &  ,    contre  la  foi  du  Traité  , 
il  envoya  un  Emir,  le  foir  même,  propo(ej;aux  habitans  de  fe  faire 
Mufulmans ,  &  ne  leur  donna  que  la  nuit  fuivante  pour  fe  réfoudre 
ou  à  mourir  ou  à  changer  de  religion.    Dans  cette  extrémité,   le 
Prieur  du  Temple ,   perfonnage  rempli  de  zèle  &  d'une  foi  vive  , 
aflîfté  de  deux  autres  Prêtres  Francifcains^  Jacques  &  Jérémîe,  pafTa 
toute  la  nuit  à  exhorter  au  martyre  les  bourgeois  &  la  garnifon  ,  &  ^ 
fut  alTez  heureux  pour  les  difpofcr  à  pafTer  plutôt  par  les  derniers 
fupplices  que  de  fe  perdre  &  fe  déshonorer  par  une  honteufe  apof- 
tafie.  La  garnifon  étoit  de  cent  cinquante  Chevaliei^i».  du  Temple  & 
de  fept  cent  foixante-fept  autres  Gendarmes  ,*  c'eft-à-dire  ,  de  neuf 


(10)  démentis  Epifi.  lia,  tom*x.  AnecdotA     (xi)  Ibid,  tom,  % ,  Epifi,  }6y  &  381» 
colum,  174.  j 
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cent  dîx-fept ,  fans  compter  les  Hofpîtaliers ,  quatre  Frères  Mineurs  ^i 
&  quantité  de  bourgeois ,  femmes  &  enfans ,  qui  faifoient  en  tour 
près  de  trois  mille ,  dont  il  n'y  en  eut  que  huit  qui  préférèrent  à  une 
couronne  immortelle  quelques  momens  d'une  vie  paffagere  ;  du 
nombre  de  ces  lâches  fut  le  Châtelain ,  appelle  le  Chevalier  Léon. 
Tous  Us  autres  furent  égorgés  le  lendemain ,  &  Ton  vit  leur  fangf 
découler  comme  un  torrent  du  haut  de  la  montagne  :  pour  le  Prieur 
&  les  deux  Aumôniers^  ils  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la  récompenfe 
de  leur  zelc  ;  Bendocdar ,  informé  de  ce  qui  s'étoît  pafTé  pendant  la 
nuit  y  porta  la  barbarie  jufqu'à  les  faire  écorcher  vifs  &  décoller  au 
même  endroit  que  les  autres.  Il  plut  à  la  providence  de  faire  pa- 
roître  toutes  les  nuits ,  fur  les  corps  des  Martyrs  ,  une  lumière  ex- 
traordinaire qui  fut  apperçue  des  Mufulmans  comme  des  Chrétiens  , 
jufqu'à  ce  que  le  Sultan  eût  fait  enfermer  de  hautes  murailles  le 
lieu  où  ils  étoient  enterrés  Q22). 

La  nouvelle  de  cette  exécution  arrivée  à  Rome,  le  Pape  écrivît 
aux  Grands-Maîtres  pour  les  confoler,  &  les  engager  à  ne  pas  perdre 
courage,  d'autant  que  la  guerre  de  Sicile  étant  heureufement  ter- 
minée ,  ils  ne  tarderoient  pas  à  erre  fecourus.  Clément  informa  auffi . 
fon  Légat  en  Angleterre  du  malheureux  état  des  Orientaux*  «  Outr 
f»  la  perte  de  cent  Chevaliers  que  la  Maifon  de  THôpiral  fit  Tanné 
»  dernière,  dit  le  Pape,  voilà  que  celle  du  Temple,  fi  célèbre 
99  fi  fanicufe ,  vient  d'être  réduite  prefque  à  rien  :  il  faut  indifpenfa 
9j  blement  la  recruter  de  Sujets  nobles  avant  le  pafl'age  général , 
«  trouver  de  quoi  foudoyer  cinq  cents  Baliftaires.  »  C^étoient  ge^^js 
de  pied  en  état  de  conduire  &  de  faire  jouer  les  balifles  &  autcres 
machines  de  jet  (13). 

Sur  la  fin  d'août,  Hugues  de  Lufignan  s'étant  joint  aux  Chciva-- 


(îi)  M.rin  Sttnuc,  pag,  m.  Tyrii  contîn, 
Hijioria,  ad  hune  annum.  Chron.  Monaft,  S. 
Martin,  Lemov.  ^  ûpudBulu^.  tom.é^mifcelL 
pjg.  36c.  Decapitayn  Jeptits  viginri  Fratres 
O  deccm   Templi  ,    exceptis  Hofpitalariis  & 


feptingentos  fcxagînta  feptem  viros  btUator^ 
&  quatuor  Fratres  Minores ,  exceptis  mte/î^ri^ 
&  parvulis ,  qui  omnes  Aftimati  fuerunt  ufo     ^ 
ad  tria  miliia.  ^  *<  ^ 

(13)  Thefaur,  dnecdot.  t  tom.t,  ^^^^Ax. 
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lîers  à  la  tête  d'un  renfort  confîdérable  qu'il  amenoît  de  Chîpre ,  «=== 

«««..<.  1  nk  Thomas 

on  courut  à  rennemi  ;   mais  leur  sfvant-garde ,  pour  s'être  trop  Berauld. 
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éloignée  du  refte  de  Tarmée,  fut  battue  &  diflîpée  par  les  Egyptiens,  „,^, 
comme  elle  s'amufoit  au  pillage.  Les  Hofpitaliers ,  avec  quelques 
mitres,  au  nombre  de  cinq  cents,  échappés  de  la  défaite,  furent 
taillés  en  pièces  la  nuit  fuivante  par  l'Infanterie  Mufulmane  fortie 
des  châteaux  (X4).  D'autre  part ,  le  Sultan  d'Egypte ,  indigné  de  ce 
que  le  Roi  d'Arménie  avoir  attiré  les  Tartares  aux  environs  d'Acre, 
tourna  l'effort  de  fes  armes  contre  ce  Prince ,  dévafta  fon  pays ,  lui 
défit  beaucoup  de  monde ,  tua  un  de  fes  fils  &  emmena  l'autre  pri- 
fonnier ,  ce  qui  engagea  le  Pape  à  écrire  encore  une  fois  aux  Gfânds- 
Maîtres ,  pour  les  conjurer  de  ne  pas  abandonner  les  Arméniens , 
xion  plus  que  le  Prince  d'Antioche ,  mais  de  les  féconder  &  défendre 
autant  que  le  mauvais  état  des  affaires  le  pourroit  permettre  (i^), 
Trifte  fituation  pour  les  deux  Ordres  de  fe  voir  invités  à  fecourir 
leurs  voifins ,  tandis  qu'ils  étoicnt  eux-mêmes  réduits  à  ne  pouvoir 
fe  paflcr  des  Infidèles  ;  car  fans  les  Tartares  que  le  Roi  d'Arménie 
avoit  appelles  à  fon  fecours,  il  ne  leur  eût  jamais  été  poflîble  de  fc 
foutenir  contre  les  forces  de  Bcndocdar. 

En  Efpagne ,  leur  fort  étoit  plus  heureux  :  marchant  fous  les 
ordres  du  Roi  d'Aragon ,  ils  remportèrent  cette  année  plufieurs  avan- 
tages fur  les  Maures ,  &  leur  enlevèrent  la  ville  de  Murcic  pour  le 
Roi  de  Caftille.  Vers  ce  tems-là,il  fe  tint  à  Tarragone  un  Concile, 
oîi  furent  appelles  Frère  Gui  de  la  Guefpa  ,  Châtelain  d'Enipofte  , 
&  Frère  Pierre  de  Queralde  ,  Vice  -  Gèrent  de  Berauld  pour 
là  Caflille  &  PAragon.  On  y  traita  de  la  réforme  des  Clercs,  & 
des  immunités  eccléfiaftiques.  L'Affemblée  députa  Queralde  avec 
deux  Evéques ,  pour  travailler  à  la  réconciliation  du  Comte  de  Ca- 
brera avec  le  Vicomte  deCardona,  qui  étoicnt  en  différend  à  l'oc- 
cafion  du  Comté  d'Urgel  (x6). 

(14)  TyriicontinuataHift.^  adhuncann.     1     (16)  Martenne ,  tom.j. 

Ci;  )  Ihtfdur.  anecdoit^  tom.  1,  col,  4S9.     j     yctcr.  Scriptor.  CoUec.  ampliff. ,  j^ag.  lyu 
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En  France  Amaulri ,  voulant  fe  rendre  utile  à  ceux  qui  Pavoîeflt 
Berauld.      demandé  pour  Précepteur,  ou  peut-être,  en  vue  de  prendre  parti 
'^^         contre  les  Succcfieurs  de  Fridéric  II,  forma   le  defielp  d'engager 
toutes  les  Commanderies  de  fa  dépendance  â^es  marchands ,   à 
charge  de  fournir ,  à  certains  termes ,  de  l'argent  au  nouveau  Roi 
de  Sicile ,  qui  étoit  dans  la  néceflité  de  faire   des  emprunts.  Le 
Pape  lui  en  tit  de  grands  remercîmens.  <«  Votre  zèle,  lui  dit -il, 
»^  &  votre  attachement  font  très-dignes  de  louange  ;  nous  ne  pou- 
9ê  vons  ne  pas  avoir  pour  agréable  un  tel  deflein;  auflî  vous  ac— 
99  cordons-nous,  par  ces  préfentes,  toute  l'autorité  néceflaire  pour 
99  l'accomplir,  &  fi-tôt  que  le  Roi  Charles  vous  aura  envoyé  fef 
"  lettres  de  garantie  &  les  aflurances  d'indemnité  qu'il  vous  a  pro* 
»>  mifes ,  &  que  nous  y   aurons  vu   le  fceau   royal ,  nous   auront 
»  foin  de  les  confuiirer  de  notre  autorité  apoftolique  (17).  "  Cette 
générofité   d'Amaulri  lui  eût  été  infiniment  plus  glorieufe  ,  fi  elle 
avoir  eu  pour  objet  de  fecourir  la  Terre-Sainte,  au  lieu  de  favo« 
rifer  un  Prince  ambitieux,  qui,  en  faifant  mourir  fur  un  échafaud 
Conradin  ,  légitime  héritier  de  la  Sicile,  commît  un  crime  qui  fait 
encore  frémir  d'horreur  la  poftérité.  L'Europe,  fcandalifée  de  cette 
barbarie,  n'apprit  pas  avec  moins  d'étonnement  &  de  compaflîon, 
les  maux  que  Bendocdar  faifoit  foufFrir  aux  Levantins. 

Dans  le  deflein  de  les  furprendre  dans  Acre  ,  il  s'avifa  ,  an 
y  commencement  de  1167,  de  cacher  le  gros  de  fon  armée  dans 
des  lieux  couverts  les  plus  à  portée  de  la  place  qu'il  lui  fut  pof- 
fible,  &  s'avança  lui-même  à  la  tête  de  quelques  efcadrons  qu'il 
avoit  traveftis  en  Chevaliers  du  Temple  &  de  THopital ,  faifant 
porter  devant  eux  les  bannières  de  ces  deux  Ordres,  &  fe  flattant 
de  pouvoir ,  par  cette  rufe ,  gagner  au  moins  une  des  portes  de  la 
ville  ;  mais  fon  ftratagême  ayant  été  découvert ,  il  fe  contenta  de 
faire  main  bafle  fur  les  pauvres  répandus  dans  la  campagne  pour 
chercher    à  vivre.  Il  en  furprit  &  maflacra  près  de   cinq  cents  ^ 

'  ■        ■  ■     ■  ■       Il         <i 

(17)  ThefauTé  antcdot.y  tom.t^  inter  CUmcntis  epift,  544, 
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auxquels  îl  fit  arracher  la. peau  de  la  tête  &  le  fiel  des  entrailles,  m  i  ■ 
Il  reparut  au  bout  de  quinic  jours,  portant  par-tout  la  défolatîon,  berauld. 
achevant  de  ruiner  les  moulins ,  de  rcnvrerfer  les  maifons  de  plai- 
fince ,  d^arracher  les  vignes ,  &  de  faccager  les  environs  d'Acre 
jufqu^au  pied  de  fes  murs.  Sur  la  fin  de  Tannée  ,  le  formidable 
Sultan,  qui  ne  trouvoit  plus  chez  les  Chrétiens  qu'une  foible  réfiftance, 
fe  rendit  maître  de  la  ville  ,  du  château  &  de  tout  le  Comté  de 
Jaffa,  dépouilla  les  uns,  &  contraignit  \ç,s  autres  à  fe  réfugier  dan» 
Acre,  pour  y  augmenter  le  nombre  des  bouches  inutiles  (28). 

Cette  continuité  de  malheurs  ne  frappa  perfonne  plus  fenfible- 
ment  que  le  faint  Roi  de  France  :  dans  une  AfTemblée  générale  de 
ks  Barons,  il  fe  croifa  avec  fes  trois  fils  ,  avec  Thibaut,  Roi  de 
Navarre ,  Robert ,  Comte  d'Artois ,  Gui  y  Comte  de  Flandre ,  & 
grand  nombre  d'autres  qui  fuivirent  fon  exemple.  Le  Pape ,  en 
faveur  de  cette  expédition ,  accorda  pour  trois  ans  à  ce  Prince  une 
décime  fur  tous  les  revenus  eccléfiaftiques  de  France,  exceptant, 
à  Pordînaire ,  ceux  des  trois  Ordres ,  &  les  Clercs  qui  parriroient 
au  premier  paflage.  Dans  une  autre  aflemblée  tenue  à  Carcaflbnne , 
à  laquelle  furent  appelles  douze  Précepteurs  ,  entr'autres  ceux  du 
Temple  d'Albi  &  du  Temple  de  Narbonne,  le  Roi  fit  prendre  des 
mefures  pour  tranfporter  au  plutôt  en  Syrie  les  bleds  néceflaires  , 
qui  fe  trouvoient  en  abondance  dans  le  Languedoc  (ip). 

En  attendant,  les  Templiers  étoient  aux  prifes  avec  le  terrible  

Bendocdar  ,  qui  leur  enleva  de  force  celte  année  le  château  de  "^^* 
Beaufort ,  &  qui ,  après  avoir  ravagé  les  territoires  de  Tyr  &  de 
Sidon  ,  brûlé  les  fauxbourgs  de  Tripoli,  tourna  toutes  fes  forces 
vers  Antioche  ,  qui  étoit  m^  défenfe  ;  il  s'en  empara  fans  dif- 
ficulté le  27  de  mai  ^  la  démantela ,  &  y  fit  mourir  près  de  dix- 
fept  mille  Chrétiens ,  fans  compter  ceux  qu'il  emmena  prifonniers , 
qu'on  fait  monter  à  plus  de  cent  mille.  La  plupart  des  places  qui 


(18)   Marin   Sanut  ^    &  Tyrii  continuataX     (19)  Hiftoirc  g<!néralc  de  Lanjjucdoc,  tom. 
Uiftoria,  ad  hune  annum.  |j,  pag.  185,  des  Preuves, 
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appartenoîent  au  Temple  fur  le»  confins  d^Arménie^  enrr^autrei  lé 
fort  Gafton,  le  port  Bonnel  &  Noche  de  Rufol,  furent  obligées 
de  fubir  la  loi  du  vainqueur  (3c). 

Le  Pape  Clément  IV  mourut  cette  année  1 268  ,  la  quatrième 
de  fon  pontificat  :  on  lui  attribue  d'avoir  fait  ou  renouvelle  quel-* 
ques  réglemens  en   faveur  du  Temple, 

i^.  Que  les  Evêques  procéderont  contre  quiconque  exercera  quel- 
que violence  fur  les  perfonnes  ,  biens  &  maifons  des  Chevaliers  , 
contre  ceux  qui  oferont,  par  mépris,  donner  atteinte  à  leurs  pri- 
vilèges ,  ou  exiger  la  dîme  de  leurs  revenus  ou  des  terres  qu'ils 
cultivent. 

2^.  Que  les  Ordinaires  ne  pourront  annuUer  les  fèntences  portées 
en  faveur  de  l'Ordre ,  qu'au  préalable  il  ne  lui  ait  été  fait  fatifr- 
fadion. 

3®.  Qu'ils  pourront  fe  choifir  les  Prêtres  qui  leur  feront  nécef- 
faires  pour  le  culte  divin  &  pour  Tadminiflration  des  facremens. 

4**.  Qu'il  leur  fera  permis  de  bâtir  fur  leurs  terres  des  Oratoires  | 
&  d'y  enterrer  les  Sujets  de  l'Ordre  ,  fans  préjudicier  cependant 
aux  droits  des  Curés. 

6".  Qu'ils  feront  reçus  en  témoignage  dans  le^  caufcs  qui  concemenf 
l'Ordre,  fans  qu'il  foit  permis  à  perfonne  de  les  y  contraindre. 

6^.  Il  leur  eft  défendu  de  conférer  aucune  commanderie  à  Icuf 
confrères,  fur  la  recommandation  des  Rois,  Princes  ou  autres  Gran 
du  fiecle,  &  le  Pape  veut  qu'on  porte  lèntence  d'excommunicatî 
contre  ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  obtenu  de  ces  fortes 
lettres.  On  appelloit  Commande  ,  l'adminiftration  de  certains  b 
de  l'Ordre ,  accordée  pour  un  tems  ajriÉ  Chevaliers  ,  à  chargi 
itmtttTQ  tous  les  ans ,  au  tréfor  commun ,  une  fomme  d'argen» 
terminée   (31). 

Cette  attention  de  Clément  n'empêcha  pas  le  Clergé  de  la 


(30)  Tyrii  cont.  Wfi.  ,   Marin  Santa,  &l     (ji)   ReguU,   Confihutiones  &  f 
Lhron.  Monachi  Pacavini  ,  ad  Aune  annum.      yOrdinis  Qfterc.  «  pag.  48  !• 


Iltff» 


DESTEMPLIERS.  €3 

Vitice  de  Sens ,  aflemblé  Tannée  fuîvante ,  de  produire  contre  les 

Thomas 

Templiers  &  autres  exempts  une  lettre  de  Pape  qu'on  ne  nomme     Birauld. 
pa8,  par  laquelle  il  leur  efl  défendu  de  fouftraire  leurs  donnés  ou  ' 
oblats  à  la  jurifdiâion  des  Evéques ,  de  même  que  de  conflruire 
des  Chapelles  fans  le  confentement  de  l'Ordinaire,  &  d'y  célébrer 
l'office  dans  les  tems  d'interdit,  fans  un  privilège  fpécial  (jx). 

On  voit  par  cette  pièce  que  les  Chevaliers  avoient  des  confer- 
vateurs  de  leurs  privilèges  défignés  par  le  Pape  ;  que  les  démêlés  des 
Evêques  avec  les  Chevaliers  venoient  fouvent  de  ce  que  ceux  -  ci 
n'étoient  pas  toujours  à  même  de  montrer  leurs  lettres  d'exemption. 
Il  Us  ne  s'embarralTent  pas,  dit-on,  de  faire  célébrer  l'office  dans  leurs 
M  Oratoires  &  Chapelles  ^  au  mépris  des  cenfures  épifcopales,  quoî- 
99  que ,  pour  s'autorifer  en  cela ,  ils  n'aient  à  montrer  aucuns  prî- 
n  viléges  apoftoliques.  »  Ils  en  avoient  cependant ,  &  de  très-au- 
thentiques, dont  il  a  été  fait  mention  ailleurs  (32^ 

Aùffi ,  toutes  les  fois  que  les  Prélats  permettoient  aux  Chevaliers 
4e  conflruire  des  Chapelles ,  ils  avaient  grand  foin  de  faire  atten- 
tion à  ce  qu'on  ne  préjudiciât  à  leurs  droits  :  nous  en  avons  un 
exemple  fur  Tannée  J170.  Guillaume,  Evêque  du  Pui,  accorde  au 
Frère  Raimond  de  Chambaron,  Précepteur  de  Saint- Jean  du  Puî, 
de  faire  élever,  près  de  leur  Maifon  de  la  Salvetat,  un  Oratoire  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge,  avec  un  cimetière  à  Tufage  des  Sujets 
de  l'Ordre  &  de  leurs  Familiers  ,  à  condition  de  lui  rendre,  & 
à  fes  fuccefleurs  ,  l'hommage  ordinaire  (34). 

En  Syrie  la  confternation  étoit  générale.  De  Saphet,  Bendocdar 
continuoit  fes  courfes  jufqu'aux  portes  d'Acre ,  &  en  il  enleva  cette 
année  le  Gouverneur.  La  difette  y  étoit  fi  grande ,  qu'un  boifleau  de 
bled  s'y  vcndoit  jufqu'à  huit  befans,  c'ett-à-dre,  80  liv.  Ce  fut 
dans  ces  conjondures  que  les  Francs  ayant  appris  la  mort  tragique 
de  Conradin ,  légitime  héritier  du  Royaume ,  penferent  avoir  trouvé 


(51)  Concilia  La^oei,  tom.  ii  ,   ^art,    i, 
Cjj)  Livre  3 ,  fur  rannée  1171,  ^  Une  5> 


Cm  l'autjéc  1198. 

(  54)  Gal/ia  Ckrifiiana  nova,  tom,  i,  pag. 
x}6.  ProiéUtonam, 
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,^  moyen  de  remédier  à  leurs  maux ,  en  offrant  le  titre  de  Roi  de  Je*" 

^"  AULD.     rufalem  à  Hugues  de  Lufignan ,  Roi  de  Chipre ,  qu'ils  couronnèrent 
"  à  Tyr  le  24  de  feptembre ,  malgré  les  protedationsde  Marie ,  Princefle 
d'Antîoche,  iflue  des  anciens  Rois  de  Jérufalem.  Cependant  les  Princes 
Croifés  fe  difpofoient  à  porter  fecours  aux  Orientaux  :  le  premier  prêt 
fut  h  Roi  d'Aragon ,  qui  mit  à  la  voile  au  commencement  de  iep- 
tembre,  à  la  tête  d'une  nombreufe  flotte,  mais  il  fut  battu  d'un  fi  furieux 
ouragan  vers  Tlfle  de  Majorque ,  qu'il  fe  vit  obligé  de  retourner  avec 
la  plus  grande  partie  de  fes  vaifTeaux;  les  autres  abordèrent  heureihi* 
fement  au  port  d'Acre  ^  fous  la  conduite  de  fes  deux  fils  naturels. 
Avec  ce  foible  renfort,   réuni  aux  Ordres  militaires,  on  fe  crut  ea 
état  de  foutenir  une  adion ,  &L  en  vue  d'attirer  l'ennemi  dans  une 
.embufcade  ;   on  pofta  deux  cents  Chevaliers  à  une  lieue  d'Acre ,  k 
portée  d'être  fecourus  au  moindre  mouvement  ;  mais  la  garnifon  de  •- 
Saphet  vint  en  fi  bon  ordre  les  furprendrc,  que  ce  pofte  avancd 
fut  entièrement  défait   aux  yeux  des    Croifés  &  des  Chevaliers  : 
comme  ceux-ci  fe  difpofoient  à  courir  au  fecours  de  leurs  compa- 
gnons ,    un    des   Princes  Aragonois  les  en   détourna ,     difant  que 
quand  fon  père  &  fes  frères  feroient  de  la  mêlée,  il  ne  confeillc 
roit  pas  qu'on  expofât  l'Armée  Chrétienne  à  un  nombre  fi  prodi 
gîeux  de  Mufulmans. 

La  plupart  des  autres  Croifés  ,  les  Allemands  fur-tout ,  outré       : 
de  la  manière  indigne  dont  Conradin  avoît  été  traité  par  les  Frac^^< 
çois ,  refuferent  de  fe  réunir  à  eux  :  ainfî ,  de  deux  cent  cinguang— ^ 
mille  Occidentaux  croifés  ,  il  ne   s'en  trouva  que  foixante  milîf— > 
tant  François  qu'Efpagnols  ,  réfolus  de  fuivre  le  faint  Roi  Louis  ,^ 

Il  s'embarqua  au   commencement  de  juillet  1270,  &  parut      Jic 
.20  devant  Tunis,  par  oîi  fon  frère,  le  Roi  de  Sicile,  l'avoit  ean— 
gagé  à  commencer  les  opérations  ;  mais  les  chaleurs  exceiiîves  ayanf 
caufé  des  fièvres  malignes  &  la  dyffenterie  dans  le  camp ,  le  Ro/ 
lui-même  en  fut  attaqué,  &  en  mourut  le  i«}  d'août.  Tout  étoit 
perdu,  fans   l'arrivée  du  Roi  de  Sicile,  dont  la  flotte  parut  ua 
moment  après  que  le  Boi  eut  expiré.  On  n'eut  pas  plutôt  rendu  les 

deyoirs 


i 


D  E  s    T  E  M  P  L  I  E  R  s.  6^ 

leroirs  funèbres  au  père  y  qu'on  rendit  les  honneurs  de  Roi  à  Phî-  «ssssssss 
ippC)  fon  fils  ,  furnommé  le  Hardi ,    dont  la  famé  étoit  auflî  en     berauld. 


lès-mauvais  état.  71^ 

Il  y  avoit  en  ce  camp  bon  nombre  de  Templiers  Italiens  j  François 
k  Siciliens  y  dont  il  n'eft  parlé  que  dans  la  dernière  aâion  contre  le 
Koi  de  Tunis.  Ce  Prince  y  qui  avoit  eu  jufque-là  beaucoup  à  foufFrir 
de  la  part  des  Croifés  y  voulant  tenter  un  dernier  effort  y  s'avança 
(ren  leur  camp  y  fuivi  d'une  multitude  innombrable  d'Infanterie  & 
de  Cavalerie  :  les  Chrétiens  craignant  qu'une  partie  de  cette  pro- 
digieufe  armée  ne  fe  détachât  pour  venir  ^  par  des  chemins  écartés  ^ 
feft.  attaquer  dans  leurs  retranchemens  ^  chargèrent  les  Chevaliers  du 
Temple  &  le  Comte  d^Alençon  de  les  garder;  puis  ils  marchèrent 
contre  les  Sarrafins  avec  alTurance  ^  &  les  menèrent  battans  jufqu'aux 
défilés  des  montagnes.  Cette  déroute  obligea  les  vaincus  ^  demander 
une  trêve  y  qui  leur  fut  accordée  pour  dix  ans.  Après  cela  les  Rois  de 
France  9  de  Sicile  &  de  Navarre  ayant  fait  voile  des  côtes  d'Afrique  ^ 
abordèrent  en  deux  jours  fur  celles  de  Sicile  y  où  ils  effuyerent  une 
fip|K)rrible  tempête  y  qu'ils  y  perdirent  dix-huit  grands  vaiffeaux  6c 
[4m  de  vingt  autres  de  moyenne  grandeur ,  avec  près  de  quatre 
mille  perfonnes  de  toutes  fortes  de  condition  y  ce  qui  y  joint  aux  ma*- 
ladies,  les  fit  renoncer  aû^delTein  de  paflTer  en  Palefline  (3j). 

,  Le  Prince  Edouard^  d'Angleterre  ,  qui  les  étoit  allé  joindre  devant 
Tunis  un  peu  avant  leur  départ  y  les  accompagna  jufqu'au  port  de  _ 
Trépani  ^  d'où  il  prit  la  route  d'Orient ,  accompagné  de  dix  mille 
hommes  de  pied  &  de  deux  mille  chevaux ,  du  nombre  defqucis 
étoient  trois  cents  Chevaliers  Anglots  y  tant  du  (iecle  que  des  deux 
Ordres.  A  ceux-ci  fe  réunirent  cinq  cents  Frifons,  quelques  EcofTois, 
plufieurs  Gentilshommes  de  la  balTe  Allemagne ,  &  l'Archidiacre  de 
Liège,  qui  fut ^  peu  après ^  élu  Pape.  Ils  trouvèrent  les  Orientaux, 
à  la  vérité  ,  moins  affligés  par  la  difette  y  mais  toujours  aufTi  peu  en 
(état  de  réfifler  à  Bendocdar,  qui  venoit  encore  de  démolir  Afcalon, 

(.U)Tyrii  continuataUlfioria»  '   Jl  ' 
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1  d'enlever  Monfort  aux  Teutoniques  ,  le  château  de  Krak  aux  Hofpi* 
Berauld.     talîers ,  qui  furent  forcés  Tépée  à  la  main  ,  &  aux  Templiers  Cafiel- 
blanc,  dont  il  obligea  les  habitans  de  capituler  &  de  fe  retirer  à 
Tripoli  (3^). 

Le  premier  objet  des  nouveaux  venus  étant  d'éloigner  Pennenû 
des  environs  d'Acre  ^  on  délibéra  avec  les  Grands-Maitres  fur  les 
moyens  de  lui  attirer  à  dos  les  Tartares  en  plus  grand  nombre. 
A  cette  fin  on  députa  à  leur  Chef  gens  qui  furent  fi  bien  le  ga- 
gner ,  qu'en  peu  dê'tems  la  Principauté  d'Antioche ,  les  terres  d'Alep^ 
d'Haman  &  de  Chaniele  furent  couvertes  de  hordes ,  qui^  ayant  £iit 
main-bafle  fur  tout  ce  qu'elles  rencontroient  de  Sarrafins,  s^en  re- 
tournèrent chargés  de  butin  y  emmenant  avec  elles  grand  nombre 
d'efclaves  &  de  bétail.  Cette  diverfion  ayant  donné  lieu  de  ref- 
pirer  aux  Chevaliers  des  trois  Ordres ,  ils  fe  mirent  en  campagne 
le  23  de  novembre  avec  le  Roi  de  Chipre  &  le  Prince  Edouard, 
au  nombre  de  fept  mille  ^  dans  le  defleîn  de  renverfer  une  tour 
dont  ils  étoient  fréquemment  incommodés.  En  chemin  faifant,  as 
Surprirent  un  gros  de  Sarrafins  y  en  tuèrent  quinze  cents  y  &  s'etti^ 
parèrent  de  cinq  mille  pièces  de  bétail.  Contens  de  cet  avantage, 
ils  retournèrent  fur  leurs  pas  y  &  remirent  à  un  autre  tems  Texé^ 
cution  de  leur  premier  deflein;  mais  comme  les  Tartares  fe  reti- 
rèrent, laiflant  les  Croifés  dans  l'impuiflance  d'attaquer,  &  même 
de  fe  défendre  contre  le  Sultan  ,  on  engagea  le  Roi  de  Chipre  à 
demander  une  trêve.  Bendocdar  fe  moqua  d'abord  des  envoyés, 
&  leur  reprocha  que  s'ils  n'avoient  pu  fe  rendre  maîtres  d'une  tour 
avec  tant  de  monde ,  il  n'y  avoit  guère  d'apparence  qu'ils  vinflTent 
jamais  à  bout  de  fubjuguer  la  Palefline.  Cependant  il  ne  laiifa  pas 
d'accorder  une  trêve  de  deux  ans,  mais  à  condition  qu'elle  ne  com- 
prendroit  qUe  les  environs  d'Acre ,  &  le  chemin  qui  conduit  à  Na- 
zareth }  que  Panéas  ,  Markab ,  qui  appartenoient  à  des  Seigneurs 
particuliers  ;   que  Barîn  &  l'ancienne  HemeflTe ,  qui  appartenoient 

(i^)  Hiftoire  générale  des  Huns,  com.  4,  pag.  14^. 
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en  partie  aux  Templiers,  &  quelques  autres  places^  feroîent  remîfes 

au  Sultan  (37).  .  ^"^^^'-p- 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  cinquième  croifade,  qui  laifla  la  Terre-        »7i. 
Sainte  fans  autre  reflburce  que  les  Ordres  Militaires, 

Après  deux  ans  neuf  mois  de  vacance,  le  Saint-Siège  fut  enfin 
rempli  cette  année  par  Thealde ,  Archidiacre  de  Liège ,  qui  écoit 
pour  lors  en  Paleftine.  Foulques  de  Lerre ,  grand  Baron  de  Pro- 
yencc ,  &  Frère  Etienne  de  SifTy ,  Précepteur  du  Temple  dans  la 
Fouille  ,  lui  portèrent  le  décret  de  fon  éleftion  avec  une  lettre  des 
Cardinaux ,  oîi  ils  marquent ,  entre  les  motifs  de  leur  choix ,  la 
connoiffance  qu'il  avoir  par  lui-même  des  befoins  de  la  Terre- 
Sainte.  Après  une  heurcufe  navigation ,  Thealde  commença  par  s'em- 
ployer tout  entier  à  procurer  du  fecours  aux  Orientaux.  D'abord 
îl  obtint  de  Pife,  Gènes,  Marfeille  &  Venife,  qu'elles  fourniroient 
chacune  trois  galères  armées;  puis  il  envoya  en  France  un  Prélat 
avec  une  lettre  ,  où  il  dit  au  Roi  :  ce  Avant  que  de  quitter  la  Terrcr- 
n  Sainte ,  nous  avons  conféré  avec  ceux  du  Temple  &  de  PHd- 
M  pital,  &  avec  les  Seigneurs  du  pays,  touchant  les  moyens  d'en 
M  empêcher  la  ruine  totale  :  nous  penfons  qu'il  faut  y  envoyer  dès 
M  à  préfent  une  certaine  quantité  de  troupes  &  de  galères ,  en  at-« 
M  tendant  un  fecours  plus  efficace ,  que  nous  efpérons  lui  procurer 
•>  par  un  Concile  général.  « 

Il  adrefla  auflî  une  lettre  circulaire  à  tous  les  Supérieurs  du  Temple 
en  France ,  où  il  dit  :  ce  C'eft  pour  obtenir  des  fubfides ,  que  nous 
tf  envoyons  au  Roi  l'Archevêque  de  Corinthe;  de  l'avis  des  Car^ 
t>  dinaux ,  nous  avons  ftatué  que ,  s'il  eft  néceflaire  ,  vous  engagiez 
99  au  Roi  Philippe  toutes  vos  maifons  &  pofleffîons  pour  la  fomme 
•f  de  vingt-cinq  mille  marcs  d'argent  que  nous  lui  demandons ,  afin 
ff  de  mettre  au  plutôt  des  troupes  en  marche.  Cet  engagement  doit 
99  d'autant  moins  vous  inquiéter ,  que  le  Saint-Siège  s'oblige  à  rem«- 
99  bourfer  les  deniers  avancés.  >9 


(37}  Hiftoire  générale  dci  Hans  »  corn.  4,  pag.  I4^« 
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Les  Templiers  fe  prêtèrent  de  bonne  grâce  en  cette  occafiott; 
&  Philippe  avança  les  vingt-cinq  mille  marcs  (38)-  Peu  auparavant 
ils  avoient  aufli  avancé  au  Roi  d'Angleterre  plus  de  trente  mille 
livres. 

En  reconnoiflance  le  nouveau  Pape ,  qui  avoir  pris  le  nom  de 
Grégoire  X,  accorda  à  TOrdre  une  bulle  datée  "du  31  de  mai  127X, 
par  laquelle  il  confirme  non-feulement  toutes  les  exemptions  ,  grâces 
&  immunités  dont  fes  prédéceffeurs  avoient  honoré  les  Chevaliers  , 
mais  encore  toutes  les  terres  &  pofleflions  qu'ils  avoient  des  Rols^ 
des  Souverains  &  de  toiis  autres  Fidèles  &  particuliers  (39). 

L'ufage  que  le  Temple  faifoit  de  fes  biens ,  étoit  de  nature  k  lui 
conferver  Teftime  générale  dont  il  jouiflbit  depuis  plus  de  cent 
cinquante  ans.  Aufïî  trouvons-nous  fes  Sujets  gratifiés  en  ce  tems 
de  bien  d'autres  donations  &  faveurs  que  de  celles  du  Pape.  Es 
Angleterre  y  ils  font  exempts  d'une  levée  de  décime  ;  à  Montpellier, 
le  Précepteur  eft  député  par  le  Roi  d'Aragon  à  la  Cour  de  France, 
pour  deniander  la  liberté  du  Comte  de  Foix,  qui  avoit  été  mis 
aux  fers  en  punition  de  fes  révoltes;  en  Orient,  le  Grand-Maître 
Berauld  fut  choifi  pour  arbitre  entre  le  Roi  de  Chipre  &  fes  fu- 
jets ,  qui  refufoient  de  le  fuivre  à  la  guerre ,  &  de  porter  les  armes 
hors  de  leur  Ifle  (40). 

En  France  ,  Jean ,  Comte  de  Dreux ,  donne  à  l'Ordre  deux  cents 
fivres  de  rente  perpétuelle  ^  &  cinq  cents  livres  tournois  une  fois 
payées.  Ce  Seigneur  étoit  père  d'un  autre  Jean  de  Dreux ,  Templier, 
dont  la  mort  eft  rapportée  au  3  juin  dans  le  calendrier  de  TEgliit 
de  Braine ,  à  laquelle  il  légua  dix  livres  de  rente  pour  célébrer  ion 
anniverfeire  (  41  ).  Peu  auparavant,  Jean  premier  du  nom.  Sire 
d'Harcourt  ,  furnommé  le  Prudhomme  ,  qui  avoit  fuivi  S.  Louis 
dans  fon  premier  voyage ,  fait  du  bien  au  Précepteur  &  à  la  maifoa 


(  j8  )  Odonc  Riiita/d, ,  ûd  hune  annum, 

(39)  Paéia^    <Sc,  Rjruri ,  tom.   i  ,    pag, 
111. 

(40)  Sanut»  Tyrii  continuât  a  Hîjioria^ 


Hift.  de  Béarn ,  liv.  S ,  pag.  yto» 
(41)  Hiil.  gén<falQgiquc  de  France^  tom.  i; 
pag.  10g. 
iion  9  liift.  de  la  Maifoo  de  Dreux»  pag.  H^ 
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-  de  Saint  -  Etienne   en  Campahie  ,    par   fentiment  de   reconnoif- 
fance  (*). 

II  efl  aufli  parlé  ^  dans  les  Hifloriens  du  tems  que  nous  parcou- 
rons ,  d'une  Maifon  du  Temple  à  Cahors ,  d'une  féconde  à  Marigny 
en  Normandie  y  d'une  troifieme  dans  le  faubourg  d'Arras ,  &  d'une 
quatrième  à  Avignon  y  dont  le  Commandeur  tranfige  avec  Son  Evéque 
à  l'occafîon  d'une  Chapelle  (42). 

Les  Supérieiiirs  de  France]  les  plus  connus  alors  étoient  le  Frère 
Francon  de  Bornt,  Précepteur  général  dans  le  Limoufin; 

Frère  Jean  le  Franceîs ,  Précepteur  d'Aquitaine ,  &  Frère  Guil- 
laume d'Aulege  ^  Maître  du  Temple  de  la  Rochelle  ^  dont  il  eft 
•parlé  dans  une  convention  faite  avec  les  Abbés  de  Maillezais  & 
de  Saint-Micl^el  en  l'Herm ,  au  fujet  des  travaux  concernant  leurs 
marais  ,  fitués  dans  la  châtellenie  de  Marans  (43); 

Frère  Raimond  de  Chanibarut,  &  Frère  de  Menteyras,  de  la 
Maifon  du  Puy  en  Velay  ^  rappelles  dans  une  tranfaâion  pafTée  avec 
l'Abbeffe  de  Saint-Pierre-Ies-Chafes.  Il  y  a  hors  des  murs  du  Puy 
nne  Paroifle  de  Saint- Jean  qui  appartenoit  autrefois  au  Temple, 
de  même  que  celle  de  Saint  -  Barthelemi ,  dont  les  Maltois  font 
•maintenant  en  pofleflîon  (44). 

Sur  la  fin  de  1 173  mourut  le  Grand-Maître  Berauld  ,  après  feize  • 
années  de  Maîtrife  :  nous  ne  voyons  pas  que  durant  cet  intervalle 
il  ait  jamais  été  détenu  captif  chez  les  Infidèles,  ainfi  qu'on  fe  l'eft 
imaginé  pour  donner  quelque  air  de  vraifemblance  à  cette  fable , 
qui  le  fait  auteur  de  la  profefliîon  anti-chrétienne  dont  l'Ordre  fut 
accufé  en  1307.  Ducange,  dans  fes  obfervations  fur  Joinvîlle^  rap- 
porte une  lettre  des  Orientaux  au  Roi  de  Navarre ,  où  ce  gentilhomme 
cft  npmmé  fage  Frère  Thomas  Berard ,   Maître  de  la  poure  Che-^ 


Thomas 

Berauld. 


ii>i. 


^^7^^ 


(*)  CartéL  Joh,  de  Harecurlay  ann,  ii6^  y 
tx  bibliothtcà  regiâ, 

(41)  Gallia  Chrift,  nova^  eom,  i,  pag.^x, 
fr^hation.  Ibid,  tom.  5  ,  colum.  553,      \ 

Çlojfarium  novum^  tom  } ,  cçium.  113  • 


(45)  Hiftoirc  de  la  Rochelle,  tom.  », 
pag.  joi. 

(44)  Ga//ia  Chrift.  nova,  tom,  i,  coL  %!$• 
tont,  1,  col.  4yi. 
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valerU  du  Temple^  &  où  le  Maître  de  THôpital  eft  appelle  Frère  Hugues 
Revely  Gardeor  des  poures  de  Chrifi.  L'un  &  Fautre  foufcrivirent 
&  appofcrent  leur  fceau  au  bas  du  tcftament  que  le  Prince  Edouard 
d'Angleterre  fît  en  Orient  avant  que  de  fe  remettre  en  mer  (45). 

Le  13  de  mai  de  l'année  fuivante ,  le  Chapitre  aflemblé  fe  donna 
pour  Chôf  Frère  Guillaume  de  Beaujeu,  d'une  très- ancienne  famille 
de  Bourgogne  ^  qui  étoit  alors  en  Occident  Commandeur  dans  la 
Fouille,  Frère  Bertrand  de  Fox,  &  Frère  Guillaume  de  Ponçon, 
qui  avoît  été  Sous- Maître  fous  le  précédent  Magiftere ,  partirent 
incontinent  pour  porter  la  nouvelle  à  l'élu,  &  raccompagner  en 
Orient,  où  ils  n'arrivèrent  qu'après  le  fécond  Concile  de  Lyon,  qui 
étoit  ouvert  depuis  quelques  jours.  En  attendant  Beaujeu,  le  Cha- 
pitre lui  défignapour  Sous-Maître  le  Frère  Goufîer,  d'une  maifon  d'oîi 
font  dcfcendus  les  Ducs  de  Rouannois  &  Comtes  de  Caravas  (4^). 

Après  cela ,  il  eft  évident  qu'on  s^eft  trompé ,  en  reculant  l'élec- 
tion de  Beaujeu  jufqu'en  1288,  après  la  mort  d'un  certain  Pierre 
de  Bellevue  ,  qu'on  met  fans  fondement  au  nombre  des  Grands-» 
Maîtres  ;  fecondement ,  que  dans  \ts  aâes  du  fécond  Concile  de 
Lyon ,  on  s'eft  mépris  en  donnant  le  nom  de  Robert  à  B^nj^n 
Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  Grands-Maîtres  ne  font  défignés  par  leu^c^ 
nom  dans  ces  aâes  ;  &  comme  on  y  a  pris  pour  Hugues  de  Revel 
Maître  de  l'Hôpital ,  un  de  fes  fujets,  favoir  Guillaume  de  Courcelle     _ 
député  de  l'Eglife  de  Paleftine,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  fo   — -î| 
tombé  dans  la  même  faute  à  l'égard  de  Beaujeu ,  en  lui  fubftitua^^K-^f 

un  de  fes  Chevaliers  (47).  Enfin,  après  avoir  démontré  que  celui^ </ 

fuccéda  immédiatement  à  Berauld,  il  n'eft  plus  douteux  que  GuifGHrci 
de  Salvaîng  n'ait  été  placé  au  nombre  des  Grands-Maîtres  du  Tem^>/e 
dans  le  catalogue  de  la  Chartreufe  de  Villeneuve ,  par  Silvaing  cïe 
fioiflicu,  afin  d'illuftrer  fa  famille.  Ce  Magiftrat  étoit  fort  prévenu 


(4O  Tyrii  cont,  Htft,  Rymer. ,  tom,  x ,  pag, 
X%x,  part.  1  &  f4,  pan,  i. 
(4^)  Tyrii  continuât  a  Hiftoria  ,   ad  hune 


(47)  Labbei  Conc,  ^  tom,  ii^  part.  i,c: 

Item  «   Diûionnaire  de  Morcri  »    aa 
Beaujeu. 
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fur  fa  niaifon  :  il  n'a  pas  même  été  exempt  de  tout  foupçon  fur  la 

/#•...,  ^  f  o  ^    n      y  «  GUILLAUME 

généalogie  qu  il  nous  en  a  donnée ,   &  c  eft  a  ce  propos  qu'on  a    de  Biaujeu. 
(Ut  que  le  commun  des  autres  hommes  devoît  la  vie  à  fes  ancêtres,         ,1.4. 
mais  que  le  Préfident  de  Boiffieu  Tavoit  donnée  aux  fiens  (48). 

Le  Pape,  en  invitant  les  Princes,  &  en  convoquant  les  Evéques 
au  Concile  de  Lyon ,  voulut  que  les  deux  Grands-Maîtres  y  aflîf- 
talTent  en  perfonne ,  pour  repréfenter  par  eux-mêmes  l'état  déplo- 
rable de  la  Terre-Sainte.  Arrivés  en  France ,  ils  virent  avec  fatis- 
faâion  les  démarches  que  le  Pape  avoit  déjà  faites  en  faveur  des 
Orientaux  ;  ils  en  remercièrent  Sa  Sainteté ,  &  après  Favoir  félicité 
fur  fon  élévation,  ils  lui  repréfenterent  que  pour  fe  maintenir  contre 
Pennemi  du  nom  chrétien,  &  recouvrer  tant  de  places  perdues,  il 
falloit  d'autres  fecours  que  ces  foibles  renforts  qui  abordoient  de 
seins  en  tems  au  port  d'Acre.  Le  Pape  n'en  doutoit  pas,  puifque 
c^étoit  principalement  en  cette  vue  qu'il  avoit  choifi  la  ville  de  Lyon 
pour  le  lieu  du  Concile.  L'ouverture  s'en  étoit  faite  le  fécond  de 
mai  :  on  y  aflîgna  aux  deux  Grands-Maîtres  &  aux  Chevaliers  de 
leur  fuite  un  rang   diftingué,  après  les  Prélats,  &  au-deflus  des 
Ambafladeurs  ,  Princes,  Barons  &  Députés  des  Chapitres  ^4p).   On 
.y  vit  arriver  la  Princefle  d'Antioche,  accompagnée  d'un  Templier 
fon  agent ,  que  Gaufridi  nomme  Frère  Pierre  de  Manfe  :  le  fujet 
de  fon  voyage  étoit  de  porter  des  plaintes  au  Concile  contre  le 
Roi  de  Chipre  ,   qu'elle  accufoit  de  lui  enlever  Phéritage  de  fes 
pères ,  c'eft  à-dire  les  droits  qu'elle  avoit  fur  le  Royaume  de  Jé- 
rufalem  ;  mais  comme  elle  n'étoit  pas  en  état  de  les  foutenir,  elle 
conçut  le  de  Hein  de  s'en  déporter  en  faveur  du  Roi  de  Sicile,  Charles 
d'Anjou  ,  à  la  fuggeftion  de  Pierre  de  Manfe.  On  fe  plaignit  auflî 
fortement  au  Concile  de  la  dureté  avec  laquelle  Charles  gouvernoit 
les  Siciliens.  Les  Chevaliers  de  fes  Etats  repréfenterent  qu'ayant  tout 
récemment  chargé  de  grains  quelques  valffeaux  pour  les  faire  pafler 


(48)  Hfloire  de  r Académie  des  Infcripcionsl     (49)  Tbm.  11  Conciï, ,  coium,  $^0.  Hift.^C 
&BcIlcs>LeccreSj  tom.  ii,  pag.  318.  {Mahc, 
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■'^  '"  i"  en  Paleftîne  ,  ce  Prince  les  avoit  fait  arrêter  &  décharger'  fous 
»E  Beaujeu.  prétexte  de  certains  droits  nouvellement  établis,  contre  les  loix  & 
Tïû.  "  coutumes  du  pays,  quMl  vouloic  qu'on  lui  payât,  nonobftant  les 
immunités  des  deux  Ordres.  Le  Pape  en  piorta  fes  plaintes  au  Roi 
de  France ,  préfent  au  Concile ,  le  pria  d'avertir  Charles ,  &  de  com- 
muniquer les  réponfes  de  ce  Prince  au  Saint-Siège,  d'autant  qu'il 
étoit  néceflaîrc  de  remédier  à  cet  abus  (^o). 

On  reconnut ,  dans  le  Concile  j  Michel  Paléologue  Empereur 
de  Conflantinople  ,  pour  l'engager  à  s'unir  auxp  Latins  contre  les 
Infidèles;  on  fît  alliance  avec  les  Tartares,  qui  avoient  envoyé  des 
AmbafTadeurs  ;  on  y  confirma  l'éleâion  de  l'Empereur  Rodolphe  ^ 
à  condition  qu'il  fe  mettroit  à  la  tête  des  Croifés;  enfin  on  s'y  pro* 
pofa  de  faire  prêcher  par-tout  la  croifade,  &  l'on  impofa  une  taxe 
fur  le  Clergé  pour  fîx  ans.  Le  Pape  en  excepta  les  Templiers  à 
l'ordinaire  ;  &  afin  de  les  encourager  à  de  nouveaux  efforts ,  il  leur 
défîgna  Boniface ,  Evêque  de  Digne  ,  pour  confervateur  de  leur» 
privilèges.  En  conféquence,  le  Prélat  écrivit  à  l'Abbé  de  Saint-Pons, 
près  de  Nice  ,  de  citer  par-devant  hii  l'Evêque  de  cette  ville,  qui 
s'étoit  déclaré  ouvertement  contre  les  immunités  des  Chevaliers  (51). 
A  fon  retour  du  Concile ,  Beaujeu  prit  la  route  d'Angleterre ,  ' 
pour  y  toucher  des  fommes  confîdérables  qu'Edouard  avoit  em- 
pruntées du  tréfor  de  l'Ordre  en  Orient ,  &  pour  lefquelles  ce  Prince 
avoit  engagé  fes  biens  &  fa  perfonne  aux  Chevaliers.  L'afte  qui  eu 
fait  preuve  eft  daté  de  Londres,  le  11  d'août,  &  conçu  à  peu  près 
en  ces  termes  :  ci  Sachent  tous  qu'en  notre  nom  &  en  celui  de  nos 
•5  frères ,  nous  Guillaume  de  Beaujeu ,  humble  Maître  de  la  pauvre 
»  Milice  du  Temple  ^  avons  reçu  en  argent  comptant ,  des  mains  de 
»  religieufe  perfonne  Frère  Jofeph ,  Tréforier  de  notre  très-illuftre 
f>  Seigneur  Edouard  ,  Roi  d'Angleterre ,  au  nom  &  par  ordre  dudit 
f>  Seigneur  Roi,   tant  pour  principal,  que  pour  dommages  &  in* 

(51)  Gain  a  Ckrifiiana  nova^  tom.^,  çoL 
lut. 


(  jo)  Gaufiidi,  Hift.  de  Provence,  tom.  i , 
pag,  168.  Iccm^  S  allas  Malafpin.  RerumSi- 
eularum  «  Ub.  6, 
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n  téréts  de  Targent  qu'il  a  emprunté  des  hauts  Officiers  de  notre  === 
n  Maifon ,  la  fonime  de  24,974  Hv.  tournois  d'une  part,  &  ^^333  "V*  ^^  Beaujiu. 
»»  6  f.  8  d.  tournois  d^autre  part ,  dont  nous  nous  tenons  contens  & 
M  pleinement  fatîsfaits,  promettant  audit  Seigneur  Roi  de  lui  rendre, 
>t  par  nous  ou  par  d'autres ,  fes  lettres  obligatoires ,  que  nous  avons 
w  dépofées ,  pour  plus  grande  sûreté  ,  dans  le  tréfor  de  notre  Maifon 
w  de  Paris ,  &  que  nous  déclarons  maintenant  inutiles  &  de  nulle 
»  valeur,  en  quelque  lieu  qu'elles, puiflent  être  (^x).  » 

Bcaujeu  ne  fit  pas  long  féjour  à  Londres ,  s'il  eft  vrai  qu'il  aborda  ' 
au  port  d'Acre  le  30  du  mois  de  feptembre  fuivant;  mais  il  eft  plus 
vwifemblable  que  ce  ne  fut  qu'un  an  après,  ainfi  qu'il  eft  rapporté 
dans  Hugueç  Plagon ,    continuateur  de  Guillaume  de   Tyr    le  plus 
exaâ  que  nous  avions,  dont  l'ouvrage  finit  en  cette  année  12.75, 

Malgré  cette  ardeur  que  le  Concile  de  Lyon  avoit  témoignée  pour 
k  foulagement  des  Levantins,  tous  fes  beaux  projets  s'évanouirent, 
ou  fc  réduifirent  à  fi  peu  de  chofe ,  qu'on  ne  put  empêcher  Ben- 
docdar  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  dans  l'Arménie.  Il  fit ,  dit-on , 
paflfer  au  fil  de  l'épéeplus  de  vingt  mille  hommes;  il  emmena  cap- 
tifs près  de  dix  mille  tant  garçons  que  filles ,  &  fit  fortir  du  pays 
plus  de  trois  cent  mille  tant  chevaux  que  gros  &  menu  bétail.  Les 
Chevaliers  à  la  fuite  du  Roi  Hugues  de  Lufignan  étoient  alors  re- 
tranchés fur  les  montagnes  ;  les  marchands ,  &  ceux  qui  s'étoient 
jetés  fur  les  vaifleaux  pour  éviter  le  Sultan  ,  tombèrent  entre  les 
mains  des  pirates ,  &  ne  revinrent  qu'après  avoir  efluyé  les  der- 
niers dangers.  C'eft  à  quoi  les  Francs  étoient  réduits ,  lorfque  Beaujeu 
arriva  en  Orient  ($'3). 

Les  Sujets  de  l'Ordre  n'étoient  pas  plus  heureux  en  Efpagne  :  le 
Roi  d'Aragon  ,  qu'ils  accompagnoient  ordinairement  dans  fes  expé- 
ditions contre  les  Maures ,  fut  défait  cette  année  près  de  Xativa. 
Ce  Prince,  ayant  appris  que  les  Infidèles  s'étoient  rendus  maîtres 


(yi)  Paéidy  Convcndorus Rymcri ^  tom,  i  A     {^i)  Marin.  Sanutus. 
pag.  141.  I     RaifuUd,,  ad  kunc  annum. 
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de  Luxen  ^  y  envoya  Tes  troupes  fous  la  conduite  d'As^gfa  &  de 
PI  BiAui£u>  Don  Pedre  de  Moncade  ,  Précepteur  des  Templiers  Aragonois ,  que 
ii7«.  le  Père  d'Orléans  qualifie  fans  raifon  de  Grand-Maître  des  Hofpira- 
liers.  Ces  deux  généraux  furent  encore  battus  avec  bon  nombre  de 
Chevaliers  ^  foit  par  leur  faute ,  foit  par  celle  de  leurs  gens  ,  de 
façon  que  le  mardi  ^  qui  fut  le  jour  de  la  bataille  y  pafla  depuis , 
parmi  les  Aragonois ,  pour  un  jour  fatal  à  la  Nation.  D'Azagra  fut 
tué  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  ;  Moncade  ayant  été  pris  &  fait 
prifonnier ,  fut  tellement  gagner  fes  gardes ,  qu'il  s'échappa ,  s'en- 
fuit avec  euxj  &  fut,  par  ce  moyen >  délivré  de  fes  chaînes.  Le 
Roi  d'Aragon ,  fur  qui  le  Pape  fondoit  fes  efpérances  pour  la  Croi- 
fade ,  frappé  de  ces  défaites  auxquelles  il  n'étoit  pas  accoutumé ,  en 
mourut  de  chagrin  autant  que  de  vieilleffe ,  le  26  juillet ,  après  avoir 
battu  trente  fois  les  Maures  en  bataille  rangée  ,  foutenu  le  plus 
fouveht  de  la  bravoure  des  Templiers  ,  qui  lui  avoient  fervi  de 
tuteurs  dans  fa  jeunefle  y  &  dont  il  avoit  reçu  d'autres  leçons  que 
celle  de  l'incontinence  dans  laquelle  il  avoit  vécu  (y 4)* 

II  ne  manquoit  plus  à  la  Syrie  y  pour  comble  de  maux  y  que  de  fe 
voir  divifée  par  faâions,  &  agitée  d'une  guerre  inteftine;  c'eft  ce 
qui  lui  arriva  à  la  mort  de  Boêmond  y  Souverain  d'Antioche  & 
Comte  de  Tripoli.  Les  Romains ,  qui  avoient  eu  l'oreille  de  ce  Prince, 
&  qui  avoient  dominé  pendant  fa  vie  y  n'ayant  pas  eu  tous  les  égards 
qu'ils  dévoient  pour  les  Nobles  du  pays ,  ceux-ci  trouvèrent  l'occa- 
fion  de  s'en  vengtr ,  &  en  maflacrerent  trois  des  principaux.  Deux 
Prélats,  par  trop  d'attachement,  l'un  pour  les  Romains,  fes  coov* 
patriotes,  &  l'autre  pour  la  Noblefle  du  pays,  augmentèrent  le  feii 
de  la  difcorde.  Le  premier  étoit  Paul ,  oncle  du  jeune  Boemond  & 
Evéque  de  Tripoli,  que  le  Chevalier  Jauna  fait  Templier,  &  Wa^ 
dingue ,  Frère  Mineur  ;  le  fécond  étoit  Barthelemi  ,  Evéque  dû 
Torcoulfe ,  qui ,  s'érant  emparé  du  gouvernement  &  de  la  tutele  du 


is^)  Geftû  comUum  Barcicon,,  c»/.  5j8.       |     Hiilçirc  dcf  Rcvolatioos  d'Efpagfic,   pag. 
Bernardin.  Gomefius^  lib.  17,  pag.  53  3  &  f^i.j  f  74« 
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jeune  Prince  fucceflcur ,  anima  tellement  la  Nobleffc  contre  les  Ro- 
mains &  TEvrêque  de  Tripoli ,  leur  protedeur ,  que  celui-ci  fiit  con-  db"beVoie5. 
traint,  pour  ériter  la  mort ,  de  fe  réfugier,  avec  tous  fes  gens  &  fes  ~  " 
effets,  chez  les  Templiers,  fes  amis  &  confrères,  auxquels  il  fut 
ordonné  en  conféquence  de  fortir  inceflamment  de  la  vîlfe  &  du 
Comté  de  Tripoli  :  telle  fut  Poccafion  des  querelles  entre  Beaujeu  & 
fc  jeune  Boëmond,  Prince  d'Antiochè  (5$^ 

D'autre  part ,  le  Roi  de  Chipre  ne  remarquant  pas  dans  ceux  du 
Temple  le  même  attachement  pour  lui  qu'avant  le  Concile  de  Lyon  ; 
ayant  appris  en  outre  qu'ils  avoîent  acheté ,  fans  fa  permiflion ,  le 
fief  de  la  Fauconnerie ,  qui  relevoit  de  fon  domaine,  &  qu'ils  avoient 
engagé  le  Seigneur  de  Gibelet  dans  le  parti  de  l'Evêque  de  Trip(5Îi , 
Lufiignan,  dis -'je,  n'omettoit  aucune  oçcafion  de  les  molefter.  Il 
fe  retira  ménie  à  Tyr  en  vue  de  les  mortifier ,  abandonnant  Acre 
fans  y  laifler  perfonne  pour  adminiftrerla  juftice  en  fon  nom,  quoi- 
^ju'il  y  eût  plufieurs  affaires  à  vuider  avec  la  Ville  &  les  Ordres  Mi- 
litaires. Plus  d'une  fois  les  Bourgeois  l'invitèrent  à  revenir ,  ou  du 
moins  à  nommer  des  Officiers  royaux  ;  en  vain^  on  lui  fit  voir  le 
Ranger  qu'il  y  avoit  de  laifler'  la  ville  à  la  veille  d'être  furprife  par 
les  Infidèles,  il  ne  voulut  écouter  perfonne,  quoique  la  dépuration 
qu*on  lui  fit  fût  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué  parmi  les 
Prélats ,  les  Hofpitaliers ,  les  Teutoniques ,  les  Pifans  &  les  Génois. 
tes  Templiers  &  les  Vénitiens,  requis  de  fe  joîrtdre  aux  députés, 
répondirent  froidement  :  ce  Si  le  Roi  eft  dans  le  deflein  de  fe  repré- 
w  fenter,  à  la^ bonne  heure;  s'il  ne  veut  pas  revenir,  on  fe  paffera 
w  de  lui.  »  Cette  îndiflf^rence  déplut  aux  partifans  du  Roi,  &  fut 
caufe  qu'ils  s'étudièrent  à  femer  la  divifion  entre  les  deux  Ordres, 
animant  leurs  familiers  les  uns  contre  les  autres  ;  ils  les  aigrirent  au 
point  que  dans  une  émeute  il  y  eut  du  fang  répandu  &  quelques  do- 
meftiques  du  Temple  tués.  Beaujeu ,  qui  connoiflbit  le  deflein  de 

(  y  5  )    Marin,  Sanutus  ,   ad  hune  (lanum ,  1     Item ,    Hidoirc  générale  des  Royaumes  de 
pag.  ^^6.  Oriens  Ckrifiianus^  tant.  5 ,  co/<pr.|  Chipie  de  de  JéruTalem  ^  com.  i ,  pag.  ^84. 
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'  ■  fes  ennemis  y  crut  ne  pouvoir  pas  s'en  venger  mieux  qu'en  diflïmulanf*, 
DB^BEAyuu.  ^  ^^  répondant  à  ceux  qui  fe  plaignoient  de  cette  injure ,  qu'il  avoît 
■  d'autres  affaires  à  terminer  que  des  querelles  de  valets  ;  il  refula 
même  dans  ces  conjonâures  de  fe  mêler  de  la  police  &  des  affaires 
publiques  ,  ce  qui  fut  caùfc  que  la  Ville  fupplia  une  féconde  fois 
Lufignan  de  lui  nommer  des  Officiers  :  ce  Prince  fe  laifTa  fléchir  y  & 
peu  après  quitta  la  Paleftine ,  fort  mécontent  de  gens  qui ,  aprèji 
lui  avoir  offert  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem,  fembloient  favorifer 
les  prétentions  de  la  Princeffe  d'Antioche  (56-). 

Cette  Dame  étoit   en  Italie   à  la  fuite  de  fes  affaires  ;    informer 
par  les  meffagers  du  Temple ,  de ,  ce  qui  fe  pafToit  en  Syrie  ,   elle 
preffoit  vivement  fes  Juges  de  reconnoître  ks  droits,  faifant  fur-tout 
valoir  que  Lufignan  étoit  plus  éloigné  qu'elle  d^un  degré  de  Conra« 
din ,  légitime  héritier  du  Royaume,   Le  Roi  j  qui ,    de  fon  côté  fe 
iîoit  peu  fur  la  bonté  de  fa  caufe ,  prît  le  parti  d'exciper  &  de  dé? 
cliner  la  jurifdiâion  du  Pape ,  objeâant  que  cette  affaire  n'étott  pas 
de  fon  reffort ,  &  qu'il  n'appartenoit  qu'à  la  Nobleffe  Orientale  d'ea 
juger.  Marie  eut  d'autant  moins  de  peine  à  reconnoître  ce  fécond 
tribunal ,  qu'elle  favoit  combien  les  Francs  étoient  peu  difpofcs  en 
faveur  de  Lufignan  ;  perfuadée  d'ailleurs  ,    fur  Tavis  des  Canonifles 
Italiens ,  que  fon  droit  étoit  incontcftable ,  fans  attendre  aucun  ju- 
gement ,  elle  embrafla  le  parti  que  lui    avoient  propofé  quelques 
Templiers,  qui  fut  de  tranfporter  à  Charles  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples 
&  de  Sicile  ,  tous  les  droits  &  prétentions  qu'elle  pouvoit  avoir  fur 
le  Royaume  de  Jérufaîem  ,  moyennant  une  fomme  d'argent  &  quel^ 
ques  auti'es  avantages  qui  furent  expliqués  dans  l'aâe  juridique  qui 
en  fut  parte ,   &  qui  fut  enfuite  approuvé  par  le  Pape  &  les  Cardi- 
naux.  Charles  n'eut  pas  plutôt  accepté  cette  ceffion  ,    qu'il  envoya 
incontinent,  pour  fon  Bailli  en  Paleftine  ,  Roger,  Comte  de  Saint? 
Severin  ,  qui  arriva  à  la  tête  de  fîx  galères,  le  7  juin  de  12.77  (57). 


(5^)  Mîtir,  Sa.m\,  pag.  ii6. 

(57)  Saouc.  6c  Gaiifndi,  HiAoirc  de  Provence^  tom.  i ,  fag.  171.] 
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Roger  commença  par  déloger  du  château  d'Acre  la  garde  du  Roi 


de  Chipre ,  par  fe  mettre  en  poflfeffîon  de  tout  ce  qui  reftoit  de   dd  beaujeu. 


places  aux  Francs  y  &  par  nommer  d'autres  Officiers  pour  la  police. 
1!  voulut  même  qu'on  lui  prêtât  ferment  de  fidélité,  ce  qui  tou- 
tefois ne  s'exécuta  qu'après  que  Lufîgnan  eut  refufé  de  comparoitre 
devant  la  noblcfle.  Le  crédit  6i  l'autorité  dont  Beaujeu  &  les  Tem* 
plîers  jouifToient  alors  ,  furent  à  Roger  d'un  grand  fecours,  de  même 
tju'aux  Vénitiens ,  pour  confommer  l'accommodement  projette  entre 
la  République  &  le  Seigneur  de  Tyr.  Ce  fut  par  leur  médiation  que 
fes  Vénitiens  rentrèrent  en  pofTefCon  des  immunités  dont  ils  avoient 
joui  dans  Tyr  par  droit  de  conquête ,  &  dont  le  Comte  de  Mont- 
fort  les  avoit  fruftrés.  L'aâe  de  cette  convention,  mis  au  jour  par 
iWuratori ,  &  tiré  de  la  bibliothèque  Ambrofîenne  ,  eft  daté  des 
calendes  de  juillet ,  dans  la  plaine  d'Acre ,  fous  la  tente  des  Tem- 
pliers, près  d'un  fart  qui  leur  appartenoîtj  appelle  la  Sommelerie  du 
Temple ,  en  préfence  du  Patriarche ,  de  plufîeurs  Prélats ,  de  Frère 
Cuillaume  de  Beaujeu ,  vénérable  Maître  de  la  Milice  des  Templiers , 
«îes  Frères  Arnauld  de  Châteauneuf ,  Grand  Précepteur ,  Gui  de  Fo- 
refta.  Maréchal,  Guillaume  de  Malafli ,  Drapier  ,  Thibaud,  Tur- 
cropolier ,  &  Ponce ,   Commandeur  d'Acre.   Cette  charte  ne  peut 
être  de  1272  ,  félon  qu'elle  le  porte,  puifqu'il  y  eft  fait  mention  d'un 
Doge  de  Venife  qui  ne  fut  élu  qu'en  1275.  Nous  la  rapportons  à 
1277,  parce  que  Findidion  y  eft  conforme,  &  que  cette  tranfac- 
tion  ne  fut  pafTée  qu'en  cette  année,  félon  .Sanut  &  la  Chronique 
d'André  Dandulo  (58). 

Cependant  le  nouveau  Prince  d'>!Lntîoche  ,  que  THiftoire  nous 
repréfente  comme  perfonnage  d'un  caradere  fier  &  hautain,  fe  plaî- 
foit  à  fomenter  la  divifion  :  non  content  d'animer  fcs  gens  contre 
les  domeftiques  du  Temple ,  il  s'échappoit  lui-même  en  injures  contre 
fes. Chevaliers,  &  les  chargcoit  d'opprobres.  Les  chofes  ert  vinrent 
au  point ,  que  l'Evéque  de  Tripoli  fut  obligé  de'  quitter  fon  Dio- 


i»7;. 


•  (58)  Sjnur,&  Chron.,  Ami.DanduU^  lU.iOy  cap.^^ 
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^  cefe ,  &  d'aller  fe  plaindre  au  Pape  ,  qui  fe  fit  un  devoir  de  prendre 

©i  Beaujeu.  fa  défenfe  contre  Boëmond.  Quant  aux  Chevaliers ,  oubliant  les 
•t77-  voies  de  douceur  &  de  patience  que  la  Religion  devoit  leur 
infpirer»  ils  éclatoient  ea  plaintes  &  en  murmures ,  demandant  en 
vain  juflice  de  toutes  ces  avanies  ^  jufqu'à  ce  que  le  Grand-Maître 
lui-même,  voulant  un  jour,  en  chemin  faifant,  paffer  par  Tortoufle, 
eut  TafFront  de  s'en  voir  refufer  l'entrée.  Indigné  &  pouffé  à  bout, 
Beaujeu  retourne  fur  Tes  pas,  bien  réfolu  de  faire  fentir  au  jeune 
Prince  &  à  fon  Gouverneur  que,  s'il  avoit  difBmuIé  jufqu'alors,  ce 
n'étoit  ni  timidité  ni  impuiffance.  Apres  avoir  conftaté  TafFront  qu'il 
venoît  de  recevoir,  il  fit  équipper  fept  galères,  dans  le  deffein  de 
battre  le  fort  Nephyn  par  terre  &  par  mer  ;  mais  comme  il  s'éroit 
armé,  dit  Sanut ,  contre  la  volonté  de  Dieu,  fa  flotte  périt  par  un 
naufrage ,  &  ceux  des  fiens  qui  s'étoient  avancés  par  terre ,  furent 
obligés  de  retourner  dans  Acre  ^59). 

Boëmond,  de  fon  côté,  mécontent  du  Seigneur  de  Gibeletj  qui 
s'étoit  rangé  du  côté  des  Templiers,  Tafliégea  dans  fon  château ^ 
mais  ce  fut  fans  fuccès,  parce  que  Beaujeu  y  ayant  jette  du  fecours, 
Boëmond  fut  contraint  de  fe  retirer  honteufement ,  &  même  avec 
perte.  Enfin ,  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  de  difcorde,  que  le  Temple 
fe  réconcilia  avec  le  Prince  d'Antioche  par  la  médiation  de  Frère 
Nicolas  de  Lorgue ,  Grand-Maître  de  THôpital. 

La  mort  ne  permit  pas  à  Bendocdar  de  tirer  avantage  de  ces 
divilions  :  elle  délivra  les  Francs  de  ce  terrible  fléau  le  i;  d'avril. 
Peu  de  tems  après  le  Roi  de  Chipre,  voyant  avec  chagrin  les  Orien- 
taux foumis  au  Roi  de  Sicile ,  s'avança  vers  Tyr  à  la  tête  de  fept 
cents  Chevaliers,  &  grand  nombre  de  gens  de  pied,  dans  le  deffein 
de  s'approcher  d'Acre  &  de  Ijt  furprendre  par  le  moyen  des  Pifans  & 
de  quelques  autres  étrangers  qu'il  avoit  gagnés  par  argent;  mais  fei 
Chevaliers,  après  leur  quatre  mois  de  fervice,  voyant  qu'ils  n'étoienc 
pas  plus  avancés  que  le  premier  jour,  retournèrent  en  Chiprç.  Lu-  - 

(  f ^  )  Sanutus  &  Oruns  Chrifi, ,  ibiJ. 
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%nan  les  fuîrît  de  près^  &:  remit  rexécution  de  fon  defîein  à  un 
leins  plus  favorable.  de  beaujev. 

.  Sanuc  place  en  cette  année  1277  la  mort  du  Grand-Maître  du  ' 
Temple ,  qu'il  a  pris  pour  celui  de  l'Hôpital ,  qui  mourut  en  cfFet 
^çrs  ce  tems-ci.  Il  eft  certain  que  Beaujeu  vivoit  encore  Pannét  fuî- 
irantc  :  un  marbre  trouvé  en  1707  dans  une  maifon  d'Acre  en  fait 
Foi  ;)  on  y  voit  une  infcription  qui  eft  de  1x78,  au  mois  d'avril  ^ 
DÛ  Guillaume  de  Beaujeu  eft  qualifié  Maître  de  la  Chevalerie  du 
Tcimplc.  Au  bas  de  la  figure  que  Paul  Lucas  a  donnée  de  ce  mo-» 
numcnt  ^  il  y  a  cinq  écuflbns ,  dont  quatre  portent  la  Croix  du 
Temple  trefflée  :  dans  celui  du  milteu  y  qui  eft  le  principal  y  fonc 
le«  armes  de  Beaujeu  défigurées.  Le  deifinateur  en  a  fait  celle  de 
Etienne  y  en  y  ajoutant  des  bille  tes  qu'il  a  cru  voir  fur  le  marbre 
endommagé. 

Le  Temple  avoir  alors  à  la  Cour  de  France  deux  puiflans  pfo- 
teâeursy  Imbert  de  Beaujeu,  Connétable  &  parent  du  Grand-Maître; 
r»utre,étoit  un  fujet  de  l'Ordre  nommé  Arnauld  de  ^)^efemal  :  Weffe- 
mael  eft  une  ancienne  fiaronnie  dans  les  Pays-Bas.  Le  premier  fit 
du  bien  aux  Chevaliers  ^  &  donna  des  marques  de  confiance  à  ceux 
d|i  Puy.  On  ne  voit  fur  fon  fceau  qu'un  Iîor  j  fans  billetes  ni  lambel. 

Le  fécond  eft  qualifié  par  du  Tillet  fouverain  maître  de  l'Hôtel 
du  Roi  Philippe^le^Hardi  ?  il  avoir  été  auparavant  Maréchal  de  Bra- 
b^Iit,  &  marié  avant  1251  avec  Alix  deBrabant.  Il  fut  employé  en 
4iverfes  négociations  fecretes  &  publiques  :  c'eft  lui  que  Philippe 
eavoya  dans  les  Pays-Bas  avec  un  Evéque  de  Bretagne  ,  pour  faire 
des  perquifitions  au  fujet  du  crime  dont  la  Reine  avoit  été  injufte- 
ment  acicufée  par  Pierre  de  la  BrolFe ,  Chambellan  &  favori  du  Roi. 
L'accufateur  ayant  été  pendu  ,  TEvéque  de  Bayeux ,  fa  créature  y 
fortic  imprudemment  du  Royaume  y  pofir  fe  mettre  fous  la  proreâion 
du  Pape.  Le  Roi,  foupçonnant  l'Evêque,  envoya  de  Wefemal  à  Rome, 
demander  au  Pape  que  le  procès  fût  fait  au  Prélat  y  comme  com- 
plice de  la  calomnie  avancée  contre  la  Reine  ;  mais  le  Chevalier 
ayant  déclaré  devant  le  facré  collège  qu'il  ne  vouloir  pas  fe  porter 
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•il      ^ '  partie  contre  TEvêque,  ni  en  fon  nom  ni  en  celui  du  Roi,  le  Pape 

Di"  beauuw.    écrivit  à  la  Cour  de  France ,  que  n'y  ayant  contre  Taccufé  ni  di^ 
*  famation  publique  ni  dénonciateur^  le  droit  ne  permertoit  pas  de 
le  punir  fans  preuve. 

Quelques  années  auparavant ,  les  habitans  du  Temple  de  Paris  j 
qui  étoit  encore  hors  de  la  ville ,  ayant  été  déclarés  fujets  à  la  taille 
&  au  guet ,  il  s'éleva  quelques  différends  entre  les  Chevaliers  &  les 
gens  du  Roi  :  Philippe ,  par  fes  lettres  données  à  Vincennes  au  mois 
d'août  de  1 279  ,  les  termina  ,  &  convint  avec  les  Religieux  du 
Temple  au  fujet  de  leur  juriCdidion ,  de  leur  conferver  leur  haute^ 
moyenne  &  balTe  jufiice  fur  toutes  les  terres  &  maifons  fituées  2xh 
delà  des  murs  de  la  nouvelle  enceinte  de  Paris ,  depuis  la  porte 
du  Temple  jufqu'à  là  porte  Barbette;  mais  à  Pégard  des  terres  qui 
avoient  été  enfermées  dans  la  ville ,  il  ne  leur  y  conferva  que  leur 
jufticc  foncière  {60). 

En  Portugal ,  les  Chevaliers  n'eurent  pas  peu  à  foufFrir  de  Kn- 
conftance  d'Alphonfe  III ,  qui ,  fans  égard  aux  fervices  qu^ils  avoient 
rendus  à  la  religion  dans  ce  Royaume  y  leur  enleva  une  partie  des 
donations  que  lui  &  fes  ancêtres  leur  avoient  faites  ,  ce  qui  lui  at- 
tira Pindignation  &  les  cenfures  du  Souverain  Pontife.  Ce  Prince, 
touché  de  repentir  au  lit  de  la  mort,  les  fit  appeller,  &  ayant  fiip- 
puté  à  quoi  fe  montoit  le  tort  quMlavoit  caufé  à  POrdre  ,  il  or- 
donna par  fon   tellament ,  &  du   confentement  de  fon  fils  aine , 
que  tout  leur  feroicf  rendu;  reftitution  nécefiaire,  &  infpirée  par  la 
juftice  ,  plutôt  que  par  cette  foibleflb  que  les  préjugés  font  naître 
dans  le  cœur  des  hommes  aux  approches  de  la  mort.  Ce  Monarque 
avoir  eu  plufieurs  fils  naturels ,  dont  deux  fe  firent  Chevaliers,  Pun 
du  Temple,  favoir  Don  Ferdinand  Alphonfe  ;  Pautre  de  Saint- Jean, 
nommé  Don  Gilles ,   qui  fut  Commandeur  de  Saint*Blaife  de  Lif*- 
bonne  (61). 

(($0)  Hiftoirc  de  Paris.  |     Item,  Hiftoirc  de  Portugal,  parL^CIçdc, 

(61)    Odor.  Raînald,  Rtftoria    EccL  ^  â<]f  i  fur  ce cce  année. 
#An.  1179,  n,  Z9,  .         j 
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Depuis  le  dernier  traité  conclu  avec  les  Mufulmans ,  les  Cheva- 
iers  Orientaux  n'avoient  pas  eu  beaucoup  à  foufFrir  du  dehors;  d/beaujfu. 
nais  comme  la  trêve  ne  s'étendoit  qu'à  certains  endroits  de  la  Pa-  '^ 
eftine^  &  qu'elle  ne  mettoit  pas  abfolument  les  Francs  à  couvert 
ie  toute  infulte ,  les  hoftilités  recommencèrent  en  1 280.  Un  Offi- 
:ier  de  Bereké-Kan,  fucccfleur  de  Bendocdar,  fut  pris  &  tué  dans 
es  environs  de  Margath ,  non  par  les  Templiers ,  ainfi  qu'on  a  cm 
c  voir  dans  Sanut  (62-) ,  mais  par  la  garnifon  que  les  Hofpitaliers 
ivoient  dans  cette  place  :  ceux-ci  ayant  aufli  fait  des  courfes  fur 
les  cetres  ennemies  ,  &  ayant  battu  un  corps  de  Turcomans  , 
Balban^  Gouverneur  de  Krak  ,  reçut  ordre  de  pénétrer  dans  le 
:erritoire  de  Margath ,  pour  fe  venger  des  incurfions  que  les  habi- 
àns  de  cette  place  venoient  de  faire.  Balban  y  parti  de  fon  château 
i  la  tête  de  deux  mille  cavaliers  &  de  trois  mille  piétons  y  fe  pré- 
fenta  devant  Margath  comme  pour  en  faire  le  fîége  ;  mais  les 
Chevaliers  le  chargèrent  fi  rudement,  qu'il  fallut  prendre  le  parti 
ie  fe  retirer.  Le  Sultan,  piqué  de  ce  revers,  n'auroit  pas  manqué 
ie  pourfuivre  fa  vengeance ,  s'il  n'eût  eu  à  fe  défendre  contre  fes  fu- 
jets  rebelles ,  qui  l'obligèrent  à  fe  démettre  du  fultanat.  Kelaoun  ^ 

fon  fûccelleur  aflembla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes  pour  marcher 
contre  les  Francs  ;  mais  ayant  appris  dans  cet  intervalle  que  les 
lartares  ou  Mogols  étoient  rentrés  en  Syrie  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  il  les  attaqua  avec  cinquante  mille  feulement.  La 
vîdoire  fe  déclara  d'abord  pour  les  Mogols,  enfuite  pour  les  Mu- 
fulmans ;  &  fans  cette  adion ,  où  les  premiers  eurent  le  champ  de 
bataille,  félon  Sanut,  &  les  Mufulmans,  félon  les  Écrivains  Arabes, 
cette  année  auroit  été  une  des  plus  fatales  aux  Chevaliers ,  &  peut-f 
être  la  dernière  des  Chrétiens  en  Orient  (63). 

Les  fujets  de  l'Ordre  les  plus  connus  alors  en  Occident,  étoient, 
en  Angleterre  ,   Robert  de  Tourville  ;    en   Aragon  ,    Arnould  de 
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(^1)  Hiftoirc  gcncralc  dçs  Huns,    pardcl     (63)  Hiftoirc  générale  des  Huns, /^/V.  pag. 
Guignes,  iom-4,  pag.  151.   Sanuc>  pag.  13.8*1x57,  &c. 
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Cafteinau,  qui  afiîfta  au  Concile  de  Tarragone  en  laSi  ((^4);  en 
France ,  Amaulri  de  Rup^,  dont  il  a  été  fait  mention  ;  Guillaume  de 
Mallain  ,  qui  tranligea  avec  le  Chapitre  de  Toul  en  1 184 ,  au  profit 
de  la  Commanderie  de  Bellieure  (^6^);  Gaufridi,  Clerc  de  Philippe 
le  Hardi ,  ConfeiHer  &  Receveur  des  deniers  royaux  ;  Hemare  & 
Phiiippot ,  Officiers  domeftiques  de  Fhôtel  de  ce  même  Prince  {66)  ; 
Hugues  de  Pierrelate ,  Précepteur  de  la  Maifon  de  Franqueville  , 
diocefe  de  Bourges ,  qui  fit,  en  1179  ^  un  compromis  avec  TAbbé 
de  Chalivoi ,  à  Toccaflon  des  terres  de  la  Faïe. 

En  Provence ,  Ponce  de  Broet ,  qui  approuve  une  tranfadîon  faite 
en  faveur  des  Chevaliers  de  la  Salvetat  ,  par  Frère  Jourdain  de 
Cereys ,  Commandeur  de  Nice  en  1 284.  Cereys  eft  une  ancienne 
famille  du  Vêlai  y  qui  tire  Ton  nom  d'un  château  où  Ton  voit  encore 
les  débris  d'un  Temple  dédié  à  Cérès  (67). 

Dans  les  Pays-Bas ,  Pierron  dou  Sacq  ,  qui  acheta  plufieurs  terres 
de  Gui ,  Comte  de  Flandre ,  &  qui  en  fut  gratifié  de  plufieurs  do- 
nations ,  por  U  fcryicc  ke  il  nous  a  fait  ioïaument;  Gérard  Vander 
Malftede ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  antiquités  de  Flandre  y  à  Toc- 
cafion  de  la  Commanderie  de  Saemflacht  (68).  En  vain  Beaujeu  & 
les  fiens  avoient  attendu  jufqu'alors  les  fecours  promis  par  le  Concile 
de  Lyon;  rien  n'avançoit ,  les  uns  refufantde  payer  la  décime ^  les 
autres  la  tournant  à  leur  profit ,  ou  défendant  d'en  tranfporter  les 
deniers  hors  de  leurs  Etats  :  d'ailleurs ,  Charles  d'Anjou  ,  plus  in« 
téreffé  que  perfonne  à  reconquérir  la  Terre-Sainte ,  eut  le  chagria 
de  voir  cette  année  toute  la  Sicile  révoltée  contre  luf-  Cette  cataf- 
trophe  ,  connue  fous  le  nom  des  f^iprcs  Siciliennes ,  renverfa  les 


deffeins  de 
Orientaux. 


ce  Prince  ^    &  acheva  de  ruiner  les  efpérances  des 


(64)  Martenne ,  CoUeiî,  ampliJftmA ,  tom,  7 , 
€olum,  178. 

(6y)  Archives  de  TEglife  de  Toul. 

i6é)  Gallia  Chriftiana,  tom,  1,  coU  1^4. 

Clojfarium  noyum,  tçm.  4,  col.  I>5. 


ReHqiÙA  manufcriptorum  omnis  Âvi  Dipîo' 
matum  Pétri  Ludevig,,  tom,  11 ,  pag,  Z  &  lU 

{6j)  Gallia  Chrifl,  nova^  tonu  1 ,  coL  719. 

(68)  Gramaye  Antiquitates  Flawirié ,  pag» 
5«. 
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Pendant  le  maflacre  des  François  y  le  Rof  d'Aragon  ,  qu'on  accufe  a 
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d'avoir  trempé  dans  cette  révolte,  étoit  occupé  ,.  avec  quelques  ^^B^Avnv. 
Templiers ,  à  reflerrer  les  Sarrafins  dans  Afcoli ,  ville  du  Royaume 
de  Naples  ;  &  comme  il  ne  fe  trouvôit  pas  affez  fort  pour  les  réduite , 
â  envoya  demander  du  fecours  au  Pape,  &  il  choifit  pour  cette 
députation  le  Frère  P.  de  Queralde ,  dont  nous  avons  eu  ocoafîon 
de  parler.  Ce  Chevalier  ^  étant  entré  dans  Palerme  en  chemin  faifanf , 
trouva  les  Bourgeois  alTemblés  dans  une  Eglife,  prenant  des  mefures 
pour  leur  liberté  &  délibérant  fur  les  fuitiss  de  leur  rébellion  {6^). 
Queralde ,  s'étant  mêlé  dans  la  foule  y  porta  la  parole  au  peuple ,  & 
lui  dît  :  Cl  Si  vous  ^res  dans  le  deflein  de  vous  donneir  un  Ghef ,  je 
M  connois  un  Prince ,  brave  &  magnifique,  plein  de  bonté  &  itr 
t»  réprochable  dans  fes  mœurs  ,  qui  tiendroit  à  honneur  die  vous 
f»  avoir  pour  fujets ,  &  de  vous  traiter  comme  fes  enfans  ;  c'eft  le 
H  Roi  d'Aragon ,  époux  de  Confiance ,  fille  de  Mainfroy  &  feule 
••  héritière  de  fes  Etats.  >>  La  propofition  fut  goûtée  &  reçue  favo- 
rablement du  peuple  :  après  en  avoir  délibéré ,  on  envoya  deux  Ani- 
■baffadeurs  vers  Afcoli ,  pour  prier  lé  Roi  d^Aragon  de  tourner  fies 
forces  du  côté  de  la  Sicile ,  &  de  vouloir  bien  en  accepter  le  gou- 
vernement. Ces  offres  étoient  trop  avantageufes  pour  ne  pas  y  ré- 
pondre :  Pierre  abandonne  les  Sarrafins ,.  fe  met  en  mer ,  aborde 
au  port  de  Trapani  avec  une  flotte  de  vingt-deux ,  tant  galères  que 
Tartanes,  &  reçoit  des  Siciliens  le  titre  de  Roi.  A  peine  fut-il  re- 
connu chef  de  la  Nation ,  qu'il  envoya  Queralde  à  Charles  d'Anjou , 
qui  afTiégeoit  les  révoltés  dans  Meffine,  poilr  le  fommer  de  fe  retirer 
&  d'évacuer  au  plutôt  tout  le  Royaume,  fi  mieux  n'aimoit  fe  voir 
affailli  de  toutes  parts  &  attaqué  à  force  ouverte.  Charles ,  frappé  des 
remontrances  du  Chevalier ,  &  encore  plus  épouvanté  des  menaces 
du  Roi ,  leva  le  fiége  de  Meffine  avec  précipitation  pour  fe  retirer 
en  Calabre.  Tandis  que  Queralde  jouifToit  de  la  confiance  du  Roi 
d'Aragon  ,  un  de  fes  Vice  -  Gérens ,  Commandeur  de  Cordoue ,  fe 

P"ii  ■         I  II  I    ■  I— ^M^      III  m  I  I       I     ■■    ■  iiii 

(  6p  )  Chronicon  SicilÎA ,  in  Thefauro  anecdoU^  tam,  5  yCOÏumn^xs  &  37* 
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'  trouva  engagé  avec  ceux  de  THôpital  &  de  Calatrava  dans  la  ré- 
bellion de  Don  Sanche ,  fils  du  Roi  de  Caftilte,  contre  fon  perc 
Alphonfe.  Ce  Prince  s'étant  d'autant  rendu  plus  odieux  que  Don  Sanche 
fe  montroit  doux  &  traitable  ,  fe  vit  abandonné  de  la  Nobleflê ,  & 
détrôné  par  fon  fils  (70).  Quoiqu'il  méritât  tous  les  maux  dont  il 
fut  accablé ,  Don  Sanche ,  en  devenant  le  fléau  de  fon  père ,  n'en 
étoît  pas  moins  criminel ,  ni  la  Nobleflê  &  le  Clergé  moins  cou- 
pables en  foutenant  le  parti  du  fils  contre  le  père.  Comment  les 
ennemis  du  Temple  n'ont-ils  pas  mis  cette  faute  réelle  fur  le  compte 
des  Chevaliers ,  à  la  place  de  tant  d'autres  qui  fe  détruifcnt  d'elles- 
mêmes?  fi  c'eft  parce  qu'elle  leur  étoit  commune  avec  le  refte 
de  la  Nation ,  elle  n'en  étoit  pas  moins  une  rébellion.  En  vain  le 
Pape  leur  écrivit  &  les  foUicita  d'embrafler  le  parti  d'Alphonfe; 
loin  d'être  obéi,  il  ne  reçut  pas  même  de  réponfe,  tant  ces  fujets 
étoient  indignés  contre  leur  Souverain  (71). 

Comme  il  étoit  de  l'intérêt  du  Saint-Siège  d'empêcher  le  Roî 
d'Aragon  de  s'emparer  du  Royaume  de  Sicile  ,  tout  l'argent  des  dé- 
cimes deftinées  pour  l'Orient  fut  employé  contre  ce  Prince,  jufqu'à 
la  fomme  de  quinze  mille  fix  cents  onces  d'or.  Ce  procédé,  joint 
au  mauvais  fuccès  des    dernières  croifades  ,   ralentiflfoit  par  -  tout 
l'ardeur  des  Fidèles  pour  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  jufquc 
là  que  ,  dans  le  Chapitre  général  de  Cîteaux,  on  fut  obligé  cette  année 
d'ordonner  aux  Abbcs  Efpagnols  de  fournir  leur  contingent ,  fous 
peine  de  dépofition  ,  &  qu'on  en  dépofa  même  pluficurs  en  Angle- 
terre pour  avoir  refufé  leur  cotte-part  (  72  ).  Le  fcul  Hugues  de 
Lufignan ,  toujours  enchanté  du  vain  titre  de  Roi  de  Jérufalem ,  & 
d'un  pays  qui  alloit  échapper  aux  Chrétiens,  partit  de  Chipre  au 
commencement  de  1283  ,  &  dans  le  deflein  de  s'emparer  du  gou- 
vernement ,  pénétra  jufqu'à  Tyr.    Les  Mufulmans ,  defcendus  des 


(70)  Runald,^  ad  kunc  ann.  n,  ^$, 
Corps  de  Diplomatique,  tom.  i ,  pag.  ifi- 
Turquct,  livre  ii. 

(71)  Mancnnc  t    Vttcr.  Script^   tom.i. 


colum,  119)»    Rainald,    Ibid. 

(71)  Martenne  Thefaur.  Anecdot,  tom»  4» 
coL  1485. 
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montagnes ,  lui  ayant  défait  &  emmené  prîfonniers  quelques-uns  ■■  '     ' hj 

des  fiens  près  de  Sidon ,  il  s'en  prit  aux  Templiers  de  cette  ville  ;    de^'beaujeu. 
&  parce  qu'il  les  voyoit  plus  attachés  qu'il  n'auroit  voulu  à  Charles 
d'Anjou  fon  compétiteur,  il  fît  faifîr  tout  ce  qu'ils  avoiènt  de  biens 
dans  fon  Ifle  ,  leur  en  interdit  toute  adniiniftration  ,   &  leur  dé- 
fendit d'en   rien  tranfporter  dans   Acre.   Sur  les  plaintes  des  Che- 
valiers ,  Martin  IV  enjoignit  au   Roi  de  Chipre  de  fe  défifter  de 
cette  entreprifc,  de  fuivre  plutôt  les  traces  des  autres  Princes  Chré- 
tiens ,  qui ,  en  vue  d'être  utiles  à  la  Terre  -  Sainte,  avoient  honoré 
cet  Ordre  de  leur  protedion  &  de  leurs  libéralités  (  73  ).  Quel  que 
fut  l'effet  de   cette  lettre  ,    il  eft  certain  que  les  Templiers  ren- 
trèrent en  pofTefîîon  de  leurs  biens ,  finon  du  tems  de  Hugues ,  qui 
mourut  ^  Tyr  l'année  fuivante ,  du  moins  fous  fes  enfans.  Le  pre- 
mier fut  Jean  ,  qui  ne  régna  que  quelques  mois  ;  le  fécond  fut  Henri, 
qui  fe  fît  reconnoîrre  Roi  de  Jérufalem.  Hugues  fut  enterré  dans  une 
Abbaye  de  Prémontrés  nommée  Fpifcopiay  qu'il  avoir  fondée  près 
de  Cerines ,  dans  une  des  plus  agréables  fituations  de  l'Ifle  de  Chipre  , 
où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fon  tombeau  dans  le  parvis  de  TEglife 
à  main  droite  ;  &  quoique  les  Turcs  aient  endommagé  cette  magni- 
fique  Maifon  ,  &  en  aient  enlevé  \ts  marbres  les  plus  précieux , 
elle  peut  encore  palTer ,  dit  un  témoin  oculaire  ,  pour  un  édifice 
digne  des  anciens  Romains  (74). 

Les  principales  habitations  du  Temple  en  cette  Ifle  étoient  Gaftira, 
dans  le  canton  du  Cap  Grec,  près  de  la  mer;  celle  de  Nicofie ,  où 
fe  voyoit  cette  fameufe  Eglife  commencée  par  les  Chevaliers  au  tems 
qu'ils  étoient  maîtres  du  pays,  &  achevée  par  Gui  de  Lufignan  qui  y 
fut  enterré  ;  celle  de  Némofie  ou  Limifol ,  pillée  &  détruite  par  un 
Sultan  d'Egypte  en  1425  ;  celle  de  ColofTe,  qui  étoit  un  château  en- 
vironné d'un  village.  Ce  fort  fut  premièrement  bâti  &  habité  par  les 
Templiers  :  les  Hofpitaliers  l'ont  depuis  rétabli.  Jamais  il  n'a  pu  être 


(73)  Martcnncy  veterum  Scriftorum  colUciio^  1     ( 74)  ^ift-  g^nér.  des  Royaumes  de  Chipre, 
wium.  ijoo.  I&c,  tçm.  1,  pag.  C97. 
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Ce  fut  en  cette  année  que  la  conteAation  qui  duroit  depuis  long-tems 
entre  l'Abbaye  de  Saint-Mihiel  &  les  Templiers  de  la  Maifon  de  SaînN 
Evre  de  Dagonvilie  en  Lorraine,  fut  terminée:  rafFairequî  concernoic 
les  Sujets  refpeûifs  des  deux  Maifons  avoit  été  portée  à  Rome  ;  le 
Pape  délégua  des  Commiflaires  fur  les  lieux  :  ce  fut  Odon,  Evéque 
de  Toul ,  &  Roger ,  Abbé  de  Trois-Fontaines ,  qui ,  du  confente- 
ment  des  parties ,  décidèrent  à  ces  conditions  :  favoir  que  les  Che^ 
valiers  donneroient  au  Cellerierde  PAbbaye  dix  feptierâ  de  méceil| 
avec  la  même  quantité  de  froment  &  d'avoine ,  &  que  ceux-ci  ne 
feroient  point  recherchés  poiu"  tous  les  acquêts  qu'ils  pourroient 
faire  à  Dagonvilie.  Les  témoins  de  cet  accord  furent  Thierri ,  Ar- 
chidiacre, Garin  de  Feftenville ,  Gaultier,  Abbé  de  Jovillier,  &  Pierre^ 
Chapelain  de  Courcelles  (7^). 

L'année  fuivante,  le  Sultan  Kelaoun,  qui  avoir  juré  la  perte  de 
Margath ,  vint  l'afliéger  pour  la  féconde  fois ,  &  l'emporta  y  mais 
d'une  tout  autre  manière  que  ne  le  racontent  l'Abbé  de  Vertot  &  le 
Chevalier  Jauna.  Les  Hofpitaliers ,  par  le  moyen  des  baliftes  qu'ils  fai* 
foient  jouer  du  haut  de  leurs  murs ,  cauferent  d'abord  grand  dommage 
à  l'ennemi ,  une  feule  pierre,  lancée  adroitement ,  écrafa  bon  nombre 
d'Emirs  ;  mais  enfin  les  Chevaliers ,  défefpérant  de  conferver  cette 
place ,  propofcrent  de  la  rendre  à  condition  qu'on  leur  accorderoit 
la  vie  &  à  la  garnifon,  &  qu'on  leur  laifleroit  toutes  leurs  richefles. 
Kelaoun  refufa  ces  offres ,  &  continua  à  battre  la  place  :  ayant  été 
affez  heureux  pour  rcnverfer  la  principale  tour,  nommée  Jofperon, 
les  Chevaliers  demandèrent  de  nouveau  à  capituler.  On  convint 
qu'ils  auroient  vie  fauve,  qu'ils  fortiroient  de  la  place  fans  armes, 
&  qu'il  leur  feroit  permis  d'emporter  ce  qu'ils  pourroient  de  leurs 
meubles.  Le  Sultan  voulut  bien  en  paffer  à  ces  conditions ,  parce 


(7O  Defcriptîon  de  toute  Tlfle  de  Chtprc,!     Item  y    Hift.  de  J*Abbaye  de  Sabc«Mihidi 
par  le  P.  de  Ludgaan,  fol.  10  >  51  &  35*         |pafi*  15^  >  Canal,  tom.  t,  foL  131. 


iitf. 


DESTEMPLIERS.  87 

[uUI  lui  en  auroît  trop  coûté  de  monde ,  s'il  fe  fût  obftiné  h  prendre  =^ 
l'afiaut  cette  forterelFe  (75). 

Ainfî  les  forces  des  XHhevalîers  Orientaux  alloicnt ,  comme  nous 
Foyons  ,  tous  les  jours  en  diminuant;  mais  il  n'en  étoit  pas  de  même 
le  la  réputation  dont  ils  jouiflbient  ailleurs,  &  il  eft  à  remarquer 
ju'en  cette  année ,  qui  eft  la  première  du  règne  de  Philîppe-le-Bel , 
:eux  du  Temple  n'étoient  pas  moins  confidérés  à  la  cour  de  France 
jue  du  paffe  :  le  Précepteur  du  Temple  à  Paris  fiégeoit  en  Parle- 
ment avec  les   Seigneurs  ,   Evêques  &    autres   Prélats.   Selon   du 
Fillet  (77),  le  Frère  Jean  fut  préfent  au  jugement  porté  contre 
Charles  d'Anjou  à  l'occafion  du  Comté  de  Poitiers  ;  &  dans  l'état 
âe  l'hôtel  de  Phiiippc-Ie-Hardi ,  nous  trouvons  un  nommé  Maître 
GeufFroi  du  Temple  parmi  ceux  qui  dévoient  loger  dans  la  chambre 
des  deniers  ,  c'eft-à-dire  dans  Tappartement  où  fe  gardoit  le  tréfor 
rayaL  C'eft  apparemment  le  même  qui  eft  ailleurs  nommé  Con- 
feiller  &  receveur  des  deniers  royaux  (78). 

Quant  à  leurs  exemptions ,  les  deux  Ordres  en  jouiflbient  à  l'or- 
dinaire, mais  pour  peu  qu'ils  excédaflent,  les  Prélats  avoient  grand 
foîn  de  réclamer  contre  l'abus;  &,  ce  qui  eft  à  remarquer,  c'eft 
quVn  réclamant ,  ils  n'oublioient  prefque  jamais  de  reconnoître  les 
concédions  faites  ou  plutôt  confirmées  aux  Chevaliers  par  le  Con- 
cile de  Latran.  Nous  en  avons  des  preuves  dans  les  ftatuts  Syno- 
daux des  Eglifes  de  Cahors,  de  Rhodez ,  de  Tulle  &  de  Nîmes  (79). 
Pour  les  Seigneurs  Laïcs ,  ils  continuoient  à  placer  leurs  enfans  dans 
les  Maifons  des  Chevaliers  ;  ils  les  y  deftinoient  même  fouvent  avant 
leur  naiflance*   <«  Je  veux,  dit   Guillaume  de  Beauvoir  dans  fon 
M  teftament,  que  mon  fils  Robert  fe  falFe  Templier.  »  En  1281 , 
Robert   II ,  Comte  de  Clermont  &  Dauphin  d'Auvergne ,  lègue  à 
Gui  fon  fils  ,  Chevalier  du  Temple ,  ou  plutôt  à  la  Maifon  dont 
îl  étoit  membre ,  cent  fous  de  revenu ,  &  veut  qu'on  fe  tienne  con- 


GlTTLLAUMB 
DE    iiiAUJEU. 


iti^. 


{76)  De  Guignes,  Hift.  génér.  des  Huns, 
tom.  4,  pag.  159. 
(77  }  Recueil  des  Rangs ,  Sec, ,  pag.  54* 


(78)  Thefaurus  Anecdot.^  tom.   i,   calum. 

UOf. 

(7^)  Ibidem,  tom.  4,  coL  751,  758  &  le^o. 
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sessssssssssz  fent  &  fatisfait  de  cette  portion  de  fes  bîens.  L'aâe  eft  figné  par 
DE  beaujlu.  Ponce,  Précepteur  ou  Commandeur  de  Samt- André ,  qui  dit  avoir 
1185.  appofé  fon  fceau.  ««  S'il  arrive,  dit  Bertrand^  Seigneur  de  la  Tour, 
»  qu'à  ma  mort  Béatrice  mon  époufe  fe  trouve  enceinte ,  &  qu'elle 
99  accouche  d'un  garçon ,  je  lègue  à  ce  fils  pofthume  cent  livres  tournois 
»>  de  revenu  par  an  ,  pour  tout  le  tems  qu'il  vivra ,  &  je  veux 
»>  qu'en  ce  cas  il  entre  dans  l'Ordre  du  Temple  ou  de  THôpital.  w 
Dans,  un  autre  teftament  de  l'année  1286  ,  le  même  Seigneur  parle 
ainfi  :  «»  Je  veux  que  mon  fils  Agnon  fe  fafle  Religieux  dans  la 
«  Mailbn  du  Temple  ou  de  l'Hôpital ,  &  que,  s'il  veut  y  entrer, 
«  mon  héritier  l'entretienne  honorablement  ,  &  lui  fournifle  durant 
»>  fa  vie  cent  livres  de  penfion  annuelle.  Je  veux  en  outre  que  tous 
j>  les  enfans  mâles  que  mon  époufe  me  donnera  pendant  ma.  vie, 
j>  ou  dont  elle  accouchera  dans  les  dix  mois  qui  fuivront  ma  mort, 
>j  prennent  tous  parti  dans  la  Chevalerie  du  Temple  ou  de  l'Hôpital, 
^>  &  j'entends  que  mon  légataire  univerfel  fera  tenu  de  leur  fournir 
»j  tout  le  néceflaire  pour  une  entrée  honorable ,  &  qu'après  qu'ils 
»  fc  feront  engagés  ,  il  payera  à  chacun  d'eux ,  tant  qu'ils  vivront, 
»  foixante  livres  pour  leur  entretien ,  &  après  leur  mort  foixante 
n  fous  de  rente  pour  toujours  à  la  Maifon  dont  ils  auront  été 
j>  membres  (80).  "  On  ne  doit  pas  être  furpris  de  ces  difpofitions; 
c'étoit  afin  de  ne  pas  tant  multiplier  les  portions  d'un  fief  ou  d'un 
domaine.  En  iiiiî,  Louis  Viïl  avoit  difpofé  par  teftament  de  la 
vocation  de  fon  cinquième  fils  &  de  ceux  qui  dévoient  le  fuivre ,  afin 
de  ne  rien  démembrer  des  terres  de  la  couronne. 

Nous  avons  vu  les  Commanderies  &  Maifons  du  Temple  exemp- 
tées du  droit  de  procuration  par  le  Saint  -  Siège  ;  cependant  les 
Chevaliers  n*e  laiflbient  pas  de  fe  foumettre  à  cette  charge.  On  en 
voit  dcis  preuves  dans  Baluze  :  Simon  ,  Archevêque  de  Bourges  , 
Primat  d'Aquitaine,  parcourant  les  Diocefes  de  fa  Province,  entra 


(80)  Hifloirc  du  Dauphinc,  tom.  i  ,  pag.  f. 

Hiiloirc  de  la  Maifon  d'Auvergne  ,  lom.  1,  pag.  ^30  &  53 5, 

dans 


de5templier's.  89 

dans  pludeurs  habitations  de  TOrdre  ^  îconime  dans  celle  de  Chi-  ^' 

^  ^    /•     j»       •  jf      1  Guillaume 

oetelle,   ou  il  fut  reçu  avec  tous  les  égards  dus  a  la  dignité:  Its  de  Beaujeu, 


(81)  Dalui»    Mlfcdianeor.  y    tom.  4,  pag, 
463,  317,  U8,  J5f,  54^,  5Î9,  l^^* 
Q81)  Iikm,  ibiJ,  /?^^.  yo<î. 
Irr/Tz ,  Extrait  d  ua  rcgilhc  de  la  Comman- 

Tome  IL 


dcric  de  Caftrcs  &  de  Lippe. 

(  83  )  Mcmoircs  de  rHifloirc  du  Languedoc  , 
pag.  50p&iyi. 

.M 
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Chapelains  d'une  Commanderie  du  diocefe  de  Cahors  Fintroduifirenc  ^^gj, 
chez  eux  en  cérénionîe  ,  &  il  y  fut  traité  honorablement  par  le  Pré- 
cepteur, qui  refufa  de  compter  avec  le  Prélat.  Ceftquele  droit  de 
procuration  étant  alors  fixé  à  une  certaine  fomme ,  quand  le  Vifîteur 
venoit  à  dépenfer  quelque  chofe  au-delà ,  il  étoît  obligé  de  dédomma- 
ger fes  hôtes.  Le  même  Archevêque  ,  vifîtant,  en  12  85,  le  diocefe  . 
d^AIbi ,  fut  auffi  reçu  proceffionnellement  &  au  fon  des  cloches  dans 
la  Maifon  de  Voor  ou  Vaeur,  où  le  même  droit  de  procuration  lui 
fut  accordé  :  il  en  ufa  encore  dans  plufieurs  Commanderies  du 
diocefe  de  Clermont ,  dans  celle  de  la  Marche ,  où  il  reçut  1 1  liv. 
4  fols ,  parce  qu'il  ne  voulut  point  y  loger  ;  dans  celle  de  Carlac , 
dans  celle  de  la  Fouilloufe,  dont  dépendoit  la  paroifle  de  Cuyllac  : 
après  avoir  vifité  cette  Eglife,  il  entra  dans  celle  des  Chevaliers, 
pour  y  entendre  la  Môfle ,  donner  la  Confirmation,  laTonfure  & 
bénir  des  ornemens.  Ayant  dépenfé  à  la  Fouilloufe  plus  que  ne  por- 
toit  fon  droit  de  vifitc,  il  fit  donner  à  la  Maifon  8  livres  7  fols  pour 
dédommagement.  Nous  trouvons  encore  les  Chevaliers  fournis  à  ce 
droit  dans  les  années  fuivantes  ,  ce  qui  pourroit  fervir  à  montrer 
qu'ils  n'étoîent  pas ,  du  moins  dans  ces  diocefes ,  fi  jaloux  de  leurs 
exemptions  qu'on  fe  Tefl:  imaginé  (81  ). 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter,  en  finiflTant  ce  livre  ,  le  nom 
des  bienfaiteurs  du  Temple ,  pour  preuve  que  l'Ordre  n'étoît  point 
déchu  de  Teftime  du  public  :  les  plus  connus ,  pour  le  tems  où  nous 
fommes,  font  Thomas  de  Savoie;  Jeanne,  Comtefle  de  Nivelle; 
Raimond,  Evéque  de  Cahors  (82);  Bertrand,  Evêque  de  Tou- 
loufe,  qui  legiie  500  livres  aux  Chevaliers ,  Direéteurs  de  rKôpîtal 
de  cette  ville  (83);  Gafton,  Comte  de  Béarn,  qui  fait  donation  de 
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mille  fous  à  l'Hôpital  de  Gier,  appartenant  à  FOrdre  (84);  Gaucher 
de  Châtillon ,  Comte  de  Porcean ,  &  la  Princefle  Ifabclle  de  Dreux  » 
fon  époufe ,  qui  donnent  à  la  Maifon  de  Paris  y  en  accroiflement  du 
Temple  de  Montagu ,  dans  le  diocefe  de  Meaux ,  deux  pièces  de 
bois,  Tune  de  quatre-vingt-quatre  arpens,  &  l'autre  de  quatre-vingt, 
s'en  réfervant  toutefois  la  Seigneurie  &  Juftice ,  avec  la  chaffe  des 
grandes  &  petites  bétes,  &  autres  droits  (85). 

Nous  placerons  ici ,  avant  que  de  commencer  le  onzième  Livre , 
les  Maifons  de  TOrdre  en  Alface.  On  n'y  en  connoît  que  trois  :  la 
première  e(l  fituée  dans  une  plaine  près  de  Bercheim  &  de  Ribau^ 
villcr  ;  elle  appartient  aujourd'hui  à  la  Commanderie  de  Saint-Jean 
de  Scheleflat,  fondée  en  i%6^. 

La  féconde  doit  avoir  été  à  Dorlisheim ,  près  de  Molsheim  ;  on 
y  voit  encore  une  Chapelle  appellée  Tempelhof. 

La  troifîeme  à  Bomgarten  ;  Frère  Burchard  de  Munnensheim  i 
Commandeur  de  cette  dernière ,  vendit,  en  1303  ,  au  Chapitre  de 
Saint-Thomas  de  Strasbourg ,  des  fonds  que  l'Ordre  poffédoit  dans 
le  ban  de  Wingersheim ,  du  confentemcnt  de  Frerc  Fridéric ,  Comte 
Sauvage,  &  grand  Précepteur  d'Allemagne,  Trois  ans  après,  le 
même  Burchard  vendit  encore  au  même  Chapitre  des  biens  fitués  à 
Wingersheim  ,  du  confentement  de  Frère  Alban  de  Bandeck ,  Pré* 
cepteur  de  la  province  du  Rhin  (86). 


(84)  Hift.  de  Biarn,  liv.  7,  pag.  675. 
{%S)  Hidoirc  de  la  Maifon  de  Ciiôcilloo , 
liv.  7.  clup.  1,  pag.  333. 


(8^)  Mémoires   envoyés  par   l'Aurcur  de 
VAlfatia  lllufirata. 


Fin  du  Livre  dixième. 
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u  E  L  que  fût  alors  le  mauvais  état  des  Francs ,  le  nouveau  Roi 
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de  Chipre  réfolut  dV  remédier ,  fe  mît  en  mer  •  &  parut  à  la  hauteur    Guillaume 
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d'Acre  le  jour  de  la  Saint-Jean,  à  la  x^xt,  d'une  brillante  flotte,  qui 
fut  accueillie  avec  d'autant  plus  de  joie  qu'on  fe  voyoit  abandonné 
du  Pape  &  des  autres  Souverains.  Le  Gouverneur  de  la  part  du  Roi 
de  Naples,  ayant  reconnu  à  ces  aplaudiffemcns  qu'il  auroit  peine 
à  foutenir  les  prétentions  de  fon  Maître ,  fe  retira  dans  le  château 
avec  quelques  compagnies  de  Soldats  François;  mais  après  quatre 
ou  cinq  jours  de  fiége ,  il  fallut  fe  rendre  à  compofition ,  &  laiffer 
à  Lufignan  la  liberté  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Jérufalem,  ce  qui 
s'exécuta  fans  que  perfonne  parût  s'y  oppofer. 

L'indifférence  des  Templiers  dans  cette  rencontre  ,  quelque 
fage  qu'elle  fût.,  leur  coûta  cher  ;  car  le  fils  de  Charles  d'Anjou, 
qui   étoit  alors  prifonnier    du  Roi  d'Aragon  ,    ne  fut   pas  plutôt 
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■     »  libre  &  remis  en  autorité  ,  que  ,  regardant  la  conduite  des  Che* 

Guillaume  .       %    /-       t      •  «t     *  t  «•* 

DE  Beaujlu.   valiers  comme  contraire  a  les  droits ,  il  s  empara  de  tout  ce  qu^iis 


11^7- 


iS6.  ppAedDient  dans  fes  Etats ,  &  fut ,  en  1307  )  un  des  premiers  &  des 
plus  ardens  à  Taire  main-bafle  fur  ce  qui  leur  appartenoit  en  Pro- 
vence. Il  eft  de  certains  événemens^  où,  quelque  parti  que  l'on 
prenne ,  on  n'en  peut  prendre  qu'un  mauvais ,  tant  ks  hommes  font 
difficiles  à  contenter.  Les  Templiers,  en  fe  déclarant  pour  ou  contre 
le  Roi  de  Chipre ,  ne  pouvoient  manquer  de  s'attirer  à  dos  un  en- 
nemi dangereux  :  en  gardant  la  neutralité  ,  ils  tombent  dans  le  même 
inconvénient.  A  quoi  donc  fe  réfoudre  dans  des  conjpndures  aufli 
embarrafl'antes? 

Dans  un  cas  bien  différent,  Beaujeu  donna  des  preuves  de  fon 
attention  à  rétablir  la  paix  entre  ceux  qui  pouvoient  erre  utiles  à  la 
caufe  commune.  Les  Génois ,  en  guerre  avec  les  Pifans ,  fe  char- 
geoient  par-tout  cii  ils  fe  rencontroient  :  leurs  flottes,! rangeant  les 
côtes  de  Syrie,  alloient  en  venir  aux  mains,  quand  Beaujeu,  crai- 
gnant les  fuites  de  cette  rencontre,  fit  une  députation  à  Roland j 
Chef  de  TEfcadre  Génoife  ,  pour  l'inviter  à  une  conférence.  Le 
Génois  étoit  à  peine  defcendu  à  terre  ,  qu'il  apperçut  les  Pifans 
s'avançant  à  pkines  voiks,  &  n'eut  que  le  tems  de  remonter  en  mer 
pour  leur  faire  face  :  il  les  battit  &  les  obligea  de  fe  réfugier  dans 
le  port  d'Acre  ,  oîi  il  les  tenoit  bloqués.  Les  Templiers,  toujours 
plus  inquiets  fur  les  fuites  de  cette  affaire ,  demandèrent  en  grâce 
à  Roland  de  fe  défifter  de  fes  pourfuites  ,  du  moins  en  leur  confidéra 
tien  ,  parce  qu'en  tenant  ainfî  la  ville  comme  aflîégée  ,  il  lui  ôtoit  la 
liberté  du  commerce ,  &  celle  de  recevoir  les  vivres  &c  munitions 
néccflaires.  Les  Génois  acquicfcerent  aux  inftanccs  des  Chevaliers  ^ 
&  quittèrent  les  Pifans  pour  rejoindre  une  partie  de  leur  flotte,  qui 
étoit  alite  faire  qucfq'jes  répétitions  au  Sultan  d'Egypte,  dont  elle  reçut 
une  entière  facic  fa.flion  ,  tant  il  efl:  vrai  que  les  Chrétiens  avoient  plus 
de  peine  à  s'accorder  entr'eux  qu'avec  les  Infidèles  (i). 

(1)  Cafuri  An.tai  Caïuenfcs^  lit},  lo ,  coL  s 9}  ^  59S  >  tom.  é.  Script.  Ital. 
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Depuis  la  prife  de  Margath  ,  Kelaoun ,  qui  avoit  eu  d'autres  en- 


nemis fur  les  bras  que  les  Francs  ,  n'avoir  fait  aucune  entreprifc   de  Beaujeu. 


fur  leurs  terres,  &  les  Chevaliers,  depuis  un  an,  commençoient  à  1187. 
refpircr;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  fe  voir  attaquer  de  nouveau. 
On  leur  enleva  cette  année  plufîcurs  forts  ,  entr*autres  celui  de 
Laodicée.  Cttoit  une  grofle  tour  environnée  par  la  mer  de  tous 
côtés  :  le  Mufulman  fe  fit  un  chemin  au  milieu  des  eaux  avec  des 
pierres  ,  &  l'ayant  obligée  à  fe  rendre ,  il  la  démolit. 

L'année  fuivante  ceux  du  Temple,  joints  aux  Pifans  &  aux  Vé-  ,«.._^ 
nitiens  ,   informés  que  Kelaoun  en  vouloit  à  Tripoli ,  s'y  jetterent         '*^*' 
en  «aflez  bon  nombre,  &  rendirent  inutiles  les  premiers  efforts  du 
Sultan ,  qui  leur  accorda  un  mois   de   trêve ,  à  condition  de   lui 
abandonner  la  place ,  &  d'en  emporter  tout  ce  qu'ils  pourroient 
fur  leur  dos,  s'il  ne  leur  arrivoit  aucun  fecours  avant  ce  tems-là. 
Une  Efcadre  Génoife ,  entrée  dans  le  port  dans  cet  intervalle,  ra- 
liîma  tellemerît  la  garnifon  ,  que ,  réfolue  de  tenir  jufqu'à  la  der- 
nière extrémité ,  elle  refufa  de  répondre  à  la  fommation  qu'on  lui 
£t  de  fe  rendre.  Le  Mufulman  ourré ,  recommença  en  vain  à  battra  la 
ville,  &  redoubla  inutilement  fQS  afTauts;  elle  réfifta  jufqu'à  ce  qu'un 
Seigneur  franc  ,  connu  fous  le  noni  de  Sire  Telima ,  mécontent  du 
Gouverneur ,  découvrit  aux  aflîégcans  le  moyen  de  le  furprendre,  en 
Hargiflant  un  égout  qui  conduifoit  au  centre  de  la  ville.  L'ouvrage 
e  fut  pas  plutôt  achevé,  que  Kelaoun  fit  donner  un  affaut  général, 
în  d'attirer  la  garnifon  fur  les  murs,  &  de  la  mettre  hors  d'état 
réfifter  à  ceux  qui  dévoient  pénétrer  dans  la  ville  par  le  fouter- 
n.   Ils  en  fortirent  en  effet  le  16  avril  de  1189  ^"  point  du   jour 
tî  grand  nombre,  qu'il  leuçfut  aifé  de  répandre  l'alarme  parmi  les 
nos,  déjà  frappés  de  terreur  &  accablés  de  laflîtude.  Plufieurs  fe 
erent  dans  le  port,  &  gagnèrent  les  vaiffeaux.  Sept  mille  furent   . 
^  les  autres  furent  conduits  en  efclavage  avec  les  femnies  &  les 
is.    En  conféquenc^  des  ordres  que  le  Sultan  avoit    donnés  de 
lir  Cwttc  fameufo  ville,  on  y  mit  le  feu,  on  en  fit  abattre  toutes  les 
îs,  les  pluo  bwaax  édifices,  &  rafer  les  fortifications.  Après  que 
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»  '  '''  tout  fur  renverfé  &  réduit  en  cendres ,  le  viftorieux  alla  s'emparer 
DE  BEAL'/Eif.  des  châteaux  de  Nephyn  ,  de  Botron  &  de  quelques  autres  qu'il 
fit  auflî  rafer,  de  façon  qu'il  ne  reftoit  plus  de  places  importantes 
aux  Francs,  que  celles  d^Acre,  de  Tyr  &'  de  Baruth,  &  aux  Tem- 
pliers que  Sidon ,  avec  le  château  des  Pèlerins  (2). 

Le  Roi  de  Chipre  &  les  Chevaliers  ,  réduits  à  demander  la  paix , 
ne  purent  obtenir  une  trêve  que  pour  deux  années  feulement ,  deux 
mois,  deux  femaines  &c  deux  jours.  Le  Pape  fut  informé  du  dé- 
faftre  par  Jean  de  Grcgli  de  la  part  de  Lufignan ,  &  par  un  Che- 
valier nommé  le  Frère  Gui  de  la  part  de  Beaujeu.  Un  Hillorien  de 
Sicile  nous  a  confervé  le  Difcours  que  h  Templier  adrefTa  au  Sou- 
verain Pontife  ,  Nicolas  IV.  u  Vous  nMgnorcz  pas ,  lui  dit-il ,  6 
n  très-faint  Père  ,  que  depuis  la  prife  d'Antioche ,  la  fureur  des 
»  Barbares  eft  allée  toujours  en  augmentant  :  ce  ne  peut  être  que 
M  par  la  faute  du  Saint*Siége ,  fi  nous  la  voyons  dans  peu  arriver 
99  h  fon  comble.  Le  Sultan  vient  de  nous  enlever  Tripoli  ,  oîi 
H  il  n'a  refpedé  ni  âge  ni  fexe  :  ceux  que  le  glaive  a  épargnés, 
M  ont  été  chargés  de  chaînes;  il  a  tranfporté  toutes  les  richefles 
w  de  cette  ville  ,  il  en  a  rafé  les  murs ,  &  en  a  fait  durant  trois 
M  jours  &  trois  nuits  un  théâtre  d'horreur  &  de  carnage.  Les  vieil- 
M  lards  &  ceux  qu'il  n'a  pu  envoyer  en  efclavage ,  ont  été  jettes 
«  pêle-mêle  dans  le  feu  avec  les  cadavres  des  mourans.  La  Icn- 
n  teur  &  l'indifférence  que  le  Saint-Siège  fait  paroîtrc  depuis  vingt- 
«  quatre  ans  à  recouvrer  nos  anciennes  pertes ,  nous  ont  attiré 
99  tous  ces  maux  dans  Tripoli  &  dans  plufieurs  autres  places;  fi 
w  ces  nouveaux  malheurs  ne  vous  réveillent  pas  de  votre  aflbu- 
n  piflement,  il  eft  à  craindre  que  l'Egyptien,  notre  fléau,  n'extcr- 
«  mine  enfin  ce  qui  rcfte  de  Fidèles  en  Orient.  Déjà  il  rafiemble 
Il  à  cette  fin  toutes  les  forces  de  fes  États  ;  &  fi  ce  torrent  vient 
Il  à  nous  inonder  dans  Acre,  où  font  renfermés  tant  de  braves 

(1)  Hiftoirc  gcWralc  des  Huns,  tom.  4,1    Hiftoirc  générale  de  Jérufalcm  ,  toni.  i. 
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u  attachés  à  la  foi  y  il  nous  entraînera  Infailliblement ,  &  rien  ne  1  ■  la 

w  pourra  lui  réfifter.  En  ce  cas  |  que  deviendrons  -  nous  fou^  la   de"  Beau  je*. 

19  puilTance  du  Mufulman  irrité  ?  Que  deviendra  la  jeunelTe  ?  que  ' 

19  deviendront  les  vierges  y  les  femmes  y  les  enfans  y  &  tous  ceux 

>9  qui  ont  la  religion  à  cœur?  Je  fais  qu'ils  fe  laifferont  plutôt  tous 

99  égorger^  que  d'abandonner  la  foi.  Mais  quelle  honte   &  quel 

99  déshonneur  n'en  verrons-nous  pas  rejaillir  fur  le  Saint-Siège  & 

99  les  Princes  Occidentaux?  Il  eft  donc  de  votre  honneur  d'obvier 

99  à  tous  ces  maux,  vous  qui  êtes  non-feulement  le  Chef,  mais 

9?  encore  le  protedeur  de  tous  les  Fidèles.  Avec  les  fecours  que 

99  vous  aviez  reçus  des  Princes  &  du  peuple,  vous  auriez  pu  em-« 

99  pêcher  la  Paleftine  de  tomber  dans  l'état  où  elle  fe  trouve  main- 

•9  tenant  :  loin  delà,  en  vue  de  recouvrer  la  Sicile  juftemcnt  ré- 

99  voltée ,  vous  avez  cru  pouvoir  armer  Roi  contre  Roi  ;  au  lieu 

99  de  favorifer  le  paffage  des  Croifés  en  Orient,  vous  l'avez  em- 

99  pêçhé  ;  vous  avez  ,  à  la  honte  du  Chriftianifme ,  tourné  contre 

99  les  Siciliens  des  forces  raflemblées  à  grands  frais  contre  le  Mu-* 

^9.  fulman.  Tout  le  monde  voit  combien  cette  conduite  eft  contraire 

99  à  Tefprit  de  l'Eglife.  En  qualité  de  Vicaire  de  Jéfus-Chrift,  c'étoit 

99  à  vous  de  ne  pas  abandonner  fon  troupeau ,  mais  de  le  défendre. 

99  Quel  plaifir  trouvez-vous  à  voir  les  Chrétiens  en  difcorde ,  vous 

99  qui  êtes  prépofé  pour  leur  prêcher  la  paix   &  l'union  ?   Il  eft 

99  rems,  très-faint  Père,  de  rentrer  en  vous-même,  &  de  mettre 

99  fin  aux  diflentions  que  vous  fomentez  entre  les  Siciliens  &  vos 

99  François.  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  appartient;  &  fi  vous  voulez 

99  vous  épargner  la  douleur  de  voir  périr  le  refte  des  Levantins,^ 

9#  ne  tardez  pas  d'un  moment  à  les  fecourir;  preflez  les  Souverains 

99  &  tous  ceux  que  vous  pourrez  de  faire  pafler  au  plutôt  des  ren- 

99  forts  aux  Fidèles  renfermés  dans  Acre;  autrement,  &  pour  peu 

99  que  vous  reftiez  dans  l'inaâion ,  lïncendie  que  vous  auriez  pu 

99  éteindre  d'abord  ,  deviendra  général ,   embrafera  &  confumera 

ff  tout  (3).  '» 

(3  )  Lorch,  de  Accajiro,  npud  8crip%  Itaàcos^  tom,  13,  colum*  iiyi. 
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«=====      Lé  Pape  aùroit  pu  répondre  que  ces  reproches  le  re^rdoîcnt" 

Guillaume      ,  ^         .  ^  ,  w      ^l  ..    /  3       ,> 

DB  beaujeu.    beaucoup  moins  que  les  predécefleurs  ;  il  le  contenta  de  dire  au 

'^^     ■  Chevalier  :  m  Ceft  Dieu,  mon  cher  fils,  qui  permet  tous  ces  évé- 

w  nemens  fâcheux  :  de  mon  côté,  je  vous  affure  que  je  pourvoirai 

w  dans  peu  aux  néceflîtés  de  la  Terre-Sainte  de  la  meilleure  ma- 

w  nîere  poflîble.  n 

II  tint  parole  ,  &  accorda  aux  Députés  ce  qu'ils  demandoîent , 
c'eft-à-dire  vingt  galères  bien  équipées  &  fournies  de  toutes  les 
munitions  néceffaires  pour  fervir  pendant  un  an.  On  arma  cette 
flotte  à  Venife  ;  mais  quand  on  fut  arrivé  au  port  d'Acre ,  les  Croifés, 
Voyant  que  les  Francs  étoîent  en  paix  avec  l'Egyptien ,  s'en  retour- 
nèrent pour  la  plupart,  fans   avoir  rien  entrepris  de  conlidérable! 

Les  Députés  de  Lufignan  &  du  Grand- Maître  étoient  à  peine 
fortis  de  Rome ,  qu'on  y  en  vit  arriver  d'autres  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  favoir  l'Evéque  de  Mâcon ,  le  Erere  Hertaud  du  Temple  & 
le  Frère -Pierre  Hefquam  de  l'Hôpital.  Le  Pape  leur  donna  des 
lettres  de  recommandation  pour  Edouard  qui  venoit  de  fe  croifer, 
l'exhortant  à  les  recevoir  avec  bonté  ^  &  à  fe  laifler  toucher  par 
le,  récit  des  malheurs  de  l'Eglife  Orientale.  Il  s'intérefla  de  même 
auprès  de  Philippe-Ie-Bel  ;  mais  avec  tout  fon  zèle  ,  il  ne  put  engager 
aucun  des  deux  Rois  à  s'embarquer  :  tout  ce  qu'il  put  faire ,  ce 
fut  d'amafler  quinze  ou  feize  cents  hommes,  gens  fans  mœurs  & 
îndifciplinables ,  qui,  joints  à  d'autres  bandits,  cauferent,  comme 
nous  le  verrons ,  la  ruine  entière  des  Orientaux.  Elle  paroiflbit  au 
Pape  trop  prochaine  pour  n'en  ccre  point  alarmé  :  il  écrivit  de  tous 
côtés  à  ce  fujet ,  jufqu'au  Kan  même  des  Tartares, 

Au  bruit  du  danger,  le  Grand-Maître  des  Teutons  fe  mît  en  mer 
avec  quarante  de  (t^  Chevaliers  &  quelque  peu  de  monde.  C*étoît 
Burchard  de  Schwedcn,  qui  avoit  été  Doge  de  Venife.  On  le  reçut 
au  port  d'Acre  avec  tous  les  honneurs  dus  à  fa  dignité ,  dans  l'ef- 
pérance  qu'il  fuggéreroit  quelque  moyen  de  rétablir  les  affaires  ; 
mais  au  lieu  de  ranimer  fon  zèle  à  la  vue  du  péril,  il  abdiqua  la 
grande  Maîcrife ,  malgré  toutes  les  inftances  de  la  NoblefTe.  Beaujeu 


\ 


JiSp. 


DES     TEMPLIERS.  97 

&  de  Villiers  fe  jetterent  en  vain  à  fes  genoux ,  le  priî^^t  de  ne  les  ,, 

pas   abandonner  au  moment  où  ils  avoîent  le  plus  befoin  de  lui  ;  '^^UeIviiu. 
Burchard  quitta  fon  Ordre  pour  entrer  dans  celui  de  l'Hôpital,  mais 
il  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir  ,    puîfqu'ayant  demandé  à  rentrer 
dans  fon  premier  état,  cela  lui  fut  refufé  (4). 

Durant  les  troubles  qui  divifoîent  alors  les  Maifons  de  France  & 
d'Aragon  ,  Philippe-le-Bel  donna ,  pour  la  première  fois,  aux  Tem- 
pliers des  marques  de  mécontentement  ;  fon  oncle ,  le  Comte  de 
Rouflîllon ,  ayant  été  dépouillé  de  l'ifle  de  Majorque  par  l'Arago- 
nois ,  Philippe  confeilla  au  Comte  de  s'emparer  dts  biens  que  les 
Chevaliers  avoient  à  la  Tour  de  Rouflfîllon  ,  diocefe  d'EIne  ,  fous 
prétexte  qu'ils  reflbrtiflbient  du  Précepteur  d'Aragon ,  &  que  le 
Commandeur  de  cette  Maifon.  ne  lui  étoit  pas  agréable.  L'Ordre 
en  porta  fes  plaintes  au  Souverain  Pontife ,  &  le  pria  d'en  folliciter 
k  reftitution.  Le  Pape  le  fit  par  une  lettre  adreffée  au  Roi  de  Ma- 
jorque ^  où  il  dit  :  «*  Nous  exhortons  votre  bonté  royale  de  re- 
f>  mettre  ^  en  confidération  du  Saint-Siège ,  CQttt  Commanderie  , 
M  avec  tous  les  fruits  que  vous  en  avez  perçus ,  entre  les  mains  de 
»  ces  Chevaliers ,  &  de  les  en  laifler  paifibles  poflefTeurs  ,  d'autant 
M  qu'ils  auront  foin ,  félon  l'ordre  que  nous  leur  en  avons  donné , 
w  de  ne  placer  déformais  dans  cette  Maifon  que  des  fujets  fournis 
w  &  fidèles  à  votre  Excellence,  &  dont  la  conduite  fera  au-deffus 
M  de  toute  fufpicion.  «  Le  Pape  fut  écouté,  &  les  Chevaliers  ren- 
trèrent en  poflefTion  de  leurs  terres   (  5  ). 

Quoi  qu'en  dife  THiftorien  Hérold  ,  il  eft  évident,  par  ce  que 
nous  avons  rapporté ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  des  Grands-Maîtres  ne  paf- 
ferpnt  en  Occident  cette  année  ;  feulement  ils  envoyèrent  leurs  Agens  , 
qui,  n'ayant  pu  obtenir  des  Souverains  ce  qu'jls  avoient  lieu  d'en 
attendre,  firent,  à  leur  retour,  paffer  les  Francs  de  l'état  de  con- 
fiance en  celui  d'une  défolation  générale.  Cependant  la  trêve  obtenue 
de  Kelaoun  s'obfervoit  exaftement  de  part  &  d'autre ,  lorfque  ccr- 

(4)  Ckronicon  i*ru£U  P,  de  Dushurq  ,  pag.  1     (  y  )  BaJu^ius ,  viu  Faparum  Avenion, ,  tom» , 
Tome  IL  N 
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j  ■      ■'' tains  aventuriers ,  non  de  ceux  que  Beaujeu  &  de  Villiers  euflent 

p^ètlvnl.    amenés  d'Occident,  puifqu'ils  n'y  étoient  point  allés ,  mais  de  ceux 
que  le  Ripe  avolt  envoyés,  n'écoutant  que  leur  avarice  ,    &  ne  pen- 
fant  pas  être  obligés  à  un  traité  fait  fans  eux ,  fe  mirent  à  piller  le 
Mufuiman ,  qui ,  fur  la  foi  des  conventions ,  leur  apportoit  des  vivres 
&  des  marchandifes.  lis  portèrent  la  fureur  &  Paudace  jufqu'à  tuer 
dix-neuf  de  ces  Marchands  dans  Acre  même.   Un  jour  ils  fortirent 
de  grand  matin  ,    enfeignes  déployées,  fans  que  ni  Bourgeois,  ni 
Chevaliers  puffent  les  retenir,   &  firent  main-bafle  indifféremment 
fur  les  Chrétiens  &  les  Infidèles.  Le  SuUan ,   informé  de  ces  bri- 
gandages ,  envoya  demander  qu'on  lui  livrât  les  coupables ,  ou  qu'on 
en  fît  juftice  ;  les  Francs,   de  leur  côté,  députèrent  les  premier» 
d'entre  eux  à  Kelaoun ,  pour  lui  offrir  tout  ce  qu'il  fouhaiteroît  en 
fatisfaftion  des  violences  exercées  contre  leur  gré ,  &  pour  lui  de- 
mander que  les  infradeurs  reftaffent  chargés  de  chaînes  jufqu'à  l'ex- 
piration de  la  trêve;    qu'après  ce  tems-Ià  on  condamneroit  à  une 
prifon  perpétuelle  les  principaux  de  ces  bandits ,  &  que  les  autres  , 
eu  égard  à  leur  trop  grand  nombre  ,  feroîent  chafTés  de  l'Orient  avec 
ignominie,  &  comme  coupables  de  mort.  Peu  content  de  ces  offres, 
le  Mufuiman  chargea  les  députés  de  reproches  ,  &  les  menaça  que^ 
Vil  n'avoit  les  coupables  en  fon  pouvoir  avant  le  mois  de  mars,  il 
e.xécuteroit    enfin  le    projet   qu'il  avoit  formé  de   réduire  la    vilte 
d'Acre  dans  Fétat  où  il  avoit  mis  celle  de  Tripoli.    Les  Bourgeois 
ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  en  paffer  à  cette  condition ,  le  Sultan 
fortit  du  Caire  dans  le  deffein  d'exterminer  ce  qui  reftoit  de  Francs 
en  Syrie  :  preflTé  d'ailleurs  par  les  foUicitations  de  ce  renégat,  que 
l'Hiftorien  nomme  le  Sire  Telima ,  il  fe  mit  en  campagne  au  mois 
d'odobre  de  1^90,  à  la  tête  de  foixantc  mille  chevaux  &  de  cent 
quarante  mille  hommes  de  pied  ;  mais  étant  tombé  malade  danfriine 
Mofquée ,  il  y  mourut ,  en  recommandant  à  Khalil ,  fon  fils  &  fuc- 
ceffeur,  le  fuccès  de  fon  entreprife.  Le  nouveau  Sultan,  animé  au 
même  efprit  que  fon  père ,  parut  devant  Acre ,  &  commença  k  Cal- 
taquer  par  terre  le  5  avril  de  1x91. 
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-■  Teutons  ;  la  troifieme  par  le  Maître  de  l'Hôpital  &  celui  de  POrdre  de 
DE  Bhaujeu.  l'Epée;  la  quanieme  par  le  Maître  du  Temple  &  celui  de  TOrdrc  du  . 
ia9i.        Saint- Efprir.   Depuis  le  4  de  mai  jufqu'au  14,  Khalil  redoubla  fes 
efforts  ,  jufqu'au  point  de  ne  pas  donner  aux  aflîégés  un  moment 
de  relâche.  Celui  des  Francs 'qui  fe  découragea  le  premier  fut- le 
Roi  de  Chipre ,  qui ,  au  lieu   de  féconder  les  Teutonîques  dans   le 
porte  qui  leur  étoic  commun  ,  s'évada  pendant  la  nuit  au  moment 
qu'il  devoit  les  relever,  &  s'embarqua  avec  trois  mille  hommes.  Le 
lendemain ,  l'ennemi  s'érant  avancé  de  grand  matin  pour  donner  un 
*  aflaut ,  &  s'étant  apperçu  que  le  porte  de  Lufignan  n'étoit  pas  dé- 
fendu à  l'ordinaire ,  y  accourut   en  foule  de  toutes  parts,   chargé 
de  bois ,  de  pierres  &  de  cadavres ,  dont  il  combla  le  (offé.  Bientôt 
il  parvint  au  haut  du  mur,  &  fe  trouva  maître  d'y  faire  une  brèche 
confidérable.  Cet   avantage  donna  lieu  aux  afliégeans   de  pénétrer 
au-deJà  des  Barbacanes,  c'eft- à-dire  dans  la  ville,  jufqu'à  trois  dif- 
férentes reprifes  ;  autant  de  fois  ils  en  furent  repoufles  par  la  va- 
leur du  Freré  Matthieu  de  Clcrmont ,  Maréchal  des  Hofpitaliers  ^ 
dont  le   nom   méritoit  bien   d'avoir  place  dans   PHirtoire   de   fon 
Ordre.  Enfin  le    18,  tout  étant  difpofé  de  la  part,  du  Sultan   pour 
une  nouvelle  attaque,  il  fit  monter  à  la  brèche  par  deux  endroits, 
&  tourna   fur-tout  fes  efforts  vers  la  porte  Saint -Antoine  :    il  y 
rencontra  les  deux  Grands-Maîtres ,  qui  fe  trouvoient  par-tout  où 
le  danger  étoit  le  plus  prefîant.  Là  le  choc  fut  fanglant  &   meur- 
trier, &  le  tcrrein  long-tems  difputé  avec  un  acharnement  égal  de  part 
&  d'autre.  Les  traits  &  les  flèches  ayant  manqué  aux  Francs ,  on  vit  les 
uns  fe  battre  corps  à  corps,  d'autres,  femblables  h  des  forgerons 
qui  applatiffent  le  fer  fur  Tenclume  ,   frapper  avec  des  fléaux,    & 
aflbmmer  à  coups  de  maflTues,  jufqu'à  ce  que  Beaujeu ,  voyant  que 
l'ennemi  comptoit  pour  rien  les  tas  de  morts  &  de  mourans,   & 
que  fon  monde  diminuoit  à  proportion,  dit  au  Maître  de  rilôpîtal  : 
Tout  eft  perdu  ;  il  n'eft  plus  poflîble  de  tenir ,  à  moins  cjtren  at- 
taquant le  camp  ennemi  ,  vous  ne  trouviez  moyen   de  1  lire   une 
diverfion  qui  ralencifle  cette  fureur,  &  qui  nous  donne  le  tems  de 
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rétablir  le  porte  que  nous  défendons.  De  Villîers  partît  fur-Ie-champ  ^ 

à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux;  mais  tandis  que  d'un  côté  il  fe    de  Beaujew. 
voit  obligé  de  reculer,  de  l'autre,  le  Maître  du  Temple,  percé  fous 
raiflclle  d'une  flèche  empoifonnée,  eft  mis  hors  de  combat,  &  meurt 
du  coup ,  après  avoir  vu  tailler  en  pièces  le  plus  grand  nombre  de 
fes  Chevaliers.  Les  Francs,  enfin  déconcertés,  réduits  à  céder  au 
torrent ,  &  à  ne  pouvoir  faire  face  par-tout  où  l'ennemi  fe  pré- 
fentoit ,  reculèrent  &  s'enfuirent  en  défordre ,  les  uns  par  la  mer 
qu'ils  avoient  libre,  les  autres  dans  le  château  du  Temple,  oîi  ils 
fe  retranchèrent,  tandis  que  les  Mufulmans,  répandus  dans  la  ville, 
y  mcrtoient  tout  à  feu  &  à  fang.  Comme  le  quartier  du  Temple 
touchoit  à  la  côte ,  une  partie  de  ceux  qui  s'y  étoient  réfugiés  vou- 
lant gagner  la  mer,  furent  noyés,  parce  que.  les  flots,  qui  étoient 
ce  jour-lâ  fort  agités ,   hs  empêchèrent  d'arriver  aux  grands  vajf- 
feaux.  Le  Patriarche  en  reçut  dans  fa  chaloupe  un  fi  grand  nombre, 
qu'elle  coula  à  fond,  &c  qu'il  périt  avec  ceux  qu'il  vouloit  fauver. 
Beaujeu  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fermés,  que  ce  qui  rcftoit  de 
Chevaliers  capitulans  donnèrent  un  Chef  à  l'Ordre,  &  choifirent 
un  d'entr'eux,  nommé  le  Moine  Gaudini,  qui  fut  tellement  fe  dé- 
fendre avec  les  Teutoniques  renfermés  avec  lui,  qu'il  obtint  du  Sultan 
une  compofition  honorable  ;  car  le  19,  fendemam  de  la  prife  d'Acre, 
Gaudini ,  fommé  de  fe  rendre ,  n'y  voulut  confentir  qu'à  condition 
que  tous  ceux  &  celles  qui  étoient  retranchés  avec  lui,  auroient 
toute  liberté  de  fe  retirer  fains  &  fauFs  oii  bon  leur  fembleroit, 
d'emporter  de  leurs  effets  tout  ce  dont  chacun  pourroit  fe  charger, 
&  fur-tout  qu'on  n'attenteroit  pas  à  l'honneur  des  femmes.  Le  vain- 
queur y  confentir  ,    fit  pafler  aux  Chevaliers  un  étendard  qui    fut 
arboré  fur  une  tour,  &  envoya  au   quartier  du  Temple  trois  cents 
foldats ,  pour  veiller  à  ce  que  les  articles  de  la  capitulation  s'exé- 
cutaflent  à  la  lettre  :  mais  tandis  qu'on  fe   difpofoit  à  foriir,  & 
qu'on  attendoit  les  vaiffeaux  pour  s'embarquer,  le  perfide  Muful- 
man  entraînoit  les  filles  &  les  dames  dans  les  endroits  les  plus  fe- 
crets  de  la  maifcn  &  *de  l'Eglife  même ,  pour  aflbuvir  fa  bruta- 
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=  lité.  Les  Chevaliers,  indignés  à  la  vue  de  ces  violences,  accourent  an 
•  Grand-Maître  pour  s^en  plaindre.  «  Ah  î  Meflîcurs ,  répond  Gaudini  ^ 
f»  je  n'en  fuis  pas  moins  affligé  que  vous  !  que  faire  en  d^audi  trilles 
i>  conjondures  ?  w  Les  Chevaliers ,  animés  de  Fefprit  de  Phinées ,  fans 
réfléchir  fur  ce  qui  pouvoir  leur  en  arriver,  courent  aux  armes  ,  jet- 
tent rétendard  Mufulman,  s'emparent  des  ifliies,  font  main-baffe  fur 
les  infolens,  &  les  ayant  écharpés  depuis  le  premier  jufqu'au  der-*- 
nier ,  fe  retranchent  une  féconde  fois  ,  &  fe  mettent  en  défen(e 
les  uns  fur  les  portes  &  les  murs ,  les  autres  dans  la  tour  du  Grand* 
Maître  ,  qui  étoit  féparée  du  château.  Le  fiége  recommença  ;  les 
Teutoniques  demandèrent  les  premiers  à  capituler  ,  &  traitèrent 
avec  un  Emir  pour  leur  troupe  uniquement.  Les  Templiers  fe  dé- 
fendirent encore  jufqu'au  lendemain  lo  :  dans  cet  intervalle  Gau- 
dini ,  en  vue  d'appaifer  le  Sultan  ,  lui  députa  fon  Maréchal  avec 
quelques  autres  des  principaux  Chevaliers ,  chargés  d'implorer  fa 
clémence ,  &  de  lui  expofer  le  fait  au  naturel.  Loin  de  les  écouter, 
le  barbare  fit  trancher  la  tête  au  chef  de  la  députation ,  donnant 
à  entendre  par-là  au  Grand-Maître  ce  qu'il  avoir  à  craindre  de  fa 
vengeance,^  Dans  cette  'extrémité  Gaudini  défefpérant  de  fléchir  le 
vainqueur ,  employa  une  bonne  partie  de  la  nuit  à  tranfporter  fur  fes 
vaiffeaux  le  tréfor  de  FOrdre,  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux 
en  bijoux,  argenterie  &  reliquaires,  &  fut  affez  heureux  pour  tromper 
la  vigilance  de  Khalil  en  s'embarquant  fans  êtr^  vu  de  perfonne. 
Cependant  les  Chevaliers  invertis  étoient  fur  le  point  de  fe  rendre, 
lorfque  la  tour  du  Grand-Maître,  fappée  par  le  bas ,  &  ne  tenant 
•^efque  plus  par  le  poids  des  affiégés  &  des  affiégeans  qui  Fefca— 
ladoient ,  croula  avec  un  horrible  fracas ,  &  enfevelit  fous  fes  ruines 
filles  ,  femmes ,  enfans  ,  Templiers  &  Mufulmans.  Ceux  qui  éto;cnt 
encore  dans  le  château  fe  rendirent,  &  tous  furent  tués,  de  façon 
qu'on  n'épargna  que  les  femmes  &  les  enfans  ,  qui  furent  feitç 
efclaves.  On  fait  monter  à  plus  de  quarante  mille  les  Chrétiens 
qui  périrent  ou  furent  chargés  de  chaînes  à  ce  fiége.  De  plus  de 
cinq  cents  Tehipllers  qui  étoient  dans  Acre  &  qui  la  défendis 
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rent  (î  vaillamment ,  il  ne  s'en  échappa  que  les  dix  qui  accom- 
pagnèrent Gaudini  dans  fa  fuite.  Cette  grande  ville  fut  prife  un 
vendredi  à  trois  heures^  c'eft-à-dire  le  même  jour  &  à  la  même  heure  *a:^» 
qu'elle  avoit  été  prife  en  1191  par  les  Francs,  qui  éprouvèrent  le 
même  fort  qu'ils  avoient  fait  éprouver  aux  Infidèles.  Depuis  que 
cette  place  étoit  devenue  le  centre  du  commerce  des  Occidentaux 
&  des  Levantins,  elle  avoit  amafle  des  richeffes  immenfcs.  Après 
Pïivoir  pillée,  le  Sultan  y  fit  mettre  le  feu  en  quatre  endroits,  puis 
en  abattit  les  murs,  les  tours,  les  Eglifes  &  les  palais.  Les  ruines 
d'Acre  font  dignes  de  l'attention  des  curieux  ;  on  y  voit  encore  les 
débris  d'une  trentaine  d'Eglifes ,  &  fur-tout  de  la  Cathédrale  près 
de  la  mer.  Dans  le  quartier  du  Temple ,  le  palais  de  ces  Cheva- 
liers ,  que  Thevenot  a  pris  pour  celui  de  l'Hôpital ,  doit  avoir  été 
très-beau ,  à  en  juger  par  ce  qui  en  refte  :  on  y  voit  encore  un  bel  ef- 
calier  ^  une  partie  de  l'Eglife  ,  &  une  faufTe  porte  du  côté  de  la 
mer,  par  où  s'embarqua  Gaudini  en  abandonnant  la  ville.  Aux  en- 
virons de  fcs  mafures ,  fe  trouvent  quantité  de  grands  globes  de 
pierres ,  de  treize  ou  quatorze  pouces  de  diamètre ,  qui  vraifembla- 
blement  ont  été  employés  à  ce  fameux  fiége. 

Après  la  prife  d'Acre,  le  Mufulman  tourna  fes  forces  coritre  Tyr, 
qui  fe  rendit  après  quelques  jours  de  fiége ,  quoiqu'elle  fût  très  en 
état  de  fe  défendre.  Ses  habitans  curent  la  liberté  de  fe  retirer  avec 
tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  Ceux  qui  étoient  dans  Baruth,  trompés 
par  les  promefles  d'un  Emir  qui  les  attira  en  plaine  ,  furent  partie 
paffés  au  fil  de  l'épée,  partie  emmenés  captifs,  de  façon  qu'il  ne 
rcftoit  plus  aux  Francs  que  deux  places  maritimes  commandées  pat 
les  Templiers,  Seïd  ou  Sydon,  &  le  château  des  Pèlerins.  La  pre- 
mière fe  .  défendit  aflez  ,  pour  contraindre  l'ennemi  à  fe  retirer  ; 
mais  les  Chevaliers ,  voyant  qu'on  aflembloit  une  nombreufc  flotte, 
.  pour  les  attaquer  par  mçr^  &  que  toutes  les  forces  du  Sultan 
réunies  ne  pouvoient  manquer  de  les  écrafer  ,  abandonnèrent  Sydon, 
&  enfuite  le  château  des  Pèlerins ,  oîi  ils  avoient  été  pendant  foixante- 
quatorze  ans  la  terreur  des  Infidèles  &  le  refuge  des  Pèlerins.  L'ennemi 
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en  ruina  les  fortifications,  tous  les  édifices,  &  le  rendit  déformais 
.  inhabitable  ries  ruines  de  ce  château  font  encore  confidérabîes ,  & 
font  voir  que  toute  fa  force  ne  confidoit  pas  feulement  dans  fa  fitua-» 
non  avantageufe.  Delà  les  Templiers  paflerent  à  Antarade ,  où  ils 
furent  encore  aflfiégés ,  &  contraints  de  fe  réfugier  les  uns  en  Chipre, 
les  autres  dans  la  petite  ifle  de  Tortofe  ou  Arade ,  à  deux  milles  de 
la  côre,  où  nous  les  retrouverons  en  1301   (6). 

Tel  fut  le  défaftre  &  la  fin  malheureufe  des  Francs  en  Syrie.  Pei*» 
fonne  n'en  reflentit  plus  vivement  le  contre-coup  que  le  Souverain 
Pontife  :  non  content  d'en  témoigner  fon  chagrin  aux  Princes  &  aux 
Républiques ,  il  fit  tous  ks  efforts  pour  les  engager  à  fe  réunir  contre 
l'ennemi  commun  du  nom  Chrétien.  Dans  une  de  ks  lettres  il  s'étend  en 
particulier  fur  les  louanges  du  Grand-Maître  Beaujeu  ,  dont  il  ne  fait 
aucune  difficulté  de  comparer  la  mort  à  celle  d'un  martyr.  Beaqjeu 
n'avoit  en  effet  pas  moins  de  probité  que  de  bravoure  ;  pour  le  gagner^ 
Khalil  lui  avoit  en  vain  offert  des  fommes  immenfes  &  de  très-grands 
avantages  ;  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  fa  fidélité  &  fon  définie- 
reflement  :  il  répondit  qu'il  n'avoit  point  appris  de  fes  ancêtres  à  céder 
pour  de  l'argent  une  place  qui  avoit  coûté  aux  Chrétiens  tant  de 
fang  ;  que  les  promelTes  &  les  menaces  du  Sultan  ne  feroient 
jamais  fur  lui  plus  d'impreffion  que  l'attachement  qu'il  avoit  pour 
Jéfus-Chrift  &  fa  Religion  (7). 

Le  Pape  enjoignit  encore  à  tous  les  Métropolitains  d'afTembler  leurs 
Comprovinciaux  ^  tant  pour  avifer  aux  moyens  de  regagner  la  Terre- 
Sainte  ,  que  pour  délibérer  fur  le  deflein  où  il  étoit  de  réunir  en  un 
feuï  Ordre  les  Chevaliers  Teutons ,  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital. 

Plufieurs  Conciles  tenus  à  ce  fujet ,  en  louant  le  deffcin  du  Pape , 
ïui  confeillerent  d'en  prelFer  l'exécution  ;  de  faire  à  ces  trois  Corps 


(6)  Nanghy  Marin.   Sanutus ^  pag,  130. 

Excidium  Acconis ,  apud  Edmond.  Martcn. , 
tom,  s  »  v^ur,  Scripton ,  colum.  757. 

Rdinaldi,  S.  Antonînus ,  Epltome  Bello- 
rum  Sacror. ,  ad  hune  annum. 


DcGuifnes,  Hiftoire  générale  des  Huns, 
tpm.  4,  pag.  i6i,  &c. 

(  7  )  Pcnzaleo  de  Orduu  Joanrùt,,  pag,  SS  , 
Rainald.  ^  n,'j, 

Ccnturiat.  Magdcb, ,  tmn.  13  ,  adçéUçcm^ 
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unis  une  règle  commune  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  leurs 
obfervances ,  &  de  leur  donner  pour  chef  un  Souverain  tel  que  le 
Roi  de  France,  qui  néanmoins  feroic  dans  la  fuite  à  la  nomination  "s»» 
du  Saint-Siège.  Si  ceux  du  Temple  étoient  alors  des  fcéréràts  de 
Notoriété  publique,  ainfi  qu'il  eft  fuppofé  par  le  P.  Alexafljlre,  com- 
ment n'en  trouve-t-on  pas  la  preuve  dans  ces  Conciles  tenus  à  leuc 
occafîon  ?  Qu'on  prenne  la  peine  de  confulter  ce  qui  nous  en  refte; 
c'eft-à-dire ,  ceux  de  Milan  ,  de  Londres  &  de  Saltzbourg ,  on  n'y 
trouvera  pas  le  moindre  fondement  à  cette  accufation  :  ks  Prélats 
àuroient-ils  eu  quelque  raifon  d'y  plus  ménager  cet  Ordre  que  leurs 
Glcrcs  &  leurs  Prêtres  (  8  )  ? 

Dans  la  perfuafion  où  le  Pape  étoit  que  les  trois  Ordres  réunis 
agiroient  plus  efficacement  contre  les  Infidèles,  il  en  écrivit  aux 
Rois  de  France  &  d'Angleterre  ^  &  à  l'Empereur  des  Grecs  ;  il  en 
parla  même  à  quelques  Précepteurs  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  moins 
pour  avoir  leur  confentement ,  ait  Wading ,  que  pour  apprendre  ce 
qu'il  leur  fembloit  de  ces  difpofitions.  Nous  verrons  en  fon  lieu  ce 
qujen  penfoit  le  derniet  Grand-Maître.  Perfonne  ne  prefla  l'exécu-^ 
tion  de  ce  projet  avec  plus  d'ardeur  qut  Raimond  Lulle.  Ce  Doc- 
teur, prétendu  illuminé  ,  employa  tout  le  crédit  dont-il  jdûUToit  à 
Rome  &  auprès  des  Princes  Chrétiens  pour  les  faire  entrer  dans  fes 
idées;  mais  toutes  fes  démarches  devinrent  inutiles,  de  même  que 
les  foins  que  s'étoit  donnés  le  Pape  pour  engager  les  peuples  à  une 
iM^velle  Croifade:  le  peu  de  fuccèà  de  celles  qui  avoient  précédé^ 
la  prife  &  la  ruine  des  ports  néceflkires  pour  aborder  en  Paleftinei 
furent  caufe  que  la  plupart  cks  Occidentaux'  n'écoutoient  plus  qu'avec 
indifférence  le  récit  qu'on  leur  faifoit  des  défaftres  de  l'Orient  ;  & 
parce  qu'ils  croyoient  le  mal.défefpéré,  ils  s'embarrafîbient  peu  d'y 
apporter  remède. 

De  tous  les  Chrétien*  chalTés  de  Paleftine  ,  il  n^y  eut  que  ceux  dii 

«Temple  &  de  l'Hôpital  qui  n'en  voulurent  point  quitter  le  voifinage. 

11  .  ■  -  ■     I      _      ■  _ 

(s)  Concilia  Labbei  &  MagriA  Brhamùà^  ad  kuns  annum* 
Tome.  II.  O 
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Réunis  en  Chipre  fous  la  proreôion  de  Lufignan ,  ils  fe  fortifièrent 
dans  LiniifTo  y  belle  &  ancienne  ville  ,  diflante  de  quarante  lieues 
des  côtes  de  Syrie;  &  comme  leurs  forces  maritimes  n'avoient  que 
peu  fouffert  de  la  part  des  Egyptiens ,  bientôt  ils  fe  virent  en  étas 
de  les  inquiéter  &  d'armer  en  courfe.  Le  Sultan  ^  plus  irrité  que 
jamais  à  la  vue  de  ces  nouvelles  entreprifes,  jura  dès-lors  la  perte  en- 
pere  des  Chrétiens,  &  fît  équiper  cent  galères,  dans  le  defTein  de  les 
attaquer  dans  leur  retraite.  Déjà  le  Roi  de  Chipre  avoit  impofé  fur 
tous  fes  Sujets ,  les  Chevaliers  exceptés  y  une  taxe  de  deux  befans 
par  tète ,  pour  augmenter  fes  forces  ,  lorfque  le  Souverain  M akre 
des  événemens  permit  que  Khalil  tombât  entre  les  mains  de  fes 
ennemis ,  qui  le  malTacrerent.  Les  Chipriots  ainG  délivrés  du  danger 
qui  les  menaçoit ,  il  reftoit  encore  à  fçcourir  le  Roi  d'Arménie, 
qui  avoit  envoyé  deux  Frères  mineurs  en  Occident  pour  implorer 
le  fecours  du  Saint-Siège  &  des  autres  Princes  Chrétiens.  Le  Pape 
fit  en  fa  faveur  tout  ce  qu'on  ppuvoit  attendre  de  fon  zèle ,  &  eiH 
voya  aux  Chevaliers,  peu  avant  fa  mort,  vingt  galères  chargées 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche,  avec  ordre  aux  deux  Grands- 
JMaitres  de.  joindre  leurs  foices  à  ce  renfort ,  &  de  faire  campagne 
iavec  Roger,  Général  de  fes  galères.  Pe  Villiers  &  Gaudini  obéirent, 
.&  s'étant  mis  à  la  tête  de  leurs  flottes  combinées,  ils  dirigèrent  leurs 
courfes  vers  les  côtes  de  Pamphilie ,  réfohis  de  furprendre  Side , 
connue  fous  le  nom  de  Candelor  dans  l'ancienne  géographie  ;  mais 
la  voyant  en  état  de  faire  une  vigoureufe  réfiflance  ,  ils  alkisSfït 
fç  préftfnter  devant  Alexandrie.  Par- tout  ils  trouvèrent  l'enne- 
mi fur  fes  gardes,  inflruit  de  leur  dc;flein,  &  difpofé  à  les  bien 
recevoir  ;  ce  qui  les  obligea  de  retourner  en  Chipre  fans  avoir  ofé 
rien  tenter  en  faveur  des  Arméniens.  Enfin  tous  les  projets  des  Croî- 
fades  furent  arrêtés  par  la  mort  de  Nicolas  IV ,  arrivée  le  Vendredi 
■Saint  de  cette  année.  Sows  ce  Pontificat,  les  Templiers  avoient  joui 
aflez  paifiblement  de  leurs  exemptions,  fans  y  paroître  trop  attachés^ 
comme  on  l'a  vu ,  &  comme  il  fe  peut  encore  voir  par  la  canduite 
qu'ils  tinrent  en  1291  envers  le  Primat  d'Aquitaine,  faifam  fes  vî- 
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^Stes  dans  les  Diocefes  de  Cahors  &  d'Albî.  Le  Prélat  fut  reçu 
procefUonnellenitnt  &  au  fon  des  cloches  dans  les  Maifons  du 
Temple;  non-feulement  il  y  prêcha  ,  confirma  &  donna  la  ton- 
fiire ,  mais  il  y  reçut  encore  le  droit  de  procuration ,  qu'on  auroît 
pu  lui  difputer  &  lui  refufer  (9). 

Les  Chevaliers  les  plus  connus  dans  THiftoire  du  tems  où  nous 
fommes^y  font  Guillaume  de  Tourville ,  Précepteur  d'Angleterre  ; 
Frère  Ponce  de  Fayne  ^^  Commandeur  du  Puy  en  Vêlai  ;  Jean  de 
Villeneuve ,  Précepteur  de  Ponthieu  en  Picardie  ;  Henri  de  Seleford , 
Commandeur  de  Strode  en  Angleterre  ;  Gaufcelin  de  Saint-Jorrî , 
Maître  du  Temple  de  Spelée  ,  dans  le  Comrat  Venaiflîn  j  Richau 
Pétri,  Précepteur  de  Roais,  Diocefe  de  Vaifon;  Jean  du  Tour  & 
Jean  Grangier,  Tun  &  Pautre  Grands- Aumôniers  de  France  fous  le 
règne  de  Philippe-le-Bel.  Le  premier  vivoît  encore  en  Tannée  1318, 
en  laquelle  il  fut  payé  d'une  fomme  de  cent  livres  parifis ,  comme  le 
porte  le  journal  du  tréfor  ^lo)  ;  le  fecond  étoit  en  exercice  aduel 
de  fa  charge  en  1307,  &  fut  exécuteur  teftamentaire  de  la  Reine 
Jeanne ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  condamné  au  feu  avec 
quelques  autres,  dejquds  (félon  la  Chronique  de  Saint-Denis),  un 
4iou  Aumônitr  du  Roi  de  France ,  qui  tant  d'honneur  avoit  en  ce 
monde  ,  mais  oncqucs  défis  méfaits  n'eut  le  Roi  connoijfance  (i  1). 

Brian  le  Jay ,  Précepteur  d'Ecofle ,  qui ,  au  nom  de  fes  Cheva- 
liers., prêta  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre,  en  conféquence 
des  droits  de  fouveraineté  que  ce  Prince  prétendoit  avoir  fur 
l'Ecofle  (il). 

Le  Précepteur  de  Caftille  &  d'Aragon ,  qui  fut  envoyé  en  i  ico 
à  Badajos  pour  y  appaifer  une  rébellion ,  &  qui  fut  employé  en 
plufieurs  autres  négociations  importantes  par  les  Rois  Don  Sanche 


Gaudini. 


>>^1. 


•w 


(^)  Gallia  Chriji,  nova  y  tom,  i,  coL  114. 

Ibidim,  colum.  $2.9  ,  necnoti  Concilia  Magné 
Britannid, 

(10)  Généalogie  de  France,  tom.  8,  pag. 
US. 


Reliquu  manufçriptçn  omnis  £vi  dipioma^ 
tum  Pétri  Ludevig, ,  eom,  ii,  pag,  1^. 
(11)  Gal/ia  Chrtftiana,  tom,  7,  col,  ijo, 
(11)  Ptf^tf,    Convcntiones  y  &ê.  Rymeri, 
tom.  I  ,  pan»  3  ^  pag,  104. 

o  ij 
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&  Don  Ferdinand  fon  fils  (13).  Il  eft  fait  mention  dé  lui  fous  le 
nom  d'illuftre  &  religieux  pérfonnage  Bérenger  de  Cardona ,  dans 
les  afles  d'un  Concile  de  la  Province  de  Tarragone  auquel  it  aflifia , 
&  oh  il  s'agiflbit  de  faire  des  réglemens  contre  les  ufuriers  ,  les 
parjures,  les  exadeurs  de  procurations  &  de  repas  indus,  de  même 
que  contre  les  Clercs  &  Religieux  qui  défiaient  au  combat  :  c'ett 
que  Tufage  s'étoit  introduit  d'envoyer  un  cartel  de  défi,  même  aux 
prélats,  lorfqu'on  étoit  mécontent  d'eux,  &  s'ils  n'y  répondoient 
pas,  on  fe  croyoît  en  droit  de  faire  main-bafle  fur  leurs  perfonnes 
&  fur  tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Delà  vient  que ,  dans  un  autre 
Concile  de  la  même  Province,  tenu  l'année  fuivante,  on  renouvelle 
toutes  les  peines  &  cenfures  portées  autrefois  contre  les  ravifleurs 
de  biens  eccléfiaftiques,  contre  ceux  qui  font  violence  aux  Prélats 
&  Religieux ,  &  nommément  aux  Précepteurs  du  Temple  &  de 
l'Hôpital,  contre  ceux  qui  ravagent  leurs  terres  ,  qui  coupent  leur 
bois ,  qui  mettent  le  feu  à  leurs  forêts  y  ou  qui  leur  caufent  quelque 
dommage  notable  (14). 

Les  frais  énormes  que  l'Ordre  étoit  obligé  de  faire  pour  fc  dé- 
fendre contre  cette  avidité  de  certains  Laïcs ,  &  les  dommages  qu'H 
foufFroiten  différentes  parties  de  l'Europe ,  l'avoient  beaucoup  afFoibli; 
&  c'eft  une  des  raifons  pour  lefquelles  le  Pape  exempte  les  Chevaliers 
d'Angleterre  &  d'Irlande  d'une  décime  accordée  à  Edouard.  Ce 
Prince  témoignoit  quelque  zèle  pour  le  recouvrement  des  Lieux- 
Saints,  &  avoit  promis  de  s'embarquer  au  premier  paffage  de  1x95  ; 
mais  la  fuite  ne  fit  que  trop  voir  qu'il  ne  cherchoit  qu'à  amufer  le 
Saint-Siège ,  à  tromper  le  Roi  de  France ,  &  à  profiter  des  levées 
d'argent  qyi  fe  faifoient  fur  les  biens  eccléfiaftiques. 

Le  Pape  Nicolas  étoit  mort;  Céleftin  V  avoit  renoncé  à  ta  tiare 


(xj)  Tarquct,  Hift.  d'Efpagnc,  I.  15 ,  pag. 

Item  ,  Hifpanlé  illu[t,  tom,  5 ,  pag.  141 , 
143  fr  8g, 


(14)  Manenne,  ampitjjtnu  CoUeB. ,  eom^  ji 
colum.  ig^. 
Idem,  tonu  4,  col.  ;oi«  Anecdote 
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pour  ne  s'occuper  que  du  foin  de  fon  falut.  Boniface  VIII  avoit  à  = 
peine  pris  la  place  vacante ,  qu'il  témoigna  aux  fujets  du  Temple  &  . 
de  THôpital  une  prédiledion  particulière  :  il  n'ignordit  pas  que  ces 
deux  corps  étoient  compofés,  au  moins  pour  la  plupart,  de  gen- 
tilshommes &  de  braves  guerriers ,  &  il  n'oublia  ,  dit  PHiftorien  de 
Malte ,  ni  protedion  déclarée  ,  ni  grâces ,  ni  bienfaits  pour  les  at- 
tacher plus  étroitement  au  Saint-Siège  &  à  fes  propres  intérêts  ;  il 
tenta  même  d'armer  ceux  du  Temple  contre  les  Siciliens  en  fa  fa- 
veur ,  mais  je  ne  trouve  pas  qu'il  en  foit  venu  à  bout  (15). 
'  Le  Roi  d'Angleterre  s'étant  oppofé  à  ce  qu'ils  tranfportaffent  hors 
de  fes  États  aucunes  de  leurs  denrées  &  provifîons  /  Boniface  lui  en 
écrivit  en  ces  termes  la  première  année  de  fon  pontificat  : 

Cl  Comme  c'eft  fous  notre  bon  plaifir  &  même  par  nos  ordres 
^»  que  le  Grand-Maître  &  la  Maifon  du  Temple  fe  font  fixés  dans 
99  lè  Royaume  de  Chipre  9  pour  être  plus  à  portée  de  le  défendre , 
t9  êc  comme  ils  ont  expofé  pour  cette  fin  leurs  biens  &  leurs  per- 
w  fonnes  de  façon  à  mériter  vos  faveurs  &  celles  du  SainC-Siége , 
w  flous  exhortons  &  prions  votre  bonté  royale  de  vouloir  bien  , 
•»  par  confidération  pour  celui  dont  nous  tenons  la  place  ^  honorer 
ff  de  votre  protedion  &  bienveillance  cet  Ordre  &  les  biens  qu'il 
1»  poffede  dans  vos  États,  de  prendre  fa  défenfe  contre  quiconque 
»  ofera  le  molefter  ou  lui  caufer  quelque  injuftice.  Nous  vous  de- 
•»  mandons  fur-tout,  comme  une  grâce  fpéciale,  de  permettre  à  ces 
99  Religieux  de  tranfportcr  &  fortir  des  terres  de  votre  domination, 
99  aufii  librement  qu'ils  le  faifoient  autrefois ,  Içs  denrées  qui  leur 
99  font  néceflaires,  tant  pour  leur  entretien  que  pour  là  défenfe  du 
9»  Royaume  de  Chipre  ^  16).  1» 

Non-feulement  le  Saint  Siège ,  mais  auffi  les  Seigneurs,  continuoieot 
à  donner  aux  Templiers  des  marques  d'attachement  :  Sybille  de 
Baugé,  Comtefle  de  Savoyc,  par  fon  teftament  de  l'année  précé- 
dente ,  lègue  au  Temple  de  I$i  Mouffe ,  pour  le  repos  de  fon  ame 


Gai/dini. 


1194* 


i»^f. 


(15  )  Boni/acius  VIU^  ]oK  Ruici,  p.  4*»1    (  i^)  Rymcri  a&a,  &c.,  tam.  i ,  pag.  147. 


Cavdini. 


fivf. 


no  HISTOIRE 

s  &  de  celles  de  fes  parens  &  ancêtres  ^  quatre  cents  IiVres  viennois 

.  pour  rachat  d'une  rente  annuelle  de  vingt  livres ,  qu'elle  deftine  4 

l'entretien  de  deux  Prêtres  Templiers  ou  Séculiers ,  dont  elle  fouhaite 

qu'on  augmente  le  nombre  de  ceux  qui  font  attachés  à  cette  Maifoa 

pour  y  célébrer  les  divins  offices  (17). 

Quelquetems  après,  Odon ,  Comte  de  Rouflîllon ,  fit  un  legs  pieux, 
dont  les  termes  n'ont  pas  peu  embarraffé  les  Gloflateurs.  Je  donnir , 
dit-il,  au  Seigneur,  Pierre  de  Montancelin,  cent  livres  tournois  & 
une  de  mes  armures  complettes,  favoir  mon  heaume  à  vifiere,  mon 
baflînet  (18),  mon  pourpoint  de  tafetas  (ip),  mon  godbcrt  (20), 
mon  gorgerin  (2*1),  mes  boucliers,  mon  Gaudichet  (12),  met 
trumulieres  d'acier  (23),  mes  cuiffards,  mes  cottes*d'armes  (2.4), 
mon  grand  couteau  &  ma  petite  épéc.  Je  prie  en  outre  ledit  Sei- 
gneur de  faire  à  ma  décharge  le  voyage  d'outre-mer  au  premier 
paflage  général,  &  au  cas  qu'il  en  foit  empêché,  je  lègue  la  fufdite 
fomme  de  cent  livres  au  Temple  ,  pour  l'entretien  d'un  Chevalier 
deftiné  à  combattre  en  ma  place  à  la  première  croifade  (15).  L'endroit 
du  Rouflîllon  que  les  Chevaliers  habitoient ,  fe  nomme  le  Mas-Dieu. 

Fcrri  II,  Duc  de  la  Lorraine  fupérieure  ,  lègue  en  1297  au  Temple 
&  à  PHÔpital ,  tous  fes  chevaux  ,  palefrois  &  fommiers. 

Robert  II ,  Duc  de  Bourgogne  ,  ne  fut  pas  moins  zélé  bienfaiteur 
de  l'Ordre ,  ainfi  qu'on  le  voit  par  fon  teftament ,  &  dans  un  ade, 
où  le  Frère  GeofFroi  de  Vichier,  Commandeur  &  Vifiteur  des  Mai- 
fons  de  France  &  d'Angleterre ,  parle  ainfi  :  ce  En  confidératîon  de 
15  l'attachement,  des  fervices  &  bienfaits  dont  le  très-haut  &  très- 
»»  puiflant  Due  Robert  honore  &  a  toujours  honoré  notre  Che- 
fj  Valérie ,  je  lui  cède  &  accorde ,  pour  tout  le  tems  de  fa  vie , 


(17)  Corps  univ.  it  Dipiomariqae ,  tom.  i , 
pag.  18^ 

(18)  Cafque  léger. 

(19)  Le  même  que  Gainl>eroo. 
(10)  Haubert  ou  Jaque  de  mailles. 

tu)  Partie  de  l'armure  couvrant  la  gorge , 
ec  quciqnefoii  tilTue  d'or  ou  d'argent. 


(11  )  J'ignore  ce  que  ce  terme  dgûiBc* 

(i))  aucremcnt Brancards. 

(14}  Le  Latin  met  Ckantones  pour  CtntwuSf 
ce  qui  fignifie  la  même  ckofc  que  SukûrmâHs. 

(if)  Martenm  Thefaur.  jlnecdot.  tonu  I, 
pag.  150^, 
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T>  notre  Maîfon  de  Formont- fur -Seine,  Diocefe  de  Paris,  avec 
»>  toutes  ks  dépendances ,  à  condition  cependant  qu'il  y  fera  chanter 
n  le  fervice  divin  comme  de  coutume  ;  que  le  Temple  de  Savigni  "^r 
M  .(près  de  Corbeil)  aura  le  même  droit  qu'il  avoir  auparavant  dans 
tf  les  bois  de  Formont;  que  ce  Prince  fera  tenu  d'entretenir  les  édi- 
w  fices ,  clôtures  &  héritages  de  cette  maifon ,  d'en  maintenir  les 
w  droits  &  privilèges  tels  qu'on  les  lui  a  confiés ,  &  que  s'il  ajoute 
n  de  nouveaux  édifices  aux  anciens,  ils  appartiendront  au  Temple 
»  de  Paris  {;iS\  >»  Robert  eut  cette  Commanderie  en  fa  difpofition 
jufqu'ën  l'année  1305  ,  qui  fut  celle  de  fa  mort.  De  fon  tems,  l'Ordre 
avoic  quatre  niaîfons  dans  le  Duché  de  Bourgogne,  celle  de  Bures, 
de  Ville-fous-Gevrey ,  autrement  Saint -Philibert,  celle  de  Dijon 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  fit  à  qui  appartenoit  la  forêt  de 
Marmeth,  celle  de  Fauvemejr,  à  deux  lieues  de  la  capitale  ^  dont 
il  ne  rcfte  plus  qu'une  petite  chapelle  de  Notre-Dame ,  qui  eft  en- 
core appelée  le  Temple ,  &  qui  a  été  unie  à  la  Commanderie  de 
la  Magdeleine  de  Dijon  (27). 

En  Franche-Comté ,  l'Ordre  avoît  auflî  des  établiffemens. 

1®.  A  Befançon  une  Commanderie ,  dont  le  Commandeur  oomme 
à  la  Cure  d'Avane,  à  celle  de  Dammarie  &  à  celle  de  Dammartin- 
le-Templier. 

X®.  A  Dole  ;  près  de  cette  ville-  eft  une  églîfe  où  il  y  a  deux 
chapelles,  l'une  du  titre  de  Saint-Denis,  qui  eft  du  patronage  du 
Commandeur  de  Dole,  l'autre  du  patronage  laïc;  ce  Commandeur 
nomme  à  la  Cure  d'Efclangeot. 

3*.  A  Salins,  dont  le  Commandeur  nomthe  à  la  Cure  de  Pafquier. 

4«.  A  la  Romagne,  dont  le  Commandeur  eft  Patron  de  l'Eglife 
Paroiflîale  de  Bart ,  de  celle  de  Marges  &  de  celle  de  Janrupt. 

y*.  A  la  Villedieu ,  dont  le  Commandeur  nomme  à  l'Eglife  Pa- 
roiflîale de  Prefle,  à  celle  de  Meurcour,   à  celle  de  Dampierrc-lès- 

(lé  )  Hiftoirc  de  Bourgogne ,  tom.  i ,  Prcu-I     (  17  }  Hiftoire  de  TEglife  de  Saint-Ericimc  4e 
▼es,  pag.  67.  '^'Jon >  P^fr  *oi *  i37  &  135- 
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Montbazon  ,  à  celle  de  Fontenois-la-ville  ,  k  celle  de  Lavîgnejr  j 

de  même  qu'à  FEglife  Paroiflîale  de  Villedieu. 
"^^*  6**.  Arboîs  avoit  aufli  un  Temple ,  dont  le  Commandeur  a  une 

chapelle  dans  l'églife  de  Chaifot,  &  nomme  à  PEglife  de  Villedieu 

proche  Verfel ,  conjointement  avec  celui  de  Befançon  (28).  Les  terres 
de  Montagna  &  de  VilIers-le-Templier  appartenoient  auflî  à  l'Ordre. 
En  I2ç6  ,  la  ville  de  Paris  ayant  fait  au  Roi  un  don  de  deux 
cent  mille  livres  tournois ,  cette  libéralité- fit  naître  un  différend  entre 
le  Prévôt  de  Paris  &  les  Chevaliers  du  Temple.  Le  Prévôt  prétendîc 
que  les  habitans  de  la  Ville  neuve  du  Temple,  près  de  Paris,  dé- 
voient contribuer  au  paiement  de  cette  femme,  &  fit  des  exécutions 
fur  leurs  biens.  Le  procureur  des  Chevaliers  foutenoit  au  contraire 
que  le  Temple  avoit  toute  juftice  haute  &  baffe  à  la  Ville  neuve, 
&  que,  par  fes  chartes,  les  habitans  de  ce  lieu  étoient  exempts  de 
toute  exaftion  de  taille,  d'oft,  de  chevauchée,  de  tonlieu  &  de  cou- 
tume. Le  Parlement ,  après  avoir  examiné  les  chartes ,  donna  aux 
Chevaliers  la  récréance  des  biens  faifis  par  le  Prévôt  de  Paris ,  fauf 
à  faire  juftice  aux  bourgeois  fur  ce  qu^ils  auroient  à  demander  au 
,  Roi  dans  la  fuite  (29) 

Nous  avons  vu  ailleurs  qu'à  Paris  le  Supérieur  du  Temple  afliftoit 
aux  affemblées  générales  j  nous  en  avons  pour  ce  tems  une  nouvelle 
preuve.  A  Parrêt  des  enfans  de  Jacques  Lavon ,  Chevalier,  furent  pré- 
fens  Geoffroi  de  Vichier,  Vifîteur  du  Temple  en  France ,  &  le  Précep- 
teur de  l'Hôpital.  Ce  fut  auflî  dans  ce  tems  qu'on  permit  au  premier 
de  bâtir  la  porte  de  Chaume  (30). 

En  1x97,  la  fucceffion  du  Comté  de  Paillas,  en  Catalogne,  ayant 
occafionné  des  brouillerics  entre  le  Roi  d'Aragon  &  le  Comte  Ar- 
nauld  d'Efpagne ,  le  Grand  Précepteur  du  Temple  fut  choifi  pour 
arbitre  avec  le  Comte  d'Urgel  &c  le  Vicomte  de  Cardone,  qui  né- 


"^7- 


(ig)  Hîftoîrc  de  TEglifc  de  Befançon ,  tom. 
•.,  pag.  m  »  4^1  >  450  >  474.  445  &  7©,  509, 
Icc5cc, 


(ly  )  Hiftoirc  de  Paris,  tom.  i,  pag.  4^7. 
C30)  I5/V/.,  pag.  is7^ 

gocierent 
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gocîerent  aflez  heureufement  pour  obtenîr  une  trêve  entre  les  con- 
tendans,  jufqu'à  ce  qu^on  eût  fait  droit  fur  les  prétentions  des  în- 
jtérefl'és  (31).  Un  autre  Chevalier,  connu  fous  le  nom  de  Frère 
Raimond  de  la  Garde  ,  étoit  alors  en  faveur  auprès  du  même  Roi 
d'Aragon,  &  parut  avec  diftindion  dans  les  démêlés  de  ce  Prince 
avec  Don  Jacques,  Roi  des  Baléares,  à  qui  il  s'agiflbit  de  reftituer 
ces  Mes ,  qui  lui  avoient  été  injuftement  enlevées  (32). 

Nous  pouvons  auflî  mettre  au  nombre  de  ceux  qui  faifoient  alors 
honneur  à  l'Ordre ,  le  Frère  Guillaume  de  Saint- Jean ,  que  Boniface 
choifit  cette  année  pour  quatorzième  Archevêque  de  Nazareth  (3^). 

Le  vingt-fixieme  &  dernier  Grand-Maître  de  POrdre  fut  un  Che- 
valier du  Diocefe  de  Befançon ,  connu  de  tous  les  Hiftoriens  fous 
ie  nom  de  Jacques  de  Mblai  :  le  feul  Ducange  prétend  qu'il  faut 
lire  de  Noiay  (34.) ,  mais  il  fe  trompe.  Nolay  eft  un  bourg  du  Duché 
de  Bourgogne,  dans  le  Bailliage  de  Beaulne,  &  Molai  eft  une  Paroifle 
du  Diocefe  de  Befançon  ^  dans  le  Décanat  de  Neublans.  On  trouve 
dans  le  Père  Anfelme  (35)  une  Jeanne  Bacon ,  Dame  de  Molai  en 
1371.  Cette  terre  eft  paflee  dans  la  maifon  de  Choifeul ,  à  caufe 
de  fes  alliances  avec  la  noblefle  de  Bourgogne.  Je  ne  fais ,  dit  Du- 
cange, pourquoi  Bruftemius  s*eft  avifé  de  nommer  ce  Chevalier 
Frère  Gracchi.  Cela  n'étoit  pas  difficile  à  deviner,  en  lifant  Jacchi, 
qui,  en  italien,  veut  dire  Jacques,  au  lieu  de  Gracchi ,  qui  eft  une  . 

faute  d'impreflîon.  De  Molai  étoit  connu  à  la  Cour  de  France,  &    Jacques  du 
y  avoir  été  honoré  jufqu'à  tenir  fur  les  fonts  facrés  un  des  enfans 
de  Philippe  (*). 

On  croit  qu'il  étoit  fils  de  Jean,  Sire  de  Lonvy,  &c  de  N.  hé- 
ritière de  Mathé,  Sire  de  Rahon,  gros  village  prcs  de  Dole,  dont 
plufieurs  autres  dépendent ,  fur-tout  celui  de  Molai  ;  mais  ceci  n'eft 


1S98. 


{31)  Hiftoirc  de  Béarn  ,  page  790. 

(5x)  Bûiu^iiis,  vitA  Paparum  Avenîon, ,  t. 

(  5  j  )  Oritns  Ckriftianus^  tom,  % ,  coL  1199. 
{i4)Du  Cange  in  Glojfario ,  verbo  Tcmplarii. 
Tome  II. 


(îO  Tom.  3,  pag.71^. 
(•)  BocaciuSy    B^ovzus,   apud  Friderkum 
Spanhtmium,  introduclione  ad  liifior.  Sacram  , 
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■^  pas  aîfé  à  prouver ,  fa  famille ,  qui  a  eu  honte  de  fon  fupplice  ^ 

Jacques  de  g^  • 

MoLAi.      ayant  probablement  fiipprimé  les  preuves  de  fon  origine.  Ce  qui 

'^        m'a  déterminé  ,  dît  Tauteur  du  nobiliaire  de  Franche  -  Comté,  à 

Finférer  dans  la  généalogie  de  Lonvy ,  c'eft  qu'il  portoit  le  nom  de 

Molai  j  qui  e(l  un  village  de  la  feigneurie  de  Rahon ,  pofTédée  par 

Jean  de  Lonvy  fon  père  (  *  ). 

Les  fervices  que  ces  Chevaliers  avoient  rendus  &  pouvoient  en- 
core rendre  au  Roi  de  Chipre  ,  n'empêchèrent  pas  ce  Prince  de 
les  moîcfter ,  en  leur  ôtant  les  privilèges  dont  ils  avoient  joui  juf- 
qa\Jors.  II  avoir  entrepris  depuis  *peu  d'aflujettir  leurs  fujers  à  la 
raille  ,  exigeant  deux  befans  par  tête  de  tous  leurs  ferfs  &  fami- 
liers, comme  de  toute  autre  perfonne  exempte.  Le  Pape  en  ayant 
été  informé,  en  écrivit  à  Henri  &  au  Grand-Maître,  pour  les  exhorter 
d  vivre  en  paix.  Il  n*omet  aucune  des  raifons  qui  auroient  dû  en- 
gager Lufignan  à  favorifer  un  Ordre  devenu  le  boulevard  de  fon 
Ifle  contre  les  irruptions  des  Mufulmans.  ce  Nous  voulons,  lui  dit-il, 
>>  &  il  efl  de  votre  prudence ,  notre  très-cher  fils ,  que  vous  fafliez 
»  attention  non-feulcmcnt  aux  dangers  qu'ils  ont  encourus  ,  &  à 
M  l'état  d'afFoibliflcment  auquel  tant  de  travaux  les  ont  réduits, 
n  mais  fur  -  tout  à  la  confiance  avec  laquelle  ils  fe  font  réfugiés 
>»  auprès  de  vous ,  &  aux  égards  qu'ils  méritent  par  leur  attache- 
"  ment  au  Saint-Siège.  Ce  qui  dcvroit  encore,  à  mon  avis,  vous 
w  difpofer  davantage  en  leur  faveur,  c'eft  que  leur  féjour  dans  vos 
"  Etats  ne  peut  que  vous  être,  &  à  vos  fujets,  d'un  très-grand  fe- 
j>  cours  contre  les  ennemis  de  la  foi;  car  fi,  par  malheur,  l'injuf- 
99  tice  de  vos  agens  ou  la  fureur  des  Barbares  les  contraignoient  de 
w  vous  abandonner ,  vous  verriez  bientôt  le  Sultan  en  devenir  plus 
w  audacieux ,  &  vos  États  cxpofés  à  des  malheurs  irréparables  {"^6).  n 
Il  ne  paroit  pas  que  Lufignan  fe  foit  rendu  aux  indances  de  Bo» 
nîface,  puifquc  Tannée  fuivante  le  Pontife  fit  un  règlement  oîi,  parlant 
en  maître,  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  dire  :  c»  Nous  voulons. 


C*  j  Danod  de  Ciiarna/;c ,  pa^-  ^*  &  70.        I    (j^)  Rtunalc\,  ad  hune  ann.  lu  xx. 
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n  (latuons  &  ordonnons  que  cette  taille  ou  colleâe ,  appelée  vulgaire- 

*^  lie/  Jacques  de 

M  ment  capitation,  impofée  par  le  Roi  de  Chipre  fur  fes  infulaîres  de-      ^^qlai; 

tf  puis  quelques  années  ,  &  dont  le  nom  feul  eft  horrible  &  déteflable         >»j»9* 

•9  foit  abfolument  fupprimée  ,  pour  quelque  raifon  qu'elle  ait  été  or- 

t>  donnée ,  fut-ce  même  pour  la  défenfe  du  royaume  ;  que  déformais  le 

«  Roî  ne  l'exigera  d'aucune  perfonne  eccléfiaftique,  religieufe  ou  fécur 

1»  liere,  même  de  fes  propres  fujets,  fans  l'agrément  du  Saint-Siège , 

Il  n'étant  pas  à  propos  de  tolérer  plus  long-tems  de  femblables  abus; 

•>  &  pour  obvier  aux  difficultés  qui  pourroient  naître  dans  la  fuite  fur 

H  cette  matière,  nous  déclarons  qu'aucune  exaâion  ou  tribut,  im*- 

M  pofé  par  le  Roi ,  ne  pourra  dorénavant  fe  lever  fur  les  Prélats 

«  ou  '  Commandeurs  des  deux  Ordres  ,  non  plus  que  fur  aucune 

t?  perfonne  eccléfiaftique  ou  religieufe  ;  qu'ils  en  feront  tous  abfo- 

il  lument  affranchis,  de  même  que  leurs  biens,  fcrfs,  fermiers  & 

*»  perfonnes  attachées  à  leur  fervice.  m  Le  Pape  ordonne  enfuite  à 

Lufignan  &  aux  Chevaliers  de  fe  garder  une  inviolable  fidélité,  & 

de  promettre  par  ferment  qu'ils  ne  fe  feront  aucun  tort  ni  dom- 

«^age  (37)- 

Quoique  ce  règlement  de  l'impérieux  Pontife  fût  en  lui-même  plus 
capable  d'irriter  fefprit  du  Roi  que  de  le  difpofer  en  faveur  des  Cheva- 
liers ,  il  y  eut  encore  en  même  tems  ordre  aux  Provinciaux  des  Frères 
tiicndians  d'engager,  par  tous  les  moyens  poflibles,  les  deux  partis 
à  fe  foumettre  aux  avertiffemens  du  Saint-Siège ,  &  de  les  y  con- 
traindre par  cenfures  en  cas  de  défobéiffance.  Dans  une  autre  conf- 
titution ,  après  avoir  recommandé  à  Lufignan  d'obferver  la  conven- 
tion faite  avec  les  Grands  -  Maîtres ,  Boniface  prend  une  féconde 
fois  la  défenfe  des  Chevaliers  contre  ce  Prince ,  qui  craignant  que 
les  deux  Ordres  ne  devinfient  trop  puiffans,  les  empêchoit  non- 
feulement  de  faire  de  nouvelles  acquifitions,  mais  encore  de  rien 
ajouter  à  leurs  anciens  bâtipiens.  Sur  les  remontrances  des  fupé- 
rieurs ,  le  Pape  explique  ainfi  fes  intentions  au  Roi  :  •«  Il  efl  vrai 

(37)  Rainald.,  ad  annwn  1199,  ru  57. 
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^j^^  ^  '  »»  que  par  vos  ordres  &  avec  Pagrémenc  du  Saint-Sî^e,  il  a  été  dé- 
mQ'-ai.  99  fendu  aux  Chevaliers  d'acheter  de  nouveaux  fonds  dans  vos  États; 
ii^j,  «  toutefois  ce  règlement  ne  doit  être  pris  tellement  à  la  rigueur ,, 
ff  qu'il  ne  leur  foit  permis ,  par  un  effet  de  votre  générofité  royale  -, 
99  de  faire  quelques  acquifîtions ,  dans  le  deflein  d'élever  non  des 
99  palais  dont  on  pourroit  tirer  ombrage ,  mais  de  fe  loger  plus 
99  commodément,  &  de  rendre  par-là  leur  féjour  dans  vos  États 
f»  d'autant  plus  utile  ,  qu'ils  y  feront  traités  plus  favorablement. 
s»  Puîfque  vous  n'ignorez  pas  combien  ils  vous  font  néceflaires , 
99  engagez-les  dans  vos  intérêts  par  ces  traits  de  douceur  &  d'afiâ? 
f9  bilité  qu'ils  ont  lieu  d'attendre  de  vous  ,  &  vous  les  verrez  le 
99  facrifier  tous  avec  joie  pour  la  défenfe  de  vos  Sujets  &  Pagrin- 
99  difTemcnt  de  votre  Royaume  (38).  »  Sourd  aux  avertiflemens  du 
Pape  y  Lufîgnan  continua  tellement  de  vexer  le  peuple ,  la  nobleflfe 
&  le  Clergé  de  Chipre ,  que  fes  frères ,  entr'autres  Alméric ,  le 
jugeant  incapable  de  gouverner  fes  Etats,  entreprirent  de  le  dépofer. 

Les  Mufulmans,  retenus  jufqu'alors  par  des  maladies  populaires, 
&  empêchés,  par  des  troubles  domefliques,  de  pourfuivre  leurs  con- 
quêtes fur  les  Chrétiens ,  avoient  fait  une  irruption  en  Arménie  fur 
la  fin  de  1298  ,  s'étoient  emparés  des  places  fortes  ,  &  avoient 
contraint  le  Roi  Léon  de  fe  retrancher  fur  les  hauteurs ,  en  at^ 
tendant  le  fecours  qu'il  avoir  demandé  au  grand  Kan  des  Xartares 
Mogols.  Ce  Prince  étoit  le  fameux  Cazan ,  qui  avoit  époufé  une 
fille  du  Roi  d'Arménie,  Princeffe  d'une  rare  beauté^  à  qui  il  per- 
mettoit  l'exercice  public  de  la  Religion  Chrétienne,  Devenu ,  par 
cette  alliance ,  grand  ami  des  Arméniens ,  &  réfolu  de  leur  porter 
fecours ,  il  invita  les  Chevaliers  &  les  Chrétiens  en  général  à  cette 
expédition.  Il  fe  mit  en  marche  au  printems  de  1 299  j  fuivi  de  deux 
cent  mille  chevaux  ,  auxquels  fe  joignirent  toutes  les  forces  du 
Roi  de  Chipre  &  des  deux  Ordres  Militaires.  On  détacha  de  cette 
armée  trente -cinq  mille  hommes  qui  partirent  pour  la  Syrie  fous 

'        '  ■       '  I    M    II    I  I  ■     Il  — — ^— ii> 

(38}  Rainald,^  adhunc  annum^  n.  \Z, 
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les  ordres  de  trois  généraux ,  donc   le  derriier  ,  nommé  Bouliah 
par  les  Arabes,  &  Molai  par  les  Latins,  me  femble  avoir  été  le      molai. 
Grand-Maître  du  Temple ,  que  Haïton  a  pris ,  peut-être  trop  lé-        i&y^^ 
gérement ,  pour  un  Tartare  MogoL 

Le  Sultan  d'Egypte ,  qui  étoit  alors  Melec-Nazer ,  n'attendit  pas 
que  les  Perfans  fe  fuITent  repofés  de  leurs  fatigues  ;  il  les  prévint 
&  les  attaqua  :  le  combat  fut  rude ,  &  ne  finît  que  par  Fentiere  dé- 
faite des  Mufulmans,  que  les  Mogols  pourfuivirent  jufqu'au  foir. 
Cazan  chargea  le  Roi  d'Arménie  &  Molai  de  fuivre  Nazer  jufqu'au 
défert  d'Egypte  ;  le  Sultan ,  manqué  de  quelques  heures ,  n'eut  que 
le  tems  de  s'échapper  fur  fes  dromadattes ,  &  de  fe  renfermer  dans 
Baalbek.   Les  vaincus  fe  fauverent  où  ils  purent  :  plufieurs  furent 
malFàcrés  fur  le  chemin  de  Tripoli;  &  Cazan  commença  par  s'em- 
parer d'une  place  où  étoit  le  tréfor  de  Nazer.  On  fut  étonné  de  voir 
les  richeffes  immenfes  que  le  Sultan  avoit  amenées  avec  lui  dans  ces 
conjonâures.  Cazan  fit  une  députation  au  Pape  &  aux  Pxinces  Occi- 
dentaux, pour  les  engager  à  envoyer  des  troupes  en  Syrie ,  &  à  le 
féconder  dans  la  pourfuite  de  fes  conquêtes.  Mais  ce  fut  en  vain  ; 
les  Européens  avoient  d'autres  affaires  à  terminer  :  il  n'y  eut  que  les 
Dames  Génoifes ,   qui  offrirent  jufqu*à  leurs  joyaux  pour  équipper 
une  flotte. 

Après  quelques  jours  de  repos ,  Cazan  marcha  vers  Damas,  dont 
on  lui  envoya  les  clefs ,  avec  de  magnifiques  préfens  ;  mais  tandis 
qu'il  jouifToit  tranquillement  du  fruit  de  fes  viâoires  dans  les  prairies 
de  Lanbac,  on  vint  lui  annoncer  qu'un  certain  Baidon  profitant  de 
fon  abfence ,  fe  formoit  un  parti ,  &  travailloit  à  foulever  les  Per-» 
fans.  Cet  avis  ayant  déterminé  le  Kan  à  s'en  retourner  jufqu'à  l'en- 
droit où  les  troubles  s'étoicnt  élevés ,  il  laiffa  CotulolTe ,  fon  principal 
Commandant ,  dans  la  Syrie ,  avec  une  partie  des  troupes ,  &  or- 
donna à  Molai ,  qui  avoit  ravagé  tous  les  environs  de  Gaza ,  de 
Jérufalem  &:  de  Krak ,  d'obéir  à  cet  Officier  ;  puis ,  ayant  établi  des 
Gouverneurs  dans  chacune  des  villes  qu'il  avoit  conquifes,  il  fit 
appeler  le  Roi  d'Arménie ,   pour  lui  annoncer  fon  départ,  ci  Je  n\e 
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^  "  ftrois  fait,  lui  dit-îl,  un  vrai  plaifir  de  livrer  aux  Chrétiens  Occî- 

Jacques  de  . 

^oi-^i'  M  dentaux  tout  le  pays  que  j'ai  fubjugué  ,  sMls  euffent  répondu  à 
li^f.  .  n  mes  invitations;  &  s'il  arrive  qu'ils  reviennent  de  leur  îndifFé- 
>f  rence  y  j'ordonnerai  à  Cotulofle  de  les  remettre  en  pofleflîon  de 
99  toutes  les  terres  dont  ils  jouiflfoient ,  &  leur  procurerai  tous  les 
M  fecours  néceflaires  pour  rétablir  les  villes  démantelées".  Les  chofes 
ainfî  réglées^  Cazan  reprit  la  route  de  Tartarie  ;  mais,  avant  que 
de  repafler  l'Euphrate ,  il  crut  devoir  rappeler  Cotulofle ,  &  iaifler 
à  Molai  vingt  mille  Tartares ,  qui ,  s'étant  emparés  de  Jérufalenl , 
donnèrent  lieu  aux  Chrétiens  d'y  célébrer  cette  année  la  Pâque  avec 
grandes  folemnités  &  réjouiflances.  Ces  heureux  fuccès  ne  fureùt 
pas  de  longue  durée.  Un  Sarafîn  de  nation,  que  Cazan  avoir  fait 
Gouverneur  de  Damas  &  comblé  de  bienfaits ,  préférant  les  intéréti 
de  fa  patrie  à  ceux  des  Mogols ,  fit  alliance  avec  le  Sultan  Nazer, 
&  entreprit  de  foulever ,  contre  fon  bienfaiteur ,  toutes  les  villes 
où  il  y  avoit  garnifon  perfanne  :  il  en  vint  d'autant  plus  facilement 
à  bout,  qu'il  s'y  prit  durant  les  grandes  chaleurs  de  l'été,  rems 
auquel  il  favoit  que  les  Perfans  font  le  moins  en  état  de  fe  battre  & 
de  monter  à  cheval.  Damas  fut  reprife ,  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Syrie ,  &  le  traître  fe  retira  à  h  Cour  du  Sultan  (39). 

Molai ,  déconcerté  par  ce  revers,  s'étoit  retiré  en  attendant  quelques 
nouveaux  fecours  de  la  part  de  Cazan  &  des  Arméniens,  lorfque  le 
Mufulman ,  rentré  dans  Jérufalem ,  y  profana  les  Sain^-Lieux ,  & 
acheva  de  rafer  les  forts  qui  auroient  pu  faire  quelque  réfif- 
tance.  Le  refte  de  la  campagne  fut  employé ,  par  les  Chevaliers  du 
Temple  &  de  THôpital,  à  courir  la  mer  le  long  des  côtes  de  Syrie, 
avec  une  flotte  d'onze  petits  vaifTeaux ,  qui  ,  remontant  par  une 
des  embouchures  du  Nil ,  difliperent  quelques  bâtimens  égyptiens , 
pillèrent  un  château,  &,  après  s'être  montrés  à  la  hauteur  d'Alexan- 


(  jf  )  Rainald.,  ad annum  1199 ,  n.  44.  1  Guill,  Nangis. 
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drie ,  s'en  retournèrent  fans  avoir  fait  d'autres  prifes  que  celle  d'un 
bâtiment  farafin ,  auquel  ils  mirent  le  feu ,  après  avoir  fait  Téquî-  ^^S?olai.** 
page  prifonnier.  Cependant  l'hiver  s'approchoit ,  &  les  Tartares ,  ré- 
folus  de  retourner  en  Syrie,  s'avançoient  au  nombre  de  trente  mille ^ 
fous  la  conduite  de  CotulolTe,  qui  avoit  ordre  de  Cazan  de  Pattendrê^ 
avec  le  rede  de  Tarmée ,  dans  le  pays  d'Antioche  y  &  d'appeler  au 
rendez-vous  les  forces  des  Arméniens ,  du  Roi  de  Chipre  &  des 
Chevaliers.  Déjà  les  Chipriots  &  les  deux  Grands-Maîtres  étoient  _^_^__^ 
defcendus  dans  l'ifle  d'Arade  y  proche  Tripoli ,  quand  on  apprit  que  ijoi. 
Cazan ,  attaqué  d'une  maladie  violente  y  étoit  abandonné  des  Méde*^ 
cins  :  cet  accident ,  joint  au  mauvais  tems  y  qui  avoit  rendu  les  che^ 
mins  impraticables,  ayant  fait  rebroufler  chemin  à  Cotulofle,  les 
Chrétiens  fe  retirèrent,  les  uns  en  Chipre,  les  autres  en  Arménie  (40). 
II  n'y  eut  que  le  Maître  du  Temple  qui  ne  voulut  pas  quitter  Arade  : 
après  y  avoir  raflemblé  bon  nombre  de  fes  Chevaliers,  il  tenta  de 
s'y  fortifier,  &  y  commença  même  des  lieux  réguliers  ;  de-U  il  fai- 
foit  des  courfes  fur  les  terres  des  Mufulmans ,  &  les  incommodok 
fi  fort ,  que  le  Gouverneur  de  Phénicie  demanda  des  troi^s  pour 
le  repoufler.  Un  Emir,  defcendu  par  une  branche  du  Nil  fur  une 
flotte  de  vingt  bâtimens ,  s'étant  joint  à  un  corps  de  Sarafins  qu'il  _ 

xouva  aux  environs  de  Tripoli,  fe  fit  conduire  à  la  hauteur  d'Arade,        ''•** 
€  l'attaqua  par  deux  endroits.  Les  Templiers  ibutinrent  fes  premiers 
^rts  avec  leur  courage  ordinaire  ,  &  le  firent  reculer  jufques  fur 
i  bord;  mais  enfin,  voyant  toute  Tifle  couverte  d'ennemis,  &  l'im- 
iibilité  où  ils  étoient  de  fe  trouver  par-tout  ^  ils  fe  renfermèrent 
%   une  grofle  tour ,  au  nombre  de  cent  vingt ,  qui ,  fommés  de 
^ndre ,  n'y  confentirent  qu'à  condition  qu'ils  feroient  conduits 
&  faufs  où  ils  jugeroient  k  propos.    L'Emir  ne  les  eut  pas 
c  en  fon  pouvoir,  que,  contre  fa  parole  donnée,  il  les  chargea 
laînes ,  &  les  conduifit  en  triomphe  au  grand  Caire.  L'hiftoire 
t  pas  fi  Molai  fut  du  nombre  des  captifs  ,   ni  comment  il 

tnutuj  ,  pag.  14**  1     Item  >  Haïran^  apud  Rainaid. ,  jf,  }6.. 
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échappa  des  mains  du  Mufulman.    Il  y  eut  à  cette  defcente  buic:a 
^i^ollu^    cents  Chrétiens  tués,  tant  Infulaires  qu'Arbalétriers,  foudoyés  du^ 
Temple  (41). 

Ceft  à  quoi  fe  terminèrent  toutes  les  opérations  de  ijox ,  &j 
j'avoue  que  je  ne  comprends  pas  de  quel  front  on  ofe  dire  que  i<  le;^ 
»>•  Templiers ,  fous  la  conduite  d'un  certain  Roger ,  qui  s'étoit  em--^ 
»»  paré  du  Magiftere  ,  ravagèrent  cette  année  la  Thrace ,  le  Pélopôn^^ 
9'  nefe  &  l'Hellefpont  ;  qu'après  avoir  pillé  Theflfalonique ,  ils  péné^^ 
n  trerent  dans  l'Attique ,  y  mirent  tout  à  ft;u  &  à  fang ,  afliéger^^, 
»  Athènes  ;  que  l'ayant  prife ,   &   tué  Robert  de  B renne ,  qul^^ 
9>  commandoit,  ils  portèrent  jufques  dans  la  Macédoine  la  ten^rv^ 
99  de  leurs  armes  ^  butinant  &  faccageant  par-tout  :  enfin ,  qu'a^i^i^ 
99  s'être  enrichis  de  pillage ,  ils  retournèrent  chez  eux  chargés  ^ 
99  dépouilles  de  l'Orient,  pour  fe  partager  enfuite  en  différentes  Co- 
99  lonies  dans  les  Provinces  occidentales  (42)>9. 

Le  feul  expofé  des  pertes  que  les  Chevaliers  avoient  efluyéei 
depuis  vingt  ans ,  prouve  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  d'entreprendre 
une  telle  expédition ,  quand  ils  en  auroient  eu  la  volonté.  £n  fécond 
lieu  j  il  eft  faux  qu'ils  aient  jamais  eu  c)e  Grand-Maitre  du  nom  de 
Roger ,  &  que  la  Grande-Maitrife  ait  été  pofTédée  par  aucun  ufur- 
pateur.  De  tous  les  Grecs  contemporains  j.  il  n'y  en  a  pas  uo  féal 
q\xi  attribue  aux  Templiers  ces  défaûres  de  leur  pays.  Les  Efpa^ 
gnols ,  fur  la  relation  d'un  témoin  oculaire ,  en  accufent  les  Cata- 
lans &  les  Almogaraves  (43).  Ce  n'eft  que  deux  cent-quarante  ans 
après  l'extinâion  de  nos  Chevaliers,  qu'on  a  cru  pouvoir  mettre 
impunément  fur  leur  compte  cette  dévaftation  de  la  Grèce.  Le  pre- 
mier à  qui  cette  imagination  foit  venue  en  tête,  efl  Jean  Hérdd, 
Médecin  Allemand ,  qui  vivoit  au  milieu  du  feizieme  fiecle ,  &  qui 
compofa  dans  ùl  jeunelle  une  Hiftoire  des  Guerres  Saintes^  Ouvra^ 


(41)  Santttus ,    Hift.  généule  des  Huns, 
tom.  4>  pag*  1S4. 
(41)  NîcqL  Gurtler,  Hîftoria  Tjcmpianor. 
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(43)  Spond. ^  ad  hune  annum. 
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rempli  de  fautes,  imprimé  à  Bâle  en  1540,  à  la  fuite  des  Œuvres 

de  Guillaume  de  Tyr  (44).  Motlr.^^ 

Parce  que  ce  jeune  Ecrivain  avoir  lu  dans  Pachymere,  que  Roger 
ou  Rontzer  fut  un  apoftat  du  Temple ,  il  s'eft  imaginé  qu'apparem- 
ment tous  ceux  qu'il  conduifoit  étoient  gens  de  fa  forte  ;  jmais  il  efl: 
auffi  peu  vrai  que  Roger  fût  Templier,  qu'il  eft  faux' que  POrdre 
ait  jamais  caufé  aucun  tort  aux  Chrétiens  Grecs,  Pour  éclaircir  ce 
fait,  nous  rapportons  l'endroit  de  Pachymere  oîi  il  eft  parlé  de 
Rogen  c(  C'étoit  y  dit-il ,  un  jeune  Guerrier  à  la  fleur  de  fon  âge , 
»  plein  de  feu  &  d'ardeur ,  d'un  regard  farouche  ,  &  capable  de 
»  tout  y  lorfqu'il  s'agiflbit  de  parvenir  à  fes  fins  ;  &  fi  ce  que  je 
n  vais  en  dire  paroit  peu  fondé  y  c'eft  moins  à  moi  qu'au  bruit  com- 
t>  mun  qu'il  faut  s'en  prendre.  Il  entra  dans  la  Milice  du  Temple 
»  à  Saint-Jean-d'Acre ,  du  tems  que  cette  ville  étoit  encore  fîo— 
ft  rifTante  ;  la  voyant  affiégée ,  &  les  Chrétiens  obligés  d'en  fortîr , 
n  il  enleva  le  tréfor  de  fa  maifon ,  &  en  équipa  quelques  vaifFeaux. 
99  Après  avofr  ramafTé  tout  ce  qu'il  put  de  gens  de  fon  caraâere ,  il 
M  fe  fit  Chef  de  pirates  y  fe  rendit  formidable  par  fes  brigandages , 
»  s'empara  de  tout  ce  qu'il  trouvoit  à  fa  bienféance  ,  jufqu'à  ce  qu'en- 
H  fin  y  devenu  riche  &  puiffant ,  il  s'abandonna  au  luxe  &  à  l'or- 
»  gueil ,  avec  les  compagnons  de  fes  pirateries  ;  puis  il  vint  offrir 
V  fes  fervices  à  Fridéric ,  Roi  d'Aragon ,  qui  difputoit  la  Sicile  à 
M  Charles  II ,  Roi  de  Naples.  Pachymere  ajoute  que  les  troubles  de 
ff  la  Sicile  appaifés ,  &  la  paix  conclue  entre  ces  deux  Princes ,  le 
f9  Pape  tâcha  par  tous  moyens  d'avoir  Roger  fous  fa  puiflance,  pour 
H  lui  faire  fubir  la  peine  de  fa  défcrtion  ;  qu'il  l'envoya  demander 
»*  au  Roi  d'Aragon  mais  que  Fridéric  n'ayant  pas  voulu  livrer  à 
w  l'indignation  de  Boniface  un  Officier  qui  lui  avoit  été  d'un  fi  grand 
99  fecours ,  le  congédia ,  &  lui  confeilla  de  chercher  fortune  ailleurs  ; 
w  que  de-là ,  Roger ,  avec  tous  ceux  de  fa  fuite ,  pafl  a  en  Romanie  , 


(44)  Bibliothâcd  Géjiuiri  ^  pug,  SiS* 

Tome  II. 
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1»  au  fervice  de  l'Empereur  Andronic  ^  dont  il  devint  le  favori ,  & 
n  à  qui  il  caufa  du  chagrin  par  fa  mauvaife  conduite  (4^)  ». 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ce  narré ,  c'eft  que  Roger  ayant 
en  effet  fuivi  quelque  tems  le  parti  de  Fridéric  contre  le  Roi  de 
Naples,  quitta  la  Sicile  ^  fe  retira  auprès  d' Andronic ,  &  fit  à  l'Empire 
d'Orient  beaucoup  de  maux  &  très-peu  de  bien.  Le  refte  du  por- 
trait, félon  le  P.  Pouffines,  a  été  imaginé  &  inventé  par  les  Grecs, 
en  haine  de  Roger  (46). 

Ce  Seigneur  étoit  né  à  Brindes  j  de  Richard  Florus  y  Allemand , 
&  Grand- Veneur  de  l'Empereur  Fridéric.  Quand  on  accorderoît  qù*il 
fut  conduit  en  Paleftine  à  l'âge  de  quinze  ans,  par  un  Templier 
François  nommé  Vafiaille,  &  qu'ayant  fait  profeflîon  dans  l'Ordre 
du  Temple ,  il  y  renonça  pour  fe  faire  Chef  de  pirates  ;  il  refteroit 
encore  à  montrer  comment  ce  prétendu  apoftat  parvint  à  fe  faire 
fuivre  des  autres  Chevaliers  fes  confrères.  D'ailleurs ,  comment  peut- 
on  l'accufer  d'avoir  volé  le  Temple  d'Acre  en  1191  ?  Nous  avons  vu 
comment  le  tréfor  de  cette  Maifon  fut  fauve  &  tranfporté  en  Chipre 
par  le  Maître  Gaudini.  L'Empereur  Andronic,  menacé  d'une  înva— 
fîon  par  les  Mufulmans ,  voifîns  de  fes  Etats ,  ayant  fait  appeller  ce 
Capitaine  à  Conftantinople ,  Roger  s'embarqua  avec  quelques  mille 
hommes,  la  plupart  aventuriers,  gens  de  néant  &  accoutumés  au 
pillage  :  arrivé  en  Orient ,  il  fut  comblé  d'honneur  par  Andronic , 
qui  le  créa  Grand-Duc,  lui  donna  fa  nièce  en  mariage,  avec  le 
commandement  d'un  corps  d'armée  compofé  de  troupes  levées  dans 
la  Romanie ,  &  de  ces  vagabonds  qu'il  avoit  amenés  de  Sicile ,  dont 
les  uns  étoient  Alains,  les  autres  Génois,  &  le  plus  grand  nombre 
Catalan».  Tels  font,  fuivant  les  Hiftoriens  Grecs,  ceux  qui  com- 
mirent, dans  les  Etats  d'Andronic,  tous  les  défordres  dont  on  a 
voulu  depuis  rendre  les  Templiers  coupables  (47). 

A  ce  trait  feul ,  on  voit  combien  peu  il  y  a  de  fond  à  faire  fur 


(4O  Pachymcris  ,  HL  f,  cap.  ii, 
Hifloirc  UnivcrfcIIc,  tom.  ii,  pag.  ;di, 
(46)  Poffinus  in  caput  ix. 


Pachymeris  ,  pag,  548. 

(47)  Idem,  ibid,  pag,  f8i. 
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ce  qu'on  a  écrit  contre  ces  Chevaliers  depuis  leur  extînôîon.  Qu'un 
Gurtler ,  un  Dupuy ,  întéreffés  à  les  trouver  coupables ,  aient  adopté       molai. 


ÏJOJ. 


cette  accufation  de  Hérold ,  on  n'en  eft  pas  furpris;  mais  que  des  j^^j, 
Hiftoriens  de  marque  ,  tels  que  Rainaldi ,  Dupin ,  Jauna ,  Boiflat , 
Brovcrus,  Paul  Emile,  Pantaléon  &  tant  d'autres,  y  aient  fbufcric 
fans  aucun  examen ,  fans  s'être  donné  la  peine  de  confulter  les  Grecs 
contemporains,  c'eft  une  faute  d'autant  plus  inexcufable,  qu'il  s'agiflbic 
d'un  fait  important  que  Hérold  imagine  avoir  été  la  caufe  de  la  defr 
rruâion  de  tout  l'Ordre. 

Cependant  les  principales  forces  des  deux  Ordres ,  réunies  [k 
celles  de  Chipre ,  rangeoient  les  côtes  de  Syrie ,  en  attendant  une 
occafion  favorable  pour  fe  joindre  encore  une  fois  aux  Mogols^ 
qui  étoient  rentrés  en  Paleftine  au  nombre  de  quatre  -  vingt  mille 
hommes ,  fous  les  ordres  de  Cotulofle.  Celui  -  ci  ayant  rencontré 
les  Mufulmans  dahs  un  endroit  appelle  Koum ,  leur  livra  bataille  ; 
la  vidoire ,  long  -  tems  balancée ,  fe  déclara  contre  les  Mogols  & 
les  Chrétiens ,  qui  furent  obligés  de  lâcher  pied  après  avoir  perdu, 
beaucoup  de  monde.  Un  fécond  avantage  des  Mufulmans  ,  mît 
le  refte  des  Mogols  &  de  leurs  Alliés  en  déroute  ,  &  caufa  un  fi 
grand  chagrin  à  Cazan ,  qu'il  y  fuccomba.  Sa  mort  fut  une  perte 
irréparable  pour  les  Chipriots  &  les  Chevaliers,  qui,  voyant  par-là 
toutes  leurs  efpérances  anéanties ,  s'en  retournèrent  chez  eux  égale- 
ment excédés  de  fatigues  &  épuifés  par  les  dépenfes  exceffives  que 
leur  avoient  occafionnées  ces  mouvemens  des  Tartares-Mogols  (48). 
L'an  1303,  remarquable  par  les  démêlés  de  Philippe-le-Bel  avec 
Boniface  VllI,  nous  fournit  des  preuves  de  rattachement  des  Tem- 
pliers François  à  leur  Souverain.  Dans  une  alTeniblée  où  il  s'agifToit 
de  s'oppofer  aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  le  Vifiteur  de 
France ,  Hugues  de  Péralde  ou  Pérault ,  fe  joignit  aux  Abbés  de 
Cîteaux ,  de  Prémontré  &  de  Clugny ,  pour  demander  un  Concile 
général,  &  pour  en  appeller  au  Pape  futur  de  la  conduite  de  Boni- 
face  &  de  fes  cenfures  lancées  contre  la  perfonne  du  Roi.  L'aflem- 

" '  '  '  *l  I         I  I        !■  I        ■  I  II»» 

(48]  Hidoirc  gcQcralc  des  Huus,  corn.  4,  pag.  18  y. 
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n      '      '>'    blée  congédiée ,  Philippe  envoya  une  lettre  circulaire  à  toutes  les 

Jacques  de  •     «  /• 

Mot  AI.      Eglifes  &  Communautés  de  fon  Royaume ,  pour  avoir  leur  conleii* 
«ioj.        tement  fur  ces  deux  articles.   En  conféquence ,  les  Etats  de  Lan- 
guedoc ayant  été  convoqués  à  Montpellier ,  le  Frère  Bernard  de 
Rocha,  Commandeur  de  Vaor,  repréfentant  le  Précepteur  de  Pro- 
vence ,  adhéra  aux  appellations  faites  à  Paris ,  &  dit  qu'au  nom  de 
tous  les  Commandeurs  Templiers  de  Provence,  il  les  renouveloît 
dans  la  même  forme  &  avec  les  mêmes  proteftations  avec  lefquelles 
le  Vifiteur  y  avoit  confenti  (49).  Le  Roi  féjoumoit  alors  au  Temple 
de  Paris ,  avec  la  Famille  Royale ,  tout  le  tems  qu'il  avoit  à  refter 
dans  cette  ville  (50).  Péralde  étoit  en  honneur  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  y  &  fe  trouve  qualifié  Intendant  des  finances  par  le  P.  DanieK 
II  avoit  un  neveu  Templier ,  nommé  Hugues  Catalan ,  qui  fut  député 
à  Rome  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  pour  travailler  à  la  réconciliar* 
tion  du  Roi ,  &  prier  deux  Cardinaux  de  fes  amis  d'adoucir  refprit 
du  Pape  (51).  C'eût  été  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  preuve  que  ces 
Chevaliers  n'étoient  pas  trop  attachés  au  parti  de  Boniface ,  fi  leurs 
ennemis  cachés  eufient  été  moins  ardens  à  les  noircir.  On  répandoit 
dans  le  Public  qu'ils  envoyoient  de  l'argent  à  Rome ,  &  quelques 
Hiftoriens  ne  font  pas  difficulté  d'avancer  que  c'eft  une  des  caufes 
principales  des  indifpofitions  du  Roi  contre  eux  :  c'eft  ce  qu^aflure 
la  Chronique  d'Afti  y  qui  ajoute  en  même  tems  que  Guillaume  de 
Nogaret  étoit  devenu  un  de  leurs  plus  puilTans  ennemis  y  parce  quMIs 
avoient  livré  fon  père ,  d'autres  difent  fon  aïeul  y  entre  les  mains 
des  Inquifiteurs^  qui  le  firent  condamner  à  mort^  comme  Héré- 
tique;  &  c'eft,  dit- on  encore ,  ce  que  lui  reprocha  Boniface  à 
Anagnie  y  lorfqu'il  tomba  fous  fa  puiffance  &  celle  6es  Colonnes* 
Nogaret  menaçant  de  le  conduire  à  Lyon ,  pour  y  être  jugé  & 
dépofé  par  un  Concile ,  le  Pape  lui  répondit  :  Je  me  confolerai  aifément 
de  me  voir  condamner  par  des  Patariens.  Nogaret  entendit   plus 

»  (4j>  )  Prcutik  de  1  Hifi .  du  difiFércnt  de  Boni- 1     (  jq)  Nouv.  Traité  de  Diplomar. ,  r*  i ,  p,  4#i. 

fêcc ,  ficc  Jum ,  Hid.  générale  de  Languedoc  ,1     (  f  i }  Preuves  de  THiO.  du  dificrcac  de  Booi- 
com,  4,  pag.  ïi6.  jfacc  U  de  Philippe»  pag«  8o  de  S2« 
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qu'à  demi-mot  ce  qu'il  vouloit  dire,  &  fut  chargé  de  confufion^ 
en  fe  voyant  rappeller  le  fupplice  de  fon  aïeul  Q^i). 

Il  eft  important,  pour  le  fujet  que  nous  traitons,  de  connoitre 
ceux  qui  compofoient  le  Confeil  de  Philîppe-le-BeL  II  avoit,  félon 
Mézerai ,  des  Minières  durs ,  impitoyables  &  acharnés  à  tirer  juf-« 
qu'au  dernier  fou.  Les  principaux  étoient  Regnaut  de  Roye ,  Pierre 
Flotte ,  homme  violent  &  avare ,  auteur  des  impôts  qui  occafionnereot 
la  révolte  des  Flamands  &  la  déroute  de  la  NoblefTe  Françoife  à 
la  journée  de  Courtrai,  où  il  fut  tué  lui-même;  Guillaume  du  Pleflîs, 
ou  plutôt  du  Plafian^  qui  ofa  jurer  fur  les  faints  Evangiles,  en  pré« 
fence  des  Prélats  &  Seigneurs  François,  que  Boniface  étoit  athée, 
forcier ,  &  avoit  pour  confeiller  un  démon  privé ,  dont  il  fuivoit  les 
avis  en  tout  &  par-tout  (^3);  Mufciati,  Florentin,  qui  apprit  au 
Roi  le  fecret  d'afibiblir  la  monnoie  courante^  au  point  d'attirer  à 
ce  Prince  Tinjurieux  furnom  de  faux  monnoyturs. 

Enguerrand  de  Marigny,  accufé  de  plufieurs  trahifons  &  concudions, 
&  condamné  au  gibet  peu  après  la  mort  de  Philippe.  C'éroit  un  efprit 
fier  &  ambitieux ,  qui  éleva  deux  de  fes  frères  ^  l'un  à  l'Archevêché 
de  Sens,  &  l'autre  à  l'Evéché  de  Beauvais,  &  qui,  félon  Zantfliet| 
fut  foupçonné  d'avoir  fait  empoifonner  l'Empereur  Henri. 

On  joint  à  ces  perfonnages  quelques  Jacobins  &  Cordeliers,  gens 
alors  fort  à  la  mode  &  fort  écoutés  à  la  Cour  y  lefquels  y  irrités 
contre  Boniface  de  ce  qu'il  leur  avoit  ôté  le  privilège  de  confeiTer 
fans  la  permiflion  des  Ordinaires,  ne  ceflbienc  d'échauffer  l'efprit 
du  Roi  contre  ce  Pape  (54). 

Enfin  Guillaume  de  Nogaret,  autre  boute -feu,  homme  hardi 
&  entreprenant  ,  anobli  depuis  peu  pour  avoir  réulli  dans  quel- 
ques affaires  importantes ,  mais  tellement  idolâtre  de  fon  Souverain  ^ 


(fx)  Chronicon  Afienfe,  cap^x-j,  apud  rt- 
rum  Italicarum  Scriptores,  tom.  ii ,  coL  191. 

Item,  Fclix  Ofius  in  Mb.  Mujfati  Hifi.  in 
Thtf,  Antiquit,  &  Hifi.  haliéL ,  tom.  6  ,  part» 

%  «  col.  ^12, 

Item ,  Eberhardus ,  colum.  6x6^ 


Ibidem,  Hift.  de  Languedoc,  tom.  4^  pa£. 
$51 ,  P.  J^milius,  CiacoDiBs. 

(n)  Preuves  de  l'Hiftoire  du  difiSrenc  de 
Boniface  ,  pag.  103. 

(  f  4  )  Le  Gendre ,  nouYcUc  Hift.  de  Fiaocc , 
pag*  444»  toffl.z. 
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qu'il  ne  craint  pas  de  dire,  dans  Féloge  qu'il  fait  de  fes  rertus,  que 

Jacques  de*.-  -r^-       r  -  /•  /.  « 

Mot  AI.      les  miracles  que  Dieu  fait  par  ion  moyen  font  connus  &  notoires  (5  y). 
■"      Ces  miniftres,  ligués  avec  les  Colonnes,  traitèrent  Boniface  de 
la  manière  que  tout  le  monde  fait ,  &  le  firent  mourir  de  chagrin  ^ 
après  ravoir  noirci  &  furchargé  de  crimes  qu'on  ne  peut  nommer, 
encore  moins  croire,  imputations  qu'on  auroit  dû  laifTer  enfevelies 
dans  un  éternel  oubli,  &  qui  ne  femblent  avoir  été  mifès  au  jour 
que  pour  faire  voir  jufqu'oîi  peuvent  aller  Tanimofité  &  la  vengeance, 
Boniface  avoit  de  grands  défauts,  il  eft  vrai ,  mais  comment  fes  ennemis 
s*y  prirent-ils,  pour  montrer  qu'il  étoit  fans  religion?  Selon  eux,  il 
ofa  prêcher  qu'il  aimeroit  mieux  être  âne  &  bête  brute  que  François  ;  ce 
qu'il  n'auroît  pas  dit,  ajoute-t-on,  s'il  eût  cru  quelles  François  ont 
une  ame  immortelle  :  il  s'eft  vanté  que  le  monde  entier  n'eft  pas  ca- 
pable de  lui  en  impofer  fur  aucune  queftion  de  droit  ni  de  fait  ; 
il  faut  donc  qu'il  foit  magicien. 

Telle  étoit  la  logique  des  promoteurs  de  l'affaire  de  Boniface  ; 
ainfî  les  entendrons-nous  raifonner  plus  pitoyablement  encore  dans 
celle  des  Templiers.  Sous  ce  mînîftere,  le  peuple  fut  opprimé,  & 
les  coffres  du  Roi ,  femblables  aux  tonneaux  des  Danaïdes ,  fe  yuv^ 
doient  à  mefure  qu'on  y  verfoit,  Auflî  Philippe-le-Long  fe  vît-il 
obligé  de  revendiquer  tout  ce  que  les  héritiers  de  Nogaret  &  de 
Duplafian  poffédoient  de  biens  cjomaniaux  (55). 

Après  la  mort  de  Boniface,  le  Saint-Siège  ne  vaqua  que  dix  jours  , 
&  fut  rempli  par  Benoît  XI,  Pontife  d'un  génie  bien  diflférent'de 
celui  de  fon  prédécefleur.  Il  ne  fiégea  que  huit  mois  :  dans  cet 
intervalle,  il  confirma  aux  Templiers  toutes  les  immunités  &  pri- 
vilèges que  l'Ordre  avoit  reçus  de  fes  prédécefleurs ,  tous  les  droits 
&  toutes  les  exemptions  que  les  Souverains  avoient  accordés  k  cette 
Chevalerie.  La  mort  de  Benoît ,  qui  avoit  été  Général  des  Prêcheurs, 
fut  une  véritable  perte  pour  l'Eglife.  Cette  vacance  dura  près  d'un 

(jf)  Preuves  de THid. du  difRrenc de  Boni- 1    Item,   NoutcHc  Hifloire  de  France,    par 
bce ,  pag.  )67.  1  Le  Gendre. 

(fi  )  Hift.  de  Languedoc ,  tom.  4 ,  pag.  $  h*  I 
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an  ,  par  la  méfintellîgence  des  Cardinaux  ,  qui  vouloîent  les  uns  un 

François ,  les  autres  un  Italien.  A  la  fin  il  fut  arrêté  que  Tune  des     ^moLai."" 

deux  fadions  choifiroit  trois  François  papables,  &  que  l'autre ,  dans        T^ôïT^ 

quarante  jours ,  en  éliroit  un  des  trois  pour  remplir  le  Saint-Siège. 

Les  Italiens  jetterent  les  yeux  fur  trois  fujets  de  deçà  les  monts  , 

créatures  de  Boniface  ,  &  ennemis  de  la  France.  Le  premier  étoic 

Bertrand  de  Got  ou  Dagouft,  Archevêque  de  Bordeaux,  que  le  parti 

François  connoiffoit  pour  un  Prélat  ambitieux  &  intéreffé ,  qui , 

pour  parvenir  au  fouverain  Pontificat,  ne  manqueroit  pas  de  faire 

fa  paix  avec  le  Roi.  Les  conventions  fignées  de  part  &  d'autre ,  le 

Cardinal  du  Prat ,  chef  dé  la  fadîon  Françoife ,  qui  conduifoit  cette 

affaire,  envoya  le  traité  à  Philippe,  avec  une  lettre  oîi  il  prioit  Sa 

Majefté  de  recevoir  en  grâce  FArchevêque  de  Bordeaux ,  s'il  vouloir 

fe  réconcilier  lui-même  avec  TEglife ,  parce  qu'il  dépendoit  de  lui  de 

le  faire  Pape.  Ravi  de  cette  offre,  le  Roi  écrivit  promptement  à  l'Ar» 

chevêque,  pour  le  prier  de  fe  rendre  dans  une  Abbaye  proche  de        ,501. 

Saint- Jean  d'Angeli ,  l'affurant  que  c'étoit  pour  y  traiter  d'une  affaire 

dont  le  fuccès  tourneroit  à  fon  avantage.  Le  Prélat  n'eut  garde  de 

manquer  au  rendez  -  vous  :  l'invitation  paroilToit  trop  fiatteufe  & 

trop  fincere.  Après  les  premiers  accueils ,  &  ferment  prêté  de  fe  garder 

parole ,  le  Roi  dit  à  Bertrand  :  il  eft  çn  mon  pouvoir  de  vous  faire 

Pape  ;  c'eft  pour  vous  l'annoncer  que  je  vous  ai  fait  venir  ici ,  & 

afin  que  vous  n'en  doutiez  pas ,  je  vais  vous  apprendre  ce  qui  fe 

paffe  à  Péroufe.  En  même  tems  il  lui  montra  les  lettres  qu'il  avoit 

reçues ,  &  le  traité  conclu  entre  les  deux  fadions.  Au  refte ,  pour 

mériter  de  moi  la  grâce  que  je  vous  offre,  continua  le  Roi,  il  faut 

que  vous  m'accordiez  fix  chofes.  L'ambitieux  Prélat^  enivré  de  joie,         * 

fe  jette  à  Tinftant  aux  pieds  de  Philippe ,  &  lui  dit  :  Sire  je  n^aî 

jamais  mérité  cet  effet  de  vos  bontés  ;  je  vois  bien  que  vous  voulez 

me  rendre  le  bien  pour  le  mal.  Si  je  fuis  affez  heureux  pour  parvenir  au 

Pontificat ,  je  vous  promets  que  vous  en  partagerez  avec  moi  toute 

l'autorité.  Le  Roi  le  relevant ,  l'embraffa  &  lui  parla  en  ces  termes  : 

Ce  que  j'ai  à  vous  demander,  c'eft  que  vous  ayiez  i^  à  me  rér 


t 

r 

[ 
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concilier  avec  PEglife ,  &  à  me  pardonner  le  mal  que  j'ai  fait,  en 


^MoL^fi.^^    contribuant  à  la  prife  de  Boniface 


ijoi. 


2®.  Que  vous  leviez  l'excommunication  &  les  autre»  cenfures 
que  moi  &  les  miens  avons  encourues  dans  cette  affaire. 

3®.  Que  vous  m'accordiez  toutes  les  décimes  de  mon  Royaume 
pendant  cinq  années,  pour  les  frais  que  j'ai  faits  en  la  guerre  contre 
les  Flamands. 

4®.  Que  vous  me  promettiez  d'anéantir  la  mémoire  de  Boniface. 

5^  Que  vous  rendiez  la  dignité  de  Cardinal  aux  deux  Colonnes^ 
&  que  vous  fafliez  Cardinaux  quelques-uns  de  mes  amis. 

Quant  à  la  fîxieme  grâce ,  je  me  réferve  à  vous  la  demander  en 
tems  &  lieu  ,  parce  qu'elle  eft  difficile  &  d'importance.  La  cons- 
cience du  Prélat  ne  fut  alarmée  d'aucune  de  ces  demandes;  il  ac- 
corda tout,  &  jura  fur  TEuchariftie  de  tenir  fa  promefle.  Etrange 
ferment  !  par  lequel  il  s'oblige  à  ce  qu'il  ne  fait  pas  qu'on  lui  de- 
mandera. Le  Roi,  de  fon  côté  ayant  auffi  promis  avec  ferment  de 
k  faire  choifir  Pape,  ils  fe  féparerent  fort  contents  l'un  de  l'autre, 
&  dans  l'efpérance  de  fe  revoir  dans  peu.  A  la  recommandation  de 
Philippe,  Bertrand  fut  élu  Pape,  &  reçut  le  21  juillet  le  décret 
de  fon  éleâion ,  trifte  époque  pour  l'édification  de  l'Eglife.  Sur  la 
fin  d'août ,  il  partit  de  Bordeaux ,  &  prit  la  route  de  Lyon  afin  de 
s'y  faire  couronner.  Il  n'étoit  pas  encore  arrivé,  qu'il  étoit  déjà 
prévenu  contre  les  Templiers  par  certaines  gens  qu'on  né  nomme 
pas  ,  &  qui  lui  repréfenterent  le  Grand-Maître ,  les  Précepteurs  & 
tous  leurs  Sujets  comme  des  apoftats,  des  hérétiques  &  des  abo- 
minables ;  c'ell:  Clément  lui-même  qui  l'alTure  dans  une  de  fes 
bulles  (57). 

Les  Cardinaux  Italiens ,  qui  l'attendoient  à  Rome ,  furpris  de  fe 
voir  mandés  à  Lyon ,  s'apperçureht  dès-lors  qu'on  les  avoit  trompés. 
Le  couronnement  fe  fit  le  14  de  novembre ,  &  l'élu  fe  nomma 
Clément  V»  Après  la  cérémonie,  à  laquelle  afliûa  le  Roi  accompagné 

(57)  Tom,  Ils  ^^^» Labbei y  pûrt.  &,  col,  i;oS« 

d'un 
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<f  un  nombreux  cortège  ,  un  accident  fâcheux  troubla  la  joîe  de  cette 
fètc.  Comme  le  Pape  paflbit  à  cheval  au  milieu  d^une  foule  de  peuple,  molai. 
un  vieux  mur  trop  chargé  de  fpedateurs  vint  à  s'écrouler,  &  blefla  "^^ 
par  fa  chute  plufieurs  perfonnes  notables ,  dont  il  y  en  eut  jufqu'à 
douze  qui  moururent  de  leurs  bleflures ,  entr'autres  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Le  Roi  lui-même  penfa  périr,  &  le  Pape,  renverfé  de  cheval, 
perdit  une  cfcarboucle  de  fa  couronne  ,  eftiméc  fix  mille  florins. 
Cet  accident  fut  à  certains  efprits  d'un  très -mauvais  préfage  :  je 
confidere,  dit  un  Ecrivain,  cette  pierre  détachée  de  la  couronne 
pontificale,  comme  un  pronoftic  des  malheurs  prêts  à  tomber  fur 
un  ordre  qu'on  alloit  féparer  du  corps  de  PEglife  Q58). 

Si-tôt  qu'on  fut  revenu  de  la-  confternation  où  cet  événement 
avoit  jette  les  deux  Cours ,  le  Roi  fomma  le  Pape  de  tenir  fa  pa- 
role ,  &  de  lui  accorder  les  cinq  articles  dont  ils  étoient  convenus  : 
il  s'expliqua  même  fur  le  (îxicme ,  qu'il  avoit  cru  devoir  tenir  caché 
jufqu'alors.  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  qui  en  fai- 
foit  l'objet  :  Mezeraî,  Wading,  Giannone ,  la  Clede,  le  Perc  Alexandre 
&  quelques  autres  préfument  que  c'étoit  la  fuppreflîon  des  Tem- 
pliers. Villani ,  S.  Antonin ,  &  après  eux  nos  Modernes ,  difent  que 
cette  fixieme  condition  étoit  de  condamner  &  anéantir  la  mémoire 
de  Boniface  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  Villani  &  tous  ceux 
qui  l'ont  copié,  fans  en  excepter  l'Abbé  Fleuri,  font  tombés  dans 
une  méprife  fur  ce  fujet  ;  car  dans  l'endroit  où  ils  parlent  de  Ten- 
trevuc  de  Saint- Jean  d'Angeli ,  ils  expriment  clairement  la  condam- 
nation de  BoniÊice  dans  la  quatrième  condition ,  &  peu  après  ,  co- 
piant trop  fcrupuleufement  Villani ,  ils  veulent  que  la  fixieme  condition 
tenue  fecrete  ,  foit  cette  même  condamnation.  «  Dès  le  tems  que  le 
99  Pape  Clément  étoit  à  Lyon  pour  fon  couronnement,  dit  l'Abbé 
f»  Fleuri  (59),  le  Roi  Philippe  lui  déclara  quel  étoit  l'article  fecret 
w  qu'il  lui  avoit  fait  jurer  pour  parvenir  au  Pontificat,  lui  difant 


^  58)  Conatus  ChronicO'H'tftoricus  in  C/emen-V    (  j^)  Tome  19 ,  page  117. 
tem  y  y  apud  Bollandifias.  1 
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>9  que  c'étoit  de  condamner  la  mémoire  de  Boniface  VIII  &  de  fidre 

Jacques  m  /  a*       ^  ^      • 

^o^^'*      "  brûler  les  os.  n  Quand  on  compare  cet  endroit  avec  ce  qui  eft  dir 

iiof.        plus  haut  9  page  94  ^  la  méprife  devient  manifefte  &  palpable.  Pour 

révirer ,  le  Père  Daniel  traduit  les  termes  de  la  quatrième  condition 

d'une  manière  qui  ne  répond  pas  au  fens  de  Tauteur.  On  peut  s^en 

convaincre  par  la  confrontation  (  60). 

Ceux-là  n'ont  pas  mieux  rencontré ,  qui  ont  prétendu  que  Philippe, 
par  Tarticle  fecret ,  s'étoit  réfervé  de  demander  au  Pape  PEmpire  d'AI- 
kmagne  pour  le  Comte  de  Valois  fon  frère  ;  car  c'eft  fuppofer  quMI 
reconnût  dans  Clément  V  un  droit  qu'il  traitoit  dHifurpation  dans 
fes  démêlés  avec  Boniface.  D'ailleurs  l'autorité  de  Villani  ^  qui  a  donné 
lieu  à  cette  interprétation  y  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids  ,  parce 
qu'il  a  varié  fur  cet  article.'  Sur  l'an  1307,  il  dit  qu'il  s'agilToil 
de  faire  brûler  les  os  de  Boniface  y  &  fur  l'an  1308  y  ne  fe  fouvenant 
plus  de  ce  qu'il  avoir  avancé ,  il  veut  qu^il  ait  été  queftion  de  l'Empire 
d'Allemagne. 

Il  étoit  encore  moins  queftion  de  fixer  le  Saint-Siège  en*deçà  des 
'    inonts  y  puifqu'avant  la  cérémonie  de  fon  couronnement^  le  Pape  avoir 
déjamanifefté  fon  deflçin,  en  refufant  d'aller  en  Italie,  quoiqu'il  y 
fut   vivement  foUicité  par  les  Cardinaux.  En  vain  ils  lui  propoferent 
l'exemple  de  Clément  IV  &  de  Grégoire  X ,  qui  furent  élus  abfens ,  & 
qui  ne  laifterent  pas  de  quitter  des  pays  étrangers  pour  fe  rendre  à 
Ilome.  Loin  de  répondre  à  leurs  invitations,  Clément  leur  ordonna 
de  fe  rendre  eux-mêmes  au  plutôt  à  Lyon.  C'étoir  donc  dès-lors  une 
chofe  arrêtée  que  la  fixation  du  Saint-Siège  en  France,  puifqu'on 
n'en  faifoit  pas  un  myftere  ;  auflî  le  Doyen  du  Sacré  Collège ,  ea 
fortant  de  Rome ,  dit  au  Cardinal  du  Prat  :  Vous  êtes  enfin  par- 
venu à  nous  conduire  au-delà  des  monts  ;  fi  je  ne  me  trompe ,  nous 
ne  reviendrons  pas  fitôt;  je  connois  les  Gafcons. 

Que  l'article  dont  il  s'agit  ait  eu  pour  objet  la  fuppreflîon  des 
Templiers  j  c'eft  une  opinion  fondée  fur  la  conduite  que  le  Pape 

(  éo  )  Rainald.  An.  ad  annum  i  joj" ,  /ï.  4 ,  le  P.  Daniel ,  fur  la  fin  de  1 304, 
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&  fe  Roi  tinrent  dans  la  fuite  à  leur  égard  ;  mais  on  a  peine  à  croire 
qae  Philippe  ait  attendu  la  cérémonie  du  couronnement  pour  ré7éler  **^^'' 
fon  fecret  au  Pape,  quand  on  fait  attention  aux  termes  d^une  lettre  ''^* 
envoyée  au  Roi  un  mois  auparavant.  c«  Quant  à  certains  articles ,  dit 
fft  Clément ,  dont  nous  avons  traité  avec  vos  députés ,  &  fur  lefqueit 
n  nous  vous  avons  demandé  |  comme  à  eux  f  un  fecret  inviolable  , 
ft  dt  que  vous  nous  priez  de  pouvoir  communiquer  à  ttùh  ou  quatre 
•i  perfonnes,  autres  que' celles  que  nous  avions  défignées,  je  confens 
f»  que  vous  en  agifliez  ièlon  votre  prudence,  écant  perfuadé  que 
9>  TOUS  n'en  parlerez  qu^à  gens  zélés  pour  votre  honneur  &  le  nà^ 
M  ère  {6i).  ^  Cette  lettre  ed  du  13  odobre ,  &  le  couronneiiient 
du  14  novembre. 

Sur  la  fin  de  Tannée  ,  Philippe  penfa  à  quitter  le  Pape  fa  créature  ^ 
mais  ce  ne  fut  qu^après  en  avoir  obtenu  une  partie  des  chofes  qu'il 
kA  avoit  demandées ,  cVft-à-dirt ,  le  rétabliflement  des  Colonnes, 
&  pour  Cardinaux  tous  Ceux  qu'il  avoit  délires.  Auparavant,  dans 
nne  conférence  oîi  il  fut  encore  qucftion  des  Templiers ,  on  les  y 
repréfenta  comme  coupables  tous  en  général  d'idolâtrie ,  d'apoftafie  ^ 
&  d'héréfie ,  &  il  y  fut  arrêté  que  le  Pape  manderoft  en  France  le 
Maître  de  POrdre  &  même  celui  de  PHÔpital ,  foit  parce  qu'on  avoft 
auflî  quelque  reproche  à  faire  au  (econd ,  dit  Sponde,  foit  pou* 
Àter  au  premier  tout  fujet  de  foupçon  (6%). 

Les  chofes  ainli  réglées ,  on  fe  retira ,  le  Roi  à  Paris  dans  la  Maifon 
du  Temple ,  &  le  Pape  à  Bordeaux ,  ob  il  pafla  l'année  fuivanfe.  Delà 
il  écrivit  trois  lettres  où  il  s'agît  des  TempHerf ,  une  circulaire  datée 
des  ides  d'avril  à  tous  les  Princes  &  Prélats,  pour  les  prier  d'hono* 
ter  de  leur  proteâiôn  le  Patrice  Pierre  de  Leugres  &  le  Frère  Imbert 
Blanke ,  Précepteur  d'Auvergne ,  qui,  par  commiffion  du  Saint-Siège , 
venoient  de  fe  mettre  à  la  tête  de  plufieurs  Croifés  &  de  quelques 
Chevaliers  animés  d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  recouvrement  de  la 

(61)    f^iu  Paparum  Avenion.  ,    t'ont»   1,1'     (.6i)' Cônclltorum ^   tom,  ii ,  part.  %,  coU 
col.ex.  tMC^Si 

Rij 


l)0<. 


13^  HISTOIRE 

—  ^  Terre-Saînte.  La  féconde  eft  une  exhortation  à  ces  deux  Seigneurs  • 

Jacqufs  D1  O  " 

MoLAi.  pour  les  encourager  à  pourfuivre  le  deflèin  qu'ils  avoient  conçu.  Im- 
'i^^  bert  avoit  été  Précepteur  d'Angleterre,  &  il  fe  fignala,  en  131 1  , 
par  fon  zèle  pour  la  défenfe  de  fon  Ordre.  La  troifieme  lettre  eft  du 
6  juin  ,  &  adreffée  au  Maître  de  PHôpital  en  ces  termes  :  «  Vive^ 
i>  ment  prefles  par  les  Rois  de  Chîpre  &  d'Arménie  de  leur  envoyer 
"  des  fecours,  nous  avons  réfolu  d'en  délibérer  auparavant  avec 
99  vous  &  avec  le  Maître  du  Temple ,  vu  principalement  que  vous 
M  pourrez  mieux  que  perfonne  nous  confeiller  fur  ce  que  l'on  doit 
99  faire  par  la  connoifiance  que  vous  a  donnée  la  proximité  des  lieux  , 
Il  une  longue  expérience  &  beaucoup  de  réflexions;  outre  que'c^eft 
>5  vous  principalement  que  touche  cette  affaire  ^  après  l'Eglife  Ro- 
»  maine.  Nous  vous  ordonnons  donc  de  vous  préparer  à  venir  le 
99  plu3  fecrétement  que  vous  pourrez ,  &  avec  le  moins  de  fuite  , 
>•  puifque  vous  trouverez  deçà  les  mers  affez  de  fujets  de  votre  Ordre  ; 
n  mais  ayez  foin  de  laifler  dans  le  pays  un  bon  Lieutenant  &  des 
«  Chevaliers  capables  de  le  bien  défendre ,  en  forte  que  votre  ab- 
«  fence,  qui  ne  fera  pas  longue,  n'y  porte  aucun  préjudice  :  ame- 
f>  nez  toutefois  avec  vous  quelques  perfonnes  que  leur  expérience, 
i>  leur  fagefle  &  leur  fidélité  rendent  capables  de  nous  donner  avec 
1»  vous  de  bons  confeils  (6^).  n 

Cette  lettre  arriva  en  Chipre  dans  le  rems  que  les  Chevaliers  fe 
difpofoient  à  la  conquête  de  Tifle  de  Rhodes.  Le  Maître  de  l'Hô- 
pital ,  qui  avoit  la  plus  grande  part  à  cette  entreprife ,  ne  jugea  pas 
à  propos  de  la  différer  pour  pafler  en  France  ;  celui  du  Temple  , 
content  d'avoir  fourni  de  fes  Chevaliers  pour  cette  expédition  ,  fe 
mit  en  route ,  &  arriva  au  bout  de  trois  mois ,  accompagné  de 
foixante  Chevaliers.  Le  Pape  les  accueillit  honorablement;  &,  fans 
leur  rien  communiquer  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux,  il  afFeâa 
de  les  entretenir  dans  l'opinion  où  ils  étoient,  qu'on  ne  les  avoit 
appelles  que  pour  traiter   avec  eux   des   moyens  de  recouvrer   la 

(éj  )  Raina/d.f  ua  annum  1306,  n.  21.  fkuri,  com.  i^ ,  pag.  m. 
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Terre-Sainte  :  le  Grand-Maître  fur-tout  fut  admis  plus  d'une  fois  à  = 
Taudience  de  Sa  Sainteté ,  qui ,  remarquant  dans  ce  Chevalier  de     ''mol".^  ' 


refprit  &  de  la  religion ,  lui  mit  en  main  deux  mémoires ,  l'un        ,j^^ 

relatif  aux  affaires  d'Outremer,  l'autre  concernant  la  réunion  des 

deux  Chevaleries  en  une  feule,  avec  ordre  d'y  répondre  après  leg 

avoir  examinés  à  loifir.   Le  tems  nous  a  confcrvé  les  réponfes  du 

Grand-Maître ,  &  l'Hiftorien  de  Malte  les  a  jugées  dignes  d'être 

inférées  dans  fon  quatrième  Livre,  Nous  y  renvoyons  le  Ledeur  pour 

ce  qui  regarde  le  premier  objet;  quant  au  fécond,  le  Grand-Maître 

commence  ainfi  fes  remarques  :  c<  Je  n'ignore  pas ,  Très-Sainte  Père  y 

99  que  du  tems  de  S.  Louis  &  du  Concile  de  Lyon ,  auquel  aflifta 

>»  le  Grand-Maître  Beaujeu ,  avec  plufieurs  anciens  des  deux  Ordres  ^ 

9j  on  propofa  à  cette  aflemblée  de  réunir  tous  les  Ordres  Militaireg 

«9  fous  une  même  règle  ;  que  Beaujeu  &  les  principaux  des  Hofpi- 

19  pitaliers  furent  confultés  fur  ce  projet  par  le  Pape  &  le  Roi , 

99  afliflans  au  Concile,  mais  je  me  fouviens  qu'on  fut  obligé  de 

99  renoncer  à  ce  delfein ,  fur  les  remontrances  du  Grand-Màitre  du 

9>  Temple  ,  qui  apporta  les  raifons  j>ourquoi  les  Rois  d'Efpagne  ne 

9»  confentiroient  jamais  à  ce  que  les  Ordres  Militaires,  qui  leur  étoiene 

5»  foumis ,  &  dont  ils  tîroient  leurs  principales  forces ,  paflaflent  fous 

9>  Tautorité  d'un  Maître  étranger,  ni  qu'on  les  unît  avec  d'autres 

9j  Chevaleries  qui  avoient  difFérens  ftatuts  &  tout  autre  objet.  Il 

99  eft  encore  vrai,  Txès-Saint-Pere ,  que  le  Pape  Nicolas  IV  voyant 

99  les  Italiens  &  autres  Nations  murmurer  de  ce  que  le  Saint-Siège 

99  avoit  occafionné  la  perte  de  la  Terre-Sainte ,  par  fa  négligence  à 

9>  procurer  les  fecours  néceflaires,  ce  Pontife,  pour  s'cxcufer,  & 

9j  paroîtrc  ne  pas  abandonner  tout-à-fait  les  Orientaux  ,  propofa 

9J  cette  réunion;  mais  on  fait  auflî  qu'il  ne  put  pas  réuflîr  à  la  rendre 

91  poffible.  Enfin  Boniface  VIII ,  autant  afFedionné  que  perfonne 

95  aux  fujets  des  deux  Ordres,  &  comptant  être  plus  heureux  dans 

99  le  deffein  de  les  réunir,  reprit  cette  affaire  ,  y  travailla  avec  foin  j 

99  &  tout  bien  conGdéré,  voyant  qu'il  s'enfuivroit  plus  d'inconvéniens 

99  que  d'avantages  de  cette,  réunion,  y  renonça,  de  même  que  fc$ 
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■      .         '  w  prédéccflcurs ,  aînfî  que  Votre  Sainteté  peut  rapprendre  des  Car- 

^^oïlif     *'  dkiaux  qui  ont  eu  part  à  cette  entreprife.  Il  eft  donc  important  j 

,^,        w  Très^Saint-Pcre,  de  pefer  attentivement  le  bien  &  le  mal  que 

9»  vous  cauferiez  en  ôtanc  à  chaque  Ordre  la  liberté  de  vivre  félon 

t*  fes  ftatuts  &  la  forme  de  fon  gouvernement. 

99  Premièrement ,  toute  nouveauté  en  ce  gpnre  eft  fujette  à  de 
99  terribles  inconvéniens  ;  elle  eft  même  déshonorante  pour  d'an- 
n  ciens  Corps  qui  fe  font  rendus  célèbres  par  leurs  faits  d'amies  j 
99  &  TOUS  verriez  immanquablement  s'enfuivre  de  leur  union  des  effets 
99  contraires  à  ceux  que  vous  en  attendez  ;  je  veux  dire  des  brouil- 
99  leries  y  des  divifions  &  des  fcandales  \  car  il  eft  difficile  &  dan- 
19  gereux  de  contraindre  une  perfonne  qui  s'eft  engagée  librement  à 
99  un  état  de  vie  y  d'en  embrafTer  un  autre  malgré  elle  :  d'ailleurs 
99  l'homme  ennemi  ne  manqueroit  pas  de  femer  la  zizanie  parmi  Itê 
99  Frères  ;  bientôt  on  les  entendroit  éclater  en  reproches,  &  fe  dire 
99  les  uns  aux  autres  :  Nous  valions  mieux  que  vous  ;  notre  premier 
9»  état  étoit  plus  avantageux  que  celui-ci  ;  nous  y  trouvions  plus 
99  de  fujets  d'édification  ,  ce  <yii  dccanonneroit  des  querelles  fré- 
9i  quentes ,  &  même  quelque  chofe  de  plus  entre  gens  accoutumés 
99  à  manier  les  armes. 

99  Secondement ,  pour  parvenir  à  l'exécution  de  ce  projet  ^  il 
99  feroit  néceftaire  que  les  Templiers  fe  relâchaflent  de  beaucoup,  & 
t9  que  les  Hofpitaliers  fe  réformaflent  en  plufieurs  articles ,  ce  qui  ne 
99  contribueroit  à  l'avancement  ni  des  uns  ni  des  autres  ;  car  on  en 
99  connoît  peu  qui  foient  d'humeur  à  changer  leur  genre  de  yie. 

99  Troifiémement ,  vous  ne  pouvez  réufïïr  dans  cette  afiâire  fans 
99  caufer  aux  indîgens  un  tort  immenfe  ;  car,  ou  ce  fera  FHofpitalier 
99  qui  prendra  la  règle  du  Temple ,  &  dès^Iors  tous  les  fervices  qu'il 
99  rendoit  aux  malades  dans  les  hôpitaux  cefteront ,  ou  ce  feront  les 
99  Templiers  qui  embrafleront  les  ftatuts  de  l'Hôpital  ;  &  dans  ce 
99  cas ,  les  pauvres  y  perdront  encore  plus ,  car  il  eft  notoire  que 
99  dans  tous  les  Bailliages  du  Temple  on  eft  dans  l'ufage  de  Eure 
99  l'aumône  publique  &  générale  trois  fois  la  femaine  ^  de  difhibuer 
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1»  tous  les  jours  non-feulement  le  dixième  de  tous  les  pains  qui  fe 
»9  cuifent^  mais  encore'^la  deflTerte  du  réfeâoire,  en  telle  quantité^     '^MOLlxf* 
f»  qu'on  peut  en  nourrir  autant  de  pauvres  qu'il  y  a  de  fujets  dans        .^^ 
99  chaque  Commanderie. 

s9  Quatrièmement^  dans  les  villes  oii  il  y  a  deux  Maifons^  Pune 
»  du  Temple  ^  Tautre  de  PHÔpital  ^  fi  vous  en  fupprimez  une ,  voilà 
99  le  culte  &  Foffice  divin  fenfiblement  diminué  &  un  nouveau  fujec 
99  de  conteftations,  de  quelque  manière  que  le  fort  en  décide;  fi 
t)  vous  les  laifTez  fubfifler  tous  les  deux  y  ou  elles  auront  chacune  foil 
91  Précepteur  ou  eHes  ne  l'auront  pas;  fi  elles  ne  l'ont  pas^  voilà 
99  quantité  d'anciens  Chevaliers  dépouillés  fans  fujet  d'un  emploi  au* 
99  quel  ils  étoient  parvenus  par  de  longs  fervices  rendus  à  la  Rel^ion  } 
9f  fi  on  leur  laiAe  à  chacune  fon  fupérieur  ,  ou  ils  feront  tirés  du 
99  même  Ordre ,  ou  non  ;  dans  le  premier  cas ,  nouveau  fujet  de  ja- 
99  loufie  y  &  dans  le  fécond ,  autant  vaut  laifier  les  chofes  comme 
99  elles  fe  trouvent. 

99  Cinquièmement  y  chaque  Ordre  a  fes  Hauts  Ofiiciers  ,  ion 
99  Grand-Maître,  fon  Maréchal,  fon  Drapier,  fon  Turcopolier ,  fon 
91  Grand-Commandeur ,  fon  Trèforicr  &  quelques  autres  ;  dans  It 
99  cas  de  l'union  projettèe ,  qui  font  ceux  qui  auront  afiez  de  vertus 
99  pour  abdiquer  volonuirement  ?  &  s'il  faut  ufer  de  force,  que  ne 
99  s'enfuivra-t-il  pasf 

99  Sixièmement,  on  m'objeâera  fans  doute  qu'il  efl  important 
99  d'éteindre  cette  ancienne  jaloufie  d'honneur  dont  oii  a  vu  les  fujets 
91  des  deux  Ordres  fi  fouvent  animés ,  &  que  le  moyen  le  plus  efficace 
99  d'en  venir  à  bout ,  c'eft  de  les  réunir.  A  cela  je  réponds  que  fi  les 
t9  fuites  ordinaires  de  cette  émulation  ont  été  favorables  aux  Chré-- 
99  tiens,  &  défavantageufes  aux  Mufulmans,  loin  de  la  faire  cefier, 
99  on  efi  intérefTé  à  la  maintenir  :  or,  il  eft  confiant  que  cette  louable 
99  paflion  de  fe  furpafler  les  uns  les  autres  en  zèle ,  en  bravoure ,  en 
99  courage ,  a  porté  ceux  du  Temple  &  de  l'Hôpital  à  entreprendre 
99  au-delà  de  leurs  forces  en  faveur  de  la  Religion.  Toutes  les  fois 
99  que  les  Hofpitaliers  tiroient  de  leurs  Maifons  des  nouveaux  fecoun^ 
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"  M  en  chevaux ,  en  troupes ,  en  vivres ,  en  vaiflfeaux ,  les  Templîen 

Jacques  de  *  ^ 

MoLAi.      »  faîfoicnt  tous  leurs  efforts  pour  les  imiter  &  les  furpafler  même , 


uo£.  "  quand  ils  pouvoient.  De-là  vient  que  ces  deux  grands  Corps  étoienc 
w  prefque  toujours  furchargés  de  dettes.  Il  eft  faux  que  cetie  noble 
w  jaloufie  ait  jamais  empêché  ou  retardé  le  fuccès  de  nos  armes,  ou 
w  porté  nos  Chevaliers  à  fe  charger  quand  ils  fe  rencontroient.  Les 
Il  deux  Maifons,  en  ceflant  d'être  rivales,  ne  feront  plus  les  mêmes 
H  efforts ,  ce  qui  devient  fenfible  par  l'exemple  des  Francifcains  & 
M  des  Prêcheurs  :  parce  que  Tëmulation  eft  pour  eux  un  aiguillon 
Il  qui  les  pique  pour  la  gloire  ;  c'eft  à  qui  s'aquittera  le  mieux  du 
I»  fervice  divin ,  à  qui  aura  les  meilleurs  fujets ,  les  Doâeurs  les 
Il  plus  éclairés ,  les  Prédicateurs  les  plus  célèbres ,  ce  qui  ne  peut 
Il  que  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  Tédification  du  pro- 
99  chain  (^4). 

Il  Ce  n'eft  pas,  Très-Saint-Pere  ,  continue  de  Molai,  que  je  ne 
Il  convienne  que  dans  un  tems  comme  celui-ci ,  où  tout  le  monde , 
Il  Princes ,  Prélats ,  Eccléfiaftiques  &  Religieux  envient  les  grands 
Il  biens  des  deux  Ordres  ,  &  tâchent ,  fous  différens  prétextes  ,  de 
w  s'en  emparer ,  ce  ne  fût  un  grand  avantage  de  nous  réunir  pour 
Il  réfîfter  plus  facilement  aux  entreprîfes  des  ufurpateurs;  maïs  c'eft 
Il  à  votre  Sainteté  à  balancer  cet  avantage  contre  les  raifons  que  je 
Il  vous  ai  expofées ,  &  fi  vous  l'avez  agréable  ,  je  ferai  tenir  en  votre 
Il  préfence  un  Chapitre  des  Prieurs ,  des  Baillis  &  des  principaux 
Il  Commandeurs  qui  fe  trouveront  en-deçà  de  la  mer.  Vous  pourrez 
M  par  vous-même  apprendre  ce  qu'ils  penfent  de  cette  union ,  & 
Il  dans  quelle  d  fpofition  tout  TOrdre  eft  à  ce  fujet.  Après  les  avoir 
Il  entendus,  votre  Sainteté,  fuivant  fes  lumières  &  la  puilîance 
i>  qu'elle  a  reçue  de  Dieu ,  décidera  fouvcrainement  de  ce  qui  lui 
Il  aura  paru  de  plus  convenable  au  bien  commun  de  toute  la  Chré^- 
Il  tienté  (^5  ).  » 


(64)  Fiu  Paparum  Avcnion.,  tom,  i,  coL  j     (^5)  Hiftoirc  de  Makc,  pag.  484. 
l%\,  iSi,  185.  I 

Quelque 
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Quel  que  (ut  le  fort  &  le  foible  de  ces  raifons ,  il  paroîc  que 
Clément  sy  rendit  ,  &  abandonna  cet  ancien  projet  de  réunion  : 
peut-être  même  ne  Pavoit-il  renouvelle  que  pour  fe  débarrafTer  des 
Importunités  de  Philippe-le-Bel^  &  s'épargner  la  difcuflîon  des  crimes 
incroyables  dont  ce  Prince  lui  avoir  fait  des  plaintes  fecrettes,  & 
dont  fes  agens  pourfuivoient  vivement  rinformation  ^  ainfi  que  nous 
allons  voir  dans  le  Livre  fuivant. 


Jacquis  db 

MOLAI. 


ija€« 


F/n  du.  Livre  on\icmc. 
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Jacques  di 

MOLAI. 


LIVRE     DOUZIEME. 

X  eux  le  tcms  que  de  Molai  eut  à  pafTeren  Chîpre,  fes  Cheva- 
liers n'eurent  pas  peu  à  fouffrir  de  Thunieur  fombre  &  bizarre  du 
Roi  Henri  y  Prince  défiant  &  foupçonneux ,  que  fon  indolence  &  fes 
maladies  rendoient  incapable  de  gouverner^  &  à  qui  la  Nobleflfe 
avoir  ôté  le  maniement  des  affaires  pour  en  charger  fon  firere  Aimé- 
rie  y  efprit  intrigant  &  ambitieux.  Henri  ^  que  cette  ufurpation  avoit 
fait  revenir  de  fa  nonchalance  y  prit  les  armes  y  à  l'inAigation  de 
quelques  vieux  Courtifans  y  dans  le  deflein  de  reprendre  le  gouver* 
nement  y  &  de  punir  la  témérité  de  fon  frère  ;  &  fans  la  Reine  mère, 
qui  appréhendoit  que  cette  fédition  ne  fe  terminât  par  la  mort  de 
l'un  ou  l'autre  de  fes  fils  y  on  en  feroit  venu  aux  mains  ;  mais 
elle  fit  fentir  au  Roi  combien  fon  entreprife  étoit  hafardeufe ,  eu 
égard  aux  forces  d'Alméric^  qui  avoit  fu  engager  dans  fon  parti  les 


(l)  Hift.génér,  des  Royaumes  de  ChiprCjI     (*)  Gloffarium  novum  P.  CaQfcntûr,  verio 
le  de  J&u&lcm ,  tom.  x ,  pag.  7§i  &  714.       |  Mciacndus. 
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deux  Ordres  Militaires  :  les  Chevaliers ,  en  effet ,  s'érant  rendus  à  '  '^ 

Nicofîe ,  avoient  réuni  leurs  forces  à  celles  du  pays ,  &  s^étoient       molài. 
fournis  à  Alméric  comme  à  celui  fous  lequel  ils  avoient  marché  dans 
les  dernières  expéditions,  La  Princefle ,  après  avoir  repréfenté  aux 
Chevaliers  les  torts  du  prétendu  Gouverneur,  &  Tinjuftice  de  foa 
procédé ,  leur  perfuada  de  refter  dans  la  neutralité ,  &  de  l'aider 
plutôt  à  faire  revenir  à  foi  l'ambitieux  Alméric  :  ceux-ci ,  craignant 
d'agir  contre  leurs  ftatuts  en  prenant  parti  dans  ces  démêlés,  ren- 
trèrent dans  leur  devoir  ,    &  renvoyèrent  leurs  troupes  dans  Li- 
mifTo.  Cette  conduite  des  Chevaliers  indigna  tellement  Alméric ,  qu'il 
n'eût  plus  dans  la  fuite  aucune  confidération  pour  eux ,  &  qu'il  cher- 
cha au  contraire  toutes  les  occafions  de  les  mortifier.  Nous  verrons, 
fur  1308,  quelles  furent  les  fuites  funeftesde  fon  reflentiment  (i). 
En  quittant  cette  Cour,  de  Molai  s'étoit  flatté  de  retrouver  dans 
Philippe-Ie-Bel  un  Roi  bienfaifant ,  tranquille ,  libéral  &  magnifique 
envers  fes  fujets ,  &  il  fe  croyait  d'autant  mieux  fondé  qu'il  en  avoît 
autrefois  reçu  lui-même  de  grands  honneurs  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir ,  par  la  conduite  de  ce  Prince  &■  par  la  rumeur  pu- 
blique ,  qu'il  s'étoit  trompé.  Philippe  étoit  avide  de  gloire  &  encore 
plus  d'argent ,  avec  tout  cela  grand  dilapidateur ,  quelquefois  trop 
févere ,  &  toujours  outré  dans  fes  vengeances.  Il  eft  des  premiers  qui 
fe  font  crus  honorés  dii  titre  de  très-redoutable,    metuendiffimus. 
«ft  Cette  offrande  flatterèfle  &  bouflbuflée  de  vent ,  dit  un  ancien  à 
t9  Charles  VI ,  fut  premièrement  offerte  à  ton  grand-pere  Philippe- 
99  le-Bel  (  *  ).  M  On  fait  que  ce  Monarque  pourfuivit  Boniface  VIII 
jufque  dans  le  tombeau ,  &  comment  il  aurait  voulu  voir  fes  os  dé- 
terrés pour  les  faire  brûler  publiquement.    On  Taccufoit  de  régner 
moins  par  lui-même  que  par  gens  avares  &  fans  humanité,  qui  eurent 
en  effet  plus  de  part  que  lui  à  tout  ce  qui  fe  fit  de  dur  &  de  violent 
fous  fon  règne  :  fur  Tavis  de  tels  Miniftres,  il  chafTa  les  Juifs  de  fes 
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Etats  après  les  avoir  fait  tous  arrêter  en  un  même  jour,  &  les  avoir 
dépouillés  jufqu'à  leur  laifler  à  peine  de  quoi  fe  conduire.  Peu  aupa- 
ravant on  avoit  fait  maîn-bafle  pendant  une  nuit  fur  tons  les  Banquiers 
&  Marchands  Italiens  y  fous  prétexte  que  plufieurs  d^entre  eux  éroient 
ufuriers.  Le  Roi ,  qui  avoit  befoin  d'argent ,  fut  bien  aife  d'avoir  ce 
prétexte  pour  en  tirer  d'eux ,  fans  diftindion  de  l'innocent  &  du 
coupable  ;  on  impofa  une  taxe  fur  les  uns  &  les  autres  indifFérem- 
ment  y  &  cette  conduite  y  qui  avoit  quelque  apparence  d'équité  y  fe 
convertit  en  un  brigandage  fort  odieux  (  2  )  ;  mais  ce  qui  fit  le  plus 
crier  le  peuple ,  ce  fut  l'impofition  du  centième  denier ,  puis  du  cin* 
quantième  fur  toutes  les  marchandifes^  &  du  cinquième  fur  tous  ks 
meubles  &  immeubles  de  fes  fujets ,  tant  eccléfiaftiqees  que  laïques^ 
Falrération  des  monnoies  &  leur  trop  grande  valeur  à  proportion  du 
titre  y  manège  inconnu  jufqu'alors  y  &  qui  fit  donner  à  ce  Prince 
un  furnom  des  plus  déshonorans  pour  iîn  Monarque.  Le  marc  d'ar- 
gent, qui  y  au  commencement  de  fon  règne ,  étoit  à  55  fols  6  den. 
tournois  y  étoit  cette  année  à  8  livres  10  fols.  Tout  cela  n'a  pas  em- 
pêché que  ce  Prince  n'ait  eu  fes  panégyriftes  ;  &  bien  que  fon  pro- 
cédé contre  les  Templiers ,  &  fes  exadions  enflent  du  ternir  fa  mé- 
moire ,  le  foin  qu'il  prit  des  Gens  de  Lettres  fit  qu'ils  turent  fes 
défauts  ,  &  n'immortaliferent  que  fes  bonnes  qualités  (3)  ,  tant  il 
eft  intéreflant  pour  le  vrai  qu'un  Hiftorien  ne  foit  pas  en  faveur. 
Cette  digreffîon  étoit  néceflaîre  pour  faire  connoître  l'ennemi  caché 
des  Templiers,  .&  pour  montrer  quelle  fut  la  caufe  de  la  révohc 
arrivée  à  Paris  fur  la  fin  de  cette  année.  Le  peuple  mutiné ,  non 
content  d'avoir  pillé  la  maifon  du  maître  de  la  monnoie ,  courut  au 
Temple,  où  le  Roi  étoit  logé,  &y  commit  mille  infolences^  On 
pendit  quelques-uns  des  féditieux ,   &  par  ce  moyen  le  tumulte  fut- 


(1)  Le  Gendre,  tom.  2,  pag.  454. 
Mczcrai  »  dans  fa  grande  Hi&oire  &  dans  fon 
Abrégé  Chronologique. 
Longueruana,  pair.  2.,  pag.  Sj. 
(3)  Abrégé  Chronologique  de  miftoirc  de 


France ,  par  te  Préfidenc  Henaut. 

Liaiicrs,  pag.  170. 

Leblanc,  Traité  des  Monnoies. 

Méthode  facile  pour  appreadre  i'HiftoffC  de 
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appaifé.  Les  Templiers ,  foupçonnés ,  &  peut-être  malicieufement 
accufés  d^avoir  trempé  dans  cette  révolte ,  ou  d'avoir  échappé  quel-  ^moI^i,** 
ques  paroles  trop  libres  ,  foit  en  vue  du  bien  public ,  dît  Mezerai ,  T^oéT^ 
foit  pour  leur  intérêt  particulier  y  fe  reflentirent  plus  que  perfonne 
de  l'indignation  du  Roi:  implacable  dans  fon  refientiment ,  il  réitéra 
contre  eux  fes  inflances  auprès  du  Pape  y  &  le  prelTa  de  lui  accorder 
une  entrevue  pour  traiter  avec  lui  d'affaires  importantes.  La  fin  de 
cette  année  &  le  commencement  de  l'autre  fe  pafferent  en  négocia- 
tions fecretes,  dont  les-confidens  étoient  deux  Cardinaux  François, 
Etienne  de  Suifi  &  Berenger  de  Fredole  y  créatures  de  Philippe. 
Clément  vouloit  que  l'affemblée  fe  tînt  à  Poitiers  ou  à  Touloufe  ;  le 
Roi  demandoit  la  ville  de  Tours.  Enfin,  après  bien  des  lenteurs 
occafionnées  par  la  mauvaife  fanté  du  Pape  ou  par  quelques  autres 
raifons  cachées ,  après  bien  des  remontrances  faîtes  de  part  &  d'autre 
fur  le  tems  &  le  lieu  de  cette  conférence ,  ils  convinrent  de  s'aflem- 
bler  à  Poitiers ,  au  mois  de  mars  fuîvant  (  4  ). 

Le  Pape  y  attendit  le  Roi  jufqu'au  ai  avril,  jour  auquel  Philippe  - 
fit  fon  entrée  dans  cette  ville  avec  fes  trois  fils ,  le  Comte  de  Flandre 
&  grand  nombre  d'autres  Seigneurs.  Le  continuateur  de  Nangis  fe 
trompe  lorfqu'il  dit  que  le  Roi  partît  pour  Poitiers  vers  le  tems  de 
la  Pentecôte  ;  il  y  étoit  arrivé  près  d'un  mois  auparavant.  L'affaire 
'  que  l'on  traita  dans  cette  conférence ,  &  qui  en  étoit  le  principal 
objet,  fut  celle  des  Templiers  ;  il  y  fut  queftion  des  mefures  que 
l'on  prenclroit  pour  exécuter  le  deflein  formé  de  fupprimer  la  Che- 
yaleric  du  Temple  ;  on  eut  grand  foin  d'y  produire  les  informations 
auxquelles  on  avoit  travaillé  fourdement  ;  &  à  la  follicitation  du  Roi, 
les  gens  du  Pape  y  commencèrent  à  procéder  contre  les  Chevalier^. 
Il  reftoit  encore  à  Clément  deux  de  fes  promefles  à  remplir ,  la  qua- 
trième &  la  fixieme  :  on  lui  fit  à  ce  fujet  des  demandes  fi  exorbi^ 
tantes ,  &  les  agens  du  Roi  les  pourfuivirent  avec  tant  d'impqrtunité 
après  que  leur  maître  fut  parti ,  que  Sa  Sainteté  parut  fe  repentir  de 

(4)  Baiuiius,  yiuPaparn  Avcniomn/.,  tom  i,  colum,  S8,  8y,^o,  51,  ^t,  95,  $€. 
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fes  engagemens ,  &  chercha  les  moyens  de  s'éloigner  des  terres  de 
^Molli!^^  France.  On  dît  même  qu'un  jour,  s'étant  déguifé  pour  forrir  de 
,,^^  Poiriers,  il  prit,  avec  quelques  Prélats,  le  chemin  de  Bordeaux^ 
fans  autre  efcortc  que  quelques  mulets  chargés  de  fon  tréfbr  ,  & 
&  qu'ayant  été  reconnu  en  chemin  par  des  émifTatres ,  on  Tobtigea 
de  retourner  fur  fes  pas  (  5  ). 

En  Angleterre,  TOrdre  continuoit,  comme  ailleurs,  à  jouir  de 
fes  droits  &  prérogatives  ;   les  aflemblées  du  Clergé  fe  faifoient  au 
nouveau  Temple  de  Londres  ;  le  Roi  y  avoir  fon  tréforîer  ^  &  cette 
Maifon  étoit  encore  dépositaire  des  deniers  publics  &  des  colleâes 
qui  fe  faifoient  alors  pour  la  guerre  contre  rEcofle  :  tous  les  Cheva- 
liers Ânglois  furent  exempts  des  décimes  qu'on  leva  à  cette  occaiîon, 
parce  qu'ils  avoient  coutume  de  payer  tous  les  ans  au  Roi  une  cer- 
taine fomme ,  par  forme  de  fubvenrion.  Il  efl  vrai  que  l'Archevêque 
de  Cantorbéri ,  Robert  de  Winchelfey ,    dont  nous  aurons  lieu  de 
parler,  avoir  entrepris  ,  quelques  années  auparavant ,  de  confondre ks 
Chevaliers  avec  les  autres  Eccléfiaftiques  ,  &  de  les  obliger  aux  mêmes 
décimes ,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  réufli.  C'eft  ce  Prélat  qui 
fut  accufé  &  convaincu  de  rébellion  contre  fon  Roi ,  dans  un  Con- 
cile tenu  au  nouveau  Temple  l'année  précédente ,  &  qui  ,    comme 
perturbateur  du  repos  public ,   fut  déclaré  fufpens   par  le  Pape  en 
1306.  Réhabilité  par  Clément  l'année  fuivante,  &  rentré  en  grâce 
auprès  du  fuccefleur  d'Edouard ,  il  devint  principal  moteur  du  pro* 
ces  fufcîté  aux  Chevaliers  de  fa  province  en  1308.  Comme  il  s'agif- 
foit  encore  du  recouvrement  de  la  Terre-Sainte  en  Angleterre  ,  foit 
en  vue  d'y  concourir  en  effet,  foit  pour  amafler  de  l'argent,  Edouard 
obtint  du  Saint-Siège  une  décime ,  dont  les  Templiers  furent  exempts 
par  une  Bulle  du  2  Août ,  où  Clément  les  confidere  comme  fes  très- 
chers  fils ,  &  les  qualifie  braves  Soldats  de  Jéfus-Chrift  ,  qui  ont 
coutume  de  s'expofer  pour  la  défenfe  des  Lieux-Saints  (  6  ). 

Xt)Ba/uiiUS9viuPapar.Avenionenf,,t,  lA     (é)  Concilia  Magru  Bmanniét,  fag.  &io 
coium.  f.  Ul5»  iSi,  iï6^  188^  xjp. 
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Cependant,  peu  de  jours  après,  c'çft-àr-dire ,  le  24 >  Sa  Sainteté, 
dans  une  de  fes  lettres  à  Philippe-le-Bel ,  donne  à  entendre  qu'on 
avoir  travaillé  à  des  informations  ,  &  demande  qu'on  les  lui  envoie  au 
plutôt;  mais  ils  ne  furent  fi  bien  fervis  Tun  &  Tautre ,  qu'il  ne  tranf- 
pirât  quelque  cbofe  de  leur  complot  ;  on  le  voit  dans  cette  même 
lettre.  Clément ,  après  y  avoir  témoigné  au  Roi  fon  inquiétude ,  fes 
embarras  &  fa  répugnance  à  informer  fur  des  crimes  qui  lui  fembloienc 
incroyables  &  impoflibles,  promet  néanmoins  de  le  faire,  autant 
qu'il  fera  de  raifon ,  de  concert  avec  les  Cardinaux  ;  puis  il  continue 
en  ces  termes  :  «  Mais  comme  le  Grand-Maître  &  nombre  de  Pré- 
M  cepteurs ,  tant  étrangers  que  de  vos  fujets ,  font  informés  de  la 
n  manière  dont  on  les  a  calomniés  auprès  de  vous  &  chez  quelques 
99  autres  puifTances,  ils  font  venus  plufieurs  fois  fe  jettera  nos  pieds  ^ 
w  &  nous  prier ,  avec  les  inftances  les  plus  fortes  ^  d'informer  fur 
99  les  faits  dont  ils  fe  plaignent  qu'on  les  charge  fi  injuflement,  afin 
n  d'en  porter  la  peine  fi  on  les  trouve  coupables ,  ou  d'en  être  dé- 
n  chargés  fi  on  les  trouve  innocens  :  ainfi ,  pour  ne  rien  négliger 
n  dans^  une  affaire  de  cette  importance ,  pour  vous  témoigner  quel 
99  cas  nous  faifons  des  avis  que  vous  nous  avez  fouvent  donnés  à  ce 
n  fujet;  enfin,  pour  répondre  aux  infiances  des  Chevaliers,  nous 
9f  nous  fommes  propofé,  du  confentement  des  Cardinaux,  depro- 
99  céder  à  des  informations  exaâes ,  &  de  nous  tranfporter  à  cette 
99  fin  à  Poitiers  dans  quelques  jours  ;  &  cotmiie  nous  ne  manquerons 
99  pas  de  vous  rendre  compte  de  notre  procédé,  nous  vous  prions 
99  cle  nous  communiquer  auflî  votre  deffein ,  &  de  nous  envoyer  au 
9t  plutôt  l'information  que  vous  avez  entre  Ij^s  mains  ,  &  tout  ce  qui 
99  vous  femblera  nous  être  néceflaire  (  7  )•  " 


(,7)BaIui.  vite  Papar.  Avenionenf, ,  tom.  i, 
coium.7s.  Cette  pic«c  cft  de  IJ07,  paifqa*il  y 
cft  parlé  de  Tentrcvac  de  Poitiers ,  &  c'eft  fans 
ibndement  que  MM.  Dapuy ,  Baluzc  &  Fleuri 
Toni  rapportée  à  1  jo6.  Pour  n'avoir  pas  compté 
icomme  il  faut  les  années  de  Clément  V ,  ils 
ont  dérangé  la  fuiic  des  faits,  U  rcnvcrfé-roidre 


chronologique  de  plufieurs  antres  aâes  qui  re- 
gardent cette  affaire.  Le  P.  Daniel ,  pour  éviter 
ces  inconvéniens ,  ne  cite  aucune  date  ;  mais  il 
ne  renverfe  pas  moins  l'ordre  des  tems  dans  ce 
qu*il  nous  a  donné  fur  cet  événement.  M.  Geor- 
gisch  eft  tombé  dans  une  femblable  mépri(c 
(or  cette  madère,  en  rapponant  à  Vsm  s 507  phi» 
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Tandis  que  les  Chevaliers  alarmés  fe  repofoîent  fur  leur  inno^ 
MoLAi.      cence,  deux  fcélérats,  emprifonnés  pour  leurs  crimes ,  prévenus  fans 
'^^        doute  fur  les  îndifpofitions  du  Roi,  &  peut-être  fubomés  pour  ie 
rendre  dénonciateurs  des  Chevaliers  (8) ,  avertirent  que  fi.on. vouloir 
leur  aflfurer  la  liberté  &  Timpunité^  ils  révéleroient  des  fecrets  im- 
portans  à  f  Etat  y  &  capables  de  procurer  au  Roi  des  richefles  im- 
menfes.  S^ils  n^avoient  pas  connu  fon  indignation  contre  les  Cheva- 
liers, auroient-iis  efpéré  leur  grâce  en  les  accufant.  Selon  Villani^ 
l'un  étoit  Florentin  .de  nation ,  nommé  Noffbdei ,  &  l'autre  Tein- 
plier  &  Prieur  de  Monfaucon  dans  le  Touloufain,  ce  qui  ne  peut 
pas  être ,  puifqu'on  ne  connoit  dans  ce  pays  aucun  endroit  ni  com« 
manderie  de  ce  nom  (9).  Un  autre  Ecrivain,  qui  fe  flatte  d'avoir 
travaillé  fur  plus  de  deux  cents  hiftoires  anciennes ,  j'entends  Amaulri 
d'Augier,  Prieur  d'Afpiran  en  RouffiUon,  &  qui  étoit  de  Bezien, 
dit  qu'un  bourgeois  de  cette  ville,  nommé  Squin  de  Florian,  &  un 
Templier  apoftat,  enfermés  pour  leurs  crimes  dans  un  château  royal 
du  Diocefe  dé  Touloufe  ,  ne  comptant  plus  vivre  long  -  tems ,  fc 
confeiTerent  l'un  à  l'autre  ;  que  le  bourgeois  ayant  découvert ,  par 
la  confedion  du  Chevalier ,  les  défordres  qui  régnoient  parmi  fèt 
Confrères ,  fit  appeller  le  lendetnain  un  Officier  du  Roi,  devant  lequel 
il  s^ofFrit  de  révéler  des  chofes  de  telle  conféquence ,  qu'on  pourtoit 
en  tirer  plus  d'avantages  que  de  l'acquifition  d'un  royaume;  qu'il 
demanda  en  même  tems  d^étre  conduit  devant  Sa  Majeflé,  décla- 
rant qu'il  ne  révéleroit  jamais  à  d'autres  fon  fecret,  dût-  il  lui  en 
coûter  fa  vie  }  que  l'Officier  n'ayant  pu  obtenir  de  Squin  ,  ni  par 
carefTes  ni  par  menaces,  la  communication  de  fon  fecret,  il  en  écrivit 
à  Sa  Majefté ,  dont  les  ordres  furent  que  le  prifonnier  lui  feroit  envoyé 
à  Paris  fous  bonne  garde;  que  Philippe,  impatient  de  favoîr  par  lui- 
Oiêffie  la  vérité  <Je  la  chofe  ,  prit  le  dénonciateur  à  l'écart ,  fiç  lui 


ficun  lettres  &  bulles ,  Icfqucllcs  ne  peuvent 
ftrcqçcdc  iJo8;  c'eft  dans  le  tome  i  de  Tes 
^egefia  Ckronolog,  Diphmatica,  colum.  130, 


(•)  Mezerai,  Hiftoiie  de  France»  in-foL, 
tom.  I ,  pag.  707  Ac  70S. 
(  9  )  Hiftoiie  g^aJralc  de  Languedoc  »  1 
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ayant  promis  sûreté  de  Ta  perfonne  »  &  même  rëcompenfe  ^  fi  ce  qu'il 
aroît  à  dire  fe  trouvoît  fondé,  Squin  lui  révéla  la  confeflîon  de     ^molai." 
Tapoftat.  Amaulri  ajoute  qu'auflîtôt  le  Roi  fit  faifir  quelques  Che-        7^. 
valiers^  dans  le  deflein  de  les  interroger  (lo)-  On  ne  peut  pas  dire, 
avec  M.  Dupujr ,  TAbbé  Fleuri  &  quantité  d'autres ,  que  cette  dé- 
nonciation fut  caufe  des  pourfuites  du  Roi  contre  les  Templiers, 
à  moins  qu'on  ne  prouve  qu'elle  cft  antérieure  à  1307,  ce  qui  ne 
parok  pas  poflible.  Amaulri  &  Sponde ,  qui  nous  en  ont  détaillé  les 
circonftances ,  ne  la  placent  qu'après  le  colloque  de  Poitiers  :  elle  ne 
peut  donc  guère  avoir  été  faite  au  Roi  à  Paris  que  dans  les  mois    . 
de  Juillet,  août  &  feptembre  de  1307,  parce  que  Philippe  ne  parue 
point  dans  fa  capitale  les  fîx  premiers  mois  de  cette  année  (11).  Audi 
voit-on  dans  Amaulri ,  qu'auflîtôt  après  l'arrivée  de  Squin ,  le  Roi 
envoya  fes  ordres  fecrets  par  tout  le  Royaume.  Mais  fi  cette  dé- 
nonciation eft  de  1307 ,  comment  fc  peut-il  faire  que  le  Roi  en 
ait  parte  au  Pape  à  Lyon  en  130J  :  &  à  Poitiers  en  1306,  félon 
que  le  prétendent  les  mêmes  Hiftoriens?  Le  Pape  le  reconnoît ,  dît 
l'Abbé  Fleuri,  dans  une  lettre  du  24  août  130^.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  cette  pièce  n'eft  que  de  1307  ;  je  l'ai  lue  dans  Baluze  avec  at- 
tention ;  je  l'ai  même  traduite  en  partie  &  rapportée  plus  haut  ;  9 
n'y  a  pas  un  feul  mot  touchant  les  deux  prifonniers.  Il  y  eft  parlé 
d'une  diffamation  de  l'Ordre  faite  devant  le  Roi  &  d'autres  puiflanccs 
temporelles }  mais  on  n'y  entre  dans  aucun  détail  fur  le  nom ,  la 
qualité  des  auteurs  de  la  dénonciation ,  ni  fur  la  manière ,  le  tems 
ou  ks  lieux  où  elle  fut  faîte.  Au  reftc,  à  quelque  année  qu'on  la 
rapporte ,  que  ce  foit  le  Prieur  de  Montfaucon ,  perfonnage  imagi- 
naire, ou  le  bourgeois  de  Beziers,  qui  ait  été  délateur,  on  trouve 
que  les  deux  fcélérats ,  qui  avoicnt  concerté  l'accufation  de  tout 
l'Ordre  dans  Pobfcurîté  du  cachot ,  par  efpérance  d'obtenir  leur  grâce, 
périrent  miférablement,  l'un  ayant  été  pendu  pour  de  nouveaux  crimes. 


(  10  )  Sexta  vita  démentis  V^  apud  Balu^,  ,1     (  1 1  )  Itinéraire  de  Philippe-Ie-Bei  daos  le  nou- 
tom.  I ,  coi.  joo ,  viu  Pàpar,  Aveniçn,  \  veau  Traité  de  Diplomatiqae  ,  tcm.  x^  pag.  4^4. 
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*  Tautre  afla/Tîné  peu  après  fon  élarcriflement,  A  Rome  on  donnoh  de» 

Jacques  de  *  *  ^ 

MoLAi.      gardes  à  Taccufateur ,  pour  qu'il  fût  hors  d'état  de  corrompre  des 

•- , 

^  ^•7.        témoins. 

Un  autre  Hîftorien  raconte  la  chofe  encore  autrement  :  «  Long* 
«  tems  avant  cet  emprilbnnement  général,  dît  Jean  de  Saint- Viâor, 
>»  on  en  avoit  appris  les  motifs ,  tant  par  quelques-uns  des  princi- 
»»  paux  de  l'Ordre ,  que  par  plufîeurs  nobles  &  roturiers  qui  en  avoient 
j>  été  membres  ,  à  ce  qu'on  prétend  y  &  que  Nogaret  s'étoît  fait 
99  amener  dans  les  prifons  de  Corbeil  de  différentes  contrées  du 
M  Royaume.  Il  les  eut  long- tems  à  fa  difcrétion,  &  les  garda  fi 
M  fecrétement ,  que  perfonne  n'en  avoir  connoiflance  que  le  Frère 
n  Inibert ,  Jacobin ,  Prédicateur  &  ConfefTeur  du  Roi ,  qui  leur 
«  fervoit  de  geôlier,  &  avoir  feul  droit  de  leur  parler.  C'cft  de 
M  ceux-ci,  ajoute  le  Chanoine  de  Saint- Viâor,  qu'on  fut  les  crimes 
j»  dont  les  autres  étoient  coupables  ;  ce  font  eux  qui  s'offrirent  har- 
99  diment  à  prouver  que  tout  l'Ordre  en  faifoît  profeflîon  (la).  t» 

Cet  auteur ,  pour  être  contemporain ,  n'en  paroît  pas  pour  cela 
plus  inftruit  fur  cette  myftérîeufe  affaire.  D'abord ,  il  fe  trompe  en 
faifant  le  Frère  Inibert  confeflTeur  du  Roi  ;  il  ne  le  fut  jamais  :  c'étoîc 
un  autre  Jacobin,  favoir^  Guillaume  de  Paris.  D'ailleurs,  il  n^eft  pas 
concevable  comment  on  auroit  pu  enlever  fecrétement  quelques-uns 
des  principaux  de  l'Ordre  &  plufîeurs  autres  notables ,  ni  comment  oa 
auroit  pu  les  retenir  long -tems  prifonniers  fans  qu'on  s'en  fût  ap- 
perçu.  Auflî  cet  Écrivain  n'^ofe-t-il  affurer  fi  ces  prifonniers  de  No- 
garet étoient  fujets  de  l'Ordre  :  il  ne  devoir  pas  même  les  foup— 
çonner  de  l'avoir  été  ,  car  alors  les  déferteurs  d'Ordres  Religieux 
n'étoient  pas  moins  intéreflés  à  s'enfuir  &  à  fe  cacher  que  main- 
tenant. Par  quelle  voie  donc  auroît-on  pu  en  raffembler  tant  en  un 
même  lieu  ?  Mais  fuppofons-la  vraie ,  du  moins  en  fubftance  ,  cette 
dénonciation  tramée  en  fecret  long-tems  avant  l'emprifonnement  gé- 
néral ,  il  s'enfuivra  ce  que  nous  avons  infinué  plus  haut ,  que  depuis 


^ 


(  II  )  Prima  vita  CUmeruis  V^  apudEalu^. ,  tom»  i  »  coium^  ^ 


(  1 3  )  Noc£  advitas  Papar.  AverUon.  tom,  i 
(14)  Dupuy,  Hifloire  de  la  condamnadan 


des  Templiers ,  pag.  S  &  y. 

(*)  Le  même,  Hîftoire  da * diffi!rcnc  entte 
Bonifiice  YIII,  to.,  pag.^xT* 
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long-tems  Philippe  en  vouloir  aux  Chevaliers.  Tai  vu  ,  dît  M.  Ba-  '  "  '  ' 

luze  (13),  une  bulle  du  Pape  Nicolas  IV,  adreffée  au  Roi  de  Majorque     ^a?ol1i^ 

en  iiSp,  où  il  paroît  que  dès  -  lors  le  Roi  de  France  n'aimoit  pa& 

cette  Chevalerie.  Au  refte  ,  ce  qu'on  en  dit  au  Monarque  cette  année 

ou  auparavant,  lui  parut  ^  dit-on ,  fi  étrange  &  fi  contraire  à  Topi- 

cion  qu'on  avoit  de  cet  Ordre ,  que  Sa  Majefté  eut  peine  à  y  ajouter 

foi.  Il  ne  laifia  pas  cependant  d'en  faire  faifir  plufieurs ,  comme  on 

a  vu ,  &  de  faire  informer  contr'eux. 

Pour  colorer  cette  conduite  de  Philippe ,  fon  Apologifle  s'y  prend 
fort  mal ,  en  difant  que  ce  fut  par  curiofité ,  ou  parce  qu'on  jugeoic 
que  Tavis  étoit  trop  important  pour  être  négligé  (14).  Informer  pat 
curiofité  en  matière  criminelle  contre  tout  un  Ordre ,  fur  le  rap- 
port de  fcélérats  indignes  de  toute  créance,  c'eft  une  aftion  qui  pa- 
roît contraire  au  droit  des  gens ,  &  peu  capable  de  difculper  Philippe- 
le-Bel  ;  c'eft  chercher  la  vérité  par  un  moyen  que  la  religion  défend  ; 
c'eft  une  curiofité  condamnable^  fur -tout  quand  il  y  va  de  l'hon* 
neur  &  de  la  vie  du  prochain.  Le  fécond  moyen  d'excufe  ^  fondé 
fur  l'importance  de  l'avis,  n'eft  pas  moins  frivole;  on  en  fera  con- 
vaincu j  lorfque  nous  aurons  rapporté  les  chefs  d'accufation ,  &c  que 
nous  aurons  fait  voir  qu'ils  font  pour  la  plupart  abfurdes ,  impoffi* 
bles  &  notoirement  faux. 

Au  mois  de  feptembre,  il  fe  tint  un  Parlement  à  Maubuiflbn, 
où  Nogaret  fut  fait  Garde  -  des  -  Sceaux ,  &  où  il  s'agit  de  voir  com- 
ment on  s'y  prendroit  pour  laifir  tous  les  Chevaliers  du  Temple  (*). 
La  manière  dont  on  s'y  étoit  pris  pour  furprendre  les  Juifs ,  les  ban- 
quiers &c  marchands  italiens ,  avoit  trop  bien  réufli ,  pour  n'être  pas 
employée  contre  gens  qui,  pour  la  plupart,  favoient  manier  les 
armes. 

C'eft  de  Pontoife  &  de  Maubuifibn  que  furent  donnés  les  ordres 
fecrets  envoyés  par  toute  la  France  pour  cette  exécution  :  ils  fi>» 
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'-  rent  adrefTés  h  tous  les  Baîllîs  dans  une  lettre  circulaire  ,  qui  dé- 

^o^^^'  fendoit  à  qui  que  ce  fut ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  les  décacheter 
ii07«  avant  un  certain  jour  &  une  certaine  heure.  Ce  moment  dcvoît 
être  le  matin  du  13  odobre  avant  le  jour.  Ces  ordres  furent  portés 
en  Flandre  &  dans  les  Pays  -  Bas  par  Arnaud  de  Pequîgny,  Vidamc 
d'Amiens  ,  qui  les  préfenta  aux  Magiftrats  dTpres  Tonzieme  du 
mok.  On  les  adreffa  pour  le  Languedoc  aux  Chevaliers  Hugues  de 
Celles  &  Oudard  de  Malodine  (ou  plutôt  de  Maubuiffon),  &  au 
Sénéchal  de  JBeaucaire.  Nogaret  avoit  été  Juge  dans  cette  féné- 
chauflée  ;  il  y  avoit  de  grands  biens  ^  des  amis  &  gens  d'afiaires. 
Nous  avons  dans  NoAradamus  &  ailleurs  (1^)  la  tefteur  de  ces 
ordres  fecrcts  :  le  début  en  eft  frappant". 

«  Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  François,  à  fes  biea 
M  aimés  &  fidèles  Chevaliers ,  le  Vidame  de  Pequigny ,  Jean  de 
19  Varenes  &  le  Bailli  d'Amiens  :  chofe  déplorable ,  digne  de  la- 
9»  mentation ,  pleine  d'aigreur  &  d'amertume  ;  chofe  étrange  &  cas 
9i  monftrueux  auquel  on  ne  peut  penfer  fans  frayeur,  qu'on  ne  peut 
f>  ouïr  fans  horreur  ,  crime  déteftable ,  œuvre  abominable ,  fcélé- 
99  ratefle  exécrable,  méchanceté,  forfaits  inouis,  excès  &  noirceurs 
99  contraires  à  tout  fentiment  d'humanité ,  font  parvenus  jufqu'à  nous  , 
99  &  nous  ne  pouvons  apprendre  fans  frémir  combien  font  énormes 
99  les  crimes  que  gens  dignes  de  foi  nous  ont  dénoncés  depuis  quelque 
99  rems  :  nous  en  fommes  d'autant  plus  abattus  &  effrayés ,  que  ces 
99  infamies  attaquent  direâement  la  majefté  divine ,  l'orthodoxie  de 
99  la  foi  &  l'honneur  du  chriflianifme,  qu'elles  font  l'opprobre  de 
99  l'humanité ,  une  pefte  dangereufe ,  un  fcandale  univerfel.  Un  efprii 
99  raifonnable  pourroit-il  li'étre  pas  ému ,  en  voyant  ainfi  la  nature 
9f  humaine  franchir  fes  bornes  ,  oublier  fon  principe ,  ignorer  fa 
99  condition,  avilir  fa  dignité  ?  C'eft  dans  ce  cas ,  ou  jamais,  qu'elle 
99  a  été  livrée  à  fon  fens. réprouvé ,  qu'étant  en  honneur  elle  ne  Pa 
99  point  compris,  &  s'efl  emportée  comme  les  bêtes  fans  raifoo« 

(xy)Hiftoire<lclacon<lanuiaûoa<lesT.,  ace.»  tom.Xs  pag*  509. 
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§9  Bien  plus  ^  elle  les  furpafle  ici  en  flupidité  &  en  extravagance  ; 

»  car  ceux  dont  il  s'agit  donnent  tête  baiffée  dans  des  horrçMfcdont   ^^mo"i/^' 

99  le  feul  inftinâ  détourne  les  animaux.  Ils  ont  abandonné  Dieu  leur 

M  créateur,  &  fe  font  éloignés  de  celui  qui  les  avoit  fauves  :  ils  ont 

19  facrifié,  non  à  Dieu  ,  mais  aux  démons;  ils  font  fans  raifon,  fans 

f9  prudence.  Ah  !  s'ils  avoient  de  la  fagefle  !  ah  I  s'ils  comprenoient 

99  &  qu'ils  préviflent  à  quoi  tout  fe  terminera!  19 

Après  cette  longue  tirade,  Philippe  entre  en  matière ,  &  com- 
mence par  qualifier  les  Templiers  de  loups  ravifTans ,  cachés  fous 
la  peau  de  brebis ,  qui ,  pour  infulter  à  Jéfus  -  Chrid ,  &  lui  faire 
foufFrir  dans  ces  derniers  tems  plus  qu'il  n'a  foufFert  fur  la  Croix, 
renoncent  le  jour  de  leur  profeflîon  par  trois  fois  à  leur  Sauveur, 
&  chargent  d'opprobre  fon  image  facrée.  «  A  cela ,  dit-il ,  fuccedent 
99  les  baifers  in  pojieriori  parte  Jpinœ  dorji^  donnés  par  le  Vifiteur 
99  ou  fon  Vicc-Gérent  au  Candidat  dépouillé  de  fes  habits  féculiers. 
99  Après  cette  indigne  cérémonie ,  ils  s'engagent  par  vœu  à  fe  livrer 
99  aveuglément  l'un  à  l'autre ,  &  cette  race  immonde  ne  rougit  pas 
99  d'immoler  enfuite  aux  idoles.  Voilà ,  entr'autres  crimes ,  ceux 
99  auxquels  s'abandonne  une  fociété  perfide  ,  infcnfée  ,  idolâtre , 
99  dont  les  œuvres ,  dont  les  paroles  feules  font  capables  de  fouiller  la 
99  terre ,  d'infeder  l'air ,  de  tarir  les  fourccs  des  rofées  céleftes ,  & 
99  de  mettre  tout  en  confufion  dans  l'Eglife...  &c. 

19  C'eft  pourquoi ,  après  en  avoir  conféré  avec  le  Pape,  les  Pré- 
99  lats  &  Barons  du  Royaume ,  nous  qui  fommes  prépofés  pour  le 
^9  maintien  de  la  foi,  eu  égard  aux  inftances  de  l'Inquifiteur,  aux 
99  informations  déjà  faites ,  aux  violens  foupçons ,  aux  conjeâurcs 
99  probables,  aux  préfomptions  légitimes  conçues  contre  les  ennemis 
99  du  ciel  &  de  la  terre  :  quoique  plufieurs  d'entr'eux  puiflenr  être 
99  trouvés  innocens  ,  toutefois  ,  parce  que  la  matière  eft  importante 
99  &  qu'il  eft  expédient  d'éprouver  les  juftes  comme  l'or  dans  la 
99  fournaife  ,  en  les  examinant  à  la  rigueur,  nous  avons  réglé  que 
99  Its  membres  de  cet  Ordre  qui  font  nos  Sujets ,  feroîent  arrêtés 
f>  tous  fans  exception ,  &  déténus  pour  être  jugés  par  l'Eglife  j  que 


lyo  HISTOIRE 

"""^  M  tous  leurs  meubles  &  înimeubles  fcroient  faîfîs  en  nos  maîns  & 

Jacques  di 

MoLAi.      tY  cotf:rvés  fidèlement.  A  cette  fin,  nous  vous  ordonnons  de  vous 
1J07.        "  tranfporter  en  pcrfonne  au  Bailliage  d'Amiens,  de  faire  niain^ 
n  bafle  fur  tous  les  Frères  du  Temple ,  &c.  » 

Cette  pièce  eft  du  jeudi  14  fcptembre  ,  fére  de  TExaltation  de 
la  Sainte-Croix.  A  ces  ordres  on  joignit  une  inftruâion  pour  les 
Comm.iflaires ,  fur  la  manière  dont  ils  fe  comporteroient  i  leur 
arrivée* 

<c  Premièrement ,  dit-on ,  ils  ne  feront  pas  plutôt  préfentés  aux 
n  Baillis  ou  Sénéchaux ,  quMls  s^informeront  adroitement  du  nombre 
99  des  Maifons  du  Temple  de  chaque  diflriâ ,  &  même  des  terres 
M  des  autres  Religieux,  afin  de  cacher  leur  deflein,  &  de  faire  en* 
»i  tendre  que  c'eft  à  Poccafion  du  dixième  qu'ils  font  envoyés. 

11  En  fécond  lieu  ,  le  Bailli ,  de  concert  avec  celui  qui  lui  eft  adrefTé, 
I»  avertira  des  Echevins  ou  autres  perfonnes  notables  en  nombre 
I'  fuffifant  &  proportionné  aux  Maifons  qu'ils  auront  à  furprendre  : 
»»  ces  Echevins  feront  informés  de  tout,  &  aflTurés  par  ferment  que  le 
»>  Pape  &  le  Roi  font  d'accord  fur  cette  affaire. 

"  Après  cela  chaque  Echevin ,  accompagné  de  gendarmes ,  & 
t»  en  état  de  vaincre  la  réfiftance  des  Chevaliers  &  de  leurs  do- 
•ï  meftiques  ,  s'emparera  des  Religieux,  quMl  aura  foin  dé  tenir  fous 
»  bonne  garde  ,  &  féparément  les  uns  des  autres.  Enfuite ,  après 
9>  avoir  pris  toutes  les  précautions  néceflaires  pour  que  leurs  biens 
M  foient  fidèlement  cultivés  &  adminiftrés ,  Pinquifition  s'aflemblera 
»  pour  examiner  les  coupables,  &  emploiera  même  la  torture,  s'il 
n  eft  néceffaire. 

f>  Avant  que  de  procéder  aux  enquêtes ,  on  leur  expofera  la  foî  • 
19  catholique;  on  les  avertira  que  le  Pape  &  le  Roi  font  informés^ 
9»  par  témoins  fans  reproche ,  des  erreurs  &  abominations  qui  ac'» 
w  compagnent  leur  engagement  ;  puis  on  leur  promettra  grâce  & 
99  pardon  s'ils  confeffent  la  vérité  en  rentrant  dans  l'unité  ;  autre* 
99  ment,  il  convient  qu'ils  foient  condamnés  à  mort.  Après  avoir 
99  prêté  ferment ,  ils  feront  interrogés  adroitement  fur  la  nîaniere 
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n  dont  ils  furent  reçus  ^  &  quels  vœux  ils  firent  en  entrant.  On  »    '  ^ 

»  aura  foin  d'ufer  d'cxpreflîons  générales ,  juftiu'à  ce  qu'on  ait  tiré     ^Moilif* 
w  d'eux  la  vérité  &  qu'ils  y  perféverent*  w 

Les  articles  fur  lefquels  doivent  rouler  les  interrogatoires^  font 
les  mêmes  dont  il  eft  parlé  dans  la  pièce  précédente  y  à  l'exception 
d'une  ceinture  magique  qui  eft  ici  rappellée  y  &  du  facrilége  des 
Prêtres ,  accufés  de  ne  pas  confacrer  dans  les  Saints  Myfteres  y  fur 
quoi  on  exige  que  les  Chevaliers  foient  rigoureufement  examinés. 
Ce  mémoire  finit  en  ordonnant  d'envoyer  au  plutôt  les  déportions 
dé.  ceux  qui  auront  avoué  ;  pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  pourront: 
être  trouvés  innocens,  il  n'en  eft  pas  plus  queftion  que  fi  c'étoit 
chofe  indifférente. 

Comme  il  étoit  néceffaire  de  prévenir  auffi  les  Inquifiteurs  qui 
dévoient  agir  en  cette  affaire ^  quelques  jours  après,  c'eft-à-dire  le 
ax  feptembre  y  Guillaume  de  Paris  ,  Grand  Inquificeur  ,  Chapelain 
du  Pape  &  Confeffeur  du  Roi,  adreffa  de  Pontoife*,  à  tous  fes  con- 
frères les  vénérables  fuppôts  de  l'Inquifition  françoife,  fur-tout  à 
ceux  de  Tonloufe  &  de  Carcaffonne,  une  commiffion  pour  agir  vi- 
goureufement  en  fon  nom.  Elle  me  paroit  venir  de  la  même  plume 
que  les  ordres  fecrets  :  on  y  trouve  même  début ,  même  ftyle  y 
mêmes  figures ,  même  enthoufiafme.  «  Crimes  inouis ,  mes  très- 
M  chers  frères,  débordement  affreux,  tel  que  jamais  l'œil  n'en  a  vu, 
»  l'oreille  n'en  a  entendu,  l'efprit  n'en  a  conçu  de  fembables!  chofe 
jf  terrible  ,  forfaits  abominables ,  d'une  noirceur  à  faire  éclater  la 
Jt  vengeance  du  ciel ,  à  faire  trembler  la  terre  &  confondre  les  élé- 
M  mens ,  par  lefquels  on  défigure  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
w  la  religion  ,  on  renverfe  ce  qu'il  y  a  de  plus  folide  dans  la  foi , 
99  on  méprife  jufqu'au  faint  nom  de  Dieu.  »  Après  cela ,  l'Inquifi- 
teur  ayant  détaillé  les  chefs  d'accufation  de  la  même  manière  à-peu- 
près  qu'ils  le  font  dans  les  ordres  fecrets ,  il  continue  en  ces  termes  : 
ce  Ah!  fi  ces  horreurs  font  vraies,  quel  malheur  !  qui  nous  donnera  de 
99  voir  le  Ciel  fe  venger  de  tant  d'iniquités,  de  tant  de  blafphêmes! 
99  Sur  le  premier  rapport  qui  wu  fut  fait  au  Roi ,  Sa  Majefté ,  laifie 
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-  "  d'étonnement,  fentît  Tardeur  de  fon  zèle  fc  ranimer,  &  loin  de 

^^aiolIi"  ••  '^^gliger  ces  accufations,  elle  voulut  bien  nous  en  faire  part,  de 
»  même  qu'à  fon  confeil  fccret  &  au  Saint  Père,  tant  à  Lyon  qu'à 
n  Poitiers.  Elle  nous  détailla  avec  foin  tout  ce  qu'elle  avoir  ouï , 
»  &  ce  fut  par  fes  ordres  que  nous  fîmes  des  perquifitions,  en  ap« 
»  pelant  des  témoins  dignes  de  foi ,  qui  tous  ont  dépofé  avoir  paffé 
M  par  les  cérémonies  honteufes  de  leur  profane  réception,  ce  qui 
u  nous  fait  concevoir  de  violens  foupçons  contre  tout  l'Ordre.  C'eft 
»  pourquoi  ,  du  confentement  des  Prélats  &  autres  Eccléfiaftiquei 
9>  aflemblés  par  ordre  du  Roi  ,  nous  avons  fuppiié  Sa  Majefté  de 
f>  nous  prêter  fecours ,  en  livrant  les  coupables  entre  nos  mains  ,  afin 
fi  de  pouvoir  les  examiner  juridiquement...  Mais  comme  nos  infir- 
19  mités  &  une  foule  d'affaires  ne  nous  permettent  pas  de  nous  tranC- 
99  porter  par-tout  où  il  conviendroit ,  nous  vous  commettons  par  cei 
91  préfentes  pour  informer  de  notre  part,  ou  plutôt  de  celle  du  Pape. 
99  Armez-vous  donc  de  courage  &  de  fermeté ,  &  foyez  nos  coopé- 
99  rateurs  dans  la  caufe  de  Dieu.  Vous  agirez  de  concert  avec  ceux  que 
99  les  gens  du  Roi  vous  donneront  pour  aflfociés,  &  prendrez  en  outre 
99  avec  vous  deux  autres  perfonnes  religieufes  &  difcretes.  S'il  eft  pofli* 
99  ble ,  les  déportions  feront  rédigées  par  une  perfonne  publique  ;  &  fi 
99  les  faits  fe  trouvent  vrais  ,  vous  communiquerez  le  tout  à  quelques 
99  perfonnes  de  probité ,  foit  de  TOrdre  des  Mineurs  ou  de  quelque 
99  autre  ,  de  manière  que  perfonne  ne  foit  fcandalifé  ,  mais  tout  le 
99  monde  édifié  de  votre  conduite  en  cette  affaire  (i6). 

Le  foin  que  prend  ici  l'Inquifiteur  général  d'animer  le  zèle  des  Ja- 
cobins fes  confrères ,  étoit  précaution  inutile  :  ils  avoient  plus  be- 
foin  d'être  réprimés  que  d'être  encouragés.  Ce  n'eft  pas  fans  fondement 
qu'on  leur  reprochoit  de  porter  les  chofes  à  l'extrémité.  La  maxime 
de  l'inquifition ,  étoit  d'infpirer  dans  fes  procédures  la  terreur  &  Pef- 
froi ,  &  celle  du  Magiftrat ,  de  ne  pas  ménager  ceux  que  la  fentence 
livroit  au  bras  féculier.  On  fait  que  l'eflFet  de  cette  formule  judiciaire 

Ci<)  Hiftoircdelacondamaacioo,  tfcc,  tom.Xy  pag.  30^. 
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étoit  ordinairement  la  peine  du  feu.  Un  Inquifiteur  du  royaume  de    i  ■  1 

Jacques  di 

Naples  y  près  d^expirer ,  fe  confefla  hautement  coupable  d'avoir  per-       Molai. 
ffcuté  &  opprimé  plufieurs  Francifcains  qu'il  n'avoit  pu  convaincre         ijo^. 
juridiquement  d'aucune  faute  contré  la  foi  ni  contre  leur  règle ,  par 
cette  raifon  feulement  que  les  deux  plus  jeunes,  contraints  par  la 
torture  de  s'avouer  hérétiques  ,  avoient  auffi  accufé  leurs  compa-* 
gnons  (17). 

On  faifoit  alors  ce  qu'on  appelloit  en  France  fermon  public,  &  qu'on 
a  depuis  appelle  enEfpagne  ade  de  foi.  On  voit  par  les  regiftres  de  l'in- 
quifition  de  Touloufe  ,  que  dans  l'efpace  de  feize  ans  ,  c'eft-à-dire 
tout  le  tems  que  Bernard Guidonis  ou  de  laGuionie,  Jacobin,  fut  In- 
quifiteur, il  y  eut  fix  cent  trente-fcpt  perfonnes  condamnées  par  lui  à 
diverfes  peines.  Un  de  fes  prédécefleurs,  nommé  Frère  Foulques  de 
Saint-Georges ,  penfa  occafîonner  par  fes  violences  une  révolte  dans 
le  Touloufain.  Les  Clercs  du  premier  &  du  fécond  ordre ,  les  Comtes , 
les  Barons  &  tous  les  notables  du  pays  ,  fe  plaignirent  au  Roi  de 
ce  perfonnage,  l'accufant  d'exercer  des  extorfions  &  des  cruautés  , 
de  fuborner  des  témoins ,  d'appliquer  à  des  tourmens  horribles  ceux 
qu'il  avoit  fait  emprifonner  fous  prétexte  d'héréfie ,  pour  leur  faire 
avouer  des  crimes  dont  ils  n'étoient  pas  coupables.  C'eft  de  ces  en- 
vîrons-là  même  que  le  délateur  des  Templiers  fut  appelle.  Ceux  de  la 
YÎlte  &  du  diocefe  d'Albi  fe  plaignoient  fur  -  tout  de  leur  Evêque  , 
quMls  prétendoient  avoir  condamné,  de  concert  avec  les  Inquifiteurs  , 
plufieurs  innocens  comme  hérétiques.  Us  s'étoient  unis  avec  ceux  de 
Carcaffonne ,  &  avoient  adreflié  leurs  plaintes  au  Roi  &  à  fon  Confeil. 
Xes  chofes  en  vinrent  au  point,  que  Philippe  fut  obligé  de  prefcrire 
des  loîx  aux  Inquifiteurs ,  d'écrire  aux  Sénéchaux  d'Agen ,  de  Touloufe 
&  de  Carcaflbnne ,  pour  les  charger  du  foin  des  cachots  &  des  prifon* 
niers  de  l'inquifition,  aux  uns  pour  leur  enjoindre  d'éclairer  de  près  la 
conduite  des  Inquifiteurs ,  à  d'autres ,  pour  demander  la  deftitution 
du  .Frère  Foulques,  qu'il  eut  peine  à  obtenir  (18). 

■   '  ■  ■  ■  p 

(17)  Annales  Minorum^  tom.  6,pag,  ^o  &L    (i8)  Hift.  géDéraie  de  Languedoc  »  iiv,  lï, 
91,  adann.  1307.  jpag.  xoj^n.  66^  com.4. 
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Les  Frères  Mineurs  n^étoient  pas  moins  répréhenfibles  alors  dans 
les  fondions  du  Saint-OfEce  :  Gui,  Evêque  de  Saintes^  délégué  pour 
informer  fur  les  torts  qu'ils  avoient  caufés  en  Lombardie ,  ayant  averti 
le  Saint-Siège  qu'ils  mettoient  les  peuples  à  contribution ,  k  Pape 
fut  obligé  de  deflituer  deux  de  leurs  Inquifiteurs  >  celui  de  Vicence 
&  celui  de  Padoue  (ip). 

Celui  de  Provence  (  Michel  de  Monaco  )  efl:  accufé  par  ^adingue 
d'avoir  perfécuté  quantité  de  fes  propres  confrères ,  dont  le  plus  grand 
crime  étoit  un  attachement  aveugle  à  la  règle  de  S.  François»  Il  en 
condamna  un  à  être  dégradé ,  perpétuellement  emmuré ,  &  à  porter 
toute  fa  vie  le  fambenito ,  pour  avoir  foutenu  que  le  Pape  ne  peur 
pas  accorder  à  fon  Ordre  le  droit  d'avoir  des  caves  &  des  greniers» 
Quatre  furent  brûlés  à  Marfeille,  comme  coupables  des  héréfîes  de 
Pierre  Jean  d'Olive  y  lequel  y  cent  cinquante  ans  après  y  fut  déclaré 
irrépréhenfiblc  dans  fa  doârine  par  Sixte  IV.  Ce  Pontife,  après  avoir 
férieufement  examiné  les  Ouvrages  de  ce  prétendu  héréGarque  ^  dé- 
clara qu'il  n'y  avoit  que  l'ignorance  ou  la  prévention  qui  pût  y 
trouver  à  redire  (lo). 

Tels  étoicnt  la  méthode  &  le  difcernement  des  Inquifiteurs  vers 
la  fin  du  treizième  &  au  commencement  du  quatorzième  fiecle,  lorfque 
les  Templiers  furent  traduits  à  leurs  tribunaux* 

Il  efl  à  remarquer  auflî  qu'en  ce  tems  les  parjures  &  les  faulTaires 
étoient  tellement  à  la  mode ,  qu'en  un  feul  aâe  de  foi  on  condamna 
à  CarcafTonne  dix-huit  faux  témoins  en  matière  d'inquifirion  (i  t).  Plus 
un  fuborneur  efl  puiflant ,  plus  il  trouvera  d'ames  vénales  :  nous  en 
avons  un  exemple  dans  Robert  ^  Comte  d'Artois  ^  qui  ^  par  préfens  ^ 
par  autorité  &  par  menaces ,  engagea  cinquante-cinq  tant  faux  té« 


(ff)  Gallia  Chriftiana  nova^  tom.%,  coi. 

htm 9  Annales  Minor.y  tom.  6,pag.  15. 
ilo)]bÀip  ApudWading,  pag.  z6^&  ^U, 
ff.I4»l5»i6«  17,  fi?t.,  6/«f^.  3ti,/i.  18. 
JZrar*  Spondani  annalis  Ecdtfiafi^ ,  tom   i  >  , 


Tom,  i^Mifcellan^Bûliqu^  pag.  158,  i^^^ 
(xi)  Hifioirc  «leLaosQcdoc»  1010*4,  pagi 
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tnoîns  que  fabricateurs  d'aftes ,  à  dépofer  contre  la  Cotnteffe  MaJiauIt,  • 

Jacques  de 

fa  tante,  pour  la  dépouiller  du  Comté  d'Artois  (ax).  molai. 

Ce  fut  aufli  fur  des  dépofitions  de  témoins  à  gages  que  Guichardy        isor. 
Evêque  de  Troyes,  fut  emprifonné  en  1308 ,  &  accufé  fauflemenc 
<l'avoif  attenté  à  la  vie  de  la  Reine  Jeaime  par  le  poifon  &  des  for- 
tiléges. 

Les  ennemis  que  Boniface  VIII  avoir  en  France ,  en  trouvèrent 
autant  qu'il  leur  en  fallut  pour  pouvoir  accufer  ce  Pontife  ^  de  ma- 
gie^  d'incefte,  de  blafphéme^  &  de  plufîeurs  pratiques  abominables^ 
qui  font  autant  de  calomnies  atroces  :  fur  l'article  feul  d'irréligion  ^  on 
Çfl  produifit  jufqu'à  vingt-trois  (23).  Cette  fureur  épidémique  du  tems , 
pourroit  être  condatée  par  d'autres  faits  ;  mais  elle  ne  l'eft  que  trop 
évidemment  par  les  Conciles  qui  ont  tâché  d'y  apporter  remède  : 
on  y  trouve  excommuniés  &  déclarés  infâmes ,  les  parjures ,  les  faux 
témoins  y  les  fuborneurs,  &  tous  ceux  qui  par  faveur  ^  par  baine  fie 
malice  y  ofent  traduire  des  innocens  devant  les}Tribunaux  (14). 

Le  1 2  odobre  ^  veille  du  défaftre  j  le  Roi  étoit  à  Patis  avec 
toute  la  Cour  y  &l  de  Molai  au  Temple ,  avec  cent  quarante  de  fes 
Chevaliers.  Ce  jour-là  même  on  célébrai  chez  les  Jacobins ^  les 
funérailles  de  la  PrinceiTo  Catherine ,  héritière  de  l'Empire  de  Con^ 
tantinople^  époufe  du  Comte  de  Valois.  On  affeâa  d'y  donner  au 
Grand-Maitre  un  rang  diflingué  y  en  le  défignant  un  de  ceux  qui 
dévoient  porter  le  corps  de  l'illufïre  défunte  en  tetre  (i^.  Ceci  ne 
furprendra  pas  ceux  qui  connoifietit  les  Courtifans  ;  leurs  carefles 


(11)  Mémoires  de  Littérature  it  l'Académie 
des  Infcriptions ,  tom.  zo ,  pag.  594. 

(lO  PreuTes  de  THidoire  du  diâ&ent  de 
Boniface  VIII,  pnr  Dupuy. 

(  14)  Statuta  ProvinciaÛA  Concilii  Trevinn- 
fis»  cap,  101. 

Synodus  Medîolanenps  ^  apud  rtmmïtûTicé- 


Cotte.  Vurcehurg,  ,  anni  1187,  coL  37. 

Concilia  LaUei ,  tom.  Il ,  part.  1 ,  io/,  58^» 
Sfpart't^  coi.  i6S$. 

Hrft.  de  l'Eglife  Gallicane,  tom.  ii,  pag. 
11^,  fur  l'an  i>03« 

Concilia  Harduini^  tom.  7 ,  pag,  tif^. 

Mârtemne^  ampli ff.  CoUtR.  Vettrum  Script,  i 


mm  Scriptores  y  têm.  8,  cap.  il.  itom.7^  coium»  189.  Statuta  Syuodalia  lùan. 

Concilia  MagoA  Britannid ,  tom.  % ,  pag.  ^6. 1  Leod.  anni  1187 ,  cap.  3  !• 
Concilium  Tarracomnfe ,  akni  itpi^  tom»  4,1     ixs)^ontinuatio  Ckrottici  Guill.  di Nanpsi 

Jnccdot. ,  coL  19 5  &  *77-  \ad  annum  i}«7. 
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»  ont  fouvent  annoncé  une  perfidie  ou  une  chute  prochaine.  PalTer  en 

^MoLAi!^^    un  moment  des  honneurs  dans  les  fers ,  c'a  été  le  fort  de  bien  des 

J^^        Grands  qui  n'avoient  eu  que  trop  fujet  de  s'y  attendre  :  pour  de 

Molai  y  quoiqu'il  connût  refprit  &L  le  confexl  de  Phih'ppe ,  il  étoit 

bien  éloigné  de  prefTentir  tant  de  maux  prêts  à  fondre  fur  lui  & 

fur  les  fiens. 

Cependant  le  lendemain  la  nuée  creva  ^  &  l'orage  ^  pour  avoir 
été  long-tcms  à  fe  former,  n'en  fut  que  plus  terrible j  il  entraîna 
tous  les  Templiers  François  dans  un  gouffre  de  malheurs.  Le  le« 
cret  fut  fi  bien  gardé ,  qu'ils  furent  faifis  tous  à  la  même  heure ,  & 
prefque  fans  qu'ils  s'en  apperçuffent.  Le  Grand-Maître^  avec  ceux 
du  Temple  à  Paris ,  fut  arrêté  par  Nogaret ,  à  qui  le  roi  en  avoir  donné 
la  commifïïon ,  comme  au  principal  Promoteur  de  cette  affaire  {x6). 

Dupuy  fe  trompe ,  en  affurant  que  le  Roi  fe  faifit  du  Temple ,  y 
alla  loger  à  rinflant/&  y  mit  fon  tréfor  :  il  y  avoir  plus  de  cent 
ans  que  les  Chevaliers  y  gardoient  les  deniers  royaux ,  &  Philippe 
y  avoir  fouvent  fait  fa  réfîdence  ordinaire.  Ce  jour-là  vit  des  Citoyent 
îlluftres  y  des  Religieux  paifibles ,  qui  fe  repofoient  à  l'ombre  des 
loix  y  tout-à-coup  chargés  de  chaînes ,  traînés  dans  les  prifons  à  la 
faveur  des  ténèbres  y  réclamant  en  vain  leur  innocence  &  le  prix  de 
leurs  fervices.  Par-tout  on  s'empara  de  leurs  titres,  de  leurs  meubles 
&  de  leur  argent  ;  on  mit  des  gardes  dans  leurs  maifons ,  &c  l'on 
nomma  des  adminiftrateurs  chargés  d'entrer  en  compte  avec  leurs 
fermiers.  Après  le  maflacre  de  la  Saint-Barthelemi ,  Charles  IX  ayant 
écrit  à  tous  les  Gouverneurs  de  fe  défaire  des  Huguenots,  le  Vicomte 
d'Orte  répondit  au  Roi  :  «  Sire ,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  habitans 
99  &  les  gens  de  guerre ,  que  de  bons  citoyens ,  de  braves  foldats , 
ff  &  pas  un  bourreau  :  ainfi  eux  &  moi ,  fupplions  Votre  Majefté 
«  d'employer  nos  bras  &  nos  vies  à  chofes  faifables  (27)  »>.  Mab 
comme  dans  le  cas  préfent  il  ne  s'agiffoit  que  de  s'aflurer  des  Che- 
valiers j  de  les  faifir ,  &  non  de  les  maflacrer  fur  le  champ  ^  per- 


(U)  Prima  yita  CUm.  ^,  co/.  S,  I    (i?)  Hiftoirc  d'Aubigné» 
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fonne  rie  crut  devoir  défobéir  en  les  avertiflant  :  on  eq  remplit  les 
tours  &  les  cachots ,  &  près  de  cinq  cents  furent  facrifiés  à  la  pré- 
vention. Ce  coup  hardi,  comparé  aux  Vêpres  Siciliennes ,  étonna 
l'Europe ,  &  la  France  même  (i8)  à  peine  en  croyoit  à  fes  yeux. 
Les  efprits ,  toujours  inquiets  fur  le  motif  des  grands  événemens , 
ne  furent  pas  beaucoup  partagés  fur  la  caufe  de  celui-ci  ;  les  uns 
Tatcribuant  au  reffentiment  du  Roi  &  à  fon  avidité  y  les  autres  à 
Pavarice  de  fes  Minifkes.  Le  fondement  de  ces  foupçons  n'étoit  que 
trop  public  ;  le  Clergé  &  le  Peuple  foulés ,  le  tréfor  de  Boniface 
enlevé  par  Nogaret  &  fes  partifans  ;  les  Juifs  &  les  Banquiers  Ita- 
liens dépouillés  }  le  deffein  qu'avoir  eu  le  Roi  de  réunir  les  deux 
Ordres ,  pour  les  foumettre  à  un  de  fes  fils ,  qui  devoit  être  en 
même  tems  Roi  de  Jérufalem,  ce  projet,  dis-je,  évanoui  fur  les 
remontrances  du  Grand-Maitre  ;  le  refus  qu'il  faifoit ,  fondé  fur  les 
privilèges  de  l'Ordre,  de  payer  les  décimes  accordées  au  Roi  par  le 
Pape  ;  fon  imp.ortunité  à  répéter  la  fomme  qu'il  avoit  avancée  pour 
le  futur  mariage  de  la  Princefle  Ifabelle  avec  l'héritier  de  la  Cou- 
ronne d'Angleterre  (19)  i  des  bruits  répandus  que  les  Chevaliers 
avoient  apporté  d'Orient  des  richefles  immenfes;  toutes  ces  raifons, 
jointes  à  celles  que  nous  avons  touchées  ailleurs,  fondoient  une  forte 
ptréfomption  contre  la  conduite  du  Roi  &  de  fon  Confeil.  Aufïï  le 
lendemain  de  l'emprifonnement ,  il  fe  tint ,  dans  le  chapitre  de  la 
cathédrale ,  une  affemblée  de  Chanoines  &  de  Théologiens ,  à  la- 
quelle préfiderent  le  Prévôt  du  chapitre ,  Nogaret  &  quelques  autres 
de  ceux  qui  avoient  cette  affaire  à  cœun  Nogaret,  portant  la  pa- 
role ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  juftifier  l'emprifonnement  des  Che- 
valiers ,  &  détailla  fur -tout  à  l'aflemblée  les  chefs  d'accufation  dont 
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(18)  Prima  vita  CUm.  V^  col.  8, 

Item,  Sexta  vita  CUm,  V^  ubijic:  «*  De 

fuorumcaptiont  totusmundusfuitadmiratus,.  » 
Item  j  Chronicon  Epifcop*  Verdenfium  :  •«  Mi- 

rantibus.  umverfis  quo  modo  tanti  Domini  ,  fie 

infperanter  perimuntur.  » 


Idem  ,  Hahet  Dlugoffus  Hiftor.  Polon.  tom. 
l  ,  lih.  7 ,  pag,  700  ,  &  aliipagim. 

(15)  Thomas  de  la  Moor,  in  vita  Eduardi 
fecundi.  Cette  (bmme  étoit  de  vin^  mille  fraocss 
félon  d'autres  4  dediz*huit. 
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on  les  avoir  noircis.  Ce  fut  auflî  de  peur  que  le  peuple  n^accasât  le^ 
Roi  d'avoir  agi  par  paflion  y  qu'on  publia  à  fon  de  trompe  que  fes 
Parifî^ns  euflent  à  fe  trouver  huit  jours  après  dans  le  jardin  du  Palais- 
Royal  9  pour  y  entendre  leâure  des  abominations  donc  on  vouloit 
que  tout  rOrdre  fût  coupable.  Durant  ces  huit  jours  ^  le  Roi  & 
rinquifiteur  y  Guillaume  de  Paris  ^  furent  entièrement  occupés  de 
cette  affaire  :  Philippe  écrivit  à  la  plupart  des  Souverains  j  pour  les 
engager  à  marcher  fur  fes  traces  (*)  ;  &  le  Moine  y  en  fa  qualité 
d'Inquifiteur  ^  fit  fubir  aux  prifonniers  les  premiers  interrc^atoires , 
aidé  de  quelques  Evéques  avec  lefquels  TOrdre  avoir  eu  de  grands 
démêlés  au  fujet  de  fes  exemptions.  Au  feul  détail  des  crimes  inventés 
par  le  Bourgeois  de  Beziers  y  les  accufés  frémirent  d^indignation ,  crierem 
à  l'impoflure ,  niant  des  faletés  plus  capables  de  confondre  les  accuia- 
teurs  que  les  accufés.  Dès-lors  c'étoit  l'ufage  de  Tinquifition  d'employer 
Fartifice,  puis  laqueftion^  pour  extorquer  des  aveux  :  Con&iftz^  difoit* 
on  y  &  Ton  ufera  de  bonté  envers  vous  ;  autrement  vous  ferez  traités 
à  la  rigueur  (30).  Toutefois  nous  n'ofons  aflurer  qu^ils  furent  ce 
jour-là  appliqués  à  la  torture  y  parce  que  nous  ne  le  trouvons  nulle 
part  énoncé  clairement. 

Le  dimanche  fuivant^  a  a  d'oâobre^  jour  défigné  pour  le  iêrmon 
public  y  toutes  les  Communautés  &  Paroiffes  de  Paris  s'afremblereot 
dans  le  jardin  du  Palais-Royal  ;  s^étant  rangées  chacune  fous  fa 
bannière,  lesInquiHteurs,  du  haut  de  leur  tribune,  annoncèrent  les 
raifons  qu^on  avoir  eues  de  faire  maîn-4>a(re  fur  tous  les  Templiers  d» 
Royaume.  On  les  repréfenta  comme  coupables  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  noir  dans  Tapodafie,  le  blafphéme  y  la  trahifon  &  le  crime  contre 
nature.  L'HiAoire  ajoute  que  les  Minières  du  Roi  travaillèrent  auffi 
à  établir  dans  Tefprit  du  peuple  cette  opinion  qu'on  venoit  de  lui 
donner  de  ces  malheureux  :  cela  n'empêcha  pas  que  ces  imputations 


( *  >  Mariana  Hijpan.  tUafirat.  iom.  UP'  ^S^* 
ifo)  Prima  viia  Clément.  K»  ûpudBalui* 
colum,  9. 
Le  Gendcc ,  Hift;  de  France  >  c.  i  ^  pag.  44^. 


Item  ,  SponeUmus  ,   ad  hmmc 
Venot  4  Hif  bue  de  Malte. 
Riiaenu  cantm  WaUtnfes^  cap.  f. 
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ne  finent  horreur  à  la  populace  &  pitié  aux  efprits  fenfés  y  parce   m  ' 
qu'elles   paroiflbient  plus  ridicules  que  croyables,  ce  Quelle  appa-   ^^molai.^* 
$j  rence ,  dîfoit-on ,  que  parmi  ce  grand  nombre  de  Prêtres  &  dé  - 
9>  Gens  d'épée  dont  cet  Ordre  étoit  compofé  y  aucun  ^  depuis  fi 
99  long-tems ,  n'eût  révélé  à  fon  ami ,  à  fon  père ,  à  fon  confefTeur  ^ 
n  tant  de  myftcres  d'iftîquité  (31)"!  En  effet,  dans  le  Corps  le 
plus  corrompu  il  fe  trouve  des  membres  fains,  &  une  fociété  tota- 
lement dépravée  eft  un  être  métaphyfique  :  il  ne  falloit  donc  ici  qu'un 
feul  honnête  homme  pour  arrêter  ce  débordement,  s'il  eût  jamais 
eu  cours. 

Un  contemporain ,  continuateur  de  la  Chronique  de  S.  Denis  ^ 
réduit  à  onze  chefs  les  crimes  dont  les  Chevaliers  furent  accufés: 
les  voici  en  langage  du  tems ,  &  tels  que  les  a  rapportés  Pierre 
Dupuy  (3a).  Les  forfaits  pourquoi  Us  Templiers  furent  ars  6  con^ 
damnés  &  pris ,  &  contre  eux  approuvés  ^  fi  comme  L*on  dit  &  ut  aucuns 
Jteux  en  prifon  reconnus  s^enfuivent. 

Le  premier  article  de  leurs  forfaits  eft  tel,  quils  ne  croient  pî^int 
en  Dieu  fermement. 

Réponfe.   Il  n'appartient  qu'à  Dieu  d'apprécier  nos  difpofitions 

intérieures 

Et  quand  ils  faif oient  un  nouveau  Templier ^  fi  n*itoit  de  nulluî 
fçu  comment  ils  le  facroient ,  mais  bien  étoit  va  &  feu  comment  ils 
lui  donnoient  les  draps. 

Réponfe.  C'eft-à-dire ,  qu'il  étoit  libre  d'aflifter  à  la  cérémonie 
de  leur  profeffîon,  mais  non  pas  à  celle  où  ils  conftituoient  Che- 
valier le  jeune  Profès.  C'étoit  un  ancien  ufage  des  Ordres  Militaires  > 
de  créer  Chevalier  le  nouveau  reçu ,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  été  aupa- 
ravant par  quelque  Roi  ou  Prince.  Si  c'eft  un  forfait  de  n'avoir  admis 
à  cette  cérémonie  aucune  perfonne  étrangère,  il  eft  d'une  nouyelle 


(31)  Le  Gendre  .  Hift.  de  France  ,  tom.  i  A     Prima  vita  Qem.  V^  pag.  9  &  to. 
P'S*  449*  I     ( } i  )  Hidoire  de  la  condamnation  des  Tem* 

Continuatio  Chronici  G.  Nangîi,  Iplicrs»  édicion  de  17x3 ,  pag.  a^. 
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efpece,   &  du  nombre  de  ceux  contre  lefquels  la  loi  rfa  encore 


Jacques  de     ^  /  / 

MoLAi.      décerne  aucune  peine. 
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Le  fécond  article  éto't  :  Quand  icelui  nouvel  Templier  itoit  véiu 
des  draps  de  l  Ordre  ^  tantôt  itoit  mené  en  une  chambre  obfcure  ^ 
Ô  tantôt  le  nouvel  Templier  reniée  Dieu  par  fa  maleaventurc  ^  ù 
pajfoit  pardejfus  fa  croix ,  en  fa  douce  figure  crachoit. 

Riponfe.  Suppofer  qu'un  jeune  Seigneur,  le  jour  même  de  fon 
engagement  à  combattre  pour  la  Religion,  fe  foit  oublié  jufqu'au 
point  de  l'abjurer,  &  qu'au  moment  qu'il  prend  la  croix  pour  éten- 
dard &  pour  guide  ,  il  fe  foit  déterminé  à  la  fouler  aux  pieds ,  à  la 
charger  d'opprobres ,  c'eft  fuppofer  une  ame  livrée  &  vendue  touc-à-Ia- 
fois  au  crime  &  à  la  vertu  ;  c'eft  fuppofer  qu'un  même  homme  peut 
Htt  fidèle  &  apoftat  dans  le  même  inftant  :  or,  plus  ce  contrafte 
paroit  révoltant  dans  un  particulier ,  plus  il  devient  impoflible  quand 
on  en  fait  un  crime  d'Ordre  &  commun. 

«  Ainfî  que  la  vertu  «  le  crime  a  Tes  degrés, 
39  Et  jamais  on  n'a  ru  la  timide  innocence 
»  Paffer  fubitemcnt  à  Tcxtrême  licence. 
'9»  Un  feul  jour  ne  fait  point  d'un  mortel  vertueux 
9»  Un  perfide  apoitat,  un  traître  audacieux  (35}.  » 

Le  troifieme  article  étoit  :  Car  tantôt  après  ils  alloient  adorer  une 
faujfe  idole. 

Réponfe.  L'éducation ,  la  vengeance ,  un  dépit ,  un  emportement 
imprévu ,  rendent  probable  Tatrocité  de  certains  crimes  ;  mais  on  ne 
peut  ici  fe  repréfenter  rien  de  pareil  :  c'eft  une  idolâtrie  de  profeflfion  , 
commife  par  tous  les  membres  d'un  grand  Ordre ,  par  gens  élevés 
dans  le  Chriftianifme  ^  &  aflèz  inftruits  pour  favoir  qu'en  fe  conla— 
crarit  à  la  Religion  en  qualité  de  Chevaliers ,  ils  deviennent  ennemi^ 
irréconciliables  du  Paganifme.  Quel  front  ne  falloit-il  donc  pas  qu^ils 
euflent  pour  commettre  non-feulement  ce  crime ,  mais  pour  ne  pas 
frémir  d'horreur  au  feul  propos  qu'on  leur  en  auroit  fait  ? 


DESTEMPLIERS.  i^r 

En  vérité ,  c'eft  bien  mal  connoître  les  Chrétiens ,  de  croire  qw'il 

Jacques  d* 

y  ait  parmi  eux  des  fociétés  qui  fe  foutiennent  par  les  mauvailes      molai. 
moeurs,  &  qui  faflenc  une  loi  de  Tidolâtrie  :  on  veut  toujours  rendre  ""  1J07. 
fa  fociété  refpedable  à  qui  veut  y  entrer  ;  il  n'y  a  pas  d'exemple  du 
contraire. 

Et  pour  certain  icclle  idole  étoit  une  vieille  peau  ainji  comme  toute 
embamée  ô  comme  toile  polie ,  &  illecques  cène  le  Templier  mettoit 
fa  tris-vile  foi  &  créance ,  &  en  lui  trh-fermement  croyoit ,  &  en 
icelle  avoii  es  foffes  des  yeux  efcar  boucles  relui  fans  comme  clair  U  du. 
ciel  y  &  pour  certain  toute  leur  efpérance  étoit  en  icelle ,  &  étoit  leur 
dieu  fouverain  y  &  mêmement  fe  affioit  en  lui  de  bon  cœur. 

Réponfe.  On  fait  quMI  eft  des  chofes  plus  vraies  qu'elle  ne  font 
vraifemblables ,  mais  cela  n'arrive  que  dans  des  cas  extrêmement 
rares  ;  &  fi  Ton  voit  des  peuples  entiers  donner  dans  des  extrava- 
gances y  c'eft  qu'ils  n'y  trouvent  que  peu  ou  point  de  mal,  ou  qu'elles 
font  liées  avec  leurs  intérêts  ;  mais  qu'une  foule  de  Gentilshommes  ' 
chrétiens  &  religieux  aient  cru ,  parmi  les  débauches  dont  on  les 
accufe,  qu'il  failoit  encore  renoncer  à  J.  C.  en  cérémonie,  &  adorer 
une  vieille  peau  tannée ,  cela  n'eft  pas  apparent.  Quel  bien  leur  en 
feroitil  revenu  par  rapport  aux  brutales  fenfualités  où  l'on  veut  qu'iU 
fe  foient  plongés?  Et  s'ils  étoient  affez impies  pour  renoncer  à  Ja  Reli- 
gion Chrétienne ,  qui  ^toit  celle  de  leur  naiflance,  comment  auroîent- 
ils  pu ,  dit  un  fameux  Critique ,  fe  confier  en  une  idole  ? 

Le  quatrième  artide  eft  tel  :  Car  ils  reconnurent  aufft  la  trahifon 
que  S.  Louis  eut  outremer  ;  il  fut  pris  en  ces  parties ,  &  mis  en 
prifbn  ^  &  Acre    une  cité  trahirent  -  ils  par  leur  grand  méprifon. 

Réponfe.  C'eft  un  principe ,  en  matière  criminelle ,  que  l'aveu  d'un 
accufé  ne  peut  pas  prouver  qu'il  foit  coupable  d'un  crime  dont 
l'exiûence  n'eft  point  établie  :  or ,  que  S.  Louis  &  la  ville  d'Acre 
aient  jamais  été  trahis  &  livrés  aux  Infidèles  par  des  Chrétiens ,  ce 
font  des  faits  purement  imaginaires  &  notoirement  faux  ;  on  peut 
«îen  convaincre  parce  que  nous  avons  dit  fur  l'an  12^0  &  fur  1291. 

La  confeffion  d'un  accufé  paroît  ^  il  eft  vrai  y  juftifier  fes  accufa--» 
Tome  II.  X 
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======  teurs ,  &  celui  qui  reconnoît  fon  crime  prononce  lui-même  fa  con— 

MoLAi.       damnation  ;   mais  Tévénement  a  fouvent  appris  que  ces  fortes  de 


1J07. 


reconnoifTances  étoient  TeiFet   de  la  queftion  ,  de  la  furprife ,  du 
trouble  &  du  défefpoir  :  Taveu  dont  il  s'agit  ne  peut  avoir  d'autre 
principe.  Tout  le  monde  fait  comment  Acre  fut  prife  d'aflaut  en 
1x91  ;  combien  ce  fîége  coûta  de  fang  répandu  aux  Templiers,  8c 
comment  le  Comte  d'Artois  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  l'avis  da 
Grand- Maître  de  Sonnac ,  caufa  la  perte  de  l'Armée  Chrétienne  en 
Ji^o  y  &  l'emprifonnement  du  Roi  fon  frère  :  il  n'y  eut  pas  ombre   ' 
de  rrahifon  de  la  part  des  Chevaliers  ;  &  les  en  accufer ,  c'eft  une 
calomnie  horrible,  qui  ne  peut  avoir  été  fuggérée  que  par  la  haine , 
préparée  par  l'impofture  &  extorquée  par  la  violence.  Il  y  alloic  du 
repos  de  tous  les  gens  de  bien  qu'une  imputation  aufii  odieufe  fut 
réprimée  par  un  exemple  propre  à  faire  trembler  ceux  qui  feroient 
tentés  de  l'imiter. 

Le  cinquième  article  eft  tel  :  Que  Ji  le  Peuple  Chrétien  fût  pra^ 
ckainement  allé  es  parties  d* outremer ,  ils  avaient  fait  telles  ordon^ 
nances  &  telles  convenances  au  Soudan  de  Babylone  ^  qt^ils  avoitnt 
par  leur  mauvaiftié  apertement  les  Chrétiens  vendus. 

Réponje.  Cette  accufation  fe  trouve  démentie  par  la  conduite  des 
Chevaliers  envers  les  Sultans  &  des  Sultans  envers  les  Chevaliers 
depuis  la  perte  de  la  Terre-Sainte.  Ce  n'eft  pas  fur  le  rapport  d'un 
aveugle  détraÔeur  qu'il  faut  juger  de  ces  prétendues  relations  ,  mais 
par  la  fîmpïe  narration  des  faits,  tels  que  nous  les  rapportons  ailleurs. 
La  Providence  a  voulu  que  la  faufleté  de  ces  trahifons  devînt  notoire 
&  confiante,  pour  apprendre  à  la  poftérité  le  cas  qu'elle  doit  faire 
des  autres  articles;  car  qui  dépofe  faux  dans  un  point,  ne  mérite 
aucune  créance  dans  le  furplus  qu'il  attefte. 

Le  fixieme  article  eft  tel  ;  Que  eux  reconnurent  du  thréfow  du 
Roi  a  aucuns  avoir  donné  qui  au  Roi  avait  fait  contrariété  ;  laquelle 
.  chofe  était  moult  domageablc  au  Royaume. 

Réponfe.  On  fait ,  par  l'état  de  la  maifon  de  Philippe  III ,  que 
la  chambre  aux  deniers  étoit  foigneufement  gardée  ;  on   pourroit 
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même  nommer  ceux  qui  avoient  droit  d'y  coucher  :  ils  étoient  au 
nombre  de  dix,  parmi  lefquels  il  n'y  avoic  qu'un  feul  Templier.  molai. 
Maître  Jean  de  Saint-Juft,  avec  Maître  Martin  Marcel  &c  Maître  7^, 
Jean  Clerfant ,  étoient  prépofés  pour  recevoir  &  compter  les  deniers , 
&  pour  faire  les  paiemens  (34).  On  fait  encore  que  les  coffres  du 
Roi  étoient  à  plufieurs  clefs,  &  que  le  Temple  n'en  avoît  qu'une. 
Il  cft  vrai  qu'on  fit  en  13 10  le  procès  au  cadavre  d'un  des  derniers 
tréforiers  du  Temple,,  nommé  Fr.  Jean  de  T/iurey  y  comme  cou- 
pable de  ce  dont  on  accufoit  fes  confrères  ;  mais  ce  ne  fut  pour 
crime  ni  de  vol ,  ni  d'infidélité  au  Roi.  Que  la  calomnie  nous  dife 
donc  quand ,  par  qui ,  &  comment  ils  ont  pu  voler  le  Roi  pour 
enrichir  Boniface  :  contente  de  l'avancer,  elle  fe  difpcnfe  de  le  prou** 
ver  j  &  c'eft  le  fort  de  tout  ce  qu'on  a  écrit  contre  les  Templiers , 
d'être  cru  &  non  examiné,  d'être  répété  par-tout,  &  difcuté  nulle  part. 
Le  feptieme  article  eft  tel  :  Car  Jî^  comme  Ton  dit  y  ils  connureru  le 
piclU  dhirijîc ,  ù  pour  leur  hypocrifie  habitoient  l'un  a  l'autre  char-^ 
nellement ,  pourquoi  cUtoit  merveille  que  Dieu  fouffroit  tels  crimes 
&  félonies  déte fiables  être  faites. 

Réponfe.  Bien  des  gens  paflent  pour  fages,  qui  n'ont  que  des 
dehors  empruntés  ;  mais  pour  peu  qu'on  les  pratique ,  on  connok 
bientôt  Thypocrifie  de  cette  faufTe  fagefTe.  Quelque  précaution  que 
Thypocrite  prenne ,  il  ne  lui  efl  pas  poffible  de  cacher  long-tems  fa 
corruption ,  parce  qu'une  pafTion  trahit  l'autre.  On  ne  faoroit  être 
trop  circonfped  dans  la  pourfuite  de  l'héréfie  &  du  crime  contre 
nature,  parce  que  l'accufation  de  ces  deux  chefs  peut  être  la  fource 
d'une  infinité  d'injuftices;  car  on  pourroit  prouver  du  premier,  qu'il 
eft  fufceptible  de  quantité  de  diftinâriotïs  ,  interprétations ,  limita- 
tions, &  de  Tautre,  que  fa  nature  eft  d'être  caché  &  très-fouvent 
obfcur  (35).  Cette  importante  maxime  n'étoit  pas  d'ufage  en  1307. 
Quels  moyens  n'employa-t-on  pas  pour  tâcher  d'extorquer  des  Che- 

i]4)Thefuurus  Anecdotorum,  tooui,  co!.\     ( 3 y)  De  rEfprit  des Loix ,  liv.  11,  chap,  ; 

•  Xij 


i64  HISTOIRE 

valiers  cette  abfurdiié ,  qu'ils  avoient  été  plongés  dans  une  corrup- 

jACqUES   DE  ,  . 

MoLAi.  xion  générale  de  mœurs  &c  de  dodrine  »  dans  une  dépravation  totale 
lio?'  d'efprit  &  de  cœur ,  tout  le  tenis  qu'il  auroit  fallu  à  POrdrc  pour 
fe  renouveller  plufieurs  fois  ?  Si  ce  fait  eft  vrai ,  il  eft  Punique  dans  * 
THiftoire.  Cependant ,  dira-t-on  avec  M.  Dupuy ,  il  eft  poflible  : 
foit;  mais  eft -il  vraifemblable  ?  Avec  robjedion  d'une  poflîbilité 
abfolue  ,  il  n'eft  rien  de  fi  utile ,  de  (î  facré  fur  la  terre  qu'on  ne  puîITe 
fufpeder ,  attaquer,  détruire  :  en  mettant  les  poffibilités  dans  le  rang 
4es  preuves ,  il  eft  aif)é  de  faire  le  procès  à  toute  forte  d'état. 

Le  huitième  article  eft  tel  :  Queji  nul  Templier  en  leur  idolâtrie 
bien  affermé  mourut  en  fa  malice ,  aucunement  ils  le  faifoient  ardoir  - 
Ù  delà  poudre  de  lui  donnoient  à  manger  aux  nouveaux  Templiers  ; 
&  ainji  plus  fermes  leur  créance  &  idolâtrie  tenoient  y  à  du  tout  dé:^ 
prifoient  le  corps  de  J.  C. 

Réponfs.  Cette  pratique  eft  trop  înfenfée  pour  être  vraifemblable; 
elle  a  paru  fi  ridicule  au  Père  Alexandre  y  qu'au  lieu  d'en  croire  les 
Chevaliers  capables,,  il  a  mieux  aimé  imaginer  qu'elle  n'avoît  été 
mife  fur  leur  compte  qu'environ  cent  quatre-vingts  ans  après  leuc 
abolition  {^d^-  Un  délateur  de  crime  femblable ,  paroît  plutôt  avoir 
voulu  abufer  de  ta  foiblefle  des  hommes ,  que  leur  apprendre  ce 
qu'il  penfoit  véritablement. 

Le  neuvième  article  eft  tel  :  Que  fi  aucun  Templier  eut  eu  autour 
de  lui  ceinte  ou  liée  une  courroie ,  laquelle  étoit  leur  mahommeiie  ^ 
après  ce  ,  jamais  fa  loi  ne  fut  reconnue  ^  tant  avoit  illecfafoi  &  fœ 
loi  affichée  &  fermée^ 

Réponfe.  Ce  cordon  prétendu  magique  n'étoit  autre  chofe  qu'une 
ceinture  appellée  la  corde  de  Na^aretk  y.  qut  les  Pèlerins  qui  alloienù 
à  Jérufalem ,  faifoient  toucher  à  une  colonne  qui  étoit  dans  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  Nazareth  :  beaucoup  de  perfonnes  la  por- 
toient  en  l'honneur  de  lafainte  Vierge ,  &  on  la  donnoit  aux  Templiers. 
le  jour  de  leur  profeffion  ,  en  leur  ordonnant  de  la  garder  conti-* 


(î<»)  H//f.  EccUJiafika  j  tom.jj  pag.  y.u,. 
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nuellement ,  pour  fe  fouvenir  de  la  chafteté  à  laquelle  ils  venoîent  de 
s'engager.  Laiflbns  le  menfonge  épuifer  tout  fon  venin  fur  ces  objets     '^mc^"!.'^" 
ridicules,  &  palTons  à  Fexamen  du  fuivant. 

Le  dixième  article  eft  tel  :  Que  leur  ordre  ne  doit  nul  enfant  bap^ 
tifer  ni  lever  des  faims  fonts  tant  comme  ils  s'en  pourront  abftenir..... 

Réponfe.  Les  Chapelains  qui  deffervoient  les  Cures  de  l'Ordre  , 
baptifoient  apparemment  félon  le  rit  ordinaire  j  puifqu'ils  n'ont  jamais 
été  querellés  fur  ce  point;  mais  fi  ce  n'efl  qu'aux  autres  fujets  qu'il 
étoit  défendu  de  baptifer  fans  néccflité,  &  de  faire  l'oflfice  de  parrain, 
on  ne  voit  pas  en  quoi  confifte  l'abus  de  ce  règlement  :  prétendre 
que  c'efl:  en  mépris  du  baptême  qu'il  a  été  fait,  c'eft  deviner  &  ufur- 
per  les  droits  de  celui  à  qui  feul  il  appartient  de  juger  des  intentions. 
Reprenons  la  fuite  de  cet  article. 

Ni  entrer  en  l'hôtel  où  femme  gifi  d* enfant  ^  s'il  ne  s'en  va  du  tout 
en  tout  à  reculons  :  laquelle  choje  eft  détejiable  h  raconter. 

Réponfe.  Un  fouverain  mépris  cft  tout  l'accueil  que  méritoit  cette 
accufation  ;  &  le  jugement  qu'en  porte  le  Chronifte  de  S.  Denis  , 
prouve  la  barbarie  du  fiecle.  Les  Chevaliers  des  deux  Ordres,  ordL 
nairement  conftitués  colledeurs  des  deniers  impofés  pour  le  fecours 
de  la  Terre-Sainte ,  étant  obligés  d'aller  de  maifon  en  maifon ,  poo-- 
voient  étr«  expofés  à  des  objets  dont  il  leur  convenoit  de  détourner 
la  vue.  S'il  y  eut  à  cette  occafîon  quelque  règlement,  quereller  les 
Templiers  pour  l'avoir  fuivi ,  c'eft  faire  le  procès  à  la  prudence  & 
à  la  modeflie. 

Le  onzième  article  eft  tel  :  Car  encore  faifoient-ils  pis  :  car  un 
enfant  nouveau  engendré  dun  Templier  en  une  pucelle  étoit  cui  €r 
rôti  au  feu  ^  &  toute  la  graijfe  ôtée ,  &  de  celle  étoit  facrée  ù  ointe 
leur  idole. 

Réponfe.  Pour  confommer  une  aftion  âuffi  noire,  il  falloir  qu'ils 
euflent  foulé  aux  pieds  toutes  loix  divines  &  humaines ,  qu'ils 
euflcnt  violé  celles  de  la  nature  les  plus  fortes ,  qu'ils  euflent  eflFacé 
ces  carafteres  qu'elle  grave  dans  tous  les  cœurs  fi  profondément  ^ 
en  un  mot  ^  qu^ils  fe  fuflent  transformés  en  monftres  d'inhumanité  ; 
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or,  il  eft  abfurde  qu^un  Corps  de  Religieux  qui  ont  tout  (acrifié 
à  l'efpérance  de  trouver  dans  un  Inflitut  des  moyens  de  perfeâion  , 
ait  approuvé  des  forfaits  contre  lefqueis  la  nature  fe  fouleve,  auxquels 
perfonne  n'auroit  pu  fe  porter  fans  que  fes  entrailles  n'euflent  frémi 
d'horreur,  &  que  fon  ame  n'eût  été  déchirée.  Quand  même  il  y 
auri}it  eu  quelques  jeunes  Chevaliers  afTez  tigres,  alTez  fanatiques 
pour  tenter  une  femblable  aâion ,  il  feroit  encore  abfurde  de  fup- 
pofer  qu'il  n'y  eût  eu  ni  Prêtres  affez  vertueux,  ni  Servans  affez 
taifonnables ,  pour  fe  plaindre  d'eux  &  les  manifefler. 

On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  onze  articles;  on  leur  fit  avouer  encore 
que  leurs  Chapelains  ne  prononçoient  jamais  à  Tautel  la  forme  de 
la  confécration;  que  leur  Grand*Makre,  quoique  laïque ,  donnoit  l'ab- 
folution  facramentelle  en  chapitre  (*)  ;  &  qu'es  jours  de  profefTion , 
le  Supérieur  &  le  Novice  fe  baifoient  au  nombril,  au  dos  &  à  l'anus. 
Cent  autres  noirceurs  font  rapportées  dans  quelques  Ecrivains,  qui, 
toujours  exceflifs  à  détraâer ,  ont  cru  pouvoir  enchérir  impunément 
fur  ce  que  nous  avons  copié  d'après  la  Chronique  de  S.  Denis.  Guil- 
laume Paradîn  raconte  que  pour  être  de  cette  damnable  religion, 
il  falloit  non-feulement  facrifier  à  une  idole  ^  mais  encore  defcendre 
dSns  \m  lieu  fouterrain  oii  fe  trouvoient  filles  &  femmes  féduites 
pour  être  de  la  feâe;  que  les  lampes  éteintes,  on  s'abandonnoit , 


(*)  On  remarque  dans  le  livre  Synodal  de 
l*Eglifc  de  Nîmes  un  point  que  Tufagc  &  le 
confcQceiDeQC  des  Evoques  autorifolcnc  alors 
(en  1184),  c*eft  qu'un  finiplc  Clerc,  non  Prccrc, 
ponvoît  abfoadre  an  excommunié  à  la  mort, 
c  cft-à-dirc  ,  k  relever  des  ccnfures.  S.  Colom- 
ban  diftinguc  deux  forces  de  péchés  >  les  mor- 
tels, que  l'on  doit  confe/Ter  aux  Prêtres,  &  les 
moindres  que  Ton  confcfibit  aufli  quelquefois  à 
TAbbé,  ou  à  d'autres  qui  n* éroient  pas  Prêtres. 
(Ffcnri,  Hiftoire  Eccléfiaft. ,  tom.  8 ,  pag.  if.) 
S.  fia(îie  iin  reguiis  breviorilms)  ^  permet  à 
une  AbbeiTe  d'eniendre  la  confeflion  de  fes  Mo- 
niales en  préfencc  d*un  Prêtre. 

Yen  1109  it%  Afabeflcs  d'Efiogac  doaaoicnt 


la  bénédi^ion  à  leurs  Religieufes ,  cntcndoicnc 
leurs  confelTions  ,  &  préchoient  publiquement 
révangilc^  ce  qui  paroit  par  une  lettre  d'Inno- 
cent III  adrciféc  aux  Evoques  de  Burgos  &  de 
Palencia  »  &  à  l'Abbé  de  Morimond  «  de  la 
dépendance  delquels  elles  éroient.  Le  Pape  (ê 
contente  d'enjoindre  aux  Prélats  de  remédiera 
cet  abus  5  loin  de  févir  contre  ces  AbbefTes ,  il 
ne  parle  pas  ménK  de  les  mettre  en  pénitence* 
{Inn.  III j  //v.  IJ  Epiftolar.  epift.  187.  ) 

Cette  note  eft  pour  fcrvir  d'éclaircilTcmeac 
aux  réponfes  des  Chevaliers  interrogés  fur  la 
conduite  Quc  tenoic  le  Grand-Maître  en  Cha- 
pitre. 
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à  la  faveur  des  ténèbres ,   à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus   abomi-  '    ^' 

^  T  ^  *  Jacques  bk 

nable,  &c.  (37):  &  tous  ces  vices,  dit-on  effrontément,  furent      ^Q'-^'' 
bien  avérés  contre  eux  au  quinzième  Concile  univerfel  (38).  Avoir        nv- 
die  cela  d'un  ton  dogmatique,  c'efl  témoigner  un  mépris  extrême 
pour  la  poftérité  ,  &  faire  voir  que  l'impunité  du  menfqpge  eft 
montée  k  un  excès  intolérable.  Quelles  produdions  que  femblable» 
hiftoires  !  Du  magni  ,  horribiUs  &  facros  Ubcllos  !  Toutefois  il 
s'eft  trouvé  des  étrangers ,  tels  que  Pentaléon ,  Gurtler ,  Hérold  ^ 
Lloyd ,  Hofman ,  &  des  François,  tels  que  Belleforefl,  Nicole  Gilles^ 
André  Favin  &  d'autres ,  qui  n'ont  pas  rougi  de  répéter  de  fem- 
blables  rêveries.  On  eft* trop  fenfé  maintenant,  pour  ne  pas  voir 
que  ces  accufations  nuifent  infiniment  à  la  caufe  de  Philippe^Ie^Bel  r 
c'eft  pour  cela  qu'un  de  fes  Apologiftes  s'eft  vu  contraint. d'en  dé-» 
favouer  la  plupart,  &  nous  accorde  que  la  fable  de  l'enfant  rôti , 
du  breuvage  mêlé  avec  la  cendre  d'un  mort ,  celle  de  S.  Louis  livré 
aux  Sarafins ,  &  du  (imulacre  enduit  de  graiffe  humaine  y  font  des 
inventions  de  Robert  Gaguîn ,  mort  en  1501.  Mais  la  preuve  qu'il 
en  donne  tombe  d'elle-même  :  c'eft ,  dit-il ,  qu'on  ne  trouve  rien  de 
tout  cela  dans  l'Hiftoire  antérieure  à  Gaguin.  Le  Doftcur  ife  trompe  ; 
avec  un  peu  plus  d'attention ,  il  auroit  trouvé ,  comme  nous ,  la 
plupart  de  ces  imputations  abfurdes  dans  la  fixicme  Vie  de  Clément  V. 
&  dans  la  Chronique  de  S.  Denis.  L'Auteur  de  ctt  Ouvr;^e,  que 
nous  pourrions  qualifier  de  témoin  oculaire  ,  &  auquel  le  Père 
Alexandre  lui-même  renvoie  fes  Lefteurs,  comme  à  un  Hiftoriea  plu» 
digne  de  foi  que  bien  d'autres  ;  ce  Chronifte ,  dis-je ,  rapporte  toutes 
ces  chofes  incroyables ,  &  dit  formellement  que  les  Templiers  re- 
connurent avoir  trahi  S.  Louis  &  livré  la  viHe  d'Acre  aux  Sarafins. 
Par  cela  feul ,  il  eft  clair  qu'on  leur  fit  avouer  des  faits  controurés  y 
&  qui,  au  jugement  du  Père  Alexandre  même,  font  notoirement 
faux  (39)  ;  ce  qui  ne  prouve  pas  moins  l'ignorance  des  accufateurs 

(37)  Livre  i,  chap.  io5,  chezDupuy.      Ipag.  i8i  &  574. 

(38)  HiftoiiedcNayarrc,  par  André  FàYin^[    (3^)  Hift.  Eceléfîaft. ,  looh  7,  pag.  5Z&« 
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que  leur  malice.  Si  Ton  ne  retrouve  pas  toutes  ces  extravagances 
MotAi.    "  dans  les  Mémoires  envoyés  par  le  Pape  aux  Inquîfiteurs ,  c'eft  que 
1507.        le  ridicule  en  étoic  trop  palpable,  &  n'auroit  pas  manqué  de  faire 
fufpeder  tout  le  refte  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  les  Che- 
valiers en  furent  accufés ,  &  que  quelques-uns  en  avouèrent  la  plupart, 
jufqu'aux  moins  vraifemblables.  Quand  nous  accorderions  au  Perc 
Alexandre  plus  qu'il  ne  demande ,  c'eft-à-dire ,  que  non-feulement 
Robert  Gaguin  &  ceux  qui  l'ont  copié  y  mais  encore  le  Chronifte 
de  Saine-Denis ,  ont  travaillé  d'imagination ,  &  qu'en  effet  on  ne 
doit  mettre  fur  le  compte  des  accufés  que  Fapoftaiîe ,  l'idolâtrie  , 
la  fodomie ,  c'en  feroit  encore  plus  qu'il  ne  faut  pour  faire  douter 
avec  raifon  de  cette  corruption  générale  dont  on  veut  que  tout  POrdre 
ait  été  infeâé  pendant  plus  de  cent  ans.  En  effets  prétendre  que  tous  ces 
Religieux  9  en  fameux  impofteurs,  en  hypocrites  infignes,  ont  impu^ 
nément  caché  y  fous  le  manteau  de  la  Religion  y  une  vie  de  Sybarites 
pendant  plus  d'un  fîecle  ;  qu'ils  ont  été  idolâtres  &  apoftats  de  pro- 
feflîon,  lors  même  qu'ils  expofo'ient  leur  vie  pour  le  Chriflianifoie; 
qu'une  floriffante  nobleflfe  y  aptjès  avoir  méprifé  les  délices  &  les 
douceurs  de  fon  pays  y  renoncé  à  des  alliances  avantageufes  &  à 
un  riche  patrimoine  y  ait  traverfé  les  mers ,  effuy^  mille  fatigues  ^ 
pour  fe  livrer  avec  plus  de  licence  à  tout  ce  que  la  corruption  de 
l'efprit  &  du  cœur  peut  fuggérer  de  plus  révoltant,  ce  font  d'étranges 
paradoxes  &  de  terribles  incoavéniens  à  dévorer ,  pour  quiconque 
fe  ni^Ie  de  penfer  &  de  raifonner. 

I/s  façrifioient ,  dit-on  encore  y  au  diable ,  ne  manquant  pas  de 
tuer  ceux  qui  refufoicnt  d^en  pajfcr  par4a  ;  &  pour  mieux  cacher 
leur  dite  fiable  vie  ,  ils  f ai  fuient  de  grandes  au  inônes\  fréquentaient 
le^  églifés  y  s* y  comportoitnt  avec  édif cation  ^  y  f  ai  f  oient  fouvent 
offrir  le  faint  Sacrifice  y  &  montroient  fur-tout  beaucoup  de  mçde/iie^ 
tant  à  la  maifpn  qu^en  public  (40). 

Réponfe.   C'eft  un  pernicieux  abus  de  donner  pour   preuve  de 

i^)  Sextayka  Cfcm*  f^,  Cvlum.  iof« 
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rhypocrifîe ,  le  zele ,  la  régularité  extérieure,  les  aôions  de  mîféricorde  — 
&  de  charité ,  qui  font  la  bonne  odeur  de  J.  C,  ;  c*eft  imiter  la  conduite  ^molIi.** 
des  Pharifiens,  qui  attribuoient  au  démon  ce  que  le  Sauveur  faifoit 
par  PEfprit-Saint  ;  c'eft  fe  déclarer  contre  les  dons  de  Dieu ,  &  c'eft 
apprendre  aux  autres  à  s'en  défier.  On  doit  le  refpeâer  cet  extérieur  ; 
il  dï  nécefiaire  à  la  vertu  la  plus  (incere  &  I9  plus  pure;  il  fait  partie 
de  fes  devoirs  :  fi  donc  il  eft  décrié  comme  équivoque,  s'il  eft  même 
déshonoré  comme  figne  d*hypocrifie ,  à  quoi  réduira-t-on  la  vertu  ? 
comment  la  défendra-t-on  contre  la  calomnie  ? 

Il  paroit  bien  fingulicr  qu'un  auflî  grand  Corps  de  Gentilshommes 
Chrétiens  foit  accufé  d'avoir  adoré  un  chat,  un  mufle,  une  tête  de 
mort.  C'eft  que  les  hommes  ont  toujours  aimé  à  fe  tromper ,  à  fe 
hoircir ,  à  fe  déchirer.  Plutarque  prétend  avoir  démontré  que  toute 
la  religion  des  Juifs  n'étoît  que  Bacchanales.  Appion  ne  fâchant  plu* 
de  quoi  les  accufer,  leur  impute  d'avoir  eu  dans  leur  fanâuaire  une 
tête  d'âne ,  qui ,  comme  elle  étoit  d'or  &  de  grand  prix ,  fut.enlevée 
par  Antiochus ,  lorfqu'il  pilla  le  Temple.  Les  premiers  Chrétiens 
furent  accufés  de  tuer  dans  leurs  alTemblées  &  de  mettre  en  pièces 
un  enfant  couvert  de  farine.  De  nos  jours,  en  1725  ,  on  découvrit 
k  Montpellier  une  feâe  à  qui  le  peuple  donnoit  le  nom  de  Mul-^ 
tiplians ,  dont  il  ne  s'en  trouva  cependant  aucun  coupable  des  în-« 
famies  qui  les  faifoient  ainfi  nommer.  La  prévention  efl  aveugle^ 
&  rien  ne  là  défarme  :  l'injuflice  efl:  foncaraâere,'&  l'excès  foa 
élément. 

Il  y  avoit  douze  jours  que  les  emprifonnés  gémîfl!bient  fur  le  ra- 
viflement  de  leur  honneur  &  de  leur  liberté ,  fur  leurs  effets  &  leurs 
Maifons  abandonnés  au  pillage,  lorfque  Plnquiflteur,  accompagné 
de  fes  fuppôts  &  des  principaux  de  l'Unive^rfité ,  fe  tranfporta  au 
Temple  pour  reprendre  fes  fonâions  &  continuer  les  interroga- 
toires. Aux  prières  &  menaces  il  fit  fuccéder  la  queftion  ;  c'eft  un 
moyen  sûr  pour  perdre  des  innocens  qui  ont  la  complexion  foible^ 
&  pour  fauver  des  coupables  qui  font  nés  tobuftes.  On  dit  qu'elle 
fut  horrible ,  inouie ,  &  portée  à  ce  point  d'inhumanité ,  qu'on  en 
.    Tome  II.  Y 
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vit  quelques-uns  expirer  au  milieu  des  tourmens  (4^);  pluficurs  cé- 
dèrent à  la  violence  y  avouant  les  uns  le  tout ,  les  autres  une  parm 
de  ce  que  Ton  exigeoit  d'eux.  L'innocence,  alarmée  des  grands  crimes 
qu'on  lui  impute,  n'eft  pas  toujours  maîtrefle  d'employer  ce  toa 
d'affurance  dont  les  coupables  fe  fervent  quelquefois.  Chez  ks  Ro- 
mains &  les  Citoyens  d'Athènes ,  la  naiffance ,  la  dignité  ,  la  prorf 
feflion  de  la  milice,  garantiffoient  de  la  queflion  :  ici,  on  n'eut  aucun 
égard  à  la  noblefle  ni  aux  fervices  rendu».  L'horreur  des  cachots,  hk 
faim ,  la  mifere ,  ayant  paru  moyens  peu  fufEfans ,  ce  fut  par  la 
torture  qu'on  parvint  à  leur  arracher  des  aveux  qu'ils  ne  tardoient 
pas  à  rétraâer  :  c'ell  envers  ceux*là  fur-tout  qu'on  employa  le  plus 
de  rigueur.  A  ceux  que  la  crainte  &  l'appareil  des  fupplices  fufoient 
chanceler,  on  promettoit,  de  la  part  du  Roi,  des  penfîons  fur  les 
biens  de  l'Ordre ,  en  leur  déclarant  que  le  parti  le  plus  fage  étoic 
d'accepter  ces  offres ,  en  avouant  le  tout ,  parce  que ,  nonobftant  leur 
opiniâtreté ,  le  deffein  du  Roi  étoît  d'abolir  l'Ordre  entier.  PluKieurs 
donnèrent  dans  ce  piège ,  &  c'eft  de  ceux-là  fans  tloute  donc  il  e& 
dit  qu'ils  avouèrent  librement  &  fans  contrainte.  Il  eft  aflez  furpre-* 
nant  que  la  plupart  de  nos  Hiftoriens  aient  omis  ces  circonflances  ^ 
comme  fi  elles  étoient  indifférentes  à  l'affaire  en  queftion.  M.  Dupuy 
prétend  que  de  cent  quarante  Chevaliers  interrogés  à  Paris ,  durant 
les  mois  d'odobre  &  de  novembre,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  direns 
n'avoir  jamais  vu  aucun  mal  dans  l'Ordre  :  nous  trouvons  le  contraire 
dans  le  continuateur  de  Nangis  &  dans  un  autre  contemporain,  qui 
racontent  expreffément  que,  malgré  la  torture,  le  grand  nombre  ne 
voulut  rien  avouer  ^42).   Nous  ne  trouvons  pas  que  l'infonuné 


(41  )  Fuâumqueeftquodeorumnonnullijjponte 
quActam  prAmiJforum  vei  omnia  etîam  Ucryma^ 
tiliterfunt  eonftjji  5  aliî  quidem  ,  ut  videbatur , 
pBmitentiâ  duBi ,  alii  autem  diverfu  tàrmentu 
quàfiionati ,  feu  comminatione  vei  eontm  afpeâu 
ptrterrîtîy  alii  hiandis  traiii  promifflonttms  & 
ii/eéii  f  alii  arHâ  carceris  inediâ  cntciaii  vti 
toacli  multiplicittrque  campu/fi^  multi  tanun 


penitiù  omnia  negaverutu;  &ptkirs  quieonfifi 
primé  fuerant^  ad  ntgationem  pofieà  revérfi  fiaa^ 
in  eafinaliterperppentes ,  quorum  nonnûili  inter 
ipfafupplicia  periêrunt.  {ha  continuât io  Ckro* 
nici  Guill»  Kangis.) 

(41)  Dupuy ,  pag.  i^,  Spicilegium  Veterunt 
Scriptorum^  tom,  11,  pag,  6x6,  Quarta  vita 
Clenunt,  V ^  colum^  66. 
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<?rand*-Makre  ait  été  plus  hutnaioetnent  traité  que  les  fiens.  Il  fut 
interrc^é  des  premiers,  &  au  lieu  de  donner  fa  vie  pour  la  vérité,     ^j^iol".*^ 
iui  qui  Tavoit  tant  de  fois  expofée  pour  la  Religion ,  il  avoua  quel-        ^joj, 
ques-uns  des  articles  les  moins  odieux,  &  nia  ceux  du  crime  contrée 
nature  &  de  la  croix  profanée  :  il  fit  plsis;  il  écrivit^  drt-on ,  une 
(lettre  circulaire  à  tous  fes  fujets,  poui:  1^  engager  à  Tioikeri  em 
£ûfant,  avec,  un  vrai  repentir ,  la  même  confe0îon  quUl  venoit  de 
faire  (43).  Jean  de  Saint-Viâor  veut  que  dans  un  fécond  interrop- 
gatoire ,  oîi  il  comparut  avec  le  Tréforier  du  Temple ,  on  li^i  fît  tout 
avouer  ;  ce  qui  ne  peut  fe  concilier  avec  la  conduite  qye  les  autres 
liiâoriens  lui  font  tenir  envers  çwx  qu'il  accufa  4'avoir  falfiEé  ^ 
'augmenté  fa  cohfeffion.  ce  On  prétend ,  dit  un  Anglois  (^)y  que  q9s 
»  cohfeflionsv  furent  toutes  drefTées,  &  qu^on  obtint  frauduleusement 
-••  la  fignature  du  Grand-Maître  &  des  autres  Ghefs.de  TOrdre , 
«'  qui  ne  favoient  ni  lire  ^  ni  écrire ,  &  qui  fîrenc  leurs  iQarqyeç  fur 
^9  du  papier,  après  qu'on  leur  eut  fait  entendre  que  ce  n^tojt  autre 
t)  chofe  qu'un  aveu  de  quelques  légères  irrégularités ,  au  iieu  que 
n»  c'étoit  une  confeffioh  entière  des  crimes  ies  plus  énormes  w.  Apràs 
ces  premières  opérations  >  on  fépara  les  prifonniers  ;  les  uns  furent 
conduits  au  Louvre  ,  d'autres  relièrent  dan$  les  prifons  du  Temple , 
4>u  la  plupart  moururent,  tant  de  faim  &  .de  mifere,  que  de  cfaar* 
«grin  &  de  défefpoir;  de  Molai  &  quelques-uns  des  principaux  Officiers 
furent  conduit»  ad  château  de  Corheil ,  &  logés  féparénient  ;  le 
Tréforier,  qui  étoit  en  même  tcaus  AuQiiémer  du  Roi,  à  Moret, 
avec  plufieuTs  Commandeurs  (44). 

Si  le  détail  des  crimes  vrais  ou.  prétendus  avoués  par  le  Grand* 
Maître,  &  la  manière  dont  il  s'expliqua,  ful&nt  parvenus  jufqu'à  nous, 
^^eut-étre  aurion&-*nous  pu  découvrir  tû  quoi  il  fut  plus  pu  moins  cou- 
pable ;  pourquoi  l'Ordre  fut  plutôt  accufé  d'apoflafie  que  de  vol  ou 
d'ambition  ;  peut-être  aurions-nous  quelque  fondement  d'afFurer  que 
-  -*        .  -      .        I  j 

( 45  ^  Contîuatîo  Chron.  Nangis ,  ibidem.       |-  -(44)  Prima  vreaC^am  V,  ^mg.  xo. 
C*  )  Smolett ,  Hift.  d* Aoglcccrrc^  u  S >*«;4;o- 1 
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ces  têtes  &  ces  mufles  adorés  n'étoient  autre  chofe  que  des  leGqrct 

Jacques  de  *^  ^     * 

MoLAi.  ezpofées  à  la  vénération  des  Chevaliers  ;  car  il  étoic  anfii  £K3e  à  iai 
1)07.  calomnie  de  traveflir  ce  refpeâ  en  idolâtrie ,  que  de  faire  pafier  pour 
abfolution  facramentelle  cette  aâion  du  Grand-Maître  j  par  laquelle 
il  relevoh  quelqu'un  des  cenfures  y  ou  remettoit  <ies  peines  dncs  aux 
fautes  contre  la  règle  ;  peut-être  aurions-nous  entrevu  que  ces  baifcrs^ 
que  Ton  nous  dépeint  fi  abfurdes  &  fi  révoltans ,  n'étoient  que  des  pra* 
tiques  innocentes  de  Pancienne  façon  de  créer  un  Chevalier;  peut- 
être  que  ces  blafphêmes ,  ces  profanations  de  la  Croix ,  nous  au- 
roient  été  montrés  fous  un  autre  point  de  vue ,  ou  comme  des  taor 
blans  pour  éprouver  les  difpofitions  des  jeunes  Chevaliers ,  ou  aMmne 
des  repréfentatfons  de  ce  que  les  Mufulmans  fatfoient  pour  engager 
un  Prifonnier  Chrétien  à  renoncer  à  fa  religion.  Cette  conjeâure  rfeft 
pas  fans  fondement  :  dans  un  mémoire  fourni  pour  la  défenfe  de 
rOrdre,  on  trouve  qu'au  commencement  d'un  carême ,  quatre-vingt 
Chevaliers  afiemblés  avec  une  foule  de  monde  dans  une  EgUfe  du 
Temple,  pour  recevoir  les  cendres  de  la  main  du  Chapelain  ,  ce* 
lui-ci,  après  la  cérémonie ,  voulant  fonder  les  difpofitions  de  fes  con^ 
frères  y  les  fit  approcher ,  &  leur  parla  comme  s'ils  euifent  été  pri- 
fonniers  du  Mufulman ,  &  leur  dit  entr^autres  chofes  :  Il  faut  que 
vous  renonciez  aujourd'hui  à  Jéfus-Chrift  votre  Dieu  fous  peine  de 
la  vie  ;  en  pcna  de  las  teftas  :  que  les  Chevaliers  rejetterent  bien  loin 
cette  propofition,  &  répondirent  qu'ils  perdroient  plutôt  la  tête  fun 
après  l'autre  que  de  renoncer  à  la  foi  (4^). 

II  n'en  falloit  pas  davantage  pour  fournir  à  leurs  ennemis  occafion 
de  les  noircir  :  mais  fi  de  pareils  difcours  y  qui  portent  avec  eux  leur 
jufiification  ,  fe  font  tenus  en  public  innocemment^  pourquoi  feroient-^ 
ils  criminels,  tenus  en  particulier  à  des  jeunes  gens  qui  pouvoient  dans 
peu  tomber  entre  les  mains  des  Infidèles  ?  D'ailleurs  y  quand  un  iujec 
fe  préfentoît  pour  la  profefTion,  s*il  vouloir  être  Chevalier^  il  falloir, 
félon  un  ancien  ufage ,  qu'avant  de  prendre  Thabit ,  il  eût  reçu  TOrdre 


(45)  p.  Dupuy,  Condamnation  des  Tcœpliçrs,  pag«  155* 
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de  Chevalerie  d'tm  Prince  catholique  en  état  de  le  conférer;  autrement,  *  w> 

il  le  recevoir  des  mains  de  celui  devant  qui  il  faifoit  fes  vœux  {46).     ^a?olai." 

Cette  cérémonie  étoit  paflee  de  l'Ordre  du  Bain  dans  ceux  du  Temple 

&  de  PHôpital  y  avec  quelques  diverfités  ;  mais  la  veille  d^armes  y  la 

réception  des  Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariftie  y  la  coutume 

de  chaufler  les  éperons  &  de  ceindre  Tépée  étoient  univerfelles.  Le 

Supérieur  y  à  qui  le  candidat  fe  préfentoit ,  lui  demandoit  à  quel  defTein 

il  defiroit  entrer  dans  POrdre ,  &  lui  faifoit  une  exhortation  telle  qu^on 

pouvoit  l'attendre  d'un  homme  non  lettré ,  &  peut-être  approchant  de 

celle  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Précepteur  ayant  écouté  les  ré- 

ponfes  du  novice  y  &  reçu  fon  ferment  y  lui  accordoit  fa  demande  y  & 

«le  faifoit  revêtir  des  marques  extérieures  de  Chevalerie.  En  confé- 

quence  un  des  anciens,  placé  au  côté  droit  du  novice,  &  ayant  un 

genou  à  terre,  lui  prenoit  la  jambe  droite,  la  mettoit  fur  fon  geno^j, 

&  lui  attachoit  Péperon  doré ,  puis  faifoit  un  figne  de  croix  fur  le 

genou  du  novice  &  le  lui  baifoit.  Un  autre  ancien  en  faifoit  autant  à 

la  gauche  ;  après  cela  on  lui  ceignoit  Tépée,  &  le  Supérieur  lui  donnoit 

Paccolade ,  en  le  frappant  fur  Tépaule  de  trois  coups  de  plat  d'épée 

nue  ,  quelquefois  de  la  main  fur  la  joue;  puis,  en  Pembraflant ,  il  pro- 

nonçoit  ces  piroles  ou  autres  femblables  :  Au  nom  de  Dieu  &  de 

S.  George,  je  te  fais  Chevalier  (47). 

Cette  pratique  ne  s'obfervoit  pas  à  la  réception  des  Clercs  ni  des 
Servans;  mais  une  fois  avouée  par  les  Chevaliers,  il  fut  aifé  à  leurs 
ennemis  de  lui  donner  une  tournure  odieufe.  Dire  que  éette  acco« 
Jade ,  ces  baifers  donnés  à  genoux  &  à  côté  pu  derrière  le  novice , 
ont  fervi  de  fondement  aux  délateurs  pour  accufer  l'Ordre  de  tur- 
pitude ,  eft-ce  trop  hafarder?  Oui,  me  dira-t-on,  parce  qu'en  ce 
cas  on  n'àuroit  accufé  que  les  Supérieurs  &  non  pas  les  Afpirans. 
A  cela  il  eft  aifé  de  répondre ,  qu'en  effet  il  n'y  eut  d'abord  que 
les  Supérieurs  accufés  de  cette  infamie  ;  on  peut  s'en  convaincre  par 


(4'()  Anciens  &DoaTeaaz  Statuts  de  rOrdrel     (47)   Commtntatio  de  Ordiru  dt  BalniQ^ 
de  Saint- Jean  de  Jérufalem,  pag.  7f,  \pag.  75. 


174  HISTOIRE 

les  lettres  &  mémoires  qui  furent  envoyés ,  de  la  part  du  Roî  &  de 
^MOLAi.^^    Guillaume  de  Paris ,  par  toute  la  France  aux  Commifîaires  &  In— 


i|07.        quifîteurs  chargés  de  queftionner  les  Chevaliers  (48)  ;  &  fi  dans  la 
fuite  du  procès  9  comme  chez  les  Hifloriens,  les  Afpirans  fe  trouvent 
plus  chargés  dé  cet  article  que  les  Maîtres ,  c'efl  qu^on  n'a  pu  ima- 
giner de  motif  capable  de  porter  un  Supérieur  jufqu'à......  tant  Paccu- 

iation  étoit  peu  vraifemblable.  Or,  fuivant  les  règles  qui  s'obfervent 
en  matière  criminelle  en  faveur  de  Tinnocence ,  qua  vcrijîmilia  ia 
fc  nonfunty  habent  in  ft  fpecicm  falfitatis  }  ce  qui  nefi  pas  vrai-- 
fzmblablt  y  doit  être  réputé  faux.  Deux  cents  Templiers  joints  au 
Grand  -  Maître  auroient  dépofé  ce  qui  répugne  à  la  nature  &  aux  lu- 
mières du  bon  fens ,  quUls  ne  feroient  aucune  preuve;  c'ed  un  pria* 
çipe  de  droit ,  &  les,  témoins  qui  accufent  ainfi  des  chofes  abfurdes  & 
improbables ,  font  réputés  faux  &  fufpeâs ,  fuivant  la  remarque  de 
Barbofa  dans  fes  axiomes  de  droit  in  vcrifimilc  y  après  une  quantité 
de  doâeurs  qu'il  rapporte. 

De  Paris  y  les  Inquifiteurs  paflferent  en  province  ^  accompagnés  de 
Commiflaires  Laïcs  nonunés  par  le  Roi  :  mais  tandis  qu'ils  travailloient 
au  procès  des  emprifonnés  y  le  Pape  apprit  par  la  rumeur  publique 
la  manière  dont  on  s'y  prenoit  pour  leur  extorquer  des  aveux;  & 
comme  il  ne  favoit,  dit  l'Abbé  Fleuri ,  les  raifons  qui  avoient  induit 
ie  Roi  à  les  faifir  y  il  en  fut  affligé  &  indigné ,  principalement  contre 
Wnquifiteur  Guillaume  de  Paris,  qui,  fans  l'en  avertir,  avoit  fubi- 
xement  procédé  à  leur  interrogatoire.  Je  trouve  ici  deux  contradic- 
tions manifeftes  :  comment  peut-on  avancer  que  le  Pape  fut  indigné 
contre  l'Inquifiteur  pour  avoir  fubitement  procédé  aux  interrogatoires, 
«près  a-voir  dit  deux  pages  plus  haut  qu'il  fut  commis  pour  cet  effet 
par  Glément  V  ?  Comment  peut-on  fuppofer  que  le  Pape  ignoroit  les 
iraifotis  que  le  Roi  avoit  eues  de  faire  arrêter  les  Templiers  j  après 
roîr  dit  qu'ils  avoient  traité  enfemble  àLyon  &  àPoitiersdes  moyens 


(4^)  Hiftoîre  de  la  condamnatton^es  Templtexs  >  par  Dopuy^  tom.;L^  pag.  ^tx,  li^  de 
|io,  édiXim  de  1715»  Biavw^  ad  atuu  130I,  n.  5. 
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d'abolir  cet  Ordre  ?  II  faut  un  efprit  pIuR  pénétrant  que  le  mien  ,  pour 
concilier  des  faits  (î  vifiblement  contraires  à  eux-mêmes,  à  ce  que  molai. 
nous  avons  dit  plus  haut  &  à  la  bulle  de  convocation  du  Concile  de  mo?. 
Vienne  (49).  Tout  ce  qu'on  pourroir  dire,  c'eft  que  le  Pape  n'ayant 
peut  -  erre  encore  pris  jufqu'alors  d'autre  parti  que  celui  de  continuer 
les  informations  fccrctcs,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  le  voir  indigné 
contre  le  procédé  violent  de  Philippe-le-Bel ,  &  la  précipitation  de 
l'Inquifiteur ,  qui ,  connoiflant  le  naturel  de  fon  Prince ,  auroit  dû 
ne  pas  donner  aveuglément  dans  fes  vues.  Dans  ce  cas ,  il  étoit  jufte 
d'interrompre  la  procédure  ,  de  fufpendre  les  pouvoirs  de  l'Inquifiteur 
&  des  Prélats  engagés  dans  cette  affaire  ,  &  d'évoquer  le  tout  à  fon 
tribunal.  C'eft  Ce  que  fit  le  Pape  fur  la  fin  d'odobre.  Il  écrivit  à  Sa 
Majefté  une  lettre  aflez  vive ,  011 ,  en  parlant  de  l'obéiflance  des  Rois 
au  Saînt-Siége ,  il  fe  plaint  des  entreprifes  de  Philippe  fur  la  jurif- 
didion  eccléfiaflique  ;  de  ce  qu'au  préjudice  de  fes  bulles  antérieures, 
il  a  faitemprifonner,  tourmenter  les  Chevaliers ,  &  même  faifir  leurs 
biens ,  fans  aucun  égard  à  l'exemption  de  cet  Ordre  qui  le  foumec 
immédiatement  au  Saint-Siège  ;  il  demande  raifon  de  cette  conduite, 
&  marque  qu'il  a  envoyé  deux  Cardinaux ,  Bérenger  de  Fredole  & 
Etienne  de  Suifi,  afin  que  Sa  Majefté  t-raitât  de  cette  affaire  avec 
eux^  &  qu'on  remit  entre  leurs  mains  les  perfonnes  &  les  biens  des 
Chevaliers.  Quoiqu'on  ne  doive  point  foupçonner  ici  de  coUufion  entre 
le  Pape  &  le  Roi,  il  eft  cependant  à  remarquer  que  les  deux  Prélats 
étoient  gens  entièrement  dévoués  aux  intérêts  &  à  l'honneur  de  Phi- 
lippe (50).  Ce  Prince,  de  concert  avec  les  Evêques  &  l'Inquifiteur, 
répondit  &  repréfenta  au  Pape  qu'il  avoir  été  néceffaire  de  prévenir  les 
mauvais  delTeins  des  Templiers ,  parce  qu'ils  tendoient  à  un  notable 
préjudice  de  li  foi ,  ce  qu'il  prétend  appuyer  fur  les  procédures  com- 
mencées contre  eux  ;  puis  fe^épandant  en  lieux  communs,  il  fe  plaint 
de  l'indifférence  du  Pape ,  de  fa  froideur  &  négligence  à  le  féconder  ;  il 


i\  (yo) 


(  49)  Hift.  EccWfiaftiquc ,  lom.  19  ,  pag,  i J4[    (  jo)  Fiu  Papantm  Avenion. ,  r.  i,  p.  77. 
U  116. 
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Fexhorre  à  fortîr  de  cet  état  d'indolence,  &  à  faire  attention  que  Dieu 

Jacques  de 

MOLAi.      ne  hait  rien  tant  que  les  tiedes  ;  qu'apporter  le  moindre  délai  dans 
1J07.        une  affaire  auflî  claire,  c'eft  conniver  aux  crimes  des  coupables  ,  fo- 
menter leur  arrogance  &  les  autorifer  dans  leur  opiniâtreté  ;  qu^au 
lieu  de  fufpendre  le  pouvoir  des  Evêques ,  il  auroit  dû  les  encourager 
à  tout  employer  pour  Fextirpation  de  cet  Ordre  ;  enfin  que  c'eft  une 
faute  énorme  de  méprifer  ainfî  ceux  qui  font  les  envoyés  de  Dieu. 
Quel  eft  donc,  continue-t-il ,  ô  Très-Saint-Pere ,  le  facrilége  qui  vous 
a  confeillé  de  traiter  (i  indignement  Jéfus  -  Chrift  dans  ceux  qui  le 
représentent  ?  Puis  revenant  à  Tlnquifiteur  ^  il  fe  plaint  que  ks  fonc* 
tions  une  fois  interrompues ,  on  verra  les  Templiers  reprendre  cou-» 
rage ,  dans  Pefpérance  d'être  foutenus  par  le  Saînt-Siége ,  &  de  voir 
kur  caufe  commife  à  un  tribunal  où  elle  ne  verra  jamais  de  fin.  Déjà 
grand  nombre ,  aj6utc-t-il,  fe  font  dédits  de  ce  qu'ils  avoient  reconnu 
tngénuement  &  fans  torture  ;  &  les  deux  Cardinaux  n'ont  pas  plutôt 
été  arrivés  en  France ,  que  les  prifonniers  s'en  font  prévalus ,  &  nonn 
mément  Hugues  de  Péralde,  qui ,  après  avoir  tout  avoué,  s'eft  dédie 
en  leur  préfence  ,  ayant  même  eu  l'honneur  d'être  admis  à  leur  table. 
Philippe  ,  enfin  ,  comme  s'il  eût  craint  de  paffer  pour  principal  ac- 
teur de  la  tragédie ,  proteftc  qu'il  ne  fe  donne  ni  pour  accufateur  ni 
pour  dénonciateur  des  Templiers  ;  qu'il  ne  veut  entrer  en  cette  affaire 
que  comme  miniftre  du  très-haut  Champion  de  la  Foi ,  zélateur  de 
la  loi  divine  ,  &  défenfeur  de  l'Eglife  dont  il  eft  obligé  de  rendre 
compte  à  Dieu  (5  iV 

Dans  une  féconde  lettre ,  il  dit  au  Pape  qu'il  n'a  fait  faifir  les  Tem- 
pliers que  fur  les  réquifitions  des  Inquifiteurs  députés  en  France  de 
la  part  du  Saint-Siège;  que  cependant,  pour  imiter  fes  prédéceffeufs, 
&  par  refped  pour  les  libertés  eccléfiaftiques ,  il  veut  bien  remettre  les 
Sujets  du  Temple  entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  au  nom  du  Pape 
&  de  l'Eglife  (j^).  Quant  à  leurs  biens ,  tant  meubles  qu'immeubles. 


(  f  I  )  Dupuy ,  Condamnation  des  Tcmpliçn ,  j     (51)    Viu  F  quorum  Avcmm.  ,    am^  t , 
pag.  99.  \j?^S'  "4* 
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nous  les  ferons ,  ajoute-il ,  garder  foigneufementi  pour  être  employés  'f    ■■ 

au  fecours  de  la  Terre- Sainte ,  auquel  ils  ont  été  originairement  def-      Molai. 

tinés  par  la  dévotion  des  Fidèles  ,  &  nous  avons  réfolu  de  commettre        1^07. 

il  la  recette  &  confervation  de  ces  biens  gens  de  probité^  autres  que 

ceux  qui  gouvernent  nos  propres  affaires.  Ainfi  tout  l'avantage  que 

cet  accommodement  procura  aux  accufés ,  fut  qu'ils  feroient  conii-« 

dérés  comme  prifonniers  du  Pape  y  de  prifonniers  du  Roi  qu'ils  étoiene 

auparavant.  On  en  ufa  à-peu-près  de  même  à  l'égard  de  leurs  biens. 

Tout  étoit  à  la  vérité  admininiftré  au  nom  du  Pape  ;  mais  parmi 

ces  adminiflrateurs ,  on  compte  ^  de  la  part  du  Roi ,  Guillaume  Pifdoue 

6l  René  Bourdon ,  fes  valets-de-chambre ,  Jean  Pétri  ^  Dodeur  ea 

droit  y  avec  Remond  Barrani  &  un  Archidiacre  de  Lizieux  y  ce  qui 

fait  voir  qu'en  tout  cela  y  il  n^  eut  que  le  flyle  &  la  forme  du  dépôt 

de  changés. 

Dans  le  tems  même  que  Philippe  écrit  au  Pape  qu'il  ne  prétend 
pas  fe  donner  poiir  accufateur  des  Templiers  y  il  envoie  un  de  fes 
Clercs  y  nommé  Bernard  Peletî,  au  nouveau  Roi  d'Angleterre,  avec 
une  lettre  où  il  fonne  le  tocfîn  contre  les  prévenus  y  &  en  fait  la 
peinture  la  plus  affreufe.  Edouard  lui  répondit,  le  30  oâobre,  qu'ayant 
communiqué  fa  lettre  aux  Prélats ,  Comtes,  Barons  &  autres  membres 
de  fon  Confeil ,  perfonne  n'avoir  cru  devoir  ajouter  foi  à  des  chofes 
jufqu'alors  inouies  ;  que  cependant  on  avoit  délibéré  d'en  conférer 
^vec  le  Sénéchal  d'Agen,  d'autant  que  les  premiers  bruits  de  cette 
aflFaire  avoient  pris  nailTance  dans  le  voifinage  de  cette  ville  (53). 
Edouard  en  écrivit  le  z6  novembre  au  Sénéchal  en  ces  termes  : 
<«  Quoique  vous  nous  ayiez  écrit  depuis  peu  au  fujet  des  Templiers , 
99  toutefois,  délirant  être  inflruit  plus  à  fond  de  cette  affaire,  nous 
w  vous  ordonnons  de  tout  quitter  pour  vous  rendre  à  Boulogne-fur- 
-tf  mer  pour  les  fêtes  de  Noël  (54).  •  C'eft  que  les  Cours  de  France 
&  d'Angleterre  dévoient  s'y  trouver  dans  peu  pour  le  mariage  d'Edouard 
avec  Ifabelle  de  France.  En  attendant ,  le  Çonfeil  du  jeune  Roi,  fe 

<5})  Rymer.,  tom.  i,/wr.  4,  pag  9^      | .  (^4)  Ibïd,  jfan.4,  pag.  100. 
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croyant  obligé  de  prendre  la  défenfe  desaccufés,  l'engagea  k  prévenir 
MoLAi.      quelques  fouverains  en  faveur  de  TOrdre ,  ce  qu'il  fit  par  une  lettre 
dont  voici  le  contenu  : 

u  Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  femble  exiger  que  nous  prenions 
ft  fous  notre  protedion  quiconque  s'eft  rendu  recomniandaWe  par 
99  fa  magnanimité  &  fes  travaux  pour  la  propagation  de  la  foi. 
91  Depuis  peu  un  certain  Clerc  s'étant  préfenté  à  nous,  dans  le  deflein 
^  de  diffamer  &  d'abolir  la  Chevalerie  du  Temple,  fit  tous  fes  efforts 
w  pour  nous  entraîner  dans  fes  vues,  en  nous  expofant,  &  à  notre 
»>  Confeil,  contre  ces  Religieux,  des  chofes  aufTi  horribles  &  dé- 
fi teflables,  que  contraires  à  la  foi  :  il  a  même  eu  la  préfompkion 
»i  de  nous  induire ,  tant  par  lettres  que  de  vive  voix^  à  faire  emprt-^ 
»i  fonner ,  fans  connoiffance  de  caufe ,  tous  les  Templiers  de  nos 
»  Etats.  Mais  nous,  confidérant  que  cette  Chevalerie,  auffi  célèbre 
w  par  fes  mœurs  que  par  fa  religion ,  a  eu  pour  ancêtres  &  fonda- 
is teurs  des  perfonnages  très-catholiques  ;  qu'elle  a  toujours  rendu 
9>  &  qu'elle  rend  encore  tous  les  jours  à  Dieu  &  à  la  Sainte  Eglife 
11  tout  refpeâ  &  obéiffance  ;  que  jufqu'à  préfent  elle  a  été  le  foutieo 
M  &  le  boulevard  des  Orientaux  :  Nous  avons  cru  que  n'ajouter  foi 
»>  à  de. pareils  difcours  étoit  agir  prudemment;  c'efl  pourquoi  nous. 
M  fbpplions  très-affeftueufement  Votre  Majcflé  d'avoir  égard  à  nos 
»  remontrances ,  &  de  fermer  l'oreille  aux  calomnies  des  méchans, 
9>  qui  fe  laiffent  conduire ,  à  ce  qu'il  nous  femble ,  plus  par  efprir 
»>  d^cnvie  &  de  paflîon  que  par  amour  de  la  juftice  ;  enfin  de  ne 
»>  pas  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  tort  fur  les  plaintes  de  qui 
»  que  ce  foit ,  fans  connoiffance  de  caufe ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foienr 
»>  juridiquement  convaincus  de  ce  qu'on  leur  impute,  w 

Cette  lettre  efl  du  4  décembre^  datée  de  Rheding,  &  adreffée 
par  Edouard  aux  Rois  de  Portugal  &  d'Aragon  fes  amis,  de  même 
qu'à  ceux  de  Caflille  &  de  Sicile  fes  parens.  Cinq  ou  fix  jours 
après  il  s'adrefTa  au  Pape  lui-même  en  cts  termes  :  ce  Très-Saint* 
n  Père,  il  s'efl  répandu  tout  récemment  contre  le  Grand-Maître  & 
tf  ks  Chevaliers  du  Temple  des  accufations  fi  noires  ,t  ^^  bruits  CL 
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f>  înfatnans  1  qu'il  eft  difEcîIe  de  les  entendre  &  d'y  penfer  fans  -     ■     ■  ^m 

t>  horreur  ;    &  pour  peu  qu'ils  fuffent  fondés ,  cet  Ordre  mérite-     ^A?oLlif  * 

t>  roit  les  derniers  châtimens  ;  mais  parce  que  nous  &  tous  nos 

t>  fujets  avons  mille  preuves  de  la  pureté  de  fa  foi  &  de  l'innocence 

9'  de  fes  mœurs I  nous  ne  pouvons  que  méprifec  toutes  ces  relations 

99  fufpeâes  y  jufqu'à  ce  qu'on  nous  ait  mis  le  tout  en  évidence.  ,C'efl: 

99  pourquoi  nous  fentant  pénétrés  de  compaflîon  à  la  vue  du  tort  >  des 

99  peines  &  chagrin  que  caufent  à  cet  Ordre  tant  de  calomnies ,  nous 

99  demandons  en  grâce  à  votre  Sainteté  de  l'honorer  de  fes  faveurs , 

M  de  défendre  la  réputation  de  ces  Religieux ,  jufqu'à  ce  que  la  réalité 

tf  des  crimes  qu'on  leur  impute  vous  foit  clairement  démontrée  »  ou 

t9  à  ceux  qui  vous  repréfentent.  Nous  vous  prions  fur-tout  d'arrêter  le 

93  cours  de  toutes  ces  détraâions  inventées  par  des  envieux  &  des  fcé- 

99  lérats ,  qui  tâchent  de  traveftir  les  meilleures  aâions  en  œuvres 

19  de  ténèbres  &  contraires  k  la  foi  (jy).  " 

Après  cela,  de  quel  œil  doit*on  confidérer  ce  que  dit  le  Père 
Alexandre ,  que  la  màuvaife  réputation  des  Templiers  y  était  une  raifon 
fiiffifante  pour  informer  contre  eux,  &  qu'en  pareil  cas,  Finfamic 
publiqye  tenoit  lieu  d'accufateur  (^6)} 

S'il  eft  y  comme  il  prétend  y  naturel  au  crime  de  £e  déceler ,  il 
falloir  que  celui  des  Templiers  fût  d'une  nature  bien  finguliere,  & 
même  tout  autre  en  France  qu'en  Angleterre ,  puifqu'icî  perfonne  ne 
s'étoit  apperçu  de  rien,  &  qu'en  France  tout  étoit  notoire. 

La  lettre  d'Edouard  auroit  peut-être  ébranlé  l'efprit  du  Pape,  fi 
elle  ne  fût  arrivée  à  Poitiers  dans  des  conjonâures  où  Sa  Sainteté 
yenoit  de  renouveller  fes  engagemens  avec  Philippe,  en  le  conful-* 
tant  fur  la  manière  dont  elle  pourroit  s^  prendre  pour  porter  les 
autres  Princes  Chrétiens  à  fuivre  l'exemple  de  la  France,  Clément,' 
à  cette  fin,  avoît  fait  paffer  au  Roi,  le  17  de  novembre ,  le  proto- 
cole d'une  lettre  circulaire  qu'il  alloit  envoyer  à  toiis  les  Souverains 


(5O  Rynur.f  tom.  impart.  4,  pag.  lOiV   (,$6)  Hîfi.  J^ccUfiafticA,  tom»7 ,  pag,  ^(yj. 
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tf  Europe.  Philippe,  qui  les  avoit  déjà  prévenus,  fut  très-content  de  cette 
^^NfoLlif*  pièce,  &  remercia  Sa  Sainteté  de  lui  avoir  bien  voulu  communiquer  un  fi 
fage  &c  fi  louable  deflein  ;  il  Pexhorte  à  Fexécuter  au  plutôt,  pour  ttion* 
éi  neur,  ajoute-t-il,  de  TEglife  univerfelle  &  du  Saint-Siégc  en  par- 
n  ticulier.  n  La  lettre  partit  incelTamment  pour  les  quatre  coins  de 
PEurope  :  elle  eft  datée  du  ii  novembre  ;  nous  en  jugeons  par  celle 
qui  fut  adrefl'ée  au  Roi  d'Angleterre  &  celle  à  Robert,  Duc  de  Calabre, 
fils  aîné  du  Roi  de  Naples  (57). 

Clément  y  annonce  en  fubftance ,  qu'ayant  appris,  dès  le  commets 
cernent  de  fon  pontificat,  que  FOrdre  du  Temple,  animé  de  refprir 
de  Satan,  cachoit,  fous  un  extérieur  religieux,  une  apoftafie  &  des 
erreurs  détcftables  ,  il  n'en  avoit  voulu  rien  croire ,  tant  à  caufe  de 
h  réputation  de  probité  que  ces  Chevaliers  s'étoient  acquifc  depuis 
long-tems,  qu'à  caufe  des  fervices  qu'ils  avoient  rendus  contre  les 
ennemis  de  la  foi  ;  mais  que  depuis  ce  tems-là ,  fon  très-cher  fils  , 
k  Roi  de  France  avoit  ouï- dire  que  ces  Religi<:ux^  le  jour  même 
de  leur  engagement,  abjuroient  fans  détour  la  foi  en  Jéfus-Chrift^ 
adoroient  une  idole  dans  leurs  aflemblées  capitulaires ,  &  commet- 
toient  plufieurs  abominations  que  la  bienféance  ne  permet  pas  d'ex- 
primer  ;  qu'en  conféquence  ce  Prince  avoit  fait  emprifonner  en  un 
feul  jour,  à  la  requête  de  l'Inquifiteur ,  tous  ceux  de  cet  Ordre 
qui  étoient  fes  fujets,  fans  en  excepter  même  le  Grand-Maître,  «  qui 
w  a,  dit-il^  confeflé  volontairement ,  en  préfence  de  plufieurs  ecclè- 
M  fiaftiques ,  le  renoncement  à  Jéfus-Chrift ,  de  même  que  plufieurs 
w  Chevaliers  notables;  C'eft  pourquoi  nous  vous  demandons  inflam^ 
M  ment  qu'auflî^tôt  les  préfentes  reçues,  après  en  avoir  fecrétemcnt 
99  conféré  avec  votre  Confeil,  vous  avifiez  aux  moyens  les  plus  efficaces 
97  de  faifir  tous  les  Templiers  de  vos  terres ,  vous  priant  d'ufer  en 
w  cela  de  telle  précaution,  qu'ils  foient  tous  emprifonnés  en  un  jour 
w  &  mis  fous  bonne  garde,  de  même  que  leurs  biens ,  jufqu'à  ce  que 
n  nous  en  ayions  difpofé  autrement,  n 


(57)  Rymcr.»  tcm.  i,  pan.  4^  pag.  9$,      )    Fleuri^  tom.  i^,  pag,  ij«. 
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Il  étoii  important  d'appuyer  ici  fur  la  prétendue  liberté  des  aveux, 
^  d'ufer  de  réticence  à  Pégard  des  obfcénités ,  dont  le  feul  détail  n'au-    "^^Kif  " 
roit  pas  manqué  de  rendre  tout  le  refte  douteux  &  fufpcd. 

Celui  des  Souverains  qui  devoir  y  ce  femble  ,  être  des  derniers 
à  écouter  des  ordres  auflî  étranges^  fut  le  premier  à  les  exécuter. 
Le  Roi  d'Angleterre ,  jeune  Prince  de  vingt-trois  ans ,  connu  dans 
Fhiftoire  par  fa  foibleffe  &  pour  être  fujet  à  fuivre  les  confeils  de 
perfonnes  fans  jugement  &  fans  prudence ,  Edouard ,  dis-je ,  inté- 
xtffé  d'ailleurs  à  ménager  fon  futur  beau-pcre ,  fe  laifla  gagner  par 
fes  inftances  ;  &  parce  qu'il  voyoit  le  Pape  déterminé  à  fupprimer 
ciBtte  Chevalerie  ,  il  s'embarrafla  peu  d'être  à  la  poftérité ,  en  les 
imitant  y  un  exemple  fenfible  du  fond  qu'on  doit  faire  fur  la  pro*- 
tedion  des  Grands.  Après  le  témoignage  défintéreffé  qu'il  venoit 
de  rendre  à  leur  foi  &c  à  leurs  mœurs ,  il  fit  avertir  fecrétement , 
le   1 5  de  décembre ,  vîngt-fept  Vicomtes  ou  Shérifs  de  s'aflurer , 
thacun  dans  fon  département  y  de  dix  ou  douze  perfonnes  de  con* 
fiance  fur  qui  l'on  pût  fe  repofer  pour  une  exécution  importante  ; 
puis  leur  ayant  à  tous  ordonné  y  fous  peine  de  forfaiture  y  de  fe  trouver 
le  lendemain  de  l'Epiphanie,  de  grand  matin  y  en  certains  lieux  dé- 
(ignés ,  pour  exécuter  les  ordres  qui  leur  feroient  enjoints ,  il  les 
leur  notifia  par  des  Clercs  jurés,  qui  ne  dévoient  les  ouvrir  qu'après 
avoir  fait  prêter  ferment  d'obéifiance  &  de  garder  le  fecret  jufqu'à 
ce  que  le  tout  fût  mis  à  exécution.  Ainfî  le  8  de  janvier,  premier 
Dimanche  d'après  les  Rois,  grand  nombre  de  Chevaliers  furent  fur»  ' 
pris  comme  l'avoient  été  ceux  de  France.  Je  dis  grand  nombre, 
parce  que ,  malgré  les  rufcs  d'Edouard ,  plufieurs  échappèrent  à  fes 
pourfuites.  Il  y  eut  auflî  ordre  au  Jufticier  d'Irlande  &  au  Tréforîer 
de  l'Echiquier  de  Dublin,  de  s'emparer  des  Chevaliers  Irlandoîs, 
de  falfir  ,  en  main  du.  Prince,  toutes  leurs  terres  &  poffeflîons. 
Mais  ce  qui  prouve  qu'on  ne  les  croyoit  pas  coupables  de  ce  dont 
Peleti  les  avoit  chargés,  c'eft  qu'il  fut  expreffément  ordonné  qu'ils 
ne  feroient  pas  détenus  dans  des  prifons  communes,  mais  gardés  ho* 
norablement  dans  des  lieux  honnêtes  &  convenables  à  leur  qualité^ 
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•  hors  de  leurs  maifons  cependant,  &  de  façon  qu'on  pût  en  répondre; 

JACqUES   DE  . 

MoLAi.  qu'ils  feroient  vêtus,  nourris,  entretenus  avec  décence  des  biens  & 
^^^  des  effets  qu'on  leur  avoit  faifis.  Le  Frère  Villaume  de  la  Moore  fut 
logé  dans  le  château  royal  de  Cantorbéry,  &  quelques  autres  dans 
celui  de  Maleberge.  Un  refte  d'équité  naturelle  avoit  didé  ce  rè- 
glement; mais  bientôt  nous  allons  voir  Tiniquité  prendre  le  deflus, 
&  porter  les  chofes  à  l'excès  en  Angleterre  comme  en  France  ($8). 

Après  ce  que  nous  avons  dit  de  Charles  II ,  Roi  de  Naples  & 
de  Sicile,  on  ne  fera  pas  furpris  de  voir  les  Chevaliers  plus  malrraités 
dans  Tes  États  que  patrtout  ailleurs.  Dès  l'an   1287  il  écoit  leur  en-< 
nemî  déclaré ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  vues.  Ce  Prince  n'eut 
pas  plutôt  fu  les  intentions  du  Pape ,  qu'il  notifia  fes  ordres  à  tout 
fts  Juges,  Viguiers  &  Officiers  en  cette. manière  :  <«  Nous  vous  ea-- 
M  voyons  par  ces  préfentes,  une  inclufe  fcellée  de  notre  petit  fceau, 
»»  au  fujet  d'une  affaire  fecrete  &  dé  la  dernière  importance.  Nous 
»>  vous  ordonnons ,  en  vertu  de  votre  ferment  de  fidélité ,  &  fous 
"  peine  de  confîfcation  de  vos  biens  &  de  vos  corps ,  de  garder  & 
i>  conferver  foigneufement  cette  lettre  telle  qu'elle  vous  fera  mife  en 
^*  main  ,  fans  l'ouvrir  ni  en  parler  à  perfonne  julqu'au  24  du  préfent 
«  mois  de  janvier.  Ce  jour  arrivé ,  de  grand  matin  ,  ou  plutôt  en  pleine 
»»  nuit,  vous  rouvrirez,  &  auffi-tôt  après  ledure  faite ^  vous  exécuterez 
99  fans  délai  les  ordres  qu'elle  contient,  &  gardez-vous  bien  fur-tout 
99  qu'il  n'y  ait  aucune  négligence ,  fuite  ou  connivence  de  votre  part, 
«j  parce  qu'il  y  va  de  vos  biens  &  de  vos  perfonnes.  Un  de  vous 
9f  aura  foin  de  nous  informer  par  écrit  de  la  manière  dont  nos  or^ 
99  dres  auront  été  exécutés.  Signé,  Charles.  9» 

Telle  fut  la  lettre  circulaire  envoyée  par  le  Roi  de  Naples  k 
tous  fes  Juges.  Pour  ce  qui  eft  des  ordres  cachetés  qu'elle  renfer- 
moit ,  en  voici  la  teneur  : 

c«  Charles ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Naples  &  de  Sicile , 
99  Comte  de  Provence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  :  à  tous  nos 


L^%)Rymer,f  tom.  impart.  ^^  pag^  igi,  110,  Ui, 


D  E  s    T  E  M  P  L  I  E  R  s.  i»3 

h  Officiers  falut.  En  conféqucnce  des  ordres  exprès  de  Notre  Saint- 
J9  Père  le  Pape  à  nous  envoyés  fecrétement ,  nous  vous  ordonnons ,  fous  ^K?oLAif  * 
9f  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens ,  de  prendre  le  plus  fccré-  ^  '^ 
9»  tement  qu'il  vous  fera  poflible  les  moyens  convenables  d'arrêter  & 
9)  faidr  au  corps,  le  24  du  préfenrmois ,  tous  les  Templiers  de  notre 
n  Comté  de  Provence ,  Forcalquier  &  terres  adjacentes  ;  de  les  faire 
9f  conduire  y  fous  bonne  garde  &  a  leurs  dépens  y  dans  les  prifons 
»  les  plus  sûres  &  les  plus  fortes  que  vous  aviferez;  de  faire  en- 
>t  fuite  un  état  &  inventaire  de  leurs  biens  y  meubles  &  immeubles  , 
9»  dettes  y  noms ,  aâions  &  droits  quelconques ,  pour  en  donner 
99  la  régie  &  radminiftratioh  à  des  Commiifaires  que  vous  trou- 
99  verez  les  plus  entendus,  jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  ou  nous 
99  en  ayions  difpofé  autrement.  Faites  donc  en  forte  de  vou» 
99  foumettre  volontiers  &  fans  réfiflance  aux  ordres  qui  vous  font 
99  intimés.  A  Marfeille  le  13  de  janvier,  Pan  de  grâce  1307.  Ceft- 
99  à-dire  1 308  avant  Pâques  (5  9).  w  Le  tout  s'exécuta  à  point  nommé» 
Lé  Viguier  d'Aix  furprit  ceux  de  cette  ville  qui  étoient  logés  à  Sainte-» 
Catherine  &  dans  une  autre  grande  maifon  vis-à-vis  ;  il  les  fit  lever  , 
pour  faire  en  leur  préfence  un  inventaire  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'ornemens  dans  leur  facriôie ,  de  meubles  dans  leurs  chambres,  d'ar« 
gent  dans  leur  coffre,  de  bled  dans  leur  grenier,  de  vin  dans  leur 
cave  &  de  bétail  dans  leurs  écuries ,  qui  étoient  fituées  où  eft  à 
préfent  le  monaftere  de  Sainte-Claire,  Le  niême  jour,  après  s'être 
affuré  des  Chevaliers ,  il  fe  tranfporta  au  lieu  dit  Bailez  &  à  la  grange 
de  la  Galiniere^  dépendances  de  la  maifon  d'Aix,  pour  y  en  faire  au- 
tant; puis  étant  de  retour  à  Aix ,  il  fit  faifir ,  au  nom  du  Roi  Charles  , 
tous  les  immeubles,  con(iftantçnmaifons,  moulins,  terres,  vignes^ 
prés ,  cens ,  rentes  que  les  Chevaliers  polTédoient  non-feulement  dans 
les  environs  de  la  capitale ,  mais  encore  fur  les  territoires  de  Saint* 
Paul  de  Durance ,  de  Vauvenargue,  de  Venelle ,  de  Saint-Canadet ,  de 
Marignane  &  de  Saint-Etienne. 

iS9)  C.  Noftradamus^  Hift*  de  Provence ^  pag.  31^ 
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Du  tems  de  THiftorien  Bouche  •  il  y  avoit  encore  à  Tun  des  en-* 

Ji^CQUES   DE  ^  •' 

^oL^t.  droits  qu'ils  ont  habité  à  Aix,  des  veftiges  de  lieux  régulière ,  entre 
tiou  autres  une  chambre  dont  les  murs  peints  repréfentoient  d'un  côté 
Tadôration  des  Rois  y  de  l'autre  l'image  d'un  Crucifix  j  ayant  à  fa 
droite  la  figure  de  la  Vierge,  &  à  fa  gauche  celle  de  S.  Jean  ;  preuves 
contraires  ,  dit  cet  Ecrivain ,  à  ce  dont  on  les  accufoit.  On  montre 
auffi  dans  cette  ville  deux  Calices  d^s  Templiers  y  qui  font  des  plus 
larges,  &  faits  en  forme  de  ces  grandes  coupes  qui  étoient  en  ufage 
dans  les  anciens  banquets. 

Les  Officiers  de  Pertuis,  arrivés  à  Limaife^  n'y  trouvèrent  que 
quatre  Chevaliers,  qu'ils  conduifirent  dans  les  prifons  d'Âix,  après 
avoir  faifi  leurs  biens  au  nom  du  Roi  ;  d'autres  en  firent  autant  à  la 
Tour  d'Aiguës,  &  enfuite  dans  tous  les  Bailliages  de  la  Province  où  il  y 
avait  des  Maifons  du  Temple  :  comme  à  celui  de  Brignolle  pour  le 
Heu  de  Montfort^  à  celui  de  Sifteron  pour  ceuxde  Sedaron  &  de 
Saintes-Colombe.  Sans  compter  ceux  qui  furent  mis  dans  les  prifont 
d'Aix  avec  leur  Précepteur  Albert  de  Blanafc  ,  on  trouve  les  noms 
ije  quarante-huit  détenus  à  Pertuis  &  au  château  de  Meirargues , 
qu'on  avoir  rafiemblés  des  Bailliages  de  Nice ,  de  GrafTe  y  de  Saint- 
Maurice  ,  des  Maifons  d'Arles  &  d'Avignon ,  dont  les  plus  notables 
font  Frère  Guillaume  Augeri ,  Précepteur  de  la  Chau ,  Frère  Raimond 
d'Angles ,  précepteur  d'Hieres  &  d'un  autre  lieu  nommé  Petra^Salfa^ 
Vitrt  Hugolin,  Précepteur  de  Vence ,  Frerc  Raimond  Bénédicbi, 
Précepteur  de  Brauh,  &  Camerier  de  Saint-Maurice,  Frère  Pierre 
Blataudi,  Précepteur  Navis  MaJJiiia^frtK  Ponce  Aycardî,  Camé*- 
rier  du  Temple  dé  Rue* 

Suivant  Bouche ,  on  ne  fait  quelle  fut  la  fin  de  ces  malheureux 
en  Provence  ;  félon  un  autre  Hiftorien  du  pays ,  le  Roi  Charles  ^ 
après  les  avoir  fait  paflfer  par  divers  tourmens ,  &  les  avoir  avertis 
quHls  n'éviteroientles  feux  &  la  mort  qu'en  déteftant  leur  profeffion  & 
en  renonçant  à  leur  Ordre ,  les  fit  tous  brûler ,  d'autant  qu'il  ne 
&.'en  trouva  pas  un  ieul  qui  voulut  accepter  ie&  û£Eres^'&  qui  ne 

pcrfévérât. 
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perfévérât,  jufqu'au  dernier  foupir,  à  dire  du  bien  de  fon  Corps  &  — ^ 

de  ceux  qui  le  gouvçrnpient  (60).  •    ^MolIi.^' 

Ceux  de  Languedoc  avoienc  été  faifis  dès  l'année  précédente,  & 
on  en  avoit  emmuré  quinze  à  Nîmes,  quarante-cînq  à  Aigues-Mortes , 
cinq  à  Carcaflbnne  ,  entr'autres  Jean  de  Caflaignes  ,  Précepteur  de 
la  Nogarede  ou  Villedieu,  Outre  ceux-là  ,  trente-trois  autres  dont, 
nous  parlerons  dans  la  fuite  furent  logés  dans  le  château  royal  d^Alaîs.: 
Quant  à  ceux  de  la  Sénéchauflee  de  Beaucaire,  d'où  Nogaret  tiroit 
fes  revenus  ,  il  y  en  eut  foixante  d'arrêtés  (*j,  parmi  lefquels  il  y 
avoit  cinq   Chevaliers  &  un  Prêtre  ;  les  autres  étoient  des  Frères 
Servans  des  Maifons  de  Saint-Gilles,  Montpellier,  Gallez&  le  Fuy. 
Ç'eft  contre  ces  foixante  derniers  que  Ton  commença  à  procéder, 
même  fans  le  Commiflairc  de  Tlnquifiteur,  dont  on  crut  pouvoir  fe 
pafler.  Les  accufés  avouèrent  prefque  tous  quelques-uns  des  crimes  dont 
on  les  chargeoit ,  &  nièrent  lés  autres ,  en  particulier  d'avoir  jamais 
adoré  aucune  idole  ,  &  l'article  qui  regardoit  le  Saint  -*  Sacrement 
de  l'Autel.  Un  feul  déclara  qu'il  avoit  adoré  ou  vu  adorer  à  un  cha- 
pitre de  Montpellier  une  tête  de  mort  qui  avoit  été  niife  fur  un  banc 
au  milieu  de  l'aflemblée  :  ils  avouèrent  auflî  qu'op  leur  avoit  permis 
la  fodomie  ;  mais  ils  foutinrent  tous  qu'ils  n'avoient  jamais  commis 
ce  crime.  Ce  ne  fut  qu'après  cet  interrogatoire  que  deux  Jacobins, 
Inquifiteurs  fubdélégués ,  ayant  fait  comparoître  en  leur  préfence  les. 
foixante  accufés  ,  firent  lire  leurs  dépofîtions ,  dans  lefquelles  ils  dé- 
clarèrent perfifler:  les  deux  Jacobins  ayant  fait  enfuite  une  exhor- 
tation aux  Chevaliers ,  ils  leur  donnèrent  huit  jours  pour  faire  une 
plus  ample  révélation,  &  leur  offrirent  de  les  entendre  en  confef- 
fion  (61). 

Ces  procédures  contre  les  Chevaliers  de  Languedoc ,  furent  com- 
mencées par  Oudard  de  MaubuiflTon ,.  Henri  de  là  Celle  &  le  Sé- 

(60)  Hiii.  de  Provence,  parboachc  U  No:  1     (  1}  Hiltoire  génér.  de  Languedoc,  tein«49 
tradamus.  Ipag*  158  6e  I35. 

<*  )  Quaranrc-cinq ,  fclon  Ncfliadamos.       | 
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»   '■■  I  néchal  de  Beaucaîre.  On  ne  fait  pas  au  jufte  quelle  en  fut  riffuc  r 

MoLAi.  Selon  Noftradamus ,  il  eft  à  préfumer  que  le  plus  grand  nombre  périt 
iio8.  par  diverfes  fortes  de  fupplices ,  peine  très-jufte  &  bien  méritée ,  dit 
cet  Hiftorien ,  <t  fi  l'information  faite  par  Oudard  &  Plnquifiteur 
»j  étoît  véritable ,  &  non  impofture  malicieufe  &  préméditée  ,  &c  fi 
19  la  force  des  tourmens  ne  leur  fit  point  dire  plus  qu'ils  n'avoient 
M  fait  &  perpétré»  » 

L'Hiftoire  des  Pays-Bas  ne  donne  aucun  détail  de  la  deftinée  des 
Chevaliers  dans  cette  contrée  de  l'Europe  ;  feulement  on  fait  que 
le  deftin  les  pourfuivit  jufque  dans  le  Comté  de  Zélande,  Boxhor^ 
nius  raconte  que  les  Magiftrats  de  Ziericzée ,  en  exécution  des  ordres 
qu'ils  avoient  reçus ,  commandèrent  k  la  bourgeoifie  de  fe  mettre  fous 
les  armes ,  &  de  fe  rendre  pendant  la  nuit  devant  la  Maifon  du  Temple  , 
pour  la  forcer  &  en  tirer  les  Chevaliers  ;  que  pas  un  n'échappa  y  que 
deux  qui  fe  trouvoient  heureufement  abfens. 

Tant  de  rigueurs  exercées  jufqu'ici  contre  ces  miférables  y  auroient 
fuffi  fans  doute,  fi  on  n'eût  eu  intention  que  de  les  châtier;  mais 
c'eft  à  l'Ordre  entier  qu'on  en  vouloir.  Pour  en  prefler  plus  vive- 
ment la  ruine  totale ,  Philippe  crut  néceflaire  de  s'aboucher  encore 
une  fois  avec  le  Pape  ;  &  afin  de  pouvoir  lui  fournir  quelques  preuves 
de  la  régularité  &  de  la  droiture  de  fes  intentions  y  il  convoqua  plufieurs 
aflemblées  :  la  première  fut  celle  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ^ 
qui  lui  donna  ,  le  15  de  mars,  une  décifîon  fignée  de  quatorze  doc- 
teurs ,  déclarant  qu'un  Juge  féculier  ne  peut  à  la  vérité  intenter  procès 
pour  caufe  d'héréfie,  à  moins  qu'il  n'en  foit  requis  par  l'Ordinaire^ 
mais  qu'en  cas  de  néceflité  &  d'un  danger  évident ,  il  peut  faifir 
les  coupables ,  avec  intention  de  les  rendre  à  l'Eglife  ;  en  outre ,  que 
tous  ceux  qui  font  engagés  par  vœu  dans  un  Ordre  Militîure  approuvé, 
font  cenfés  Religieux ,  perfonnes  exemptes  &  privilégiées ,  &  que 
leurs  biens  ne  peuvent  être  employés  à  d'autres  ufages  qu'à  celui 
auquel  ils  avoient  été  originairement  deftinés.  On  reproche  à  M*  Dupuy 
d'avoir  confondu  cette  confultatioh  avec  l'aflemblée  du  1 4  d'odobre 
dernier  y  dont  il  a  été  queflion. 
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L'aut  re  aflemblée  fe  tînt  à  Tours  au  mois  de  mai  :  Evêques ,  Abbés, 

.  ^  Jacques  db 

Prieurs  ,  Députés  des  Villes ,  Communautés  &  Chapitres  y  turent       molai. 

appelés  par  une  tettre  du  Roi  oîi  font  exagérés  les  prétendus  crimes        '^^ 

de  rOrdre.  Plufieurs  Prélats  de  la  Province  de  Bourges ,  moitié  de 

gré,  moitié  de* force ,  y  affifterent  ;  d'autres  n'ayant  pas  jugé  à  propos 

de  s'y  trouver ,  le  Roi  les  fit  condamner  à  une  amende  pécuniaire  ^ 

&  TEvéque  de  Clermont  fur  chargé  de  leur  faire  payer  la  dépenfc 

43es  autres  Prélats  qui  avoicnt  aflîfté  à  ce  Parlement  (61).  Il  fut 

auflî  enjoint  au  Comte  de  Flandre  de  fe  rendre  à  Tours  pour  aider 

le  Roi  de  fes  confeils.  Sur  Pexpofé  qu'on  y  fit  des  aveux  &  dé-* 

pofitions  des  accufés ,  le  plus  grand  nombre  les  jugea  dignes  de  mort; 

&  pour  favoir^ce  qu'en  penferoît  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 

on  lui  manda  d'envoyer  fon  avis ,  avec  la  confeflîon  des  principaux 

de  l'Ordre.  S'étant  donc  aflemblée  le  %$  de  mai  à  cette  occafion , 

elle  répondit  au  Roi  qu'il  pouvoir  s'en  tenir  au  jugement  de  la  Cour 

de  Rome ,  à  qui  il  appartenoit  de  connoitre  de  femblables  crimeS| 

&  envoya  fur-le-champ  à  Tours  une  copie  de  la  lettre  que  le  Grand- 

^Maître  avoit  adreflee  à  fes  Sujets ,  pour  les  engager  à  la  confeflîon 

ÂQS  articles  qu'il  avoit  confeflés  lui-même  (63). 

Munis  de  ces  pièces ,  le  Roi  avec  fon  Confeil  fe  tranfporta-  à  Poi<^ 
tiers;  &  dès  le  lendemain  de  leur  arrivée,  de  Plafîan  xepréfenta  au 
Pape  que  les  Templiers  étant  fuflifamment  convaincus  d'erreurs ,  il 
demandoit ,  de  la  part  de  fon  maître ,  qu'ils  fud^nt  punis  comoie 
hérétiques  ;  fept  autres  agens  infîllerent  fur  la  même  demande  en- 
core plus  fortement ,  tant  de  la  part  du  Roi  que  de  toute  la  France. 
Clément  répondit  qu'il  étoit  au  fait  de  cette  affaire,  mais  qu'il  étoit 
fort  furpris  qu'on  l'eût  conduite  au  point  où  elle  étoit  fans  le  con- 
fulter  ,  &  qu'il  falloir  en  conférer  avec  les  Cardinaux.  De  Plafian 
objeda  en  vain  que  fon  maître  n'avoit  rien  entrepris  que  de  con- 
cert avec  l'Inquifiteur;  qu'on  ne  s'étoit  faifi  des  biens  du  Temple 

(^i)  Gaiiia  Chnfiiana  nova,  tom.  x,  pro-\     (^j)  Hîft.  Urùverfitatîs ^  Paru,  tom.  4î^ 
iat.jpag.91.  \pag.li9.  i 
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~»=  que  pour  en  empêcher  la  dîflipation ,  &  qu'on  n'avoît  aînfi  faît  ar- 
MoLAi.      rêtcr  les  Chevaliers ,  que  parce  qu'ils  amafibîent  tout  ce  qu*^ils  poa- 


ijog.         voient  de  Ijurs  biens  dans  le  deflTein  de  s'évader  (64). 

Clément  parut  d'abord  peu  touché  de  ces  raifons  ;  cependant  la 
préfcnce  &  le  féjour  du  Roi  rendirent  le  Pontife  un  peu  plus  traî- 
tnble:  il  vit  b'cntôt  qu'J  feroit  obligé  de  relâcher,  en  faveur  de  fon 
bienfaiteur ,  quelque  chofe  des  formalités  ordinaires.  Après  bien  des 
objtâions  de  part  &  d'autre ,  &  TafFaire  examinée,  on  décida  que 
Sa  Majefté   fcroir  percevoir  &  garder  tous  les  revenus  des  Cheva- 
liers ,  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  déterminé  avec  le  Pape  quelle  en  feroit 
la^deftination.  Quant  à  leurs  perfonnps,  que  le  Roi  ne  les  punirofr 
que  de  concert  avec  Sa  Sainteté  ;  qu'il  continueroit  de.les  faire  garder 
&  nourrir  des  revenus  de  l'Ordre,  jufquà  la  tenue  du  Concile  gé; 
néral  qu'il  avoit  demandé.  Il  avoit  été  convenu,  félon  Dupujr,  que 
l'argent  qui  proviendroit  des  revenus  du  Temple,  feroit  envoyé  horg 
du  Royaume  fous  la  protedion  du  Roi  ;  mais  il  ne  paroit  pas  que  ce 
projet  ait  eu  de  fuite ,  non  plus  que  celui  qu'avoir  eu  le  Nonce  de 
faire  conduire  les  prtfonniers  hors  des  terres  de  France. 

Comme  le  Roi  avoit  tout  lieu  de  fe  louer  du  zèle  de  l'Inquifiteur 
Général ,  &  qu'il  eût  été  fâché  qu'Imbert  ne  fe  mêlât  plus  de  cette 
procédure ,  Sa  Majefté  demanda  au  Pape  qu'il  fut  rétabli  dans  fcg 
fondions  ,  &  qu'il  lui  fût  permis  de  pourfuivre  cette  affaire.  Clément 
le  lui  promit ,  qùoiqu'à  regret  ;  mais  cette  permiffion  ne  fut  accordée 
qu'après  cinq  ou  fix  femaines. 

Pendant  les  trois  mois  que  Philippe  féjourna  à  Poitiers,  on  eut 
foin  d'y  amener ,  de  difFérens  endroits ,  quantité  de  Chevaliers ,  du 
nombre  de  ceux  qui  avoient  été  examinés  par  les  Commrflaires 
royaux ,  &  qui  en  avoient  pafle  à  tout  ce  qu'on  avoit  voulu  ;  ils 
ftjrent  préfentés  au  Pape  tous  hâves  &  défigurés,  tant  par  le  cha«-» 
grin  que  par  Tennui  &c  les  incommodités  d'une  dure  prifon.  Après 


(64)  VitafecundaCltm,  F',  pag,,i9. 

VvLtfUy ,  Hiftoicc  de  la  coadamuauoii  it$  Templiers ,  pag.  y6  &  77. 
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qu'on  leur  eût  notifié  la  volonté  du  Pape  &  du  Roi ,  on  en  mit 
foixante-douze  entre  les  mains  des  Cardinaux  Commiflaires ,  pour      Molai. 
être  examinés  de  nouveau.    S'il  eft  vrai  qu*ils  furent  derechef  intî-        i^ot. 
midés  &  appliqués  à  la  torture ,  comme  on  le  voit  dans  la  Chro- 
nique d'Afti  (65),  ou  qu'on  leur  promit  vie  fauve,  avec  Timpunité^ 
pour  avoir  leur  aveu  {66)  y  il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  aient  con- 
finiié  une  partie  de  ce  que  la  violence  leur  avoir  extorqué  la  pre- 
mière fois.    Comme  quelques«^uns  d'entre  eux  n'avoient  pu  venir 
jufqu'à  Poitiers  y  ni  à  cheval ,  ni  autrement ,  on  fut  obligé  de  les 
laUIer  malades  à  Chinon  en  Touraine  :  du  nombre  de  ces  derniers 
étoiènt  le  Grand-Maître,  le  Vifiteur  de  France  &  trois  Précepteurs, 
un  d'outremer  y    celui  de  Normandie  &  celui  d'Aquitaine.  Il  y  a 
grande   apparence  ,  dit  THiftorien  de  Malte ,  que   ces  Chevaliers 
éto'ent    de    ceux   qu'on  avoit  brifés  à  la   torture  :  auffi   fallut- il 
envoyer  à  Chinon  ,  pour  les  examiner^  des  Commiflaires  de  la 
part  du  Roi,   &c   trois  Cardinaux  de  la   part   du  Pape;  favoir, 
Eérenger  de  Fredole ,  Etienne  de  Suîfi  &  Landulphe  de  Brancace  , 
qui,  rendant  compte  au  Roi  de  leur  conimiflion ,  difent  que  le  17 
d'août,  ayant  fait  paroitre  le  Commandeur  d'outremer^  ils  lui  ex- 
poferent  les  articles  fur  Icfquels  l'Ordre  étoit  diffamé,  &  qu'après 
avoT  prêté  ferment,  il  reconnut  fa  faute  en  vrai  enfant  d'obéiflance, 
&  confefla  avoir  renoncé  à  Notrc-Seigneur  &  craché  près  de  la 
Croix  ;  que  le  Précepteur  de  Normandie  confefla  auflfî  le  renon- 
cement ;  que  celui  d'Aquitaine  dit  avoir  promis  à  celui  qui  le  reçut 
à  profeflion,  que  fl  on  lui  demandoit  s'il  avoit  ren!é  Notre-Seigneur^ 
il  répondroir  que  oui. 

Le   18,  jour  fuîvant ,  comparurent  le  Grand-Maître  &  Hugues 
de  Péralde  ou  Perrault,  qui  prend  la  qualité  de  Vifiteur- Général 


(60  Ad  quâ  prâdlàûj  alîqui  €»  €9  Ordîr.t 
cœ  erunt  treiidare  &  ex  tormtntu  atram  fumm*, 
Fontijicc^ Rege pr Aiido unfcjp funt,  ïta  Chron. 
Jifi^uje  ^  pag.  1^3  j  tom.  il  ^  àcrîfivrum  rcrufs. 
haùcarunim 


(66)  Ht  piBavim  vinSi  ad  Pontificem  & 
^itgem  traHi  faut ,  ubi  propàfitâ  viufpe  &  im» 
punîcdte ,  aliqutd  de  fe  confejp,  Luutiam  ri" 
ducuntun  Ita  in  adtUtianibus  ad  cap.  x  ,  dii»  6» 
Limnêi,  tom.  4j  pag.  37, 
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-, — -  du  Temple,  dans  un  ade  de  la  donation  qu'il  fit  à  PHâpital  de 

Jacquis    de  *  *  * 

MoLAi.  Coulomiers  en  1301  {6y).  Après  qu'on  leur  eut  fait  leâure  des  chefs 
»,g».  d'accufation ,  ils  demandèrent,  &  on  leur  accorda  un  délai  jufqu'au  len* 
demain  pour  délibérer.  Le  19,  le  Vifîteur,  perfiftant  dans  laconfèffion 
qu'il  iavoit  faite  à  Paris,  déclara  en  particulier  avoir  renié  Notre- 
Seigneur  &  vu  la  tête  idolâtrée:.  Le  lendemain,  de  Molai  avoua 
l'abnégation ,  &c  demanda  aux  CommîfTaires  qu'ils  interrogeaient  un 
Frère  Servant  qu'il  avoit  avec  lui  ;  &  quoique  de  leur  propre  aveu 
ils  n'eulTent  commiffion  du  Pape  que  d'en  interroger  cinq,  on  voit, 
.dans  leur  lettre  au  Roi,  qu'ils  en  interrogèrent  G^  {6S).  Après  cela, 
Ji'ioformation  fut  rédigée  en  forme  authentique ,  &:  les  Prélats  y 
Apposèrent  leurs  fceaux.  Nous  verrons  dans  la  fuite  le  Grand-Maître 
réclamer  contre  les  actes,  dfe  cet  interrogatoire ,  &  traiter  de  fauf- 
faires  ceux  qui  avoient  inflrunienté.  Quelles  qu'aient  été  les  fautes  & 
la  manière  dont  ils.s'accuferent,,il  eft  certain,  félon  les  Cardinaux, 
qu'ils  demandjerent  l'abfolutiton ,  qu'ils  abjurèrent  toute  erreur  & 
IxéréHc  quelconque ,  &  qu'après  avoir  reçu  l'abfolution ,  chacun  en 
particultei  ils  furent  rendus  &  incorporés  à  l'unité  de  l'Eglife.  «  Puis 
M  donc ,  ô  Prince  illuAre ,  difent  les  CommiiTaires ,  puifqu'il  eft 
n  juûe  d'accorder  miféricorde  à  celui  qui  la  demande ,  &  que  cet 
V  infortunés  ,  le  Grand-Maître  fur-tout,  le  Vifîteur  &  le  Précepteur 
ir  d'outremer ,  ont  mérité  grâce  devant  Dieu  &  devant  les  hommes 
^  par  une  confefldon  humble  &  fincere ,  nous  fupplions  trcs-affec- 
w  rueufement  Votre  Majefté  de  leur  donner  telles  marques  de  bonté 
n  &  de  clémence,  qu'ils  s'apperçoivent  qu'ils  n'ont  pas  en  vain 
w  mérité  vos  faveurs  &  votre  protedion  ».  Ces  termes  donnent  à 
penfer  que  les  trois  Supérieurs,  avoient  témoigné,  dans  leurs  ré- 
jjonfes',  plus- de  complaifance  pour  le  Roi,  que  de  refpeâ  pour 
la  vérité. 

Peu  auparavant,  le  Pape  avoit  levé  la  fufpenfe   portée   contre 


X^7>Picccs  JiittificatWcadcrHiftàdcrEglifc  |     (^8.)  fia^;f.,  viu  Bap^r.  Avenionenf.,  t.  x, 
de  Meaux,  pag.  zyi.  ^  \cplum,  m. 


(  ^y  )  SpiciUgium  Vctcr,  Scriptorum  j  tom»  lo,  I     (  70  )  Pto/omdtis  Lucinfis ,  fecundâvhâ  Cltm. 
jpag.  3  f  6  &  5(»3«  1 K,  apud Baiu[. ,  tonu  i ,  /tf^.  30. 
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rinquifîceur  &  les  Prélats  qui  avoient  contribué  à  la  capture  des  Che- 
valiers; maïs  à  condition  quUIs  s'en  tiendroient,  chacun  dans  foft    ^^îiotlif 
Diocefe,  à  Texanien  des  fujets  particuliers  de  POrdre;  que  ceux-ci  ~ 
ne  feroient  jugés  que  par  les  Métropolitains  dans  des  Conciles  pro- 
vinciaux y  fans  qu'aucun  des  Prélats  pût  prendre  connoifTance  de 
rétat  de  tout  POrdre  j  ce  que  le  Pape  réfervoit  à  des  Commiflaîrdi . 
députés  à  cette  fin  ;  &  que  le  jugement  du  Crand-Maître  &  de», 
principaux  Officiers  fèroit  réfervé  au  Saint-Siège  {69). 

Voici  comment  en  écrivit  le  Pape  à  Plnquifiteur-Général  ;  «t  Quoique 
»>  vous  n'ayiez  que  trop  mérité  notre  indignation ,  pour  avoir  ofé 
M  procéder  contre  les  Frères  du  Temple  fans  nous  cônfulter ,  nous. 
99  qui  étions  pour  ainfi  dire  à  votte  porte ,  toutefois^  fur  les  indances 
>j  réitérées  de  notre  très-cher  fils  le  Roî  de  France ,  nous  voulons 
«  bien  ufer  de  clémçnce  envers  vous,  en  vous  permettant  de  procéder 
9»  contre  les  perfonnes  particulières  de  cet  Ordre,  de  concert  avec 
99  les  Prélats  du  Royaume,  &  non  autrement.  Nous  accordons  auffi^ 
99  par  ces  préfentes ,  la  même  grâce  aux  auti^s  Inquifiteurs  François  99. 
Par  une  autre  lettre  adreflee  à  tous  les  Evêques  de  France,  le  Pape. 
leur  ordonne  de  prendre  pour  adjoints,  dans  leurs  informations^ t. 
deux  Chanoines  de  leur  Cathédrale,  deux  Frères  Prêcheurs  &  deux 
Frères  Mineurs ,  qu'ils  jugeront  les  plus  capables.  La  raifon  pourquoi 
Clément  fit  recommencer  les  procédures  par  les  Ordinaires  &  les; 
Inquifiteurs,  c'eft,   dit  un  Hiftorien  du  tems,  parce  qu'on  aV.oic. 
trouvé  que  les  gens  du  Roi  en  ^.voient  agi  d'Une  manière  trop  rude  : 
&  peu  convenable  dans  leurs  interrogatoires  (70).  £n  eâPet,  avant 
que  le  Pape  fe  fût  plaint  au  Roi  de  la  conduite  de  PInquifition , . 
par-tout  où  il  y  avoit  de  ces  malheureux  ethmurés ,  on  n'entendott 
que  cris,  que  gémiflcmens  de  ceux  qu*on  tenaHloit^  qu'on  brifoit^ 
qu'on  démembroit  à  la  queftion.  .  . , 

Pendant  une  partie  de  juillet,  on  fut  occupé  à  faire  des  régie-. 
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=  mens  fur  radmînîftration  des  biens  du  Temple.  D'abord  ,  le  Pape 

Jacques  de  * 

MoLAi.  déclara  au  Roi  que  fi  la  conduire  des  Chc^alters  venoît  a  Ce  trouver 
ii^t.  telle  qu'il  fallût  ab.)l:r  TOrdre ,  il  voulait  que  leurs  revenus  fuffent 
employés  au  fecours  de  la  Terre-Sainte,  &  qu'il  ne  foufFriroit  pas 
qu'il  en  fût  détourné  la  moindre  partie  a  d'autres  ufages.  Cette  pièce 
eft  du  9  juillet,  la  tro  fieme  année  du  pontificat  de  Clément,  c'eft- 
à-dire,  de  1308,  &  non  1307,  comme  il  eft  marqué  dans  'la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens.  Le  11  &  le  13  du  même  mois,  on  délivra 
jufqu'à  quatre  conftitutions  concernant  le  même  objet.  M.  Baluze 
s'eft  auflî  trompé  en  les  rapportant  à  1307  ,  pour  avoir  ma!  compté 
les  années  de  Clément,  qui  ne  commencent  que  du  jour  de  fon  cou- 
ronnement, qui  fut  le  14  de  novembre  1305  (71). 

Les  Cardinaux  Commiflaires ,  revenus  de  Chinon  à  Poitiers,  pré- 
fentercnt  au  Pape  les  ades  de  leur  procédure ,  &  lui  rendirent  compte 
de  tout  ce  qui  s'étoit  paflé  :  en  conféquence.  Clément  fit  expédier 
plufi^urs  Bulles  datées  du  ii  d^août;  l'une,  que  nous  appellerons 
facicns  mifericordiam  ^  qui  contient  des  ordres  pour  informer  par- 
tout contre  les  accufés  ;  elle  eft  adrefifée  à  toui  les  Métropolitains  & 
à  leurs  SufFragans;  elle  règle  que  dans  chaque  ville  on  citera  publi- 
quement à  comparoir  tout  fujet  de  TOrdre,  fût-il  du  lieu,  étranger, 
où  paflant  par  hafard  ;  qu'après  que  le  Concile  provincial  aura  &it 
les  enquêtes  néceffaires ,  conjointement  avec  les  Inquifiteurs  députés 
en  chaque  province ,  il  aura  droit  de  prononcer  fentence  d'abfolu- 
lîôn  ou  de  condamnation  fur  les  particuliers  de  TOrdre  feulement. 
Aux  uns  cependant,  comme  aux  Italiens ,  on  permet  d'informer  contre  ' 
le  Précepteur  de  la  Province;  à  d'autres,  comme  aux  Allemands, 
on  juge  à  propos  de  le  défendre  (7x).  Cette  Bulle  fut  accompagnée 
d'un  long  mémoire,  oii  font  détaillés  tous  les  articles  fur  lefquels  on 
veut  que  les  prévenus  foient  interrogés  :  ils  font  au  nombre  de  cent 


(  71  )  Ptotonuus  Lucenfis ,  fecundâ  vitâ  Gtm, 
V,  opudBalui  ,  tom,  i ,  pag  97,  9^- 
Item,  Hiftoirc  de  Brcugac,  (om.  i,  pag. 


Irciti,  Conatus  Chronico-Uiftor.  in  CUm,  K. 
(  71  )  Rubeus .  Uift.  Raven. ,  //^.  6  ,  tom.  1 1 , 
Conciiion  ,  pag,  7  j  f . 

?ingt-un  , 


DES     TEMPLIERS.  193 

▼îngt-un ,  qu'on  peut  réduire  à  une  trentaine.  Cette  pièce  eft  digne  ===== 
du  fiecle  qui  Ta  produite  ;  elle  peut  fi^rvîr  d'exemple  à  quiconque  eft     ^molaV° 
dans  le  cas  de  montrer  jufqu'oîi  peut  aller  PefFet  de  la  calomnie  ou        i|oi. 
la  corruption  de  Tefpece  humaine.  On  y  a  fi  peu  de  refpeft  pour  ^ 
une  fociété  de  Chrétiens,  qu'on  veut  qu'ils  foient  interrogés  ,  fi  le 
jour  du  Vendredi-Saint  ils  ne  s'aflembloient  pas  exprès  pour  fouler 
aux  pieds  la  croix ,  &  la  charger  d'opprobres  &  d'ignominie ,  d'une 
façon  dont  on  foupçonneroit  à  peine  le  Juif  le  plus  acharné  contré 
le  Chriftianifme  (73). 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  révoltant  dans  les  baifers  abfurdcs  ^  ne  fur-* 
4>rend  pas  les  auteurs  du  mémoire  ;  ils  veulent  encore  qu'on  s'informe 
il  les  Chevaliers  ne  donnoîent  pas  dans  les  horreurs  dont  les  Faquirs 
Indiens  font  accufés,  &  que  la  pudeur  ne  permet  pas  d'exprimer. 

C'étoit  peu  de  les  avoir  crus  capables  d'adorer  un  mufle,  tantôt 
à  trois  faces ,  tantôt  couvert  d'un  crâne ,  &  de  lui  frotter  la  barbe  ou 
les  mouftaches  de  graifle  humaine ,  il  falloit  encore  s'informer  fi ,  dans 
leurs  aflemblées ,  ils  n'avoient  pas  adoré  le  chat  ou  l'animal  qui  leur 
apparoiffoit  de  tems  en  tems.  Afin  de  les  traduire  comme  des 
Gnoftiqùes ,  on  avoir  publié  que  toutes  leurs  aflemblées  étoient  clan- 
deftines  :  en  conféquence,  on  doit  encore  s'informer  s'ils  ne  faifoient 
pas  monter ,  pendant  la  nuit ,  un  Chevalier  fur  le  toît  du  Chapitre  ou 
de  réglife ,  pour  obferver  fi  perfonne  n'en  approchoit.  Déjà  on  les 
avoit  accufés  de  maltraiter  ceux  qui  refufoient  d'en  pafler  par  les 
cérémonies  idolâtres  de  la  profeflîon  ;  maintenant  il  faut  favoir  s'ils 
n'en  venoient  pas  jufqu'à  les  emprîfonncr  &  les  maflTacrer.  Cette 
étrange  pièce  me  paroît  venir  de  la  même  fource  que  le  mémoire 
infamant,  produit  en  1303  contre  Boniface  VIII,  qu'on  ofa  pré- 
fenter  à  Clément  dans  la  première  Conférence  de  Poitiers  &  dans  celle 
dont  nous  parlons.  La  féconde  Bulle,  datée  de  Poitiers  le  ix  d'août, 
défend ,  fous  peine  d'excommunication ,  à  qui  que  ce  foit  de  retenir 
ou  cacher  aucun  meuble  ou  immeuble  appartenant  aux  Chevaliers* 

(7O  HiAoïrc  de  la  Condamnation  des  Templiers  ^  pag.  140.  Rubeus^  ibîd. 
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"'^  '"  ''  '  *  La  troifîeme^  du  même  jour,  eft  celle  qui  convoque  un  Concîlc 
^A^oLAïf^    général  à  Vienne,  pour  le  mois  d'odobre  de  131 1.  Le  Pape  y  dit  en 
fubftance  :  a  On  avoir  établi  TOrdre  du  Temple  pour  la  défenfe  des 
f>  Lieux-Saints  :  dans  cette  vue ,  il  avoir  été  enrichi  &  illuftré  de 
99  grands  privilèges  ;  mais  nous  avons  appris  avec  une  extrême  dou- 
99  leur  que  tout  cet  Ordre  étoit  tombé  dans.  TapoUafie ,  Fidolâtrie , 
»>  &  dans  des  impuretés  abominables.   Ces  plaintes  nous  ont  été 
99  portées  en  fecret  dès  le  commencement  de  notre  pontfficat ,  avant 
ij  même  que  nous  allaflîons  à  Lyon  pour  notre  couronnement  ;  mais 
»5  elle  étoient  fi  peu  vraifemblables ,  que  nous  n'avions  pas  voulu  y 
99  prêter  l'oreille  :  enfuite,  notre  cher  fils,  le  Roi  de  France,  en  étant 
99  aufii  informé ,  nous  a  donné  de  grandes  inflruâions  fiir  ce  fujet  ^ 
i>  par  fes  envoyés  &  par  fes  lettres ,  ce  qu'il  n'a  fait  que  par  zelc 
i>  pour  la  foi ,  fans  aucun  motif  d'intérêt ,  puifqu'il  ne  prétend  rien 

•t  s'approprier  des  biens  de  cet  Ordre (74)  w. 

Cette  apologie  de  Philippe  n'eft  point  ici  déplacée  ;  il  étoit  impor- 
tant d'effacer  les  mauvaifes  impreflions  que  bien  des  gens  avoient 
conçues  de  fon  défintéreflement  :  ces  termes  avoient  déjà  été  inférés 
dans  la  Bulle  facicns  mïfcricordiam  ;  niais  il  paroit ,  par  les  Auteurs 
du  tems,  qu'ils  ne  firent  pas  changer  d'opinion  fur  le  chapitre  du 
Roi  de  France.  Cette  louange ,  envoyée  par  toute  l'Europe,  étoit  une 
leçon  pour   les  autres  Souverains  ,  &  un  reproche  pour  ceux  qui 
s'étoient   approprié   les    biens  -  meubles  du  Temple  ,    tels  que  les 
Rois  d'Angleterre  &  de  Sicile.  Nous  trouvons  que  Charles  faifoit 
déjà  cette  année  fa  réfidence  dans  le  Temple  de  Marfeille ,  &  qu'il 
avoit  changé  le  réfedoire  des  Chevaliers  en  écurie  pour  fes  che^ 
vaux  (75). 

La  Bulle  continue  :  <t  Cependant  la  mauvaife  réputation  des  Tem- 
j>  pliers  croiflbit.  »  Oui ,  fans  doute ,  mais  par  les  menées  d'une 
cabale  puiflante ,  artificieufe  ,  &  d'autant  moins  digne  de  foi ,  qu'elle 


(74)  Hiftoirc  EccMfiafliqac,  ton,  15,  pag.j    (  7î)  Corps  uni  v.  cJc  Diplomatique,  tom.  i, 
347.  Pag-  34f. 


J5o8. 


D  E  S    T  E  M  P  L  I  E  R  S.  19^ 

ne  fe  faifoît  que  trop  connoître  dans  l'affaire  contre  Bôniface.  ce  Et  '= 

•»  Tun  d*entre  eux,  dit ^e  Pape ,  de  grande  noblelTe  &  fort  eftimé  dans   ''^m^olIi.^^ 
•»  rOrdr^,  dépofa  fecrétemcnt  devant  nous ,  après  avoir  prêté  fer- 
t>  nient ,  qu'à  la  réception  des  Frères ,  la  coutume  cft  que  celui  qui 
w  eft  reçu  renancè  à  Jéfus-Chrift  m 

Le  Chevalier  dont  il  eft  ici  queftion,  étoit  Camérîer  du  Pape^ 
&  s'étoit  fait  Templier  à  onze  ans,  Mariana  en  a  parlé  de  façon 
à  faire  entendre  qu'outre  lui  &  les  deux  premiers  dénonciateurs ,  il 
y  en  avoir  encore  eu  d'autres  ;  ce  qu'on  ne  voit  nulle  part ,  pas  môme 
dans.Dupuy  :  &  Mariana,  qui  nous  renvoie  fur  cet  article  aux  Bulles 
du  Pape ,  ne  peut  y  avoir  trouvé  que  ce  que  nous  y  voyons  nous- 
mêmes.  Ce  qui  rend  cette  dénonciation  du  Camérier  douteufe,  c'eft 
qu'on  dit ,  dans  un  endroit ,  qu'elle  fut  faite  au  Pape  fecrétement , 
&  dans  un  autre,  en  préfence  d'un  Cardinal  coufîn  du  Pontife,  qui 
la  rédigea  par  écrit  (76).  Si  elle  fut  rédigée  par  écrit ,  comment 
eft-ce  qu'on  ne  la  communiqua  pas  au  Roi ,  &  qu'elle  ne  fe  retrouve 
pas  dans  le  tréfor  des  chartes ,  parmi  tant  d'autres  pièces  moins  im- 
portantes ?  Mais  fuppofons-Ia  fecrette  ou  publique ,  &  telle  qu'on 
voudra ,  l'autorité  d'un  Camérier  eft  elle  fuffifante  pour  rendre  pro- 
bables des  chofes  deftituées  de  vraifemblance  ? 

Quoique  cette  Bulle  de  convocation  foit  datée  du  12  d'août,  elle 
ne  peut  avoir  été  dreflTée  que  fut  la  fin  de  ce  mois ,  puifqu'il  y  eft 
parlé  des  interrogatoires  faits  à  Chinon  ,  qui  finirent  feulement  le 
ao.  Après  qu'on  l'eut  envoyée  à  toutes  les  Puiflances  eccléfiaftiques 
&  féculieres ,  &  qu'on  eut  pris  tous  les  arrangemens  néceflaires  pour 
exterminer  abfolument  cette  fociété  monftrueufe  de  fybarites  & 
d*apoftats ,  le  Pape  fortit  de  Poitiers ,  &  prit  la  route  de  Touloufc 
par  Bordeaux. 

(76)  Mariana^  lib»  ifj  cap^  lo. 

Dupuy,  Condamnation  des  Templiers  »  pag.  13  &  10^. 

* 

Fin  du  Livre  douzième. 
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.PRÈS  la  première  Conférence  de  Poîtîers,  îl  reftoît  encore  à 
IXÎrdrc  la  trifte  confolation  de  pouvoir  dire  :  Efluyons  Forage  ;  nou^ 
en  ferons  battus,  mais  non  pas  anéantis  :  tout  parle  en  notre  faveur; 
une  réputation  fondée  fur  des  fervices  rendus  en  Orient,  en  Efpagne, 
en  Hongrie ,  une  confiance  acquife ,  une  eftime  méritée  auprès  des 
Grands  &  des  Petits,  prouvée  par  une  foule  de  monumens  qui  nous 
établit  dépofitaires  de  leurs  aumônes,  arbitres  de  leurs  différends, 
exécuteurs  de  leurs  dernières  volontés  :  cela  doit  fuffire  pour  empé- 
cher  une  ruine  du  moins  totale. 

En  effet,  tant  de  fang  répandu  pour  la  défenfe  de  la  Religion, 
tant  d'éloges ,  tant  de  prérogatives  de  la  part  des  Souverains  &  du 
Saint-Siège ,  paroiflbient  devoir  les  rafTurer  ;  mais  la  féconde  entrevue, 
dont  nous  venons  de  parler ,  fit  tomber  ce  qui  leur  refloit  d'efpé- 
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ra«ce.  La  BulhfacUns  mijcricordiam' contvcixxzxit  de  noircir  les  Su-  ?■  ■     ■      >  * 
pérîeurs ,  comme  coupables ,  par  leurs  propres  aveux ,  d'une  profefîîon     "^Molax. 
anti-chrétienne  y  accufoic  les  autres  indireâement ,  &  les  traduifoit        i$o8. 
par-tout  comme  gens  auxquels  il  ne  s'agiflbit  plus  que  d'extorquer 
une  confeflîon  ;  en  putre ,  elle  ordonnoit  d'employer  les  cenfures 
contre  quiconque  feroit  allez  ofé   pour  leur  donner  afile ,   aide  ou 
proteftion ,  à  moins  qu'il  ne  fe  fut  préfénté  aux  Inquiftteurs.  Parmi 
ceux  qui  n'avoient  pas  attendu  cette  féconde  diffamation ,  le  Gouver-. 
neur  de  Chipre  fut  des  premiers  prêts  à  féconder  les  intentions  du  Pape  : 
indifpofé  contre  les  Chevaliers  pour  les  raifons  que  nous  avons  tou- 
chées ailleurs,  il  penfoit  àks  Tannée ' précédente  à  les  faifir,  félon 
Tordre  qu'il  en  avoit  reçu  par  le  canal  du  Prémontré  Haïtoh',  qui 
avoît  fuivi  la  Cour  du  Pape  pendant  quelques  mois ,  &  qui ,  de 
retour  en  Chipre ,  avoit  remis  à  Almeric  la  lettre  qui  lui  enjoignoit 
de  s'emparer  fubitemenr,  &  en  un  même  jour,  de  tous  les  Templiers 
de  fpn  ifle  &  de  leurs  pofleflîons  ;  de  ne  procéder  cependant  à  ce 
coup  d'éclat  qu'avec  beaucoup  de  prudence. 

Almeric,  qui  connoiflbit  les  forces  &  le  nombre  des  Chevaliers, 
\ts  voyant  informés  de  ce  dont  on  les  menaçoit ,  &  raflemblés  tous 
dans  la  ville  de  Nimoce,  n'ofa  tenter  l'exécution  de  fon  projet, 
craignant  qu'ils  ne  vinflent  à  fe  défendre  à  force  ouverte  :  toutefois, 
comtfie  il  ne  laiflbit  que  trop  entrevoir  fon  aveugle  deflein ,  les  Che- 
valiers crurent  qu'en  le  prévenant  ils  le  difpoferoient  en  leur  faveur. 
Ainfi  le  27  de  mai,  quinze  des  principaux,  entr'aurres  le  Maréchal, 
le  Précepteur ,  le  Drapier ,  le  Tréforier  &  le  Turcopolier ,  au  nom 
de  ceux  qui  compofoient  la  garnifon  de  Nimoce ,  allèrent  à  Nicofie  , 
fe  préfenier  au  Gouverneur,  un  jour  que  le  Palais  royal  étoit  rempli 
d'une  foule  de  monde ,  tant  du  Clergé  que  de  la  Noblefle  &  du  Peuple  : 
cette  conjonâure  étoit  favorable  aux  Chevaliers,  pour  rendre  le 
Public  témoin  de  leur  foumiflfion,  de  leurs  plaintes,  j&  même  de 
leur  défcnfe ,  fi  on  venoit  à  les  détraôer.  On  ne  dit  pas  s'ils  le  furent 
autrement  que  par  le  Pape,  ni  ce  qu'ils  répondirent  pour  fe  juftifier, 
mais  feulement  qu'ils  témoignèrent,  pour  les  ordres  de  Sa  Sainteté, 
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■  "  toute  la  déférence  qu'on  pouToit  attendre  d'eux ,  &  que,  par  Kfpgâ 

MoLAi.      pour  le  Saint-Siège ,  ils  fe  fournirent  d'une  manière  édifiante  à  tout 


i|oi«  ce  qu'il  plairoit  au  Gouverneur  d'ordonner  touchant  leurs  biens , 
leurs  perfonnes,  &  tout- ce  qui  en  dépendoit  (  i  ).  Mais  le  fruit 
qu'ils  recueillirent  d'une  démarche  auffi  prudente ,  fut  de  fe  voir  tous 
défarmés ,  éloignés  de  leurs  maifons  y  gardés  féparément ,  &  privés 
de  l'adminiftration  de  leurs  biens.  Cet  événement ,  que  l'Abbé  Fleuri 
rapporte  au  mois  de  mai  de  1307,  n'en  peut  pas  étre^  puifque^  de 
fon  propre  aveu  y  Haïton  étoit  encore  alors  à  Poitiers  (x). 

Almeric ,  qui  avoit  befoin  du  Pape ,  ne  tarda  pas  à  lui  rendre 
compte  de  fa  conduite,  ce  J'ai  abandonné,  lui  dit -il,  toute  autre 
»9  affaire  pour  procéder  à  un  inventaire  de  leurs  biens ,  tel  que 
f9  vous  me  l'avez  demandé ,  &  j'cfpere  vous  l'envoyer  au  plutôt  ; 
99  il  ne  m'a  pas  été  poflible  de  me  rendre  maître,  en  un  feul  iour^ 
f>  de  leurs  perfonnes  &  de  leurs  biens ,  félon  que  vous  Tavieit  or- 
9>  donné,  d'autant  qu'ils  étoient  informés  de  tout,  &  fur  leurs  gardes 
9>  long-tems  auparavant  :  fans  cela  ,  vous  auriez  été  obéi  à  la  lettre  t». 
Ce  dévouement  d' Almeric  aux  ordres  du  Pape  ne  furprend  plus,  quand 
on  fait  attention  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  j  &  combien  il 
étoit  difficile  à  la  maifon  de  Lufignan  de  fe  maintenir  dans  la  pof- 
feflîon  de  l'ifle  de  Chipre  fans  le  fecours  du  Saint-Siège.  Almeric 
le  reconnoît  ingénument  en  finiflant  ainfî  fa  lettre  :  et  Au  relie ,  je 
9»  recommande  très-inftamment  à  Votre  Sainteté  ma  perfonne  & 
w  ce  Royaume,  fitué  au  milieu  d'une  nation  perverfe,  vous  fuppliant 
99  avec  toute  la  foumiflion  poflible  de  ne  point  perdre  de  vue  la  dé- 
i>  fenfe  &  la  confervation  de  cette  ifle;  car  de  long-tems  on  n'a 
99  vu  appareil  de  forces  navales  aufli  formidable  que  celui  que  les 
99  Mufulmans  ont  fur  pied.  J'ai  grand  foin  de  m'informer  de  toutes 
9»  leurs  démarches  ;  &c  plus  je  les  examine ,  plus  je  trouve  de  fujets 
99  de  craindre  *'• 


(  I  )  Baluiita  i   vite,  Papan  Aveniçmnf,  A     (  i  )  Hifloire  £cclé(iaft« ,  tom.  ly ,  pzg.  ii» 
40/n.  t«  coium,  104  &  xof«  Iflc  155. 


i*)o8* 
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,    Almerîc  ne  jouit  pas  long-tetns  du  plaifir  d'avoir  humilié  les  Tem-  ».'  ■■■; 

pliers ,  malgré  les  précautions  qu'il  prenoit  pour  fe  conferver ,  aux    ^"^au^lm.^" 
dépens  de  fon  frère ,  un  Gouvernement  dont  il  avoit  fi  long-tenis 
goûté  les  douceurs  :  il  fut  trouvé  mort  dans  fon  cabinet ,  &  percé  de 
dix  coups  de  poignard,  que  lui  avoit  donnés  Simonet  du  Mont, 
fon  Favori.  Nous  avons  vu  comment  l'avidité  de  ce  Prince ,  &  Fin* 
capacité  de  fon  frère  pour  le  gouvernement,  furent  caufe  des  troubles 
excités  en  Chipre  ;  &  c'eft  fe  moquer  de  nous ,  de  dire  que  «  les 
»  Templiers ,  naturellement  fiers  &  hautains ,  fomentèrent  le  mé- 
w  contentement  des  Chipriots  contre  Henri  ;  qu'Almeric  n'en  fut 
>9  que  le  chef  muet ,  &  que  le  Grand-Maitre  des  Hofpitaliers  ne 
w  prit  aucune  part  à  tous  ces  mouvemens  ».  Qu'on  prenne  la  peine, 
de  lire  l'endroit  de  Sanut  oii  il  eft  parlé  de  cette  révolte ,  on  n'y 
trouvera  pas  un  mot  des  Templiers,  mais  feulement  que  les  Vaflaux, 
les  Grands  du  Royaume  &  quelques  Chevaliers ,  étoient  oppofés  au 
Roi  leur  Souverain  ;  que  des  Prélats  &  Religieux  ^  les  uns  fuivoienc 
le  parti  d'Alméric ,  les  autres  celui  de  Henri.  Si  l'Abbé  de  Vertot, 
eût  confulté  Rainaldi,  il  auroit  vu  que  les  Templiers  ne  furent  pas. 
plus  attachés  à  Fufurpateur  que  les  Hofpitaliers.  Quand  de  Molai. 
fut  contraint  d'attefter  qu'Almeric  ne  s'étoit  chargé  du  gouvernement 
que  par  force,  par  nécefiité,  &  pour  l'utilité  même  de  fon  frère,. 
&  de  fon  confentement ,  le  Grand-Maître  de  l'Hôpital  en  i,t  autant:. 
&  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  l'un  &  l'autre  y  furent  forcés  par 
l'ufurpateur ,   les  armes  à  la  main  ,   durant   le   tumulte.    Si  Bofio 
ou  Pentaléon  racontent  les  chofes  autrement,  il  faut  les  abandon- 
ner (3).  Il  eft  certain  que  les  Chevaliers,  détenus  en  Chipre,  n'y 
furent  pas   pourfuivis  à  outrance  ;. .  qu'Almeric ,  &  enfuite  le  Roi 
Henri,  ne  les  crurent  pas  tels  qu'on  les  leur  avoit  dépeints,  puif- 
qu'il  y  en  avoit  encore  fous  le  pontificat  de  Jean  XXII,  comme  nous 
le  verrons  ailleurs. 


(î)  Sanut.  ^  lib.  impart,  ij^  cap.  ii.  I    Hiftoirc  de  Malte,  ifi-4.,  ptg,  44^9  45^ 

Rainald.  f  ad  aanum  ij^S»  n.  }7«  I 
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^  Ce  fut  auflî    pendant  la  dernière  Conférence  de  Poitiers,  c'eft- 

Jacques  de  *.  . 

MoLAi.  à-dire,  le  31  de  juillet,  que  Ferdinand ,  Roi  de  Caftille  &  de  Léon^ 
A5«8.  moins  attentif  à  la  lettre  apologétique  du  Roi  d'Angleterre  qu'aux 
accufations  du  Pape  &  du  Roi  de  France ,  fit  arrêter  les  Templiers 
de  fes  Etats ,  &  informer  contre  eux  par  les  Archevêques  de  Com- 
poftelle  &  de  Tolède ,  &  par  Plnquifiteur  Aimeric  :  il  s'empara  de 
leurs  biens ,  &  en  conflitua  les  Evéques  économes ,  jufqu'à  nouvel 
ordre.  Roderic  Ivanez,  Grand  Précepteur  de  Caftille,  fut  chargé 
de  chaînes,  &  traité  comme  le  dernier  des  Servans. 

Ceux  d'Aragon,  craignant  le  même  fort,  prirent  les  armes,  &  fc 
retirèrent  dans  les  châteaux  qui  leur  appartenoîent ,  &  quMIç  avoient 
conftruits  pour  la  défenfe  des  Fidèles  contre  Its  incurfîons  des  Maures; 
les  principaux  étoient  Monçon ,  Miravet,  Caftello  &  Cantavieja.  De-là 
ils  écrivirent  au  Pape ,  pour  fe  plaindre  «  qu'ils  étoient  fauflement 
M  accufés,  injuftement  perfécutés ,  proteftant  qu'ils  ne  s*étoient  jamais 
99  éloignés  de  la  fin  de  leur  Inftitut  j  que  leur  conduite  étoit  connue 
»  de  tout  l'univers  ;  que  loin  d'être  apoftats ,  il  y  avoit  aéhiellement 
w  une  infinité  des  leurs  entre  les  mains  des  Infidèles ,  qui  aimoient 
w  mieux  demeurer  captifs ,  expofés  aux  dernières  miferes ,  que  de 
"  renoncer  à  la  foi  de  Jéfus-Chrift;  que  fi  quelques-uns  de  leurs 
»  Confrères  avoient  avoué  des  abominations,  ils  méritoient  châti- 
ai ment,  mais  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  tout  l'Ordre  &  les  innocens 
w  en  fouffriflent;  que  la  véritable  caufe  de  tant  de  violences  n^étoit 
>5  autre  que  leurs  grands  biens  ;  qu'en  braves  Chevaliers ,  ils  étoient 
w  prêts  à  prouver  leur  innocence  &  leur  catholicité  les  armes  à  la 
»  main  ,  contre  quiconque  oferoit  les  calomnier  fur  ce  point  ;  qu'ils 
fy  fupplioient  Sa  Sainteté  de  leur  accorder  fa  proteôion,  qu'elle  y 
>j  étoit  d'autant  plus  obligée ,  que  perfonne ,  ni  Prélats,  ni  Religieux, 
»j  n'ofoîent  fc  déclarer  en  leur  faveur;  qu'eii  attendant  fa  réponfe,  ils 
»  avoient  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  fe  réfugier  dans  leurs 
»i  fortereffes  (4)  >». 


(4)  Jnf^riana,  iii,  1$,  cap.  10 ,  de  rcbus  Hi/pan.  Icem»  Zurita,  iU.  $  ,  cap,  75. 

Nous 
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M  nous  enverrons  en  Angleterre  j  &  par-tout  où  il  y  a  des  Tem- 

M  pliers,  des  Inquîfiteurs  pour  informer  contre  cet  Ordre  &  pour     ^MolIu^* 

«  percevoir  fes  biens ,  conjointement  avec  quelques  Prélats  députés         "^ 

99  à  cette  fin,  &  qui  auront  foin  de  veiller  à  l'exécution  de  no; 

t9  régleraens  (8)  »• 

Edouard  ne  fit  pas,  à  ce  qu'il  femble ,  grand  cas  de  cet  arertifle-r  • 
ment ,  &  répondit  en  deux  mots ,  dans  une  lettre  oii  il  s'agiflbit  d'autrel 
affaires  :  ^i  Pour  ce  qui  e(l  des  biens  du  Temple ,  nous  n'en  avons 
V  difpofé  jufqu'à  préfent ,  &  nous  n'en  difpoferons  dans  la  fuite , 
t»  que  félon  Dieu  &  notre  confcience  ».  Cette  réponfe  eft  de  Weft- 
mînder,  le  4  de  décembre  (p). 

On  commençoît  auflî  en  France  à  fe  plaindre  que  des  biens  deftinés 
au  fecours  de  la  Terre-Sainte,  fe  diffipoient  &  paflbient  en  mains 
étrangère^,  contre  les  intentions  du  Saint-Siège  :  cela  fe  voit  dans  une 
lettre  du  Pape  au  Roi ,  &  dans  une  autre  de  Gilles  Aifcelin ,  qui 
fucçéda  à  Nogaret  dans  la  charge  de  Garde  des  fceaux,  au  commen- 
cement de  1309  (10). 

Le  projet  de  remettre  ces  biens  entre  les  mains  du  Pape  ,  n'étoît 
pas  encore  exécuté;  ce  ne  fut  que  h  i^  de  janvier  fuivant  qu'il  fut 
expreflément  ordonné  à  tous  les  Sénéchaux  &  Baillis  de  France  de 
5'en  deflaifir  entre  les  mains  des  Commiflaires  députés  par  le  Pape; 
mais  tout  ceci  n'étoit  qu'un  jeu ,  puifque  ces  Députés  ne  pouvoient 
rien  faire  fans  l'avis  de  certains  Curateurs  dont  le  Roi  lui-même  fut 
nommé  le  chef  (11). 

Ce  n'étoit  pas  affez  aux  ennemis  des  Chevaliers  d'avoir  fcnné  le 
tocfin  contre  eux  dans  toutes  les  Cours  eccléfiaftiques  &  féculieres , 
il  falloit  encore  défendre  à  toutes  perfoiines  ,  de  quelque  qualité 
qu'elles  fuffent,  à  tous  Princes,  Comtes,  Barons ,  Chevaliers ,  Nobles, 
Roturiers ,  aux  Communes  des  villes ,  aux  Cités  &  Châteaux ,  de 


(8)  Fitét  Paparum  Avenion.,  t.x^p.  107. 
Rymeri  ABa ,  &c. ,  tom*  1  ^  pag.  130. 
{  9  )  Rymeri ,  ibid. ,  pag,  1 3 4. 
(  10  )  Viu  Paparum  Ayenion,  *  r,  1 ,  coL  141. 


Item,  Gaiiia  Chrift.  nova,  tom.  6,  col.  8tf. 
(  11  )  yitA  Paparum  Avenionenf, ,  tom.  x, 
coium.  170  &  174. 

Ccij 


>}0>. 


IJOf, 


3104  HISTOIRE 

donner  fcîeninient  aucun  fecours,  avis  ou  refuge,  à  ceux  de  ces  loups 
MoLAi.  raviffans  qui  n'étoient  pas  encore  arrêtés;  c'eft  ce  que  fit  Clément 
dans  une  Bulle  adreffée  à  Philippe-le-Bel ,  où  il  prétend  &  ordonne 
ce  qu'ils  feront  tous  traités  comme  fufpeds  d'héréfie ,  &  qu'en  cette 
»  qualité  on  les  enfermera ,  pour  être  livrés  aux  Inquifiteurs  ou 
9»  Ordinaires  des  lieux  toutes  les  fois  qu'il  fera  nécelfaire  :  le  tout 
1»  fous  peine  d'excommunication  contre  les  contrevenans ,  &  d'in- 
99  terdit  fur  les  lieux  où  ces  malheureux  fe  trouveront  réfugiés ,  fans 
9j  que  perfonne  puifle  relever  de  ces  cenfures  que  le  Pape  lui-même  >•: 

Il  ne  manquoit  plus  à  ceux  qui  avoient  échappé  à  Plnquifitioni 
que  de  fe  voir  traiter  comme  contumaces  &  religieux  apoftats  :  c^eft 
à  quoi  nous  les  verrons  dans  peu  réduits. 

Au  mois  de  janvier  de  cette  année  y  on  procéda  contre  ceux  da 
Comté  de  RoufTillon,  qui  n'appartenoit  point  encore  à  la  France^ 
mais  au  Roi  d'Aragon  :  ils  nièrent  conftamment  tout ,  même  k  la 
torture,  &  perfîfterent  à  foutenîr  que  leur  genre  de  vie  &  celui  de 
leurs  Confrères  étoit  irréprochable,  ce  Nous  avons  en  main ,  dit 
99  M.  Baluze  ^  les  aâes  authentiques  du  procès  qui  leur  fut  fait  dans 
99  le  Diocefe  d'EIne  :  ils  font  de  l'année  1309,  &  font  voir  que 
99  ces  Chevaliers  n'avouèrent  aucun  des  chefs  d*accufation  (12)  w. 
Ceux-ci  ne  furent  jugés  qu'en  1318,  ainfi  que  nous  le  dirons  ailleurs* 

Le  4  de  mars ,  le  Roi  d'Angleterre ,  curieux  d^  favoir  à  quoi  fe 
montoient  les  revenus  du  Temple  de  fes  Etats ,  ordonna  à  tous  fea 
Tréforiers  d'envoyer  au  plutôt  des  perfonnes  de  probité  &  de  con-» 
fiance  dans  tous  les  endroits  où  les  Chevaliers  avoient  des  biens  > 
afin  d'en  prendre  un  état  exad ,  &  de  fupputer  ce  que  chaque  ferme 
rapportoit  annuellement—  ce  Et  ceux  que  vous  aurez  chargés  de  cette 
99  commiffion ,  dit  Edouard ,  auront  foin  d'envoyer  à  l'Echiquier 
99  leur  eftimation  claire ,  détaillée  &  cachetée  de  leurs  fceaux  ;  & 
99  lorfqu'on  vous  aura  remis  l'état  de  ces  biens ,  vous  aurez  foin  d'en 


(11)  Gal/ia  Chrifiiona  nova ,  tom,  6,  columA     Viu  Paparum  Aycnîomnf,  twt.  i,  coàtnu 
10 Si.  \666, 
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rt  bdttfier  Vadminiflration  à  des  perfonrieê  d^une  prudence  reconnue  ^ 
w  iqm  kronî  obligées  de  «nous  en  fèridrc  compte  (  13  )•  *' 
•  Le  feûl  WiUàilmëlrige  avoît  en  fa  difpofirion  la  recette  de  tous 
les  biens  qu*avoit  le  Temple  dans  le  Comté  d*Herfort  ;  favoir , 
des  terres  de  Dimieflée ,  de  Langenok ,  de  Therleton  ,  de  Wefton  , 
deGravele,  de  Wilien,  de  Leccheworth,  de  Baldock^  deDache-: 
vorth,  de  Ruflenden^  deCodreth^  de  Sumershale ,  deBuntinfort^ 
&  de  tout  ce  qui  appartendit  à  PEglife  de  Wefton  en  bois  &  jardins. 
Le  Roi  ordonna  9  lé  18  roai^  qu'il  en  ferôit  rendu  compte  à  fes 
Tréforiers  &  aux  Barons  de  TEchiquier  par  les  CommifTaires  Raoulc 
de  Môntcanis  &  Jiean  de  Kirketon*  Ceux-ci  trouvèrent  que  des  par-», 
tîculiers  s'étoiént  approprié  quelques  unes  de  ces  terres  dans  les 
Comtés  d^Herfort  &  d'Eflex  ;  fur  les  plaintes  qui  en  furent  faites  à 
Edouard  9  il' donna  Commiflîon  d'informer ,  tant  contre  les  acheteurs 
que  contre  les  vendeurs  y  &  <le  lui  rendre  un  compte  fidèle  de  la 
qualité^  de  la  valeur  de  ces  biens  ^  &  de  la  manière  dont  ils  étoienc 
palTés  en  des  mains  étrangères  ^14). 

Les  InquifiteurS'  que  le  Pape  s'étoit  prppofé  d'envoyer  en  Angle- 
terre font^Sicard  de  Vaur  &  Jean  de  Solere,  fes  Chapelains,  & 
l'Abbé  de  Latilli ,  Archidiacre  de  Soiffons,  qui  fut  enfuite  Evêque  de 
Châlons.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'ils  publièrent  la  Bulle. 
Fûciens  mifericordiam ,  citèrent  les  prévenus ,  obtinrent  qu'ils  feroient 
ralTemblés  tous  etî  trois  endroits,  pour  la  commodité  de  l'Inquifi- 
tion  ,  &  demandèrent  que  l'ouverture  du  Concile  fût  fixée  au  25  de 
novembre* 

Avant  ce  terme,   tous  les  prifonniers  du  Château  de  Londres,  à 
l'exception  des  infirmes ,  furent  d'abord  conduits  dans  la  falle  de 


Jacques  di 

MOLAI. 


iî*9* 


(i^)  ^ynuri  A^as  àc.y  pag,  i%S. 
J        (14)  Idem  ibid.  ,  pag.  15^. 

Le  même  abus  fc  rc  marquoic  en  France ,  félon 
^  un  Charte  de  Philipgc-lc-BeL 

*  îdcm^  Bertràhdus  &  ejus  Fratres,,,  Cum  or- 
mis  prohibitis...   ycnerant  ad  Bomton  dt 


S.  Hugone ,  quondam  Ordinis  Temp/arionm 
propi  podium  Ruppis  &  Booriam  prAdiBam  (id 
efi,prédiMmrufiicum),  & iHos quiintus erani 
invaferant  ^  pojfe  fuum  facUrucs  de  €dpiend0 
iù^am  Booriam  yioterucr. 
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■  PEvêché ,  oîi ,  après  leâure  faite  des  lettres  de  commiflion ,  on  les 

Jacques  di 

HoLAu      invita  à  répondre  librement  &  fans  crainte.  Dès  le  premier  interro-. 


n^u  gâtoire  on  en  fit  comparoltre  devant  les  Inquifiteurstafieroblés  au 
Prieuré  de  la  Sainte-Trinité  de  Londres  quarante  ^  nommés  dans  les 
zâtSy  qui  protefterent  tous  de  leur  innocence  >  &  nièrent  unanime- 
ment les  faits  rapportés  dans  la  Bulle  (15). 

Le  13  d'oâobre  &  les  jours  fuivans  >  on  en  interrogea  trois  en 
particulier  à  différentes  reprifes  y  fans  en  pouvoir  rien  tirer  quç  d'avan* 
tageux  à  FOrdre.  Le  xy  ^  parut  devant  les  Inquifiteurs  Frère  Raoult 
de  Barton  ^  Prêtre  &  Chapelain  du  nouveau  Temple  de  Londres.  Ce 
fot  le  premier  a  qui  on  fit.  prêter  ferment  de  dire  la  vérité  fur  chacuQ 
des  articles  de  la  bulle  en  particulier.  Ayant  juré  fur  TEvangile  de 
répondre  fimplement  &  fans  détour  à  toutes  les  queftions  qu^on  lui 
feroit  j  foit  de  l'Ordre  en  général ,  foit  de  chaque  membre  en  par* 
ticulier  ^  &  de  dire  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  réforaier  ^  fans  qu^aucun 
engagement  9  indifpofitions  ou  vues  humaines  puflent  l'en  empêcher; 
il  s'expliqua  fur  chaque  article  en  peu  de  mots  avec  beaucoup  de 
préfence  d'efprit,  &  nia  abf9lument  tout  ce  que  les  ennemis  de  l'Ordre 
avoient  imaginé  pour  le  diffamer.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans 
fcs  réponfes,  eft  qu'à  la  vérité  le  Grand-Maître  pouvoir  abfoudre 
en  Chapitre  des  fautes  commifes  contre  la  règle  ^  mais  que  pour  les 
péchés  occultes,  il  ne  s'en  méloit  pas,  puifqu'ii  n'étoit  que  Laïque v  & 
qu'auffitôt  qu'un  afpirant  avoit  reçu  le  manteau ,  il  étoit  cenfé  profès, 
&  ne  pouvoir  quirter  l'Ordre  fans  permiffion.  Interrogé  de  qui  dé- 
pendoit  cette  permiffion,  &  s'il  avoit  vu  quelqu'un  en  ufer,  il  ré- 
pondit que  ce  pouvoir  n'appartenoit  qu'au  Grand-Maître  conjointe- 
ment avec  le  Chapitre  ;  qu'un  nommé  Frère  Guillaume  Bêche  avoit 
été  aînfi  congédié,  mais  qu'il  ne  favoit  pas  pourquoi  ;  qu'il  n'y  avoit 
rien  dans  leur  réception  que  de  louable  &  d'honnête  ,  &  que  fi  on  n'y 
admettoit  perfonne ,  il  n'en  favoit  d'autre  raifon ,  finon  que  c'étoic 
la  volonté  des  premiers  inftituteurs» 

{i^)  Concilia Mi^rruBritéinnié^  tant.  Xtpag,%X9 9  (fc.  . 
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'  Le  2Î^\e  tùémt  parut  pou»  ïa  féconde  fois ^  &  répondit  en  fubf- 
tance  qu'à  fei  véritié  ils  portxiient  des  cordelettes,  mais  que  ce  n'étoit  "^^molai.^* 
pas  à  la  profeflion  qu'ils  les  recevoient,  ni  pour  aucune  mauvaife 
fin  ,  qu'elles  n'avoienc  touché  à  aucunes  idoles,  ni  été  deftinées  à  les 
honorer;  que  ceux  que  Fon  reçoit  font  tenus  à  garder  les  fecrets  du 
Chapitre  ,  &  à  ne  rien  dire  des  pénitences  qu'on  y  impofe;  &  que 
fi  un  Chevalier  étoit  convaincu  de  l'avoir  fait ,  il  feroit  chaflfé  de 
fa  maifon ,  ou  même  de  l'Ordre  ;  qu'il  n'avoit  jamais  été  défendu  de 
fe  confefTer  ailleurs  que  dans  l'Ordre.  Il  raconte  enfuite  la  manière 
dont  il  fut  reçu ,  combien  il  a  été  dé  tems  dans  l'Ordre ,  comment 
il  fut  Chapelain  &  Précepteur ,  qui  furent  les  témoins  de  fa  récep^ 
tion ,  &  comment  il  prononça  les  vœux  ordinaires.  Interrogé  quelle 
fut  l'occafion  de  la  mort  de  Gaultier  Bacheler ,  Grand  -  Prieur  d' Au- 
vergne :  il  dit  qu'il  n'en  favoît  rien ,  finon  qu'il  fut  emprifonné,  qu'il 
mourut  dans  les  chaînes,  &  qu'il  ne  fut  pas  enterré  au  cimetière^ 
parce  qu'on  le  regardoit  comme  excommunié ,  à  caufe  de  fa  rébellion 
contre  fes  fupérieurs;  qu'il  avoir  ouï  dire  qu'on  avoit  ufé  de  dureté 
à  fon  égard ,  mais  que  lui  Chapelain  ne  s'étoit  pas  voulu  mêler  de 
cette  affaire,  de  crainte  d'encourir  l'irrégularité. 

Le  2$ ,  fe  préfcnta  Frère  Imbert  Blanke ,  profès  de  trénte-fept 
ans.  Précepteur  d'Auvergne  qui  avoit  été  reçu  à  Tyr  par  Guillaume 
de  Beaujeu.  Imbert  étoit  Chevalier  d'un  mérite  fupérieur,  &  reconnu 
pour  tel  du  Pape  lui-même,  comme  nous  l'avons  vu  ailleurs  {16). 
Le  voilà  cependant  tout-à-coup  flétri  de  la  manière  la  plus  atroce, 
quoiqu'il  eût  toujours  mefuré  fes  aâions  au  niveau  de  la  plus  exade 
probité.  C'eft  à  quoi  font  fouvent  réduites ,  grâces  à  la  malignité 
des  hommes ,  les  perfonnes  les  plus  irréprochables ,  lorfqu'il  plak 
à  l'envie  de  les  attaquer. 

Interrogé  fur  l'artide  del'Euchariflie,  il  répond  hardtmetit  qu'il  n'y 
a  point  d'Ordre  oîi  Fon  ait  jamais  cru  &  où  l'on  croie  plus  fermement 
ce  myftere  que  parmi  eux;  en  outre,  que  fi  le  Grand-Maître  avoit  dit 


iU)RainaU.,  ad  annum  ïioé,n.it^ 
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■  ■    -  avoir  donné  Tabfolution  en  Chapitre ,  comme  on  le  prétend^  îl  n'avoic 

Jacques  de  *  ,  * 

MoLAi.  pas  dit  vrai  ;  qu'ils  ont  en  eflfet  la  coutume  de  fe  ceindre  d'une  cordb« 
•  'iop*  lette  par-defTus  la  chemife  pendant  la  nuit ,  mais  qu'on  ne  la  leur 
donne  pas  le  jour  de  la  profeffion  y  &  qu'ils  fe  la  procurent  eux-- 
mêmes en  efprit  de  pénitence ,  parce  que  les  inftituts  de  l'Ordre 
veulent  qu'on  foit  ainfi  couché  ;  qu'il  ne  fait  ce  que  fes  confrères 
ont  avoué  devant  le  Pape  &  les  Cardinaux  ^  mais  que  s'ils  ont  confellë 
ce  qu'on  leur  impute ,  ce  font  des  menteurs.  D'auti:?s  avoienc  déjà 
ainfi  répondu  à  ce  dernier  article. 

•    Le  30  du  même  mois,  un  Frère  Servant  ^  nommé  "^illaume  de 
Scothe ,  interrogé  fur  la  réception ,  répondit  qu'en  Angleterre ,  en 
Paleftîne  &  par-tout  ailleurs  il  n'y  avoit  qu'une  même  profeflion', 
qu'il  avoît  été  reçu  au  dortoir  en  préfence  de  témoins.  Interrogé  fi  les 
portes  étoient  fermées ,  il  répondit  qu'il  n'en  favoit  rien  ;  qu'il  étoit 
l'heure  de  prime,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Séculiers;  qu'il  n'avoit 
jamais  rien  ouï  de  ce  dont  on  lui  parloit;  que  lui  &  fes  Frerei 
n'avoîent  d'autre  croyance  que  celle  de  l'Eglife  ;  que  leurs  Prêtres 
n'avoient  jamais  célébré  ni  reçu  ordre  de  célébrer  autrement  que 
les  Catholiques  ;  que  leur  Chapitre  fe  tenoit  de  jour  ;  que  bien  loin 
d'avoir  juré  de  procurer  des  biens  temporels  à  l'Ordre  par  toutes 
fones  de  voies ,  on  leur  faifoit  au  contraire  promettre  de  ne  fe  trouver 
jamais  à  l'exhérédation  de  perfonne.  Celui-ci  étoit  profçs  de  vingt- 
huit  ans. 

Le  3 1  comparurent  deux  autres  anciens  profes ,  l'un  de  quarante , 
l'autre  de  quarante-deux  ans,  qui  ne  donnèrent  pas  d'autre  réponfe  : 
ils  ajoutèrent  feulement  qu'ils  n'avoient  jamais  rien  ouï  dire  de  ce 
dont  on  leur  parloit ,  que  depuis  qu'un  certain  Bernard  Peleti  étoit 
venu  les  accufer  auprès  du  Roi  ;  que  chez  eux  oâ  fait  promettre  de 
garder  les  fecrets  du  Chapitre;  qu'on  ne  va  jamais  à  confefle  auprès 
du  Grand-Maître,  mais  feulement  auprès  des  Prêtres, 

Le  3  de  novembre  on  rappela  Guillaume  Raven  &  Thomas  de 
Chamberlein,  qui  avoient  déjà  comparu  le  »3  d'oôobre,  &  ré- 
pondu fans  avoir  prêté  ferment.    On  Texigea   d'eux  pour  lors; 

mais 
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mais  ifs  n'eurent  rien  à  dire  que  ce  qu'ils  avoicnt  dépofé  la  première  'g 
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rois.  MoLAi. 

Depuis  le  4  de  ce  mais  jufqu'au  i  z,  on  en  interrogea  vingt-cinq,  spy. 
dont  on  ne  put  rien  tirer  qu'à  la  décharge  de  l'Ordre  &  dci  par- 
ticuliers. Malgré  les  inftances  qui  furent  faites  à  plufieurs  de  quitter 
l'Ordre,  ils  répondirent  qu'ils  mourroient  plutôt  que  de  l'abandonner. 
Un  d'entr'eux ,  interrogé  s'il  n'avoit  pas  connoiflance  qu'on  eût  aflemblé 
des  Chapitres  pendant  la  nuit,  &  fi  les  fupérieursn'avoient  pas  coutume, 
pendant  ce  tems-là ,  de  fp  tirer  à  l'écart  pour  quelque  aftion  fecrete , 
îl  afiura  que  non.  Un  autre  profes^de  quarante-trois  ans  dit  que  c'étoit  1 

par  refpeâ  pour  les  inftrudions  de  Saint-Bernard ,  &  non  par  honneur 
pbUr  aucune  idole,  qu'ils  portoient  un  cordon.  Le  même,  dans  une 
féconde  féance  ,  ajouta  qu'on  ne  recevoit  perfonne  qu'en  préfence 
des  Frères,  &  cela  de  jour,  les  portes  ouvertes,  gardées  cependant 
par  un  Chevalier ,  pour  empêcher  les  Séculiers  d'entren 

Le  11  on  déclara  contumaces  tous  «ceux  auxquels  la  crainte  avoir 
fait  quitter  l'habit  &  prendre  la  fuite ,  parce  qu'après  avoir  été  cités 
par  un  crieur  public ,  ils  n'avoient  pas  jugé  à  propos  de  comparoître. 

Depuis  le  13  jufqu'au  18  inclufivement  on  en  préfenta  ly,  dont 
les  réponfes  font  à-peu-près  conformes  à  ce  que  les  autres  avoient  dé- 
pofé. Ils  avouent  tous  avoir  été  reçus  vers  l'heure  de  prime ,  par 
conféquent  de  nuit  pendant  Fhiver,  &  de  jour  pendant  l'été. 

Le  Frère  Robert  Lefcot  confeffa  avoir  été  reçu  deux  fois,  d'abord 
au  château  des  Pèlerins  par  le  grand*Maitre  Beaujeu  ;  qu'enfuite  ayant 
quitté  fon  état  par  légèreté,  il  fut  deux  ans  fugitif  ;  qu'il  alla  à  Rome, 
&  fe  confeffa  au  grand  Pénitencier ,  qui  lui  confeilla  de  retourner  v 
dans  fon  Ordre  ;  qu'après  bien  des  inftances  &  une  pénitence  ri- 
goqreufe ,  on  lui  rendit  l'habit  à  Nicofie  en  Chîpre  ;  qu'il  le  reçut 
des  mains  de  Frère  Jean  Fauconi,  par  commiflion  du  Grand-Maître 
de  Molaî.  - 

Un  Chapelain  nommé  Frère  Jean  de  Storke ,  interrogé  fur  fa 
réception ,  fur  le  nombre  des  Chevaliers  qu'il  avoit  vu  mourir ,  fur. 
les  cérémonies  de  l'enterrement ,  fii  elles  étoient  uniformes ,  fi  on 
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-    ^  avoît  foîn  d'adniînîflrer  les  malades ,  répondit  fur  tout  cela  de  ma-- 
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MoLAi.  niere  à  éloigner  tout  foiipçon*  Interrogé  fur  la  mort  du  Frère  Bacheler, 
43o;i.  fur  la  manière  dont  il  avoit  été  adminiftré  &  enterré,  il  dit  qu'il  avoir 
été  inhumé  comme  les  autres  dans  l'enceinte  de  la  niaifon  de  Londres^ 
hors  du  cimetière  cependant  ;  qu'il  fe  confefia  au  Frère  de  Grafton  , 
Prêtre }  qu'il  croit  qu'il  reçut  TEuchariftie  ;  que  lui-même  &  le  Frère 
de  Barton  ,  aâuellement  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres  ,  le  portè- 
rent en  terre  ;  qu'il  fut  en  prifon  huit  femaines  î  que  la  raifon  pourquoi 
il  ne  fut  point  enterré  au  cimetière  ni  avec  l'habit  de  l'Ordre,  c'cft 
fc  qu'on  le  confidéroît  comme  excommunié  ^  par  un  ftarut  portant  cen-* 

fure  contre  ceux  qui  ofent  fouftraire  ^quelque  chofe  des  biens  de 
l'Ordre ,  &  qui  ne  veulent  pas  reconnoître  leufs  fautes.  Interrogé  s'il 
ne  penfoit  pas  que  fon  Ordre  eût  befoin  de  réforme,  il  répondit 
qu'il  convîendroit  qu'il  y  eût  une  année  de  probation  ,  &  que  leur 
réception  fe  fit  publiquement  (17}. 

Le  17  du  même  mois,  les^Inquifiteurs  d'Ecofle,  afîemblés  dans 
l'Abbaye  de  Sainte-Croix  d'Edimbourg,  ayant  à  leur  tête  TEvéque 
de  Saint- André  &  Jean  de  Solere,  on  commença  à  procéder.  De 
tous  les  Templiers  EcofFois  il  ne  s'en  trouva  que  deux,  favoir  Guillaume 
de  Middleton  &  Gaultier  de  Clifton.  Celui-ci ,  après  ferment  prêté 
fur  les  Saints  Evangiles  ,  dit  qu'ayant  demandé  l'habit  dans  le  Comté 
de  Lincoln  pendant  la  tenue  d'un  Chapitre,  le  Prélident ,  qui  étoit 
Frère  Guillaume  de  la  Moore,  lui  remontra  de  quelle  importance 
étoit  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  ,  &  à  quoi  on  s'engageoit  pat 
la  profeffion  religieufe  ;  qu'ayant  réitéré  fes  inftances ,  on  le  conduifit 
dans  l'appartement  du  Précepteur  ,  où  fe  tenoit  l'afiemblée.  Là ,  s'étant 
profterné  ,  il  demanda  la  même  grâce  pour  la  troifieme  fois.  Puis , 
interrogé  s'il  n'avoit  pas  quelque  maladie  occulte  qui  dût  l'empêcher 
de  refter  dans  l'Ordre,  s'il  n'étoit  pas  marié,  chargé  de  dettes  00 
comptable  à  quelqu'un,  &  ayant  répondu  que  non,  le  Préfident  de- 
manda à  l'aflfemblée  :  confentez-vous  à  la  réception  du  Frère  Gaultier^ 


(17)  Concilia  Magtiê  Britarmi^t^  tom,  x,  pag.  J4^^ 
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tout  le  monde  y  confemit ,  &  le  poftulant,  à  genou,  les  mains  jointes, 
devant  le  Préfident,  promit  d'être  jufqu'à  la  mort  foumis  à  fes  Su-       Molai.' 
périeurs  &  à  tout  l'Ordre  en  ce  qui  regarde  le  fecours  de  la  Terre-         hc^. 
Sainte.  Le  Précepteur  ayant  enfuite  reçu  des  mains  du  Chapelain  un 
livre  des  Evangiles  fur  lequel  il  y  avoit  une  croix  ,  le  candidat 
mit  la  main  deffus  ,  promit  &  jura  d'obfervcr  le  refte  de  fa  vie 
chafteté,  obéiflance,  &  de  vivre  fans  propriété.  Après  cela  le  re- 
cevant lui  donna  le  manteau  de  l'Ordre ,  lui  mit  un  bonnet  fur  la  \ 
tête,  Pembrafla,  &  le  fit  aflcoir  à  terre  pour  écouter  les  inftruc- 
tions  qu'il  avoit  à  lui  donner.  Il  lui  fit  donc  entendre  que  déformais 
il  ne  fe  coucheroit  plus  fans  caleçon  de  toile  ,  ni  fans  être  ceint  d'une 
corde  par-deflus  la  chemifc  ;  qu'il   ne  fe  logeroit  point  dans  une 
maifon  où  il  y  auroît  femme  en  couches,  &  qu'il  auroit  foin  de 
ne  pas  fe  trouver  aux  feftins  de  noces  ni  d'accouchemens.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  des  leçons  de  cette  nature  aient  été  une  occafion 
d'accufer  l'Ordre  de  mépris  pour  le  baptême.   A  plufieurs  autres 
interrogations ,  le  même  répondit  :  qu'il  avoit  vu  quelques  Supérieurs 
François ,  entr'autres ,  Hugues  de  Péralde,  faire  en  Angleterre  les  fonc- 
tions de  Vifiteurs  ;  que  les  bruits  répandus  contre  fes  confrères  en 
avoient  obligé  plufieurs  à  quitter  l'habit ,  &  à  fe  fauver  pour  éviter 
d'être  maltraités  ;  que  de  ce  nombre  étoient  Frère  Thomas  Toccî 
&  Frère  Jean  de  Hufeflete ,  tous  deux  Anglois ,  &  dont  le  dernier 
avoit  été  Précepteur  de  Blancrodoks.  Ce  qu'il  avoua  de  tous  hs 
chefs  d'accufations,  fut  que  le  Grand-Maître  &  tous  ceux  qui  avoienc 
quelque  fupériorité,  les  Laïques  comme  les  Clercs  inférieurs,  pouvoient 
abfoudre  leurs  confères  de  tout  péché ,  excepté  de  Thomicide  &  de 
la  percuffion  d'un  Prêtre  ,  ajoutant  que  le  Grand-Maître  avoit  depuis 
long-tems  reçu  ces  pouvoirs  du  Saint-Siège  j  &  que  dans  deux  Cha-  ' 
pitres  auxquels  il  avoit  afiifté ,  le  Préfident  avoit  donné  une  abfolu- 
tion  générale  ,  faifant  de  la  main  un  figne  de  croix  fur  toute  l'aflfem- 
blée  en  la  congédiant  ;  que  la  raifon  pourquoi  on  les  foupçonnoît 
depuis  long-tems,  eft  parce  qu'ils  n'admettoient  perfonne  à  leur  ré- 
ception ;  qu'on  l'avoit  fait  jurer  qu'il  ne  fortiroit  jamais  de  l'Ordre  j 
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'  q/on  ne  faifoîr  point  de  noviciat ,  &  qu'au  moment  qu'on  étort 
MoLAi.      reçu,  on  éroir  ccnfé  Proies. 

Le  fécond  Templier  Ecoflbis  avoît  été  reçu  par  Frère  Brian  Lejay  , 
Précepteur  d'Angleterre  ,  en  préfence  de  Frère  Thomas  de  Touloufe, 
encore  vivant,  &  de  trois  autres  qui,  au  bruit  de  remprifonnement 
de  leurs  confrères,  quittèrent  Thabit  &  s'enfuirent  outrerher. 

Interrogé  d'où  les  Templiers  Ecoflbis  avoient  leurs  ftatuts  &  obfer- 
vances  régulières ,  il  répondit  que  c'étoit  du  Précepteur  d'Angleterre  , 
que  celui-ci  les  recevoir  de  France ,  &  les  François  du  Grand-Maître 
de  rOrdre  ;  que  cela  lui  faifoit  croire  qu'il  n'y  avoir  dans  tout  l'Ordre 
qu'une  même  façon  de  recevoir.  Il  dit  auffi  que  le  Grand-Maître  avoit 
coutume  de  vifiter  par  lui-même  ou  par  d'autres  les  Maifons  d'An- 
gleterre ;  qu'  1  y  avoit  vu  deux  fois  Hugues  de  Péralde;  que  le  Précep- 
teur d'Atigle terre  alloit  tous  les  cinq  ans  au  Chapitre  qui  fe  tenoit  ea 
France }  que  la  féconde  fois  que  Hugues  de  Péralde  fit  la  vifite  en  An- 
gleterre pendant  l'abfcnce  de  Frère  Guillaume  de  la  Moore  ,  qui  étoît 
auprès  du  Grand-Maître  en  Orient  ,  ledit  Hugues  dépofa  plufieurs 
Commandeurs ,  &  en  mit  d'autres  à  leur  place. 

Examiné  rigoureufement  fur  les  articles  de  la  Bulle  ,  il  nia  le  tout^ 
&  ajouta  qu'à  fa  réception  le  Préfîdent  lui  défendit  de  recevoir  aucun 
fervice  des  femmes,  pas  même  pour  le  lavement  des  mains  ;  qu'il  avoît 
vu  &  entendu  le  Précepteur  d'Angleterre,  qui  n'éroit  que  Laïque,  donner 
Pabfolution  à  fes  Frères  de  cette  manière  :  De  Pautorité  de  Dieu,  du 
Bienheureux  S.  Pierre  &  de  notre  Seigneur  Pape  ,  je  vous  abfous  de 
toute  forte  de  péché  ;  puis  il  en  donnoit  la  commiflîon  à  un  Prêtre  de 
l'Ordre  ;  je  crois  cependant ,  ajoute-t-il ,  qu'il  en  faut  excepter  les 
cas  réfervés  au  Pape  (18). 

C'eft  tout  ce  que  nous  favons  fur  les  réponfes  des  Chevaliers  Ecoflbîs  ; 
ce  qu'il  y  a  d'obfcur  &  d'équivoque  fur  le  pouvoir  d'abfoudre  accordé 
aux  Supérieurs,  quoique  Laïques,  vient  de  ce  que  les  dépofans  ne  diflin- 
guent  pas  entre  abfolution  facramentelle  &  abfolution  générale,  telle 


(18)  Concilia  Mapu  BritannUy  twru  ^J  pûg.  ^80, 
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que  des  Abbefles  &  autres  Supérieurs  la  donnent  quelquefois ,  ni  entre 
péché  &'faute  contre  la  règle  ,  ni  entre  abfoudre  des  péchés  &  relever     ^molIi.^* 
des  cenfures ,  ou  remettre  les  peines  canoniques  &  décernées  par  les 
Conftitutions  de  TOrdre.  Cette  matière  s'éclaircira  à  mefure  que  nous 
avancerons  (*)• 

Au  défaut  des  autres  Sujets  de  l'Ordre  qui  s'étoient  enfuis ,  on  inter- 
rogea quarante-deux  témoins  étrangers,  dont  le  premier  fut  TAbbéde 
Dunfermelin  ,  qui  dépofa  n'avoir  jamais  cru  fermement ,  mais  avoir 
ouï  direque  les  Templiers  commettoîent  les  crimes  en  queftion  ;  qu'il 
les  avoir  toujours  foupçonnés  à  l'occalîon  de  leur  réception  occulte  & 
de  leurs  Chapitres  tenus  durant  la  nuit  ;  qu'il  étoit  perfuadé  qu'ils  avoienc 
par- tout  les  mêmes  obfervances,  puifque  le  Vifiteur  de  France  lesap-- 
porte  en  Angleterre  dans  le  cours  de  fes  vifites  ,  &  celui  d'Angleterre 
en  Ecofle  ,  &  parce  qu'ils  s'aflemblent  de  toutes  parts  au  même  Cha- 
pitre général.  Tous  les  autres  quarante  -  un  penfent  de  même  que 
celui-ci ,   avec  les  différences  que  nous  allons  rapporter. 

Le  feptieme ,  qui  eft  un  gardien  des  Frères  Mineurs ,  fe  plaint  de 
ce  que  les  Chevaliers  ne  viennent  pas  fe  confefler  chez  eux  ,  non  plus 
que  chez  les  Frères  Prêcheurs. 

Le  huitième  dit  qu'ils  font  en  mauvaife  réputation  pour  leurs  înjuf- 
tices  ;  qu'ils  voudroient  s'approprier  indifféremment ,  contre  droit  & 
raifon,  les  terres  dé*ïeurs  voifîns  ;  qu'ils  ne  font  l'hofpitalité  qu'aux  riches 
&  aux  puiffans  ,  par  refped  humain  ,  &  qu'ils  méprifent  les  pauvres. 

Le  quatorzième  ajoute  à  la  dépofition  du  premier  ce  qui  fuit  :  Je  croîs 
&  la  confcience  me  dide  que  les  Templiers  Ecoflbis,  comme  ceux  des 
autres  pays ,  ne  font  pas  tout- à-fait  innocens  des  crimes  que  leurs  Su- 
périeurs ont  avoués  en  France  ;  &  la  raifon  qu'il  en  donne ,  c'eft  qu'ils 
ont  tous  les  même  ftatuts ,  &  grande  relation  les  uns  avec  les  autres.  Il 
dit  encore  qu'il  n'a  jamais  bien  fu  ni  vu  où  ils  enterroient  leurs  morts  • 
qu'il  n'en  a  vu  mourir  aucun  de  mort  naturelle  ;  enfin  qu'ils  ont  tou- 


{  *  )  Quid  ergo  dices  de  TempUriis  ?  nonne  ipfi\  quod  non  poffunt  nifi  fint  FrAsbyteri.  DifiinB 
poffunt  excommunicare  Fratrem  fuum  ?  Dici)96,  Gloffa  PréUer ,  in  Canonem  Benèquidem.  * 
jfoteft  quod  fie ,  quia  ipfi  non  funt  Laid,,.  Credo  1 
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'  jours  été  contre  PEglife.  Savoir  en  quoi,  quand  ou  comment,  c^eft 

Jacques  m  ,.-  -   .-^    ,     ,      .  ^        '   t  j 

MoLAi.       ce  qu  11  laifle  a  deviner. 
isQf.  Les  trente-cinq  ,  trente-fix,  trente-fept,  trente-huit,  trente-neuf 

&  quarantième  avouent  d'abord  qu'ils  n'ont  rien  à  dire  contre  les  per- 
,  fonnes  de  ces  Meffîeurs ,  ni  contre  leur  réception ,  parce  qu'ils  n'ea 
ont  jamais  vu  recevoir  aucun  ni  en  Ecofle  ni  ailleurs;  qu'il  n'eft  cepen- 
dant pas  moins  vrai  que  cette  clandeftinité  a  beaucoup  contribué  à  les 
rendre  fufpeds ,  fur-tout  lorfqu'on  eft  venu  à  les  comparer  à  d'autres 
Religieux  dont  la  profeflîon  eft  publique ,  &  qui  ont  foin  d'inviter  leurs 
parens ,  amis  &  voifins  à  cette  cérémonie ,  où  il  y  a  grande  fête  & 
bonne  chère.  Ceux-ci  ajoutent  encore  avoir  ouï-dire  aux  anciens,  que 
fi  les  Templiers euflent  été  bons  Chrétiens ,  ilsn'auroient  pas  perdu  la 
Terre-Sainte. 

Le  dernier ,  qui  avoir  été  dix-fept  ans  domeftique  des  Chevaliers, 
déclare  en  avoir  vu  plufieurs  abfoudre  indifféremment  tous  les  excom-- 
muniés ,  &  protefter  qu'ils  en  avoient  reçu  tout  pouvoir  du  Saint- 
Siège.  II  affura  encore  qu'ils  tenoient  leurs  Chapitres  tantôt  de  jour, 
tantôt  de  nuit,  mais  de  manière  que  perfonne  n'avoit liberté  d'y  afiifter. 
Huit  autres  féculiers,  tant  fermiers  que  voifins  des  accufés ,  dépoferent 
de  même  &  rien  de  plus  que  ce  domeftique  (19). 

Le  1 9  du  même  mois,  leslnquifîteurs  de  Londres,  affemblés  dans  fa 
Chapelle  de  la  Sainte-Trinité,  préfenterent  fix  articles,  fur  lefquels 
on  régla  que  les  témoins  féculiers  feroient  interrogés.  On  en  écouta 
neuf  ce  jour-là. 

Le  premier  ne  dépcfe  rien  d'important ,  (i  ce  n'eft  qu'il  avoit  fuf- 
peôé  leur  réception  &  la  manière  clandeftine  dont  ils  s'aflemblent. 

Le  fécond  dit  que  les  Chapitres  provinciaux  fe  tenoient  quelquefois 
de  nuit  ;  qu'il  avoit  faupçonné  leurs  aflemblées  de  trop  grande  févé- 
rité  dans  la  correâion  des  fautes ,  &  qu'il  avoit  ouï  dire  que  quelques 
uns  d'entr*eux  adoroient  une  idole. 

Le  troifieme  féculier  dit  que  fi  leur  récejption  eft  occulte ,  ce  ne  peut 

(i^)  Concilia  Magné  Britannié^  tom.  i,  pag.  j8i. 
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être  que  parce  qu'ils  y  font  quelques  adions  déshonnêtes  ;  quUl  en  a  n; 

connu  qui  ont  été  reçus  de  nuit  ;  que  leurs  Chapitres  fe  tenoient  tantôt  Molax. 
de  nuit ,  tantôt  de  jour;  quMl  n'en  avoir  jamais  foupçonné  aucuns  que  Ty^H 
deux  ,  qui  refterent  un  jour  long-tems  enfermés  dans  une  chambre  ; 
qu'ils  avoient  corttmis  injufticc  dans  Tacquifition  de  certain  pré  à  Iftel- 
vorthe  ;  qu'il  avoir  été  attaqué  en  matière  de  Sodomie  par  un  d'entre 
eux  dans  fa  chambre  y  &  qu'il  n'échappa  de  (es  mains  que  par  la  fuite. 
Interrogé  par  qui  on  pourroit  mieux  favoir  les  iècrets  des  Chevaliers , 
il  répondit  que  c'étoit  par  Guillaume  de  Borne  ^  qui  eft  quelquefois  à 
Londres  9  quelquefois  à  Iflelvonhe. 

Des  autres  quatre  ^  cinq  y  fix ,  fepc  y  huit  &  neuvièmes ,  les  uns  n'eu* 
jrênt  rien  à  dire ,  les  autres  ne  dépoferent  qu'à  la  décharge  de  l'Or dre. 

Le  ao  du  même  mois  de  novembre  on  entendit  encore  huit  fé-? 
culiers  dans  l'Eglife  de  Saint-Dunftan ,  près  du  nouveau  Temple  (lo)» 

Le  premier  dit  qu'il  n'avoit  jamais  fbfpeâé  leurs  ailemblées;  qu'il 
n'avoit  jamais  rien  remarqué  de  cette  infidélité  dont  on  les  a€cufe  ; 
qu'il  les  confidere  conune  gens  craignant  Dieu  ;  qu'il  ne  croit  pas  qu'ifs 
aient  jamais  renié  Jéfus-Chrift  ^  ni  adoré  des  idoles  y  ni  douté  d'aucun 
Sacrement. 

Le  fécond ,  interrogé  s'il  ne  fait  pas  que  les  Templiers  aient  idolâtré 
&  nié  l'exiftence  de  Dieu  y  dépofe  qu'il  ne  le  fait  qu'autant  qu'on  en 
parle  :  interrogé  depuis  quand  on  en  parle,  il  dit  qu'il  n'en  fait  rien  ; 
qu'il  les  a  foupçonnés  à  Toccafion  de  leur  réception  clandedine;  qu'il  ^ 
efl  notoire  qu'ils  tiennent  leurs  Chapitres  pendant  la  nuit.  Sur  l'article 
des  Sacremens  y  il  affure  qu'il  les  a  plufîeurs  fois  affîftés  à  l'autel  ; 
que  leurs  Chapelains  ne  célèbrent  pas  autrement  que  le  commun  des 
Prêtres.  Les  fix  autres  ont  déclaré  ne  rien  favoir. 

Le  x^,  on  fit  à  Londres  l'ouverture  d'un  concile  national ,  préfidépar 
l'Archevêque  de  Cantorbéri ,  qui,  après  la  mefle  chantée  par  l'Evéque 
de  Norwich,  donna  la  bénédiâion  au  peuple,  &  fit  un  difcours  fur 
le  texte  :  Attendue  vabis  ô  fubditis  yefiiis. 


(  2.0  )  Concilia  Magnâ  Britanaié  >  tom.  i  »  pag^  )4<^. 
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^       Le  26 y  après  leâure  faite  des  lettres  du  Pape,  qui  ordonnoîent 
^MoLAi.^*    ï^  tenue  du  Concile ,  trois  Confeillers  fe  préfenterent  de  la  part  du 
Roi ,  pour  défendre  qu'on  n'entreprît  rien  fur  les  droits  de  la  cou- 
ronne y  ni  contre  les  coutumes  reçues  &  approuvées. 

Les  jours  fuivans ,  on  lut  &  publia  les  déportions  des  accufés  y  & 
on  en  donna  copie  aux  Evêques  ;  on  fit  députations  au  Roi  fur  cette 
affaire ,  &.  on  régla  la  manière  dont  le  Concile  s'y  prendroit  pour 
citer  &  traduire  devant  les  Inquifîteurs  les  Chevaliers  qu'on  appel— 
loit  apoflats ,  &  ceux  qu'on  n'avoit  encore  pu  faifîr.  Outre  ceux  qui 
étoîent  déjà  dans  la  Tour  de  Londres ,  on  y  en  conduifît  encore  cin- 
quante de  difFérens  endroits^  fur  là  fin  de  cette  année  :  tous  les  autres 
avoient  été  conduits  dans  Yorck  &  à  Lincoln  ;  mais  comme  les  Inqui- 
fîteurs n'avoîent  encore  pu  vifîter  ceux-ci ,  &  qu'ils  fe  difpofoienr 
à  partir  pour  les  examiner ,  Ip  Concile  remit  à  traiter  des  Templiers 
jufqu'à  la  Saint-Mathias  de  l'année  fuivante. 

Le  I  <  de  décembre ,  Edouard  fit  voir  combien  il  lui  tenoic  à  cœur 
de  ce  que  tous  les  Templiers  n'étoient  pas  encore  faifis.  «  Ayant 
"  appris^  dit-'il  dans  une  lettre  circulaire  ^  que  dans  quelques  bailliages 
>>  on  voyoit  encore  plufîeuirs  Chevaliers  vagabonds  errer  çà  &  là  fooi 
i>  l'habit  féculier ,  &  fe  rendre  en  cela  coupables  d'une  apoflafie 
»  notoirement  criminelle ,  nous  ordonnons  qu'ils  foient  appréhenda 
»  par-tout  oîi  on  les  pourra  trouvei: ,  &  conduits  à  quelques-unes 
w  des  villes  nommées  (21)  ».  A  quoi  ne  dévoient  pas  s'attendre  des 
infortunés ,  traités  d'apoflats  par  cela  feul  qu'ils  veulent  fe  fouflraire 
à  l'Inquifîtion  ? 

Le  même  jour ,  on  fignifia  à  tous  ceux  qui  avoient  des  Templiers 
en  garde ,  de  les  livrer  tous ,  de  quelque  qualité  qu'ils  foient ,  aux 
Inquîfiteurs ,  toutes  les  fois  qu'ils  l'exigeroient,  pour  en  difpofer  félon 
les  loix  eccléfiaftiques.  Il  eft  à  remarquer  que  dans  les  ordres ,  corn-- 
mifîîons  &  fauf-conduits  délivrés  à  l'occaflon  des  prévenus  ^  le  Rot 
met  toujours  cette  claufe^  par  refpecl pour  le  Saint-Siège  y  foit  pour 

(11)  Mia  Rymcrit  Ma,  pag.  1^5. 
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faire  retomber  fur  le  Pape  le  mauvais  fuccès  que  cette  aSaire  paurair 
avoir,  foit  parce  qu'il  craigtioit  que ,  comme  le  procès  fc  falloir  au    ^^i2S2#^ 
nom  de  la  Cour  de  Rome  y  elle  ne  prétendit  Jle  tirer  à  confé<|ucncc. 
Cependant  on  continuoît  à  murmurer  en  France  contre  ceux  qui 
cachoient  &  décournoient  les  biens  du  Temple  :  le  Pape  eft  encore 
obligé  de  s'en  plaindre  au  Roi  cette  année  (2a).  D'autre  part,  ceus 
qui  dans  les  Diocefes  înftruifoient  la  procédure ,  fe  trouvoient  dans 
de  continuels   embarras ,   tant   fur  les  rétraâations  fréquentes  des 
accufés ,  que  fur  leur  confiance  à  ne  vouloir  rien  confeffer.  On  dou- 
toit  (î  par  ces  termes  de  la  Bulle ,  vocatis  qui  fucrint  vocandi^  il 
étoit  ordonné  d'appeller  en  témoignage  d'autres  que  des  fujets  de 
rOrdre ,  &  s'il  étoit  permis  d'entendre  à  la  décharge  des  Chevaliers 
ceux  qui  ^  fans  avoir  été  cités  j  fe  préfentoient  pour  les  défendre.  Le 
Pape ,  confulté  fur  ces  articles ,  répondit  en  ces  termes  :  "  Vos  doutes 
n  fe  trouvant  éclaircis  par  le  droite  dont  vous  avez^  dit-il ,  pour  U 
»  plupart  une  pleine  connoiffance ,  nous  nous  abflenons ,  pour  le 
»>  préfent ,  de  rien  flatuer  de  nouveau  à  ce  fujet ,  &  voulons  qu'on 
99  s'en  tienne  aux  termes  du  droit  ".  Cette  réponfe  aux  Evéques  de 
France ,  efl  du  premier  août  :  on  en  trouve  encore  une  autre  du  6  de 
mai ,  à  d'autres  difficultés.  On  avoit  déjà  répondu  touchant  les  varia* 
tions  du  Grand-Maître ,  qu'il  falloir  s'en  tenir  à  fes  premières  décla- 
rations ,  conformes  à  celles  de  fes  Confrères  ;  que  l'efTence  de  leur 
profeflion  étoit  abfolument  corrompue  par  les  abominations  qu'ils 
juroient  ;  que  fur  ce  point  il  ne  leur  falloir  donner  aucun  défenfeur  ; 
que  les  réponfcs  des  accufés  étoient  une  convidion  de  leur  méchan- 
ceté} que  le  Roi  ne  devoit  pas  être  confidéré  dans  cette  affaire  comme 
accufateur^  mais  comme  champion  de  la  foi;   enfin ,  que  l'Ordre 
entier  devoit  être  exterminé,  quand  même  il  y  auroit  des  innocens; 
ce  qui  ne  fe  peut ,  dit-on ,  puifqu'ils  font  tous  la  même  profeflion 
&  les  mêmes  vœux. 

Ce  fut  à  Paris  que  les  Commiffaires  du  Pape  s'affemblerent  :  ils 

(  it  )  Vit  A  Paparum  Avcnionenf.^  tom.  x  »  pag,  I4X. 
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.1  ■  I  étoîent  huit  j  rAirchevéque  de  Narbonne  ,  les  Ëvéejues  de  Bayeux  ^ 
^MoLAt"  de  Mende  &  de  Liitioges ,  trois  Archidiacres  &  le  Prévôt  d'Aix. 
jji^.  Un  vendredi  >  8  d'août  >  ilè  citèrent  tout  TOrdre  à  comparoir  le  len- 
demain de  la  Saint- Martin,  dans  la  falle  de  TEvêché  }  puis  en- 
voyèrent faire  la  même  citation  aux  huit  autres  Provinces  de  Reims% 
ée  Roueft ,  de  Tours ,  de  Lyon ,  de  Bourges ,  de  Bordeaux ,  de  Nar-r 
bonne  &  d'Auch. 

Le  21  de  novembre,  les  Prélats  affemblés  &  tenant  fiége,  il  fe 
préfenta  devant  eux  un  inconnu  en  habit  féculier,  qui ,  interrogé  fur 
fon  nom  &  ft  qualité,  déclara  qu'il  fe  nommoit  Jean  de  Molai,  qu'il 
étoit  du  diocefe  de  Befançon,  qu'il  avoit  été  de  l'Ordre  du  Temple^ 
&   Pavoit  quitté  après   en  avoir   porté   Thabit  pendant  dix  ans  ; 
puis  montrant  un  cachet  où  fon  nom  étoit  gravé,  il  jura,  fur  fa  foi 
&  le  falut  dft  fon  ame ,  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  ouï  dire  aucun  mat 
de  cette  Chevalerie  :  c'était  apparemment  le  frère  ou  quelqu'un  de 
la  famille  du  Grand^Maitre.  Les  CommifTaires  lui  ayant  demandé 
fe'il  vouloit  fe  porter  pour  défenfeur  de  l'Ordre ,  il  répondit  q^û 
n'éioit  venu  que  pour  cela ,  înfiftant  à  ce  qu'on  fît  de  lui  tout  ce 
l^Vi'on  voadroit;  mais  qu'étant  dénué  de  toutes  chofes  néceflaires,  il 
cdnvenoît  qu'on  lui  prêtât  fecours.  Les  ades  ajoutent  que  cet  honime 
paroiflant  à  l'eictérieur  fimple  jufqu'à  Timbécillité ,  on  ne  voulut  pa« 
Tenti'etenîr  davantage,  &  qu'on  lui  confeilla  de  fe  préfenter  à  TEvéque 
de  Paris,  à  qui  il  appartenoit  de  recevoir  les  Templiers,  fugitifs  de 
fôh  diocefe,  &  de  leur  fournir  le  hécefTaire  (23). 

Quelques  Hiftoriens,  comme  Le  Gendre,   Dunod ,  ThomaiiusJ 
&  r Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  de  France,  imprimée  à  Bruxelles, 
trompés  par  Dupuy  ^14),  dnt  cru  que  ce  Chevalier,  renvoyé  comme 
un  imbécille,  étoit  le  Grand-Maître  lui-même,  &  ne  fe  font  poittt 
apperçus  qu'en  adoptant  cette  bévue ,  ils  taxoient  indiredement  de 
cruauté  ceux  qui  firent  pafler  l'infortuné  Supérieur  par  les  derniers 


(15^  Dupuy,  Condamnation  des  Templiers,!     (14)  Idem   ibid,  pag.  i^  ^    30,    ji  ,   \i 
pag.  118  5c  39.  1&  iiS* 
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fupplices.   Si  le  Bibliothécaire  eût  fuivi  fes  ades ,  il  auroit  vu  que  ■  ■  ' 

cet  imbécyie  ne  s'appeloit  pas  Jacques,  mais  Jean  de  Molai;  que  Mo^ai. 
s'ils  étoient  tous  les  deux  Bourguignons,  Tun  étoit  libre,  l'autre 
ne  rétoit  pas;  que  Pun  fe  préfenta  de  lui-même  devant  les  Com- 
miflaires ,  &  que  Tautre  y  fut  amené  chargé  de  fers  :  Jean  n'avoit 
porté  l'habit  de  l'Ordre  que  dix  ans,  &  le  Grand-Maître  plus  de 
4juinze.  Dupuy  ne  vérifie  que  trop  ici  ce  qu'a  dit  un  Critique,  qu'une 
Qpçe  de  bon  fens  dans  un  Hiftorien ,  vaut  quelquefois  mieux  qu'une 
.^voiture  de  parchemins. 

Le  i6  de  novembre,  le  Grand-Maître,  qui  avoît  été  transféré  de 
4Çhinon  à  Paris ,  fut  amené  au  palais  épifcopal  j  &  quoique  revêtu 
4'une  dignité  qui  l'égaloit  aux  Princes,  il  fut  préfenté  aux  Com- 
jniflaires  comme  un  vil  fcélérat.  Interrogé  s'il  vouloit  prendre  la 
défenfe  de  fon  Ordre ,  il  répondit  qu'il  étoit  bien  nouveau  &  bien 
furprenant  que  le  Saint-Siège  eût  procédé  avec  tant  de  précipitation 
coptre  une  Société  qu'il  avoit  enrichie  de  tant  de  privilèges,  après 
avoir  différé  trente-deux  ans  de  porter  fentence  de  dépofition  contre 
TEmpereur  Frédéric  II  :  il  ajouta  qu'il  n'étoit  ni  affez  éclairi ,  ni 
aflez  intelligent  pour  fe  charger  lui  feul  de  juftifier  fon  Ordre  ;  qu'il 
étoit  néanmoins  dans  la  difpofition  d'employer  à  cela  tout  fon  pou- 
voir ;  qu'il  fe  croiroit  le  plus  vil  &  le  plus  ingrat  de  tous  les  honimes, 
s'il  avoit  la  lâcheté  de  l'abandonner  après  en  avoir  reçu  tant  d'honneur 
&  de  fatisfaâion.  C4  Je  prévois  bien,  contînua-t-il ,  tous  les  obflacles 
«f  que  j'aurai  à  furmonter,  étant,  comme  je  le  fuis  fous  la  puiflance 
fy  du  Pape  &  du  Roi ,  dénué  de  tout  fecours ,  réduit  à  recevoir  le 
w  néceflaire  de  mains  étrangères  ,  &  à  n'avoir  pas  quatre  deniers 
V  pour  fournir  aux  frais  de  ma  défenfe  :  c'eft  pourquoi  je  vous  fup* 
f>  plie  de  ne  pas  m'abandonner ,  ni  me  refufer  les  fecours  conve- 
H  nables.  C'eft  mon  deflein  de  faire  voir  la  faufleté  de  tout  ce  qu'on 
f>  nous  impute,  non-feulement  à  mes  Juges,  mais  à  toute  la  terre, 
»>  aux  Rois ,  aux  Princes  ,  aux  Evêques  mêmes  ,  contre  lefquels 
M  j'avoue  que  quelques-uns  des  nôtres  ont  été  trop  ardens  à  fou-» 
fj  tenir  leurs  privilèges  ». 
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"^•^       Comme  il  paroiflbît  n'avoir  d'autre  fecours  ni  confeil  que  celui 

Jacques  de 

MoLAi,      d'un  Frère  Servant  qui  l'accompagnoît ,  on  lui  repréfenta  qu'avant 


130^.        de  s'engager  dans  une  pareille  entreprife ,  il  devoir  y  faire  de  fé- 
rieufes  réflexions  î  qu'il  fe  fouvînt  fur-tout  des  aveux  qu'il  avoir  faîtô 
à  Chinon  :  toutefois ,  ajoutèrent  les  Prélats ,  nous  voulons  bien  vous 
admettre  à  vous  défendre,   &  vous  accorder  même  un  délai  pour 
délibérer  plus  mûrement  ;  mais  fâchez  qu'en  matière  d'héréfie ,  on 
n'accorde  aux  prévenus  ni  confeils,   ni   fecours  d'Avocats,  qu'on 
procède  fimplement  &  fans  forme  judiciaire.  Après  cela  les  Evéquet 
lui  firent  faire  leâure ,  en  langue  vulgaire ,   de  leurs  lettres  de  corn-* 
miflîon ,  &  de  plufieurs  autres  aÔes ,   du  nombre  defquels  éroîc  là 
procès-verbal  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Chinon  devant  les  trois  Car- 
dinaux ;  &  fur-le-champ  on  lui  lut  fa  dépofition:  elle  fe  trouva  tellei» 
ment  défigurée  &  furchargée ,  que  jamais  furprife  ne  fut  égale  à  celle 
du  malheureux  Grand-Maître  (*);  ilfit  deux  grands  fignes de  croix, 
&  ,  piqué  d'indignation  y  il  s'écria  :  que  fi  ces  Cardinaux  qui  avoient 
foufcrit  à  fon  interrogatoire  étoient  d'une  autre  qualité,  il  fauroit  ce 
qu'il  auroit  à  dire ,  &  à  quoi  s'en  tenir.  Les  Prélats,  croyant  pénétrer 
fa  penfée ,  lui  répliquèrent ,  que  des  Cardinaux  n'étoicnt  pas  gens  k 
recevoir  un  cartel  de  défi.  <c  Je  voudrois ,  ajouta-t-il  dans  fon  rcf- 
»  fentiment ,  qu'il  plût  au  Ciel  les  punir ,  ces  faufiaires  ,   du  même 
9%  fupplice  dont  les  Sarafins  &  les  Tartares  puniffent  les  calomnia- 
»»  teurs,  à  qui  ils  font  fendre  le  ventre  &  trancher  la  tête  (2$).  » 

Apparemment  que  le  Greffier  qui  avoir  rédigé  fa  confeffion ,  pour 
le  rendre  plus  criminel ,  y  avoit  ajouté  des  circonftances  aggravantes , 
peut-être  même  qu'il  avoit  augmenté  fa  confeffion  de  tous  les  crimes 
qu'on  imputoit  à  l'Ordre  en  général ,  &  que ,  pour  lui  cacher  fa 
fupercherie ,  il  ne  lui  en  avoit  point  fait  de  leâure  ;  peut-être  auffi 
que  fes  aveux  n'ayant  été  qu'une  fimple  expofition  des  cérémonies  de 
leur  engagement  &  des  difcours  qu'on  leur  tenoit ,  les  rédadeurs 
avoient  travefii  le  tout  en  héréfîe ,  en  culte  idolâtre  ou  ridicule. 

(•  )  Cette  fourberie  fut  employée^  lorg-tcmsl     (ly)  Dupuy  ,  Condamnation  des Tcmplicn» 
après,  contre  la  PuccUc  d'Orléans,  ipag.  118  &  39,    ' 
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Au  refte ,  les  Prélats  n'eurent  à  répondre  autre  chofc  au  reffenti-  asssassseaEst 
ment  du   Grand-Maître  ,    finon  ,    que  c'étoît  k  TEglife  à  juger  les     ISol"  .^ 
hérétiques,  &à  livrer  les  obftinés  au  bras  féculier;  mais  il  eût  été  '.      7^. 
facile  à  de  Molai  de  répliquer  qu'il  avoir  renoncé  à  toute  erreur, 
qu'il  en  avoir  même  été  abfous  à  Chinon ,  &  qu'en  conféquence  on 
avoit  demandé  pour  lui  grâce  au  Roi  ;  &  que  falfifier  un  écrit  pour 
charger  un  accufé,  c'étoit  changer Tétat  des  preuves,  faire  l'office  d'un 
perfide,  que  la  loi  veut  qu'on  puniffe  comme  calomniateur  (26). 

Enfin,  l'accufé  ayant  demandé  terme  pour  délibérer  jufqu'au  vendredi 
fuivant,  on  le  lui  accorda;  puis  on  fit  crier  par  un  appariteur  que 
fi  quelqu'un  vouloir  défendre  l'Ordre  du  Temple,  il  eût  à  fc  préfen- 
ter;  &  comme  perfonne  ne  comparut,  on  jugea  à  propos  d'attendre  ^ 
jufqu'au  jeudi ,  27  de  novembre.  Le  lendemain  les  Commiflaires  s'étant 
fait  amener  le  Grand-Maître ,  ils  lui  demandèrent  s'il  étoit  toujours 
dans  la  réfolution  de  fe  porter  pour  défenfeur  de  fon  Ordre  :  il  ré- 
pondit ,  en  les  priant  derechef,  de  faire  attention  qu'il  étoit  Cheva- 
lier non  lettré ,  fans  fecours ,  fans  aucun  appui:  s'il  efl  vrai^  ajouta- 
t-il ,  comme  on  me   l'a  expliqué  ,   que  le  Souverain  Pontife  s'eft 
réfervé  le  jugement  des  principaux  de  l'Ordre ,  c'eft  en  fa  préfence 
que  je  dois  comparoître.  Interrogé  s'il  n'avoir  pas  d'autre  défenfe  k 
donner  pour  le  préfenr,  il  répondit  que  non,  &  fupplia  les  Com- 
miflaires de  s'intérefler  à  ce  qu'on  l'appelât  inceflamment  auprès  de 
Sa  Sainteté  pour  lui  expofer  de  fpn  mieux  ce  qu'il  croyoit  devoir 
contribuer  au  bien  de  l'Eglife  &  à  l'honneur  de  Jéfus-Çhrift.   c«  Je 
f)  partirai,  dit-il,  quand  on  voudra;  le  plutôt  fera  le  meilleur,  je 
99  commence  à  m'appercevoir  que  je  fuis  mortel,  w  Ayant  enfuice 
demandé,  comme  une  grâce,  à  l'aflemblée^  de  fe  conformer  en 
cette  affaire  aux  règles  de  la  juflice;  il  ajouta  :  <«  Pour  la  décharge 
$9  de  ma  confcience ,  j'ai  trois  chofes  à  vous  repréfenter. 

99  Premièrement ,  je  ne  connois  point  d'Ordre  Religieux  dont  les 
19  Eglifes  foient  mieux  fournies  de  reliques ,  d'omemens  &  de  tout 

{lé)  Lib.  6,  f .  44 ,  ad Senatus  C^nfuiti Twp, 
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w  ce  qui  apparrîent  au  cutte  divin  que  les  nôtres^  &:  qù  les  Prêtres 
^Mo  "i.^'*    **  ô*acquîttent  mieux  de  PofEce  ,  fi  ce  n'eft  peut-être  les  Cathédrales* 


i|09.  »»  Secondement ,  je  n'en  connois  point  où  Paumônc  fe  fafle  plus 

M  abondamment  &  plus  réguliéretnent  que  chez  nous.  Tout  le  moD<)e 
M  fait  que ,  par  un  décret  général ,   il  eft  ordonné  de  la  faire  trois 
99  fois  la  femaine  dans  nos  Commanderies  ;  enfin ,    qq'il  n'y  a  dai)s 
't9  l'Eglifc  de  Dieu  aucunç  nation^  aucune  fociété  dont  les  fujets  aient 
99  plus  Verfé  de  fang  pour  la  foi  que  nous.  Perfonne  n'a  plus  fouyeat 
>>  expofé  fa  vie  pour  celle  de  fes  frères  ;    perfonne  ne  s'eft  jamais 
9>  rendu  plus  formidable  aux  ennemis  du  nom  Chrétien  y  &c  ç'eft  pour 
^9f  cela  que  le  Comte  d'Artois  voulut  que  nous  euflions  l'ayanr-garde 
-99  de  fon  corps  à  la  journée  de  I^  Mafibure ,  où  il  np  périt  y  ayec 
93  tant  d'autres  y  que  pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  l'avis  de  gens  plu^ 
w  expérimentés  que  lui.  »» 

Les  CommifTaires  répondirent  :  c<  Tout  cela  eft  bon  ,  mais  ne  fcrt 
H  de  rien  fans  la  foi  y  qui  eft  le  fondement  du  falut.  Grâces  au  Cid, 
t9  répliqua  de  Molai^  nous  croyons  un  Dieu  unique  en  fubftance, 
^  trîn  en  perfonnes  ,  &  tout  ce  que  la  foi  nous  enfeigne  :  nous  con- 
99  feflbns  qu'il  n'y  a  qu'une  Foi ,  une  Eglife  |  un  Baptême ,  qu'à  la 
99  fin  de  ce  malheureux  exil  un  chacun  de  nous  recevra  félon  (es 
'99  œuvres;  que  l'on  connoîtra  pour  lors  qui  font  les  juftes  &c  ksïar 
^5  pies ,  &  fur-tout  la  vérité  de  ce  dont  il  s'agit  entre  nous  à  ce 
99  moqient,  w 

A  peine  eut-il  cefle  de  parler,  que  Nogaret  ,   arrivé  fans  qu'on 
•l^appelât ,  lui  objefta  brufquement  qu'il  vcnoît  de  lire  dans  les  Chro- 
niques de  S.   Denis ,  que  y    du  terne  de  Saladin ,    le  Grand-Maître 
d^alors  avoft  eu  la  lâcheté  de  faire  hommage  au  Sultan ,  &  que  ce 
Prince  avott  publiquement  déclaré  les  Chevaliers  dignes  d'être  châtié? 
&  humiliés-,  pour  s'être  livrés  à  la  fodomie ,  comme  des  abominables 
&  des  prévaricateurs  de  leur  loi.  Aces  mots,  le  Grand^Maître  étonné, 
répondit  :  «♦  Qu'il  n'avoit  jufqu'alors  rien  ouï  de  femblable  j  tout  ce 
j»  que  je  fais,  dit-fl,  e'eft  qu'étant  en  Palefl:ine,  fous  |ej5  ordres  de 
I»  Frère  Guillaume  de  Beaujeii ,  le  Jloi  d^Angleterre  fit. une  trêve  avec 
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»>  le  Sultan  de  Babylonç  y  &  qae  pendant  ce  tems-là  notre  Grand-  — '  - 

M  Maître  étoit  en  relation  avec  le  Sultan >,  &  en  ufoit  afler  familié-     ^MOL^if  * 
»  rement  avec  lui^  au  ^rand  mécontentement  de  nous  autres  jeunes 
3j  guerriers,  qui  ne  cherchions  qu^à  combattre,  &  à  fuivre  les  faillies 
»  d'une  jeunefle  impétueufe  ;   mais  nous  fûmes  bientôt  obligés  de  ' 
9»  convenir  quMl  étoic  nécelfaire  de  s'accommoder,  au  tems ,  &  qu'il 
J9  n'y  avoit  pour  nous  d'autre  moyen  de  cqnfervcr  nos  places  voifines . 
fi  d'Egypte ,  que  de  garder  le  traité  conclu  avec  les  Infidèles.  >j  De . 
Molai,  comptant  avoir  un  peu  radouci  Nogaret,  lui  demanda,  &c  aux 
Eyéques ,  de  la  manière  la  plus  refpeâueufe,  qu'on  lui  permit  du  moins 
d'j^Iler  à  la  melTe  &  autres  officeiç,  ,&l  de  recevoir  de fes  Chapelains 
quelques  fecouirs  fpirituels.  On  approuva  fon  zèle,  &  la  conférence 
fe  termina  par  lui  accorder  ce  qu'il  demandoit. 

On  ne  peut  s'empêdier  de  reconnoître  beaucoup  d'ingénuité  dans 
cette  apologie.  C'eft  que  la  méthode  d'un  innocent  &  celle  d'un  cri- 
minel ,  dans  leurs  réponfes,  font  bien  différentes  :  le  premier  n'a  pas 
befoin  de  les  étudier  ;  fon  falut  eftdans  le  récit  naïf  de  la  vérité^  il 
l'expofe  fans  art  :  le  fécond,  qui  voit  fa  perte  dans  la  confeflîon  de 
la  vérité ,  fe  réfugie  dans  de  fauffes  Hiftoires ,  au  hafard  <ie  fe  con- 
tredire &  d'être  démenti  par  les  témoins.    L'innocent  eft  à  l'abri  de 
ces  inconvéniens  ;   voilà  pourquoi  fes  réponfes  ne  lui  coûtent  rien^ 
Celles  du  Grand-Maître  étoient  bien  de  nature  a  faire  impreflionpar 
leur  naïveté ,  mais  elles  parurent  trop  foibles  pour  détruirp  tant  d'hor- 
ribles accufations  dont  fes  Religieux  étoient  chargés;  auflî  les  Com- 
miffaires  ne  crurent-ils  pas  devoir  rien  décider  fur  une  pareille  dé-^ 
fenfe.  D'ailleurs,  il  eût  été  odieux  de  condamner  un   Ordre   en- 
tier fans  lui  permettre  de  fe  juflifier  autrement  que  par  la  bouche  d'un 
gentilhomme  fans  lettres,  &  plus  accoutumé  à  manier  les  armes  qu'à 
plaider  une  caufe  :  c'eft  ce  qui  obligea  le  Roi  de  donner  des  Lettres* 
Patentes  ,  datées  du  x6  de  novembre,  pour  faire  venir  à  Paris  ceux 
defe  Chevaliers  détenus  dans  les  provinces,  qui  vpudroient  défendre 
la  religion  du  Temple  (27^. 
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Il  s'en  trouva  foixante-quatorze  qui,  après  avoir  été  examinés  for 
/^Q''^'-  leur  conduire  particulière ,  tvoient  déclaré  aux  Ordinaires  que  s'ils 
ffof.  étoient  libres  ils  iroient  à  Paris ,  fe  conftituer  défenfeurs  de  TOrdre 
en  général.  Il  fut  ordonné  à  tous  les  Baillis  de  les  faire  partir  fous 
bonne  garde ,  &  féparément ,  «  de  façon  ,  dit  le  Roi ,  qu^ils  ne 
M  puiflcnt  fe  fuborner  les  uns  les  autres  ^  ni  ufcr  tle  coUufîon  pour 
»»  inventer  des  fauffetés  ou  fubterfuges  capables  d'embarrafier  les 
M  Commiffaires.  » 

Le  Pape ,  trouvant  qu'on  ne  fuivoit  pas  en  Allemagne  fes  intentions 
contre  les  Templiers  aufli  ponâuellement  qu'il  auroit  voulu  ^  en  écrivit 
au  Duc  d^ Autriche  fur  la  fin  de  décembre  ;  après  les  avoir  dépeints 
à  l'ordinaire  ,  il  conjure  ce  Prince  de  faifîr  tous  ceux  qu'il  trouvera  fut 
fes  terres,  &  de  donner  la  main  à  ce  qu'il  foit  procédé'  contre  eux^ 
conformément  à  fes  ordres  antérieurs.  Les  Archevêques  de  Mayence^ 
de  Trêves  &  de  Magdebourg ,  les  Evéques  de  Confiance  &  de  Straf- 
bourg ,  tous  créatures  de  Clément ,  furent  nommés  ConimifTairés 
pour  une  partie  de  l'Allemagne;  pour  l'autre ,  ce  fut  l'Abbé  de 
Cruas  9  diocefe  de  Viviers ,  recommandé  aux  Maifons  Religieufet 
par  une  Bulle  d^  30  décembre ,  oii  le  Pape  ordonne  que  les  Ordres 
de  Cîteaux,  de  Clugny  ,  de  Prcmontré ,  ceux  de  Saint-Benoît  &  de 
Saint-Auguftin  fourniront  par  jour  à  ce  CommifTaire  cinq  florins  tfor 
pour  fa  dépcnfe.  La  feule  Abbaye  de  Saint-Denis  étoit  taxée  cette 
année  à  (Î4  livres,  pour  la  fubvention  des  Cardinaux,  Etienne  de 
^uifî  &  Landulphe  de  Brancas. 

En  Italie,  l'Inquifiteur  Othon  de  Milan  pouffa  les  chofes  jufqu'à  obliger 
les  parens  de  ces  Religieux  à  les  livrer ,  fous  peine  d'excommunication. 
Il  y  avoit  alors  fur  le  Siège  de  Ravenne  un  Saint  Prélat  nommé  Rai- 
nald,  qui,  retraçant  dans  fes  mœurs  le  zèle  des  tems  apoftoliques, 
étoit  confidéré  comme  le  père  commun  des  miférables  &  le  reftaura- 
teur  de  la  difcîpline  :  chargé  d'informer  contre  l'Ordre  en  général , 
il  affembla  un  Synode  à  Bologne  ,  &  commença  dès-lors  à  faire  les 
perquifitions  les  plus  rigoureufes  fur  la  conduite  des  Chevaliers ,  pour 
fe  mettre  en  état  d'en  poner  un  jugement  équitable.  Il  fe  trouva  que 

les 
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les  Inquifiteurs  &  les  Âdminiflrateurs  des  biens  du  Temple  dans  TAr-  ■  '    ■ 

Jacques  de 

chevêche  de  Pife    percevoient  les  revenus  de  POrdre ,    &  en  dif-      mch.ai. 


(18)  H.  Rubeus ,  Hifioria  Ravcn.,  lib.  6.\musTicinenJis  delaudiiuj uriisPapis^cap.  f  » 
Jtalia  Sacra  ,  tom.  i  y  cqL  385.  U  &  5» 

(  x>  )  H.  Rubtus ,  ibid ,  co/,  ji.^  ,  &  Anony-  j 

Tome  II.  Ff 
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pofoient  en  faveur  du  Saînt-Siégc;   les  ordres  en  avoîenc  été  publiés        «50^ 
le  premier  de  mars  de  13 10,   par  toute  Plftrie,  la  Tofcane  &  la 
Gaule  CLfalrân  (28). 

Rainald  ^RSonincontrus  j  fon  Vicaire  ^  donnèrent  aux  accufés 
plufieurs  marques  de  tendreflfe.^  d^affeftion ,  fur-tout  à  ceux  de  Pavie  ^ 
qui  avoient  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville  trois  habitations  ;  la 
première  ,  appellée  Saint-Jean-des-Vignes ,  qui  eft  maintenant  aux 
Hofpitaliers  ^  la  féconde  ^  Notre-Dame  de  Bethléem ,  avec  un  Hôpi-^ 
tal  qui  en  dépendoit.  Cette  féconde  avoit  des  exemptions  qui  la  fou- 
mettoient  imméfliatement  à  PEvéque  de  Bethléem.  Ceux-ci  étant  venus 
à  Ravenne  pour  demander  qu'on  fit  leâure  de  leurs  privilèges  dans 
lesEglifes  de  la  ville  Epifcopale  &#du  Diocefe,  Bonincontrus  y 
acquiefça  ^  les  recommanda  niéme  au  peuple  y  &  le  pria  avec  infiance 
de  traiter  ces  malheureux  avec  humanité  y  &  de  leur  prêter  tous  les 
fecours  pollibles  9  d'autant  qu'on  ne  pouvoit  difconvenir  qu'ils  ne 
fuffent  les  défenfeurs  de  la  Foi  contre  les  Infidèles.  Après  bien  des 
perquifitions  j  TArchevêque  fit  favoir  à  tous  les  Inquifiteurs  de  fa 
Province ,  tant  Mineurs  que  Dominicains^  que  le  13  janvier  de  Pannée 
fuivante  on  ouvriroit  un  Cpncile  dans  fa  Cathédrale  j  qu'il  leur  feroic 
libre  de  s'y  rendre ,  pour  y  donner  connoifiance  de  ce  qu'ils  auroient 
découvert  par  le  moyen  de  la  queftion  (29). 

A  Paris,  on  continuoit  à. procéder  vigoureufement.  Unfamedî, 
14  de  mars  y  on  introduifit  dans  une  falle  de  PËvêché  ceux  qui  s'étoienc 
portés  pour  défenfeurs.  de  POrdre  ;  ils  étoient  ^  comme  on  a  dit , 
foixante-quatorze,  tant  Prêtres  que  Chevaliers  ;  il  s'agiflbit  de  leur 
donner  ledure,  en  langue  vulgaire,  des  Commifllons  ,  Bulles  & 
Lettres  du  Pape ,  &  du  Mémoire  infamant  où  étoient  détaillés  tous 
les  chefs  fur  lefquels  ils  dévoient  être  interrogés.  On  les  remit  enfuite 
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en  prifon,  où  des  Notaires  vinrent  prendre  leurs  défenfcs  par  écrit  : 
"^^S^oiAïf*  on  commença  par  leur  demander  s'ils  avoient  établi  quelques-uns 
d'entre  eux  pour  Procureurs  ;  le  Frère  Pierre  de  Boulogne ,  portant 
la  parole  au  nom  de  tous  ^  répondit  :  ce  Nous  ne  pouvons  ni  ne  de- 
39  vons  le  faire  y  ayant  un  Chef  dont  la  permiflion  ncu^ft  néceflaire 
f9  pour  cela  ;  nous  fommes  cependant  difpofés  à  cdi^A>itre  &  à 
»>  défendre  notre  Ordre  autant  qu'il  fera  de  raifon.  D'abord  il  eft 
91  évident  que  tous  ces  articles  y  remplis  d'horreurs  &  d'infamies  dont 
M  on  nous  a  fait  la  leâure  y  font  faux  y  injufles  y  horribles  &  déce£* . 
»  tables ,  &  qu'ils  ne  peuvent  avoir  été  fabriqués  que  par  des  impo^ 
99  teurs'^  nos  ennemis.  La  religion-^u  Temple  eflpure&  fans  cache; 
99  elle  n'a  jamais  donné  dans  des  vices  auifi  déshot\praits  y  &  ceux 
99  qui  ont  répandu  une  telle  zizanie  dans  le  champ  du  Seigneur  font 
99  aufli  peu  dignes  de  foi  que  4es  Hérétiques  &  des  Infidèles  :  nous 
>9  fommes  prêts  à  la  défendre  cette  religion^  de  bouche  &  par  écrite 
99  &  aux  dépens  de  notre  vie^  &  pour  cela  nous  demandons  qu'on 
99  nous  rende  la  liberté  y  qu'on  nous  permette  d'affilier  au  Concile  gé-> 
99  néral  y  ou  du  moins  de  commettre  nos  intérêts  à  ceux  de  iros  Frères 
99  qu'on  y  députera.  Ceux  des  nôtres  qui  ont  avoué  ces  ithpoftures^ 
99  en  tout  ou  en  partie  y  ne  l'ayant  fait  que  par  crainte  de  la  mort  & 
99  des  horribles  tourmens  qu'ils  ont  fouffert^  y  ou  vu  foufFrir  à  d'autres ^ 
99  il  eft  manifefte  que  ces  aveux  ne  peuvent  tirer  à  conféquence ,  ni 
99  porter  aucun  préjudice  à  l'Ordre.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  appliqués 
99  à  la  torture ,  voyant  qu'ils'pouvoient  l'éviter  par  un  menfonge,  en  ont 
99  paffé  par  tout  ce  qu'on  en  a  voulu  j  d'autres  fe  font  laifles  gagner 
99  par  de  belles  promelfes  y  par  prières  y  par  menaces  &  même  par 
99  argent;  tout  ce  que  j'avance ,  ajoute  Pierre  de  Boulogne  ,  eft  fi 
99  public  &  fi  notoire 9  que  perfonne  n'en  doute;  c'eft  pourquoi  nous 
99  demandons ,  pour  Dieu  ,  que  l'on  rende  juftice  à  des  innocens  que 
99  Ton  fait  gémir  dans  l'oppreflîon ,  &  qu'on  nous  accorde  au  moins 
99  la  confolation  de  participer  aux  Sacremens  de  l'Eglife.  99 

Le  même  jour ,  c'eft-à-dire  le  7  d'avril ,  les  prifonniers ,  au  nombre 
de  neuf,  introduits  devant  les  Prélats ,  leur  préfcnterent  une  apologie 
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plus  longue  &  plus  étendue  que  la  première ,  où  ils  perfiftent  ànîer  les  ===— 
faits,  à  récufer  les  témoignages,  à  infirmer  les  aveux,  comme  étant     ^MolIi.^* 
des  effets  de  la  crainte  ou  de  la  féduâion.  Ils  demandent  que  tous 
les  accufés  qui  ont  quitté  Thabit  Religieux ,  &  qui ,  menant  dans  le 
monde  une  vie  féculiere,  déshonorent  l'Eglife  &  leur  Ordre,  foient 
remis  fous  bonne  garde ,  jufqu'à.  ce  qu'on  ait  examiné  fi  leurs  dépo- 
lirions font  vraies  ou  faulTes  ;  que  quand  on  procédera  aux  ii)terroga« 
toires  ^  il  n'y  ait  aucuns  de  ces  Laïcs  ou  Eccléfiaftiques  dont  la  pré- 
;iènce  puifle  empêcher  la  liberté  des  dépofitions  ,  &  cela  ,  difent-  ils,, 
parce  que  nos  Frères  font  tous  tellement  frappés  de  crainte  ,  qu'il  eft 
étonnant  de  n'en  pas  voir  un  plus  grand  nombre  trahir  la  vérité  à  la  vue 
des  biens  j  des  plaifirs  &  des  commodités  dont  les  traîtres  font  récom- 
penfés  ;  que  c'eft^ine  chofe  inouie  &  fans  exemple  ,  de  faire  fond  fur 
les  aveux  forcés  de  quelques  âmes  foibles  &  attachées  aux  biens  du 
corps ,  tandis  qu'on  ferme  les  yeux  fur  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ont 
conflamment  fupporté  les  plus^affr^ux  fupplices  plutôt  que  de  trahir  la 
vérité  ,  tandis  que  la  plus  grande  &  la  plus  faine  partie  gémit  dans  les 
fers ,  &  languit  dans  l'obfcurité  des  cachots ,  expofée  à  mille  injures , 
à  mille  infultes ,  aimant  mieux  mourir ,  ou  vivre  dans  la  crainte  de  voir 
fondre  fur  eux  les  derniers  malheurs ,  que  d'agir  contre  leurs  conf- 
ciences  ;  &  ce  qui  fait  affez  voir  qu'en  France  ils  ont  été  contraints 
&  forcés ,  c'eft  que  hors  de  ce  Royaume  on  ne  trouvera  pas  dans 
l'univers  un  feul  Templier  qui  ait  avoué  ces  împoftùres  ;  enfin  qu'il 
falloir  être  pire  que  fcélérat  pour  avoir  eu  le  front  de  les  produire. 
cc^Pour  ce  qui  eft  de  l'Ordre  en  lui-même  ,  ajoute-t-on ,  il  eft  fondé 
9^  fur  la  charité  &  l'amour  fraternel  ;  on  n'y  a  jamais  fouffert  aucune 
15  de  ces  abominables  pratiques  qu'on  nous  impute  :  la  difcîpline  régu- 
f»  liere  y  a  toujours  été  en  vigueur ,  &  telle  que  le  Saint-Siège  l'avoit 
M  approuvée  &  privilégiée.  En  y  entrant  i  nous  faifons  les  trois  vœux 
9)  folemnels,  &  par  un  quatrième ,  nous  nous  confacrons  au  fer^ice  des 
«  Pèlerins  &  de  la  Terre-Sainte  j  après  cela,  revêtus  du  manteau  de 
9y  l'Ordre ,  on  nous  admet  à  un  baifer  de  paix  honnête  ,  &  Ton  nous 
99  enfeigne  la  manière  d'obferver  la  règle  &  les  conftitutions  que  nos 
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■  ■  ■  >»  ancêtres  ont  reçues  de  PEglîfe  Romaine  &  des  Saints-Percs.  Il  n'y  a 
MoLAi.  »  jamais  eu  d'autre  profeflîon  dans  l'Ordre,  quelque  étendu  qu'il  foît^ 
n  &  quiconque  veut  perfuader  le  contraire  ,  eft  un  perfide  &  un  ca- 
9j  lomniateur.  Ces  cérémonies  auffi  impoflîbles  qu'aflFreufes  dont  on 
»  veut  que  nos  réceptions  foient  accompagnées ,  font  de  pures  fiâions, 
»>  que  Tenvie  &  la  cupidité  tâchent  dfe  réalifer  ;  tout  ce  qu'on  ena  publié^ 
w  ne  peut  avoir  d'autres  fources  que  la  malice  &  la  vengeance  cte 
f>  certains  apoftats  &  faux  frères ,  qui  chaffés  de  l'Ordre  comme  des 
99  membres  pourris ,  en  ont  féduit  &  fuborné  d'autres  auffi  méchans 
»>  qu'eux  ,  pour  furprendre  la  religion  du  Roi  &  de  fon  Confeil.  Voiià 
99  d'où  prend  fon  origme  cet  affreux  déluge  de  maux  dont  nous  Tommes 
99  inondés ,  ces  emprifonnemens  y  ces  privations  de  biens ,  ces  tour- 
99  mens,  ces  morts  violentes» 

99  Nous  vous  déclarons  en  outre  qu'on  né  peut  procéder  contre  nous 
99  par  aucune  voie  légitime ,  puifque  avant  qu'on  nous  eût  faifîs,  notre 
99  conduite  n'étoitni  décriée  ni  diffamée.  Il  eft  confiant  que  nous  avons 
99  toujours  été  &  que  nous  fommes  encore  fous  la  puiffance  de  ceux 
99  qui  ont  fuggéré  au  Roi  le  pernicieux  deffeîn  de  nous  perdre  ;  on  a 
99  grand  foin  de  fe  rendre  tous  les  jours  vers  ceux  qui  ont  avoué,  de 
99  les  exhorter  tantôt  de  bouche ,  tantôt  par  lettres  &  meffagerg,  à  ne 
99  pas  fe  rétrader ,  s'ils  veulent  éviter  de  fe  voir  condamnés  au  feu. 
99  Enfin  ceux  qui  ont  cédé  à  la  vîblence ,  étant  aujourd'hui  dans  la 
99  difpofition  d'avouer  leurs  foibleffes  &  de  confeffer  la  vérité,  fîla 
99  crainte  ne  les  retenoit,  nous  attendons  de  votre  juftice,  comme 
99  un  fignalé  bienfait ,  que  vous  nous  laifferez  libres  dans  les  fnter-- 
99  rogatoires  &  perquifitions  que  vous  allez  faire,  afin  que  nous  puiffions 
99  dire  en  toute  sûreté  ce  que  nous  penfons  (30).  99 

A  cette  défenfe  qui  étoît  en  latin ,  un  Catalan  nommé  Frère  de 
Montréal  en  ajouta  une  autre  en  fa  langue  naturelle ,  oîi^  après  avoir  fait 
remarquer  que  bon  nombre  de  Chevaliers  n'avoient  été  livrés  à  l'in- 
quifition  qu'après  avoir  été  forcés  de  mentir  par  les  OfBcîers  du  Roî^ 

(30)  Dupuy,  Condamnation  des  Templiers  ^  pag.  is4. 
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a  infifte  à  ce  que  leurs  confeflîons ,  même  celle  du  Grand-Maître  ,  ■ 

foient  déclarées  nulles  &  incapables  de  préjudicier  à  TOrdre  entier,     ^m^lai.^^ 
Puis,  après  s'être  plaint  du  violement  de  leurs  privilèges  &  du  mépris  " 
qu'on  en  faifoit  dans  cette  procédure,  il  attefte  que  leurs  Chapelains 
ne  célèbrent  que  fuivant  le  rit  catholique ,  &  ne  traitent  pas  les  Saints 
Myfteres  avec  moins  de  refpeô  &  de  religion  que  les  autres  Miniftres. 
C'eft  dans  cette  pièce  qu'on  trouve  Phiftoire  du  Chapelain  qui ,  vour 
lant  éprouver  les  difpofitions  de   quelques  Chevaliers ,  leur  dit  à 
-PEglife  devant  le  peuple  :  «  Il  faut  que  vous,  renonciez  maintenant  à 
9»  la  foi  en  Jéfus  -  Chrifl ,  t»  &  qui  en  reçut  pour  réponfe  :  ce  Nous 
w  perdrons  plutôt  la  vie.  »  Par  ce  fait  on  prétend  prouver  que  dans 
le  nombre  des  affîHans  il  pouvoir  y  en  avoir  eu  d'alTez  fimples  ou 
d'aflez  malicieux  pour  prendre  en  mauvaife  part  la  demande  du  Cha- 
pelain ,  &  qu'en  ce  cas,  lés  Chevaliers  pourroient  bien  être  devenus 
fufpeâs  par  une  profefUon  de  foi  qui  fait  leur  juftifîcation.  Je  ne  doute 
pas  que  de  femblables  épreuves  n'aient  donné  lieu  à  bien  d'autres  ac- 
cufations.  Montréal  finit  fon  mémoire  en  témoignant  fa  furprife  de 
ce  qu'on  leur  interdit  les  Sacremens ,  comme  s'ils  l'avoîent  mérité , 
&  demande  qu'on  leur  laîffe  la  liberté  de  les  recevoir  &  de  compa- 
roitre  devant  les  commiflfaires  toutes  fois  qu'ils  auront  quelque  choie 
à  propofer  pour  leur  défenfe. 

Un  mois  après  ,  c'eft-à-dire ,  le  7  de  mai,  Frère  de  Boulogne ,  ac- 
compagné de  trois  autres  Chevaliers,  comparut  &  préfenta  un  nou- 
veau mémoire ,  où  il  dit  en  fubftance  :  «c  Les  procédures  intentées 
w  contre  nous  font  nulles ^  injurieufes,  iniques,  violentes  &  préci- 
99  pitées ,  puifque ,  fans  avoir  obfervé  aucune  règle  ni  formalité  on 
J9  s'éft  jette  fur  nous  avec  une  fureur  outrageante;  on  nous  a  conduits 
99  comme  des  brebis  à  la  boucherie^  en  nous  faifant  pafler  par  les 
99  horreurs  de  la  prifon  &  par  tant  de  différens  fupplices ,  que  la 
99  plupart  y  ont  laifle  là  vie.  Ceux  qui  ont  échappé  aux  tourmens  ,  & 
îj  qui  étoient  aflez  robuftes  pour  ne  pas  fuccomber ,  font  réduits  à  une 
n  fanté  ruineufc ,  &  à  traîner  jufqu'à  la  mort  une  vie  languiflante ,  ce 
>»  qui  prouve  bien  qu'ils  n'ont  eu  en  dépofant  ni  connoiflancc ,  iti 
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^'  réflexion  y  ni  jugement  y  ni  liberté  ;  par  conféquent  tout  ce  qu'on 
^^MolIi.^*    '»  a  tiré  d'eux  en  ce  cas,  ne  doit  porter  aucun  préjudice  ni  à  TOrdrc 
*  M  ni  à  fes  membres. 

w  C'eft  une  chofe  connue ,  &  nous  nous  offrons  de  le  prouver  à 
99  rinftant,  que  pour  nous  induire  plus  efficacement  à  mentir  &  k 
99  dépofer  contre  nous-mêmes  ^  &  contre  TOrdre  en  générai ,  oq  aous 
99  a  préfenté  des  lettres  munies  des  fceaux  du  Roi  y  par  lefquelles  on 
99  nous  ofFroit,  outre  la  liberté  y  la  vie  &  Timpunité,  de  bonnes  penfions 
)»  viagères  à  percevoir  fur  les  biens  de  POrdre,  qu'on  nous  affuroit 
99  être  tacitement  profcrit,  &  devoir  l'être  folemnellement  dans 
99  le  concile  de  Vienne.  Il  n'efl  donc  que  trop  vrai  que  ceu^  qui 
99  ont  dépofé  contre  nous  y  ont  été  fubomés  Se  corrompus. 

9f  En  outre ,  la  préfomption  eft  en  notre  faveur ,  car  qui  peut  s'inia- 
99  giner  un  Chrétien  affez  extravagant,  aflfez  ennemi  de  fon  falut, 
99  pour  s'enrôler  &  perfévérer  dans  un  Ordre  tel  qu'on  nous  dépeint? 
99  Combien  de  Seigneurs  y  de  Gentilshommes  ilTus  des  plus  anciennes 
99  familles  d'Europe  y  &  recommandables  les  uns  par  leur  âge ,  les 
99  autres  par  leurs  vertus  &  leur  probité  ?  combien  de  Grands  du 
99  (iecle  qui  y  brûlant  de  zèle  pour  le  maintien  de  la  foi  y  ont  embralTé 
99  notre  état ,  &  y  ont  perféveré  jufqu'à  la  mort?  eflil  croyable  que 
99  de  tels  perfonnages  auroient  vu  fans  parler  &  d'un  œil  indifférent 
99  tant  de  corruptions,  mais  fur-tout  tant  de  blafphêmes  contre  l'hon- 
99  neur  de  J.  C.  ? 

19  Ce  que  nous  vous  demandons  pour  le  préfent,  c'efl  que  vous  nous 
9j  faffiez  donner  copie  de  vos  lettres  de  commiflîon  &  de  tous  les 
99  articles  fur  lefquels  vous  devez  nous  interroger,  de  même  que  les 
9^  noms  de  tous  ceux  qui  ont  dépofé ,  &  qui  font  dans  le  dèffein  de 
99  dépofer  y  afin  de  vous  les  faire  connoitre  en  tems  &  lieu  ;  que 
99  ceux  qui  ont  dépofé  foient  tellement  féparés  des  autres ,  qu'ils  ne 
99  puiffent  leur  parler  ;  qu'on  les  faflfe  jurer  de  ne  fuborner  perfonnc, 
99  &  de  tenir  fecret  tout  ce  qui  leur  aura  été  dit  ;  enfin  de  les  avertir 
99  que  tout  ce  qu'ils  diront  demeurera  fecret  y  jufqu'à  ce  que  le  Pape 
jd  foit  informé  du  tout» 
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i>  Nous  vous  fupplions  d'interrogeir  ceux  des  nôtres  qiii  n^ont  pas  ^ 

n  voulu  fe  porter  pour  défenfeurs  de  l'Ordre,  comme  ceux  qui  n'en    ''^MoLAïf* 
99  veulent  dire  ni  bien  ni  mal,  &  de  leur  demander  la  raifon  de  cette 
99  conduite ,  fur-tout  de  leur  faire  prêter  ferment  de  dire  la  vérité 
9»  avant  que.  de  les  entendre. 

99  H  feroit  encore  de  Pintérêt  de  la  vérité  que  vous  confultafliez  les 
99  gardes  ,  les  geôliers ,  les  bourreaux  qui  ont  vu  périr  nos  frères  au 
99  ibnd  des  cachots,  pour  favoir  dans  quels  fenrimens  ils  font  morts ^ 
99  &  s'ils  rfont  pas  perfîfté  jufqu'au  dernier  foupir  à  foutenir  leur  in- 
9>  nocence  &  celle  de  POrdrc  en  général,  99 

Après  la  leâure  de  cet  écrit,  les  Prélats-Commiffaires  donnèrent 
aux  Chevaliers  copie  de  leur  comniiflion  &  dés  articles,  ainfî  qu'il 
avoît  été  requis. 

Il  eft  parlé  dans  ces  défenfes  de  deux  Chevaliers  de  la  Langue 
Françoife ,  que  le  defir  d'une  vie  plus  ftrifte  avoit  fait  quitter  leur 
première  vocation  ;  l'un  fe  nommôit  Frère  Pierre  de  Sencio  ,  l'autre 
Frère  Adam  de  Valincourt.  Soit  dégoût,  foit  înconftance ,  ayant  de- 
mandé au  Pape  de  rentrer  dans  l'Ordre,  Sa  Sainteté  y  confentit,  mais 
fâuf  le  droit  des  Supérieurs  dans  dé  pareilles  rencontres.  Suivant  l'ufage 
du  Temple ,  ils  dévoient  être  &  ils  furent  en  effet  traités  comme  fugi- 
tifs ,  c'efl-à-dire  condamnés  à  fe  préfenter  nuds  jufqu'à  la  ceinture  à 
la  première  porte  de  la  maifon  ,  à  manger  à  terre  pendant  un  an  , 
à  jeûner  au  pain  &  à  l'eau  tous  les  mercredis  &  vendredis,  &  à  recevoir 
tous  les  dimanches  de  Tannée  la  difcipline  des  mains  du  Prêtre  hebdo-* 
madaire. 

Les  Chevaliers  députés  pour  la  défenfe  de  l'Ordre ,  demandoient 
aux  CommifTaires  s'il  étoit  vraifemblable  que  ces  Religieux  fufTent  ren- 
trés parmi  eux,  &  fe  fufTent  fournis  à  une  pénitence  auffi  longue ,  s'ils 
avoient  reconnu  leurs  confrères  pour  des  infâmes ,  des  blafphémateurs 
&  des  idolâtres  ;  &  là-defTus  ils  infîfloient  à  ce  que  les  Prélats  fîfTent 
venir  en  leur  préfence  le  Frère  Adam  de  Valincourt ,  encore  exiflant 
à  Paris ,  qu'ils  pourroient  s'inflruîre  à  fond  par  le  moyen  de  ce  Relir 
gieux  intègre ,  &  incapable  de  trahir  fa  confcience. 
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^^^^™**      On  ne  voit  pas  s*il  fut  appelé ,  mais  feulement  qo'oa  répondit  dHine 
^o^^^'      manière  fort  laconique  à  tout  ce  qui  avoit  été  lepréfisnté  jufqu alors* 
ii««»        u  Nous  ne  fommes  pas  caufe  de  vos  malheurs^  dirent  les  Comnûf« 
»  iàires  ;  ce  n'eft  point  àj^nous  de  vous  rendre  la  liberté  &  Fuiàge  de 
99   vos  biens  :  vous  êtes  prifonniers  du  Pape  ^  &  diffamés  par  fà  bulle  ; 
M  c^efl  pour  informer  en  conféquence  que  nous  fbounes  aflemblés. 
99  Vos  privilèges  font  ici  de  nulle  valeur;  Pisquiiinon  a  droit  fur  toute 
99  perfonne  fufpeâe  dliéréfîe.  Après  avoir  demandé  i  votce  Supérieur 
99  général  s^il  vouloit  fe  porter  pour  défenfeur  de  fon  Ordre  ,  il  nous 
99  a  répondu  qu^il  ne  s'expUqueroit  que  devant  le  P^qie.  Pour  ce  qui 
99  eft  de  la  plupan  des  chofes  que  vous  demandez  tant  de  bouche  que 
99  par  écrit ,  nous  vous  déclarons  qu'il  n'eft  pas  en  notre  pouvoir  de 
99  vous  les  accorder  (31).  » 

Si  le  Père  Alexandre  eût  été  de  la  commifCon  ,  il  auroit  eu  à  répondre 
autrement ,  mais  on  doute  s'il  auroit  entraîné  perfonne  dans  fon  opi- 
nion. 11  auroit  dit  (32)  :  c<  que  fi  rien  n'avoit  tranfpiré  des  défordres  du 
99  Temple  par  le  moyen  de  tant  de  perfonnes  confidérables  par  Pige^ 
99  la  probité  &  la  noblelTe  y  c'ell  qu'elles  avoîent  craint  de  fe  déshonorer 
99  dans  le  monde  &  d'y  pafler  leur  vie  dans  Fii^digence  ;  il  auroit 
99  imaginé  que  Valincourt  étoit  un  fameux  hypocrite,  qui  racheta, 
99  par  la  pénitence  publique  d'une  année  enriere ,  le  droit  de  reprendre 
99  fes  anciennes  débauches.  '9  II  eft  à  croire  que  ces  idées  ne  vinrent 
point  à  l'efprit  des  CommifTaires,  puifqu'ils  promirent  aux  députés  de 
leur  procurer,  &  à  leurs  confrères,  tout  le  bien  qu'ils  pourroient; 
qu'ils  feroient  traités  poliment  &  avec  douceur ,  &  qu'on  leur  donne-- 
roit  audience  toutes  les  fois  qu'ils  auroient  quelque  chofe  à  propofer. 

De  tous  les  Métropolitains  qui,  chacun  dans  fa  Province,  informoîent 
contre  les  particuliers ,  perfonne  ne  s'y  porta  avec  plus  d'empreffemenc 
que  Philippe  de  Marigny,  Frère  du  fameux  Ènguerran  ;  il  venoit  de 
pafTer  du  fiége  de  Cambrai  à  celui  de  Sens ,  à  la  foUicitation  du  Roi, 


(51)  Dupuy  »  Condamnation  des  Templiers ,  I     (  Ji  )  Hift.  EccUJiafiica^  tom.  7,    coL  $19. 
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qui  eut  peine  à  obtenir  cette  tranflation ,  ce  qui  n'eft  pas  inutile  à  ob-  »'  »■  »  u 
ferver.  Les  Chevaliers ,  députés  pour  la  défenfe  de  TOrdre ,  ayant  ap-  ^"'m^oIIx!'^ 
pris  que  ce  Prélat  alloit  procéder  à  un  jugement,  demandèrent  audience 
aux  CommiflTaîres  le  lo  de  mai  ;  &  Frère  Pierre  de  Boulogne ,  portant 
la  parole ,  dit  :  «  Nous  avons  appris  j  &  peut-être  n'eft-il  que  trop 
n  vraî,  que  le  Seigneur  Archevêque  de  Sens  ,  avec  fes  fufFragans, 
>^  va  demain  procéder  contre  plufîeurs  de  nos  Frères  qui  fe  font  portés 
>^  pour  défenfeurs  de  TOrdre ,  ce  qui  ferait  les  obliger  à  fe  défifter 
n  de  leur  réfolution  ;  c'eft  pourquoi  nous  avons  dreffé  un  aâe  d'appel , 
n  dont  nous  vous  prions  d'entendre  la  ledure.  >>  —  <«  Votre  appel 
i>  ne  nous  regarde  point ,  répliqua  le  Préfident  ;  il  ne  convient  pas 
n  même  que  nous  nous  en  mêlions ,  puifque  ce  n'eft  pas  de  notre 
»  tribunal  que  vous  appeliez  ;  fi  cependant  vous  avez  autre  chofe  à 
n  propofer ,  on  vous  laiflè  la  liberté  de  parler,  w  Comme  les  Che- 
valiers néroient  venus  que  pour  préfenter  Pade  par  lequel  ils  en  ap- 
pelloient  au  Saint-Siège  de  tout  ce  que  pourroit  faire  contre  eux 
l'Archevêque  Marigny  avec  fes  fuffragans ,  ils  le  laiflerent  fur  le  bu- 
reau ,  &  en  fe  retirant  fupplierent  les  Prélats  d'avertir  le  Concile  de 
ne  rien  entreprendre  contre  les  fujets  de  l'Ordre  tant  que  dureroit  la' 
commiflion.  Après  que  les  députés  furent  fortis ,  on  délibéra  fur  leur 
ade ,  &  il  fut  réfolu  qu'ils  feroient  rappelles  fur  le  foir.  En  abor- 
dant ils  préfenterent  un  fécond  ade  ,  dont  voici  la  teneur  : 

«  Au  vénérable  Père  &  Seigneur  l'Archevêque  de  Sens  :  Nous , 
p  Frère  Pierre  de  Boulogne  ,  Renault  de  Pruin ,  Bertrand  de  Sar- 
w  figes  &  Guillaume  de  Chambonnet ,  membres  de  la  Milice  du 
w  Temple,  tant  en  notre  nom  qu'en  celui  de  tous  les  Templiers  de  la 
99  Province  de  Sens,  repréfentons qu'ayant  très-grand fujet  de  craindre 
»>  que  vous  ne  procédiez  trop  précipitamment  contre  nous  &  contre 
vM  ceux  des  nôtres  qui  fe  font  offerts  à  défendre  l'Ordre ,  ce  qui  ne 
99  peut  vous  être  permis  par  aucune  loi  tant  que  dureront  les  enquêtes 
>j  commencées  contre  l'Ordre  en  général  ;  nous  nous  fentons  obligés 
n  de  recourir  au  dernier  remède  établi  pour  la  fureté  des  opprimés , 
19  qui  eft  la  voie  d'appel ,  afin  de  nous  prémunir  contre  les  vexations 
Tome  IL  *    Gg 
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■  »  &  les  injuftices  dont  nous  &  nos  Frères  fommes  menacés ,  en  mèche 
^x?oLAif*    15  tems  pour  empêcher  que  les  fufdites  enquêtes  ne  foîent  troublées 
it  &  interrompues  ,  contre  toutes  les  loix  divines  &  humaines.  Nous 
99  en  appelons  dès  ce]  moment  au  Saint  Pontife,  de  vive  voix  & 
M  par  écrit ,   mettant  fous  la  protedion  du  Saint-Siège  nos  droits  , 
99  nos  perfonnes ,  celles  de  nos  Confrères  ,  &  de  ceux-là  fur-tout 
»  qui  fe  font  offerts  à  défendre  l'Ordre  ;  nous  en  appelons  au  fuc- 
»  ceffeur  des  Apôtres ,  nous  conjurons  ^  nous  fupplions  avec  la  der- 
>»  niere  inftance  qu'il  nous.foît  permis  d'y  porter  nos  griefs.    Si  le 
»>  préfent  ade  n'eft  pas  dans  les  formes,  nous  implorons  Pavîs   de 
9J  perfonnes  prudentes  pour  le  corriger.  Nous  requérons  qu'il  nous 
99  foit  délivré,  fur  les  revenus  de  l'Ordre ^  l'argent  néceflaire  pour 
99  être  envoyés  ou  conduits  au  Saint-Siège  dans  le  tems  prefcrit ,  afin 
»j  d'y  pourfuivre  cet  appel.  Nous  proteftons ,  au  nom  de  tous ,  que 
>»  nous  ne  voulons  point  abandonner  cette  affaire ,  que  nous  la  fou- 
jj  tiendrons  autant  qu'il  conviendra ,  &  nous  prions  les  Notaires  ici 
>j  préfens  d'inflrumenter ,  &  de  nous  donner  ade  de  nos  protefta- 
»5  tions.  >» 

Cette  fituation  affligeante  à  laquelle  les  fupplians  fe  trouvoient  ré- 
duits ,  leur  attira  la  compafHon  des  Commiffaires  :  on  ne  put  s'em- 
pêcher de  plaindre  le  fort  de  tant  d'illuftres  infortunés  ;  mais  pour 
toute  confolation  on  leur  répondit  :  <*  L'affaire  dont  l'Archevêque  de 
»  Sens  traite  avec  fes  comprovinciaux  dans  le  Concile  eft  toute  dif- 
jj  férente  de  la  nôtre  ;  nous  ne  favons  pas  même  ce  qui  fc  pafle  dans 
,    »  leurs  affemblées  ;    nous  n'avons  fur  eux  aucun  pouvoir;   ils  font 
n  commis  par  le  Pape  pour  les  affaires  qu'ils  traitent ,  de  même  que 
99  nous  pour  celle  qui  nous  eft  confiée  ;  il  ne  paroît  pas   que  nous 
«  ayions  rien  à  leur  enjoindre ,  ni  fur  le  délai  que  vous    demandez, 
f>  ni  fur  la  manière  dont  ils  veulent  procéder  contre  les  membres  de 
j>  l'Ordre  ;    nous  en  délibérerons  cependant  avec   foin,    &  ferons 
«  ce  qui  fera  de  notre  devoir.  « 

Ces  promefTes  n'aboutirent  à  rien ,  &  l'appel  ne  put  empêcher  que 
dès  le  lendemain ,   1 1  de  mai  ^  le  Concile  alfemblé  ne  jugeât  grand 
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nombre  de  prifonniers ,  dont  les  uns  furent  renvoyés  abfous ,  libres  *    '  = 

&  aurorifés  à  reprendre  la  vie  féculiere  ,  à  fe  faire  rafer  la  barbe  qu'ils  Molai. 
avoient  coutume  de  porter,  à  la  mode  des  Orientaux,  &  à  quitter  ^. 
toutes  les  marques  de  leur  ancienne;  profeflion  ;  c'étoient  ceux  qui  en 
avoient  pafTé  par  tout  ce  qu'on  avoit  voulu ,  &  qui  avoient  perfévéré 
dans  leurs  premiers  aveux.  D'autres,  qui  faifoient  le  pluâ  grand 
nombre,  furent  condamnés  à  une  prifon  perpétuelle;  c'étoient  ceux 
qui  jufques-là  avoient  tenu  ferme ,  fans  vouloir  rien  avouer  :  quelques- 
uns  furent  retenus  en  prifon  jufqu'à  Taccompliflement  de  la  pénitence 
qui  leur  avoit  été  enjointe.  Pour  ceux  qui  avoient  d'abord  avoué, 
j&  qui ,  continuant  à  fe  rétrader ,  proteftoient  contre  la  violence  ,  ils 
furent,  par  une  jurifprudence  affez  bizarre,  confidérés  &  traités 
comme  relaps  ,  &  livrés  au  bras  féculier ,  ce  qui  fait  voir  que  la  ré- 
gularité régnoit  aufli  peu  dans  la  procédure ,  que  la  vérité  dans  le  fond 
de  l'accufation.  Ces  derniers  étoient  au  nombre  de  cinquante-quatre  j 
il  y  avoit  des  Prêtres  &  des  Diacres ,  qui  furent  dégradés,  pour  être 
enfuice  mêlés  dans  la  foule  des  Laïques  (33). 

Le  mardi  ,  1 2  de  mai ,  ils  furent  condamnés  au  feu  par  les  Gens 
du  Roi ,  &  conduits  fans  délai  en  pleine  campagne ,  aux  environs  de 
Saint-Antoine-des-Champs ,  accompagnés  d'une  foule  de  monde ,  & 
fur-tout  de  leurs  parëns  &  amis ,  qui ,  fondant  en  larmes ,  les  con- 
juroient  de  ne  pas  fe  livrer  de  fang-froid  à  des  tourmens  qu'il  leur 
étoit  fi  libre  d'éviter.  Ils  étoient  la  plupart  à  la  fleur  de  leur  âge, 
tous  ifllis  de  Maifons  illuftres  ,•  portant  fur  le  front  je  ne  fais  quel  air 
de  modeftie,  de  religion,  de  grandeur  d'ame,  que  les  criminels  ne 
faififlent  point,  &  qui  leur  attira  la  compaflion  des  plus  infenfibles. 
Arrivés  au  lieu  du  fupplice ,  ils  furent  attachés  chacun  à  un  bûcher 
particulier ,  de  façon  qu'ils  avoient  fous  les  yeux  le  bois ,  le  charbon 
&  l'exécuteur  prêt  à  y  mettre  le  feu.  En  cet  état,  un  crieur  pu- 
blic vint  leur  annoncer,   de  la  part  du  Roi,   grâce  &  liberté  pour 

(3O    Tertia  vit  a  CUmentis  Vy  coluwi,  J7,l      Prima  vitaClem.  V^  col,  17,  Bem^  Guiaé 
continuât io  G,  Nangis,  ad  hune  annum.       »    |  apud  Murât,  tom.  5 ,  pag,  676, 
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!■"      ■■  ""■■   quiconque  d'entre  eux  avoueroit  fes  prétendus  crimes.  Ni  la  tUc  de 

Jacques   de      *  ^  ^  , 

MoLAi.      cet  afFreux  appareil ,  ni  les  cris  de  leurs  parens  ^   ni   les  prières  d 

leurs  amis  y  ne  purent  ébranler  aucune  de  ces  âmes  inflexibles  ;  on  eut 

beau  leur  réitérer  les  offres  du  Roi>  rufes,  prières,  menaces^  tout 

devint  inutile  (34).  Tandis  qu'ils  perlîftoient  à  nier  tous,  d'une  voix 

unanime ,  les  horreurs  qu'on  leur  avoir  imputées,  les  bourreaux com« 

mencerent  à  leur  faire  fentir  Tadivité  du  feu ,  &  la  rigueur  du  fuppUce 

qu'ils  alloient  endurer ,  en  n'allumant  d'abord  à  leurs  pieds  qu'un  petit 

feu  de  charbon  que  l'on  faifoit  remonter  fucceflivement  des  pieds  aux 

jambes ,  &  des  jambes  aux  cuifTes.  Tout  Paris  les  vît ,  avec  éionne- 

ment ,  méprifer ,  au   milieu  des  flammes ,   les  foUicitations  les  plus 

preffantes ,  &  préférer  une  mort  glorieufe  à  quelques  momens  d'une 

vie  rachetée  aux  dépens  de  la  vérité.   On  les  vit  armés  d'une  coni^ 

tance  mâle,  protefler,  jufqu'au  dernier  foupir ,  contre  les  violences 

exercées  contre  eux ,  &  les  yeux  collés  au  Ciel ,  le  prendre  à  témoin 

de  leur  innocence  &  de  la  fainteté  de  leur  Inftitut;  on  les. entendit 

crier  à  haute  voix  qu'ils  avoient  vécu  en  bons  Chrétiens ,  &  qu'ils 

vouloient  mourir  de  même.  Nous  avons,  dit  Zanfliet,  toutes  ces 

particularités  d'un  témoin  oculaire. 

Limiers  fe  trompe  en  difant  que  la  populace  n'eut  pas  horreur  d'un 
tel  fpeftade  ;  il  fit  fur  elle  une  telle  impreflîon  j  qu'on  les  regarda 
comme  des  innocens  calomniés  :  plufîeurs  perfonnes  dévotes  allèrent, 
à  la  faveur  des  ténèbres ,  recueillir  ce  qu'elles  purent  de  leurs  os  & 
de  leurs  cendres,  pour  les-conferver  avec  refped  (35).  Si  le  Père 
Alexandre  eût  fait  attention  à  cette  dernière  circonftance ,  il  n'auroic 
pas  avancé  fi  hardiment  que  ces  Religieux  étoient  deç  fcélérats  de 
notoriété  publique  ;  le  peuple,  quoique  toujours  peuple ,  nerefpeâa 
jamais  les  cendres  de  ceux  qui  dans  fon  efprit  font  de  réputation 
équivoque ,  ou  notoirement  criminels ,  fur-tout  quand  ils  viennent  à 
pafier  par  les  mains  de  la  Juflice. 


(34)  Chron,  Corn.  Zanjlief  ,  tom,  y  ,  Veter. 
Scriptor»  apud  Martcnne  ^  coL  IS9»  &  Bruf- 
Umius  apud  Hoeiemium  ^  tom*  1  ^  pag^   547. 


Gefta  Pontlficum  Lcodienf. 
Ô5)  Mézeraû  Le  P.  D«u)icL 
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Quelques  jours  après  cette  fanglante  exécution  ^  quatre  autres  fu- 
birent  le  même  fort  au  même  endroit*  On  fait  monter  jufqu'à  cent  j  »?olai. 
treize  le  nombre  de  cfeiix  qui  fuirent  brûlés  à  Paris.  Durant  le  cours  ^.^^^ 
du  mois  de  juin ,  rAtcheréque  de  Reims  ^  à  la  tête  de  dix  de  fes 
fuffragans  afTemblés  en  Concile  à  Senlis,  en  livra  neuf 5  ou  vingts 
félon  Papebroch^  à  la  juftice  féculiere^  qui  les  condamna  au  feu  {"^6). 
Un  compilateur  des  très-iligamcs  Ô  très-copieulfis  Annales  de  Nicolà 
Giles  y  rapporte  ces  deux  afTemblées  de  Paris  &  de  Senlis  «  à  Pati 

1305 ,  &  fait  fur  l'une  &  l'autre  cette  importante  réflexion  :  Il  n*efi 
pas  vraiftmblablt  quen  une  fi  belU  Ô  bonne  troupe  d^hommis  ^  k 
droit  n*cût  été  gardé  aux  Templiers  y  s'il  y  tût  eu  jujtici  tant  foit 
peu  en  leur  vie^ 

En  Normandie,  comme  en  quelques  autres  endroits  de  la  France, 
il  s'en  trouva  grand  nombre  qui ,  au  milieu  des  flammes ,  firent  pa-** 
rokre  la  même  confiance  que  ceux  de  Paris;  on  les  tenta  par  pro^ 
melTes,  par  menaces  j  on  les  tourmenta,  on  les  brûla,  fans  pouvoir 
leur  rien  faire  avouer  de  cette  corruption  imaginaire  dont  on  les 
difoit  coupables»    u  Chofe  étonnante  ,   dit  un  contemporain,  ces 
w  malheureufes  viôimes ,  quoique  dévouées  aux  plus  cruels  fupplices  ^ 
n  &  interrogées  Pune  après  l'autre ,  ne  rendoient  point  d'autres  rai- 
»5  fons  de  leur  rétraôation,  qne  d'avoir  été  forcées  par  la  violence 
99  &  la  torture  à  confefTer  des  horreurs  auxquelles  elles  n'avoient  ja^ 
f>  mais  pcnfé  (57).  "  On  en  vint  jufqu'à  fouiller  dans  le  tombeau 
d'un  des  Tréforiers  du  Temple  de  Paris;  on  déterra  fes  os  pour  les 
faire  brûler,  comme  s'il  eût  été  convaincu  d'héréfie,  &  compris 
dans  la  fentence  de  fes  Confrères. 

Ce  ne  fut  pas  à  Pontoife,  comme  pluiieurs  l'on  dit ,  mais  au 
Pont  de  l'Arche,  qife  fe  tint  le  Concile  de  la  Province  de  Rouen. 
Le  Préfîdent  fut  Bernard  de  Fargis ,  neveu]  du  Pape ,  qui  obtînt,  en 

1306,  difpenfe  d'âge  pour  pofTéder  toutes  fones  de  dignités  &  de 


(3^)  LimUrs^  pag.iTO,  Le  Gendre.  Con^i     (57)  Quarta vita Clément*  V^ûpudBâlu\.^ 
tinuatio  Guill.  Nangis.  1  tonu  i  «  colum.  7a.  • 

Galiia  Chrift.^  tonu  10,  col.  if4.,  J 
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■■         '  '"'   bénéfices;  &quî,  cette  année -là  même,  d'Archidiacre  de  Beau— 

Jacques  de 

MoLAi.  vais  fut  fait  Evêque  d'Agen ,  &  qui ,  du  Siège  d'Agen ,  paffa  prefqu'en 
,3,0.  même  tems  à  PArchevêché de  Rouen,  qu^il  permuta,  cinq  ans  après, 
avec  celui  de  Narbonne ,  pour  s'être  rendu  infupportable  à  la  NoblefTe 
Normande.  Tout  ce  que  nous  favons  de  ce  Concile,  c'eft  que  les  ordres 
du  Pape  y  furent  exécutés ,  &  les  Templiers  condamnés.  C'eft  d'eux 
que  vient  la  Commanderie  de  Saint-Etienne  de  Rennaville  :  ils  avoient, 
à  la  vérité,  de  grands  biens  dans  cette  Province;  mais  avoir  dit  à 
cette  occafion  que  c'eft  d'eux  qu'on  a  toutes  les  Commanderies  du 
Royaume ,  c'eft  une  faute  impardonnable  à  l'Hiflorien  du  Comté 
d'Evreux  (38)- 

Pendant  le  mois  de  juin  de  cette  année ,  on  procéda  à  l'interroga-- 
.    toire  des  trente-trois  Chevaliers  détenus  dans  le  Château  d'AIais , 

^  dont  il  a  été  queflion  ailleurs.  Les  plus  qualifiés  étoient  Frère  Ber- 

nard de  Salgues,  Commandeur  de  Saint- Gilles,  Frère  Raimond 
Segeri,  Prêtre,  &  Frère  Ponce  de  Seguin,  Chevalier  de  cette  Mai- 
fon  ,  Frère  Bertrand  de  Sylva ,  Chevalier  de  celle  du  Puy ,  &  Frcre 
Ponce  Segueri  de  Caux ,  Chevalier  de  la  Maiibn  de  Sainte-Eulalie  ; 
tous  les  autres  étoient  des  Frères  Servans.  Les  Commiflaires  les  ayant 
mis  en  liberté ,  les  prirent  féparément ,  &  les  interrogèrent  :  ceux  ci 
nièrent  d'abord  unanimement  tous  les  chefs  d'accufation  ;  trois  ou 
quatre  Frères  Servans  avouèrent  feulement ,  dans  ua  fécond  interro- 
gatoire, quelques-uns  des  articles,  entre  autres  la  cérémonie  de  leur 
réception ,  mais  ils  perfiflerent  à  nier  tous  les  autres ,  ou  déclarèrent 
du  moins  qu'ils  n'en  favoient  rien.  Comme,  on  reprochoit  à  Tun  d'eux 
qu'il  avoit  avoué  tous  ces  crimes  dans  deux  interrogatoires  précé- 
dens ,  il  foutint  que  ç'ayoit  été  par  crainte  des  tourmens ,  révoqua 
cette  confeffion ,  &  déclara  qu'elle  étoit  fauffe  ;  après  quoi  il  fut 
renvoyé  en  prifon.  Nous  verrons,  fur  l'année  fuivante ,  comment  fe 
termina  cette  enquête  (39). 


(38)  Quart  a  vit  a  CUm.  K,  tom,  i ,  column 

153*  154,  iff. 

Hiftoife  des  Archevêques  de  Roacn»  pag. 
493.  Continuât.  GuiU.  Nangis. 


Hidoire  du  Comté  d'Evreux  ,■  pâg,  1x4. 

(39)  Hiftoiregénér.  de  Languedoc 9  teiii.49 
pag.  140. 
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En  Angleterre ,  les  chofes  alloienc  plus  lentement  ^  &  avec  moins 


i|i*. 


de  rigueur;  Pautorité  «•oyale  y  contenoit  les  Inquifiteurs,  qui,  ne  Molai^ 
pouvant  rien  faire  fans  autorifation ,  étoient  obligés  d'y  recourir  fou- 
vent.  Sur  leurs  remontrances ,  Edouard  ordonna  au  Connétable  de 
la  Tour  de  Londres  de  leur  prêter  fecours  ^  quand  il  s'agiroit  de  fépa- 
rer  les  prifonniers  ;  c'eft  apparemment  que  leur  grand  nombre  n'avoir 
pas  permis  qu'ils  fuflent  logés  féparément  :  le  Roi  voulut  auffi  que  les 
Gardes  &  Geôliers  fe  foumiflent  aux  Inquifiteurs  en  tout  ce  qu'ils 
ordonneroient  félon  les  règles,  touchant  les  perfonnes  des  accufés, 
c'eft-àrdire ,  lorfqu'il  s'agiroit  de  les  reflerrer  ou  de  les  mettre  à  la 
queftion.  Malgré  ces  ordres  réitérés ,  on  n'obéiflbit  dans  cette  affaire 
qu'avec  une  extrême  répugnance;  Edouard  fut  obligé  de  s'en  plaindre 
en  ces  termes  :  a  Parce  qu'au  mépris  de  mes  défenfes  les  plus  ex- 
»»  prefTes,  dît- il  au  Shérif  d'Yorck,  vous  laifTez  aux  Templiers, 
«  dont  on  vous  a  confié  la  garde,  toute  liberté  de  fortir ,  d'aller  &  de 
>j  venir ,  nous  vous  enjoignons  derechef,  &  ordonnons  abfolument  de 
i>  les  contenir  &  garder  de  façon  que  vous  puiffiez  en  répondre ,  & 
f  j  les  repréfenter  toutes  les  fois  que  vous  en  recevrez  ordre  de  notre 
>j  part ,  autrement ,  vous  en  pafTere?  par  les  peines  que  vous  mé- 
»>  ritez  (40}.  99 

Depuis  le  p  janvier  jufqu'au  10  février,  les  Inquifiteurs,  affemblés 
dans  l'Eglife  dé  Saint -Martin  de  Lugdate,  &  préfidés  par  l'Evêque 
de  Londres ,  chpifirent  trente-quatre  prifonniers  de  ceux  qui  avoient 
déjà  comparu ,  pour  les  examiner  féparément  fur  vingt-quatre  chefs 
relatifs  au  mémoire  du  Pape.  Ils  rendirent ,  chacun  en  particulier , 
ce  témoignage  à  la  vérité  ,  que  le  Précepteur  d'Angleterre  &  tous  les 
Templiers  Anglois  étoient  gens  de  probité ,  &  d'autant  plus  dignes 
de  foi ,  que  ni  la  crainte  du  Grand-Maître ,  ni  aucune  autre  vue  hu- 
maine ne  les  avoit  fait  chanceler  dans  leurs  réponfes  ;  qu'ils  n'ont 
d'autre  règle  que  celle  qui  leur  vient  du  Saint-Siège  ;  que  toutes  leurs 
obfervances  font  écrites  &  réglées  par  le  Chapitre  général  qui  fe  tient 

i^9)Aâu  Rymeri,  pag.  165,  166,  174, 
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I  i;  en  Chîpre  ;  que  c*eft  de-Hi  &  non  des  François  qu'ils  reçoivent  leurs 
^^MojlÎi  **   conftitutions  ;  qu^'I  eft  certains  péchés  dont  le  Supérieur  ne  leur  donne 

-  pas  Tabfolution^  tet  qu^eftle  parjure,  mais  que  quand  il  les  abfout 
des  £ïutes  commifes  contre  la  règle ,  il  hs  renvoie  à  l'Evéque  ou  i 
un  autre  Prêtre  y  après  avoir  frappé  le  coupable  de  trois  coups  de 
difcipline.  Qu'à  la  vérité  Jacques  de  Molai  &  Hugues  de  Peralde  ont 
tenu  des  Chapitres  en  Angleterre ,  qu^ils  y  ont  fait  des  réglesiens , 
mais  tout  contraires  à  ce  dont  parle  le  Pape.  Que  tout  ce  dont  on 
les  charge ,.  loin  d'être  notoire,  n'eft  qu'impofture ,  &  que  tous  ceux 
qui  ont  avoué  le  contraire  font  des  menteurs  ;  enfin ,  qu'ils  n'ont 
d'autre  x:hofe  à  dépofer  ni  pour  le  préfent  ni  pour  l'avenir. 

Ces  témoignages  furent  reconnus  &  confrontés  par  des  Notaires , 
dans  la  Maifon  du  Doyen  de  Londres ,  pardevant  TEv^que  de  cette 
ville,  celui  de  Chichefter ,  deux  Inquifîteurs ,  un  Officiai  &  Hugues 
de  W^arknesby ,  le  lo  de  février.  Rien  de  tout  cela  ne  fut  capable  de 
tranquillifer  rinquifition  :  il  fallut  encore  imaginer  cinq  autres  arricles, 
fur  lefquels  on  fomma  trente-un  Chevaliers  de  dire  la  vérité  ,  en 
vertu  de  leur  premier  ferment.  Ils  comparurent  le  3  mars^  répondirent 
fôlidement ,  &  de  manière  à  contenter  des  Juges  moins  prévenus. 

Parce  que  lés  informations  faites  à  Londres  n'avoient  eu  jufqu'âlors 
pour  objet  que  POrdre  en  général ,  on  commença ,  le  lendemain 
de  la  Pentecôte ,  à  faire  jurer  les  accufés  de  répondre  au  juâe  fur 
tout  ce  qu'on  leur  demanderoit  de  chaque  membre  en  particu-> 
lier.  En  plufîeurs  féances  on  en  examina  trente-fîx  ^  en  commen- 
çant par  les  deux  Précepteurs  y  Guillaume  de  la  Moore  &  Imbert 
Blancke.  L'Inquifition  ne  s'attacha  qu'à  ce  qu'elle  trouvoit  de  moins 
abfurde  dans  le  Mémoire  du  Pape ,  &  prefque  toutes  les  interroga- 
tions roulèrent  fur  la  manière  dont  les  Supérieurs  faifoient  l'abfoute 
en  Chapitre.  Ils  répondirent  en  fubftance,  que  le  Chapitre  aflemblé, 
on  commence  par  la  prière  ;  qu'enfuite ,  celui  qui  reconnoit  la  fuite 
dont  on  Paccufe  vient  fe  préfenter  ^  les  épaules  nues,  devant  le  Pré- 
fidetit,  qui  lui  donne  trois  coup»  de  di^cipUne^,  ea  lui  difant  :  Moa 
Frère  y  priez  le  Seigneur  qu'il  vous  accorde  pardon.  ;  pour  moi  y  je 

vous 
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vous  pardonne  autant  qu'il  eft  en  moi ,  &  félon  le  pouvoir  que  j'en  .■  '  Tm 

ai  reçu  de  Dieu  &  du  Saint-Siège  ;  puis  après  avoir  recommandé  le  m^lai. 
coupable  aux  prières  de  la  Communauté,  on  le  renvoie  au  Chapelain,  i^^^  ' 
&  on  lui  enjoint  une  pénitence.  Pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  recon- 
noître  coupables ,  ou  qui  omettent ,  par  honte  &  par  crainte  des  châ- 
timens,  des  fautes  confidérables ,  comme  d'avoir  fouftrait  quelque 
chofe  des  aumônes  qui  fe  font  à  l'Ordre ,  on  leur  déclare  qu'ils  n'ont 
aucune  participation  aux  biens  fpirituels  de  la  Maifon. 

Après  la  confrontation  de  ces  réponfes,  les  Inquifiteurs  firent  un  . 
mémoire ,  où  ils  prétendent  que ,  par  tout  ce  qui  a  été  dépofé ,  & 
parla  Bulle  du  Pape,  il  eft  notoire  &  prouvé  que  le  Grand-Maître 
de  l'Ordre,  les  Précepteurs  de  Poitou  &  de  Normandie  ont  reçu 
plufieurs  fujets  de  la  manière  qui  eft  expofée  dans  la  Bulle  ;  qu'il  n'y 
a  pas  d'autre  réception  dans  tout  l'Ordre  ;  que  les  Supérieurs  peuvent 
abfoudre  des  péchés ^  quoique  laïques,  félon  les  dépofans;  qu'ils  l'ont 
même  fait  plufieurs  fois  ;  enfin ,  qu'il  n'étoit  plus  néceflTaire  de  s'ac— 
cufer  à  un  Prêtre  des  fautes  déclarées  en  Chapitre.  C'eft  au  leâeur 
équitable  à  juger  de  cette  indudion. 

II  reftoit  encore  à  examiner  ceux  de  Lincoln  ,  d'Yorck  &  de 
Dublin.  Les  jpremiers ,  au  nombre  de  vingt ,  préfentés  fur  U  fin  de 
mars  &  au  commencement  d'avril  ,  dépoferent  tous  unanimemetit 
qu'ils  n'avoient  jamais  reconnu  dans  l'Ordre  rien  de  contraire  à  la 
foi  ni  aux  bonnes  mœurs  ;  que  l'heure  de  leur  réception  étoit  celle 
de  prime;  qu'ils  ne  reconnoiflbient  dans  le  Grand-Maître  aucun  pou» 
voir  de  remettre  les  péchés ,  mais  feulement  les  fautes  de  Chapitre  ; 
qu'ils  ne  croyoient  pas  que  leurs  confrères  fuflent  convenus  de  rien 
devant  le  Pape  ^  fi  ce  n'eft  par  la  crainte  des  tourmens ,  &  que  s'ils 
l'avojent  fait ,  ils  étoient  des  fauflaîres.  Celui  de  tous  qui  fubit  l'exa,- 
men  le  plus  rigoureux  étoit  un  apoftat  dont  on  ne  put  rien  tirer  que 
d'avantageux  à  l'Ordre  qu'il  avoit  quitté. 

Après  deux  mois  écoulés ,  on  en  rappela  feize  de  ceux-ci ,  pour 
être  fpécialement  interrogés  fur  l'article  qui  tenoit  le  plus  à  cœur  , 
c'eft- à- dire  ,  fur  la  manière  dont  les  Supérieurs  faifoient  le  Chapitre: 

Tome  Ih  H  h 
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'■  ils  donnèrent  tous  la  même  réponfe,  &  dirent  qirà  ceux  qui  avouent 

^*Mol"i.°^    leur.H  fautes,  le  Prcfident  pardonne ,  autant  qu'il  eft  en  lui  y  celles  qui 

font  contre  la  règle ,  &  que ,  pour  rabfolution  ^  il  les  renvoie  au  Cha- 

pelam. 

Ceux  de  la  Province  dTorck  furent  examinés  fur  la  fin  d^avrîl  & 
les  quatre  premiers  jours  de  mai  ;  ils  n'étoient  que  vingt-trois.  Leurs 
dépofitions  font  toutes  à  la  décharge  de  TOrdre  &  des  particuliers, 
excepté  celle  du  Frère  Thomas  de  Stanford ,  dont  quelques  termes 
peuvent  être  pris  en  mauvaife  part.  Interrogé  fur  le  pouvoir  des  Su- 
périeurs majeurs  ,  il  répond  que  le  Grand-Maître,  les  Vifiteurs,  Pré- 
cepteurs  &  autres  ayant  fupériorité  peuvent  abfoudre  des  fept  pëchés 
mortels^ quand  on  demande  miféricorde  au  Chapitre  général,  &  qu^alors 
on  enjoint  une  pénitence  :  quMl  n'eft  pas  néceffaire  de  fe  confeffer  à 
un  Prêtre  des  péchés  dont  on  a  été  abfous ,  à  moins  qu'on  n'y  foit  ren- 
voyé. Interrogé  quels  font  les  péchés  pour  lefquels  on  renvoie  aux 
.  Prêtres ,  il  répond ,  que  quand  on  fe  préfente  au  Chapelain ,  il  abfout 
des  péchés  occultes  de  la  chair  &  de  tout  autre ,  excepté  de  la  fi« 
monie  &  des  cas  encourus  par  le  canon  :  Si  quis  Juadente  diaioloy 
ç'cfl-à-dire,  que  les  Supérieurs  avoient  pouvoir  de  remettre  les  peines 
infligées  par  la  règle  contre  toutes  fortes  de  fautes  ;  qu'on  n'étoit  ren- 
voyé aux  Prêtres  ni  pour  cette  peine ,  ni  pour  les  fautes  de  Chapitre, 
ni  pour  être  relevé  des  cenfures ,  mais  feulement  pour  les  péchés  non 
réfervés  au  Pape.   C'eft  une  faute  bien  pardonnable  à  un  laïque  de», 
fiecles   d'ignorance ,  de  ne  s'être  pas   expliqué  clairement  fur  tout 
cela.  Quant  aux  autres  articles  ,  Stanford  répondit  de  même  que  fes 
confrères.  Ce»  qui  me  fait  croire  que  ce  Chevalier  n'avoit  pas  l'efprit 
préfent  à  ce  qu'il  difoit ,  c'eft  qu'il  dépofe  avoir  été  reçu  eo  Chipre 
par  un  Frère  "Williams  de  Bement ,    qu'il  nomme   Grand-Maître , 
&  dont- il  n'eft  fait  aucune  mention  dans  l'Hiftoire. 

Le  io  de  Mai ,  l'Archevêque  d'Yorck  ayant  affemblé  fes  SuflTragans 
pour  conférer  fur  l'état  des  Templiers  de  fa  Province,  &  trouvant 
.qu'un  bon  nombre  de  fugitifs  fefufoient  d'obéir  aux  citations  &  de 
comparokre,  les  déclara  contumaces,  &  convoqua  un  autre  Concile 


Il<«* 
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pour  le  24  de  Mai  de   Pannée  fuivante ,  dans  PEglife  de  Saint-Pierre  'c 

d,,^        ,  ,  Jacques  di 

Torck.  .  MoLAi. 

Ce  fut  auflî  au  commencement  de  13 lo  que  comparurent  les  Tem- 
pliers Irlandois  :  on  les  fit  pafler  par  différens  examens ,  pendant  le 
mois  de  février  &  de  mars ,  à  Dublin ,  dans  PEglife  de  Saint-Patrice. 
De  trente  quMls  étoient ,  pas  un  ne  balança  à  difculper  fon  Ordre  ; 
quelques-uns  feulement  parurent  héfîter  fur  quelques  articles. 

Le  Frère  Richard  de  Burchesham  avoir  avoué  d'abord  qu'on  leur 
faifoit  jurer  de  procurer  l'avantage  &  le  bien  de  TOrdre  par  toutes 
fortes  de  voies  ;  mais  il  fe  rétraâa  dans  un  fécond  interrogatoire  ^  foit 
pour  avoir  été  furpris,  foit  pour  avoir  été  mal  entendu. 

Le  Frère  Tanet ,  Précepteur  d'Irlande ,  ayant  premièrement  ré- 
pondu, fans  diftindion,  que  le  Grand-Maître  pouvoit  abfoudre,  fc 
rétraâa  trois  jours  après ,  &  dit  que  le  Grand-Maître  ne  pouvoit 
abfoudre  ni  changer  la  pénitence  impofée  par  le  Chapelain. 

Le  Frère  Jean  de  Faversham ,  interrogé ,  dans  un  fécond  examen , 
s'il  croyoit ,  &  fi  on  ne  leur  enfeignoit  pas  que  le  Grand-Maître 
pouvoit  les  abfoudre  de  leurs  péchés,  répondit  affirmativement,  fans 
aucune  diftindion,  entre  coulpe,  peine  ou  cenfure.  On  leur  demanda 
prefqu'à  tous  à  quelle  heure  de  la  nuit  fe  faifoient  leurs  réceptions  : 
ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  été  reçus  la  nuit ,  maïs  à  l'aurore. 

Le  Frère  Williams  de  Kilros ,  Chapelain ,  fut  un  de  ceux  que  les 
Inquifiteurs ,  qui  étoient  trois  Dominicains ,  examinèrent  le  plus  rigou- 
rcufement  ;  il  dit  entre  autres  chofcs  que  quand  on  reçoit  un  Acolyte, 
tin  Diacre  ou  Soudiacre ,  il  demeure  toute  fa  vie  dans  le  même  éta^, 
fans  pouvoir  afpirer  à  un  grade  plus  élevé.  Kilros  comparut  trois  fois, 
la  première  &  la  féconde  il  ne  répondit  rien  qui  ne  pût  faire  honneur 
à  l'Ordre;  la  troifieme  ,  il  déclara  que  le  Grand-Maître,  ayant  en- 
tendu la  confeflîon  d'un  Chevalier ,  ordonne  au  Chapelain  de  Tab- 
foudre,  fans  que  celui-ci  ait  ouï  la  confeflîon  du  pénitent.  (C'eft 
qu'elle  avoit  été  publique ,  &  que  le  tout  fc  paflbit  en  Chapitre ,  les 
Prêtres  préfens.  ) 

On  lui  fit  aulli  dire  que  l'Ordre  étoic  foupçonné  depuis  long^ 

Hhij 
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tems ,  tant  à  caufe  de  fes  grands  biens  que  pour  fes  liaifons  &  fes 
^MoLAi.*^^  traités  avec  les  Sarafins  ;  que  le  Frère  Bacheler  avoir  été  tué  dans 
la  Maifon  du  nouveau  Temple ,  à  Londres  ,  par  fes  confrères  ;  qu'un 
certain  Frère  ,  dont  il  ne  fait  pas  le  nom ,  &  qui  avoit  demeuré  k 
Killefan ,  y  avoit  commis  le  péché  contre  nature  ;  qu'il  fallut  le 
mettre  à  Tinfirmerie  de  cet  endroit,  &  qu'il  y  mourut. 

Il  tù  fort  douteux  fi  Kilros  ne  fut  pas  mis  à  la  queftion  :  ce  qui 
cft  certain ,  c'eft  qu'en  Angleterre  comme  en  France ,  an  employa 
toutes  fortes  de  moyens  pour  tirer  des  aveux  de  ces  infortunés.  L'édi- 
teur des  Aâes  que  nous  fuivons  dit  qu'il  en  a  preuve  par  devers  lut, 
&  qu'il  eft  en  état  de  démontrer  aux  curieux  comment  on  avoir  fom 
de  mettre  les  accufés  plus  à  l'étroit ,  de  les  féparcr ,  de  les  faire 
pafler  dans  des  maifons  louées  à  deflfein  ,  de  leur  interdire  plus  sûre^ 
ment  toute  communication.  D'un  côté ,  les  Shérifs  de  Londres  ufoienc 
tantôt  de  menaces ,  tantôt  de  carefles  envers  leurs  Geôliers  ;  d*autre 
part,  afin  de  les  intimider,  &  de  leur  infpîrer  plus  de  terreur,  on 
leur  envoyoit  de€  perfonnes  laïques ,  féveres  &c  cruelles  ,  &  même 
des  juges  criminels ,  lorfqu'ils  ne  vouloient  pas  fe  rendre  aux  follici» 
rations  des  Prêtres  &  des  Evêques.  A  ceux  qui  nioient  le  tour  ou 
qui  fe  rétradoient ,  on  donnoit  pour  accufateurs  les  deux  ou  trois  de 
l'Ordre  qui  avoient  avoué ,  en  les  conduifant  aujourd'hui  à  une  tour, 
&  demain  à  une  autre.  Nous  avons  quelque  chofe  de  plus  précis  encore 
dans  une  lettre  d'Edouard  aux  Maires  &  Shérifs  de  Londres  ,  par 
laquelle  il  leur  enjoint  d'être  préfens  aux  enquêtes ,  de  mettre  les  pri- 
fonniers  à  la  queflion ,  de  les  reprendre  &  reconduire  aux  tours  & 
aux  portes ,  lorfqu'ils  auront  été  examinés  (41  ). 

Le  23  de  Mai ,  on  en  conduifit  quatorze  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Patrice  de  Dublin ,  en  préfence  des  trois  Dominicains  Inquifiteurs , 
&  d'un  Chanoine  ,  Commiflaire  d&  l'Evêque ,  afin  de  leur  donner 
ledure  de  leurs  dépofitions,  &  pour  leur  demander  s'ils  vouloient 
s'en  tenir  à  ce  que  des  perfonnes  religieufes  &  dignes  de  foi ,  qui  étoient 


(  14  )  Concilia  MagnA  BriunniA ,  tom.  1.       |     ASia  Rymen\  tom*  1 ,  part,  4  ,  pag^  177, 
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là  préfentes ,  alloient  dépofer  fur  ce  qu'elles  favoîent  par  ouï-dire  ou 

^  ^  ^  '  *  Jacques  db 

de  fcience  certaine  ,  touchant  les  crimes  &  les  héréfies  en  queftion.       Molai. 
Ils  répondirent  tous  cnfcmble ,  puis  chacun  en  particulier,  qu'ils  s^en        iji«. 
tiendroient  à  ces  témoignages. 

Les  témoins  étoient  au  nombre  de  quarante-un ,  prcfque  tous  Re- 
ligieux. Après  ferment  prêté ,  le  premier  qui  dépofa  fut  Je  Gardien 
des  Mineurs  de  Dublin  ,  à  la  tête  de  fes  confrères. 

Interrogé  s'il  croit  que  les  accufés  font  coupables  de  tous  les  crimes 
que  le  Pape  leur  impute  dans  fa  Bulle  ,  il  répond  qu'il  ne  les  a  jamais 
vu  commettre  aucun  de  ces  attentats  ;  qu'il  croit  cependant  qu'ils 
en  font  coupables  tous ,  &  chacun  en  particulier,  &  les  raîfons  qu'il 
en  donne  font  : 

1®.  Que  le  Grand-Maître  &  quelques  autres  ont  avoué  devant  le 
Pape  &  fes  Officiers  la  plus  grande  partie  de  ces  crimes,  félon  que 
la  Bulle  même  en  fait  foi. 

2^  Parce  que,  de  leur  propre  aveu,  il  n'y  a  partout  l'Ordre 
qu'une  manière  de  recevoir  à  profeffion,  &  qu'ils  font  partout  obli- 
gés de  fuivre  les  réglemens  du  Grand-Maître  &  de  fon  Chapitre. 

y.  Parce  que  leur  réception  eft  clandeftine ,  &  <ju'ils  jurent  de  ne 
la  pas  révéler;  d'où  s'enfuit,  dit  le  Père  Gardien,  un  grand fcandale 
pour  l'Eglife ,  &  un  danger  évident  pour  le  falut  des  âmes. 

Le  fécond  dit  la  même  chofe ,  &  ajoute  qu'il  a  beaucoup  fréquenté 
ceux  de  Cloucharf  ;  qu'il  en  a  vu  un ,  nommé  Guillaume  de  Ware- 
come,  qui,  à  l'élévation  de  Thoftie,  fe  tenoit  le  vifage  bailTé,  au  lieu 
de  regarder  le  facrement. 

Les  troifîeme  &  quatrième  ne  difent  rien  de  plus  que  le  premier.  Le 
cinquième  ajoute  avoir  vu  à  Paris  un  Chevalier  confefler  devant  le 
Roi  &  tout  le  Clergé  les  articles  contenus  dans  la  Bulle.  Les  quatre 
fuivans  dîfent  la  même  chofe  ;  mais  le  neuvième  ajoute  qu'il  a  de 
fortes  raifons  de  fufpeétcr  le  Précepteur  d'Irlande  ;  qu'il  le  croit  cou- 
pable d'héréde,  parce  que,  de  fon  propre  aveu,  il  a  été  plus  d'un 
an  dans  la  Palettine,  à  la  fuite  du  Grand  -  Maître  ,  avec  qui  il  a 
été  en  liaifon  trèsr-intioie  y  &  dont  il  a  reçu  de  riches  préfens  cq 


Jacques  di       , 
MoLAi.        pll^S. 
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habits  y  chevaux  &  équipages  :  les  fept  autres  ne  dépofent  rien  de 


i|io.  Le  dix-feptieme  témoin,  qui  eft  PAbbé  de  Saint-Thomas,  Cha-* 

noine  Régulier  près  de  Dublin ,  déclare  avoir  appris  de  plufieurs  , 
tant  Religieux  que  Séculiers ,  que  les  Templiers  étoient  de  niauvaife 
croyance,  &  qu'ils  renioient  Jéfus-Chrift.  Interrogé  quand  eft-ce  qu'il 
avoir  ainfi  ouï  parler,  il  dit  que  c'étoit  la  veille  de  la  publication  de 
la  SuUe  ;  qu'il  efl  pleinement  convaincu  que  ceux  d'Irlande  font  cou- 
pables ,  &  les  raifons  qu'il  en  donne  font  les  mêmes  qu^avoit  données 
le  Gardien  des  Frères  Mineurs.  Le  Prieur  &  fîx  autres  Chanoines 
foufcrivirent  à  cette  dépofition  de  leur  Abbé. 

Le  vingt-fixieme  dît  que ,  fervant  un  jour  la  meffe  de  fon  Frère  à 
Clonfarht,  il  s'apperçut  qu'à  l'élévation  les  Chevaliers  avoient  1er 
yeux  baiffés  vers  la  terre ,  au  fieu  de  regarder  Thoftie  ;  qu'ils  ne  fai- 
foient  pas  attention  à  la  ledure  de  l'Evangile ,  &  qu'ayant  voulu  porter 
la  paix  au  chœur  à  lHAgnus  Dciy  un  Cleic  préfent  l'arrêta^  &  lui 
dit  :  c'eft  bien  aux  Templiers  qu'il  faut  porter  la  paix  ;  que  c'eft 
ce  qui  lui  a  rendu  ces  Religieux  fufpeâs ,  &  lui  fait  croire  tout  le 
mal  qu'on  en  dit. 

Les  douze  fuivans ,  qui  étoient  aufli  Religieux ,  opinèrent  du  bon- 
net, &  ne  dépoferent  rien  de  plus  remarquable  que  ceux  qui  les 
avoient  précédés. 

Le  trente-neuvième  étoit  un  ancien  domeflique  des  accufés ,  ipquel 
dépofa ,  entre  autres  balivernes ,  avoir  ouï-dire  que  grand  nombre 
de  Chevaliers  avoient  été  enfermés  dans  un  fac  &  jettes  dans  la  mer; 
qu'il  ne  l'a  cependant  jamais  vu  pratiquer  ;  qu'il  n'en  fait  pas  la  rai- 
fon ,  &  qu'il  ne  connoit  aucun  de  ceux  qui  auroient  été  ainfi  noyés. 
J'ai  vu  auflî ,  dit-il ,  à  Limiflb ,  un  Chevalier  emprifonné ,  fans  que 
f  en  aie  connu  la  raifon  ^:  ce  que  je  fais ,  c'eft  qu'il  brifa  fes  liens ,  & 
que  s'étant  enfui  chez  les  Hofpitaliers  dans  un  linceul ,  il  y  refta  juf» 
qu'au  moment  qu'il  trouva  Toccafion  de  repafler  dans  fon  pays ,  ce 
qu'il  fit  aux  dépens  des  Hofpitaliers.  Je  ne  crois  pas,  ajoùta-t-il^  qu'il 
fyit  depuis  retourné  dans  fon  Ordre. 
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Selon  le  quarante-unième  &  dernier  témoin ,  on  dit  communément  ■  w 

dans  la  Paleftine  que  les  Templiers  commettent  le  péché  contre  nature  j  ^mol".^* 
&  que  quand  un  fujet  de  TOrdre  témoigne  quelque  envie  d'en  fortir ,  on  i^i^. 
le  jette  dans  la  mer  avec  une  pierre  au  col.  II  déclare  que  tous  les 
vendredis  ils  foulent  aux  pieds  la  Croix  ^  &  qu'ils  mettent  à  mort 
tous  ceux  qui  ne  confentent  pas  à  leurs  damnables  pratiques  ;  enfin  , 
qu'ils  prêtent  à  ufure,  &  qu*ils  ne  rendent  jamais  compte  du  fruit 
des  terres  qu'ils  ont  en  gage  ;  qu'ils  en  agiflent  ainfi ,  à  ce  qu'il  penfe  , 
en  Çhipre  &  par  tout  le  monde  ;  que  tout  ce  que  le  Grand-Maître 
ordonne  doit,  à  ce  qu'il  a  ouï-dire,   s'exécuter  dans  tout  TOrdre. 

Ileft  évident,  par  ces  dépofitions  des  Templiers  Anglais,  qu'au 
tems  où  l'on  a  févi  contre  cet  Ordre ,  la  difcipline  régulière  y  étoit 
en  vigueur.  Ces  vifites  fréquentes  ,  tant  du  Grand-Maître  que  de  fes 
Vicaires ,  ces  dépofitions  des  Supérieurs ,  ces  changemens  faits  par 
Hugues  de  Péralde  dans  le  cours  de  Tes  vifites,  ces  accufations  en  Cha- 
pitre ,  ces  pénitences ,  ces  proclamations ,  ce  rebelle  emprifonné ,  ce 
propriétaire  foudroyé  par  les  plus  terribles  cenfures ,  font  des  preuves 
de  ce  que  j'avance  ;  &  à  quelles  autres  marques  plus  certaines  pour- 
roit-on  connoître  qu'une  fociété  Religieufe  eft  dans  fa  vigueur  ?  Ce 
ne  font  pas  les  fautes  qui  font  Ip-telâchement ,  c'eft  l'impunité.  S'ils 
s'^toient  alors  éloignés  de  la  fîmplîcité  de  leurs  prédécefTeurs ,  s'ils 
fe  répandoient  trop  dans  le  monde ,  s'ils  aimoient  à  étendre  leur  do- 
maine par  des  acquifîtions  nouvelles,  c'étoient  des  fautes  d'humanité, 
&  non  de  profeflîon.  Parce  qu'au  treizième  fîecle  les  Chrétiens 
Orientaux  étoient,  à  ce  qu'on  prétend,  les  plus  corrompus  de  l'uni- 
vers ,  &  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Templiers ,  tout  l'Ordre  en 
étoit-il  plus  relâché  ?  ailleurs ,  les  habitans  de  tant  de  Commanderies 
en  étoient-ils  moins  honnêtes  gens  ?  Les  égaremens  de  quelques  Che- 
valiers qui  auroient  pu  être  libertins,  fanatiques,  hétérodoxes  ou 
rebelles  ne  peuvent  prouver  la  corruption  d'un  inftitut  dont  la  règle 
condamne,  fans  reftridion,  le  libertinage,  le  fanatifme  &  U  rébel- 
lion. Quand  on  fe  repréfente  un  Supérieur  en  Chapitre,  impofant 
des  pénitences  pour  des  fautes  contre  la  regfe,    &  renvoyaot  Us 
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coupables  aux  Prêtres  ^  à  qui  il  appartient  de  juger  entre  la  lepre  &: 
MoLAi.      la  Icpre ,  quand  on  voit  un  Ordre  accufé  de  trop  grande  févérité  dans 
la  correâion  des  fautes  ^  on  fe  dit  à  foi-même  ^  oîi  eft  donc  la  dé- 
cadence ,  où  eft  donc  Pimpunité  i 

Revenons  aux  prifonniers  de  France  :  on  nous  dit  bien  qu'à  Troycs 
deux  Chevaliers  &  un  Commandeur  reconnurent  ^  fans  contrainte , 
Pabjuration  avec  les  baifers  révoltans;  que  s'étant  mis  à  genoux,  ils 
demandèrent  pardon  avec  larmes ,  mais  on  a  jugé  à  propos  de  garder 
un  profond  (ilence  fur  les  réponfes  des  autres  Champenois.   En  Nor« 
niandie,  on  en  examina  d'abord  treize,  qui,  après  qu'on  leur  eut 
promis  grâce  de  la  part  de  l'Eglife  &  du  Roi,    reconnurent  rour^ 
excepté  l'idolâtrie.  Le  dernier ,  ne  voulant  rien  avouer  ,  fut  mis  à  la 
queftion ,  &  reconnut  le  tout  après  qu'on  lui  eut  promis  grâce  comme 
aux  autres.    A  Caën ,   on  en  interrogea  encore  quatre ,  "  qui  ayant 
demandé,  fi  en  répondant  comme  les  premiers  ils  auroient  vie  fauve, 
avouèrent  tout ,  excepté  l'abjuration ,  fur  la  promeffe  de  pardon  qui 
leur  fut  donnée. 

C'eft  chofe  à  remarquer ,  que  les  inepties ,  faufletés  &  contradic- 
tions des  dépofans.  A  Caën ,  les  baifers  infâmes  du  jour  de  la  pro- 
feflîon  fe  donnoient  par  le  Supérieur  aux  Afpirans;  ailleurs,  par  les 
Afpirans  au  Supérieurs.  A  Carcaflbnne ,  on  dépofe  que  l'adoration  de 
l'idole  fe  fait  le  jour  de  la  réception.  A  Bayeux,  à  Caën,  on  dit  ne 
l'avoir  jamais  vue ,  parce  qu'elle  ne  fe  pratiquoît  que  durant  la  tenue 
du  Chapitre  général.  A  Paris  ,  l'abjuration  &  le  crime  contre  nature 
font  des  ftatuts  de  l'Ordre.  A  Londres ,  c'eft  une  mauvaife  coutume 
feulement ,  introduite  par  un  Grand-Maître ,  qui ,  devenu  prifon- 
nier  d'un  Sultan ,  n'obtint  fa  liberté  qu'à  condition  de  l'établir  dans 
l'Ordre.  Interrogés  fur  le  nom  de  ce  Grand  -  Maître ,  les  uns  le 
nomment  Roncelin  ou  Procelin  ,  d'autres  ,  Thomas  Berard  ou  Ber- 
nard ;  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  qu'il  n'y  eut  jamais  de  Ron- 
celin Grand-Maître ,  &  que  Berard  ne  fut  jamais  prifonnier  des  Infi- 
dèles. A  Cahors,  il  fallut  avouer  que  perfonne  n'étoît  reçu  dans  TOrdrc 
qu'en  paftant  par  toutes  les  cérémonies  qui  rendent  la  profedion  cri- 
minelle. 
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mîneîle.  A  Metz^  Tlnquifiteur  pour  les  Trois -Evéchés  trouve  le  n  ■  n.  . 
contraire,  &  mande  au  Roi  qu'il  ne  voit  rien  que  d'honnête  dans  la  ^^a?olai.^^ 
réception  de  ceux  qu'il  a  interrogés.  Dans  certains  endroits  on  dépofe 
ne  favoir  pourquoi  on  porte  une  ceinture  fous  les  habits  ;  dans  d'autres, 
c'eft  un  remède  contre  l'envie  de  révéler  les  fecrets  de  l'Ordre  ;  ailleurs , 
c'eft  un  préfervatif  contre  les  ardeurs  de  la  concupifcence ,  ou  une 
marque  de  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge  (4x). 

<4x)  Dttpuy,  ConihmnaâoQ  des  Templiers,  pag.  7f  >  Si ,  Sj ,  S^«  8t,  90,  91 ,  91,  9}, 
fif  alibi  pajpm. 


Fin  du  Livre  trciiicme. 


Tome  II.  y^ 


HISTOIRE 

CRITIQUE    ET    APOLOGÉTIQUE 


DE    L^  ORDRE 


DES      TEMPLIERS. 


Jacques  di 

MOLAI. 


LIVRE     QUATORZIEME, 


M 


.  A LG RÉ  les  lettres  du  Roi  Philippe  k  l'Empereur  Henri  y  malgré 
les  inftances  réitérées  du  Pape  auprès  de  l'Archiduc  d'Autriche ,  les 
Templiers  ne  furent  nulle  part  moins  vexés  qu'en  Allemagne  ;  non 
parce  qu'on  les  perfécutoit  trop  en  France,  ainfî  que  fe  l'imagine  fe 
célèbre  Voltaire  ,  mais  parce  qu'on  ne  les  pouvoir  croire  capables 
de  tant  d'infamies.  Quelque  dévoué  que  fût  aux  ordres  du  Pape  l'Ar- 
chevêque de  Magdebourg ,  il  ne  put  empêcher  qu'en  Saxe  ceux  qu'il 
avoit  fait  faifir  n'échappaflent  aux  pourfuites  de  Plnquifition,  foit  parce 
qu'on  eut  pitié  de  ces  braves  Seigneurs,  dit  l'Annalifte  de  Goflar(i), 
foit  parce  que  le  Duc  de  Brunfwick  les  prit  fous  fa  proteôion.  Ce 
Prince  avoit  eu  trois  de  fes  fils  Chevaliers ,  un  du  Temple  &  deux 


Ç^i)  Anûquttates  Gqflarienfcs ^  Uh.  J  ,  pûg,  32 f. 

Item,  PrincipumChriftianorumStemmata,  foL  18,  vcrfo. 
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On  ne  trouve  point  qu'ailleurs  aucuns  Templiers  Allemands  aient 
été  faifis  en  conféquence  des  ordres  du  Pape  ;  auffi  crut-il  devoir  s'en 
plaindre  à  l'Archevêque  de  Mayence,  en  lui  reprochant  fa  lenteur, 
&  la  manière  dont  il  procédoit  en  cette  affaire.  C'efl:  que  le  Prélat 
fommé  de  faire  des  informations  &  d'intimer  les  ordres  de  Sa  Sain- 
teté aux  Archevêques  de  Trêves  &  de  Magdebourg ,  avoit  jugé  à 
propos  d'en  conférer  auparavant  avec  fes  Conprovinciaux ,  &  de  les 
affembler  en  Concile  à  cette  ôccafion  ;  ce  qui  étant  parvenu  k  la 
connoiflance  des  Chevaliers ,  les  avoit  engagés  à  fe  précautionnen 
Ceux  des  environs  de  Mayence,  craignant  d'être  furpris  comme  l'avoient 
été  ceux  des  environs  de  Magdebourg ,  &  bien  informés  de  tout  ce 
qui  fe  tramoit ,  partirent  de  Grombach  au  nombre  de  vingt ,  à  la 
fuite  d'un  Précepteur  nommé  Hugues ,  de  la  famille  des  Comtes  Sao- 
Tages  du  Rhin,  qui,  fans  être  cité  ni  attendu ,   entra  dans  Mayence 
avec  fa  troupe ,  en  habit  de  campagne  ,   le  fabre  pendant  fous  le 
manteau  ,  fe  préfenta  au  Synode  avec  un  air  refpeâueux  ,  mais  ferme 
&  affuré ,  &  qui  refpiroit  je  ne  fais  quoi  de  menaçant.   Je  ne  viens 
t>oint ,  dit-il ,  pour  exercer  aucune  violence  contre  des  Miniftres  que 
la  religion  nous  ordonne  de  refpeâer,  parce  qu'ils,  font  les  Vicaires 
de  Jéfus-Chrift  ;    mais  ayant  appris  que  vous  étiez  alTemblés  pour 
flous  profcrire ,  moi  &  mes  Frères ,  pour  nous  frapper  des  plus  ter- 
ribles anathêmes , enfin,  pour  nous  dévouer  aux  plus  affreux  fupplices^ 
comme  coupables  de  crimes  inouis ,  &  dont  on  foupçonneroit  à  peine 
des  Païens ,  je  demande  qu'auparavant  vous  ay iez  à  publier  Tade  que 
je  tiens  en  main  :  c'eft  une  apologie  de  la  Sainte  Religion  du  Temple, 
un  appel  de  la  fentence  de  Clétnent,  le  plus  inique  &  le  plus  inclément 
des  juges,  une  proteftation,  en  un  mot,  contre  la  condamnation 
înjufte  d'une  fociété  dont  nous  nous  offrons  de  prouver  l'innocence 
à  la  face  de  l'univers.  Auffi-tôt  ils  étendent  leurs  manteaux  blancs 
par  terre ,  les  couvrent  de  charbons  embrafés ,  &  cependant  aucun  ne 
brûle.  Le  Préfident,  étonné  du  prodige  &  de  la  noble  intrépidité  de 
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ces  braves  Gentilshommes,  reçut  leur  appel ,  en  fit  donner  ledurc^ 
les  renvoya  chez  eux  en  liberté,  &  leur  promit  toute  forte  de  fatîs^ 
fadion ,  même  de  s'employer  en  leur  faveur  auprès  de  Sa  Sainteté  (i). 

On  dit  que  TArchevéque  prit  tellement  cette  affaire  à  cœur,  qu'il 
ne  put  goûter  aucun  repos  qu'il  n'eût  envoyé  fon  Chancelier  au  Pape. 
Un  mauvais  plaifant  ayant  avancé  en  fa  préfence  qu'apparemment  il 
n'y  avoiteu  chez  les  Templiers  François  rien  d'innocent  que  l'habit, 
puifquil  avoit  été  feul  épargné  par  les  flammes,  le  Prélat  le  reprit 
févérement ,  &  traita  fa  réflexion  d'impiété  &  d'extravagance  ;  c'cft 
qu j  les  Chevaliers ,  trompés  par  de^  faux  bruits ,  avoient  avancé 
dans  leur  aâe  d'appel  que  le  feu  n'avoit  ofé  toucher  aux  habits  de  ceux 
qu'on  avoit  brûlés  en  France.  Au  refle ,  l'Eleâeur  fut  tellement  frappé 
des  railbns  que  les  Chevaliers  apportoient  pour  fe  juflifier ,  qu'ayant 
appris  que  TArchcvéque  de  Magdebourg  avoit  prévenu  les  ordres  qu'il 
avoit  à  lui  communiquer ,  il  s'en  irrita ,  jufqu'à  le  faire  excommunier 
par  l'Evéque  d'Halberftad.  Burchard  en  porta  fa  plainte  au  Pape ,  qui 
ne  manqua  pas  de  l'abfoudre  aufli-tôt ,  d'approuver  fa  conduite,  & 
de  blâmer  celle  de  l'Eleûeur  (  3  ). 

Quelques  mois  après  ,  on  reçut  à  Mayence  de  nouveaux  ordres 
.pour  informer:  il  fallut  en  conféquence  raflTembler  les  Suffragans, 
recommencer  la  procédure ,  &  faire  de  nouvelles  perquifitions  ;  00 
entendit  quarante-neuf  témoins ,  qui  tous  unanimement  dépoferent 
à  la  décharge  des  accufés,  de  forte  qu'après  les  formalités  ordinaires^ 
Its  Chevaliers  furent  déclarés  innocens ,  &  renvoyés  abfous.  II  eft 
faux  qu'ils  furent  difperfés  dans  des  Monaderes  pour  y  faire  péni* 
tence  }  nous  verrons  ailleurs  ce  qu'ils  devinrent.  Ils  avoient  une  Maî- 
fon  dans  JMayence  ;  l'Eglîfe  Paroiflîale  de  Saint-Ignace  leur  appar* 
tenoit ,  comme  il  fe  voit  par  un  manufcrit  tiré  d'une  Maifon  voifîne, 
qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  la  Cour  du  Temple  ,  &  qui  dépend 
du  Monaftere  de  Saint-Jacques  (4). 


(1}  LVbbi  Vcly,  Hiftoirc  de  France,  fur 
Tan  1 3 1 1 ,  d*aprc$  Naucl?i  us  &  Bzoviuf . 
(3]  Qdoric  Rainald, ,  ad  hune  ann,,  n.  40. 


(4)  Rerum  Mogantiacarum.  tom,^  x,  pa^^ 
7Si  &  tom.  Xy  pag.  60U 
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Il  fe  tint  auffi  à  Trêves,  vers  ce  temslà  ,  une  affemblée  de  la  j.i  '  '  i" 
Province,  où  le  procès  fut  intenté  aux  Chevaliers  dans  les  formes,  "^^molIi.^* 
&  oîi  ils  furent  jugés  innpcens  ,  fur  le  rapport  de  dix-fept  témoîïis ,  ' 
dont  aucun  ne  leur  fut  contraire.  On  crut  devoir  envoyer  au  Pape 
les  aâes  de  ces  deux  Synodes ,  ce  qui  fut  caufe  en  partie  que  le  terme 
du  Concile  de  Vienne,  fixé  aux  calendes  d'odobre  de  cette  année, 
fut  prorogé  au  même  mois  de  Tannée  fuivante  (  5  ). 

Conformément  aux  ordres  du  Pape,  les  Archevêques  de  Tolède, 
de  Compoflelle  &  de  Se  ville ,  les  Evéques  de  Palence  &  de  Lisbonne 
firent  des  perquifitions  très-exaâes  fur  la  conduite  des  Chevaliers 
des  Royaumes  de  Caftille ,  de  Léon  &  de  Portugal ,  pour  être  pré- 
Tentées  à  un  Concile  provincial  qu'ils  dévoient  aflembler.  L?Arche-« 
vêque  de  Tolède  informa  dans  le  Royaume  de  même  nom  que  fon 
Siège  ;  l'Archevêque  de  Séville ,  dans  PAndaloufie  ;  TArchevêque  de 
Saint- Jacques ,  dans  le  Royaume  de  Léon ,  PEvêque  de  Palence,  dans 
le  Royaume  de  Caftille ,  &  PEvêque  de  Lisbonne  ;  dans  le  Royaume 
de  Portugal.  Après  avoir  apporté  tous  leurs  foins ,  pour  ne  pas  s^en 
laifler  impofer ,  P  Archevêque  de  Tolède  &  celui  de  Séville ,  &  PEvêque 
de  Lisbonne  s'aflemblerent  à  Medino  del  Campo ,  mandèrent  le  Grand- 
Précepteur  Roderic  Yanez  &  les  principaux  Chevaliers  ',  qui  compa- 
rurent à  Pinftant  avec  tout  le  refpeû  pofllble  :  il  leur  fut  ordonné  de 
fe  rendre  à  la  prifon  qu'on  leur  marqua ,  ce  qu'ils  exécutèrent  avec 
humilité  &  réfignation  à  la  volonté  de.  Dieu,  mais  afiurés  intérieu- 
rement de  leur  innocence.  Dès  qu'ils  fe  furent  préfentés  en  prifon , 
on  leur  fit  prêter  ferment  de  fe  conftituer  prifonniers  toutes  les  fois 
qu'ils  en  feroient  requis ,  après  quoi  on  leur  rendit  la  liberté. 

Le  21  d'oâobre  on  fit  à  Salamanque  l'ouverture  d'un  Con«ile,  au- 
quel les  Archevêques  de  Tolède  &  de  Séville  ,  qui  ne  purent  sy 
rendre ,  remirent ,  de  même  que  PEvêque  de  Palence ,  les  procès- 
verbaux  qu'ils  avoient  drefliés.  Les  Prélats  qui  y  afiifterent  furent 
Don  Roderic,  Archevêque  de  Compoftelle,  qui  y  préfida.  Don  Jean, 


(5)  Oderic  Rûirudd. ,  ad  hune  annum,  n.  40» 
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favoir  ;  ceux  de  Faro ,  d'Amotîro ,  de  Goya ,  de  Saint-Felix  de 
^mol".^  Canabal ,  de  Neya,  de  Majorque,  de  Notre-Dame  de  Villafirga;  ceux 
■  de  Vilardîg,  de  Safinez,  d'Alconede,  de  Caravacca,  de  Capella, 
de  Villalpanda ,  de  Saint-Pierre  de  Zamora ,  de  Medîna ,  de  Luy- 
tuofas ,  de  Salamanque  ,  d'Alconcitar ,  d'Ejares  ,  de  Ciudad  de  Ven- 
tofo ,  de  Calvarcaes ,  de  Benavente  ,  de  Junco ,  de  Montalvan ,  avec 
les  Maifons  de  CeboUan  &  de  Villalva  qui  en  dépendent,  &  celles 
de  Séville  &  de  Cordoue.  On  verra  dans  peu  quelle  fut^  la  deftina- 
tion  de  tous  ces  grands  biens  (  7  )• 

Il  n'efl  pas  étonnant  qu'il  fe  foit  trouvé  de  tems  à  autre  des  em- 
barras dans  Padminiftratîon  dei  retenus  du  Temple.  Sur  la  fin  de 
cette  année,   Jean  de  Hallinges ,  Sénéchal  du  Roi  d'Angleterre  en 
Gafcogne,  alla  repréfenter  au  Saint-Siège  qu'Edouard ,  fon  maître, 
ne  s'étoit  deflaifî  des  biens  des  Chevaliers-  en  Aquitaine  ,  entre  les 
mains  des  Adminiftrateurs  Eccléfîafliques ,  qu'à  condition  qu'il  auroit 
fur  ces  biens,  comme  Duc  d'Aquitaine,  les  mêmes  droits  qu'avoitle 
Roi  de  France  fur  ceux  de  fa  jurifdiâion ,   &  que  fi  Philippe  venoit 
à  obtenir  quelque  droit  ou  grâce  fur  ces  biens  qui  font  en  France , 
le  Roi  d'Angleterre  jouiroit  du  même  privilège  fur  ceux  d'Aquitaine; 
qu'ainfi  le  Roi  de  France  ayant  obtenu  de  Sa  Sainteté  d'aflbcier  aux 
Adminiftrateurs  Eccléfiaftiques  certaines  perfonnes  de  confiance ,  & 
attachées  à  fes  intérêts ,  il  étoit  jufte  que  le  Saint-Siège  déclarât  que 
les  Terres  &  Maifons  des  Templiers  d'Aquitaine  non-feulement  ne 
font  pas  comprifes  dans  cette  grâce  générale ,  mais  que  le  Roi  d'An- 
gleterre peut  auffi  de  fon  côté  donner  pour  adjoints  aux  Adminiftra- 
teurs d'Aquitaine  ceux  de  fes  fujets  qu'il  jugera  les  plus  convenables. 
Le  même  Sénéchal  écrivit  encore  en  Angleterre  que  le  Pape  ayant 
déclaré  le  Roi  de  France  curateur  des  biens  en  queftion ,  conjoin- 
tement avec  l'Evêque  d'Agen  &  quelques  Chanoines,  Philippe,  en 
cette  qualité ,  faifoit  enlever  par  fes  Miniftres  tout  Patgent  &  le  pro- 
duit des  biens  du  Temple;  cequieft,  ajoute-t-il,  d'autant  plus  pré? 

(7)LeP.Charencon,  toxn.  3,  pag.  334^  tradadion  de  Mariana. 
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fudîciable  à  notre  Souveraîn  ,  que  la  France,  en  s'emparant  aînfi  des    ^  "e 

biens  des  Chevaliers  en  Aquitaine ,  femble  vouloir  anéantir  les  droits  ^mo"".** 
qu'ont  toujours  eus  nos  Rois  dans  ce  Duché ,  de  pofleder  les  biens 
faifis  pour  caufe  de  vol,  d'héréfîe,  de  forfaiture,  de  meurtre,  de 
lefe-majefté  &  autres  crimes.  Cette  affaire  eft  d'autant  moins  à  négli- 
ger ,  que  toutes  les  Maifons  des  Templiers  d'Aquitaine  font  environ- 
nées de  murs  &  flanquées  de  bonnes  tours  ;  qu'il  feroit  aifé  au  Roi 
de  France. d'y  ajouter  de  nouveaux  forts,  dont  il  pourroit  fe  fervir 
avantageufemenr  pour  envahir  le  refte  à  la  première  occafion  (8). 

Clément  voulut  prendre  parti  dans  cette  affaire  ;  &  pour  Tempe- 
cher  d'éclater,  il  pria  le  Roi  de  France  de  réprimer  fes  Agens ,  &  de 
rendre  juftice  à  Edouard,  fon  gendre  :  «c  Prince  que  nous  devons, 
f9  dit-il ,  chérir  &  ménager  vous  &  moi ,  loin  de  diflimuler  les  torts 
M  qu'on  lui  fait.  C'eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  très-férieufe- 
w  ment  que  déformais  vos  Admîniftrateurs  ne  lui  caufent  aucun  pré- 
99  judice ,  &  que  tout  ce  qui  a  été  fait  de  contraire  à  fes  intérêts 
tf  foit  annuité ,  afin  qu'en  rendant  à  chacun  ce  qui  lui  appartient, 
»f  nous  évitions  toute  occafion  de  brouilleries.  >>  Cette  querelle  du- 
roît  encore  au  mois  d'août  de  1 3 1  x ,  puifqu'en  vue  d'y  mettre  fin  , 
le  Pape  envoya  fur  les  lieux ,  vers  ce  tems-là ,  deux  de  fes  Chapelains , 
pour  Commiflaires  ,  au  jugement  defquels  il  exhorte  les  parties  inté- 
refl'ées  de  fe  foumettre  (9). 

A  Londres ,  il  falloir  s'adreffer  au  Roi  direâement  pour  avoir  fur 
les  biens  des  Chevaliers  de  quoi  fournir  à  leur  entretien  &  à  leur 
nourriture.  Le  principal  Adminiftrateur,  Roger  de  Wingefeld ,  ne 
pouvoir  rien  avancer  aux  Shérifs  ni  au  Connétable  que  fur  des  ordres 
exprès  (10). 

Le  22  feptembre ,  le  Concile  de  Londres,  ayant  repris  l'affaire  des 
accufés ,  commença  par  fe  faire  rendre  compte  des  enquêtes  &  dé- 
pofitioris  faites  en  chaque  Diocefe ,  &  par-tout  où  on  avoit  trouvé 


(8)  Baluiius  ,    viu  Papan  Avcnionenf,  ,|     (?)  Idem,  ibid.,  pag,  175. 
tom.  1,  pûg,  171,  17 J>  Ï74*  I     (10)  A^a  Rymeri  ^  tom,  1,  pag,i'76. 
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■  ■»  &  qu'après  Iiiî  avoir  bandé  les  yeux  on  lui  fit  cmbrafler  chacun  âc% 
^MolIu^    afliftans ,  mais  qu'il  ne  fe  fouvenoit  pas  bien- en  quelle  partie  du  corps 
il  les  baifa. 

Le  cinquième,  qui  étoit  un  vieux  Trere  Mineur,  drt ,  qu'étant  i 
FEglife  au  moment  que  ceux  de  Ribleftan  récitoient  les  grâces ,  il 
entendit  un  grand  bruit;  que  s'étant  levé,  il  vit,  autant  qu'il  s'ien 
fouvientj  le  haut-de-chaufles  d'un  Religieux  qui  avoit  le  vifage  tourné 
vers  Toccident,  &  le  dos  vers  Tautel.  Interrogé  qui  étoit  celui-là,  il 
répond  qu'il  ne  s'en  fouvient  pas  bien  ;  qu'il  croit  cependant  que 
c'étoît  le  Frère  Chapelain  d'Yorck, 

Le  même  raconte  que  le  Précepteur  de  Veterbi  s'abfenta  un  jour 
de  la  collation ,  il  y  a  près  de  vingt  ans ,  parce  qu'il  étoit  occupé  à 
préparer  des  reliques  qu'il  avoit  apportées  de  la  Terre-Sainte  poui 
les  montrer  à  la  Communauté  ;  que  vers  le  milieu  de  la  nuit  fuivante, 
il  entendit  dans  la  Chapelle  un  bruit  confus  ;  que  s'étant  levé  pour 
confidérer  par  le  trou  de  la  ferrure  ce  que  ce  pouvoir  être ,  il  apperçue 
une  grande  lumière  dans  la  Chapelle,  &  que  s'étant  informé  le  len- 
demain auprès  d'un  Chevalier  de  quel  Saint  ils  avoient  fait  fi  grande 
fête  pendant  la  nuit  ,  le  Templier  étonné  changea  de  couleur  ,  & 
lui  dit  :  mêles-toi  de  tes  affaires ,  & ,  fi  tu  es  fage,  ne  t'avifes  pas  de 
parler  jamais  de  ce  que  tu  as  vu. 

Le  même  dépofe  encore  qu'au  même  endroit  il  vit  un  jour  un 
crucifix  couché  fur  l'autel ,  &  qu'ayant  averti  le  premier  qui  fe  pré- 
fenta  ,  que  cette  image  n'étoit  pas  à  fa  place  ;  qu'il  falloit  la  pofer  plus 
décemment  ;  on  lui  répondit  :  laifle-là  cette  croix,  &  pafle  ton 
chemin. 

Un  autre  Cordclier  déclare  avoir  entendu  dire  qu^un  certain  Tem- 
plier avoit  un  fils  qui  vit  un  jour ,  à  travers  la  muraille ,  comment  l'on 
demandoit  à  un  novice  s'il  croyoît  en  Jéfus-Chrift  crucifié,  &  com- 
ment il  fut  tué  pour  l'avoir  confeffé  ;  que  cet  enfant,  interrogé  long- 
tcms  après ,  s'il  vouloir  entrer  dans  l'Ordre ,  répondit  que  non ,  à 
caufe  de  ce  qu'il  avoit  vu ,  &  qu'en  conféquence  il  fut  tué  par  foa 
père* 
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Le  vîngt-quatrîeme  témoin  aflure  qu'étant  jeune  féculîer  il  a  ouï 
les  enfans  crier  tout  haut  &  publiquement  :  gare  ,  gare ,  retirez-vous,       Molai. 
voici  des  Templiers  qui  vous  embrafieront. 

La  cinquante-unième  dépofition  eft  du  Curé  de  Godniersham  r 
m'étant,  dit-il,  adreffé,  il  y  a  quinze  ans  ,  à  un  Chevalier  pour 
entrer  dans  POrdre,  il  me  répondit  :  quand  vous  feriez  mon  père, 
&  quand  je  ferois  fur  que  vous  duflîez  un  jour  devenir  Grand-Maître, 
je  ne  vous  confeilleroîs  pas  d'entrer  chez  nous ,  parce  qu'il  y  a  parmi 
nous  trois  articles,  qui  ne  font  connus  que  de  Dieu,  du  Diable  & 
de  nous  autres.  Interrogé  s'il  s'étoit  informé  quels  font  ces  articles: 
îl  répondit  qu'ouï ,  mais  qu'on  l'avoit  afTuré  qu'il  n'étoit  pas  permis 
de  les  manifefter. 

La  cinquante-deuxième  eft  d'un  domeftique  ,  qui ,  s'étant  informa 
du  Chevalier ,  fon  maître ,  pourquoi  ils  faifoient  de  nuit  leurs  aflemblées 
capitulaires,  dit  qu'il  lui  fut  répondu  :  de  quoi  te  mêles-tu?  es-tu 
înréreffé  à  ce  que  nous  faifons  en  Chapitre?  Le  même  dépofant  dit 
avoir  appris  qu'un  autre  domeftique  s'étant  un  jour  caché  fous  un 
fiége  dans  la  falle  du  Chapitre,  il  s'appérçut  que,  tout  le  monde 
aflemblé,  un,  je  ne  fais  quel  Préfident ,  leur  fit  un  difcours  fur  la 
manière  de  s'enrichir,  &  vit  que  les  Chevaliers  ,  en  entrant,  alloient 
dépofer  leurs  ceintures  dans  un  certain  endroit  ;  qu'après  le  fermon 
le  Préfident  fe  retira ,  emportant  avec  lui  un  des  aflîftans  ;  que  ce 
valet  caché  avoit  trouvé  la  ceinture  du  Tentplier  emportée;  qu'il  la 
montra  à  fon  maître ,  &  qu'il  en  fut  tué  pour  cela.  Interrogé  fi  celui 
dont  on  favoit  tout  cela  pourroit  fe  découvrir  quelque  part  ,^  on  ré-^ 
pondit  que  non. 

La  cinquante-neuvième  eft  encore  d'un  Cordelier,  qui  dît  avoîf 
appris  qu'une  femme,  nommée  Cacocaca,  s'étant- un  jour  gliflTée 
furtivement  darjs  la  falle  du  Chapitre,  tandis  que  les  Chevaliers  en- 
troient ,  elle  s'appérçut  que ,  du  Chapitre ,  ils  p^fferent  dans  un  autre 
endroit  ;  que  k  ils  tirèrent  d'une  armoire ,  pratiquée  dans  le  mur , 
un  crucifix  &  une  idole  de  figure  noire ,  qui  avoit  des  yeux  étînce- 
lans;  qu'ayant  pofé  l'idole  fur  le  cruc^^  le  Supérieur,  &  après 
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lui  t6\i$  les  aflîftans,  vinrent  baifer  Tidole  au  derrière,  &  cracher 
^^à?ol1i.^*  fur  ïa  croix  ;  qu^un  d^enrre  eux  n'ayant  pas  voulu  fuivre  la  bande  , 
fut  précipité  dans  un  puits  de  la  Maifon  ;  qu'après  cela  ils  s'abandon- 
nèrent Pun  à  l'autre  dans  un  endroit  bâti  de  bois  &  de  paille.  Le 
dépofant,  interrogé  s'il  y  avoir  long-tems  qu'il  avoit  ouï  cette  His- 
toire ,  répondit  qu'il  y  avoit  quatorze  ans ,  &  que  Cacocaca  demeu- 
roit  alors  chez  le  fieur  Cotacota* 

Les  autres  dépofitions  font  mêlées  de  femblables  inepties  ik  contes 
de  vieilles ,  que  je  rapporterois ,  (i  je  n'avois  que  des  enfans  pour 
leâeurs.  Suivant  l'Ëfprit  des  Loix ,  un  homme  accufé  d'un  grand 
crime  ne  peut  être  condamné  que  par  des  preuves  plus  claires  que  le 
foleil  dans  fon  midi  ;  comment  e(l-ce  donc  que  ces  indices  (i  incer- 
tains, fi  obfcurs  ont  pu  contribuer  à  la  fuppreffion  de  l'Ordre  en 
Angleterre  ?  Ils  ont  au  moins  dû  laifier  l'innocence  des  accufés  dans 
le  doute  ;  or ,  dans  le  doute ,  un  accufé  doit  être  renvoyé  de  l'ac- 
cufation;  &  c'eft  une  règle  établie,  en  faveur  de  l'humanité,  qu'il 
vaut  mieux  fauver  mille  coupables  que  de  condamner  un  innocent. 
Qui  ne  feroit  faifi  de  crainte  en  voyant  une  condamnation  fur  de  pa- 
itïh  fondemens  ?  qui  déformais  peut  fe  flatter  d'être  en  sûreté  ^  û  de 
telles  apparences  font  regardées  comme  des  moyens  décififs  ? 

Jufqu'ici  très-peu  de  Prélats  Anglois  s'étoient  trouvés  au  Concile 
de  Londres  ;  cependant ,  comme  il  fe  préfentoit  de  tems  à  autre  des 
difficultés  qui  ne  pouvoient  être  levées  que  dans  une  affemblée  géné- 
rale de  la  Province ,  l'Archevêque  de  Cantorbéri  la  convoqua  au  1 8 
d'Avril,  mais  il  fut  obligé  d'en  différer  le  terme  jufqu'à  l'année  fui- 
vante,  parce  que  grand  nombre  de  Prélats  négligeoient,  ou  plutôt 
lefîifoient  de  s'y  trouver ,  au  point  qu'il  fallut ,  comme  nous  le  ver- 
ions,  employer  la  voie  des  cenfures  contre  les  plus  opiniâtres  (14). 
-  Cela  n'empêcha  pas  que  le  12  du  mois  on  ne  citât  les  prifonniers 
i  comparoir  dans  l'Eglife.de  la  Sainte-Trinité,  pour  entendre  leâure 
des  dépofitions:  ils  demandèrent  copie,  &on  la  leur  accorda  ;  ils 

i  14)  Co^iUa  Magiu  Bniamùê^  p^.  40^  &  4i^. 
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•Butaient  préfentés  au  nombre  de  vingt-huit:  il  leur  fut  ordonné  que 
.dans  huit  jours  ils  produiroient,  tant  enJeur  nom  qu'en  celui  de  leurs  ^molaz. 
autres  confrères ,  les  privilèges  de  FOrdre ,  &  tous  les  moyens  de  " 
défenfe  qu'ils  avoient  à  préfcnter.  En  même  tems  on  envoya  dans  les 
tours  &  prifons  un  Officier  de  la  juflice  féculiere ,  accompagné  de 
témoins  &  Notaires  y  pour  demander  aux  accufés  s'ils  n'avoient  rien 
à  propofer  ;  ils  répondirent  :  qu'étant  laïques  ils  ignoroicnt  les  for-f 
malités  du  droit  ;  qu'on  leur  avoit  ôté  tout  moyen  de  fe  défendre ,  &c 
qu'ils  n'avoienr  perfonne  de  qui  ils  puflent  attendre  fecpurs  ;  qu'ils 
avoient  pour  apologie  de  leur  Ordre  la  foi  à  laquelle  ils  avoient  tou^ 
jours  été  inviolablement  attachés  y  les  exercices  de  religion  qui  iç 
f  ratiquoient  parmi  eux ,  &  les  privilèges  dont  le  Saint-Siège  les  avoit 
honorés  ;  qu'ils  n'avoient  rien  de  plus  à  propofer  pour  leur  défenfe  ; 
enfin  j  qu'ils  s'en  tenoient  aux  déportions  qu'ils  avoient  faites  devant 
les  Inquifiteurs.  La  huitaine  écoulée ,  les  mêmes  comparurent  dans 
l'Eglife  de  Berkingecherche  y  où ,  après  avoir  ratifié  tout  ce  qu'ils 
avoient  répondu  à  l'Officier  de  la  juftice  féculiere  ,  ils  lurent  &  pré— 
fenterent  une  profeffion  de  foi  non  .équivoque ,  ajoutant  que  s'ils  s'y 
trouvoient  répréhenfibles  en  quelque  point  y  ils  étoient  prêts  à  fe  four 
mettre ,  &  fe  foumettoient  aduellement  au  jugement  de  TEgUfe. 

Cette  profeffion  commence  par  le  Symbole  des  Apôtres ,  &  con- 
tinue ainfi  :  <«  Nous  croyons  tout  ce  que  l'Eglife  croit  &  enfeigne  ; 
M  notre  Ordre  eft  fondé  fur  les  vœux  de  pauvreté ,  chafteté,  obéif-* 
j>  fance  y  &  fur  celui  de  travailler,  de  tout  notre  pouvoir,  au  re<* 
t>  couvrement  de  la  Terre-Sainte»  Nous  anathématifons,  tous  en  gé* 
f>  néral  &  chacun  en  particulier  y  ce  qui  efl  contre  la  doârine  de 
w  PÊglife.  Nous  vous  fupplions  pour  Dieu  &  par  charité,  vous  qui 
>»  repréfentez  la  perfonne  de  Nptre-Saint-Pere  le  Pape,  de  vouloilr 
M  nous  triiter  comme  enfans  légitimes  de  cette  Eglîfe^dont  nous 
99  obfervons  les  loix  &  les  ordonnances;  de  confidérer  notre  Ordre 
99  comme  une  religion  fainte,  honnête  >  conforme  aux  réglemens  & 
M  privilèges  reç:is,  approuvés  &  enrcgillrés  en  Cour  de  Rome.  Nous 
n  défions  ceux  qui  ont  été  témoins  de  notre  conduite  (excepté  iius 
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«  ennemis  ) ,  de  trouver  rien  à  redire  à  nos  mœurs  •  &  nous  vou^ 

Jacques  de  ^  ^  7  - 

^o^^^'      i>  Ions  bien  nous  en  rapporter  à  leurs  fufFrages.  Si ,  par  ignorance  , 
.1)11.        99  nous  avons  failli  dans  les  réponfes  aux  queflions  qu'on  nous  a  faites^ 
99  c^eft  que  nous  ne  fommes  que  Laïcs.  Nous  fommes  difpofés  ^  à 
99  l'exemple  de  celui  qui  eft  mort  pour  nous  fur  la  croix ,  de  verfer 
99  jufqu'à  la  dernière  goutte  de  notre  fang  pour  TEglife.  Nous  croyoni 
99  fans  héfiter  tous  les  facremens,  &  nous  vous  conjurons  ^  par  le 
99  falut  de  vos  âmes,  vous  qui  devez  répondre  devant  Dieu  pour  nous 
M  comme  pour  vous  y  de  rendre  publiques  nos  dépofitions ,  de  nous 
99  en  donner  &  au   peuple  leâure  y  en  mêmes  termes  &  en  même 
9»  langage  qu^elles  ont  été  faites  &  rédigées....  99  Cette  dernière  de- 
mande des  fupplians  fait  voir  que  leurs  réponfes  n'avoient  pas  tou« 
jours  été  fidèlement  rendues ,  &  que  les  difputes  nées  à  cette  occafioa 
Tannée  précédente  |  n'étoient  pas  fans  fondement.  ' 

Le  même  jour  les  Inquifiteurs  fe  tranfporterent  eux-mêmes  à  h 
porte  d'Algate  y  pour  demander  aux  prifonniers  s'ils  n^avoient  rien  i 
propofer  pour  leur  défenfe.  Ils  répondirent  qu'ils  ratifioient  &  ap- 
prouvoient  tout  ce  que  leurs  confrères  de  la  Tour  &  des  prifons  de 
Ludgate  &  Newgate  avoient  ratifié  &  approuvé  (1  (  ). 

Le  12  de  mai  fuivant ,  le  Pape  fit  expédier  à  l'Archevêque  de  Rouen 
fon neveu,  aux  Evêques de  Poitiers  &  de  Mende,  fes  principaux  agens, 
une  bulle  portant  commifiion  d'examiner  les  comptes  de  ceux  qui  per- 
cevoient  les  revenus  du  Temple  ,  &  ordonne  que  l'argent  qui  reftera 
clair  &  liquide  fera  conduit  en  lieu  de  sûreté  y  hors  du  Royaume,  fous 
la  protedion  du  Roi,  pour  être  employé  au  recouvrement  de  la  Terre- 
Sainte. 

A  Paris,  on  continuoit  les  informations  :  depuis  la  fin  de  1309 
jufqu'au  mois  de  juin  de  cette  année,  on  examina  deux  cent  trente-un 
témoins ,  pour  la  plupart  Templiers  ,  &  du  nombre  de  ceux  à  qui  la 
crainte  &  le  découragement  avoient  fait  quitter  les  marques  de  leur 
profefl[jon  depuis  les  Conciles  de  Sens  &  de  Senlis.  L'hiftoire  nous 

(is)  CpncSia  Magné  Britanidék. 
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apprendra  peut-être  quelque  jour  pourquoi  on  ne  nous  a  confervé  *■  »  ^ 

qu'une  feule  dépofîtion  de  témoina  étrangers  à  POrdre  ;  c'eft  celle     ^molIi.^* 

de  Raoult  de  Prefle  y  que  Dupuy  nomme  Avocat  à  la  Cour  du  Roû 

Ce  perfonnage  aflTure  qu'étant  à  Laon^  il  avoit  connu  le  Prieur  des 

Templiers  de  ^tte  ville  y  qui  s'appeloit  Frère  Gervais  de  Beauvais  ; 

que  ce  Chevalier  lut  avoit  fouvent  dit  devant  plufîeurs  perfonnes  qu'il 

fe  paflToit  dans  leur  fbciété  des  chofes  fi  fingulieres ,  qu'il  aimeroit 

mieux  qu'on  lui  coupât  la  tête  que  de  les  révéler  ;  qu'il  y  avoit  fur^ 

tout  dans  leur  Chapitre  général  un  point  fi  fecret  &  d'une  telle  im-- 

portance^  que  fi  lui  Raoult  de  Prefle  ou  le  Roi  même  le  voyoit , 

rien  n'empécheroit  les  Frères  aflemblés  de  le  tuer,  s'ils  le  pouvoîent. 

Quant  aux  Chevaliers  qui  forent  interrogés  par  les  CommifTaires , 
les  uns  reconnurent  les  crimes  énoncés  dans  les  articles  envoyés  par 
le  Pape,  les  autres  protefterent  contre  la  calomnie.  Un  de  ceux-ci, 
Aimeri  de  Viilars ,  déclara  qu'il  avoit  dépofé  faux,  contraint  par  les 
tourmens  que  lui  firent  fouffrir  de  MarciUy  &  de  la  Celle ,  Officiers 
du  Roi  ;  que  quand  il  vit  dans  des  charettes  cinquante-quatre  de  ks 
confrères  qu'on  alloit  brûler  ,  pour  n'avoir  rien  conféfié ,  il  fut  faifi 
d'une  telle  frayeur ,  que  la  crainte  du  feu  lui  fit  dire  ce  qui  n'étoic 
pas ,  qu'il  en  eût  même  dit  davantage  pour  fe  fouftraire  aux  flammes. 
Cet  aveu  ingénu  termina  les  informations  ;  on  en  fit  deux  expédi- 
tions ,  dont  l'une  fut  portée  au  Souverain  Pontife ,  l'autre  ^époCéc 
dans  la  thréforerîe  de  Notre-Dame  de  Paris  Ç^i6). 

De  tous  les  Conciles  tenus  avant  celui  de  Vienne  au  fujet  des 
Templiers,  le  plus  nombreux  fut  celui  de  la  Province  de  Ravenne. 
Il  s'ouvrit  le  13  de  janvier  :  on  avoit  eu  tout  le  tems  de  s'y  pré- 
parer ;  les  Villes  &  Communautés ,  les  Chapitres  du  Clergé  tant 
féculier  que  régulier  y  envoyèrent  leurs  députés  ;  neuf  Evêques  y 
aflîfterent  en  perfonne  ,  &  fix  par  Procureurs.  Plufieurs  autres  Prélats, 
Abbés  &  Prieurs  rendirent  cette  aflfemblée  célèbre.  L'Evéque  de  Tor- 
tone ,  foupçonné  apparemment  de  s'en  être  abfenté  par  attachement 
— — — — .— ^ —  I       II  ■  ^ 

(i^)  L'Abbé  Vclly ,  d'après  M.  Dupuy. 
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pour  les  Chevaliers ,  apporte  pour  raifon  d'abfence  y  dw^  fes  lettres* 
^^h?oLÎi."  d'excufe,  qu'il  n'a' pas  vu  ceux  qui  font  venus  lui  annoncer  la  con«* 
■■  vocation  du  Concile  ;  que  Ion  intention  n  eft  pa^  de  fevoriler  les  pré- 

venus ,  ni  de  prendre  parti  dans  cette  affaire  ;  qu'aucun  des  prifon** 
nîers  ne  lui  avoir  été  recommandé,  non  plus  qu'à  fesg^ns  i  quoiqu'il 
eût  été  à  Rome  en  liaifon  trèfrrétroite  avec  le  Cb^valiçr  Morus^  f^  doue' 
99  j'ai  y  dit-^ily  encore  le  frère  tous  les  jours  à  ma  table.  Ce  ibnt  vos 
99  Officiers  mêmes  y  infînue^t-il  au  bienheureux  Rainald^qui^  à  ttion  infçu 
99  &  en  mon  abfence  y  ont  recommandé  les  Templiers  de  cette  ville 
99  au  Prévôt  de  Pavie.  Au  refte^  je  me  foumets^eb  tout  à  votre  ro^ 
99  lonté.  99  e   :  .  y        .  ., 

Après  quelques  feflions  tenues  à  RanTehne  fur  ht  réformatioa  des 
mœurs  &  fur  l'affaire  des  Templierr^  que  l'on  difcuta  avec  toute  la 
diligence  &  la  maturité  poflible  ^  on  fe  fépar^  dfins  te  deflein  de  fe 
rafFennbler  le  premier  de  juin  à  Bologne^  ou  tous  les  Chevaliers  Italiens^ 
&  ceux  principalement  de  l'Exarcat  de  Ravenne  furent  cités,  pour 
être  témoins  de  la  fentence  que  le  Concile  devoit  y  prononcer  contre 
eux  ou  àleyr  décharge.  Toutefois  y  fur  Tavis  de  perfonnes  prudentes^ 
le  lieu  &  le  terme  du  Concile  furent  changés^  6(  on  ib  raifembla 
àRavennele  15  dé  juin.  Les  lettres  d'invitation  commencent  ainfi: 
ce  Rainald  y  par  permidion  divine  &  pav.^raçe  du  Saint-Siège  » 
99  Archevêque  de  la  Sainte  Ëglife  de  Ravenne  »  déiigoé  Inquifiteur 
99  contre  l'Ordre  &  Jes  Sujets  du  Temple  répandus  dans  la  Loilibardic^ 
91  la  Tofcane  ,  Tlflrie  Se  la  Marche  Trévifane  ,  à  nos  vénérables  Pères 
99  &  Seigneurs  les  Evéques  fuffragans.  de  la  Sainte  Eglife  de  Ravenne, 
99  aux  Elus  ,  Abbés ,  Prieurs  ,  Doyens ,  Archiprêtres  ,  Archidiacres 
99  &  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales',  conventuelles  &  collégiales  > 
99  nos  Sujets  :  Salut  &  charité  tn  Jéfus-Cbrift ,  &c.  » 

Par  ces  lettres ,  Rainald  enjoint  à  tous  fes  comprovinciaux  d'amener 
fous  bonne  garde  y  avec  eux  au  Concile ,  tous  les  Templiers  qu'ils 
avQÎçnt  chacun  dans  fon  Diocefe.  Le  17  de  juin  les  Prélats  afTemblés 
&  placés  chacun  en  fon  rang,  on  introduifit  huit  Chevaliers,  à  qui  l'oa 
fit  prêter  ferment  de  dire  la  vérité  ;  on  les  interrogea  l'un  après  l'autre 
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fur  tous  les  articles  dt  ce  monftrueux  Mémoire  qui  avoît  été  envoyé  «■ 
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par  toute  PEurope  ;  on  fit  pâroître  tes  témoids  qui  leur  ctoient  con-  ^AïoLlif * 
traires  ;  on  les  leur  confronta  ^  mais  rien  ne  fut  capable  de  les  in- 
timider ni  de  les  ébranler.  Ils  répondirent  à  tout  conftamnient  & 
en  peu  de  mots.  Où  leur  demanda  en  dernier  lieu  s^ils  croyoient 
qu'il  y  eût  du  mal  de  s'abandonner  à  toutes  ces  horribles  pratiques 
^u'on  leur  im^tdit:  ils  répondireni qu'ils  n'en  avoient  jamais  douté; 
pms  on  les  renrbya.  Le  PréfideiHr  ayant  enfeite  demandé  aux  Evé« 
cfues  &  afliftans  comment  ils  fouhaitoient  qu'on  terminât  cette  affaire , 
il  trouva  les  fentimens  partagés  ;  mais  y  en  vue  de  les  réunir,  il  fit 
plufiisars  queftions^  &  demanda  :  «<  i®.  Si  on  était  content  de  la  ma- 
i»  niere  dont  on  aVoit  procédé  :  on  répondit .  que  tout  étoit  dans 
fp  les  formes,  x^.  S'il  étoit  nécefiaire  d'appliquer  les  prifonniers  à 
tf  la  queftion  :  tous ,  excepté  deux  Inquifiteurs  Dominicains  y  fe  dé« 
V  clarcrent  pour  la  négative.  3^.  S?il  étoit  à  propos  de  renvoyer 
p  l'affaire  au  Saint-Siège  :  on  répondit  que  cela  étoit  inutile ,  at- 
.>*  tendu  la  proximité  du  Concile  général.  4^  S'il  falloit  renvoyer 
n  àbfous  les  accufés ,  ou  leur  enjoindre  de  fe  purger  :  à  cela  on  dit 
n  qu'il  feroit  \à  propos  qu'ils  le  purgeaflfent  ;  »9  ce  qui  .fe  pratiquoît 
alors  tantôt  par  témoins  >  tantôt  par  l'épreuye  de  l'eau  ou  du  feu« 
Toutefois  y  le  lendemain  on  décida  généralement  que  les  coupables, 
s'il  s'en  trou  voit ,  feroient  punis  fuivant  les  loix ,  &  les  innocens 
renvoyés  abfous  ;  que  par  les  innocens  ^  on  entendoit  non-feulement 
ceux  à  qui  la  crainte  des  fupplices  avoit  extorqué  des  aveux  qu'ils 
avoient  rétraâés ,  mais  encore  ceux  que  la  crainte  de  nouveaux  tour- 
mens  avoit  empêchés  de  faire  leurs  rétraâations,  au  cas  que  Tun  & 
l'aittre  puffent  fe  prouver.  Quant  à  l'Ordre  en  général  &  à  Tes  pofleflions , 
on  fut  d'avis  de  les  lui  conferver  ^  fî  le  plus  grand  nombre  de  fes  mem- 
bres fetrouvoient  innocens  &difpofé8  à  punir  les  coupableS|  après  leur 
avoir  fait  abjurer  l'héréfîe.  Comme  le  Concile  en  avoît  trouvé  quel-* 
ques^uns  dont  il  n'avoit  pu  décider  s'ils  étoient  innocens  ou  coupables  9 
il  les  condamna  à  fe  purger  par  témoins  en  préfence  de  l'Evéque  de  Bo- 
logne. Les  témoins^  requis  pou  la  juftification  de  chaque  Chevalier  ^ 

Llij 
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dévoient  être  inftruits  de  fes  démarches,  au  nombre  de  fept,  tousétran» 

Jacquis   D£ 

MoLAi.  gers  à  rOrdre ,  d'une  foi  pure  &  d'une*  probité  reconnue.  Le  premier 
liii.  qui  fe  purgea  fut  un  nommé  Tencararius ,  qui ,  au  lieu  de  fept  témoins  ^ 
en  produifit  douze  ^  lefquels  affirmèrent  tous  par  ferment  que  l'accufé 
rendoit  témoignage  à  la  vérité ,  en  jurant  qu'il  étoit  orthodoxe  &  in- 
nocent des  crimes  dont  il  étôtt  foupçonné.  Celui-ci  ne  fut  pas  le  feul: 
Albert  de  Brezanno ,  Pierre  de  Montecucco  &  quelques  autres  (è 
purgèrent  de  la  mémemaniere ,  ainfi  qu'il  .eft  rappdcté  dans  Jérôme 
Rubeiy  d'après  le  procès-verbal  dépofé  dans  les  Archives  de  l'Egiife  de 
Ravenne(i7). 

Les  aâes  de  ce  Concile  nous  donnent  lieu  de  remarquer  :  i  ?•  que 
M.  Dupuy  &  ceux  qui  le  copient,  comme  l'Abbé  VeUy  &  bien  d'au- 
tres,  nous  trompent  en  difant  que  les  Templiers  avouèrent  tout  à 
Ravenne  comme  en  France  ;  a*,  qu'en  Italie ,  comme  en  France  &  en 
Angleterre ,  on  eut  recours  à  la  qùeftion  pour  extorquer  des  aveux  ^ 
quoi  qu'en  dife  M.  Dupin  ;  3^.  que  les  Dominicains  d'alors  penfotene 
bien  différemment  de  leurs  ancêtres.  Ceux  -  ci ,  dans  un  de  leurs  pre- 
miers Chapitres  généraux,  veulent  que  les  Sujets  du  Temple  foienf- 
confidérés  comme  les  amis  particuliers  de  leur  Ordre  ;  c'èfl  qu*il  en 
eft  des  hommes,  avec  leur  amitié,  comme  de  Pombre  d'un  cadran: 
ils  fe  montrent  lorfque  le  tems  eft  ferein  ;  ils  difparoifient  dès  qu'il  eft 
nébuleux  (18). 

Enfin ,  la  Province  d'Yorck ,  convoquée  depuis  plus  d'un  an ,  s'af- 
fembla  le  14  de  Mai  :  s'étant  fait  rendre  compte  de  la  conduite  de» 
Inquifiteurs,  on  cita  les  prifonniers,  dont  le  nombre  ne  s'étoit  accra 
que  d'un  feul,  malgré  les  citations^  les  cenfures  réitérées  &  les 
perquifitions  d'une  année  entière.  Ils  comparurent  le  9  &  le  lo  juin^ 
en  préfence  des  SufFragans ,  Abbés ,  Prieurs ,  Dodeurs,  Confeffeurs^ 
&  d'une  multitude  confidérable  tant  du  Clergé  que  du  Peuple  y  af-» 
feniblée  dans  l'Eglife  de  Saint-Pierre  dYorck  :  lii  ils  préfentereat 
d'abord  au  Concile  un  Mémoire  juftrficatif  en  François,  &  une  Bulle 


(17)  Hieron.  Ruâcus ,   Hifioria  Ravinn.A     (i8)   Tkefuums  Anecdot.  ^  tom.  i,  colunu 
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concernant  POrdrc  en  ffénéral  •  &  les  Obfcrvances,  que  Pon  fit  examî- 

o  ^  Jacques  qb 

ner  par  des  Théologiens  &  des  CanoniQes.  Mo  lai. 

Le  lendemain ,  interrogés  s'ils  n'avoient  rien  dç  plus  à  propofer^  ils       ^^^^ 

préfenterent  une  Supplique  &  deux  autres  Bulles  y  Tune  dlnnocent  IV 

&  l'autre   d'Ânadafe  III  ^  dont  on  fit  donner  leâure  à  l'aflemblée. 

Après  cela  les  prévenus  y  &  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  Concile , 

étant  fortis ,  on  entra  en  délibération  ,  &  il  fut  arrêté  qu'on  deman"* 

deroit  aux  Templiers  des  éclaircifiemens  fiir  leurs  dépofitions,  & 

s'ils  vouloient  s'en  tenir  à  ce  qu'ils  avoient  d'abord  répondu.  On  les 

rappela  donc  le  même  jour,  pour  leur  donner  leâure  de  leurs  dé- 

poHtions  ;  on  leur  fit  expliquer  ce  qu'on  y  trouvoit  d'obfcur  ^  &  des 

Notaires  écrivirent  les  explications ,  les  réponfes  &  tout  ce  que  les 

accufés  crurent  devoir  avancer  pour  leur  défenfe  ;  puis  on  fixa  le 

jour  auquel  feroit  prononcé  le  jugement  définitif,  &  l'on  ordonna 

exprelTément  aux  Prélats  de  fe  rafTembler,  fans  faute,  le  premier  de 

juillet. 

Au  jour  nommé ,  l'Archevêque  ouvrit  la  feflîon  par  un  difcours  fur 
ces  paroles  :  La  multitude  des  Fidèles  navoit  qu'un  cœur  &  qu'une 
ame.  Le  fermon  fini ,  on  préfenta  les  vingt-quatre  prifonniers  :  après 
bien  des  difcuflions,  il  fallut  les  renvoyer  au  fécond  du  mois^  & 
du  fécond  au  cinquième ,  du  cinquième  au  dixième ,  &  du  dixieine  au 
vingt-huitième,  tant  à  caufe  des  abfens  qu'on  attendoit,  qu'à  caufe  des 
nouvelles  difficultés  qu'on  voyoit  renaître.  Enfin    un  jeudi   29 ,  les 
Chevaliers  tirèrent  le  Concile  d'embarras ,  non  en  avouant  des  Crimes 
dont  ils  étoient  innocens ,    &  qu'ils  avoient  toujours  conftamment 
niés ,  mais  en  reconnoifTant  qu'ils  avoient  été  en  effet  fi  étrangement 
diffamés ,  qu'il  ne  leur  étoit  pas  poffible  de  fe  purger  jufqu'à  effacer 
toutes  les  mauvaifes  impreffions  que  le  public  avoit  conçues  de  leur 
conduite.  Perfuadés  en  outre  que  quelques  marques  de  foumiflion 
ne  pourroient  manquer  de  leur  concilier  la  bienveillance  de  leurs  juges, 
ils.  demandèrent  pardon  &:  la  grâce  d'être  réconciliés ,  ce  qu'on  leur 
accorda  à  l'inflant  ;  mais  comme  il  convenoit  de  s'alfurer  de  leur 
croyance ,  on  exigea  d'eux  qu'ils  feroient  une  profeffion  de  foi ,  donc 
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■*        '    *  voici  la  formule  :  <c  Moi  N. ,  la  main  fur  les  faînta  Evangiles^  je 
^molÂi.      ^y  dérefte  &  abjure  tout  crirne  d'héréfie ,  &  ceux  principalement  fur 
t>  lefquels  je  fuis  diffamé  y  &  dont  il  eft  fait  mention  ilans  la  Bulle  ;  je 
H  jure  &  je  promets  que  Je  ferai  dorénavant  foumis  à  la  foi  de  TEglife 
ft  Catholique  ;  ainfî  Dieu  m^ait  en  fon  aide ,  &  ces  faints  Evangiles  n» 

Nous  ne  déciderons  pas  fi  Ja  fincérité  Chrétienne  peut  permettre  à 
-un  innocent  de  faire  de  femblables  abjurations  ;  nous  ajoutons  feu-» 
kment  que  de  PEglife  on  fitpaflrer  les  accufés  dans  la  falle  du  con- 
cile y  OÙ  le  Conimiifaire  de  l'Archevêque  les  déclara  prifoniûers  de 
PEglife  y  de  prifonniers  d^Etat  qu'ils  étoient  auparavant»  Le  lende* 
main  y  après  s'être  occupé  encore  tout  le  jour  de  cette  affaire ,  on 
prononça  la  fentence  définitive  contre  les  vingt-quatre  Chevaliers , 
en  les  condamnant  à  paffer  le  refle  de  leurs  jours  dans  des  Monafteres 
du  Diocefe  d'Yorck.  Nous  verrons  dans  peu  la  raifon  pourquoi  ils 
avouèrent  ne  fe  pouvoir  purger  contre  la  diffamation  du  Pape: 
elle  étoit  parvenue  à  un  tel  point  cette  diffamation ,  qu'un  Valet-dc- 
Chambre  d'Edouard  y  ayant  fait  vœu  de  ne  fe  point  rafer  qu'il  n'eût 
accompli  un  pèlerinage  en  Terre-Sainte  y  &  craignant  que  fa  barbe 
ne  le  fit  prendre  pour  un  Templier  y  &  ne  lui  attirât  quelque  mau- 
vaife  affaire  y  crut  devoir  fe  munir  d'une  atteflation  par  laquelh  le 
Roi  déclare  à  tous  fes  amis  &  fidèles  fujets  y  que  [Pierre  Âuger  y  fon 
Valet  y  n'a  jamais  été  Templier  y  &  qu'il  ne  porte  fa  barbe  longue  que 
parce  qu'il  en  a  fait  vœu. 

Cependant  les Inquifiteurs  conttnuoîent  à  Londres  leurs  opérations: 
ils  en  vouloient  ,  fur^tout ,  aux  Frères  Etienne  de  Stapelbrugge , 
Thomas  Tocci  &  Jean  de  Stoke  y  les  feuls  dont  ils  pufent  tirer  des 
aveux.  Le  premier  eft  qualifié ,  dans  les  ades,  de  fugitif  &  d'apoftat, 
fans  doute  parce  qu'il  s'étoit  enfui  ou  caché  au  premier  bruit  de 
l'emprifonnement.  Ayant  été  ajourné  plufieurs  fois^  &  fommé  de 
comparoir  y  fans  qu'on  pût  le  découvrir^  il  fut  excommunié  &  déclaté 
contumace  :  découvert  enfin  à  Sarisberi ,  &  faifi  par  les  Officiers  du 
Roi)  il  fut  conduit  à  Londres,  &  comparut ,  '^^3  juîn,  en  pré- 
fence  des  Prélats  &  Officiers  du  RoL  Interrogé  fur  le  premier  article 


,       D  E  s    T  E  M  P  L  I  E  R  s,  ayi 

du  Mëmoke :  il  répondit  quMI  y  tvok  dans  lX)rdre  deux  profeflions ,  ■  ■  -  >w»v> 

Tune  bonne  &  permife ,   Tautre  hérétique  &  mauvaife  ;  qu'il  avoit     ^K?oLAxf  * 

pafTé  par  Tune  &  l'autre ,  d'abord  par  la  première ,  &  un  an  après        1^. 

par  la  féconde  ;  que  le  jour  de  la  Saint-Barnabe ,  Brian  Lejay  y  Précep» 

teur  d'Angleterre  y  ayant  appelé  chez  lui  iL^  Chevaliers  y  dont  deux 

font  encore  vivans  ,  favoir ,  le  Frère  de  Maltone  &  le  Frère  Tôcci  ^ 

ce  dernier  ^  avec  un  fécond^  l'introduifit  dans  une  Chapelle^  l'épée 

à  la  main  ;  qu'en  leur  préfence  le  Précepteur  lui  dit  j  en  lui  mootranc 

une  croix  :  voyez-vous  cette  image  du  crucifix  ?  il  s'agit  de  nier  à  ce 

moment  que  Jéfus-Chrifl  foie  Dieu  &  Homme ,  &  que  Marie  foit  ia 

mère ,  &  de  cracher  fur  cette  figure. 

Le  dépofant  ajoute  que ,  par  crainte  de  la  nwrt  dont  on  le  mÇna^ 
çoit,  il  reniai  non  de  cceur,  mais  de  bouche  feulement  »  &  cracha, 
à  côté  de  la  croix  y  en  mettant  la  main  par-defTus  ;  qu'il  croit  que  tous  : 
Us  fujets  de  l'Ordre  font  ainfi  reçus;  bien  plus,  que  le  Précepteuri> 
vouloit  lui  enfeigner  que  Jéfus-Chrift  n^étoit  pas  vrai  Dieu  il  vraf) 
Homme ,  &  lui  avoit  dit  qu'on  ne  devoit  pas  croire  au  Saint  Sacrerj! 
ment  de  l'Autel. 

Cette  pratique,  ces  leçons  d'héréfie,  fi  elles  ont  quelque  réalité, 
m'ont  tout  l'air  de  ces  épreuves  dont  j'ai  parlé  ailleurs,  par  lefquelles 
on  faifoit  quelquefois  paffer  certains  Chevaliers ,  pour  les  prémunir 
contre  ce  qui  pouvoit  leur  arriver  de  la  part  des  Ii^fideles.  J'ai  dit  fi 
elles  ont  quelque  réalité ,  parce  que  nous  allons  dans  peu  entendre 
Tocci  lui-même  nier  cette  féconde  profefllon.  Stapelbrugge ,  inter- 
rogé fur  d'autres  articles ,  répondit  qu'il  ne  favoit  pas  fi  on  adoroit 
un  chat  en  Angleterre ,  mais  quMl  l'avoir  ouï  dire  des  Orientaux  ;  que 
le  Grand-Maître  donne  en  Chapitre  une  abfolution  générale  des  pé« 
chés  qu'on  n'ofe  accufer  par  honte  ou  par  crainte  des'châtimens,  & 
que  dans  l'Ordre  on  n'a  pas  befoin  d'autre  abfolution  ;  que  le  Grande* 
Maître  donne  àfes  Sujets  la  permifiion  de  retourner  dans  le  fiecle^ 
quand  ils  ne  peuvent  garder  la  continence  ou  quelques  autres  (A^ 
fèrvances  ;  que  dans  la  Paleftine  on  tuôit  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
renier  Jéfus-Chrift  ;  qu'il  ne  fait  cependant  pa&  qu'on  en  m  «4  »tcaa 
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en  Angleterre  pour  ce  fujet  i  que  fi  Gaurîer  Bacheler  étoît  mort  dans 
^^îîotAïf*  f^  prifon,  au  milieu  des  tourmens^  ce  n'avoir  pas  été  pour  cela; 
enfin ,  que  la  fodomîe  lui  avoic  été  permife  comme  à  Tes  confrères  y 
ajoutant  que  cela  toutefois  ne  lui  étoit  jamais  arrivé  ;  qu'il  avoir  cepen- 
dant oui  dire  qu'un  certain  Robert  d'Hamilton  s'étoit  donné  cette 
licence  effrénée  avec  un  jeune  Anglois  ^  mais  que  cela  n'étoit  pas  re- 
gardé comme  un  péché  dans  TOrdre.  A  quelques  autres  demandes  le 
dépofant  répond  que  fa  féconde  profeflion  fe  fit  à  Paurore  j  parce  que 
^eft  à  cette  heure  que  fe  tient  le  Chapitre  ;  que  c'eft  au  Diocefe 
d'Agen  que  les  erreurs  en  queflion  ont  pris  commencement  ;  qu'il 
fait  par  ouï  dire  qu'il  faut  qu'un  des  leurs  périfle  dans  chaque 
Chapitre  général.  Interrogé  pourquoi  fes  confrères  renioient  ainfi 
Dieu  &  la  Sainte  Vierge  ,  puifqu'en  effet  ils  y  croyoient  ;  il 
répondit  avec  humeur  :  A  qui  ces  gens  doivent-ils  croire ,  fi  ce  n'eft  au 
diable  ?•••  Combien  efl-il  arrivé  de  fois  que  des  accufés ,  par  défefpoir, 
|Mir  dépit,  par  efpérance  d'échapper,  par  crainte,  par  le  defir  d'appai- 
fer  ceux  qui  les  tourmentoient,  ont  chargé  des  innocens,  des  incon- 
nus même  avec  lefquels  ils  n'avoient  eu  aucune  relation?  Ainfi 
qu'un  homme  qui  fe  noie ,  Stapelbrugge  tâche  de  fe  fauver  aux  dé- 
pens de  ceux  qui  font  dans  le  même  danger  :  l'amour  de  la  vie 
remporte  fur  la  générofité.  Quant  aux  autres  chefs  d'accufation , 
ce  Chevalier  les  ^ia  tous ,  ou  répondit  qu'il  ne  favoit  ce  qu'on 
lui  demandoit:  puis  fe  jetant  à  genoux,  les  yeux  baignés  de  larmes, 
il  demanda  miféricorde  à  grands  cris,  fuppliant  qu'on  le  réconci- 
liât ,  &  qu'on  lui  enjoignît  une  pénitence  falutaîre ,  confeflant  que 
ce  qui  lui  tenoit  le  plus  à  cœur,  n'étoit  ni  la  mort,  ni  les  tourmens, 
mais  le  falut  de  fon  ame. 

Le  a^  de  juin,  on  préfenta  aux  Inquifîteurs  le  Frère  Thomas 
Tocci  de  Thoroldebi ,  qui ,  après  avoir  fubi  à  Lincoln  un  examen 
rigoureux ,  avoit  pris  le  parti  de  s'évader  :  ayant  été  plufieurs  fois 
inutilement  cité  &  ajourné  dans  fa  Province  de  Cantorbery  ,  on 
l'avoir  déclaré  excommunié  &  contumace.  En  abordant,  il  com- 
mença par  demander  miféricorde,  &  fe  foumettre  au  jugement  de 

rEglîfe, 
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rEglifc ,  en  tout  ce  qui  regardoit  fon  état  &  fa  perfonne  :  il  nia  ■'■    '    "     ■ 
avec  obftînation  tous  les  articles  jufqu'au  vingt- quatrième ,  ojù  il       molai. 
s'agit  du  pouvoir  des  Supérieurs  en  Chapitre.  nu. 

Interrogé  fur  l'abfolution  générale  que  le  Grand-Maître  donnoit,  , 

il  répondit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  ni  entendu  parler  de  cette  abfo- 
lution  des  péchés  dont  on  lui  parloit;  que  cependant ,  à  Tiflue  du 
Chapitre  général  y  le  Préfident ,  au  milieu  de  deux  Chapelains ,  s'énon-* 
çoit  ainfi  :  ce  Pour  ce  qui  efl:  des  péchés  que  vous  avez  omis  par 
>»  honte  ou  par  crainte  de  la  juûice  de  TOrdre^  que  le  Seigneur 
>t  vous  les  pardonne  :  quant  à  moi^  je  vous  les  remets ,  félon  Pau-- 
^>  torité  que  j'en  ai  reçue  w.  Il  ajouta  que  quand  un  Frère  deman- 
doit  pardon  de  quelque  faute,  on  avoit  foin  d'examiner  fi  l'aâioa 
commife  étoit  péché  ^  ou  feulement  une  défaille  j  dcfalta  :  fi  l'on- 
trouvoit  que  ce  fût  une  défaille  ou  faute  de  Chapitre ,  le  Préfîdcnc 
cnjoignoit  la  pénitence  ;  fî  c'étoit  un  péché ,  le  Chapelain  Timpo- 
foit  y  excepté  dans  deux  cas ,  dont  il  dit  que  le  Pape  feul  pouvoir 
abfoudre  les  fujets  de  l'Ordre. 

Ayant  enfuite  nié  toutes  les  faletés  &  infamies  ridicules,  il  avoua 
la  permiflîon  de  fortir  de  l'Ordre ,  la  réception  occulte  &  les  mau- 
vais foupçons  qu^elle  pouvoit  avoir  occafionnés;  qu'on  auroit  dû 
abroger  cette  coutume  ;  qu'il  ne  fait  cependant  par  qui ,  ni  la  caufe 
pour  laquelle  elle  a  été  établie;  enfin,  que  pour  le  détourner  d'en- 
trer dans  rOrdre,  on  lui  avoit  dit  que  le  diable  en  emportoit  tous 
les  ans  un  Chevalier.  Quant  aux  idoles  &  têtes  cachées,- il  confefTe 
n'en  avoir  jamais  rien  vu ,  ni  même  ouï  parler,  qu'après  la  publica- 
tion de  la  Bulle  Faciens  mifcricordiam  ;  que  depuis  ce  tems-là  feu- 
lement ,  le  bruit  couroit  que  le  Grand-Maître  avoit  trois  de  ces  êtes 
cachées  en  mfférens  endroits,  de  la  Grande-Bretagne. 

Sur  l'article  de  la  ceinture  magique,  il  répond  que  c'efl  pour  une 
bonne  fin  qu'on  la  porte ,  &  raconte  que  dans  une  affaire  contre 
les  Sarafins,  l'ayant  perdue,  parce  qu'elle  s'étoît  rompue,  il  en  fut 
puni  comme  d'une  faute  de  Chapitre.  Sur  le  foixante-fîxieme  chef , 
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il  protefte  n'avoir  jamais  ouï  dire  qu'on  opprimât ,  ni  .qu'on  tuir 

jACqUES   DE  ^  <t  r  r^     3 

Mol  AI.       perfonne  dans  Ion  Ordre. 

Sur  le  foixante-neuvieme ,  il  avoue  qu'il  leur  eft  défendu  de  révé- 
ler les  fecrets  du  Chapitre.  Sur  le  foixante-quatorzieme ,  il  répond 
qu'il  a  été  défendu  y  dans  un  Chapitre ,  que  perfonne  fe  confeflât 
aux  mendians.  Interrogé  pourquoi  les  Supérieurs  ne  corrigeoienc 
pas  ces  erreurs ,  il  dit  qu'il  n'y  avoit  rien  en  cela  de  contraire  à  la 
foi.  Sur  le  reproche  d'avoir  fait  des  acquêts  contï^  juftice  &  rai- 
fon  y  il  foutient  qu'il  eft  au  contraire  ftatué  dans  l'Ordre  ^  que  touâ 
ceux  qu'on  trouvera  avoir  fait  des  acquifitions  injuftes,  feront  con* 
damnés  à  perdre  l'habit  y  &  chafTés. 

Examiné  fur  les  dépolirions  faites  devant  le  Pape  par  les  premier» 
Supérieurs  y  il  répond  qu'il  étoit  pour  lors  à  Poitiers  ;  qu'il  avoift 
ouï  ces  déportions  ;  qu'un  certain  Gauthier  Prichard ,  perfonnage 
d'autorité  &  de  confidération  dans  l'Ordre  y  de  concert  avec  un  fé- 
cond y  avoit  tout  avoué  en  public  y  au  nom  des  autres  Chevaliers^ 
là  préfens  ;  qu^ils  avoicnt  même  ajouté  que  l'Ordre  &  fes  Membres 
ëtoient  dépravés  au-delà  de  ce  qu'on  pouvoir  dire.  A  la  demande 
s'il  penfoît  que  l'abfolution  donnée  en  Chapitre  ,  eut  la  vertu  & 
l'efficace  que  les  termes  fembloient  exprimer,  il  répondit  qu'il  n'avoir 
jamais  cru  qu^un  Laïque  pût  abfoudre. 

Interrogé  s'il  avoit  été  préfent  aux  deux  réceptions  de  Stapel- 
brugge ,  il  dit  qu'il  ne  croyoît  pas  que  ce  Religieux  y  ni  quelque 
autre  de  l'Ordre  ,  eût  été  reçu  deux  fois  ;  mais  qu'il  fe  fouvient 
d'avoir  affifté ,  il  y  a  quatorze  ans ,  à  fa  profeflîon ,  avec  le  Frère 
Jean  Moun ,  &  quelques  autres  qu'il  rappelle  en  particulier. 

A  quelques  autres  queftions  ;  favoir ,  s'il  veut  s'en  tenir  aux  ré- 
ponfes  c'e  fes  Confrères ,  &  pourquoi  il  avoit  apoftafie  &  quitté 
l'habit ,  il  répond  fort  fcnfément  qu'il  s'en  tient  à  ce  que  ceux  de 
fa  connoiflance  y  &  qui  font  honnêtes  gens  ^  auront  dépofé  ;  qu'il  ne 
veut  pas  foufcrire  à  ce  que  diront  ceux  qu'il  ne  connoît  pas ,  étant 
perfuadé  qu'il  y  a  dans  fon  Ordre  ^  comme  par-tout  ailleurs  y,  dcst 
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bons  &  des  mauvais;  que  s'il  s'étoit  échappé  des  prifons,  c'étoit  ^"^  '  *       u 
par  crainte  de  la  mort.    L'Abbé  de  Latigni  (c'étoit  un  des  Com-      Molai.' 


hiifTaires  François)  m'examinant,  dit-il ^  à  Lincoln,  me  demanda  fi        13x1. 
je  n'a/ois  rien  de  plus  à  dépofer;  ayant  répondu  que  je  ne  pouvois 
rien  ajouter  fans  mentir,  il  fe  prit  à  jurer,  fur  la  parole  de  Dieu  , 
^n  m'appliquant  la  main  fur  la  poitrine ,  qu'il  fauroit  bien  me  faire 
avouer  autre  chofe  avant  que  d'échapper  de  fes  mains.   Effrayé  de 
ces  menaces ,  je  convins  avec  le  Shérif  &  le  Connétable  du  châ- 
teau de  Lincoln ,  pour  la  fomme  de  40  florins  ;  j'obtins  la  liberté 
de  fortir  en  plein  midi.  Je  m'en  allai  à  la  Cour  du  Pape  ;  je  parlai 
même  au  Grand-Pénitencier  :  &  là ,  comme  ailleurs ,  je  vis  bien  des 
gens  qui  ne  fe  faifoient  aucune  difficulté  d'avouer  beaucoup  de  chofes. 
Tocci  ajouta  qu'il  étoit  forti  plufieurs  fois  en  habit  féculier  pour 
les  affaires  de  l'Ordre ,  mais  qu'il  en  avoir  eu  par  écrit  la  permiflion 
du  Précepteur  d'Angleterre;  que  par-tout,  en  Orient  comme  en 
Occident ,  à  Rome  &  ailleurs ,  il  avoit  toujours  porté ,  fous  fes 
habits  féculiers,  lediftinftif  de  l'Ordre,  &  qu'il  Pavoit  encore  en 
ce  moment  :  c'étoit  apparemment  la  croix  rouge.  Tout  ce  qu'on  put 
tirer  de  lui  de  défavantageux  à  fes  Confrères ,  fut  que ,  s'entre  te- 
nant en  Paleftine  avec  quatre  d'entre  eux ,  ceux-ci  lui  avoient  ra- 
conté que  le  Frère  Imbert  Blanke  leur  avoit  fait  renier  Jéfus-Chrift 
en  les  recevant,  de  même  qu'à  deux  autres  qui  étoient  morts. 

Dans  un  autre  interrogatoire,  Thomas  Tocci  avoua  une  partie  de 
ce  qu'il  avoit  nié  à  Londres  &  à  Lincoln;  favoir,  1®.  qu'ayant  fait 
d'abord  fes  vœux,  d'une  manière  honnête  &  licite,  dans  la  cha- 
pelle de  Keel ,  on  l'introduifît  dans  la  chambre  du  Précepteur ,  oîi 
deux  Chevaliers  le  contraignirent ,  l'épée  à  la  main ,  de  renier  Jefus- 
Chrift ,  ce  qu'il  fît,  non  de  cœur,  mais  de  bouche  feulement;  qu'on 
voulut  auffi  le  faire  cracher  fur  la  croix,  mais  qu'il  réfîfta,  en  cra- 
chant fur  terre ,  &  à  côté  de  l'image  ;  qu'au  lieu  de  renier  la  fainte 
Vierge ,  dont  on  lui  préfenta  la  figure,  il  lui  baifa  refpedueufement 
les  pieds;  que  celui  qui  l'avoit  reçu,  favoir  Guî  de  Forefta,  lui 
avoit  enfeigné  de  croire  en  Dieu,  &  l'aroit  exhorté  à  fréquenter  la 
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compagnie  de  ceux  de  fes  Frères  qu'il  connokroit  les  plus  honnêtes 
MoLAi.  gens ,  &  à  marcher  fur  leurs  traces  ;  ^^  qu'étant  à  la  compagnie 
^,1^  du  Frère  Brian  Lejay,  il  lui  avoit  ouï  dire  cent  fois  que  Jéfus-Chrift 
n'étoît  pas  vrai  Dieu  &  vrai  homme ,  &  que  le  moindre  poil  de  la 
barbe  d'un  Sarafîn  valoit  mieux  que  tout  fon  corps.  II  déclara  auffi 
que  quand  les  pauvres  demandoient  l'aumône  à  ce  Frère  Brian,  au 
nom  de  Dieu  &  de  la  fainte  Vierge ,  il  leur  répondoit  d'une  ma- 
nière injurîeufe  à  la  mère  de  Dieu  ^  &  fe  contentoit  de  leur  jetter 
dans  la  boue  ^  en  murmurant ,  une  vile  pièce  de  monnoie ,  après  les 
avoir  fait  long-tems  attendre  >  même  durant  les  faifons  les  plus  rudes. 
3^.  Sur  les  prétendues  abfolutions  des  Supérieurs,  il  avoue  que 
les  Chapelains  n'abfolvoient  que  les  petites  fautes  ,  tandis  que  te 
Grand-Maître  remettoit  les  plus  grieves  ;  que  le  Frère  Chapelain 
Teftoit  ep  Chapitre  comme  un  idiot,  fans  fe  mêler  d'autre  chofe  que 
<îe  réciter  le  Deus  mifcnatur  à  la  clôture  des  affeniblées;  qu'ii 
n*avQit  jamais  vu  le  Chapelain  abfoudre  que  des  fautes  légères;  qu'il 
ii'avoit  pouvoir  de  mettre  en  pénitence ,  au  pain  &  à  l'eau  ,  que 
pour  un  feul  jour;  qu'il  n'ofoit  même  le  faire  fans  avoir  confulté 
les  Frères. 

4®.  Sur  la  réception ,  il  dît  que  lés  vœux  fe  font  au  point  du 
jour ,  à  l'heure  du  Chapitre  ;  qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  -de  parler 
de  leur  réception  entre  eux  ni  avec  d'autres  ;  que  ce  feroit  une  rai- 
fon  pour  être  chaffé  de  l'Ordre  :  il  croit  que  tous  ceux  que  Gui  de 
Forefta  a  reçus ,  le  furent  comme  lui ,  &  que  quand  ce  Précepteur 
s'étoit  retiré  à  l'écart ,  il  y  avoit  foupçonné  plutôt  du  mal  que  du 
bien  ;  qu'il  s'étoit  cependant  trouvé  trois  ou  quatre  fois  dans  des 
maifons  où  ledit  Forefta  recevoir  d'une  manière  permife  &  honnête, 
mais  que  quand  il  s'agiffoit  de  conduire  les  Afpirans  dans  un  lieu 
fecret,  on  l'envoyoit ,  lui  Tocci ,  vaquer  à  fes  affaires,  de  façon 
qu'il  ne  pouvoit  rien  favoir  de  ce  qui  s'y  paflbit  :  il  penfe  auffi 
que  le  Frère  Jean  de  Hauteville  pafla  par  la  féconde  réception^  & 
qu'il  fit  une  profeflîon  hérétique. 

5^  Sur  le  commencement  &  l'origine  de  ces  pratiques,  il  croît 
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qu'elles  furent  d'abord  introduites  en  Angleterre  par  deux  François,  «===sb 

Jacques  di 

Frère  Adélard  ou  Frère  Hugues  de  Péralde ,  autrefois  Précepteur  de       molai. 
la  Grande-Bi-etagne  ;  &  quoiqu'il  ne  puîffe  déterminer  par  lequel  des 
deux,  il  préfume  que  ce  fut  par  celui  qui^étoit  Précepteur,  il  y  a 
cinquante  ou  foixante  ans.. 

6^  A  d'autres  interrogations ,  il  répond  que  fes  Confrères ,  fur- 
tout  Guillaume  de  la  Moore,  Précepteur  aduel  d'Angleterre,  avoient 
fait  des  acquifitions  injuftes;  qu'il  ne  croit  cependant  pas  que  cela 
foit  ordonné  ou  permis  dans  l'Ordre  ;  que  s'étant  trouvé  à  trois 
différentes  occafions  où  les  troupes  du  Pape  ,  celles  du  Roi  de  Chîpre 
&  celles  de  l'Ordre  s'étoient  réunies  contre  les  Mufulmans,  il  vit  les 
Templiers  fe  féparer  du  refte  de  l'Armée  Chrétienne ,  ce  qui  fut 
caufe  qu'elle  en  fouffrit  ;  qu'ayant  un  jour  demandé  au  Maréchal  de 
l'Ordre  pourquoi  il  ne  s'étoit  pas  joint  aux  troupes  de  l'Eglife  &  du 
Roi  de  Chipre  contre  l'ennemi  commun ,  on  lui  avoir  répondu  de 
fe  mêler  de  fes  affaires  ;  que  dans  une  autre  conjondure ,  où  on 
étoit  convenu  de  débarquer  pour  prendre  des  rafraîchiffemens ,  les 
Templiers  refterent  fur  leurs  vàiffeaux;  que  pendant  ce  tems-Ià,  les 
Chipriots  &  les  Italiens  furent  maltraités,  fans  que  les  Chevaliers, 
fe  fufTent  beaucoup  embarrafTés  de  les  fecourir. 

Le  dimanche  fuivant  27  de  juin,  l'Archevêque  de  Cantorbery, 
avec  quelques-uns  de  fes  Suffragans,  afFemblés  en  Concile  dans,  une 
falle  du  palais  épifcopal,  fe  fit  amener  les  Frères  Stapelbrugge-& 
Tocci,  pour  leur  donner,  en  préfence  du  Clergé  &  du  Peuple, 
leâure  de  leurs  dépofîtions.  Les  dépofans  les  ayant  reconnues  & 
approuvées ,  fe  jettercnt  à  genoux  ,  &  profternés ,  demandèrent  avec 
larmes  &  à  grands  cris,  pardon ,  miféricorde  &  abfolution,  non- 
feulement  des  héréfies  qu'ils  avoient  dépofées ,  mais  encore  de  toute 
autre  erreur  contraire  à  la  foi,  promettant  de  les  abjurer;  ce  qu'ils" 
firent  fur  le  champ.  Après  qu'ils  eurent  figné  la  formule  d'abjura- 
tion ,  l'Archevêque  donna  pouvoir  à  l'Evêque  de  Londres  de  les 
abfoudre  en  fon  nom  &  en  celui  du  Concile ,  fe  réfervant  d'enjoindre 
aux  deux  pénitcns  une  fatisfadion  proportionnée  ,  mais  parce  q[u'ils 
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étoient  deux  à  réconcilier ,  difent  les  ades ,  PEvêque  de  Londres  prit 
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MoLAu      pour  adjoint  celui  de  Chichefter.    On  fit  donc  préparer  des  fiéges 
,^,,,        devant  la  porte  occidentale  de  FEglife  Cathédrale,  &  les  deux  Che- 
valiers étant  à  genoux  en  prières  au  bas  des  degrés,  environnés  de  la 
foule  du  peuple  &  de  ceux  qui  étoient  du  Concile,  les  deux  Prélats 
parurent  en  habits  pontificaux ,  fuivis  de  douze  Prêtres  en  habits  de 
cérémonie.  Le  pfeaume  cinquantième  récité,  un  des  Evêques  affis 
prononça  Fabfolution  en  ces  termes  :  4»  Au  nom  de  Dieu,  ame/ii 
99  parce  que  vous ,  Frère  Etienne  de  Stapelbrugge ,  avez  été  con-« 
w  vaincu,  par  votre  propre  aveu,    d'avoir  renoncé  à  Jéfus-Chrîft 
»  &  à  fa  bienheureufe   Mère ,    &  d'avoir  craché  fur  la  croix ,    & 
w  que ,  touché  d'un  repentir  falutaîre ,  vous  demandez  fincérement  à 
»  rentrer  dans  le  fein  de  i'Eglife  ,  vu  l'abjuration  que  vous  avez  faite 
w  de  vos  erreurs  &  de  toute  hérétique  perverfité;  de  l'autorité  du 
M  Concile  je  vous  abfous  &  relevé  de  l'excommunicarion  que  vous 
99  avez  encourue ,   &  vous  rends  à  l'unité  de  l'Eglife  d'autant  que 
M  TOUS  le  defirez  &  promettez  de  vous  foumettre  à  ce  qu'elle  exigera 
99  de  vous  »».  La  même  formule   prononcée  fur  le  Frère  Thomas 
Toccî ,  on  termina  la  cérémonie  par  les  prières  du  Pontifical. 

Le  premier  juillet ,  le  Chapelain ,  Frère  Jean  de  Stoke ,  qui  avoît 
déjà  fubi  plufieurs  interrogatoires ,. conduit  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Martin  ,  confefla  devant  les  Evêques  de  Londres  &  de  Chichefter 
qu'il  avoit  été  reçu  à  Béléfale  de  la  manière  qu'il  avoit  avouée  d*abord; 
mais   que  quinze  jours  après  il  fut  appelé  à  Garwi   Diocefe  d'Ere— 
fort ,  dans  la  chambre  du  Grand-Maître  Jacques  de  Molai  ;   qu'il  y 
trouva  deux  Chevaliers  étrangers ,  &  deux  Frères  Servans  qui  gar- 
doient  la  porte  l'épée  à  la  main  :  le  Grand-Maître ,    ajoute  Stoke , 
étoit  aflîs  fur  un  lit ,  &  moi  fur  un  petit  fiége.  Il  me  demanda  fi  j'étois 
Profès ,  &  de  quelle  manière  j'avois  été  reçu  ;  je  répondis  que  j'avois 
voué  pauvreté,  chafteté,  obéiflance,  &  de  fecourir  la  Terre-Sainte: 
ce  Nous  allons  voir,  dit  à  cela  le  Grand-Maître ,  fi  vous  êtes  obéif- 
99  fant;  puis  s'étant  fait  apporter  un  crucifix,  il  me  demanda  de  qui 
M  eft  cette  image  ?  je  répondis  :  de  Jéfus-Chrift  qui  a  fouffert  fur  la 
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M  croix  pour  le  falut  du  genre  humain,  —  Cela  n'cft  pas ,  tu  te  trompes,  ■■  ^  "'* 
w  dît  le  Grand-Maître  ;  c'étoit  le  fils  d'une  femme  comme  les  autres }  ^  molL. 
M  il  a  été  crucifié  parce  qu'il  fe  difoit  fils  de  Dieu  ;  j'ai  vu  moi- 
J9  même  l'endroit  où  il  eft  né  &  où  il  a  été  crucifié  ;  il  faut  que  tu 
t>  le  renies  en  ce  moment.  —  Dieu  m'en  garde ,  répliquai-je ,  de  renier 
«  mon  Sauveur-  —  Il  faut  que  tu  le  fafles  ,  me  dit-il ,  autrement  je  te 
Il  ferai  enfermer  dans  un  fac ,  &  conduire  quelque  part,  où  tu  ne 
M  feras  pas  à  ton  aife.  w  J'apperçus  en  même  tems  deux  épées  à  côté 
des  aflîftans  du  Grand-Maître ,  qui  me  confeilloient  d'obéir,  ou  qu'il 
m'en  coûteroit.  Ayant  donc  demandé  fi  c'étoit  la  coutume  que  tout 
le  monde  en  paflat  par  cette  cérémonie,  &  voyant  qu'on  me  l'aflSr- 
moit,  je  reniai  Jéfus-Chrift,  non  de  cœur,  mais  de  bouche  feule- 
ment ,  par  crainte  de  ce  dont  j'étois  menacé.  Après  quelques  autre» 
aveux  relatifs  à  celui-ci ,  on  fit  mettre  le  Chapelain  à  genoux ,  pour 
demander  pardon  &  confefler  qu'il  fe  foumcttoit  au  jugement  des 
Inquifiteurs.  Le  furlendemaîn ,  3  de  juillet,  le  même  reconnut  & 
approuva  fes  réponfes,  fit  abjuration,  &  fut  réconcilié  ainfi  que 
Tocci  &  Stapelbrugge  l'avoient  été. 

Il  étoit  à  propos  de  nous  étendre  fur  les  réponfes  de  ces  trois  fujets, 
pour  faire  connoître  qui  furent  ces  ribauds  dont  Walfingham  dit 
qu'ils  avouèrent  feuls  les  faits  fur  lefquels  on  les  avoir  diffamés,  & 
qui  étoient  ceux  dont  on  fe  fervit  pour  accufer  les  autres ,  pour  lea 
leur  oppofer  &  les  porter  à  condefcendre  aux  volontés  des  Inquifi- 
teurs. 

Quelques  jours  après ,  le  bruit  s'étant  répandu  dans  le  Concile  que 
le  Précepteur  d'Angleterre ,  Guillaume  de  la  Moore ,  demandoit  à 
parler  au  Préfident ,  on  s'imagina  qu'il  avoit  changé  de  réfolution  , 
&  qu'en  vue  d'être  réconcilié  comme  les  précédens  ,  il  fe  reconnoi- 
troit  coupable  :  il  fut  donc  arrêté  que  l'Evêque  de  Chichefter,  qui 
feul  agiflbit  contre  l'Ordre  en  général,  iroit  le  trouver  à  la  Tour^ 
accompagné  de  Doâeurs  &  de  Notaires,  mais  il  arriva  que  Faccufé 
ne  voulut  rien  avouer  ;  &  malgré  tous  les  moyens  qu'on  employa  pour 
lui  faire  reconnoître  qu'il  y  avoit  héréfie  dans  ce  dont  il  étoic  coft-r. 
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vaincu  par  fon  propre  aveu  &  celui  de  fes' confrères,  qui  éroît  d'avoir 
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MoLAi.  abfous  en  Chapitre ,  malgré  Içs  inftances  qu'on  lui  fit  pour  Pengager 
13 "•  à  faire  abjuration  de  tous  les  articles  dont  il  ne  pouvoir  fe  purger, 
il  répondit  conftamment  qu'il  n'avoît  point  foutenu  d'héréfie ,  qu'il 
n'abjureroit  pas  des  erreurs  dont  il  ne  fut  jamais  coupable ,  &  il  aima 
mieux  rentrer  dans  la  prifon  d'où  on  l'avoir  tiré  que  de  porter  la 
complaifance  jufqu'à  mentir, 

Imbert  Blanke  ne  fut  pas  moins  ferme  ;  il  perfifta  à  nier  tout  ce 
qu'on  lui  imputoit  &  à  fon  Ordre  ;  il  parut  plufieurs  fois  au  milieu 
du  Concile ,  &  tout  ce  qu'on  put  tirer  de  lui ,  fut  qu'il  n'avoueroit 
jamais ,  par  refped  humain  ,  &  abjureroit  encore  moins  des  erreurs 
dont  il  étoit  innocent.  En  conféquence  il  fut  condamné  à  une  plus 
rude  prifon  ;  on  le  furchargea  de  chaînes ,  &  on  régla  qu'il  feroit 
vifité  de  tems  en  tems^  pour  fonder  fes  difpofîtions.  Les  prifons , 
dit  la  loi,  ne  font  pas  deftinées  à  faire  fouffrir  les  coupables,  mais 
feulement  à  les  priver  de  leur  liberté.  Carcer  ad  continendos  Libcros 
homints  non  ad  puniendos  haberi  débet. 

Le  6  du  même  mois  de  juillet ,  les  Evéques  de  "Winchefter ,  de 
Londres  &  de  Chichefter  fe  firent  amener  cinq  Chevaliers  de  ceux 
qui  avoîent  fubi  les  interrogatoires ,  pour  leur  repréfenter  qu'ils  étoienc 
très-fufpeds  d'héréfie  ,  &  étrangement  diffamés  par  la  Bulle  Faciens 
mifcricordiam  ;  qu'en  outre  ils  avoient  erré  groflîérement  fur  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  penfant  qu'un  Laïque  pouvoit  les  abfoudre 
de  péché ,  en  leur  difant  à  la  fin  du  Chapitre  :  w  Quant  à  ceux  que 
»»  vous  avez  omis  par  honte  ou  par  crainte  des  châtimens ,  nous  vous 
ff  les  remettons  autant  qu'il  eft  en  nous ,  félon  que  Dieu  &  le  Pape 
H  nous  en  ont  donné  le  pouvoir,  n  On  leur  ajouta  que  s'ils  vouloient 
défendre  cette  erreur  avec  opiniâtreté ,  on  les  traiteroit  comme  héré- 
tiques; qu'il  falloit,  de  néceflîté  de  droit,  (puifqu'ils  ne  pouvoient 
le  purger)  qu'ils  abjuraflent,  non-feulement  cette  erreur  &  celles 
dont  ils  étoient  accufés ,  mais  encore  toute  forte  d'héréfie  en  général. 
Les  prifonniers  répondirent  qu'ils  étoient  prêts  à  le  faire  dès  ce  mo- 
ment,  &  toutes  les  fois. que  le  Concile  le  jugeroit  convenable;  & 
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comme  s'ils  euflent  été  réellement  convaincus ,  ils  fe  jetterent  à  ge-  - 
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noux,  demandèrent  pardon,   fe  fournirent  à  tout  ce  qu'on  voulut,       molai. 
&  furent  réconciliés- 

'  Trois  jours  après  on  en  conduifît  treize  des  plus  jeunes  dans  la  mai- 
fon  du  Doyen  de  Saint- Paul ,  où  ils  déclarèrent  auffi  qu'ils  étoient 
difpofés  à  condamner  tout  ce  qu'on  voudroit,  quoi  qu'ils  ne  fe  fuffent 
jamais  trouvés  dans  aucune  Aflemblée  fecrette  de  Supérieurs ,  ni  dans 
aucun  Chapitre  général.  La  formule  d'abfolution  qu'on  prononça  fur 
eux  commence  aînfi  :  «  Parce  que  vous  avez  confefié  devant  le  Concile 
99  que  vous  étiez  tellement  diffamés  par  la  Bulle  du  Pape  ,  que  vou» 
99  ne  pouviez  vous  purger,  c'eft  pourquoi,  &c.  « 

Un  famedi,  10  du  même  mois,  huit  des  plus  anciens,  &  qui 
avoient  été  en  honneur  &  en  très-grande  confidération  dans  l'Ordre, 
ayant  auflî  confeflTé  devant  les  Pères  du  Concile  ,  qu'ils  étoient  telle- 
ment diffamés  qu'ils  ne  pouvoient  fe  purger,  s'humilièrent  &  offrirent 
d'abjurer  canoniquement  toute  erreur;  on  les  prit  au  mot ,  &  on  leur 
préfenta  fur-le-champ  cette  formule  d'abjuration ,  qu'ils  lui:ient,  les 
uns  en  Latin ,  les  autres  en  François  :  ««  Moi ,  Frère  N.  de  l'Ordre  de  la 
99  Milice  du  Temple,  en  préfence  des  vénérables  Pères  &  Seigneurs 
»»  Robert,  Archevêque  de  Cantorbery ,  Primat  d'Angleterre,  &  de 
w  fes  Suffragans ,  alfemblés  en  Concile  Provincial  à  Londres ,  je  con— 
>j  felTe  que  je  fuis  tellement  diffanlé  par  le  premier  &  les  autres  ar»- 
99  ticles  dç  la  Bulle  ,  que  je  ne  puis  me  purger  ;  c'eft  pourquoi  je 
99  me  foumets ,  dans  les  fentimens  d'un  coçur  contrit  &  humilié ,  à 
99  la  miféricorde  &  à  l'autorité  de  l'Eglife,  m'offrant  d'abjurer,  non- 
99  feulement  ces  erreurs,  mais  encore  toute  héréfîe  de  quelque  nature 
99  qu'elle  foit.  » 

Le  lundi  fuivant  le  Concile  s'en  fit  préfenter  dbc-neuf  autres ,  qui 
prononcèrent  la  même  formule,  les  uns  en  Latin,  les  autres  en  An* 
glois,  &  la  fignerent  tous,  comme  avoient  fait  les  précédexis.  Le 
même  jour  le  Préfident  donna  commiflîon  aux  Evêques  de  Vinchefter, 
àt  Londres  &  de  Chichefter,  de  réconcilier  auflî  à  l'unité  les  vieillards 
&  les  malades  de  la  Tour ,  à  qui  leurs  infirmités  ne  permettoient  pas 
Tome  11%  Nn 
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de  fe  préfenter  au  Concile ,  pourvu  quMls  donnaffent  quelques  marques 
MoLAi.       de  repentir,  &  qu^ils  fe  déclaraffent  difpofés  d'abjurer  comme  les 
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autres,  fe  réfervant  toutefois  &  au  Concile  de  leur  enjoindre  une 
pénitence  convenable  ;  fi  cependant  les  fufdits  infirmes  font  affligés 
au  point  de  ne  pouvoir  fe  préfenter  fans  indécence ,  on  leur  permet 
de  fe  conftituer  un  Procureur  pour  agir  en  leur  nom ,  &  pour  rece- 
voir les  ordres  du  Concile.  ,     . 

Le  13,  les  trois  Prélats  aflemblés  de  grand  matin  dans  une  Cha*- 
pelle  voifine  de  la  Tour,  accompagnés  de  deux  Canoniftes,   trois 
Notaires  ,  &  d'une  nonibreufe  populace,  on  amena,  à  grande  peine, 
cinq  Chevaliers  fi  cafl(és  d'infirmités  &  de  vieillefle,  qu^ils  ne  purent 
fe  tenir  debout.   Interrogés ,  ils  répondirent  qu^ils  avoient  toujours 
été  difpofés  à  condamner  ce  dont  on  les  accufoit  &  toute  forte  d^hé- 
réfie ,  dès  le  moment  qu'ils  fe  virent  diffamés  ;  ils  prièrent  qu'on  vou* 
lût  bien  recevoir  leur  abjuration,  &  la  firent  fur-Ie-champ  ,  les  uns 
en  François,  les  autres  en  Anglois:  après  quoi  s'étant  confefTés,  on 
les  conduifit  hors  de  la  porte  occidentale  de  la  Chapelle ,  &  un  des 
Prélats  leur  donna  l'abfolution  des  cenfures  ;  de-là  on  les  reconduifit 
par  la  main  dans  la  Chapelle  ^  où  chacun  ayant  fait  fa  prière ,  baifa 
l'autel  avec  refped,  &  Tarrofa  de  fes  larmes,  larmes  de  joie  &  d'ef- 
pérance  de  voir  bientôt  finir  une  captivité  où  ils  avoient  éprouvé  tant 
de  frayeurs  mortelles  &  de  tranfes  horribles. 

Quelques  Prélats  ayant  avec  juflice  trouvé  à  redire  à  ces  termes  : 
Nous  vous  abfolvons  de  toute  excommunication  dont  vous  êtes  liés , 
parce  qu'il  n'y  avoir  encore  aucune  cenfure  portée  contre  les  accufés, 
fi  ce  n'eft  contre  les  fugitifs  &  leurs  fauteurs,  il  fut  arrêté  que  Pon 
fubftitueroit  ces  autres  expreffions  :  Et  fi  vous  êtes  liés  d'excom- 
munication ,  nous  vous  en  abfolvons  à  l'Autel  ,  par  l'autorité  du 
Concile, 

Il  en  reftoit  encore  cinquante  à  réconcilier  :  le  Préfidents  en  ayant 
donné*  la  commiflion  aux  Evêques  de  Chichefler,  d'Excefter  &  de 
Londres ,  celui-ci  rtfufa  &  renouvela  la  proteflation  qu'il  avoit  déjà 
.faite  de  ne  plus  fe  mêler  de  cette  affaire  qu'en  qualité  d'Ordinaire. 


Jacques  de 


DES    TEMPLIERS.  2S3 

4u  jour  nommé,  PEvéque  de  Sarum  fit  en  plein  Concile  im  difcours 
adreffé  aux  Chevaliers,  où  il  leur  repréfente  la  conduite  qu'ils  avoient,  molai. 
félon  lui ,  tenue  jufqu'alors ,  Pétat  où  ils  fe  trouvoient ,  comment  iî". 
ils  dévoient  fe  comporter  dans  la  fuite ^  enfin  la  clémence  de  TEglife , 
qui  veut  bien  ouvrir  fon  fein  à  tout  cœur  pénitent.  Puis  après  avoir 
reçu  leur  abjuration ,  on  leur  ordonna  d'aller  fe  profterner  tête;  nue 
fur  les  degrés  de  la  porté  occidentale  :  là  les  Evêques  d'Excefter  &  de 
Chichefter,  en  habits  pontificaux,  &c  fuivis  de  leurs  Miniftres,  les 
réconcilièrent  tous  de  la  même  manière  que  nous  avons  rapportée. 
Après  cela  on  les  conduifit  par  la  main  jufqu'au  degré  de  Fautel  qu'ils 
baiferent  dévotement ,  en  faifant  leur  aâion  de  grâces. 

Ainfi  furent  réconciliés  tous  les  Templiers  Anglois  ,  excepté  les 
trois  qui  avouèrent  quelques  articles ,  &  cinq  autres  dont  Pabjura- 
tion  ou  plutôt  la  profeffion  de  foi  ne  fut  pas  tout-à-fait  la  même. 

Le  même  jour  il  fut  ftatué  que  les  Evêques  de  la  Province  choifî-^ 
roient  chacun  dans  fon  Diocefe ,  &  nommeroîent  des  monafteres  où 
Ton  pût  envoyer  les  Templiers  faire  la  pénitence  qui  leur  feroit  en- 
jointe proportionnément  à  leurs  fautes.  L'Evêque  deSarum  les  entretint 
encore  aflez  long-tems  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  fe  comporter 
dorénavant,  &  leur  fit  entendre  que,  parle  témoignage  qui  feroit 
rendu  de  leur  conduite,  on  verroit  s'ils  font  enfans  de  lumière  ou  fils 
de  ténèbres.  Les  ades  que  nous  fuivons  ne  difent  pas  quelle  fut  leur 
converfation  dans  ces  lieux  de  retraite;  mais  nous  trouvons  ailleurs 
qu'elle  n'eut  rien  que  de  très-édifiant  (ip)« 

La  penfion  qu'on  leur  aflîgna  fur  les  biens  de  l'Ordre  fut  de  quatre 
deniers  par  jour.  Un  Pape,  qui  occupoit  le  Saint-Siège  en  5  5  5  >  n'ap- 
prouvoit  pas  qu'on  mêlât  ainfi  des  perfonnes  fouillées  avec  celles  qui 
ont  toute  leur  pureté ,  ni  gens  corrompus ,  avec  ceux  qui  ont  toute 
leur  intégrité  ;  &  nos  Prélats  Anglois  auroient  été  les  plus  imprudent 
de  tous  les  Pafteurs  ,  de  diftribuer  ainfi  les  Templiers  dans  leurs  Mo- 
nafteres ,  s'ils  les  enflent  crus ,  je  ne  dirai  pas  coupables,  mais  capables 


(  19  )  Walfingham  in  Eduardum  II. 
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des  attentats  en  queftion  ;  devoient-ils  fuppofer  que  quatre  ans  de 
prifon  avoient  changé  &  refondu  gens  abandonnés  à  tant  d'impiétés 
&  de  fcélératefTes  ? 

Des  Ecrivains  Angloîs  confirment  ce  que  nous  rapportons  d'après 
les  ades  du  Concile  de  Londres  :  <c  Quelque  prodigieux  que  fût  le 
99  Mémoire  préfenté  contre  cet  Ordre  ^  difent  Thomas  Stubss, 
M  Dugdale  &  Dorsvorth ,  ils  répondirent  à  tout  aflez  pertinemment^ 
99  pour  qu'on  ne  trouvât  rien  qui  pût  fervir  de  fondement  à  Paboli- 
>»  tion  entière  de  cette  Société  (lo^.»  M.  Dupuy,  &  après  lui  le 
P.  Daniel,  le  P.  Heliot ,  le  P.  Alexandre,  PAbbé  Velly,  les  Hifto- 
riens  de  TEglife  Gallicane ,  qui  n'avoiênt  point  vu  ou  qui  n'avoîene 
pas  daigné  confulter  ces  aâes  ^  prononcent  hardiment  qu'à  Londres 
les  Chevaliers  avouèrent  tout;  &  ce  qu'il  y  a  de  phis  fingulier,  c'eft 
que  pour  le  prouver  on  cite  en  marge  Walfingham  (21),  qui  dit 
précifément  le  contraire  :  u  Ils  ne  difconvenoientpas,  dit  cet  AngIois> 
>9  qu'on  ne  les  eût  diffamés  ;  mais  ils  nioient  ce  dont  on  les  avoit 
>j  chargés  tous ,  à  l'exception  d'un  ou  de  deux  ribaulds  tels  qu'il  s'en 
w  trouve  en  toute  forte  d'état.  »  Si  Walfingham  ajoute  qu'ils  avouèrent 
à  la  fin  ne  pouvoir  fe  purger  fur  tout  ce  qu'on  leur  imputpit,  c'eft 
que  dans  les  caufes  criminelles  îndécifes,  où  l'on  fe  purgeoit  par 
ferment,  il  falloit  non  -  feulement  que  la  partie  accufée  jurât,  mais 
qu'elle  produisît  encore  un  certain  nombre  de  témoins  qui  ju— 
raflent  avec  elle.  Selon  un  ancien  Concile  d'Angleterre  ,  il  en 
falloit  douze  irréprochables  (2.x);  or,  pour  les  trouver  ces  témoins, 
en  qualités  &  nombres  fuffifans ,  il  eût  fallu  aux  prifonniers  plus  de 
liberté  qu'ils  n'en  avoient;  il  eût  fallu  défigner  &  choifir  mille  per- 
fonnes  de  confidération ,  &  leur  infpirer  aflez  de  courage  pour  prendre 
le  parti  des  opprimés ,  au  rifque  de  déplaire  à  l'une  &  à  l'autre  Puif- 


(10)  Monafticon  Anglican. ,  vol,  i./>.  y ^4, 
(  II  )  //2  Eduard,  II,  pag,  ^9.   Capti  &  accu- 

fati  fatehantur  famam  fed  nonfaâiun ,  nifi  unus 

vcl  duo  ribaldi  in  omni  ftatu. 
Omnes  tamen  fatehantur finalitcr  »  non  pojfc , 
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fueruntptr  Concilium  perpétua,  PœnitenttM^ 
(11)  Fleuri,  Hiftoirc  EccWfiaft,  fur  Tan 
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fance ,  en  fc  déclarant  pour  un  Ordre  dont  il  étoît  notoire  qu'on  ■'■ 

^  ^  Jacques  de 

avoir  juré  la  perte-  D'ailleurs  on  favoit  que  par  une  Bulle  répandue  Molai. 
dans  toute  l'Europe  Chrétienne  ,  il  avoit  été  défendu,  fous  peine  n««» 
d'excommunication,  de  leur  prêter  fciemment  aucun  fecours,  aide 
ou  protedion ,  ni  en  public  ni  en  particulier  (^3).  Il  étoit  d'autant 
moins  pofCble  de  les  trouver,  ces  témoins,  affez  courageux  pour  jurer 
l'innocence  des  accufés ,  qu'il  s'agiflbit  de  crimes  occultes  pour  la 
plus  grande  partie  ;  &  s'il  s'en  préfenta  à  l'Evêque  de  Bologne ,  en 
Italie ,  plus  qu'on*n'en  demandoit ,  c'eft  que  l'affaire  y  fut  traitée 
félon  les  règles;  c'eft  qu'on  laifla  aux  Chevaliers  la  liberté  &  tout  le 
tems  de  fe  pourvoir ,  &  qu'il  n'y  avoit  alors  en  Italie  ni  Pape ,  ni  Roi 
à  craindre. 

Au  mois  d'août  de  cette  année ,  les  prifonniers  du  Château  d'Alaîs, 
qui  avoient  été  déjà  interrogés  à  différentes  reprifes,  &  qui  avoient 
d'abord  prefque  tout  nié ,  furent  appliqués  à  la  torture  au  nombre  de 
vingt-neuf,  les  quatre  autres  étant  morts  en  prifon*  La  force  &  la 
violence  des  tourmens  leur  fit  avouer  tout  ce  qu'on  leur  imputoît.  II 
y  eut  cependant  variété  dans  leurs  témoignages  :  plùfîeurs  tâchèrent 
de  les  excufer  ou  de  les  adoucir.  Le  Commandeur  de  Saint-Gilles  fut 
le  premier  expofé  à  la  torture.  Il  avoua  qu'il  avoit  afiîfté  plufîeurs  fois 
aux  Chapitres  Provinciaux  de  l'Ordre  tenus  à  Montpellier ,  &  que 
dans  un  de  ces  Chapitres ,  qui  étoit  affemblé  pendant  la  nuit,  fuivant 
l'ufage ,  on  y  expofa  un  chef  ou  une  tête ,  &  qu'auflî-tôt  le  Diable 
apparut  fous  la  figure  d'un  chat  ;  que  cette  bête  parloit  aux  uns  & 
aux  autres ,  &  qu'elle  avoit  promis  aux  Frères  aflfemblés  de  leur  don- 
ner une  bonne  moilTon ,  avec  la  pofFefïïon  des  richefles  &  de  tous  les 
biens  temporels.  Il  ajouta  qu'il  avoit  alors  adoré  cette  tête  avec  tous 
les  autres  Chevaliers  ;  que  dans  l'inftant  divers  démons  parurent  fous 
la  figure  de  femmes ,  dont  chacun  abufa  k  fon  gré ,  mais  qu'il  ne  fut 
pas  du  nombre  j  que  cette  tête  répondoit  à  toutes  les  queftions  du 
Maître  de  l'Ordre ,  qui  étoit  préfent^  &c.  Avouer  de  femblables  ab- 
furdités ,  c'eft  faire  voir  jufqu'où  la  crainte  de  la  mort  peut  porter  la 

(13  )  Spiciiegium  EccUjiafticum  ,  tom.  i ,  pag.  17^. 
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»'  foibicffe  humaine.  Ce  Commandeur  déclara  cependant  qu'il  ignoroic 
Mol  AI.  la  vérité  de  plufieurs  chefs  d'accufation  5  qu'il  étoit  très-repentant  de 
fes  erreurs  ;  qu*il  les  abjuroit ,  &  qu'il  en  demandent  pardon.  Frère 
Raimond  Segeri,  Prêtre,  avoua  les  mêmes  chofes,  mais  il  foutint 
qu'il  n'avoit  pas  ci'aché  fur  la  croix ,  &  nia  avoir  jamais  vu  ni  idole , 
ni  diables  ;  plufieurs  autres  le  nièrent  comme  lui.  Frère  Bertrand  de 
Silva  confefla  avoir  vu  l'idole  ^  le  diable  en  forme  de  chat ,  &  les 
démons  fous  la  figure  de  femmes  ;  qu'il  avoir  adoré  le  chat  avec  les 
autres  Frères  ,  &  que  ce  chat,  dans  le  tems  qu'oivl'adoroit ,  répon- 
doit  à  toutes  les  queftions  qu'on  lui  faifoit  :  d'autres  dirent  que  cette 
tête  qu'on  adoroit  étoit  une  tête  d'homme  ou  de  femme  ;  enfin ,  plu- 
fieurs avouèrent  qu'ils  étoient  convenus  entre  eux ,  en  prifon ,  de 
ne  rien  révéler  qu'à  la  torture.  Le  Notaire  qui  reçut  cet  interroga- 
toire a  marqué  à  la  marge  les  paroles  fuivantes  :  ce  Quelques-uns  de 
9»  ces  Frères  ont  été  appliqués  à  une  queflion  modérée ,  il  y  a  plus 
9>  de  trois  femaines  ,  &  ils  n'ont  plus  été  mis  (^puis  à  la  queflion , 
99  mais  ils  ont  été  délivrés ,  &  mis  féparément  en  prifon ,  fans  fers  (24\ 
9»  Interrogés  l'année  fuivante  s'ils  perfiftoient  dans  leurs  confefifîons , 
99  &  ayant  répondu  que  oui ,  &  qu'ils  abjuroient  toute  apoflafie  & 
w  toute  erreur,  le  Curé  de  Saint-Thomas  de  Durefort  leur  donna 
M  l'abfolution ,  les  admit  à  la  participation  des  facremens  &  à  la 
M  communion  des  Fidèles ,  réfervant  à  l'Evêque  de  Nifmes  ou  au  Pape 
w  de  leur  impofer  pénitence.  Quant  à  l'irrégularité  que  Segeri ,  qui 
«  étoit  Prêtre ,  avoit  encourue ,  le  délégué  déclara  qu'il  ne  s'en  vou- 
99  loit  pas  mêler  ;  on  en  ufa  à-peu- près  de  même  à  l'égard  des  autres 
99  prifonniers  François ,  à  qui  la  torture  arr;acha  des  aveux,  t > 

Cependant  le  terme  du  Concile  général  approcboit ,  &  comme  la 
principale  affaire  qu'on  devoir  y  traiter  étoit  celle  des  Templiers ,  le 
Pape  ne  négligeoit  rien  pour  la  mettre  en  état  d'être  jugée  d'abord , 
&  fans  caufer  d'embarras  aux  Evéques  :  c'eft  dans  cette  vue  qu'il 
manda,  le  29  d'août,  aux  Métropolitains  de  Tarragone,  de  Tolède, 
de  Compoflelle ,  &  à  tous  les  autres  Evêques  d'Efpagne ,  de  lui  en- 
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Yoyer ,  attendu  la  proximité  du  Concile ,  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  — 
extorquer  des  Chevaliers  par  le  moyen  de  la  queftion.  Sa  Sainteté  moiai. 
n'ignoroit  pas  comment  les  çhofes  s'étoient  paffées  à  Tarragone  &  à  ,jx,, 
Salamanque;  comment  les  prévenus  y  perfévéroient  à  tout  nier,  mais 
dans  la  crainte  que  la  queftion  n'eût  été  ortiife  quelque  part,  elle  or- 
donna aux  Evéques  de  Lérida  &  de  Vich  de  faire  pafler  par  les  tour- 
mens  tous  ceux  du  Royaume  d'Aragon  ,  afin  qu'en  ayant  tiré  par  ce 
moyen  des  aveux  qu'on  ne  pouvoir  avoir  autrement ,  on  les  lui  en- 
voyât en  diligence  tels  qu'ils  feroient.  Il  écrivit  dans  le  même  efpric 
en  Orient,  au  Patriarche  de  Conftantinople  &  à  FEvêque  de  Negre- 
pont  ;  en  Chipre ,  à  ceux  de  Nicofie  &  de  Famagoufte,  Clément 
fit  plus ,  il  exhorta  le  Gouverneur  de  Chipre ,  les  Rois  d'Aragon ,  de 
Caftille  &  de  Portugal,  à  fournir  aux  Prélats  tous  les  moyens  poflibles 
de  terminer  cette  affaire.  Philippe  de  Marigni,  Archevêque  de  Sens, 
aflemblajufqu'à  deux  fois,  à.cette  occafion,  tous  les Ëvêques,  Abbés, 
Prieurs  &  Députés  des  Chapitres  dé  fa  Province  j  fes  lettre  d'indica- 
tion nous  ont  été  données  par  M.  l'Abbé  le  Bœuf. 

Enfin,  tout  étant  difpofé  pour  la  tenue  du  Concile  général ,  le 
Pape ,  accompagné  des  Cardinaux,  fortit  d'Avignon  ,  &  fe  rendit  à 
Vienne  vers  la  mi-feptembre.  Ltj6  d'odobre  le  Pontife  fit  l'ouver- 
ture de  la  première  feflîon  par  un  difcours  dans  lequel  il  propofa, 
pour  matières  à  traiter,  l'affaire  des  Templiers,  celle  la  Terre-Sainte, 
&  la  réformation  des  mœurs.  Depuis  ce  moment  jufqu'au  mois  de  dé- 
cembre ,  on  s'occupa  de  l'affaire  des  Chevaliers  :  elle  fut  l'objet  prin- 
cipal de  plufieurs  difcufïîons  &  conférences  où  furent  examinées  les 
procédures  intentées  en  différentes  Provinces.  La  matière  mife  en  dé- 
libération ,  le  Concile  ne  fe  trouva  pas  difpofé  ainfî  que  Clément  le 
fouhaitoit  :  les  Pères  interrogés  s'il  n'étoit  pas  à  propos  d'abolir  un 
Corps  où  il  fe  trouvoit  de  fi  grands  abus ,  prefque  tous  répondirent 
&  repréfenterent  à  Sa  Sainteté  qu'une  portion  de  l'Eglife  auffi  confi- 
dérablQ,  qu'un  Ordre  célèbre  qui  avoir  rendu  tant  &  de  fi  grands 
fervices  à  la  Chrétienté ,  ne  devoît  pas  être  condamné  fans  avoir  été 
entendu  ;  qu'avant  de  le  fupprimer  il  y  avoir  des  règles  de  droit  à 
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■  obferver;  que  les  Chevaliers  Allemands  en  avoîent  appelé  au  Concile  ; 
^MoLAi°*    que  le  Grand-Maître  &  les  principaux  de  TOrdre ,  de  même  que  le 
Procureur-Général,  au  nom  de  tous,  avoient  plufieurs  fois  préfenté 
requête  pour  être  ouïs  en  leurs  défenfes  ;   enfin ,  que  les  Templiers 
n'ayant  été  convaincus  ni  même  cités  devant  le  Concile ,  on  ne  pou- 
voit  fe  réfoudre  à  les  condamner.  De  tous  les  Prélats  il  ne  s'en  trouva 
que  quatre  d'un  fcntiment  contraire,  &  qui  opinèrent  contre  les  pre- 
miers principes  du  droit  naturel  :  favoir  ;  un  Italien  ,  l'Archevêque  de 
Reims ,  celui  de  Rouen ,  neveu  du  Pape ,   &  celui  de  Sens ,  Frère 
d'Enguerran  de  Marigni ,  qui  tous  trois  font  accufés  parles  Allemands 
d'avoir  donne  trop  aveuglément  dans  les  vues  de  Philippe-le-Bel,  & 
qui  avoient  déjà  livré  ceux  de  leurs  Provinces  au  bras  féculier.  Tous 
les  autres  Evêques,   d'Italie,  d'Allemagne,  deDanemarck,    d'An-? 
gleterre ,  d'Irlande ,  d'Ecoffe ,  de  France  &  d'Efpagne  s'oppoferent 
à  ce  qu'on  omît  les  règles  du  droit  (2-5). 

Comme  le  Pape  avoit  mandé  à  tous  les  Prélats  d'apporter  au  Con- 
cile des  Mémoires  touchant  ce  qu'il  y  auroit  à  régler  pour  le  bien  de 
l'Eglife,  il  en  cft  parvenu  un  jufqu^à  nous,   que  Dupuy  attribue, 
fans  fondement ,  à  Guillaume  Duranti ,  Evêque  de  Mende  :  Rainaldi 
l'a  rapporté  d'après  un  manufcrit  du  Vatican.  Cette  pièce  anonyme 
dit  en  fubftancc ,  fur  l'article  des  accufés  :  ce  II  feroit  important  que 
99  Sa  Sainteté  abolît  fans  différer ,  foit  par  plénitude  de  puiffance , 
M  foit  en  fuîvant  les  règles  de  droit ,   un  Ordre  auflî  décrié  ,    qui  a 
>9  rendu ,  autant  qu'il  a  été  en  lui ,  le  nom  Chrétien  odieux  aux  In- 
n  fidèles;  il  convîendroît  qu'elle  le  fupprimdt  d'office ,  fans  s'arrêter 
»  aux  remonirances  frivoles  que  Von  fait  pour  fa  défenfe  ,  parce 
n  qu'il  peur  y  avoir  du  péril  au  retardement.  Combien  de  fois  n'a- 
H  f-im  pu  lié  contraint  d'abolir  ce  qui  avoït  eu  d'heureux  com- 
tf  mtnr  '  T  »  n*  '     rrtoin  le  Serpent  d'airain  que  Moïfe  avoit  élevé  par 
«!•  :  &  qu'Ez<Schias  fut  obligé  de  mettre  en  pièces. 
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w  Plus  on  tardera ,  plus  l'erreur  s'augmentera  ,  &  deviendra  capable  ' 

J9  d'infeder  tout  l'Univers.  L'Arianifme  n'a  défiguré  la  face  de  l'Eglife  molai. 
»  que  parce  qu'on  avoit  toléré  trop  long-tems  Arius  dans  Alexan- 
%>  drie.  Si  l'on  objede  qu'une  auflî  noble  portion  de  l'Eglife  n'en 
f>  doit  pas  être  féparée  fans  difcullîon  ni  examen,  on  peut  bien  n'y 
»>  prendre  pas  garde  de  fi  près ,  tant  à  x:aufe  du  fcandale  que  cet 
>»  Ordre  a  fait  naître  &  fomente  encore  dans  l'Eglife ,  qu'à  caufe 
w  des  mauvaifes  ïmpreflîons  que  pourroit  renouveler  l'exiftence  d'une 
99  fociété  auflî  corrompue:  fi  votre  œil  ou  votre  bras  droit  vous 
99  fcandalifent ,  il  faut ,  au  jugement  de  la  vérité  même ,  les  arracher 
99  &  les  jetter  loin  de  vous ,  &c.  w 

•  Cette  inllrudion  eut  tout  le  fuccès  qu'elle  méritoit ,  c'eft-à-dire  ^ 
que  perfonne  n'y  eut  égard  ;  &  ces  procédures  faites  d'office  par  le 
Pape ,  fans  entendre  ce  que  l'Ordre  pouvoir  alléguer  pour  fa  juftifi- 
cation,  loin  de  paroître  fuffifantes  au  Concile,  étoient  trop  irrégu- 
lieres  pour  ne  pas  requérir  que  dans  cette  conjondure  on  agît  d'une 
manière  plus  juridique.  Cette  fermeté  des  Pères ,  l'audience  qu'ils 
demandoient  hautement  en  faveur  des  accufés,  jetterent  le  Pape  dans 
des  embarras  qui  firent  trîner  l'affaire  jufqu'à  l'arrivée  du  Roi  de 
France.  Ce  rems  fut  employé  en  conférences^  en  confittoires  parti- 
culiers ,  &  peut-être ,  dit  l'Abbé  de  Vertot ,  en  négociations  fecretes, 
pour  obtenir  des  Evêques  que ,  dans  une  affaire  qui  paroilToit  auffi 
éclaircie,  on  pafTât  par-defTus  les  formes  ordinaires.  Dès^lors  le  Pape 
défefpérant  de  pouvoir  ramener  les  fufFrages  à  l'unanimité ,  s'échappa 
jufqu'à  dire  avec  émotion  :  «c  Que  fi  par  le  défaut  de  formalités  on 
99  ne  pouvoit  pas  prononcer  judiciairement  contre  les  Templiers ,  la 
M  plénitude  de  la  puifTance  Pontificale  fuppléeroit  à  tout,  &  qu'il  les 
•9  condamneroit  par  voie  d'expédient ,  plutôt  que  de  fcandalifer  fon 
99  cher  fils  le  Roi  de  France.  «  Je  tiens  ces  paroles ,  dît  Albéric  , 
d'un  CommifTaire  dan^  l'affaire  des  prévenus ,  qui  m'a  afiuré  en  même 
tems  qu'on  ne  leur  avoit  pas  rendu  juftice  {16).  Telles  font  les  fuites 
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i.  funeftes  d'un  engagement  aveugle  &  précipité.  Qu'un  Pontife  eft  à 

'^^^h^oilu^  plaindre  de  fe  voir  dans  la  trifte  néceffité  de  facrifier  Tinnocence , 
ou  d'encourir  Pindignation  d'un  Roi  puiflant  !  Quelque  fâcheufe  que 
parût  l'alternative ,  il  n'étoit  pas  impoflîble  à  Clément  de  s'en  dé- 
barrafler.  Il  n'avoit  qu'à  fe  comporter  dans  cette  affaire  comme  dans 
celle  de  Boniface  ,  &  la  renvoyer  au  jugement  du  Concile  :  par  fe» 
engagemcns  envers  Philippe  >  il  n'étoit  pas  plus  tenu  à  fupprimer  par 
foi-mêm«  l'Ordre  du  Temple ,  qu'à  anéantir  la  mémoire  de  Boniface 
par  foi-méme  ou  par  l'autorité  d'un  Concile, 

Ilparoît,  par  les  ades  de  Rymer,  qu'avant  la  fin  de  131 1  les 
Templiers  Anglois  étoient  déjà  répandus  &  diftribués  dans  les  Mo^ 
nafteres  avec  leur  penfion  de  quatre  deniers  par  jour ,  à  percevoir 
fur  les  biens  de  l'Ordre.  Déjà  Edouard  avoir  remis ,  à  cette  fin ,  les- 
vingt-quatre  de  la  Province  d'Yorck  entre  les  mains  des  Eccléfiaf- 
tiques,  C'étoit  kux  Evéques  à  payer  leurs  penfîons ,  avec  les  denien 
que  le  Roi  leur  mettoit  en  main.  Pendant  le  Concile  aflemblé  à  Vienne^ 
Edouard ,  qui  fe  croyoit  poflefleur  imperturbable  des  richefFes  da 
Temple ,  nomma  de  nouveaux  Adminiftrateurs  dans  les  Comtés  ou 
l'Ordre  avoit  des  Terres ,  avec  injondion  de  venir  tous  les  ans  rendre 
compte  à  l'Echiquier  :  ces  ordres  font  de  novembre  &c  de  décembre  ; 
aux  uns  il  mande  de  continuer  à  payer  les  penfions  déjà  attachées  à 
certaines  Commanderies  ;  à  d'autres  il  enjoint  de  fournir  trois  deniers 
d'entretien  par  jour  aux  Clercs  deflcrvans  les  Eglîfes  ;  à  ceux-ci  il 
défîgne  les  Maifons  fur  lefquelles  fe  doivent  prendre  les  dîmes,  à 
ceux-là  il  ordonne ,  fous  peine  d'encourir  fon  indignation ,  d'appor- 
ter incelTamment  au  tréfor  royal  ce  qu'ils  ont  perçu  depuis  la  déten«- 
tîon  des  Chevaliers. 

Au  commencement  de  l'année  fuivante  il  chargea  l'Admînîftrateur 
^e  Ribbeftain,  dans  le  Comté  d'Yorck,  de  délivrer  au  Connétable 
du  Château  de  Knaresbourg ^  pour  munition,  cent  quartes  de  fro- 
ment ,  dix  quartes  d'avoine ,  vingt  bœufs ,  quatre-vingt  moutons  & 
-deux  charettes  ferrées.  Il  donna  au  Comte  d'AthoIie  les  biens  des 
Maifons  de  Cave  &  d'Etton,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoîten  bleds 
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troupeaux  &  habitations,  jufqu'aux  meubles,  uflenfiles  &:  ornemens  •   ■^- 

de  la  Chapelle.  On  voit  par  ces  ades  qu'il  y  avoit  des  Clercs  &  des    ^^aiolIi** 
Eglifes  dans  les  Conimanderies  comme  dans  les  grandes  Maifons  de 
rOrdre  (xy). 

Cependant  le  Roi  de  France ,  fe  difpofant  à  partir  pour  Vienne; 
écrivit  au  Pape,  de  Mâcon,  le  2  de  mars,  en  ces  termes  :  «  Ayant 
"  appris  de  perfonnes  dignes  de  foi ,  que  ,  par  le  procès  inftruit  contre 
»>  les  Templiers ,  POrdre  fe  trouve  chargé  de  tant  d'horreurs  &  d'hé- 
"  réfies,  qu'il  mérite  d'être  fupprimé  ;  Nous,  preffés  d'un  zèle  ardent 
«I  pour  le  maintien  de  la  foi  orthodoxe ,  fupplions  Votre  Sainteté , 
9>  &  lui  demandons  en  grâce  de  ne  pas  laifler  impunies  tant  d'injures 
«  faites  à  Jéfus-Chrift  ,  d'abolir  cet  Ordre  Militaire,  &  de  lui  en 
^  fubftituer  un  autre  qui  jouifle  de  tous  les  biens ,  droits  &  revenus 
M  dont  les  premiers  fe  trouvoient  poffefleurs  en  1 307 ,  ou  bien  de  trans* 
w  férer  la  propriété  de  ces  fonds  à  quelque  ancienne  Chevalerie, 
»»  pour  être  employés  à  la  gloire  de  Dieu  &  à  l'utilité  de  la  Terre- 
n  Sainte  ^  félon  que  la  prudence  vous  le  diâera  :  tout  ce  qui  fera 
»>  réglé  &  ordonné  à  ce  fujet  nous  l'aurons  pour  agréable ,  nous  le 
»>  recevrons  avec  refped ,  &  ferons  en  forte  qu'il  foit  obfervé  dans 
•>  toute  l'étendue  de  nos  Etats,  &  même  par  nos  fuccefleurs;  à  con- 
u  dition  cependant  que  fi  ces  biens ,  avec  leurs  charges ,  droits  & 
'9  honneurs ,  reftent  confacrés ,  félon  leur  ancienne  deflination ,  au 
I»  recouvrement  de  la  Terre-Sainte ,  nous ,  nos  Prélats ,  Barons  & 
s»  autres  Sujets  ,  conferverons  fur  ces  biens  les  mêmes  droits  que 
t»  nous  y  avions  avant  la  détention  des  Chevaliers.  )> 

Cette  dernière  demande  étoit  trop  raifonnable  pour  n'être  pas  en- 
térinée ;  le  Pape  y  foufcrivit  ,  &  les  Bulles  en  furent  expédiées  à 
Vienne  quelques  jours  après- 

Le  Père  Alexandre  &  ceux  qui  prennent  la  défenfe  de  Philippe»le- 
Bel  I  font  grand  ufage  de  cette  lettre  du  Roi ,  pour  prouver  fon  dé- 
fintéreflemenf  dans  la  pourfuite  de  cette  aflSiire.  Il  femble  qu'on  pourroit 
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—  '  I  '      ?  en  tîrer  une  conféquence  toute  oppofée ,  en  rapprochant  cette  pîecc 
^Mollu^    d'un  Mémoire  qu'on  afFeda  de  publier  à  Paris  en  1308  ^  &  oîi  il  paroïc 
qu'en  France  on  n'auroit  pas  été  fâché  de  voir  le  fécond  fils  du  Roi 
à  la  tête  de  ce  nouvel  Ordre  fubftitué  à  la  Chevalerie  du  Temple; 
un  inconnu  propofoit  au  Roi ,  dans  cet  écrit ,  de  fonder  une  nouvelle 
Chevalerie  fous  le  nom  d'Ordre  Royal,  &  de  demander  à  Sa  Sainteté 
qu'elle  y  attachât  les  biens  du  Temple  ;  qu'on  y  incorporât  tous  les 
autres  Ordres  Militaires,  fans  en  excepter  les  Hofpitaliers ;  qu'on  les 
obligeât  tous  d'embraffer  ce  nouvel  Ordre ,  &  de  fe  foumettre  à  l'au- 
torité d'un  feul  Grand-Maître ,  qui  feroit  nommé  par  le  Souverain 
Pontife.   Afin  de  rendre  cette  dignité  plus  refpedable  ,  l'Auteur  da 
Mémoire  confeilloit  de  la  réunir ,  avec  le  titre  de  Roi  de  Jérufalem , 
dans  la  perfonne  du  Roi  de  Chypre  ,  qui,  n'ayant,  ajoutoit-îl,  ni 
femme  ni  enfans ,  pourroit ,  fans  difiîculté ,  prendre  l'habit  du  nou- 
vel Ordre  ,  & ,  après  en  avoir  fait  profeflîon ,  reconnoitre  pour  fon 
fuccefleur  à  la  Grande-Maitrife  &  à  fes  deux  Royaumes  le  fécond 
fils  du  Roi  de  France.  Par  cette  réunion  des  biens  de  tous  les  Ordres 
Militaires  à  ceux  que  poffédoit  le  Roi  de  Chypre  en  Orient ,  le  jeune 
Philippe  fe  feroit  vu  un  des  Princes  Chrétiens  les  plus  puiflans  (a8). 
Si  c'eft  en  conféquence  de  ces  projets  &  arrangemens ,  que  le  Roî 

^  demande  au  Pape  de  fubftituer  une  nouvelle  Chevalerie  à  celle  du 

Temple ,  voilà  fon  défintéreflement  fort  mal  prouvé.  Mais  il  confent, 
dira-t-on ,  que  Ton  transfère  les  biens  à  quelque  ancienne  Cheva- 
lerie ;  on  répond  que  dans  ce  cas  il  ne  feroit  pas  moins  parvenu  à  fes 
fins  dans  le  fyftéme  propofé.  D'ailleurs,  il  falloit  bien  qu'il  confentit 
il  la  réunion  de  ces  biens  à  ceux  de  quelque  Chevalerie ,  puifqu'en 
1308  le  Pape  lui  avoit  déclaré  nettement,  &  fans  détour,  qu'au  cas 
que  l'on  vînt  à  fupprimer  les  Templiers ,  il  prétendoit  que  leurs  biens 
ne  ferqient  pas  employés  à  d'autres  ufages  qu'au  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte.  Il  y  avoit  donc  alors  fujet  de  craindre  que  quelqu'un 
ne  vînt  à  s'en  emparer  &  à  fe  les  approprier. 

(18  )  Viu  Paparum  Ayeniorunf. ,  tçm,  i ,  colum,  iZ4  &  97* 
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.  Philippe  fit  fon  entrée  dans  Vienne  fur  la  fin  de  février,  accom- 
pagné d'un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  Prélats  &  gens  à  qui  l'affaire 
des  Templiers  tenoit  à  cœur.  Les  Hiftoriens  rapportent  âflez  confu- 
fément  ce  qui  fe  paffa  dans  le  Concile.  Il  eft  certain  que  les  Rois  d'An- 
gleterre &  d'Aragon  n'y  aflîfterent  pas ,  &  des  trois  cents  Evêques 
que  quelques-ups  y  ràfiemblent ,  il  en  faut  rabattre  au  moins  la  moi- 
tié. Le  continuateur  de  Nangis ,  plus  à  portée  qu'aucun  autre  Ecrivain 
d'en  connoître  le  nombre ,  ne  le  fait  monter  qu'à  cent  quatorze  (*). 
Prateole  dit  que  de  fon  tems ,  fur  la  fin  du  feizieme  fiecle ,  on  n'avoit 
pas  encore  le  Concile  en  entier.  Des  Conftitutions  qu'on  lui  attribue , 
les  unes  ont  été  faites  avant,  d'autres  après.  Il  falloit  qu'il  y  eût  à 
Vienne  bien  peu  de  Prélats  de  la  Province  de  Cantorbéry ,  puifque 
durant  le  Concile  général  l'Archevêque  Robert  fit  publier  un  Moni- 
toire,  pour  découvrir  ceux  qui  empêchoient,  par  malice,  l'aflemblée 
de  fes  Sufiragans  à  Londres ,  &  qu'il  fût  contraint  de  faire ,  le  20 
d'avril ,  un  nouveau  Mandement ,  pour  citer  les  abfens,  &  les  fom- 
mer  de  fe  trouver  à  fon  Concile  le  lundi  d'après  l'Afcenfion  (ip). 

Il  eft  important  de  favoir  fi  c'eft  au  Concile  de  Vienne  qu'il  fout 
attribuer  la  fuppreflîon  de  l'Ordre  du  -Temple  :  on  le  croit  aflez  com* 
munément  ;  quelques-uns  le  nient  ;  Cabaflut  le  foutient  d'un  ton  de 
maître  :  «  Les  crimes  des  Chevaliers  ayant  été ,  félon  lui ,  mis  en  évi* 
>>  dence  par  une  infinité  de  procès ,  &  par  l'aveu  d'une  infinité  de 
»>  coupables ,  le  Concile  examina  ces  preuves ,  les  trouva  fi  claires 
>f  &  fi  capables  de  convaincre  qu'elles  lui  parurent  plus  que  fuffifantes 
39  pour  la  condamnation  de  cet  Ordre ,  quoique  répandu  par  tout  le 
i>  monde  Chrétien  :  de  là  il  conclut  qu'on  ne  peut ,  fans  délire  & 
»  fans  un  dernier  excès  de  folie ,  fe  porter  pour  défenfeur  d'un  Ordre 
w  fi  folemnellement  profcri^i   que  ce  feroit  impofer  à  un  Concile 


.JEU 


(♦  )  Vide  notas  And.  ViHorelli  in  Ciaconium. 
Mariana  lib.  i  j ,  cap.  lo.  Rerum  Hifpanicqrum. 
Guaguinum»  lib.  3.  Hlft.  Franc.,  necnon  Ge- 
nebrard.  s  Hb.  4  ,  Chronograp. 

(1^)  Sexta  vita  démentis  V,  apudBaiui., 


colum.  107.  Spond.  ad  hune  annum. 
Traité  de  l'Etude  des  Conciles,  pag.  J14. 
Fœdera  Conventiones  Rymeri^  tom.  i  ^  pag. 
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«==t==w  w  général  l'injuftîce  la  plus  criante ,  ou  la  méprife  la  plus  groffiere. 
^x?oLAi.^*  *»  Ce  n'eft  pas  cependant,  ajoute  Cabaflut,  que  je  fois  affez  fimple 
»  pour  croire  que  PEglife  ne  puiffe  errer  en  décidant  une  queftion  de 
»  fait  non  révélé  dans  PEcriturc  ;  mais  en  fuppofant  cette  affaire  du 
99  nombre  de  celles  dont  on  ne  juge  que  fur  le' rapport  des  hommes, 
f9  je  demande  s'il  eft  poflîble  que  tant  de  Prélats  &  de  Doâeurs  af- 
99  femblés  des  quatre  coins  de  l'Europe  fe  foîent,  de  concert,  rendus 
99  coupables  d'un  crime  auflî  atroce  que  celui  qu'il  y  auroit  à  prof- 
99  crire  &  à  diffamer  les  membres  d'un  Ordre  illuftre  par  fa  nobleflè 
19  &  par  fa  puiflance  (30)  ?  99 

Non, cela  n'eft  pas  poflîble;  cela  eft  même  d'autant  plus  incroyable , 
que  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  du  Concile  avoient  reconnu  l'inno- 
cence des  accufés  à  Mayence ,  à  Trêves ,  à  Salamanque ,  &  que  ceux^ 
ci  n'avoient  été  convaincus  ni  à  Londres ,  ni  à  Ravenne ,  ni  en  EcofFe, 
ni  en  Irlande  :  ce  que  nous  avons  vu ,  joint  à  ce  que  nous  allons  dire  ^ 
fait  preuve  que  la  condamnation  des  Chevaliers  eft  l'ouvrage  du  Pape 
&  non  des  Pères  de  Vienne.  Les  Evêques  ne  décident  que  quand , 
après  avoir  examiné  &  difcuté  la  matière  ,  ils  prononcent  un  juge- 
ment canonique  :  s'il  eft  vrai  qu'ils  examinèrent  cette  infinité  de  procès 
dont  parle  Cabaflfut,  il  l'eft  encore,  qu'ils  refuferent  de  condamner 
des  abfens  fans  les  entendre.  On  fait  que  la  préfence  du  Roi  ayant  rap« 
pelé  au  Pape  fes  anciens  engagemens ,  Sa  Sainteté  preffa  l'affaire ,  en 
s'aflurant  d'abord  de  quelques  Prélats  François  dévoués  aux  intérêts 
de  Philippe ,  puis  des  Cardinaux ,  dont  la  plupart  étoient  de  fa  fa* 
mille  (31). 

On  fait  que ,  renfermé  avec  cette  troupe  choifîe ,  il  abolit ,  de  fon 
plein  pouvoir,  le  ax  de  mars,  dans  un  Confîftoire  fecret  (3a),  caffa 


(30*^  Joan.  Cabajfutii  notitia  Conclliorum  , 
pag.  489. 

(  j  I  )  Vit^  Paparum  Aveniontnf,  ^  tom,  i , 
in  indice, 

M.  Smolctc,  fur  cette  année,  afHrmelque  le 
Pape ,  après  avoir  défendu  à  qui  que  ce  fût  de 
de  proférer  ^n  fcul  mot  dans  cette  afTemblée 
iJM»  pçrmiiCoD,  déclara  l'Ordre  des  Templiers 


diflous*  Cette  fingularité  hiflorîque  eft  faulfe^ 
&  nt  fe  trouve  appuyée  d'aucun  témoignajçe. 

Oa)  In  Confiftorio  privato.  Annales  Steronis^ 
i^  aliipajftm. 

Secrète  infuo  Conjifiorio  privato  çlaufi.  Mu- 
ratorii  CoUeH. ,  tom.  }  ,  pag,  44S. 

Idera,  ibidem  j  tom.  10,  coL  377.  Ita  & 
Amalricus  Augtriiu  df  Bitirrù  in  Hift.  Him^ 


norum  PP.  Ita  Biovius. ,  Ptolomœus  Luccnfis, 
Hîfi.  EccUfiafi.,  lib.  14,  cap.  ^9.  Mariana  ^ 
tom.  },  Hift.^  pûg.  ijy. 

(»)  Radiante  ConcUio  :  Ce  font  les  termes  de 
Théodore  de  Niem.&  de  Bernard  Guidonis  «  mis 
au  jour  par  M.  Baluzc  fie  parle  favant  Muratori. 
Le  m(r.  du  P.  Papcbroch  porte  :  Approbantc 


Concile  avoient  tenue  jufqu'alors  dans  l'affiiire 
des  Chevaliers.  11  cft  quelquefois  arrivé  qu'un 
Copiftes*eft  donné  la  liberté  de  fubflituer  d'au- 
tres termes  à  ceux  qui  rembarraflbienc  ou  qu*il 
n'cntendoit  pas,  &  cela  fur  de  fimples  lueurs. 
Nous  n'ofons  accufer  de  cette  faute  le  P.  Pape- 
broch  9  mais  on  peut  dire  que  le  mfT.  qu*il  a 
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&  annulla  TOrdrc  du  Temple,  non  par  voie  de  juftice  &  de  fentence  •  '  '  '"'  ^ 
définitive  ,  comme  il  Tavoue  lui-même ,  mais  par  précaution  &  par  ^molIi.^^ 
voie  de  règlement  Apoftolique ,  fe  réfervant,  &  à  la  difpofition  du 
Saint-Siège ,  leurs  perfonnei ,  biens  &  facultés.  Quelques  jours  après 
on  indiqua  la  féconde  ceflion  du  Concile  qui  fe  tint  le  3  d'Avril. 
Clément  y  préfida ,  ayant  Philippe  à  fa  droite  ,  fur  un  fiége  un  peu 
moins  élevé  :  là ,  en  préfence  de  tout  le  Concile  (*) ,  &  de  la  Cour  de 
France ,  Clément  fit  un  difcpurs  en  forme  d'exhortation  aux  accufés  , 
où ,  après  leur  avoir  adreflfé  la  parole  comme  s'ils  euflent  été  préfens 
en  perfonne  ou  par  Procureur,  il  publia  la  fentence  de  condamnation 
portée  en  fecrct  douze  jours  auparavant. 

L'Hiftoire  ne  dirj^as  qu'aucun  Evêque  interrogé  ait  ici  donné  fon 

fufFrage  ou  répondu  par  un  placer ,  félon  le  droit  &  la  coutume  ob- 

fervée  jufqu'alors.  Comme  le  Concile  ne  s'attendoit  à  rien  moins  qu'à 

une  pareille  conduite ,  il  laifFa  le  Pape  ufer  de  toute  la  plénitude  de 

fa  puiffancc ,  fan?  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  faire  oppofition  : 

ce  filence  ayant  été  pris  pour  un  confentement,  on  glifla  par  après 

dans  la  Bulle  de  fuppreffion  la  claufe  ,  Sacro  approbantc  Concilia  : 

ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trente  jours  qu'on  l'expédia  ;  elle  ie  trouve 

datée  du  a  de  mai ,  &  le  Pape  s'y  .énonce  en  ces  termes  :  ce  Pénétrés 

>o  de  la  douleur  la  plus  vive  &  la  plus  amere ,  nous  fupprimons  pour 

>»  toujours ,  avec  l'approbation  du  faint  Concile,  &  réprouvons  d'une 

»  manière  irréfragable  le  nom ,  l'habit  &  l'Ordre  du  Temple ,  non 

f >  par  voie  de  fentence  définitive ,   d'autant  que  nous  ne  pouvons  la 

jj  prononcer  de  droit,  à  caufe  des  procédures  intentées,  maïs  par  voie 

»»  de  provifion  &  de  règlement  Apoftolique.  n 


ConcUlo'^  ce  qui  fait  un  fens  bien  difFérent  &  1  copié  j  comparé  à  celui  de  M.  Muratori  »  parole 
bien  contraire  à  la  conduite  que  les  PP.  dujtrcs-imparfait. 
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Walfingham  croît  que  la  fentence  ne  fut  aînfî  prononcée  que  parce 
^^Mo"l"i."'*  qu^on  n'avoit  pas  cité  les  prévenus  à  comparottre  ;  mais  la  vraie  raifon 
de  ces  termes  eft ,  félon  Rainaldi ,  parce  qu'en  plufieurs  Conciles  ils 
furent  trouvés  innocens ,  parce  que  le  grand  nombre  perfiftoit  à  nier 
le  tout  9  &  que  beaucoup  d'autres  ^  après  avoir  confefTé  dans  les  tour- 
mens ,  fe  rétradoient  tous  les  jours ,  &  perfévéroient  dans  leurs  ré- 
traâations  au  milieu  des  flammes  ^  &  jufqu'au  dernier  foupin 

Le  Pape  continue  :  ce  Nous  défendons  abfolument  que  déformais 
f>  perfonne  foit  aflez  ofé  pour  embrafler  cet  Ordre ,  en  porter 
M  Thabit,  &  fe  qualifier  Templier,  fous  peine  d'encourir  Pexcom* 
9>  munication  par  le  feul  fait.  '> 

Dans  le  refte  de  la  Bulle  y  Clément  tâche  tou^nrs  de  s'appuyer  de 
de  l'autorité  du  Concile ,  &  ne  laiffe  pas  que  d'agir  &  parler  en  fon 
propre  nom,  &  en  vertu  de  fon  autorité  apoflolique.  On  peut  dire 
même  que  l'approbation  du  Concile  dont  il  parle  paroît  aflez  conforme 
à  la  manière  dont  nous  l'avons  expliquée  ,  puîfqu'il  n'eft  guère  appa- 
rent que  des  gens  choifis  pour  Juges  dans  une  affaire  de  cette  con- 
féquence ,  ayent  approuvé  une  fentence  qu'ils  n'ont  pas  eux-mêmes 
ofé  porter.  Il  eft  d'ailleurs  très-vraifemblable  que  puifque  le  Pape 
avoit  affemblé  ce  Concile  principalement  pour  y  faire  condamner  les 
Templiers ,  il  auroit  été  bien  aife  de  fe  décharger  fur  lui  de  cette 
condamnation,  s'il  y  eût  trouvé  les  difpoiîtions  qu'il  fouhaitoic (33). 

Dans  cette  même  Bulle  le  P^pe  déclare  qu'après  avoir  réfervé  m 
Saint-Siège  la  difpofition  des  biens  du  Temple ,  il  avoit  long-tems 
confulté  avec  les  Pères  du  Concile ,  &  qu'il  avoit  enfin  trouvé  à  pro- 
pos  d'adjuger  ces  biens  à  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  par 
la  plénitude  de  fa  puifTance  apoftolique.  Il  ne  dit  pas  que  ce  fut  une 
réfolution  du  Concile  même  ,  mais  feulement  qu'il  avoit  pris  les  avis 
0e  ceux  qui  le  compofoienn 

Malgré  cette  attribution  que  Clément  faifoit  des  biens  du  Temple 
aux  Hofpitaliers ,  il  y  eut  encore ,  après  l'expédition  de  la  Bulle ,  de 


(}l)  fjfuù\$  des  Aâcs  de  Rymçr,  pag,  fj, 

longue^ 


D  K  s    T  E  M  1^  i;  I  E  R  S;  197 

longues  &  de  vives  altercations  fur  Tufage  qu'on  en  feroit.  Le»  Fran-  '- 

•  çoîs ,  qui  ne  s'étoient  pas  encore  tout  à  faits  défiftés  de  leur  ancien  ^MolIi.^' 
projet,  vouloienrque  Ton  fubftituât  aux  Templiers  un  nouvel  Ordre  7^. 
Militaire  qui  poflfédât  leurs  biens.  Le  Pape ,  foutenu  du  plus  grand 
nombre,  perfifla  dans  fon  premier  deflein.  Quant  aux  Sujets  de 
rOrdre ,  Sa  Sainteté  en  réferva  quelques-uns  nommément  à  fa  dif- 
pofition;  tous  les  autres  furent  lailTés  au  jugement  du  Concile  de 
chaque  Province ,  pour  en  difpofer  félon  droit  &  juftice  :  ceux  qui 
feroîent  trouvés  înnocens  dévoient  être  entretenus  honnêtement  fur 
les  biens  de  l'Ordre ,  félon  leur  condition }  ceux  qui  auroient  confelFé 
leurs  fautes  feroient  traités  avec  beaucoup  d'indulgence  ;  ceux  qui 
auroient  foufFert  la  queftion  fans  avouer ,  réfervés  pour  être  jugés 
félon  les  Canons ,  les  impénitens  &  relaps ,  c'ell-à-dire  j  ceux  qui 
rétraâoient  des  aveux  extorqués,  punis  en  toute  rigueur:  tous,  ex- 
cepté ces  derniers,  dévoient  être  mis,  féparés  les  uns  des  autres,  dans 
des  Maifons  de  l'Ordre  ou  dans  des  Monafteres ,  aux  dépens  de  l'Ordre. 
Quant  à  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  examinés ,  parce  qu'on  ne 
les  tenoit  pas ,  &  ceux  qui  étôient  en  fuite ,  ils  furent  publiquement 
cités  à  comparoître  en  perfonne ,  dans  un  an ,  devant  les  Evêques  , 
pour  être  jugés  par  les  Conciles  Provinciaux. 

Un  des  premiers  foins  du  Pape  ,  en  terminant  la  troifieme  &  . 
détniere  ceflîon  du  Concile ,  fut  de  rendre  compte  k  toute  l'Europe 
&  à  la  poftérité  des  raifons  qu'il  avoit  eues  de  fupprimer  l'Ordre 
du  Temple  ;  mais  la  Bulle  qu'il  fit  répandre  à  cette  fin ,  n'eft  guère 
capable  de  le  difculper  qu'aux  yeux  de  ceux  qui  n'examinent  pas. 
les  chofes  de  fi  près.  Il  fonde  les  motifs  de  fon  jugement  fur  les 
aveux  du  Grand-Maître ,  qtf il  ne  foupçonnoit  pas  devoir  fe  rétradet 
fi  authentiquement  ;  fur  ceux  de  plufieiys  autres  tant  Chevaliers  que 
Précepteurs  ;  fur  les  violens  foupçons  ,  les  mauvais  bruits ,  le  fcan- 
dale  provenu  de  ces  aveux ,  fcandale,  ajoute-t-il,  qu'on  ne  pouvoit 
ôter  qu'en  détruifant  l'Ordre  entier.  Il  s'appuie  fur-tout  des  procé- 
dures faites  en  fon  nom  par  les  inquifiteurs,  &  ne  cefie  de  répéter 

Tome  IL  Pp 
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à  la  face  de  Punivers  qu'elles  n*bnt  pu  fervir  de  fondement  i  une 
^N?oi.Ai.      fentence  définitive  (34). 

Cette  pièce  fut  bientôt  fufvîe  d'un  décret  il  tous  tes  adniiniftra- 
teurs.&  tuteurs  des  biens  du  Temple ,  pour  leur  enjoind^  de  s'en 
deflaifîr  au  plutôt  entre  les  mains  des  députés  de  L'Hôpital.  A  Finf^ 
tance  des  Ambafladeurs  d'Efpagne  y  Clément  en  excepta  les  biens 
fitués  dans  les  Royaumes  de  Caftille  >  d'Aragon  ^  de  Portugal  & 
de  Majorque  ;  mais  ^  parce  qu'il  les  réfervoit  encore  ii  fa  difpofi-^ 
tion  y  les  Rois  de  Caftille  &  de  Portugal  convinrent  de  s'oppoier 
à  ce  que  Sa  Sainteté  en  difpofSt  y  &  prétendirent  que  c'ëtoit  à  eux 
d'en  gratifier  ceux  qu'ils  jugeroient  à  propos.  (35) 

Le  Roi  d'Angleterre  qui ,  après  avoir  reconnu  &  puMé  l'ihno- 
cence  des  accufés  ^  s'étoit  laifTé  tenter  par  l'efpérance  d'avoir  part 
au  gâteau ,  fut  fort  Airpris  d'apprendre  qu'il  fallott  y  renoncer ,  & 
fe  trouva  d'autant  plus  embarralTé  y  qu'il  en  avoir  déjà  commencé 
la  diftribution.  Le  J;>ref  du  Pape  lui  fut  préfenté  dans  des  coojouct 
tures  oii  y.  traverfé  par  miUe  contre-tems  ^  H  ie  trouvoit  iurchargé 
de  dilTentions  domefliques.  Il  ne  laifTa  pas  pourtant  de  k  maintenir 
dans  la  poiïeffîon  de  ces  biens  jufqu'à  la  fin  de  l'année  iuivanre». 
Informé  que  les  Hofpitaliers  travailloient  déjà  à  un  inventaire  des^ 
meubles  &  immeubles  des  Templiers  Anglois  y  il  crut  devoir  mo-» 
dérer  leur  emprelTement  y  ce  qu'il  fit  en  ces  termes  y  adrefTés  au  Prieur 
de  Londres  r  u  J^apprends  une  nouvelle  aflez  finguliere  y  que  certains 
t»  de  nos  Sujets,  en  vertu  de  Lettres  Apoftoliques,.  fe  font  chargés. 
19  de  vous  faire  un  état  de  tous  les  meubles  &  immeubles  des  Templier 
M  Anglois  i  que  vous-même ,  comme  partie  intérelTée ,  pouiTez  cet» 
1»  affaire  avec  chaleur  y  &  preâez  vivement  l'exécution  des  Lettres  dm 
M  Pape  :  parce  que  cette  entreprife^  fi  elle  venoit  à  réuflfir^  feroir 
99  un  attentat  à  nos  droits  &  à  ceux  de  notre  Couronne  y  nous  vous» 


(  34)  Fleuri.  Rainaldi ,  n.  5. 

C3  5.)lHiftoircdc  Portugal ,  pfar  le  Qtiitiidck  NeufriUe,  pa£.  172.,,  toin..  u. 
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?»  défendons  abfolument  ^  fous  peine  de  forfaiture  y  de  vous  mêler  -■!  .    . 
f>  davantage  de  cette  affaire,  ni  diredement  ni  indireâement ,  ni   ^^molai*^* 
-tPen  public  ni  en  particulier  ,  jufqu'à  ce  quelle  ait  été  portée  à  notre  — . 
i»  Parlement*  Donné  à  Londres  ce  premier  d'Août,  »> 

Quelque  tems  après ,  ce  même  Prieur ,  muni  d'une  procuration  du 
Crand-Maître ,  ayant  préfenté  requête  au  Roi  fur  ce  fujet ,  Edouard 
n'ofa  réfifler  plus  long-tems ,  &  lui  accorda  main-levée  des  biens  du 
Temple  qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Cependant,  commet!  étoit  per- 
fuadé  qu'on  lui  faifoît  injuftice,  il  fit  proteftation  devant  un  Notaire, 
par  laquelle  il  déclara  qu'il  ne  fe  defTaidlToit  de  ces  biens  que  par  la 
crainte  du  danger  auquel  il  s'expofoic  s'il,  le  refufoit,  vu  le  peu  de 
tems  que  la  Bulle  lui  donnoit ,  félon  la  claufe  que  le  Prieur  avoit  prii» 
foin  d'inférer  dans  fa  requête  ;  mais  il  proteftoit  que  cela  ne  pourroit 
porter  aucun  préjudice  ni  à  fes  droits  ni  à  ceux  de  fes  fujets^  qu'il  fe 
.réfervoit^de  faire  valoir  quand  il  feroit  tems  (^6). 

Les  Seigneurs  Anglois  qui  avoient  reçu  quelque  partie  de  ces  biens 
de  la  libéralité  du  Roi ,  ou  qui  les  avoient  achetés ,  n'obéirent  qu'avec 
peine ,  puifque  dix  ans  après  il  y  en  avoit  encore  qui  s'en  trouvoient 
faifis ,  ce  qui  fut  le  fujet  d'une  lettre  fort  vive  de  Jean  XXH  à  Edouard , 
.d'où  il  s'enfuit  que  ce  Prince  n'en  ufa  pas  envers  les  Hofpitaliers  avec 
toute  la  générofité  que  l'Abbé  de  Vertot  veut  bien  lui  prêter. 

En  France  il  n'y  eut  pas  moins-  d'obftacles  à  furmonter  pour  arra^- 
cher  les  dépouilles  du  Temple  des  maitis  avides  &  puilTantes  qui  les 
.retenoient  :  ce  ne  fut  qu'à  force  de  préfens  faits  au  Roi  &  à  ceux 
qui  avoient  ces  biens  en  adminiftration  qu'on  vint  à  bout  de  les  leur 
extorquer.  Deux  cent  mille  livres ,  fomme  immenfe  pour  le  tems , 
ne  fuffirent  pas  pour  payer  les  frais  du  procès ,  de  façon  que  ^ce  qui 
devoir  contribuer  à  remplir  les  coffres  des  Hofpitaliers ,  ne  fervit  en 
effet  qu'à  les  épuifer  ;  ce  font  les  termes  de  S.  Antonin  ;  la  fuite 
fera  voir  s'il  y  a  exagération. 


(36)  Extraits  des  Aâcs  de  Rymer^  P^g^l    Lunig  SpicUegium  Ecclefit^Uum^   tom.  i« 
54.  \pag.  Z9  &  94s  adca/cem. 
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Le  Pape  ,  informé  de  ces  embarras ,  en  écrivît  à  Philippe  ^  &  le 
"^molIi/  pria ,  dans  les  termes  les  plus  preffans ,  d'appuyer  de  fon  autorité 
royale  les  Prélats  qui  avoient  ordre  d'en  mettre  les  Hofpitaliers  en 
poffeflîon.  Il  eft  vrai  qu'avant  la  ceflîon  de  ces  biens  à  THôpital ,  le 
Roi  avoir  ordonné  à  fes  Officiers  de  les  remettre  aux  Agens  du  Pape; 
mais  ces  ordres  avoîent  été  fi  mal  exécutés  y  que  ptufieurs  féculiers  ^ 
jouiflant  encore  alors  du  dépôt,  mettoient  tout  en  œuvre  pour  fe 
l'approprier  :  ce  fut  pour  en  preffer  la  reftitution  que  Clément  s'adrefTa 
au  Roi. 

Philippe  répondit  féchémenc  que  quand,  à  la  follicîtation  des 
Evéques ,  il  avoit  confenti  à  cette  difpofition  des  biens  du  Temple^ 
c'étoit  à  condition  qu'on  réformeroit  les  Hofpitaliers  dans  le  chef  & 
dans  les  membres ,  que  ces  Religieux  fe  rendroient  plus  agréables  à 
Dieu  &  aux  Hommes ,  qu'on  prendroit  fur  ces  biens  de  quoi  fournir 
aux  frais  faits  tant  pour  la  garde  &  l'adminiftration  de  ces  biens , 
qu'à  la  pourfuite  d'une  fi  grande  affaire  ;  à  condition  enfin  que  lui 
&  tous  les  Prélats  &  Barons  conferveroient  fur  ces  biens  les  mêmes 
droits  qu'auparavant.  Cette  réponfe  eft  du  14  d*août  (37). 

Le  I G  du  même  mois ,  Guillaume ,  Archevêque  de  Tarragone  ^  qui 
n'avoir  pas  encore  informé  contre  les  prifonniers  de  fa  Province, 
convoqua  fes  SufFragans ,  à  la  prière  des  Chevaliers  mêmes-  A  l'exemple 
de  leurs  autres  Confrères  Efpagnols ,  les  Catalans  s'étoient  réfugiés 
dans  leurs  forterefles^  &  fur-tôut  dans  celle  de  Barbara.  Le  Roi 
Jacques  H  les  en  avoit  enlevés  pouf  les  livrer  au  Grand-Inquifiteur, 
Frère  Jean  de  Lotger ,  qui ,  depuis  près  de  cinq  ans ,  les  tenoit  prir 
fonniers  :  ceux-ci,  efpérant  plus  prompte  juftice  de  l'Archevêque  que 
de  rinquifition ,  le  conjurèrent  d'exécuter  les  ordres  du  Pape ,  & 
d'informer  de  leur  vie  &  mœurs ,  afin  de  manifefter  une  bonne  fois 
à  toute  la  terre  s'ils  étoient  Héi;étiques  ou  fidèles  Sujets  de  l'Eglife. 
Sur  la  fin  d'odobre  l'Archevêque  ^  Préfident  du  Concile ,  envoya  cet 


( }?)  Rainaidi ,  n.  7. 

Item^  Dupiiy,  Coxulamnadon  lia  Tciqplifrs,  pag.  1S4» 
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ordre  par-tout  où  il  y  avoît  des  Chevaliers  détenus  :  «»  Guillaume,  ■■  m 

SI  par  commifération  divine  ,    Archevêque  de  la  Sainte  Eglife   de   "^^m^olIi.^* 

fi'Tarragone  ,    à  tous  les  Gardiens  des  Chevaliers  ,  autrefois  fur-  "" 

»  nommés  du  Temple,  falut  :  Parce  que  la  préfence  de  ces  Religieux, 

»  que  l'on  appeloit  jadis  TempRers ,  nous  eft  indifpenfablement  né- 

M  cefTaire  ,  nous  vous  enjoignons ,  &  à  vos  Vice-Gérens ,  de  la  part 

99  du  Concile 9  de  les  lui  repréfenter  dimanche,  fans  délais,  de  façon 

t>  que  le  lendemain  (c*étoit  le  30),  nous  puiflîons  procéder  contre 

"  eux.  » 

L'afTemblée  étoit  compofée  des  Prélats  du  premier  &  du  fécond 
Ordre,  c'eft-à-dire,  des  Evéques  de  Valence ,  de  Sarragocc,  d^Huefca, 
de  Vich,  de  Tortofe  &  de  Lérida,  des  Syndics  des  Chapitres ,  des 
Abbés  &  Prieurs  de  toute  la  Province.  Après  qu'on  y  eut  obfervé 
en  toute  rigueur  les  formalités  du  droit  dans  les  informations ,  de- 
mandes &  Pexamen  des  témoins,  fans  qu'on  eût  pu  trouver  le  moindre 
fujet  de  les  fufpeder  de  crime  ou  d'erreur ,  le  Concile  porta  en  leur 
faveur  une  fentence  définitive  ,  en  les  déclarant  tous  en  général ,  & 
chacun  en  particulier ,  abfous  des  crimes ,  erreurs  &  impoftures  dont 
on  les  avoir  chargés;  on  ajouta  même,  défenfc  exprefle  de  les  diffamer, 
par  cette  raifon  que  dans  toute  la  procédure  il  ne  fe  voyoit  rien  qui 
pût  leur  être  à  déshonneur.  Cette  fentence  fut  lue  devant  tout  le  Con^ 
cile  ,  le  4  de  novembre,  par  un  Chanoine  de  Barcelone ,  dans  une 
Chapelle  du  cloître  de  TEglife  Métropolitaine  (38). 

Cette  conduite  qui  condamnoit  indireâement  celle  que  le  Pape  yenok 
de  tenir  à  Vienne ,  ne  laiflfa  pas  de  caufer  quelques  embarras  aux  Evéques 
Catalans  ;  auffi  délibérerent-ils  fur  ce  que  Ton  feroit  de  ces  innocent 
opprimés.  Il  fut  arrêté  qu'ils  refteroient  foumis  à  la  jurifdidion  des 
ordinaires;  que  dans  les  Diocpfes  oîi  ils  avoient  des  Maifons  ils  feroient' 
logés  &  entretenus  félon  leurs  conditions ,  des  revenus  de  lH>rdre  > 
jufqu'à  ce  que  Sa  Sainteté  en  difposât  autrement ,  à  condition  toute- 
fois qu'ils  fe  comporteroient  d'une  manière  édifiante  :  le  tout  fut  exé- 


(3S)  Concilia  Hijpanii.^  tom.  StP^g-^iU 


S|ll« 


3o^  HISTOIRE 

cuté  à  la  lettre  ,   &  les  Chevaliers  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'i  fa 

ICqUES    DE  ^  ^ 

MoLAi.      mort  de  PArchevêque.  Il  y  a  lieu  de  s*étonner  que  Mariana ,  Zurita  & 

les  autres  Hifloriensd'Efpagne  qui  ont  parié  des  Templiers  n'ayent  rien 

dit  de  ce  Concile  :  M.  de  Marca  avoir  promis  d'en  donner  les  aâes; 

on  ne  les  trouve  cependant  que  dans  la  coUeâion  du  Cardinal  d'Aguirre. 

Le  Pape ,  qui  s'écoit  réfervé  de  difpofer  en  tems  &  lieu  des  biens 

4lu  Temple  en  Efpagne ,  ne  trouva  pas  dans  tous  ceux  qui  les  pofle— 

doient  la  même  docilité  à  s'en  défemparen  Ferdinand  IV  ^  Roi  de 

Caftille ,  ne  fe  fit  point  de  fcrupule  de  s'en  faifir ,  &  de  s'approprier 

des  Villes  ^  Châteaux  &  Places  importantes  qui  avoient  appartenu 

aux  Chevaliers.  Denis  ,  Roi  de  Portugal  ^  jouit  de  tous  leurs  meubles 

&  immeubles  jufqu'à  la  fondation  de  l'Ordre  de  Chrift.  Le  Souverain 

des  Baléares  ne  remit  &  ne  refiitua  le  tout  que  par  crainte  de  Pex«- 

communication  dont  il  fe  vit  menacé.  Le  Roi  d'Arragon  fit  entendre 

€iu  Pape  que  fi  pour  la  défenfe  de  fes  Sujets  infeftés  tous  les  jours  par 

les  Maures  ^  il  avûit  été  obligé  de  s'emparer  de  dix-fept  habitations 

du  Temple ,  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  les  confidéroit  comme  autant 

de  places  fortes ,  capables  de  tenir  contre  les  efforts  de  fes  ennemis; 

en  même  tems  il  fe  fit  rendre  compte  de  tous  les  revenus  de. ces 

Châteaux  ^  &  en  jouit  jufqu'à  l'accommodement  fait  avec  les  Hofpi- 

talierscn  1317. 

On  ne  voit  pas  fur  quel  fondement  M.  Dupîn  avance  que  les  Tem- 
pliers furent  abolis  par-tout ,  à  l'exception  de  l'Allemagne^  où  ils 
empêchèrent^  dit-il  ,  la  publication  de  la  Bulle.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  y  c'tft  qu'ils  fe  foutinrent  encore  quelques  années  fur  le  Rhin  ; 
que  l'Eledeur  de  Mayence,  chargé  d'exécuter  les  décrets  portés  contre  * 
eux ,  permit  à  ceux  de  fa  Province  d'entrer ,  avec  leurs  biens ,  dans 
les  Ordres  Teutonique  &  de  l'Hôpital ,  &  en  promut  plufieurs  aux 
ordres  facrées  :  ils  fe  maintinrent  aufli  quelque  tems  dans  le  Luxem- 
J>ourg  &  dans  la   Province  de  Trêves  (39)  î   inais   infenfîble- 

(3^)    Abrégé  de  THiftoirc    d'Allemagne  Jpag.  4x0. 
pag.  i7f.  I     L'Abbé  Vely,  fur  i|U, 

Le  P.  Barre  ^  Hiftoire  d'AUenagne,  corn.  ^,1 
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ment  la  Bulle  de  rupprefllon  y  eut  tout  fon  efFet  y  &  je  ne  trouve 
nulle  part  qu'ils  en  ayent  empêché  la  publication.  Ileft  faux  que  le  ^A?oi.iU[. 
Duc  de  Lorraine  fit  mourir  tous  ceux  de  fcs  Etats  d^une  mort  cruelle,  ' 
ainfi  quMl  efl:  porté  dans  un  manufcrit  qui  a  pour  titre  :  £iat  de  la 
Lorraine  (40) ,  puifque  Flnquifiteur  des  Trois^-Evêchés  rendit  jus- 
tice à  leur  probité  par  une  lettre  au  Roi  de  France,  citée  dans  Dupuy^ 
laquelle  peut  bien  fervir  de  réfutation  &  de  réponfe  à  ces  abfurdités 
bonteufes  dont  TOrdre  a  été  chargé  par  Philippe  de  Vigneulle,  Auteur 
d'urne  Chronique  manufcrite  de  Metz.  Le  P.  Barre  dit  que  les  Terres 
&  Maifons  des  Chevaliers  Lorrains  furent  données  aux  Hofpitaliers  r 
cela  n'efl  pas  exaâ  ;  il  falioit  dire  que  des  douze  Maifons  qu'ils  polfé-» 
doient  dans  cette  Province  ,  le  Duc  s'ea  appropria  cinq  ou  fix ,  comme 
on  peut  le  voir  en  confrontant  les  Pouîllés  diT'Diocefe  de  Toul>  anté^ 
rieurs  &poftérieurs  au  Concile  de  Vienne. 

Sur  la  fin  de  cette  année ^  Clément  invita,  par  un  bref,  tous  les 
Princes  &  Barons  Allemands  à  hdfier  les  Hofpitaliers  jouir  ea  paix 
des  biens  du  Temple  :  ils  étoient  confidérables  dans  la  Marche  de 
Brandebourg.  (C'eft  aux  Evéques  de  Magdeboui^  &  de  Mersbourg; 
qu'on  s'adrelfa  pour  en  mettre  l'Hôpital-en  poiTeinon..  Avec  soutes  leurs 
menaces  ,  ils  ne  purent  empêcher  qu'une  bonne  partie  de  ces  àé^ 
f  pouilles  ne  redit  entre  les  mains  des  Laïques  ;  la  plupart  de  ceux  qui 
s'en  trouvoient  faifis  enrichirent  leurs  famiUes  en  les  faifant  pafiêr  à 
leuts  defcendans  ;  d'autres  s'emparèrent  des.  Châteaux  que  l'Ordre 
avoit  bâns  à  grands  frais  dans  des  lieux  forrifiiés  par  la  nature  :  c'eft 
par  ce  moyen  que  Falkenhague  s'eft  trouyée  dans  la  famille  des  Ho-« 
hendorf  ^  Augerie  dans  celle  des  Schulenbourg  y.  Gartain  dans  celle 
des  PrefuI ,.  &  Aulofe  dans  celle  des  Jagou.  Les  Villes  de  Sulent^. 
Templin  &  Mungberg  appartenoient  aufli  à  nos  Chevaliers  ;  ils  avoieht 
fondé  les  deux  demieces:.  Mungberg  avoit  été  commencée ^n  laoo^. 


(40)   Qui  eft  atuibaé  à  Waffcboors  par  l' Abbé  Hug9,.&^ à  Edmond  du  Boalaipir  DoÀ 
Calmer*. 
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elle  fut  faccagée  par  les  Huflites  en  143a»  TempIIn  eft  dans  Laker^ 
•^^Mo"if*    mark,  près  du  grand  Lac  de  Dolgen,;  Sulenc  étoit  la  réfidenee  du 
Marquis  de  Brandebourg ,  Otton  VIII ,  Chevalier  du  Temple  ,  qui 
fut  enterré  à  Templin  en  1308  (41). 

Des  biens  du  Temple  que  les  Hofpitaliers  recueillirent  dans  ce 
Marquifat,  ils  fondèrent  la  célèbre  Maifon  de  Sonneberg^  fur  la 
Wartha ,  d^où  dépendoient  les  Commanderies  fituées  dans  la  Lu(ace 
&  dans  les  Duchés  de  Saxe  &  de  Poméranie.  Sonneberg  devint  la 
réfidenee  d*un  Bailli  de  PHôpital  :  les  Eleâeurs  de  Brandebourg ,  de- 
venus Luthériens ,  fe  font  appropriés  le  droit  de  préfenter  ces  Baillis^ 
&  de  difpofer  des  Commanderies  de  TOrdre  qui  les  traite  d'ufurpa- 
teurs  9  &  qui  n'a  jamais  voulu  les  reconnoître.  Les  Teutoniques  voyant 
avec  peine  les  Hofpitaliers  prendre  pofleflion  de  ces  grands  biens ,  fe 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement  pour  recueiUir  au  moins  quelque 
chofe  de  ce  qui  en  reftoit  dans  la  nouvelle  Marche. 

La  moifTon  ne  fut  pas  moins  abondante  dans  le  Duché  de  Brunf- 
wick  :  tous  les  fonds  qu'ils  pofl*édoient  dans  Bodeftetn  ,  Rethen  ^ 
Heinde^  Bar  &  Veddi,  dans  Lutter,  à  deux  lieues  de  Goflar ,  dans 
Lora,  Bfsinfwick,  Luckelem/  Junde,  Gottingen.,  Wittewater,  dans 
Moringen,  Bezeniffen,  Immundhufen  &  autres  lieux,  pafFerenty 
avec  leurs  immunités,  une  partie  k  THôpital  &  l'autre  à  diverfes 
Eglifes.  Quelques  Chevaliers  de  la  famille  de  Valmodes,  &  Profes 
du  Temple  de  Heinde ,  informés  de  la  fentence  portée  contre  tout 
rOrdre,  crurent  devoir  s'éloigner,  &,  fur  l'avis  de  leurs  parens, 
fe  retirèrent  à  Heildesheim ,  dans  le  Couvent  des  Religieux  de  Sainte 
Paul,  où  ils  demeurèrent  cachés  jufqu'à  ce  qu'ils  apprirent  qu'en 
quittant  les  infignes  de  leur  profeffion  ils  n'auroient  plus  rien  à 
craindre.  (4^)- 


(41)  Lûtùg  SpiciUgium^  tom.  i  «  pag.  %$. 
Scriptores  de  rcbus  MarckU  BrandeBurg., 
pag.i^»  14,  X9  &JI.  X 

(41)  Diâionnaire  de  la  Maninicre»  lettre  5. 


Antiquitates  Goflarienfes  ,  lib.  j  ,  pag,  jtç. 
Hiftorîa  EccUfiA  Ganderskemen/is  Diplormuicéi^ 
pag.  1 150.  AuSorc  Ckrifiop/u  Hcrm^gia. 
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On  leur  enleva^  dans  la  Saxe^  Bichsmansdorf ,   Muchehi    près 


'de  Vctdn  j   &  Ruetenberg,  fitué  entre '*Quernfurt  &  Scrapelow  >      Molai. 
dans  PEvéché  de  Magdebourg  ;  ils  avoient  quitté  ces  habitations  -     7ï^. 
quelque  tems  auparavant  pour  fe  retirer  à  Haie ,  dans  l'endroit  que 
les  Francifcains  ont  depuis  occupé  ;  il  y  a  aujourd'hui  dans  cet  em- 
placement un  Collège  académique. 

Dans  TEvéché  d'Halberftad  ils  perdirent  Quenfted  &  deux  autres 
Couvens  Militaires ,  fîtués  Pun  dans  le  bourg  d'Ermefleve  y  &  Pautre , 
dans  le  village  de  Schandefleve  î  fur  l'étang  de  Gaterflevie  (*). 

Les  Ducs  dePoméranie^  Otton  &  Bogiflas^  foumis  aveuglément 
aux  difpofitions  du  Pape,  confentîrent  que  Mildenbrod,  Rorick^ 
avec  une  troifieme  Maifon  fur  le  Zach ,  &  tous  les  fonds  qu'avoit 
pofTédés  le  Temple  dans  leurs  Etats ,  feroient  transférés  aux  Johan- 
Dites  y  mais  à  condition  que  celui  qui  feroit  nommé  Précepteur  du 
Château  &  de  la  Maifon  de  Mildenbrod  feroit  perfonne  qualifiée , 
de  mœurs  irréprochables ,  attachée  à  la  vraie  Religion ,  agréable  au 
Souverain ,  &  capable  de  l'aider  y  tant  de  fes  armes  que  de  fes  con- 
feils  y  à  défendre  les  limites  de  la  Poméranie  y  c'eft-à-dire  y  ^  con« 
dition  de  rendre  les  mêmes  fervîces  qu'avoient  rendus  ceux  dont  il 
prenoit  la  place  (43)*  H  n'en  fut  pas  de  même  dans  le  Meklenbourg; 
le  Duc  s'empara  de  ^redenhagen ,  &  en  réunit  à  foft  domaine  tous 
les  revenus  &  dépendances  :  la  Chapelle  de  ce  Château  elt  encore 
aujourd'hui  appelée  le  Temple  (44). 

La  Souabe  &  le  ^Tirtenberg  fournirent  une  fuccefiîon  beaucoup 
plus  riche  que  bien  d'autres  Provinces  d'Allemagne  j  mais  nous  ne 
trouvons  pas  comment  ni  entre  qui  elle  fut  partagée  (4$).  Nous 
ignorons  de  même  jufqu'oîi  fut  portée  la  complaifance  de  Louis  de 


(*)  Monument  a  ineditaRerum  Germanicar. 
prAciptù  Magdeburgicarum  &  Halhcrftad. ,  pag, 

(45)  Epitome  Annal,  V orner anU^  pag,  54. 
Originum  PomeraniA ,  pag,  lof .  Hiftoria  Epif 

Tome  II.  Qq 


copat,  Camin, 
(44)  Lih.i,  Rerum  MtcUburgicarum  ^  cap.  f. 
(4O  SueviaSf  Vlrtenhergiafacra,  pag,  90, 
Item*  Sâculum  duodecimum  Suevicum,pag,^^. 
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Bavière  pouf  les  ordres  du  Pape  ;  on  fait  feulement  que  les  Rhodîens 
MoLAi.  furent  mis  en  poffeflîon  deTyffia  &  d^AkmuUnunfter  :  cette  dernière 
7^  Maifon,  qui  a  voit  été ,  comme  il  a  été  dit,  fondée,  en  Hîî  >  par 
les  Seigneurs  de  Rittenberg,  fut  rétablie  en  1586  (46)- 

En  Bohême ,  le  Roi  Jean  réunit  à  fon  Domaine  quelques-unes  de 
leurs  places  les  plus  fortes ,  que  Hagecius  fait  monter  à  dix-huir«; 
Celles  qui  font  venues  à  notre  connoiffance  font  Saint-Laurent ,  dit 
de  Jérufalem ,  dans  l'ancienne  Prague ,  Piirgliti  ou  Krzïwoklad ,  bâtie 
en  II  10,  ou  peu  auparavant,  &  où  fut  élevé  Charles  IV,  encore 
enfant,  fous  la  conduite  de  \7iIIaume  de  Hafembourg,  en  1316. 
Les  autres  habitations  du  Temple  en  Bohême  étoient  au  Château  de 
Budin,  à  TiefFenbach ,  à  Z\ï^ikov,  à  Hluboka^  à  BiirglolT,  à  Staraj 
à  Wamberg ,  à  Leimberg ,  à  Refepin ,  à  Geczbarzik ,  à  Pîzès  ,  ob  efl 
maintenant  le  Château;  à  Kuniâika-Hora,  àZleby,  à  Nezberze,  à 
Schwodow ,  à  Zaufchettin  ,  à  Dobrzifch  :  quelques-unes  furent  re- 
vendiquées par  les  héritiers  des  fondateurs  ;  d'autres  refterent  entre 
les  mains  des  Chevaliers  qui  fe  marièrent ,  fi  nous  en  croyons  Bo« 
huflaus  Balbinus,  &  les  tranfmirent  à  leur  poUérité  (47). 

En  France  on  oppofoit  tous  les  jours  de  nouveaux  obftacles  à  Pin« 
corporation  que  le  Frère  de  Châteàunoir  demandoit  au  nom  du  Saint- 
Siège  &  du  Grand-Maître  de  Rhodes»  Depuis  le  Concile  de  Vienne, 
Clément  n'avoit  pas  perdu  de  vue  cet  objet  :  pour  rendre  le  Roi  plus 
favorable  aux  Hofpitaliers ,  il  lui  adreflfoit  lettres  fur  lettres  ^  tantôt 
pour  le  prier  de  faire  rendre  compte  aux  Adminiflrateurs,  tantôt  pour 
l'engager  à  contraindre  fes  Comtes  &  Barons ,  &  tout  autre  injufte 
détenteur  à  faire  enfin  la  reftitution  entière  &  telle  qu'on  Pavoit 
déjà  demandée.  II  paroît  dans  une  de  ces  lettres  qu'on  avoir  refuiS 
aux  Hofpitaliers,  non-feuicment  Tadminiflration  des  biens  du  Temple, 
mais  encore  celle  des  leurs  propres ,  fans  doute  parce  qu'ils  faifoient 


(  4^»  )   Aventinus ,  lib,  7 ,  Annal. ,  foL  6S4<\     (  47  )  Wenceflaus  Hagecius  in  fine  Annaliunu 
Metropolis  Salisburg, ,  tom,  i.  ( 
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difficulté  d'en  paflfer  aux  conditions  onéreufes  qu'on  vouloit  leur  îm- 
pofer  (48). 

Dans  le  Royaume  de  Naples ,  dans  les  Comtés  de  Provence  &  de 
Forcalquîer ,  Charles  II  avoir  déjà  partagé  avec  le  Pape  Pargent  & 
les  effets  mobiliers  des  profcrits  :  pour  les  biens  fonds ,  il  les  retint^ 
&  les  tranfmit  à  Robert ,  fon  fils  &  fon  fucceffeur.  Rainaldi  cite  unç 
lettre  du  Pape  qui  exhorte  ce  Prince  à  imiter  le  Roi  de  France,  6f 
à  fe  deffaifir  promptement  des  Terres  des  Chevaliers  i  ce  qui  prouvç 
que  Philippe  fe  rendit  enfin ,  aux  înftances  de  Clément.  Ce  fut  un 
mercredi,  16  de  mars  de  Tannée  1313,  que  le  Frère  Léonard  de 
Tibertis  reçut  en  France  Pinveftiture  de  ces  biens  au  nom  de  fou 
Ordre  (49). 

L'intention  des  deux  Puifiances ,  en  accordant  cette  union ,  avoit 
été  d'abord  que  ces  biens  paflant  à  l'Hôpital,  demeureroient  affeâés 
des  mêmes  droits  &  privilèges  dont  avoient  joui  leurs  anciens  maîtres; 
mais  le  Pape  jugea  à  propos  de  fufpendre  ces  immunités,  &  déclara 
par  une  Bulle  que  cette  fufpçnfion  dureroit  jufqu'à  nouvel  ordre. 
Cette  variatioQ  de  Clément  a  donné  lieu  à  quelques  Ecrivains  de  I'ac<«- 
cufer  d'avarice ,  &  d'avancer  qu'ils  n'avoît  fufpendu  les  privilèges  des 
Hofpitaliers  que  parce  qu'il  favoit  l'Ordre  difpofé  à  les  racheter  à 
quelque  prix  que  ce  fût  (  ^o). 

Quant  à  leurs  perfonnes,  les  Tenipliers  ne  furent  pas  plus  épargné? 
en  France ,  depuis  le  Concile  de  Vienne ,  qu'auparavant  ;  les  feux 
éteints  durant  les  fept  mois  que  dura  cette  aflemblée,  fe  rallumèrent 
en  plufieurs  endroits.  On  les  vit  fortir  de  prifon ,  les  uns  pour  aller 
au  fupplice ,  d'autres  pour  reprendre  l'habit  féculier ,  &  traîner  une 
vie  languilTante  dans  le  fein  de  leurs  familles,  ou  en  d'autres  Monafr 
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(4«  )  Dupay ,  Coadamnation  des  Templiers, 
pag.  114 âc  II j. 

(49)  Noftradamus,  Hiftoirc  de  Provence, 
pag.  )it  &  fuivantes. 

Item ,  Rainald. ,  /z.  38. 


(fo)  Dupuy  ,  Condamnation  des  Templiers, 
pag.  iif. 

Item,  Chronicon  Corn.  Zanfliet ^  col,  160, 
&  Bruftentius ,  apud  Hocfemium ,  pag,  34^. 
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esssssssssss  teres ,  ou  dans  Pexercîce  des  arts  mécaniques.  Quelques-uns  fe  croyant 
^MOLAïf  *  libres  &  abfous  de  leurs  vœux ,  fe  feroîent  engagés  dans  le  mariage  , 
,j,j,  fi  les  Pafteurs  ne  s'y  fufTent  oppofés  ;  d'autres  ,  j'entends  ceux  qui , 
voyant  la  perfécution  devenue  générale,  s'échappèrent  d'Angleterre 
&  de  Chypre  ^  &  s'embarquèrent  pour  l'Iflc  de  Rhodes ,  ceux-là  j 
dîs-je,  fe  jetterent  tête  baiffée  au  milieu  des  Troupes  infidèles:  pour 
ceux  à  qui  les  tourmens  avoient  arraché  des  aveux,  ne  pouvant  fe 
contenir^  ils  murmuroient  fans  cefle  en  fecret  &en  public,  accufanc 
leurs  juges  de  barbarie  &  d'inhumanité. 

On  conduifit ,  de  Naples  au  Pape ,  un  de  ces  infortunés ,  que 
Clément  menaça  des  derniers  fupplices  s'il  continuoit  fes  lamenta- 
tions. <c  Qu'ai-je  à  craindre  de  toi ,  Pontife  inhumain  ,   s'écria  le 
9f  Chevalier?   une  mort  înjufte  peut-elle  me  rendre  coupable  aux 
9s  yeux  de  Dieu  ?  Ceux  que  l'on  facrifie  à  ta  vengeance  ont  moins  k 
9>  craindre  de  tes  menaces  que  tu  n'as  à  craindre  des  leurs.  C'eft  aux 
•  99  pieds  du  Souverain  Juge  que  nous  verrons  lequel  des  deux  a  été 
99  le  plus  à  propos ,  ou  de  craindre  avec  lâcheté  les  menaces  d'un 
99  juge  corrompu ,  ou  de  lui  réfifter  en  face  lorfqu'il  s'agit  de  la  ré^ 
99  rite,  w  Clément ,  piqué  jufqu^au  vif  par  cet  audacieux  reproche , 
fit  furcharger  de  chaînes  l'orateur ,  &  après  lui  avoir  fait  fentir  pendant 
quelque  tems  les  rigueurs  d'une  dure  prifon,  il  le  fit  enfin  condamner 
au  feu ,  pour  avoir  infulté  à  fon  Dieu  &  à  fon  Pafteur.  Le  Napoli- 
tain vit  fans  frayeur  la  mort  &  fes  triftes  appareils  ,    foutenu  d'une 
fermeté  fioïque  &  de  toute  la  préfence  d'efprit  dont  on  peut  être 
capable  dans  ces  conjonâures  :  il  ajourna  le  Pape  en  ces  termes: 
Cl  Ecoute ,  indigne  Minifire  du  Très-Haut ,  &  refpeâe  les  dernières 
9)  paroles  d'un  mourant  :  j'en  appelle  au  vrai  Dieu  de  cette  fentence 
19  inique  que  tu  viens  de  prononcer  contre  moi  ;  je  t'ajourne  à  fon 
99  tribunal  avec  le  Roi  Philippe,    ton  complice,  afin   d'y  rendre 
99  compte  dans  l'an  &  jour  de  votre  conduite ,  &  pour  y  répondre 
9^  à  mes  griefs.  «  Il  montra  jufqu'à  la  fin  le  même  courage  &  la  même 
intrépidité  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant ,  ajoute  l'Auteur  que  nous 
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traduifons,  c'eft  que  ces  menaces  eurent  leur  effet,  &  que  les  ajour- 
nés moururent  avant  Tannée  révolue  ;  ce  qui  me  paroît,  dit-il,  fort 
poflîble ,  quoi  qu'en  penfent  les  incrédules  (  J  l  ). 

Cet  Hiftorien  eft  d'autant  moins  récufable ,  qu'il  étoit  contempo- 
rain ,  porté  pour  le  Pape ,  &  qu'il  avoue  îngénuement  qu'il  ne  donne 
pas  pour  vérité  évangélique  ce  dernier  tr^iit  d'Hiftoire ,  mais  qu'il  a 
cependant  cru  devoir  le  rapporter  fur  le  bruit  commun  :  il  a  exagéré 
en  faifant  monter  à  quinze  mille  le  nombre  des  Templiers  mis  à  mort 
depuis  1308.  A  peine  étoient-ils  en  auflî  grand  nombre  tant  en 
Orient  qu'en  Occident.  On  fait  d'ailleurs  de  quelle  manière  ils  furent 
traités  en  Efpagne ,  en  Angleterre  &  en  Allemagne  :  ce  n'eft  guère 
que  dans  les  Etats  des  Rois  de  France  &  de  Naples  que  la  plupart 
fubirent  les  derniers  fupplices. 

Guillaume  de  Nogaret ,  qui  avoit  joué  le  perfonnage  de  délateur 
dans  cette  fanglante  Tragédie ,  n'eut  pas  la  fatisfadion  d'en  voir  la  fin. 
Il  alla ,  vers  ce  tems-ci ,  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Souverain 
Juge.  S'étant  trouvé  comme  par  hafard  à  la  rencontre  de  quelques 
Chevaliers  que  l'on  conduifoit  à  la  mort ,  un  de  ceux-ci ,  qui  paflibit 
les  autres  de  la  tête ,  l'apperçut ,  &  lui  cria  de  toutes  fes  forces  : 
Ci  Confidere ,    indigne  Miniftre ,  l'effet  de  tes  calomnies  &  de  tes 
»  injuftices    criantes  ;   nous  ne  pouvons  en  appeler  à  ton  maître , 
fï  puifqu'il  eft  devenu,  avec  le  Pape,  notre  plus  redoutable  ennemi, 
99  mais  nous  en  appelons  au  Juge  des  vivans  &  des  morts,    plus 
n  équitable  que  ceux  qui  abufent  de  fon  autorité  ;  c'eft  à  fon  tribu- 
fj  nal  que  nous  te  citons  aujourd'hui,  pour  y  comparoître  dans  la  huî- 
>»  taine.  9^  Effet  furprenant  de  la  vengeance  divine  !  Nogaret  mourut 
fubitement  le  huitième  jour ,  fans  avoir  été  attaqué  ni  frappé  de  per- 
fonne. 

Ce  n'eft  ni  d'après  le  feul  Meïer ,  ni  d'après  aucun  Écrivain  ennemi 
de  la  France,  que  nous  rappelons  la  fin  tragique  de  Nogaret  ;  d'autres 
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(  ji  )  Biovius,  ad  ann,  1311,  n,  5. 
Turquct,  Hiftoirc  d'Efpagoc,  liv.  ij. 
Ftrretus  Flnccntinus  ^  coi.  1017,  tom*  9, 


Rerum  Italicar,  Scriptor.  Muratorii. 
Icem,  Fuigofiu,  apudHofpin.  &  Woifium. 
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^=^=*==  prit  pour  adjoint,  fon  parent,  PArchevéque  de  Sens,  avec  quelques 
MoLAj.      autres  Evêques  &  Décrétîftes  (i). 

j3Xj.  Ce  Confeil,  s^imagînant  que  les  prifonniers  ne  manqueroient  pas 

de  periifter  dans  leurs  premiers  aveux ,  s^embarralTa  peu  des  forma- 
lités ordinaires  en  pareil  cas  :  confrontations ,  récollemens  ^  nouvelles 
interrogations ,  c^eft  de  quoi  on  ne  paroit  pas  qu'on  fe  foit  occupé. 
D'autre  part ,  tout  fenibloit  promettre  aux  accufés  un  jugement  favo- 
rable :  la  complaifance  qu'ils  avoient  eue  à  Chinon  de  confelTer  une 
partie  de  ce  dont  on  les  accufoit;  les  lettres  de  recommandation 
écrites  en  conféquence  au  Roi  pour  obtenir  leur  grâce  ;  les  promefles 
d'une  entière  impunité  qui  leur  avoient  été  faites  de  la  part  de  Sa 
Majefté;  tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles  faifîs;  enfin,  fîx 
années  d'emprifonnement,  pouvoient  bien  faire  efpérer  à  ces  infor- 
tunés qu'on  s'en  tiendroit  à  ce  qu'ils  avoient  foufFert,  &  qu'on  n'au- 
roit  plus  déformais  pour  eux  que  des  fentimens  d'humanité  ;  toutefois , 
par  le  jugement  rendu  contre  eux ,  ils  furent  condamnés  à  une  prifon 
perpétuelle ,  &  à  être  expofés  fur  un  écha£aut  tandis  qu'on  leur  feroic 
leâure  de  leur  condamnation.  Le  motif  de  cette  conduite  étoit  qu'en 
donnant  ainfi  les  hauts  Officiers  en  fpeâacle  à  la  populace ,  on  auroit 
occafîon  de  leur  faire  déclarer  publiquement  qu'ils  étoient  coupables, 
leur  Ordre  corrompu  &  plongé  dans  toutes  les  noirceurs  dont  on 
Favoit  accufé  :  on  ne  voyoit  pas  d'autre  moyen  d'effacer  de  l'efprît 
du  public  l'idée  qu'il  ayoit  conçue  de  leur  innocence  ;  bien  des  gens 
avoient  été  étrangement  fcandalifés  en  voyant  tant  de  feux  allumés, 
&  les  Parifiens  fur-tout ,  qui  avoient  vu  conduire  au  fupplice  l'éHtc 
de  la  NoblefTe  ;  il  étoit  par  conféquent  de  la  dernière  importance  de 
calmer  les  efprits.  Dans  cette  vue,  le  i8  mars  de  1313  ou  13 14, 
avant  Pâques,  on  drefTa  devant  PEglife  Cathédrale  un  échafaut,  avec 
une  chaire  à  côté  :  les  Prélats  montés  fur  ce  théâtre  d'ignominie  s'étant 
fait  amener ,  par  le  Prévôt  de  Paris ,  les  quatre  Supérieurs  chargés 


(  I  )  Rainaldi  ,  n,  ^^, 
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t3e  chaînes  ,  la  fcene  commença  par  un  difcours  au  peuple ,  où  le  ^  '  '^ 
Prédicateur ,  après  avoir  relevé  le  zèle  du  Pape ,  &  le  défintéreffemetic  molai. 
du  Roi ,  s'étendit  beaucoup  fur  les  défordrcs  &  les  impiétés  dont  les 
Chevaliers  avoient ,  difoit-il ,  été  convaincus  dans  leurs  dépolirions. 
Pendant  ce  tems-Ià  des  exécuteurs  de  la  juftice  en  haleine ,  s'occu- 
poient  à  élever  un  bûcher,  pour  montrer  aux  prévenus  à  quoi  ils  dé- 
voient s'attendre  s'ils  ne  perfiftoient  dans  leurs  premiers  aveux  :  on 
leur  adrefla  enfin  la  parole,  pour  les  avertir  que  s'ils  vouloient  qu'on 
leur  fauvât  la  vie  &  qu'on  leur  tînt  promeffes,  ils  euffent  à  déclarer 
fincérement  les  abus  qui  fe  commettoient  dans  leur  Ordre,  &  à  renou- 
veler à  ce  moment  la  confeflion  qu'ils  en  avoient  faite.  Hugues  de 
Péralde  &  le  Grand-Précepteur  d'Aquitaine  confirmèrent  ce  que  la 
queftion  ou  l'efpérance  de  l'impunité  leur  avoit  autrefois  extorqué  ; 
mais  quand  ce  fut  au  Grand-Maître  &  au  Précepteur  de  Normandie 
à  parler ,  ils  commencèrent  par  fe  défendre  avec  feu ,  &  à  charger 
les  Commiflaires  de  reproches ,  fans  aucun  égard  pour  leur  rang  & 
leur  dignité.  Alors  de  Molai ,  prefle  par  les  remords  de  fa  conf- 
cience ,  &  forcé  par  une  vive  appréhenfion  des  jugemens  de  Dieu , 
n'entrevoit  qu'un  moyen  de  l'appaifer  ,  qui.  eft  de  rétrader  fes  veux; 
il  l'embrafle ,  il  rend  témoignage  à  la  vérité ,  &  pour  le  faire  plus 
folemnellement ,  il  s'avance  fur  le  bord  de  l'échafaut ,  puis  élevant 
fa  voix  pour  être  mieux  entendu  ,  il  tint  ce  difcours  au  peuple  :  ce  II 
99  eft  bien  jufte  que  dans  un  fi  terrible  jour,  &  dans  les  derniers  mo- 
99  mens  de  ma  vie  ,  je  découvre  toute  j'iniquité  du  menfonge,  &  qus  . 
ff  je  faffe  triompher  la  vérité  :  je  déclare  donc ,  à  la  face  du  Ciel  & 
w  de  la  Terre ,  &  j'avoue ,  quoiqu'à  mi  honte  éternelle ,  que  j'ai 
f  j  commis  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ;  mais  ce  n'a  éré  qu'en 
M  convenant  de  ceux  qu'on  impute  avec  tant  de  noirceur  à  un  Ordre 
39  que  la  vérité  m'oblige  de  reconnoître  aujourd'hui  pour  innocent. 
f9  Je  n'ai  même  palTé  la  déclaration  qu'on  exigeoit  de  moi  que  pour 
»  fufpendre  les  douleurs  excefliîves  de  la  torture ,  &  pour  fléchir  ceux 
99  qui  me  les  faifoient  foufFrir.  Je  fais  les  fupplices  qu'on  a  fait  fubir 
t)  à  tous  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  révoquer  une  pareille  confef* 
Tome  IL  Rr 
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■j^^  ^^^        »v  fion  ;  mais  PafFreux  fpeôaclc  qu'on  me  préfente  n'eft  pas  capable 
^Q'-^'-      »>  àe  me  faire  confirmer  un  premier  menfonge  par  un  fécond;  à 
«314.        M  une  condition  fi  infâme  ^  je  renonce  de  bon  cœur  à  la  vie  ,    qui 
j»  ne  m'eft  déjà  que  trop  odieufe.  Eh  !  que  me  ferviroit  de  prolonger 
n  de  triftes  jours ,  que  je  ne  devrois  qu'à  la  calomnie?  m  Ici  les  Prélats 
confus  interrompirent  l'orateur,  &  bien  réfolus  de  reprendre  le  len- 
dejiiain  cette  affaire ,  ils  enjoignirtnt  au  Prévôt  de  faifir  les  Cheva- 
liers ,   &  de  les  reconduire  en  prifon.  Mais  le  Roi  n'eut  pas  plutôt 
appris  ce  qui  s'étoit  pafl'é ,  que  dans  un  premier  mouvement  de  co- 
lère, &  fans  s'embarrafler  du  Pape  ni  de  fes  députés ,  il  fit  à  l'infiant 
condamner  au  feu  le  Grand-Maître  &  le  Précepteur  de  Normandie  par 
les  premiers  de  fon  Cônfeil  qu'il  put  raflembler ,  &  la  fentence  fut  mife 
à  exécution  le  même  jour,  dans  une  petite  ifie  de  la  Seine ,  à  l'endroit 
où  eft  maintenant  placée  la  fiatue  de  Henri  IV ,  entre  le  Jardin  du 
Roi  &  les  Augudins  (x).  Sur  le  foir  on  y  traîna  les  deux  viâimes, 
à  travers  une  foule  innombrable  de  Parifiens  ,  qui  les  virent  protefter 
de  nouveau  de  leur  innocence  &  de  celle  de  tout  l'Ordre ,   avec  la 
même  aflurance  qu'ils  avoient  fait  paroître  le  matin  devant  la  Cathé- 
dralg.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  atterrant  dans  l'attente  d'un  fupplice  af- 
freux ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  dans  les  prières ,  les  larmes  & 
les  milances  de  leurs  amis ,  rien  ne  fut  capable  de  les  ébranler  ;  ik 
perfifierent  dans  leurs  rétraâations  ;  ils  confefTerent  que  tout  ce  qu'ils 
avoient  dit  contre  leurs  Frères  n'étoit  que  par  compiaifance  pour  le 
Pape  &  pour  le  Roi.  Loin  d'abréger  leur  fupplice  en  leur  avançant 
la  mort ,  ainfi  que  l'humanité  l'infpira  tant  de  fois  en  faveur  des  plus 
^  vils  fcélérats  condamnés^ au  feu,  on  ne  répandit  d'abord  àl'entour 

des  poteaux  auxquels  ceux-ci  étoient  enchaînés  que  quelques  char^ 
bons  ardens  qu'on  approchoit  &  qu'on  augmentoit  petit  à  petit, 
afin  de  rendre  les  tourmens  plus  longs,  &  d'arracher ,  par  ce  moyen, 
quelque  aveu  des  patiens;  mais  dès  qu'on  s'apperçut  que  l'un  &  l'autre, 


(  X  )  Papir.  Afaffbn   in  Pkilipp.  pulckrum  >  1     Mariana  de  Rchus  Htjpan, ,  /II,  1  y  ,  cap.  10^ 
yUiani,  ai.  S,  cap.  91.  De  Fertot^  /.  4,        )    SaieU,  Miuad.  9 ,  ul.  7.  Nangii  Contùu 
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à  demi  grillés ,  continuoient  de  crier  à  Pinjuttice  &  à  la  calomnie ,  - 

on  les  réduifit  en  cendires  fous  les  yeux  du  Roi  (  3  ).  Ceft  ainfi  que       molai. 
les  approches  de  la  mort  démafquent  les  hommes  ;  comme  ik  n'ont 
plus  qu'un  moment  à  vivre  ,  ils  n'ont  plus  aucun  intérêt  à  fe  déguifer; 
prêts  à  mourir ,  ils  fe  montrent  ordinairement  tels  qu'ils  font. 

J'ai  lu ,  dit  Mézerai  ,  que  le  Grand-Maître  n'ayant  plus  que  la 
langue  libre ,  &  prefque  étouffé  de  fumée ,  s'écria  à  haute  voix  :• 
ce  Clément ,  juge  inique  &  cruel  bourreau ,  je  t'ajourne  à  compa- 
î»  roître,  dans  quarante  jours,  devant  le  tribunal  du  Souverain  Juge,  n 
D'autres  ont  écrit  que  le  Roi  fut  pareillement  ajourné  à  comparoître 
dans  un  an  ,  &  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  paflerent  le  terme ,  cela 
parut  ^  dit  le  Gendre  ,  une  nouvelle  preuve  de  l'innocence  des  Ch&r 
valiers.  Le  fuccès  de  cette  journée  ne  fut  donc  pas  tel  que  le  Prélat 
Marigny  &  fes  Con-commiflaires  l'avoient  efpéré  :  le  peuple ,  qui 
n'avoit  pu  s'empêcher  de  donner  des  larmes  à  un  fpedacle  auffi  tra- 
gique ,  s'en  retourna  plus  décidé  qu'auparavant  à  croire  ce  dont  on 
avoît  entrepris  de  le  difluader.  Pendant  la  nuit,  de  Saints  Religieux 
recueillirent  les  cendres  des  fuppliciés ,  &  les  conferverent  avec  le 
même  refped  que  celles  qui  avoient  été  recueillies,  en  13 io,  veri 
l'Abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs.  Les  deux  autres  Précepteurs, 
qui  avoient  été  reconduits  en  prifon ,  périrent ,  dit-on ,  miférable-. 
ment  dans  la  fuite;  l'un  d'eux,  félon  Paul  Emile,  fubit  le  même 
fort  que  le  Grand-Maître  &  le  frère  du  Dauphin  d'Auvergne ,  fans 
doute  pour  s'être  rétradé  à  leur  exemple. 

Que  Rome  nous  vante  après  cela  fon  Mutius  Scasvola ,  Syracufe 
fon  Théodore ,  &  la  Grèce  fon  Anaxarque  ,  pour  moi ,  dit  Zant- 
fliet ,  j'eftime  leur  courage  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des^  Tem- 
pliers :  ceux-ci ,  en  fe  confeflant  coupables  ,  pouvoient  éviter  la 
mort  ;  ceux-là ,  convaincus ,  &  fous  la  puiffance  de  leurs  ennemis , 
ne  pouvoient  l'échapper.  Le  défefpoir  &  l'orgueil  animoient  les  pre- 


( }  )  Pauius  JEmU.y  in  Philîpp.jpuUkrum.i     Mézerai  «  in-fol.,  tom.  i  ,  pag.  705?, 
Chronicon  Corn,  Zantfliet*  | 
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mfers,  le  repentir  &  la  confcience  faifoîent  agir  les  féconds.  Théo- 
dore aime  mieux  périr  que  de  découvrir  fes  complices  ;  de  Molai 
fe  déclare  digne  de  morr  pour  avoir  calomnié  fes  Frères:  Scatvola, 
la  main  dans  un  brafier ,  fait  voir  à  Porfenna  ce  dont  eft  capable  un 
Chevalier  Romairf  qui  fe  dévoue  pour  fa  Patrie  ;  les  Templiers  réduits 
en  cendres  apprennent  à  Philippe  ce  que  peut  fur  l'efprit  d'un  Che- 
Valier  Chrétien  l'amour  de  la  vérité  &  la  vive  appréhenfion  des  ju- 
gemens  de  Dieu  (  4  ).  n  Otù  alors ,  dit  un  autre  Chronifte ,  que  ceux 
99  de  ces  infortunés  ,  qui  sMtoient  échappés  du  défallre  y  pou  voient 
»  bien  s'écrier:  RecordarCy  Domine  ^  fi'c.  Vous  vous  fouviendrez^ 
9r  Seigneur ,  de  ce  qui  nous  eft  arrivé  ;  ¥Oycz  &  confidérez  Popprobre 
f>  où  nous  fommes  ;  nos  Maifons  font  paflfées  à  des  étrangers  ;  Doui 
M  fommes  devenus  comme  des  orphelins  qui  n'ont  plus  de  pères;  nos 
»  mères  font  comme  des  femmes  veuves  (  ^  ).  Apprenez  de  cet  exemple^ 
99  mortels  inconftans  &  fragiles ,  à  vous  mettre  aih-deffus  d^une  lâche 
»  complaifance ,  à  vous  armer  d'un  courage  mâle  ,  lorfqu'il  s'agit  dei 
n  intérêts  de  la  vérité  ;  une  timide  bafleffe  eft  indigne  des  grandes 
»  âmes  ;  vous  n'avez ,  en  pareil  cas ,  d'autre  modèles  à  fuivre  que 
n  ceux  qui  vous  font  ici  propofés,  (6^ 

Une  foule  d'Hiftoricns  François ,  fans  en  excepter  Mézerai ,  le 
Gendre  &  de  Vertot,  trompés  par  Dupuy,  ont  cru  que  le  fécond 
Chevalier,  qui  fut  brûlé  avec  le  Grand  -  Maître ,  étoit  le  frère  dit 
Dauphin  de  Viennois;  mais  on  a  découvert  la  fource  de  cette  erreur. 
M.  Baluze  remarque ,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  d'Auvergne , 
qu'un  des  enfans  de  Robert  II,  Comte,  Dauphin  d'Auvergne ,  por- 
f  oit  le  nom  de  Gui ,  de  même  que  le  frère  du  Dauphin  de  Viennois  ; 
qu'ayant  fait  profeflîon ,  étant  encore  jeune ,  dans  l'Ordre  du  Temple, 
il  fut  enveloppé  dans  la  difgrace  &  les  malheurs  du  Grand-Maître, 
&  fubit  avec  lui  même  fort.  D'ailleurs  il  eft  certain  que  le  frère  du 
Dauphin  de  Viennois  étoit  libre  de  fa  perfonne ,  &  porroit  la  qua^ 


(  4  )  Vcter.  Scrtptor.  amplijf.  ColUc. ,  tom.  j,  j     (  ^)  Chrorùcon  ComcUi  Zan^Ut. 
i^y  HIJtoriaPriorumGrandîmontenf,  j 
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lire  de  Baron  de  Montauban  en  1508;  que  celui  d'Auvergne  fut  - 
mis  dans  TOrdre  du  Temple,  par  fon  père,  à  l'âge  d'onze  ans,  & 
qu'il  étoit  Chevalier  avant  Ii8i  ,  lorfque  fon  père  fit  un  teflamenc 
dans  lequel  il  fait  mention  de  fon  fils  Gui ,  Chevalier  du  Temple  (7). 
Quelques  jours  après  le  fupplice  du  Grand-Maître  ,  le  Pape  fô 
fentit  fortement  attaqué ,  tantôt  de  dyflenterie  &  de  vomiiFemena 
fréquens ,  tantôt  de  violentes  coliques ,  qui  ne  lui  laiflbient  goûter 
aucun  repos  :  s'étjint  imaginé  que  l'air  natal  apporteroit  quelqueat 
adoucifTemens  à  fes  douleurs ,  il  fe  fit  tranfporter  à  Bojrdeaux  ;  maia 
il  mourut  en  chemin,  la  nuit  du  19  au  20  d'Avril,  à  la  Roque-^ 
maure,  fur  le  Rhône,  près  d'Avignon.  Son  corps  fut  reporté  à 
Carpentras,  où  réfidoit  la  Cour  de  Rome.  UEglife  où  on  le  dé-»- 
pofa  fut  incendiée  la  nuit  fuivante ,  &  la  partie  inférieure  du  cadavre 
brûlée  depuis  le  bas-ventre  jufqu'aux  extrémités  :  quelques  mois  après^ 
il  fut  enterré  à  Ufefte ,  diocefe  de  Bazas  y  félon  qu'il  l'avoit  ordonné» 
Ses  parens,  auxquels  il  laifla  des  tréfors  immenfes ,  lui  dreffetent^ 
fur  huit  colonnes  de  jafpe  ,  un  fuperbe  maufolée ,  qui,  en  1577^ 
fut  pillé  &  renverfé  par  les  Calviniftes  :  non  contens  d'en  enlever 
hs  marbres,  les  urnes  d'argent,  les  vafes  d'aromates  &  les  pferreu 
précieufes ,  ils  jetterent  au  vent  les  cendres  du  Pontife ,  &  le  rçftô 
du  corps  dans  le  feu.  Incontinent  après  la  mort  de  Clément,  Ces 
tréfors  furent  pillés;  celui  de  France  par  le  Comte  de  la  Lomagne^ 
fon  neveu ,  accufé  d'en  avoir  détourné  plus  de  trois  cent  mille  flo- 
rins d'or;  celui  du  Patrimoine  &  de  la  Campanie,  mis  en  dépôç 
dans  une  Eglife  de  Lucques ,  fut  enlevé  par  les  Allemands  &  le^ 
Pifans  (8).  Les  portraits  qu'on  a  de  Clément  V  ne  lui  font  pas 
avantageux  :  fi  l'on  trouve  ceux  de  Villani  &  de  Saint- Antonin  trop 
chargés ,  on  peut  s'en  tenir  au  jugement  qu'a  porté  de  ce  Pontife  un 
Cardinal  des  mieux  intentionnés  ,  &  du  parti  françois.  Napoléon 
des  Urfins ,  dans  une  lettre  au  Roi  Philippe ,  fait  entendre  que  Dieu 

(  7 )  Mil^oirc  du  Daupliiné ,  tom.  i ,  pag.  i  n»  I     (  ^  )  Quarta  vita  Cltmcntîs  V. 
Item ,  Hift.  de  la  Maifon  d'Auvergne ,  f*  i ,  I     Ptoiomœus  Lucenfis^  apud  P.  Pagiy  Brev» 
pas*  174*  \rium  Rom.  Pontificum,  tom.  4,  pëgn  45» 
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a  eu  pitié  de  fon  Eglîfe,  en  la  délivrant  d'un  tel  Chef;  qu'on  n'ap- 
préhende rien  plus  que  de  le  voir  remplacé  par  un  perfonnagc  de 
femblable  caradere. 

«  Nous  avions,  dît-il,  pris  les  précautions  poflîbles  dans  Péleftion 
w  de  ce  Pape ,  croyant  avoir  procuré  un  grand  avantage  à  vous  & 
tf  à  votre  Royaume  ;  mais  nous  avons  été  fort  trompés.  Si  Ton 
M  examine  bien  fa  conduite ,  il  a  penfé  nous  jetter  dans  le  préci- 
«  pîce  :  fous  fon  Pontificat  le  Patrimoine  de  S.  J^ierre  a  été  pillé , 
w  &  Peft  encore  par  gens  qui  méritent  plutôt  le  nom  de  voleurs 
«f  que  de  gouverneurs  ;  il  n'eft  prefque  pas  refté  de  cathédrale  ou 
99  de  bénéfice  un  peu  confidérable,  qui  ne  foit  vendu  à  prix  d'ar- 
n  gent ,  ou'  donné  fuivant  l'inclination  de  la  chair  &  du  fang  :  il 
M  nous  a  traités  avec  le  dernier  mépris,  nous  autres  Italiens  qui 
H  Pavions  fait  Pape.  Souvent,  après  avoir  caffé,  fans  forme  de 
99  droit,  des  éleâions  unanimes' de  perfonnes  de  mérite,  il  nous 
9f  appeloit  quand  il  vouloir  publier  la  fentence ,  comme  pour  nous 
u  faire  dépit;  j'aime  cependant  mieux  qu'il  ait  fait  ces  injuftices  (ans 
99  notre  participation  :  quelles  mortelles  douleurs  ne  fouffririons-nous 
99  pas  en  voyant  cette  conduite,  moi  principalement,  à  qui  mes  amis 
99  reprochoient  fans  celfe  d'avoir  été  la  caufe  de  ces  maux  (9)^9 1 

La  fin  d'un  tel  Pafteur  ne  dut  pas  être  fore  tranquille  :  auili  dit-on 
qu'elle  fut  accompagnée  de  grandes  agitations  &  peines  d'efprit. 
Celle  de  Philippe  ne  fut  pa»  moins  trifte  :  la  Nobleffe  &  le  Clergé 
de  fes  Etats ,  ligués  contre  lui  à  Poccafion  de  nouveaux  impôts  ;  la 
nécefiité ,  ou  de  fubjuguer  fon  propre  Royaume ,  ou  de  révoquer  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  étendre  fon  autorité  j  les  époufes  de  fes  trois  fils 
accufées  d'adultere ,  &  deux  d'entr'elles  publiquement  convaincues  de 
ce  crime;  l'infamie  qui  en  rejailliflbit  fur  fa  famille;  mille  autres 
cuifans  chagrins,  le  réduifirent  à  une  maladie  dont  les  Médecins  cher- 
chèrent en  vain  la  caufe  ailleurs.  Lui  feul,  fentant  approcher  fa  fin  3 
découvrit  à  fes  fils  le  fujet  de  fes  remords  &  de  fon  abattement  ; 

{9)  Fleuri ,  d'après Baluze «  tom.  t.  Paparum  Avenion, ,  coi.  190. 
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il  leur  déclara  combien  il  appréhendoit  les  jugemens  de  Dieu ,  &  • 
le  compte  quMl  lui  faudroic  rendre  de  la  manière  donc  il  avoir  traité 
fes  fujets.  Trop  tardif  repentir  &  pour  eux  &  pour  lui  !  Il  mourut 
à  Fontainebleau  le  29  de  Novembre.  Il.avoît  eu  fix  enfans ,  quatre 
Princes  &  deux  Princefles ,  dont  la  première  mourut  en  âge  nubile  ; 
la  féconde  contrada  ,   avec  Edouard  d'Angleterre  ,   cette  funefte 
alliance  qui  a  coûté  aux  deux  Nations  tant  de  fang  répandu.   Des 
quatre  Princes,  le  dernier  mourut  en  bas  âge  j  les  trois  autres,  mon- 
tant fucceflîvement  fur  le  trône  ,  difparurent  en  moins  de  quatorze 
ans ,  fans  poflérité  mâle.  Tout  cela  fait  dire  à  Mézerai  que  Philippe 
avoir  été  encore  plus  malheureux  après  fa  mort  que  durant  fa  vie  , 
puifqu^il  ne  laifla  des  enfans  que  pour  le  malheur  de  la  France.  Il 
feroit  peu  important  de  rapporter  les  paroles  des  Anciens  qui  ont 
cru  appercevoir,  dans  la  mort  de  Philippe  &  de  Clément,  des  traces 
de  la  vengeance  divine;^!  fuffira  de  les  indiquer  (10).  Mais  il  me 
paroît  étrange  que  le  Père  Alexandre ,  &  le  Père  Amat  de  Graveffon^' 
fon  confrère,  aient  tra^é  de  fabuleux  les  ajournemens  dont  nous 
avons  parlé ,  par  cette  feule  raifon  que  S.  Antonin  &  quelques  autres  ne 
les  ont  paa  rapportés  :  les  preuves  pofitives  que  nous  en  avons  don- 
nées, d'après  Muratori,  font  plus  que  fuffifantes  pour  faire  tomber 
•Fargumcnt  négatif  de  ces  deux  Ecrivains.  Mariana  convient  que  le 
bruit  de  ces  citations  s'étoit  répandu  dans  le  tems  :  avec  tout  cela^ 
ajoute-t-il,  il  nous  plaît  de  n'en  rien  croire  (u).  Cette  manière  de 
penfer  eft  mefféante  dans  un  Hiflorien ,  qui  ne  doit  rien  avancer  aa 
hafard ,  &  trop  pédantefque  pour  en  impofer.  Belleforeft  s'eft  en- 
core plus  mal  tiré  de  cet  embarras;  il  s'étonne  qu'il  y  ait  eu  gens 
aflez  impudens  pour  ofer  dire  que  Philippe  &  Clément  moururent 
dans  l'année ,  &  il  fait  remonter  l'ajournement  à  Fan'  1307 ,  pour  avoir 
la  fatiôfadion  de  donner  un  démenti  à  ces  Hiftoriens  (ii).  La  mort 

(10)  /.    Viliarù.  5.    Antoninu^.   Chronicon^fivc  confidu  rumoriàus  s  piacet  tamen  ut  f alfa 
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ùtiienie,  ad  ann.   1^14.  Ckronicon   Afienfc  » 
cap,  17.  Chron.   Wrfang,  Annales  Minorum, 
tom.  é  y  pag,  111. 
(  II  )  Ub.  xy.  Sic  fuma  fcrtbat  fivt  vcra , 


ejfe  videatur. 

(ik)  Cbroniqucs  &  Annaks  de  France  v 
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*"  du  Roi  &  rajournement  font  deux  époques  certaines  ^  fur  lefquelles 
on  tâche  en  vain  de  répandre  des  nuages.  Ce  n'cft  iiî  en  1307,  ni 
en  131 1,  félon  d'autres;  ce  n'eft  pas  même  en  13 ix,  ainfi  qu'il  cft 
remarqué  dans  le  Traité  de  l'Opinion  (*) ,  que  le  Grand-Maître  fut 
condamné  au  feu,  mais  fur  la  fin  de  13 13,  félon  la  Chronique  de 
S.  Denis,  &  le  Continuateur  de  Nangîs  ,  contemporain  &  témoin 
oculaire. 

Ce  n'eft  pas  chofe  rare  de  voir  mourir ,  au  tems  indiqué ,  des 
Juges  &  Princes  cités  au  jugement  de  Dieu;  outre  ce  qu'on  en  trouve 
dans  Rîchebourg  (13),  un  Ecrivain,  dont  la  religion  eft  auflî. éclai- 
rée que  folide,  en  rapporte  plus  de  vingt  exemples;  &  après  avoir 
raconté  celui-ci ,  il  s'écrie  :  Peut-on  dire ,  en  voyant  éclater  ainfi  la 
vengeance  divine ,  qu'il  n'y  a  que  du  naturel  &  de  l'ordinaire  dans 
ces  événemens  ?  De  tout  tems  les  hommes  ont  imaginé  que  Dieu 
exauçoit  les  malédiâions  des  mourans;  opinion  utile  &  refpeâable^ 
fi  elle  arrêtoit  l'injuftice,  mais  on  eft  dans  l'erreur  qiiand  on  fou- 
tient  que  ces  citations  font  permifes  pour  fnfpirer  une  terreur  falu- 
taîre  aux  mauvais  Juges  qui  déshonorent  les  familles,  &  pour  délivrer 
les  peuples  d'un  Tyran  qui  les  opprime.  Il  eft  encore  plu&  dangereux 
de  penfer  qu'elles  font  méritoires ,  puifqu'une  difpofition  fi  contraire 
à  la  charité ,  &  par  laquelle  on  femble  vouloir  tenter  Dieu ,  eft  plus 
capable  de  l'irriter  que  de  le  rendre  propice.  Il  eft  vrai  qu'il  écoute 
plutôt  les  plaintes  d'un  innocent  perfécuté  que  celles  d'un  coupable 
convaincu  ;  mais  s'il  pçrmet  qu'un  ajourné  comparoifle  dans  le  teips 
prefcrit,  c'eft  moins  pour  fe  prêter  au  reflentiment  d'un  malheureux, 
que  pour  des  raifons^qui  nous  font  inconnues. 

Ceux  qui  nient  que  Clément  &  Philippe  furent  ajournés,  ont 
cherché  la  caufe  des  bruits  qui  s'en  étoient  répandus ,  &  penfent , 
mais  trop  légèrement,  l'avoir  trouvée  dans  ce  qui  arriva  en  131a 
k  Ferdinand  IV,  Roi  de  CaftiUe. 


(•)  Livre  4,  chap.  7.  Itom,  i  &  i. 

(13)  Uitima  vcrba  faciaque  Mon€ntifimj\     Drexelius miki^ ^tom,  i,  M.  a,  ciy.  |. 
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Voici  le  fait.  Deux  frères ,  fauflement  accufés  de  meurtre ,  dt  • 
condamnés  à  être  précipités  du  haut  d'un  rocher,  quoiqu'on  n'eût 
pas  ^e  quoi  les  convaincre ,  &  qu'ils  perfifiafTent  à  nier  le  fait ,  ea 
appelèrent  à  l'équité  des  loix;  mais  voyant  que  leurs  repréfentations' 
au  Roiétoient  inutiles,  &  qu'ils  avoieot  affaire  à  un  juge  implacable  & 
féroce ,  ils  prirent  Dieu  à  témoin  de  leur  innocence ,  &  citèrent  If^ 
Prince  à  comparokre  dans  trente  jours  à  fon  tribunal.  On  méprifa 
ce  difcours ,  qu'onregarda  plutôt  comme  un  défit  de  vengeance  que 
comme  une  prédiâion.  Ferdinand  marchoit  en  Andaloufie,  &  étoic 
arrivé  à  Martos ,  lorfqu'au  trentième  jour  juftement  depuis  l'exécu- 
rion  des  deux  frères ,  le  Monarque  s'étant  retiré ,  après  fon  dîner , 
pour  dormir ,  on  le  trouva  mort  dans  fon  lit,  dans  la  vingt-quarrieme 
, année  de  fon  âge  :  exemple  terrible  pour  un  Foi  qui,  enivré  de  fa 
grandeur,  s'imagineroit  que  le  trône  peut  le  garantir  de  la  vengeance 
célefle.  Voilà ,  dit-on ,  ce  qui  a  donné  cours  au  bruit  des  ajourne-*- 
mens  en  quedion  :  foible  conjeâure ,  qui  n'eft  fondée  que  fur  un 
peut-être,  &  que  Mariaria  n'auroit  pas  hafardée,  s'il  eut  confulté 
l'Auteur  primitif  &  contemporain  que  noiis  citons  au  bas  de  la 
page  (14). 

L'Hiftoîre  ne  nous  ayant  pas  confervé  tous  les  jugemens  prononcés . 
contre  les  particuliers  du  Temple ,  dans  les  différentes  Provinces , 
depuis  le  Concile  de  Vienne ,  il  ne  nous  eft  pas  poffîble  d'en  rendrç 
compte.  Nous  favons  feulement  que  Bernard  de  Farges,  Archevêque 
de  Narbonne,  neveu  de  Cléhient  V,  convoqua  le  Concile  de  fg 
Province  au  mois  de  Septembre  de  131  5;  qu'il  y  appella  entr'autres 
Guillaume ,  Evêque  d'EIne ,  fon  Suffragant ,  à  qui  il  écrivit  pour 
lui  or-donner  d'amener  au  Concile  tous  les  Templiers  détenus  dan^ 
les  prifons  de  fon  dioçefe ,  &  d'apporter  les  procédures  qui  avoienç 
été  faites  contre  eux  ,  pour  difpofer  enfuite  de  leurs  perfonnes^ 
L'Evêque.  d'EIne  étant  alors  abfent,  fes  Grands- Vicaires ,  à  qui 
ces  ordres  furent  fignifiés,  prêts  à  partir  pour  fe  rendre  au  Concile^ 
fe  préfenterent  à  l'audience  du  Roi  de  Majorque ,  pour  lui  en  faire 

(14)  Fereti  VicentitU  Hifiçria,  apudSmpe,  Italicos^  tom.  9,  col^  1017. 
Tome  II.  S£ 
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.  pdrt;  maïs  ce  Prince  leur  fit  répondre ,  par  Guillaume  de  Caner^ 
fon  Lieutenant ,  que  le  feu  Pape  Clément  V.  Payant  chargé  de  la 
garde  des  Templiers ,  il  ne  pouvoit  les  remettre  lans  un  ordre  du 
Pape  fon  fuccelTeur  ;  que  fi  ces  prifonniers  dévoient  être  punis  des 
crimes  dont  on  les  chargeoit  ^  il  éroic  en  droit  de  leur  faire  fubir  le 
fupplice  dans  fes  domaines ,  oii  ils  les  avoient  commis ,  &  de  les 
faire  juger  par  fes  Officiers;  &  que  de  crainte  que  l'Archevêque  de 
Narbonne ,  TEvéque  d'Elne  &  leurs  Officiaux  n'entrepriflent  quelque 
chofe  Contre  fa  jurifdidion,  ou  qu'ils  n'ufaffent  d'excommunication 
ou  d'interdit 9  il  en  appeloit  au  Saint-Siège  ou  au  Pape  futur.  C'eft 
tour  ce  qu'on  fait  de  ce  Concile,  auquel  préfida  l'Archevêque  Ber- 
nard 4e  Farges  y  qui  reçut  l'année  fuivante  y  de  Jean  XXII  y  la  per* 
miifion  de  citer  les  Chevaliers  à  cette  alfemblée.  Comme  ceux-ct 
avoient  unanimement  protefié  de  leur  innocence  >  même  au  milieu 
des  tourmens ,  il  eft  à  préfumer  qu'ils  furent  traités  comme  dans 
les  autres  pays  dépeodans  du  Roi  d'Aragon  >  c'eft-à-dire,  qu'on  rînt 
à  leur  égard  une  conduite  bien  différente  de  celle  qu'on  avoir  tenue 
à  Paris  &  en  Provence  (15). 

Jean  XXII  y  informé^  peu  après  fon  couronnement ,  qu^il  fe  trouvoit 
encore  en-  Chipre  quelques  fujets  du  Temple  que  le-  Roi  Henri  y 
avoit  tolérés ,  &  à  qui  il  avoit  même  permis  de  pofféder  les  terres 
de  leur  religion^  Sa  Sainteté  en  écrivit  à  ce  Prince,  pour  le  prie? 
de  prêter  main  forte  à  TEvêque  de  LimifFo  ,à  qui  elle  envoyoit  ua 
bref  tendant  non- feulement  à  dépouiller  les  Templiers  de  ces  biens 
&  à  les  remettre  aux  Hofpitaliers ,  mais  encore  à  leur  ôter  la  croix 
&  l'habit  d'un  Ordre  dont  nous  fouhaiterions ,  difoit  le  Pontife,  pou*^ 
voir  éteindre  jufqu'à  la  mémoire.  •En  conféquenee  de  ce  bref,  les 
Chevaliers  de  Rhodes  furent  autorifés  à  réunir  les  bier»  qu^'Is  pof- 
fédoient  en  Chipre  à  ceux  du  Temple  dont  ils  furent  inveftis.  Us 
en  formèrent  cette  fameufe  &  opulente  Commanderie,  la  plus  con- 

(15)   Gallia  Chrijliana  nova ^  tom^x,  fo/.  ipag.  lyj. 
ïOfî.  j    Ba/ùi,,  vÙA  Papar.  Avtmaïunf.y  tonu  X> 

Hiftoirc  générale  ik  Languedoc»  tom,  ^ ,\colam.  U6^ 
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lîdérable  que  leur  Ordre  ait  jamais  poffédé.  Elle  donnoit  foîxante 
îîiille  béfans  de  revenu  annuel ,  outre  Tentretien  du  Grand  Comman- 
deur avec  toute  ùl  fuite ,  &  des  fommes  prefque  auffi  grandes  dont 
il  profitoit  en  fon  particulier  :  c'eft  pour  cela  que  peu  de  tems  après 
rOrdre  fut  obligé  de  la  divifer  en  fept  Commanderies  ,  afin  que 
chaque  langue  y  en  eût  une  y  &  qu'il  ne  prit  plus  envie  aux  Papes 
4e  la  donner  à  quelques-uns  de  leurs  parens. 

On  dit  que  quand  PEvéque  de  Limifiq  eut  mit  les  Chevaliers 
de  Rhodes  en  peffedion  de  ces  biens. du  Temple  ^  ils  trouvèrent 
dans  leur  maifon  fix-^vingt  mille  béfans  en  or  &  argent  monnoyé, 
quinze  cents  marcs  de  vaifelle  ,  outre  une  grande^  quantité  qui  en 
avott  été  détournée  au  bruit  de  leur  condamnation  y  &  plus  de  cent 
tonneaux  remplis  de  doux  &  de  fers  à  cheval  y  avec  quantité  d'au- 
tres efl^ts;  ce  qui  parok  d'autant  moins  vraifemblable^  que  quand 
Jes  Templiers  partirent  de  Chipre  en  i^otf ,  ils  emportèrent  avec 
-eux  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  &  de  plus  précieux  ^  ne  laif» 
fant  à  leurs  confrères  qui  y  reflôient  pour  avoir  foin  de  leurs  biens  | 
que  les  meubles  abfolument  néceflaires  (16). 

Le  nouveau  Pape  s'employa  auflî  en  faveur  des  Hofpitaliers  auprès 
des  Rois  de  Portugal  &  d'Aragon;  mais  ce  fut  inutilement.  Loin 
de  donner  dans  les  vues  du  Saint-Siège^  ces  deux  Monarques  fon- 
dèrent fur  les  ruines  du  Temple  y  chacun  dans  fes  États  y  un  nouvel    ^ 
Ordre  militaire  qui  pût  leur  procurer  contre  les  Maures  Its  mêmes 
fecours  qu'ils  avoient  retirés  des  Templiers.  Le  premier  de  ces  Orr 
dres  fondés  des  biens  du  Temple  y  fut  celui  de  Montéza  j  ainfi  nommé 
d'une  place  forte  du  Royaume  dç  Valence  qui  en  fut  le  chef-lieu. 
Le  Roi  d'Aragon  accorda  cette  année  à  cette  nouvelle  milice  tous 
les  fonds  que  celle  du  Temple  avoit  eus  dans  le  Royaume  de  Va- 
lence ,  &  même  ceux  que  les  Hofpitaliers  y  pofTédoient  ;  &  pour 
dédommager  ceux-ci ,  on  leur  céda,  par  accommodement,  les  biens 
des  Templiers  Aragonnois.  Les  Chevaliers  de  Montéza  prirent  le   ' 

— -^ — ■ "1 ,  _ 

{16)  Hiftoirc  gàiéralc  de  Cbipre»  liv.  x ,  chap.  z. 
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-  manteau  blanc  &  la  même  croix  rouge  que  ceux  auxquels  ils  fuccé- 
doienr.  Ils  pofledent  encore  dix-neuf  Commanderies. 

L'année  fuivantc  It  Roi'  de  Portugal  inftitua  les  Chevaliers  de  Chrift, 
fur  les  frontières  du  Royaume  des  Algarves ,  qui  étoient  fans  défenfe 
depuis  le  défaftre  des  Templiers.  Parmi  les  premiers  enrôlés  dans  cette 
nouvelle  Chevalerie,  on  compte  plufîeursilluftres  perfonnages,  qui  tous 
aVoient  été  Profès  du  Temple  ;  favoîr  Laurent  Marttnez  ,  autrefois 
Grand  Précepteur  de  Portugal ,  Laurent  Fernandez ,  Grand  Comman- 
deur ,  un  autre  Fernandez ,  Précepteur  de  Dômes ,  Gabriel  Yanei , 
Vicaire  de  Thomar ,  Gilles  Stevanez  ,  Commandeur  de  Portalegrc , 
Roderîc  Annez  avec  un  f«ptieme,  qui  fe  voyant  obligés  d'embrafler  un 
autre  Ordre  de  Chevalerie  dans  trois  mois,  choifirent  celui-ci^ 
'  où  ils  vécurent,  dit  PHiftoire  que  nous  citons,  d'une  manière  édi- 
fiante &. irréprochable  (17).  ^ 

Le  Roi  de  Portugal  leur  rendit  Thomar  ,  Almoural ,  Caftel-BIanco 
&  Langrovia ,  dont  la  citadelle  avoit  été  donnée  aux  Templiers  dès 
1 145.  Ils  s'établirent  d'abord  à  Caftromarin ,  diocefe  de  Farq;  mak 
en  1^66  ils  furejit  transférés  à  Thomar,  pour  être  plus  à  ponée  de 
combattre  les  Maures  (i8).  Ces  nouveaux  Chevaliers  Portugais  re- 
tinrent aufli  de  ceux  du  Temple  leurs  prédécefTeurs  Thabit  blanc  & 
la. croix  de  gueule,  traverfée  néanmoins  d'une  autre  petite  croix 
d'argent. 

Ces  deux  nouveaux  Ordres ,  qur  firent  approuvés  du  Pape 
Jean  XXII,  étoient  anciennement  gouvernés,  pour  le  fpirituel  & 
pour  le  temporel,  par  des  Grands-Mahres ,  de  même  que  ceux  d« 
Temple  &  de  l'Hôpital  ;  ils  devinrent  dans  la  fuite  fi  puifTans ,  que 
Ferdinand -te- Catholique  redoutant  leur  pouvoir,  réunit  à  la  cou- 
tonne  leurs  Grandes-Maîtrifes;  &,  pour  les  en  confoler  ,  le  Pape 
leur  permit  de  fe  marier,  &  les  difpenfa  du  vœu  de  pauvreté.  Us 
ne  fe  font  pas  rendu  moins  recommandables  que  ceux  auxquels  ils 


(  17^)  Henri  quel  '^fi^^  Cifterc, ,  pag,  joy.     \riquex  »  P^i'  TM- 

(18)  Infiitutio  Militum  Chrifii  ^  ofud  HtnA     bem^  RmmU.  ,  ad  hune 
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ont  fuccédé.  L'Hiftoire  d'Ëfpagne  eft  remplie  de  leurs  belles  aâions 
&  des  avantages  qu'ils  ont  remportés  fur  les  Infidèles ,  à  qui  ils  ont 
enlevé  en  Afrique  plufieurs  terres  qui  font  foumifes  à  la  domination 
Portugaife.  Ceux  de  Chrift  pofledent  encore  quarante  Commande- 
ries  opulentes. 

Ce  fut  auffi  en  1)17  que  les  Hofpitaliers  François  tranfigerent 
avec  Philippe-le-Long  à  Poçcafîon  des  biens  dont  ils  avoient  reçu 
rinveftiture.  Le  Pape  leur  ayant  ordonné  de  les  retirer  des  mains  de 
ceux  qui  les  adminiftroient  ^  il  fallut  trouver  pour  cela  une  fommé 
de  6co,oco  florins,  Louis  Hutin ,  peu  content  de  ico^ooo  livres 
que  fon  père  avoit  exigées  pour  les  frais  de  la  procédure ,  voulue 
•qu'on  y  en  ajoutât  encore  60,000.  Ces  trois  foimnes  ,  jointes  k 
18,000  livres  de  petits  tournois  que  le  Temple  avoit  prêtées  pour 
la  dot  de  la  Princefle  Ifabeau ,  fiancée  çvec  Çdouard  d'Angleterre^ 
dqnnent  à  penfer  qu'en  France  comme  ailleurs,  les  Hofpitaliers  ne 
furent  pas  les  feuls  qui  profitèrent  de  la  dépouille.  Ce  n'eft  pas  tout  : 
comme  les  Templiers  avoient  été  gardiens  du  tréfor  royal ,  l'Hôpital 
fut  encore  obligé  d'appurer  les  comptes  de  leur  recette ,  &  d'en  ac- 
quitter les  charges,  ce  qui  le  réduifit  à  la  néceffité  d'abandonner  au 
Roi  les  deux  tiers  noa-fculement  de  l'argent  monnoyé  &  de  tous* 
les  ameublemens  des  Maifons  &  Commanderies  du  Temple ,  mais 
encore  de  tous  les  ornemens,  joyaux  &l  tréfor  de  leurs  chapelles, 
qui  ne  le  cédoient  en  magnificence  qu'aux  Eglifes  Cathédrales  ;.  en 
un  mot ,  tous  les  fruits  &  revenus  des  terres,  jufqu'au  jour  que  FÔrdre 
en  avoit  pris  pofleflîon.  Parce  que  Philippç-le-Bel  s'étoit  en  outre 
appr§pril'%out  ce  qui  pouvoit  être  dû  aux  Templiers,  fes  fucceffeurs 
nommèrent  en  1320  &  1312  des  Commiflaires  dans  le  Languedoc 
pour  lever  le  refte  de  ces  dettes^  dont  le  neuvième  avoit  été  donné 
au  Comte  de  Valois  (  ip  ) 


(  19  ;  Dupoy  »  Hiftoire  de  la  Condamnation 
des  Templiers  »  pag.  189. 

Rymeri  Paâa  ,   rom»  i.  /?.  3.  Pag.  iû8^ 
Georg,  Meruia. 
Item  j^  Chronicon  Francifci  Pipini^ 


HMoire  du  Daaphiné ,  tom.  z ,  pag.  7 ju 
Hiftoirc  générale  de  Languedoc,  tom.  4^ 
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Ciacçnius ,  tom.  1 ,  co/um,  j^a 
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Lorfqu'on  apportoit  à  Paris  la  penfion  des  Chevaliers  détenus , 
les  Officiers  du  Roi,  toujours  înfatiables,  rouloient  erre  payés  en 
nionnoie  parifis  ,  plus  forte  d*un  quart  que  la  monnoie  tournois  ^ 
de  façon  qu'au  lieu  de  4000  livres  il  en  falloir  trouver  yooo  ; 
ce  qui  caufoit  aux  Rhodiens  un  tort  fi  confîdérafcle  ^  qu'ils  furent 
contraints  d'en  porter  leurs  plaintes  au  Pape.  Jean  XXII ,  par  une 
bulle  du  1 8  mai ,  conjure  Philippe-le-Long  de  réprimer  enfin  Tava- . 
rice  de  fes  gens  ,  de  veiller  à  ce  qu'on  ne  procède  plus  avec  la  même 
rigueur  que  du  pafle  contre  les  Hofpitaliers ,  &  à  ce  que  les  pen- 
iions  foient  payées  en  monnoie  courfable  dans  les  endroits  où  ré- 
fident  ces  Chevaliers  (20). 

Ils  furent  endire  obligés  cette  année  de  demander  jufiice  à  Jean  11/ 
Dauphin  de  Viennois ,  du  trouble  que  leur  caufoient  fes  Officiers 
dans  la  jouiffance  de  ce  qui  leur  étoit  échu  des  biens  du  Temple.  Par 
un  accord  fait  avec  le  Dauphin  ,  l'Ordre  lui  abandonna  deux  mai» 
fons  en  échange  d'une  maladrerie  ^  &  Jean  leur  rendit  la  maifon  da 
Temple  d'EfchiroUes  qu'il  s'étoit  appropriée  ,  avec  tous  les  droits 
de  fief  &  de  juftice  qui  y  étoienc  joints  ^  fans  s'y  réferver  que  la  fupé- 
riorité  du  relTort.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  d'une' maifon  qu'ils 
avoient  i  Vifîle^  dont  il  permit  que  les  Hofpitaliers  jouiflenr.  Cette 
maifon  &  celle  d'EfchiroIles  font  aujourd'hui  panie  de  la  comman-- 
derie  de  Saint- Vincent  près  de  Valence  (ii). 

Malgré  les  fages  précautions  que  les  Prélats  Ânglois  avoient  prifes 
pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  Thonnéte  entretien  des  Chevaliers  déte» 
nus,  l'Archevêque  de  Cantorbéry^fé^t  dans  le  cas  de  ^préicnter 
au  Grand  Prieur  des  Rhodiens  que ,  contre  la  difpofition  éfù  Coftcile^ 
qui  avoit  affigné  quatre  deniers  de  penfion  à  chaque  fujet  du  Temple 
pour  fa  fubfiftance  ^  on  commençoit  à  les  abandonner  &  à  leur  re« 
fufer  le  nécefiaire,  au  point  que  quelques-uns  d'entr'ëux  fe  trouvoiem 
dans  l'extrême  nécefiité  &  en  danger  de  mourir  de  faimu  On  s'en 

(le)  Dupuy ,  Hidoire  dt  U  Condamnadon  J     (ii)  Hift.  du  Daophioé,  corn,  i  ,  paj|.  17 u 
des  Templiers ,  pag.  117.  1     I6id.,  con.  x,  pa£.  i6u 

Le  Blaoc,  Traité  des  Monnoics ,  pag.  173.  | 
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eH? plaint  y  dit-il  ^  amèrement  en  notre  préfence  &  devant  nos  Suffra-- 
gans  afiemblés  à  Londres.  Cette  inhumanité  réveille  notre  compaf- 
(ion  &  nous  pénètre  de  la  douleur  la  plus  fenfible.  C'eft  pourquoi 
nous  vous  conjurons  &  prions,  en  amis,  de  leur  fournir^  pour  Dieu 
&  par  charité ,  tout  ce  qui  fera  néceflaire  pour  leur  entretien ,  de 
façon  que  nous  ayionà  fujet,  nous  &  nos  SufFragans  ,  de  nous  louer 
de  votre  tendreffe  fraternelle  &  de  votre  bonté  compatiflante.  Nç 
manquez  pas  de  nous  informer  au  plutôt  de  la  réfolution  que  vous  aurez 
prife  à  ce  fujet ,  autrement ,  foyez  perfuadé  que  nous  nous  réunirons 
pour  en  porter  nos  plaintes  au  Saint-Siège  (22). 

A  la  rigueur ,  les  Hofpitaliers  n'étoient  pas  les  feuls  obligés  à  l'en-* 
tretien  des  Templiers  répandus  dans  les  Couvens  d^ Angleterre ,  puif* 
qu'il  /S'en  falloit  bien  que  TOrdre  y  poflTèdât  toute  leur  dépouille» 
Auffi  voyons-nous  que  peu  de  tems  après  on  préfenta  à  l'Archevêque 
de  Cantorbéry  des  lettres  apoftoliques  qui  ordonnoient  à  ce  Prélat 
de  contraindre  les  détenteurs  des  biens  du  Temple  k  s'en  défend 
parer.  Dans  un  Parlement  tenu  à  Wc&minâcr  y  il  s'agit  beaucoup  de 
la  manière  dont  on  pourroit  pourfuivre  cette  refiitution.  Le  Roi  & 
fes  Barons  y  intèrelTès  dans  cette  affaire  y  voyant  les  Evétiues  difpofég 
à  féconder  le  Pape  y  leur  firent  défenfe  de  fe  mêler  des  fiefs  laïques^ 
&  hs  mirent  ainfi  dans  la  néceflîté  de  défobéir  à  l'une  ou  l'autre 
puifTance.  Enfin  y  après  quelques  follicitations  inutiles  y  l'Archevêque 
écrivit  à  ks  SufFragans ,  qu'après  plufîeurs  requêtes  préfentées  &  ap- 
puyées de  tout  fo»  pouvoir,  il  n'avoit  pu  obtenir  d'autre  réponfe, 
finon  que  le  Roi  n'avoit  donné  aucun  ordre  fur  cette  affaire.  Cela 
étant,  dit  le  Prélat,  nous  aimons  mieux  nous  expofer  à  la  perte  de 
notre  temporel  en  obèilFant  au  Pape,  que  d'encourir  l'indignation 
de  Dieu  en  lui  défobéifTant....  Connoiffarit  donc  par  expérience  les 
fuites  funefles  des  faux  fermens  que  ces  ravilFeurs  ne  rougiffent  pas  de 
faire ,  tant  à  caufe  de  l'impunité  que  par  la  tolérance  des  Evêques  y  qui 
laiffent  dégénérer  ce  crime  en  habitude ,  nous  avons  jugé  à  propos 

(il)  Concilia  MagnA  BritanniéLy  tom^  u 
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de  remédier  efficacement  à  des  maux  qui  deviennent  tous  !e$  jours 
plus  fréquens ,  &  voulons  que  l^on  procède  ainfi  contre  les  coupables  : 
Pendant  trois  jours  de  fêtes  ou  dimanches  confécutifs ,  il  fera  fait 
défenfes  aux  parjures  de  pallier  ou  de  trahir  la  vérité  en  quelque 
jnaniere  que  ce  foit  dans  leurs  réponfes  aux  interrogatoires  qui  leur 
feront  faîtes  fur  cette  matière.  Après  ces  trois  monitions,  les  fuf- 
dits  fauflaires  feront  cenfés  excommuniés ,  &  nous  les  dénoncerons 
tels ,  nous  réfervant  à  nous  feulement  de  les  abfoudre  du  parjure 
&  des  cenfurcs ,  fi  ce  n*efl  à  Tarticle  de  la  mort  (13). 

Ce  règlement,  qui  eft  de  132.0  ,  fit  peu  d'impreffion ,  car  deux  ans 
après  il  y  avoit  encore  en  Angleterre  gens  qui  fe  trouvoient  faifis  des 
biens  du  Temple ,  ce  qui  fut  le  fujet  d'une  plainte  amere  de  la  part  de 
Jean  XXII.  Ces  détenteurs  fe  fondoient  fur  ce  que  le  Parlement  n'avoît 
pas  donné  fon  confentemenf  à  la  ceflfîon  que  le  Roi  avoit  faite  de  ces 
biens  qui ,  félon  les  loix  du  pays ,  dévoient  être  confifqués  à  la  cou- 
ronne ,  &  non  pas  au  Pape  ou'en  faveur  des  Hofpitaliers.  Il  femWe 
même  que  ceux-ci  craignirent  que  tôt  ou  tard  le  Parlement  ne  vînt 
à  remuer  cette  affaire ,  car  ils  preflerent  le  Pape  de  foUiciter  Edouanl 
afin  qu'il  obtint  le  confentemcnt  du  Parlement  fur  ce  qui  avoit  été  fait. 
On  trouve  en  effet  qu'en  1314,  Edouard  écrivit  au  Pape  qu'on  avoit 
agité  cette  affaire  au  Parlement,  &  qu'il  efpéroit  que  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  demeureroit  en  poffeffion  des  dépouilles  du  Temple  (14). 

En  Allemagne  ainfi  qu'ailleurs,  ces  biens  devenus  à  la  bienféance  des 
Souverains ,  fe  trouvèrent  en  partie  diftraits,  vendu? ,  changés  &  aliénés 
lorfqu'on  en  fit  la  répétition ,  &  fi ,  par  la  voie  des  cenfures  &  par  au- 
torité impériale  on  put  en  recouvrer  quelques-uns,  ce  ne  fut  qu'après 
bien  des  procès,  beaucoup  d'embarras  &  de  chagrin  même  pour  l'Em» 
pereur.  Les  Templiers  avoîent  eu  dans  Brunfwick  une  maifon  confî- 
dérable ,  avec  une  Eglife  dédiée  à  &  Mathieu  :  le  Duc  Magnus  s'en 
empara ,  de  même  que  du  château  &  de  toutes  les  dépendances  de 


•I 


(13)  Concilia  Magru  Britanniâ ,   tom.  ijl     (14)  Eztuic  des  A^s  de Rymer  ,  pag.  |4« 
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Supplingebourg,  dont  le  Templier  Othon  fon  oncle  avoir  été  Comr 
mandeur,  Lorfque  les  Rhodiens  fe  préfenterent  pour  en  prendre  pof- 
feflîon  y  le  Duc  refufa  de  leur  rien  céder  qu'à  condition  que  leur  Grand- 
JMaitre  payeroit  quatre  cents  marcs  d'argent  de  Brunfwick^  &  que  lui 
&fon  oncle  jouiroient  jufqu'à  la  more,  de  Supplingebourg  avec  tous  Tes 
revenus ,  &  de  tout  ce  que  les  Templiers  avoient  pofTédé  dans  la  ville 
de  Brunfwick  (15). 

Quelques  Chevaliers  Allemands  ayant  avoué  à  la  torture  que  dans  la 
crainte  de  fe  voir  fupprimer,  ils  avoient  enfoui  beaucoup  d'argent  fur 
leurs  terreins  &  dans  l'enceinte  de  leurs  maifons ,  qu'ils  en  avoient 
même  jette  dans  des  puits  &  dans  des  cloaques  ,  l'avidité  porta  les  uns 
k  fouiller  dans  ces  lieux  fecrets  y  d'autres  à  les  acheter  des  Princes }  &  ^ 
û  nous  en  croyons  Tritheme  y  ils  y  trouvèrent  avec  le  tems  une  partie 
de  ce  qu'ils  cherchoient.  La  plupart  ebfin  y  dit  cet  Abbé  y  confidérant 
comme  un  bien  mal  acquis  ce  qu'ils  tenoient  des  Templiers  cefTerenc 
de  le  convertir  à  leur  ufage  y  &  y  touchés  de  repentir ,  le  reftituerenc 
aux  pauvres  y  aux  maifons  religieufes  ou  à  d'autres  Chevaliers  qui  p 
pour  la  plupart,  refuferent  de  les  accepter  (1^). 

On  ne  difconviendra  pas  que  la  Cour  de  Rome  n'ait  beaucoup  gagné 
à  la  fuppreflion  des  Templiers  après  l'aveu  qu'en  a  fait  Dupuy  y  &  après 
ce  que  nous  lifons  dans  la  France  Chrétienne.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'elle  ne  fe  foit  approprié  plufieurs  des  fonds  provenans  de  cet 
Ordre  I  tels  que  font  ceux  des  maifons  préceptoriales  de  Roais^de 
Richàrenche^  des  Eglifes  de  Cairan,  de  Sainte- Cecile^^  4e  Barboton^ 
de  BoilTon  y  de  Saint  -  Romain  y  de  Malegarde  y  de  Villediéu  y  du 
Temple  de  Cavaillon ,  de  Saint-Vincent  près  de  Saint-Paul-Trois- 
Châteaux  y  &  de  tout  ce  que  l'Ordre  pofTédoit  dans  le  Comtat 
Venaiflîn,  Pierre  ^  Evêque  d'Orange ,  qui  en  étoit  gouverneur  en 


(ly)  Germanie,  Chronicon,  lib.  ii,  ad  cal- 
cent  Scripter,  Brunfvic.  Uluftr, ,  tom..  x  .  pag. 
470, 


(1^)  Chron.  Hirfaug,  apud  Triek,  tom.t^ 
pag,  108. 

Ammyml  Leobicnf,  Chnmiçon  ,  pag.  90^ 


Tome  IL  Tt 


3Î0  HISTOIRE 

1338  ,  régla  ce  qu^on  feroit  obligé  <k  fouroir  aux  de(ftrvans  de 
ces  églîïès  pour  leurs  honoraires  (27).  ^ 

Savoir  fi  les  biens  du  Temple  furent  utiles  ou  préjudiciables  aux 
Hofpîralters ,  c'eft  un  problème  facile  à  réfoudre  :  ouvrons  les  an- 
nales de  ces  Meflicur s ,  nous  y  trouverons  que  depuis  runîon  de  ce« 
biens  à  l'Ordre  de  Saint- Jean,  la  plupart  des  Cbévatiers  fe  csou voîenc 
revêtus  de  Commanderies.  Ces  nouveaux  Commandeurs  mulcipUés  , 
€t  fitr-tout  les  Européens,  attachés  à  découvrir  les  anciens  biens 
du  Temple  ou  à  les  faire  valoir ,  à  la  faveur  des  diviiions  qui  té- 
gnoîent  alors  dans  cet  Ordre,  fe  difpenfoient  de  réfidcr  à  Rhodes^ 
^k  même  de  robérflance  qu'ils  dévoient  aux  Supérieurs  majeurs,  ce 
qui  ne  pouvoit  catifer  que  beaucoup  de  relâchement  dans  la  difcî- 
pïîne  régulière.  Au  lieu  des  Novices  &l  des  Chevaliers  que  chaque  Com- 
iiiandeur  étoit  obligé  d'entretenir  dan»  fa  maifon ,  on  rfy  voyoît  qu^mc 
foule  inutile  de  valets ,  &  ^s  équipages  de  chafTé.  Les  païens  même  de 
la  plupart  de  ces  Commandeurs  confommoient  fouvent  le  pain  des 
pauvresse  des  biens  deftinési  la  défenfe  des  Etats  Chrétiens.  Le8|>eii« 
pies ,  accoutumés  à  Tok  vivre  leurs  prédécefleurs  en  yém Mlles  Relî- 
gteux,  fe  IcandaKferent  bientôt  de  cette  vie  tourte  mondame  :  <les gens 
de  tien  en  portèrent  desptaintes  à  Benoît XII,:fucceireur  de  fean  XXII. 
On  lui  repréfenta  que^<^s  Qofpitaliers,  en  héritant  des  biens  îmmenfes 
du  Temple ,  s'étoient  laîflTéstnfeaer  du  luxe  &  du  poîfon  toujours  dan- 
gereux des  grandes  richeffes^  qiie  tant  que  les  Templiers  avoient  fob- 
fifté,  Pémulation  entre  ces  deux  Ordres  les  avoient  engagés,  à  Tenvi 
les  utis  des  autres,  dans  des  attrfcmcns  &  des  entreprifes  toujours 
utiles  à  la  Chrédenté  ;  mais  que  depuis  rcxtinôion  de  cet  Ordre , 
les  Commandeurs  Hofpitaliers ,  occupés  de  leurs  plaifirs ,  fembloîent 
fuir  le|>éril ,  négligeoient  la  conduite  &  la  défenlè  des  pèlerins  que  la 
dévotion  conduifoit  à  la  Terre-Sainte.  Des  ennemis  fecrets  de  l'Hôpi- 
tal,  ou ,  pour  mieux  dire ,  des  courtifans  toujours  attentifs  à  s^enrichir 

»^M^— — W^— M^^— — — ■         I  II  I  ■  I  ■  ,  Il  I  I  A^w^—i I^W^— 1»i^— 

(1^)  Chronicon  Fran^.  Pipini  »  C  ultime.  |     Gaiiia  Chrifi,,  tom,  i  »  pag,  154    ProbatHm» 
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du  bien  d'autrui,  propofoient  au  Pape  de  recirer  des  mains  des  Hof- 
pttaliers  les  biens  du  Temple  ;  d'autres ,  moins  intérelTés  ^  étoienc 
dVvis  qu'on  les  employât  à  la  fondation  d'un  nouvel  Ordre  mili- 
taire (i8). 

Ces  plaintes  9  formées  fous  Benok  XII ,  &  renouvelées  par  Clé- 
ment VI  y  duroient  encore  fous  Innocent  VI  ;  &  tandis  que  le'Grand- 
Maitre  de  Rhodes  s'occupoit  du  rétablifTement  de  la  difcipline,  lea 
ennemis  que  l'Ordre  avoit  à  la  Cour  d'Innocent ,  reprirent  le  deflein 
d'enlever  à  ceux  de  PHÔpital  tous  les  biens  dont,  ils  venoîent  d'hériter  : 
les  uns  repréfentoient  au  Pape  que  l'on  découvroit  tous  les  jours  que  It 
dépouille  des  Templiers  excédoit  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  en  avott 
publié  ;  d'autres  ajoutoient  que  les  Hofpitaliers  n'étoient  pas  même  en 
aflfez  grand  nombre  pour  vaquer  à  la  recherche  de  ces  grands  biem^ 
qu'il  femblotc  qu'ils  euflfent  abandonné  l'Ifle  de  Rhodes,  Âc  que  cey^ 
qui  étoient  reliés  avec  le  Grand-Makre,  enfevelis  daas  le  fond  d'un 
palais,  n'étoient  occupés  que  de  leurs  plaifir^  &  du  foin  d'accumuler 
des  tréfors...  On  en  vint  jufqu'à  propofer  à  ce  Pontife  de  mettre  en  fa 
main  tous  les  biens  des  TetuplierB>  &  de  les  employer  enfuite^  au 
gré  de  Sa  Sainteté ,  en  œuvres  pieufes  ;  ou  »  s'il  le  jugeoit  à  propos ,  de 
les  donner  pour  la  fondation  d'une  nouvelle  milice  qui ,  par  fon  zèle  ^ 
exciteroit  l'émulation  des  Chevaliers  de  Rhodes ,  &  les  tireroit  d'une 
dillipation  fi  contraire  à  leur  règle  &  à  leur  inftitut....  Enfin ,  au  grand 
fcandale  des  peuples  &  au  préjudice  des  pauvres,  depuis  que  les  biens 
du  Temple  avoient  été  réunis  à  la  ihanfe  des  Rhodiens,  on  avoit  né« 
gligé  dans  leurs  maifons  tous  les  devoirs  de  la  charité ,  fous  prétexte 
qu'ils  l'exerçoient  dans  les  Commanderies  de  l'Hôpital.  Dans  une  af- 
femblée  qu'ils  tinrent  fous  les  yeux  du  Pape  à  Avignon  ,  il  fallut 
ordonner  qu'on  rétabliroit  inceflamment  les  aumônes  dans  les  maifons 
qui  avoient  appartenu  aux  Templiers ,  félon  qu'elles  £t  diftribuoient 
anciennement  ;  enfin  les  pauvres  négligés ,  les  charités  interrompues  & 


(t8)  Hiftoirc  de  I  Otdre  de  Make  ,  liy.  ^  ,|    La  même  j  pag  30  Se  51» 
pag.  xS.  I    Rainald. ,  ad  annum  i  )45  »  n.  f« 
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diminuées ,  le  relâchement  introduit  dans  les  mœurs  &  la  difcipitne 
parmi  les  Rhodîens ,  telles  furent  les  fuites  de  la  fuppreffion  des  Tem- 
pliers. De  nos  jours  même  un  Écrivain  de  JMalte  fémble  avoir  ignoré 
pourquoi,  dans  la  diftribution  des  biens  du  Temple,  fon  Ordre  fut  pré- 
féré :  cela  étoit  raifonnable  ,  dit -il ,  d'autant  que.  cette.  Chevalerie 
âvoit  pris  nailTance  parmi  nous  ;  qu'elle  nous  avoit  de  grandes  obli- 
gations, 6l  qu'elle  nous  avoit  caufé  beaucoup  de  chagrin.  Ces  raifons 
.  font  trop  frivoles  pour  être  adoptées  dans  un  Ordre  Militaire  qui, 
perfuadé  que  ces  biens  font  originairement  deflinés  à  la  défenfe  des 
Chrétiens  &  au  foulagement  dès  pauvres,  ne  les  a  acceptés  qu'à  ces 
mêmes  conditions  (29). 

De  tous  les  Mendians ,  les  Frères  Mineurs  font  ceux  qui  ont  le 

plus  profité  de  la  deftruâion  de  Templiers.  C'eft  à  cette  monflrueufe 

cataftrophe  qu'ils  font  redevables  de  plufieurs  établiflemens ,  fur-tout 

en  Efpagne  ;  les  plus  connus  font  ceux  de  Cuença ,  de  Guadalfa-* 

giara  en  Caftille  ^  de  Tavira  en  Algarve ,  de  Tine  &  d'Avilès  ^  au 

diocefe  d'Ovîédo,  de  Pontévréda  en  Galice  ^  &  de  Sainte-Marie- 

des-Anges  en  Catalogne  (30).  On  leur  accorda  aufli  Bach  en  Hongrie^ 

5ainte-Marie-du-Temple  dans  la  Fouille ,  &  les  Maifons  que  l'Ordre 

avoit  poflfédées  à  Hall  en  Souabe,  à  Nuitz  fur  le  Rhin,  à  Bamberg 

en  Franconie,  à  Middelbourg  en  Zélande,  à  Aix  en  Provence,  à 

Saumur  dans  l'Anjou,  à  Bazas  en  Aquitaine  (3^),  &  à  Dijon, 

félon  quelques-uns  :  mais  les  Cordeliers  de  cette  ville  n'en  conviennent 

pas,  &  prétendent  qu'ils  étoient  logés  où  ils  font  préfentement,  plus 

de  foixante-dix  ans  avant  le  Concile  de  Vienne  ;  que  les  Templien 


(15)  Hiftoirc  de  Malte ,  in-4. ,  liv.  5 ,  pag. 
SS6C61. 

RairudiLf  adann.,  1555,  n.  386  ^9; 

Pauli  M.  Paciaudi  de  cidtiu  S,  Jok,  Bapt, 
Antiquitates  Chrlfi, ,  pag,  300. 

(50)  Annales  Minorant,  tom.  6  ,  pag,  118. 

Ibid.,  tom.  9,  pag.  141  j  tom,  6,  pag,  m  j 


iii)lbid.,  tom,  6  ,  pag,  SI  (om.  11 ,  pag. 
III. 
Suevza  &  Virtenbergia  Sacra,  pag.  74, 
Annales  Minoruni,  tom,  6,  pag.  177. 
Hofmamd,  lib.  4,  Annal.  Bamè.,  pag.  x8^ 
NotitU  Epifcopatus  Middelh, ,  pag.  1 1. 
Bouche,  Hifloire  de  Prorence. 


tom.  S ,  pag.  16}  tom,  s  »  pag,  147  >  tom*  9  A     Annales  Minor,^  tom.  f  ,  pag,  9$. 

pag.  13Q5  tçm%  8  4  pag.  xj.  1     Gallia  Chrifiiana  noya,  tom.  l ,  eol.  xioi». 
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avoient  eu  leur  habitation  dans  le  fauxbourg  Saint-Pierre,  &  que 
Pendroit    de    leur    emplacement   s^appelle   encore    aujourd'hui    le 
Temple  (3x).   Comme   les  Francifcains  avoient  contribué,  félon 
Wading,  à  l'incorporation  des  biens  du  Temple  à  l'Ordre  de  Saint- 
Jean  ,  il  fembloit  jufte  que  leur  zele  fût  reconnu  par  quelqu'endroit. 
On  récompenfa  de  même  celui  de  Gilles  de  Rome ,  Archevêque  de 
Bourges,  en  lui  accordant  le  Temple  de  cette  ville  pour  l'Ordre  des 
Hermites  de  Saint-Auguftin ,  dont  il  avoir  été  membre  (33).  C'eft 
encore  des  Templiers  que  les  Auguilins  ont  eu  leur  Maifon  de  Ver- 
dun en  Lorraine ,  &  celle  de  Trapani  en  Sicile  (34).  Ce  fut  aux 
Frères  Prêcheurs  que  l'Evêque  d'Aufgbourg  transféra  la  Maifon  que 
les  Chevaliers  avoient  bâtie ,  dans  le  centre  de  cette  ville ,  foixanté- 
dix  ans  auparavant  (35).  L'Empereur  Henri  accorda  à  l'Abbaye  de 
Waltfachfen  ,  Ordre  de  Cîteaux ,  en  Bavière ,  le  droit  de  patronage , 
que  les  Chevaliers  avoient  eu  fur  les  Eglifes  de  Horburg  &  Bru- 
gen  (*)•  Les  Bénédiâines  de  Cavaillon  ,  qui  avoient  autrefois  habité 
une  folitude ,  furent  transférées  dans  cette  ville  par  Jean  XXII  :  il 
leur  donna  la  Maifon  que  les  Chevaliers  avoient  eue  hors  des  murs  • 
laquelle  ayant  été  ruinée  par  les  guerres ,  Urbain  V.  leur  en  donna 
une  autre  dans  la  ville,  qui  avoir  auflî  appartenu  au  même  Ordre  {26). 
Les  Chartreux  de  Cahors  obtinrent  du  Saint-Siège  la  perniiflîon 
de  fe  loger  dans  l'emplacement  qu'avoient  occupé  les  Templiers  dans 
cette  ville.  Ce  fut  Garbert  ,    Evêque  de  Marfeille ,  qui  acheta  des 
Rhodiens,  pour  la  fomme  de  x^oo  florins  d'or,  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  au  Temple  dans  Cahors,  en  vue  d'y  fonder  cette  Char- 
treufe  (37).  Ceft  encore  des  biens  du  Temple  que  furent  fondés 


(31)  Annal.  Mi  non  ,  tom.  «;,  pag,  138. 
Etienne  Perard  »  Recueil  de  plufieurs  Pièces» 

(33)  Annal.  Minor, ,  tom.  6 ,  pag.  3 14. 
Gallia  Ckrift.  nova»  tom.  i,  col.  76. 
(54)  Anonymifèrics  Chronologica  Epifcopor. 
Vtrduncnjiunu 
SicilU  Antiquitatts  »  voL  3  >  pagn  5^9.  ^ 


(30  AchiUis  Pirminii  Gaffari  Annales 
Âugliburgenf,  ad  ann.  13x1. 

{*)Chronicon  Waldfajfence  apud  And.  Tel. 
(Efelium  rerum  Boïcarum  Script. ,  t  i  ,/>.  68, 

(^(5)  Voyage  Littéraire  de  deux  Religieux 
Bénédidl.,  première  part. ,  pag.  284. 

(37)  Gallia  Chrifi, ,  tom.  i  ,  pag.  175.      ' 

liera ,  tom.  i ,  pag,  48   Probazionum. 
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les  Chartreux  de  Coblence  .&  de  Trêve»,  par  PArchévéque  Bau- 
douin (38).  Ceux  d'Abbeville  font  aufli  en  partie  dotés  de  certains 
fonds  qui  ont  appartenu  à  la  même  Chevalerie  (39)* 

Les  Céleftins  de  Lyon  occupeht  maintenant,  fur  le  bord  de  la 
Saône,  Tendroit  où  étoit  la  Maifon^u  Temple  nommée  de  Sainte- 
George.  Un  Comte  de  Savoie,  qui  Pavoit  achetée  des  Hofpiraliers , 
y  bâtit  depuis  un  palais  dont  les  débris  ont  été  cédés  aux  Céleftins. 
La  Maifon  de  Monthiach,  près  de  Crémîeu,  de  même  que  PHô- 
pital  du  Temple  ^  dans  Lyon ,  étoient  de  la  dépendance  de  Saint-"" 
George  ;  fes  jardins  &  pacages  tenoient  tout  l'efpace  qui  s'étend 
îufqu'à  la  rue  des  Dominicains  :  on  trouve  plufieurs  aâes  datés  de  ces 
jardins,  comme  d'un  endroit  libre  &  privilégié  (40).  Cette  maifon, 
'qui  originairement  avoit  appartenu  à  des  Religieuiès,  étoit  pofîédée 
par  des  Chanoines  Réguliers  avant  que  de  pafTer  à  ceux  du 
Temple  (41  )• 

Le  défaut  de  monumetis  &  la  difette  de  pouillés  anciens ,  nous 
rendant  impofllble  Ténumération  exaâe  dé  tous  les  lieux ,  maifons 
&  hôpitaux  dont  les  Templiers  François  ont  été  en  pofleflion , 
nous  nous  contenterons  dVn  ajouter  ici  quelques-uns  dont  il  n'a 
pas  été  fait  mention  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire;  tels  que 
fonr,  THôpital  du  Temple,  dans  le  haut  Forez;  la  Templerîe^ 
dans  le  Comté  de  Laval  ;  Caflillon  du  Temple ,  près  de  la  Ferc  ) 
Templeux,  près  de  Péronne  ;  Templon  en  Brie;  Prunai-lc-TempIe , 
dans  rifle  de  France  ;  Grofle-Œuvre ,  dans  le  PonthieU  ^  &  un  autre 
de  même  nom  dans  la  Champagne  méridionale;  la  Neuville-au«- 
Temple ,  dans  le  diocefe  de  Reims  ;  le  Temple  d'Ayen ,  dans  le 
Limoufin  ;  enfin  plufieurs  connus  fous  le  feul  nom  de  Temple ,  en 
Preffe ,  dans  lé  Sénonois ,  à  Perpignan ,  à  Collioure  dans  le  Rouffil- 
lon ,  dans  le  Poitou ,  près  de  Mortemer ,  près  de  Bordeaux ,  près 


(33)  Ckronicon Limèurg,  in prodromo  Hîfior. 
Trcvircnf. ,  colum,  1077. 
(^9)  Gallia  Ckrifi.y  tom.  10.,  col.  Il 89. 
(i^c)  Hift,  duPauphiné,  tom.  i,  pag,  i6x 


&?^74. 

Item^  tom.  1,  pag.  159. 

(41)  Hift.  de  Breflc,  Contmoatio»  de  h 
troifiemepaniCy  pag.  zio. 
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de  la  forêt  de  Montdoubleau  dans  le  Perche ,  &  près  de  Tou- 
loufe  :  cette  dernière  Conimanderie  avété  unie  dans  la  fuite  à  celle 
de  Saint-Rémi  des  Hofpicaliers.  Nous  allons  aufîi  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledeur  toutes  les  habitations  de  TOrdrje  en  Angleterre , 
telles  qu'on  les  trouve  défignées  dans  le  fécond  volume  des  Conciles 
de  ce  Royaume  (4x),  de  même  que  les  lieux  &  châteaux  quHIs 
ont  pofTédés  &  défendus  en  Syrie  (43)-  Ailleurs  ils  avoient  encore 
bien  d'autres  établiflemens  que  ceux  dont  on  a  parlé.  A  Harlem , 
dans  la  Châtellenie  de  Fumes ,  à  Wefel ,  dans  le  duché  de  Cleves , 
à  Luques,  à  Milan,  à  Péroufe,  où  les  armes  du  Temple  fe  voient 
encore  à  la  tour  de  Sainte  -  Croix.  Dans  TEledoratdc  Mayence, 
ils  avoient  auflî  ,  outre  les  maifons  dont  nous  avons  parlé,  Hom- 
berg  en  Heffe ,  Affenheim  en  Wétéravie ,  Rotgen  dans  le  Rhingaw , 


(41)  Londres. 

Vetcrbi. 

Lincoln. 

Duzvortbe. 

Sranford. 

FoDtcbriggs. 

Coumbc. 

Birtclcsham. 

Flaxfleerc. 

Daney. 

Gecinge. 

Crcffcux. 

Tcmplchurt. 

Aupledina. 

Newfon. 

Cotona. 

Belcftlulc. 

Wdctonc. 

Scrode. 

Qoieli. 

DifitflM. 

Poficlec. 

Fiineluîgge. 

Vcflalc. 

EvcIIc. 

Chalerey. 

Schepclec. 

Neufbm. 

UpledcA. 

A&lacbi. 

Eken. 

Glaucharp. 

Rckelay. 

Vilbrida. 

Liddcle. 

Owctk. 

Ribeflan. 

Cloacharf. 

Covclcc. 

Wilburgham 

Wilcvclon. 

Lillefton. 

Adingdon. 

Chiriton. 

Bruerc. 

Carc. 

Garvi. 

Etton. 

£ccle« 

Rodelcia 

Samfbit. 

(  43  )  Oppidum  Jadres  aut  Cadres ,  alias  Caf- 
ttUitm  Ga[aris,  Bem.  Thefaur. ,  pag.  768. 

Cafirum  Beifort  vendit um  Templariis  Jicut  6 
Sidon^  ann,  I160.  Mar.  Sanut, ,  pag,  m, 

Blancum  Cafirum ,  apud  Bern.  Tkef,  Ibid. 
Domus  in  porta  LaodiciA.  Italia  Sacra,  tom.  | , 
pag.  407. 

Vadum  Jacob  ^  SommeUria  T empli ,  Tra- 
pefach  &  doccum ,  Cava  T empli  &  Marie  Tem* 
pli,  apud  Rog.  de  Haveden,  pug,  6^6,  Gara 
qud  forfan  idem  ac  oppidum  Jadres  de  quo/u" 
periiis. 

Cafirum  Gafionis  5  Cafirum  Saphet  5  RiJra 
Cifiemày  opudBern.  Thef.,  cap.xoy. 

Domus  in  urhe  Acconenfi ,  Antiochenâ,  Ty* 
ria  Jerofolirmtana» 

Cafirum  Fabarum  prope  muros  Jericontinos  \ 
Radulp,  Coggeshale^  pag.  14^. 

Duo  Cafira  prope  Sidonem,  Marin  Sanut , 
pag.  ^11. 

Cafirum  Pengrinorum  de  quo  paffim,  apud 
Hifioricos  Orientales, 

Gerinum  parvum  de  qui  Matth,  Paris ,  ad 
annum  1185. 

Cafirum  Planorum  de  quo  ,  apud  la  Marti- 
ntere  «  in  Lexico  Geographico  miki  videtur  hoc 
ultimum  effe  idem  cum  Cafiro  Peregrinorum. 
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&  une  autre  habitation  qui  appartient  aux  Chanoines  du  Saint-Sé- 
pulcre (*).  A  Bologne  en  Italie ,  on  lit  fur  une  cloche  cette  infcrip- 
tion  :  Magificr  Toffiolus  de  Miolâ  me  fccit%...  Fr.  Parus  de  Bon^ 
Procur.  Militiez  Tcmpli  in  Curia  Romana  M.  CCC.  III }  &  fur  une 
tombe  de  marbre ,  dans  TEglife  de  Sainte-Marie  de  cette  même 
ville ,  répitaphe  fuivante  : 

Stirpe  Rôtis  y  Parus  y  virtutis  munefe  clarus, 

Stnnuus  ccce  pugil  Chrifli ,  jacet  Ordine  charus  ; 

Vtfle  ferens  mcntequc  crucem ,  nunc  fyitra  fcandit 

Exemplum  nobis  fpeclandi  cdica  pandit; 

Annis  ter  triais  viginti  mille  trecentis 

Sexia  quarte  maii  fregit  lux  organa  mentis  (  44  ). 

L'Hiftorîen  que  nous  citons  eft  embarraffé  de  favoîr  pourquoi  le 
Templier  repréfenté  fous  cette  tombe ,  tient  entre  fes  mains  un 
calice  ,  avec  la  figure  d'une  hoftie  élevée  par  -  deflus  ^  &  préfume 
que  c'eft  pour  avoir  été  du  nombre  -de  ceux  qui  combattirent  Ter- 
reur des  Béguards  fur  PEuchariflie  ;  cccar,  ajoute-t-il^  quoique  tout 
I»  rOrdre  ait  été  convaincu  de  crimes  énormes  dans  le  Concile  de 
.f>  Vienne ,  ce  Chevalier  étant  mort  deux  ans  auparavant  ^  comme 
19  il  eft  marqué  fur  fon  épitaphe,  il  fe  peut  faire  qu'il  n'ait  pas  été 
n  reconnu  coupable  n.  Ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  des  Templiers 
Italiens ,  détruit  cette  conjeâure.  Pierre  de  Rôtis  ne  mourut  que 
d;x-huit  ans  après  le  Concile  de  Vienne  ;  c'eft  ce  que  porte  la 
tombe  :  ce  calice ,  avec  la  figure  d'une  hoftie  élevée  ^  fait  voir  que 
le  mort  avoit  été  Prêtre ,  &  rien  plus.  On  voit ,  dans  bien  d^autres 
Commanderies  y  de  femblables  figures  fur  le  tombeau  des  Chape- 
lains; &  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'éloge  de  ce  Chevalier,  c'eft 
qu'il  fut  d'une  probité  reconnue.  Il  eft  à  remarquer  en  paffant  que 
beaucoup  d'endroits,  autrefois  habités  parles  Templiers,  ont  retenu 
pendant  long-tems  le  nom  de  Temple  ^  &  ceux  à  qui  ils  ont  été 


(*)    Notitis,  AhhatU   Ilbenfiad^  in  pr^fa-l     (44)  Pauli  M.  Paclaudi de cuUu  5,  Johaiu 
fione.  \Bapt.  Antiquitatts ,  pag.  1^7. 

transférés  j 
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transférés ,  le  nom  de  Templiers  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
Chronique  de  S*  Bertin ,  par  Jean  dTpres  ;  dans  Paulus  M*.  Pa- 
ciaudus,  &  dans  des  regiftres  publics.  Jacques  de  Caftelnau,  Evêque 
de  Saint-Pons,  eft  dît  avoir  tranfigé  en  15^3  avec  Antoine  de 
Montalegre,  Maître  du  Temple  de  Spelée.  Dans  une  charte  de  1482, 
les  Hofpitaliers  de  Touioufe  font  nommés  Templiers  de  Saint- Jean 
de  Jérusalem  (45). 

Pour  n'avoir  pas  fait  cette  remarque ,  d'habiles  gens  nous  ont 
trompés ,  en  difant  qu'il  y  avoir  encore  des  Chevaliers  du  Temple 
plus  de  cent  ans  après  le  Concile  de  Vienne,  &  en  révoquant  en 
doute  des  donations  authentiques  faites  aux  Chevaliers  de  Rhodes, 
fous  le  nom  de  Templiers  y  depuis  i3ix  (4^). 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à  confidérer  s'il  étoit  convenable 
de  fupprimer  cet  Ordre';  fi  les  raifons  qu'on  apporte,  pour  juftifier 
cette  abolition,  font  fondées  ;  enfin,  quel  fut  le  fort  de  ceux  qui 
y  contribuèrent. 

Il  eft  encore  des  efprits  aflez  équitables  pour  convenir  qu'un 
Ordre  qui  a  rendu  des  fervîces  importans  à  la  Religion  ,  mérite 
quelques  égards,  &  qu'une  Société  foumife  aux  loîx  de  l'Etat,  doit 
être  tolérée ,  puifqu'on  doit  la  tolérance"  à  tout  ce  qui  ne  nuit  point 
à  l'intérêt  public.  Or ,  pour  favoir  fi  les  Templiers  font  dans  ce  cas  , 
ce  n'eft  pas  à  leurs  ennemis  qu'il  faut  s'en  rapporter,  mais  aux 
pauvres  qu'ils  ont  entretenus  dans  les  campagnes,  aux  malades  qu'ils 
ont  foignés  dans  les  hôpitaux ,  &  aux  captifs  qu'ils  ont  rachetés  des 
mains  des  Barbares.  On  ne  peut  pas  dire  que  depuis  la  perte  de  la 
Paleftine  ils  étoient  devenus  inutiles ,  puifqu'ils  rfétoient  pas  moins 
en  état  qu'auparavant  de  rendre  les  mêmes  fervices  aux  Fidèles.  Il 
y  avoir  encore  en  Efpagne  des  limites  à  garder,  des  villes  à  dé- 
fendre ,  des  Maures  à  combattre  ;  &  la  conduite  que  tinrent  les 


(45  )  G  allia  Chrifiiana  nava,tom»  i ,  col,  i6i* 
Item,  Glojfdrîum  novum ,  P.  Carpcnticr. 
(4i5)   Chronicon  ThomtL  Ehtruhrferi  Hafel- 
hack  ,    apud  Scriptores  rerum  Auftriëcarum, 


tom,  u 

Benoît,  Hiftoîrc  de  Toul ,  pag.  478. 

Dom  Calmée  j  Hift»  de  Lorraine,  tooLf , 
colum.  470* 


Tome  II.  Vv 
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Rois  de  Portugal  &  d'Aragon ,  après  rextinâJon  de  cette  Cheva- 
lerie ,  prouve  combien  elle  étoît  encore  néccflaire ,  puifqu  elle  ne 
fut  pas  plutôt  fupprimée,  qu'il  lui  en  fallut  fubftituer  d'autres  qui 
euflent  le  même  objet  &  la  même^fin.  Peu  d'années  après,  le  Roi 
d'Arménie ,  attaqué  par  les  Arabes ,  fut  obligé  de  demander  du  fe- 
cours  aux  Rhodiens,  qui  lui  en  prêtèrent  de  bonne  grâce.  L'émula- 
tion, qui  dans  de  femblables  conjondures  animoit  les  deux  Ordres  ^ 
n'auroit  pas  manqué  de  mettre  en  mer  ceux  du  Temple,  &  le  fe-» 
cours  n'en  auroit  été  que  plus  prompt  &  plus  efficace. 

D'autre  part,  quantité  de  familles  nobles,  furchargées  d'enfans* 
élevés  de  manière  à  ne  pouvoir  foutenir  une  règle  auflere  ^  avoient 
la  fatisfadion  de  pouvoir  fe  décharger  en  faifant  des  Chevaliers^ 
&  d'augmenter  par  ce  moyen  le  patrimoine  de  ceux  qui  étoient 
dedinés  k  refier  dans  le  monde  :  il  y  avoit  donc  une  utilité  auiïi 
évidente  à  conferver  l'Ordre  du  Temple  que  celui  des  Teutons  & 
àts  Hofpitaliers.  J'ai  lu  qu'en  plufîeurs  contrées  d'Allemagne,  oa 
avoir  rejette  le  Luthéranîfme  par  cette  raifon  entr'autres ,  qu'il  abo- 
lilToit  les  Chapitres  nobles.  Ajoutons  à  cela,  qu'un  refte  de  véné- 
ration pour  les  anciens  Fondateurs  ,  auroit  dû  faire  craindre  qu'us 
jour  on  ne  vît,  comme  on  le  voit  en  effet,  tant  d'Eglifes  ruinées ^ 
déferres  &  profanées.  Il  étoit  affé  de  prévoir  que  les  Rhodiens  ne 
fcroient  jamais  en  affei  grand  nombre  pour  occuper  tant  de  maî- 
fons ,  &  que  tant  de  lieux  refpedables  abandonnés  à  des  fermiers  ^ 
feroient  bientôt  deflinés  à  des  ufages  profanes;  auflî  avons-nous  vu 
de  ces  Sanduaîres ,  qui  ne  le  cédoient  autrefois  en  magnificence  à 
aucune  autre  Eglife ,  abfolument  négligés ,  fans  ornemens  ,  fans  dé- 
cence ni  propreté  ;  &  je  me  fuis  étonné  que  des  Prêtres  ofâûent 
encore  y  dire  la  Mefle.  Combien  de  ruines  fameufes^  de  reftes  pré- 
cieux d^archîtedure ,  d'armoiries  de  maifons  anciennes  ^  nous  ont 
fait  gémir  fur  la  négligence,  l'ingratitude  &  la  malice  des  hommes! 
Je  regrette  de  tout  mon  cœur,  dit  un  Angîoîs  Proteffant^  la  def- 
truôion  des  Monafteres  du  Royaume;  il  falloir  les  réformer,  &  non 
pas  les  ruiner.  Ainfî  penfera  tout  homme  cenfé  ;  ainfi^  penfoit  l'ami 


k 
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des  hommes,  ci  Eh  quoi  !  dît-il ,  je  fuppofe  que  la  Milice  fût  relâ- 
»  chée  &  tombée  dans  la  mollefle ,  la  Magîftrature  diffipée ,  la  No- 
M  blefle  fans  mœurs  &  fans  délicateffe ,  faudroit-il  pour  cela  diflîper 
»»  le  Militaire,  les  Magiftrats  &  les  diftindrons  héréditaires?  L'in-. 
>»  vention  de  fupprimer  &  de  détruire  eft  le  contraire  abfolu  de 
M  Part  de  gouverner;  c'eft  la  magnaninuté  du  fuicide  :  un  Chirur- 
w  gien  ignorant  fait  couper  la  jambe  ;  Efculape  Peut  •  traitée  &, 
w  guérie;  quatre  traitemens  comme  celui  du  premier,  il  ne  refte 
w  plus  que  le  tronc  (47)  ». 

Ainfi  penfoit  le  Chevalier  Marsham ,  quoique  féparé  de  PEglife 
Romaine,  ce  Nos  Monafteres ,  dit  cet  Anglais ,  ont  fubi  le  fort  fatal 
w  depuis  bien  des  années  ;  &  de  tant  de  marques  de  la  piété  dt 
w  nos  ancêtres,  à  peine  nous  refte-t-il  quelques  foibles  ruines, ^& 
9»  des  mafures  confufHment  entalTées  :  il  femble  qu^on  craigne  ce  qui 
ff  rend  la  Religion  magnifique ,  &  qu'il  y  ait  du  rifque  à  être  trop 
ff  religieux.  Nous  voyons  avec  douleur  des  Monumens  refpeâables 
w  &  des  Temples  auguftes ,  confacrés  au  vrai  Dieu ,  méprifés  d'une 
n  façon  indigne ,  réduits  à  un  dépouillement  affreux ,  &  fur  le  point 
n  d'être  oubliés  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  d'anéantir  la  fuperftitionj 
19  Nous  avons  vu  les  Reliques  des  Martyrs  profanées ,  &  le  lieu  oii 
»  l'autel  de  Jéfus-Chrid  étoit  conftruit,  changé  en  une  écurie  de 
»  chevaux  ;  il  y  a  même  certains  zélateurs  qui ,  dans  un  excès  de 
ff  délire ,  n'ont  pas  craint  d'avancer  que  les  anciens  Ordres  Reli«- 
ff  gieux  ont  été  conçus  dans  Pefprit  de  l'abîme ,  tant  il  y  a  d'éga- 
»>  remens  dans  les  fuggeflions  de  J'amour- propre  (48)  "• 

Jugeons  des  fervices  que  les  Templiers  pourroient  encore  rendre 
à  l'Europe ,  par  ceux  qu'ils  retirent  des  Maltois.  Les  plus  redou^- 
tables  vaifTeaux  de  la  mer,  font  ceux  de  Malte.  Cette  ifle  n'eft  qu'un 
rocher  brûlé  du  foleil ,  qui  ne  fauroit  nourrir  la  vingtième  partie  de 
(es  habitans  ;  ceux-ci,  attirés  par  l'appas  d'un  gouvernement  doux  & 


(47)  Le  Marquis  de  Mirabeau,  première  1     (4S)  Tom.ï,  Monaft.  Anglican.,  ad çalcetm 
parc,  pag.  6}.  \Préfathnis. 
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paifible  y  vont ,  pour  couvrir  &  fertilifer  leur  roc^  chercher  de  fa 
terre  en  Sicile ,  &  changent  les  rochers  en  jardins.  Les  Templiers 
feroient  ailleurs  ce  que  les  Hofpitaliers  font  à  Malte.  Sans  ces  der- 
niers, la  mer  Méditerranée  feroit  remplie  de  forbans  &  de  pirates; 
&  Ton  ne  peut  nier  qu'ils  n'alTurent  la  tranquillité  du  commerce  de 
toutes  les  nations  :  on  ne  peut  s^empécher  de  rendre  jullice  à  leur 
valeur  ,  &  de  reconnoltre  qu'elle  eft  utile  à  tous  Its  commerçans 
Chrétiens  9  de  quelque  fede  qu'ils  foient.  Les  Anglois  modernes^ 
toujours  prêts  à  condamner  ce  où  ils  n'ont  aucune  part^  femblem 
faire  peu  de  cas  des  Maltois  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  l'orgueil 

&  la  vanité  décident  de  leur  jugement LesHoIlandois^  plus 

francs  &  plus  fmceres  >  avouent  de  bonne  foi  l'utilité  des  Chevaliers 
de  Malte ,  &  la  reconnoiflent  aujourd'hui  par  leur  propre  expé-t 
rience.  Leurs  vaifleaux  marchands  y  qui  vont  en  Egypte  &  dans  tout 
l'Archipel,  ont  dans  Malte  un  port  alTuré  pour  relâcher,  &  pour  fe 
mettre  à  couvert  des  Corfaires  à  qui  les  Efcadres  Maltoifes  donnent 
la  chaflè.  Prétendre  donc  que  les  Chevaliers  ne  font  point  utiles 
aux  Commerçans  Européens ,  c'eft  foutenir  que  dans  \^s  bois  les 
plus  fréquentés  par  des  voleurs  de  grand  chemin  ^  il  eft  inutile  de 
jilacer  des  MaréchaufTées  attentives  à  leur  donner  l'épouvante  ,  & 
d'afTurer  ainfi  le  repos  des  voyageurs  (49)» 

De  tout  cela,  j'infère  qu'il  étoit.auflî  peu  convenable  de  fuppri- 
mer  l'Ordre  du  Temple  y  qu'il  le  feroit  d'abolir  celui  de  Malte  :  en 
vaiil,  pour  prouver  une  différence,  fuppoferoît-on  une  corruption 
générale  dans  le  premier,  ce  Je  ne  croirai  jamais,  dit  un  célèbre  Ma- 
»  giftrat ,  que  des  Religieux  attachés  à  l'Evangile  par  devoir ,  à  la 
19  Patrie  par  les  liens  de  la  naiflài^ce^  puifTent  oublier  tout- à-coup 
1»  les  fentimens  de  religion ,  de  vertu ,  d'humanité ,  incompatibles 

99  avec  le  fanatifme Des  particuliers  peuvent  mafquer  leur  carac- 

99  tere  pendant  leur  vie,  mais  il  e(l  impoflible  que  des  Corps  ne 
99  foient  pas  connus  après  deux  fîecles,  fur- tout  des  Corps  ce-* 

(4;»)  Lettres  JaiTcs,  tom.  6^  pag.,  110. 
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M  lébres ,  fouvent  attaqués  &  défendus. ...  II  feroit  injude ,  ajoute 
»j  le  même  ,  de  prononcer  condamnation  fur  des  bruits  défavan— 
n  tageux ,  fur  une  renommée  fouvent  incertaine ,  fur  des  foupçons 
»»  &  des  imputations  vagues  >5.  Or,  avant  1305  le  Temple  jouîflant 
de  fa  réputation ,  étoit  confidéré  fur  le  même  pîed  que  ceux  de  VHôr 
pital;  &  rinjurieux  adage,  boire  comme  un  Templier ^  tant  de  fois 
apporté  en  preuve  par  nos  modernes ,  n'étoit  pas  encore  imaginé  : 
cette  idée  ,  digne  du  Didionnaire  comique ,  ne  peut  avoir  pris 
naifTance  que  dans  quelque  coin  de  ruelle ,  du  tems  de  Rabelais , 
qui  le  premier  en  à  fait  ufage  dans  fon  Gargantua.  M.  Baluze,  4 
qui  rien  n'eft  échappé  de  ce  qui  regarde  les  moeurs  de  ces  tems-là, 
a  trouvé  qu'alors  on  difoit  hibere  Papaliter  ;  mais  on  ne  trouve 
dans  aucun  Ecrivain  antérieur  à  la  fuppreffion  du  Temple ,  bibére 
Templariter.  Suppofons ,  pour  un  moment ,  qu^il  ait  été  en  vogue 
parmi  le  peuple ,  voici  ce  qui  peut  l'avoir  occafionné  :  il  étoit  de 
règle  que  les  fujets  du  Temple ,  mangeant  au  réfedoîre ,  fufFent 
placés  deux  à  deux  à  une  même  table ,  &  qu'en  faveur  des  pauvres, 
à  qui  on  abandonnoit  fcrupuleufement  la  deflerte  du  réfedoîre,  on 
fervît  à  chaque  table  autant  de  nourriture  que  quatre  Chevaliers 
pouvoient  en  confommer  :  cette  abondance,  ordonnée  par  un  motif 
de  conmiifération  ,  &  fi  conforme  à  l'intention  des  Fondateurs , 
devoit-clle  fervir  de  fondement  à  la  diffamation  de  Plnftîrut? 

Certains  efprits,  affez  complaifans  pour  croire  que  les  Templiers 
furent  en  tfFet  plongés  dans  toutes  ces  horreurs  dont  on  les  accufa, 
ont  cherché  la  caufe  de  ce  prétendu  débordement,  &  penfent  Tavoir 
trouvée,  les  uns  dans  les  richeffes  de  l'Ordre,  les  autres  dans  fes 
exemptions.  «  Si  les  Templiers ,  difoit  Gilles  de  Rome  au  Concile 
w  de  Vienne,  n'avoient  pas  été  exempts,  leurs  Evéques  les  auroient 
M  vifités^  &  auroient  prévenu  Pimpîété  qui  s'eft  introduite  chez 
w  eux  :  du  moins  ils  Tauroient  connue ,  &  ne  l'auroient  pas  laiffé 
>5  durer  fi  long-tems»....  Au  lieu  de  répondre  que  cette  corruption 
n'ayant  jamais  été  prouvée ,  elle  devoit  être  confidéfée  comme  ima- 
ginaife,  l'Abbé  de  Chailli  dit  «<  que  cet  exemple  ne  concluoit  rien  ; 
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w  qu^on  avoît  vu  bien  d'autres  perfonnages,  laïques  &  Religieux 
M  non  exempts,  donner  dans  des  erreurs  feniblables;  que  la  cor- 
»>  ruptîon  des  Templiers  n'avoir  d'aiitre  fource  que  celle  des  non 
»»  exempts  ;  qu'elle  venoit  fur- tout  de  ce  que  les  Chevaliers  oififs 
»>  &  fans  occupation  ne  s'exerçoient  ^  pour  la  plupart ,  que  fort 
»»  rarement  aux  aâions  militaires  ;  outre  qu'ils  étoient  continuelle— 
»9  ment  expofés  au  milieu  des  Infidèles ,  &  n'avoient  pas  la  fcience  né^ 
»j  ceflaire  pour  fe  garantir  de  la  fédudion ,  &  que  le  vrai  remède 
9>  à  tous  ces  maux,  eût  été  de  leur  donner  pour  Supérieurs  des 
»j  Clercs  lettrés ,  au  Heu  de  laïques  f>. 

Cette  réponfe  du  défenfeur  des  exemptions ,  ne  vaut  pas  mieux 
que  celle  de  fon  antagonifle  :  pour  faire  voir  la  foiblefle  de  Tune 
&  de  Tautre ,  il  fuflîra  de  remarquer , 

1^.  Qu'au  commencement  du  quatorzième  fiecle  on  étoit  fi  peu 
perfuadé  que  les  exemptions  étoient  abufîves ,  que  celles  de  Citeaux 
furent  renouvelées  par  Clément  V  &  Jean  XXII  ,  &  celles  da 
Temple  même  long  temps  après ,  en  faveur  des  Tcutoniques.  Gilles 
de  Rome,  quoiqu'Archevéque ,  &  le  plus  oppofé  à  ces  conceflions^ 
vouloir  qu'on  les  confervàt  aux  Mendians. 

a*.  Les  Supérieurs  du  Temple  faifoient,  chacun  dans  fa  Province , 
la  vifite  régulière  des  Maifons  de  leur  dépendance,  dépofant  &  réha« 
bilitant ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos.  Nous  en  avons  des  preuves 
dans  le  procès  fait  aux  Chevaliers  d'Angleterre  :  M.  du  Cange  cite 
le  procès-verbal  d'une  de  ces  vifites ,  faite  en  1301. 

^•.  Les  Prêtres  de  l'Ordre ,  quand  ils  étoient  nobles ,  pouvoienc 
être  élus  Précepteurs;  on  pourroit  en  citer  plufieurs  exemples:  or, 
ceux-ci  étoient  lettrés ,  capables  de  diflînguer  entre  la  lèpre  &  la 
lèpre,  &  plus  en  état  d'y  apporter  remède  que  desVifîteurs  étwn- 
Çcrs. 

4®.  Nous  avons  rapporté  des  exemples  d'emprifonnemens  &  de 
punitions  exemplaires ,  pour  des  fautes  beaucoup  moins  énormes 
que  la  pédéraftie  y  le  blafphéme  &  l'idolâtrie  ;  nous  avons  vu  .ces 
Supérieurs  lafiques  accufés  de  trop  grande  févérité  dans  la  punitioii 
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des  coupables  :  il  e(l  donc  faux  qu^ils  aient  par  ignorance  fomenté 
le  vice, 

5°.  Si  les  Chevaliers  n'a  voient  pas  la  fcîence  néceflaire  pour  fe 
garantir  de  la  fédudion ,  ils  avoîent  pour  s'inftruire  un  Clergé  do- 
meftique ,  d'où  les  Rois  &  les  Papes  ont  fouvent  tiré  leurs  Chape- 
lains ,  leurs  Clercs  &  Agens  :  fi  ces  Prêtres,  pour  la  plupart,  n'étoîent 
pas  Direâeurs  profonds,  c'étoit  plutôt  un  vice  du  fiecle  que  de  cet 
Ordre. 

6°.  Nous  avons  vu  que  les  Templiers  étoient  en  liaifon  intime  avec 
les  autres  Corps  Religieux,  fur-tout  avec  les  Cifterciens  &  les  Men- 
dians;  que  ceux-ci  leur  fervoient  quelquefois  d'Aumôniers  :  nous 
pourrions  ajouter  à  cela  les  relations  particulières  de  Dupleflis  avec 
le  B.  Brocard ,  fécond  PrFeur  des  Hermites  du  Mont-Carmel ,  qui 
étoit  fon  Confeiller;  celles  de  Thomas  Bérault  avec  Guillaume  de 
Tripoli,  Frère  Prêcheur  deftiné  i  porter  la  foi  dans  la  Tartarie; 
celles  de  Beaujeu  avec  le  vénérable  Julien ,  Trinitairé ,  qui  avoit  été 
Seigneur  de  Sajete ,  &  fujet  du  Temple.  Je  demande  fi  on  peut 
fuppofer  que  tant  d'amis,  de  Confefleurs  &  de  Confidens  étrangers, 
&  qu^on  ne  peut  pas  fufpeder  d'irréligion ,  auroient  eu  affez  peu 
de  zèle  pour  ne  pas  avertir  les  Supérieurs  de  cette  contagion  uni- 
verfelle,  que  l'Abbé  de  Chailli  prétend  avoir  été  caufée  par  l'igno- 
rance des  Chevaliers  ? 

7®,  L'Ordre  s'étant  fouvent  plaint  au  Saint-Siège  que  quantité  de  fes- 
membres  ,  attirés  par  les  douceurs  d'une  vie  plus  tranquille  que  le  tu- 
multe des  armes,  paflbient  fans  permiflion  à  des  règles  plus  aufteres> 
plufieurs  Papes  firent  à  ces  înconftans  des  défenfes  très-rîgoureufes  de 
fortir  contre  la  volonté  des  Supérieurs.  Comment  n'a-t-on  pas  fu,  par  fe 
moyen  de  cesmécontens  &  transfuges,  que  ce  qui  leur  avoir  fait  naître 
le  defir  d'abandonner  cette  religion  ,  étoit  la  corruption  de  fes  fujets, 
l'ignorance  &  l'incapacité  de  ceux  qui  la  gouvernoient?  L'hiftoîre,  qui 
les  a  fi  peu  épargnés ,  nous  auroît-elle  caché  cela  feulement  ?  Si  Poû- 
convient  qu'ils  étoient  continuellement  entre  les  Infidèles,  tohiment 


344  HISTOIRE 

peut-on  dire  qu'ils  ne  s'exerçoient  que  rarement  aux  aâîons  militaires? 
Les  Templiers  av oient  des  exemptions ,  ils  étoient  riches  &  puiffans  , 
ils  vivoient  dans  des  fiecles  dMgnorance  y  donc  ils  furent  capables  de 
tomber  dans  tous  les  excès  révoltans  dont  on  les  accufe.  Déteftafole 
logique  !  qui  donne  lieu  de  fufpeder  d'autres  corps  rcfpedables  à  tous 
égards  dans  l'état  &  la  religion.  Frédéric  II  &  Boniface  VIII  étoient 
gens  en  autorité ,  indépendàns  &  vivant  dans  des  fiecles  d'ignorance  , 
donc  il  faut  les  croire  capables  de  tout  ce  dont  on  les  a  chargés.  Quel 
raifonnement  pour  un  efprit  qui  fait  jufqu'oîi  la  vengeance  &  les  faux 
rapports  peuvent  porter  une  cabale  puiflante  !  Les  horreurs  qu'on 
met  fur  le  compte  des  Chevaliers ,  étoient  à-peu-près  les  mêmes  que 
celles  dont  on  a  ofé  noircir  Boniface  VIII,  &  qu'on  reproche  à  quel- 
ques Béguards  ou  Béguines  ,  c'e(l-à-dire  licence  effrénée  ,  mœurs  cini- 
ques  y  pédéraftie  ,  blafphémes.  Les  Catholiques  ,  d'une  part  f  ont  tou- 
jours cru  &  avec  fondement ,  que  Boniface  avoit  été  calomnié  d^une 
manière  atroce  ;  les  Proteftans  ,  d'autre  part ,  crient  à  l'injuftice  &  à 
l'împofture  au  fujet  des  Béguards  ,  &  ne  peuvent  s'imaginer  que  la 
fédudion  ait  pu  porter  quelques  fanatiques  à  tant  d'excès.  Mais ,  s'agit- 
il  des  Templiers,  on  voit  Catholiques  &  Proteftans  prefque  réunis 
à  charger  un  Ordre  célèbre  répandu  par  toute  l'Europe,  de  ce  dont 
ils  ne  peuvent  foupçonner  quelques  particuliers,  tant  les  hommes  font 
équitables  dans  leurs  jugemens!  ils  life.nt  beaucoup  ,  réfléchiffent  peu; 
ils  jugent  avec  précipitation  ;  ils  reçoivent  les  opinions  comme  on 
reçoit  la  monnoie  ,  parce  qu'elle  eft  courante. 

Mais  peut-on  réfléchir,  dit  le  Père  Daniel  &  quantité  d'autres, 
fur  la  fuite  des  procédures ,  fur  la  multitude  infinie  des  témoins  en- 
tendus ,  fur  la  conformité  des  accufations  intentées  contre  ces  Che- 
valiers dans  tous  les  Royaumes  du  monde  chrétien  &  fur  l'unifor- 
mité des  dépofitions  ,  fur  la  qualité  des  coupables ,  fur  celle  des  Juges, 
fur  le  peu  de  penchant  que  le  Pape  avoit  d'abord  à  les  condamner  ; 
peut-on  ,  difent-ils ,  réfléchir  de  fang-froid  fur  tout  cela ,  fans  être 
perfuadé  de  l'équité  de  cette  condamnation?  Oui,  on  le  peut ,  &  pour 

en 
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en  convaincre  le  leâeuri  reprenons  toutes  pes  circonftances  Tune  après 
l'autre.  Les  procédures  ne  prouvent  qu'autant  qu'elles  font  régulières  ; 
&  les  formalités  en  matière  criminelles  j  ont  toujours  été  réputées  de 
l'eflence  des  jugeniens.  Or ,  le  Père  Daniel  n'ayant  vu  d'autres  procé- 
dures intentées  contre  les  Chevaliers  que  celles  de  Dupuy ,  d'où  a-t- 
il  pu  favoir  qu'elles  étoient  toutes  régulières;  &,  dans  cette  incertitude , 
comment  ofe-t-il  les  citer  indéfiniment  en  preuve  de  fon  opinion  ? 
Veut-il  parler  de  celles  d'Angleterre?  Il  ne  les  a  pas.  lues ,  puifqu'il  pré- 
tend que  les  Templiers  Anglois  avouèrent  le  tout  comme  en  France , 
ce  qui  eft  abfolument  faux;  S'il  faut  l'entendre  de  celles  qui  furent  in-, 
tentées  à  Trêves ,  à  Maïence ,  à  Metz  ,  à  Ravenne ,  à  Salamanque  ,  à 
Tarragone ,  elles  font  toutes  favorables  à  TOrdre.  Refte  donc  à  dire 
que  via  manière  dont  il  fut  procédé  dans  les  Etats  dç  Philippe-Ie- 
Bel  &  du  Roi  de  Sicile  ^  prouve  l'équité  de  la  condamnation.  C'efl 
ce  qu'on  aura  peine  à  croire  après  ce  que  nous  avons  rapporté;  c'eft 
ce  dont  on  ne  peut  convenir  que  quand  on  aura  vu  que  Tlnquifition  , 
ce  tribunal  qui  perd  tous  les  jours  de  fon  crédit,  ne  s'éloignoit  point 
alors  des  principes  du  droit  naturel.  Il  s'en  falloit  bien  que  la  fuite  du 
procès  fiit  en  règle,  puifque  le  Concile  qui  l'avoir  examinée ,  ne  voulut 
point  prononcer  condamnation ,  &  que  le  Pape  avoue  l'avoir  fait  plutôt 
par  précaution  que  par  voie  de  juftice  &  de  fentence  définitive. 

Le  fécond  moyen  qu'apporte  le  Père  Daniel  en  preuve  de  l'équité 
de  cette  fuppreffion ,  c'eft  la  multitude  infinie  de  témoinsenten  dus.  On 
fait  la  valeur  de  ces  termes,  &  combien  il  faut  rabattre  de  ces  . 
expreflîons  :  l/n  nombre  infini  de  témoins.  Un  ennemi  de  l'Ordre  les 
réduifit  à  deux  mille ,  dans  un  mémoire  préfenté  aux  Pères  du  Con- 
cile de  Vienne  :  c*en  eft  encore  trop  fur  des  crimes  abfurdes  & 
fuppofés  commis  dans  les  ténèbres  &  tellement  cachés ,  qu'on  n'en 
avoit  rien  découvert  pe;ndant  un  laps  de  plus  de  cent  ans.  Nous  avons 
touché*  en  paffant  la  facilité  qu'il  y  avoit  alors  à  trouver  des  fàuf-* 
(aires ,  &  que  quand  cent  témoins  dépoferoient  ce  qui  répugne  à  la 
nature  &  aux  lumières  du  bon  fens ,  ils  ne  feroient  aucune  preuve 
dans  les  dépofitions^  dit  Décius:  il  faut  çonddérer  ce  qui  eft  vrai- 

Tamc  II.  Xx 
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femblable ,  parce  qu'il  y  a  préfomption  de  faufleré  contre  ceux  qui 

dëpofent  des  faits  où  il  n'y  a  point  de  vraifemblance  (50). 

Ces  témoins ,  quelle  qu'en  fût  la  quantité ,  étoient  prefque  tous 
Sujets  du  Temple  :  dans  deux  cent  trente-un  qui  furent  ouïi  à  Paris  , 
à  peine  y  en  eut-il  quatre  externes  ;  encore  M.  Dupuy  n'a-t-il  pas 
jugé  i  propos  de  nous  donner  leurs  dépofitions,  (i  ce  n'eft  celle  d'un 
Raoult  d.^  Prèles  y  Avocat  du  Roi  y  qui  n'eft  pas  plus  à  la  charge  qu'à 
la  décharge  de  l'Ordre.  Après  cela  il  eft  aifé  de  répondre  que  fi  le 
plus  grand  nombre  de  témoins  fut  défavorable  aux  Templiers^  c'eft 
qu'il  y  a  été  forcé  par  les  tourmens  ou  par  la  crainte  de  les  fubir  j 
puifqu'il  eft  certain  que  la  torture  fut  employée  par^^tout  où  ils  fu- 
rent trouvés  coupables.  Quant  aux  externes  >  on  ne  fauroit  mieux 
connoitre  de  quel  poids  fut  leur  témoignage ,  qu'en  recourant  aux 
ades  du  Concile  de  Londres ,  que  nous  avons  abrégés  :  on  y  trou- 
vera pour  témoins  près  de  cent  étrangers  à  L'Ordre  ^  dont  les  uns 
font  perfonnes  viles  ;  d'autres  ne  dépofant  que  fur  des  ouï-dire  ou 
des  foupçons  ^  quelques-uns  n^accuiànt  que  des  inepties  ou  chofts 
indifférentes.  Or  ^  en  fait  de  calomnie ,  tout  ce  qui  ne  nuit  pas , 
doit  fervir  à  l'accufé  ;  &  comme  il  feroit  injufte  de  prononcer  fur 
des  foupçons  9  la  loi  ne  veut  pas  non  plus  qu'on  ajoute  foi  à  un 
témoin  qui  parle  par  ouï-dire  :  tejiis  ex  auditu  fidtm  nonfacit.  Une 
Hiftoire  qui  pafTe  par  différentes  bouches,  eft  fujette  à  être  altérée; 
on  la  brode ,  on  l'embellit,  on  l'exagère. 

Le  Père  Daniel  allègue  encore,  pour  preuve  de  Téquité  du  ju« 
gement,  la  conformité  des  dépofitions  &  Tuniformité  des  accufa-* 
tions  ;  mais  c'eft  inutilement  :  l'uniformité  des  dépofitions  eft  ima- 
ginaire ;  pour  s'en  convaincre ,  il  fuffira  de  recourir  à  ce  que  nous 
avons  dit,  aux  ades  qui  fe  trouvent  dans  Dupuy,  &  dans  le  fécond 
volume  des  Conciles  de  Londres.  Pour  l'uniformité  des  accufations, 
elle  eft  vraie  ;  mais  tout  ce  qu'elle  prouve ,  c'eft  que  le  Pape  ayant 


(  ;o)  ConfUio ,  ^89  ,  n,  8,  in  teftibus  cortfidc-  J  us  contra  vtripnùU^  ^fi ^rê.fumj^iQ  falftatis ^  & 
ratur  quad  eft  veriJSmUt  fr  contra  tefits  déponent  J  non  prokmiu. 
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erivoyé  le  même  modèle  dMnterrogatoire  à  tous  les  Tnbimaux  d'in- 
quifitioD  y  il  iie  doit  pas  être  étonnant  que  les  Chevalkrs  aient  été 
accufés  &  interrogés  fur  les  mêmes  îaits* 

Quant  à  la  qualité  des  coupables ,  que  prouve-t-ellc  ?  Voyons- 
le  9  &  raifonnons  :  Les  prévenus  étoient  des  perfonnes  recommandables 
par  le  rang  ^  la  nobleflfe  &  des  fervrices  rendus  ;  donc  ^  s'ils  ont  été 
condamnés^  ce  ne  peut  erre  qu'après  toutes  les  précautions  prifes  par 
un  jugement  équitable.  C'eft  comme  fi  je  difois  :  Savonarole  ,  la 
Pucelle  d'Orléans  &  tant  d'autres  méritoient  des  égards  ;  donc ,  s'ils 
ont  été  condamnés  aux  derniers  fupplices^  ce  ne  peut  être  que  pour 
l'avoir  bien  mérité.  J'avoue  que  je  ne  devrois  pas  répondre  k  ces  fortes 
de  raifonnemens  >  où  l'on  fuppofe  la  vérité  d'accord  avec  la  pafiion  , 
où  l'on  juge  dé  ce  que  les  hommes  ont  fait  par  ce  qu'ils  auroient 
dû  faire.  Avec  cette  manière  de  raifonner^  dit  Montefquiu^  il  n'y 
auroit  plus  d'hiftoire. 

La  qualité  des  Juges  ne  fait  rien  ici  :  qu'ils  aient  été  Clercs  ou 
Laïques ,  Evêques  ou  Inquifîteurs ,  Cordeliers  ou  Jacobins ,  ce  n'eft 
que  fur  le  rapport  d'hommes  fragiles  quils  ont  prononcé  :  dans  ce 
cas ,  le  Juge  le  plus  intègre  eft  fujet  à  être  trompé.  Ne  voyons-nous 
pas  tous  hs  jours  des  tribunaux  modifier  ^  cafTer ,  annuUer  ce  que 
d- autres  penfoient  avoir  fagement  établi?  Clément  V,  enfermé  avec 
quelques  Cardinaux  fes  parens,  trois  ou  quatre  Prélats  François  qui 
avoient  déjà  févi  contre  les  Templiers ,  &  qu'on  accufe  d'avoir  trop 
flatté  Philippe-le-Bel ,  tels  furent  ceux  qui ,  durant  le  Concile  de 
Vienne ,  portèrent  le  jugement  en  quedion.  Dire  avec  Azore  &  le 
P.  Daniel  qu'il  n'eft  pas  probable  qu'ils  fe  foient  trompés ,  c'eft  porter 
trop  loin  le  refped  dû  au  Saint-Siège;  c'eft  le  croire  infaillible  dans 
les  jugeniens  qu'il  porte  fur  des  faits  perfonnels  ;  c'eft  faire  la  Cour 
de  Rome  incapable  de  furprife ,  impénétrable  aux  ftatteurs  &  inac- 
ceftible  aux  faux  rapports  ,  contre  les  fentimens  des  plus  faints 
Perfonnages  qui  aient  occupé  cette  première  Chaire  du  Monde 
Chrétien, 

Enfin,  le  peu  de  penchant  que  le  Pape  eut  d'abord  à  condamner 

Xx  ij 
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les  Cheraliers  ^  efl:  une  preuve  fi  mince  de  là  juftice  de  fon  jugement  ^ 
qu'au  lieu  d^y  répondre ,  on  pourroît  l'abandonner  à  fa  propre  fu- 
tilité. Un  Juge  conçoit  de  la  répugnance  à  prononcer  contre  des 
Sujets  pourfuivis  par  un  Roi  puiflant ,  fon  proteâeur  ;  toutefois  il 
prononce  :  donc  il  juge  équitablenient.  L'inconféquence  eft  évidente. 
L'embarras  &  les  inquiétudes  dont  nous  avons  vu  Clén^nt  agité  ai; 
commencement  de  cette  affaire,  prouvent  qu'il  avoit  fait  réflexion 
fur  les  fuites  funedes  de  fes  engàgemens.  Ces  remontrances  faites  au 
Roi ,  ces  reproches  au  Grand  Inquifiteur,  cet  interdit  porté  contre 
certains  Prélats ,  n'avoîent  uniquement  pour  objet  que  de  condamner 
dans  Philippe  fa  trop  grande  précipitation  y  &  dans  les  autres,  une 
conduite  trop  indépendante  vis-à-vis  d'un  ordre  exempt  &  fournis 
immédiatement  au  Saint-Siège.  Qu*on  ne  dife  donc  plus  que  ces 
premiers  embarras  du  Pape  font  de  nature  à  prouver  que  dans  la 
fuite  du  procès ,  Sa  Sainteté  ne  fut  ni  trompée  ni  furprife» 

A  tous  ces  moyens  fournis  par  le  Père  Daniel  pour  juflifîer  la 
condamnation  des  Chevaliers,  PAbbé  Velly  en  ajoute  deux  autres, 
fondés  l'un  fur  les  précautions  qu'ils  prirent  par  rapport  à  leurs  biens, 
le  fécond  fur  le  témoignage  de  plufieurs  Ecrivains  étrangers.  Il  eft 
vrai  que,  pour  s'excufer  auprès  du  Pape  d'avoir  trop  précipitamment 
faifi  les  biens  &  les  perfonnes  du  Temple,  le  Roi  écrîvoit  à  Sa  Sainteté 
qu'il  ne  l'avoit  fait  que  fqr  l'avis  qu'on  lui  avoit  donné  qu'ils  amaf* 
foient  de  leurs  biens  ce  qu'ils  pouvoient  pour.fe  retirer;  mais  quand 
cette  précaution  feroit  auffi  avérée  qu'elle  eft  incertaine ,  s'enfuivroit- 
il  que  les  Chevaliers  étoient  criminels?  Le  coupable  endurci  dans  le 
crime  eft  fouvent  moins  fiifceptible  de  frayeur  que  l'innocent ,  lorf-^ 
qu'ils  font  accufés,  &  ils  ont  cela  de  commun  l'un  &  l'autre,  qu'en 
fe  précautionnant ,  ils  ne  font  qu'obéir  à  la  nature. 

Pour  ce  qui  eft  du  témoignage  de  ces  Ecrivains  étrangers  dont 
on  s'appuie ,  il  ne  peut  être  ici  d'aucun  poids  :  il  feroit  aifé  de  lui 
oppofer  le  fufFrage  de  beaucoup  d'autres  Hiftoriens  qui  condamnent 
ouvertement  la  conduite  du  Roi  &  dû  Pape.  Mais  qui  font  ces  étran* 
gers  ?  Ce  font  des  auteurs  d'hiftoires  générales  ,  qui  n'ayant  eu  ni  la 
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volonté  ni  le  loifir  d'examiner  PafFaire  en  queftion ,  fe  font  copiés 
les  uns  les  autres  y  &  qui  y  dans  la  faiiHe  perfuafîon  oîi  ils  étoient 
que  rOrdre  avoît  été  jugé  par  le  Concile  de  Vienne ,  &  condamné 
fur  des  preuves  manifeftes ,  nous  ont  tranfmis  de  bonne  foi  leurt 
erreurs  &  leurs  préjugés.  Maintenant  que  la  liberté  de  penfer  donne 
lieu  à  une  critique  plus  judicieufe ,  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  d'ha* 
biles  gens ,  qui  regardent  les  Templiers  comme  une  fociété  malheu- 
reufe,  opprimée  par  des  calomniateurs.  Ainfi  Pont  confidérée  Boulain- 
villiers ,  le  Gendre  ,  le  Père  du  Breuil ,  Moine  de  Saint-Denis  (^  i)  ; 
TAuteur  d*un  cours  d'Hiftoire  facrée  &  profane  (ji)  ;  celui  d'une  Hif- 
toire  de  France  en  trois  volumes  ($3);  M.  Marin,  dans  fon  Hiftoîre 
de  Saladin  (54)  ;  TAuteur  du  Didionnaire  hiftorique ,  littéraire  & 
critique  (jy);  de  Larrey,  Hiftoire  d'Angleterre  (56)  ;  la  Clede  ^  Sa- 
muel Daniel  &  bien  d'autres  ,  auxquels  on  pourroit  ajouter  quantité 
d'anciens  étrangers  tant  Anglois,  qu'Allemands,  Italiens  &  Flamands, 
dont  quelques-uns  touchent  au  tems  de  Philippe-le-Bel  (57). 


(îO  Théâtre  des  Antiquités  de  Paris,  pag. 

(  51  )  Tom.  1,  pag.  83 ,  à  Paris,  en  17^}. 
(;})  A  Paris,  1710,  tom.  i,  pag.  450. 
(  Î4)  Tom.  I , .  pag.  66 ,  à  Paris. 
(yOTom.  y,  pag.  941- 
(;6)  Tom.  i;  pag.  ^18. 
(  Î7)  Ckronicon  Hirfaug.  Triehemii, 
Chronicon  Albert  z  Argentin. 
Clironkon  Alfatii,  ^  6»c.,  cap.  5,  pag,  199, 
Chronicon  Brunfvic,  piBuratum  botonis, 
Chronicon  Comitum  Schawenburg  y  dpud  Mei-^ 
bomium  de  reb,  Germ,  tom.  i ,  pag.  49p. 

Chronicon  Magd. ,  apad  eumdem  »  tom.  i  , 

P^g^  535.  ^ 

Chronicon  Leobienfe  ,  lib,  4 ,  coL  901. 

Chronica  Hermanni  Minorité  citata  in  rtrum 
memorab.  Paralipom ,  pag.  1^5. 

Chronicon  Zanfiiet ,  apud  Martenne ,  tom.  $  j 
Keterum  Scriptofum, 

Chronicon  Abbatis  MoyJpaCy  apudBalu^.y 
tom.  I,  viu  Papur.  Ayen,^  pag^  j8^. 


Chronicon  Florcntinttm  Dini  Compagnie  ad 
an/x.  150p. 

Chronici  Afienfis  continuât io  per  Guillelmum 
Venturam. 

Chronicon  Engelhufiiy  tom,  1,  Scriptor,  re- 
rum  Brun fvic. ^ pag.  iiij. 

Annales  liovefitnfes  ^  adann.  15  07, 

Bodinus  de  Republ,  ,  lib.  f ,  cap.  1. 

Ulricus  Peregi^erus ,  pag,  90. 

Hiftoria  Priorum  GrandimontenJ. 

Amoldus  Buchelius  in  notis  ad  Hift.  Èpif. 
Ultrajeâ.  IV,  Hedéty  pag.  ijy, 

Bijfelius  in  traii,  dejudiciis  divinis, 

Hartmannus ,  Hifi.  HaJftacéL ,  pag^  118. 

God.  Guil,  Leibnitius  Introduciione  in  Script. 
Hift.  Brunjvic.ypag.  59. 

/.  Cluveri  Hift,  totius  mundi  Epitome,  pag. 
S99- 

Henrici  Rebdorfii  Annales ,  pag,  607  ^  t^ud 
rerum  Germ,  Script,  Marchandi  Freheri^  1. 1. 

Hieron.  Ruheus  nota  in  Alb.  Mujfatum  Script* 
Italie, ,  tom  10,  col,  377. 
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Un  François  contemporain  cité  dans  Papîre  MalTon  (^8),  avoue 
fans  détour  qu^on  fupprinia  cpt  Ordre  fans  fondementi  &  qu'on  n'avoir 
rien  de  confidérable  k  lui  reprocher.  Voici  comment  s'exprime  Go- 
defroi  de  Paris  ^  qui  fut  témoin  de  leurs  fupplices  C79)« 

Diverfcmenc  de  ce  Ion  parle 

Et  au  monde  en  eft  grand  bataille , 

Mes  |e  ne  fçai  que  vous  en  die  ; 

Li  uns  dienc  que  par  envie  , 

Li  autres  dienr  autrement  > 

Ne  fçai  qui  dit  vrai  ou  qui  ment» 

Vienne  en  ce  qui  doit  avenir 

Le  monde  convient  finir  : 

Tel  vit  en  biau  commencement 

Qui  à  mauvais  définiment. 

L'on  peu  bien  décevoir  l'Eglife, 

Mes  l'on  ne  peut  en  nulle  gui(è 

Dieu  décevoir  :  je  n'en  dis  plus  \ 

Qui  voudra  die  le  furplus. 

Un  autre  Poète  François  moins  ancien  ne  penfoit  pas  autrement 

L'an  mil  trois  cents  8c  fept,  fçachicz  bien  qu'en  ce  tems 
Furent  pris  les  Templiers ,  qui  moult  furent  puiflans  y 


CiauJ.  Tolomei  Italus. 

S.  Antordnus  &  Villamus. 

Thomas  de  la  Moor  j  part,  i  »  apud  Balu^. , 
Vîu  Papéur  Aven.,  iom»  i ,  pag.  jSy. 

Autor  Hbri  de  Antiquitate  EccUfià  Brîtann. , 
apud  Balu[  »  ibidem. 

Hoe fendus  in  Theobaidum  74,  Epîfcapum 
Leod. 

BrufiemîuSf  ibidem. 

Fapinus  Majfonus ,  lih.  3,  Ann,  Froncer. 
Gallia  Script,  illius  otvi  tefiimoniofidtus. 

Joh.  Ueroldus  ^  iib.  f ,  cap.  ij,  juxeaciaco. 

Henr.  Pentaleo  in  fine  lib.  j ,  Hift.  Johann. 

Bo^io  &  Jacob  de  Moguntia  j  god.  keàii  Gtr- 
mania  facra ,  pag.  yii. 

Struvius  periodo  9  ^  Aufiriaco  Lu*emi,,pag. 
f74  &  J7f • 


Beatus  JEgidius  Strauckius. 
Hidoire  générale  de  Chipre  5c  de  JérurdciB , 
par  le  Chevalier  D.  Jauna^  tom.  x  ,  pag.  7éj. 
Antiquitates  Goflarienf.,  iib.  j,  pag.  §14, 

Joh.  Chnfiopk,  VTichmanhaufm. ,  Nauclerus^ 

Turfeilinus  »   Aventinus ,  J.  L.  Mos&emius  , 

pag.  $17.  Infiitttt.  Hift.  Ecclic. 

Pignorius ,  Bocatius ,  Sa/mafias  «  Am.  Sabel 

licus  ,   Alhericus  à  Rofate  ,    Joh.    Ckriftoph. 

DiikMarui  in  noeisfuper  Annales  Clivis,  pag. 

Mi- 
David  Hume,  Hift.  d* Angleterre ,  Cui  Vim 

1)17. 
(  f  8)  Ub.  J ,  pag.  mihi  )9X. 
(S9)  Manufcrudu  Roi«  a.'^8ix»  cicé  par 

l'Abbé  Velly. 
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Vilment  furent  menés  auqaes  des  plus  vaillans  » 
Je  crois  bien  que  ce  fut  par  l'arc  des  Mefcréans  y 
Je  ne  fçai  fe  Templiers  fiifoienc  tels  exploits  y 
Mais  en  leurs  draps  portoient  une  vermeille  croix  (60). 

On  nous  a  repréfenté  plus  d'une  fo^,  qu'après  tout,  apporter  le 
témoignage  d'Hiftoriens  ennemis  de  PEglife  Romaine  &  du  nom 
François  contre  Clément  &  Philippe ,  c'étoit  faire  injure  a  leur  mé- 
moire, &  s'y  mal  prendre  pour  venger  celle  des  Templiers.  On 
trouvera  la  réponfe  à  cette  objeâion  dans  Thomafius  (61  )  :  nous 
y  ajouterons  feulement  que  le  vrai  moyen  d'obliger  les  hommes  à 
dire  du  bien  de  nous ,  c'eft  d'en  faire  ;  que  parmi  cette  foule  d'Ecri- 
vains que  nous  citons ,  il  y  en  a  grand  nombre  de  Catholiques  ,  hon- 
nêtes gens  &  bons  François ,  qui ,  en  prenant  parti  pour  les  Che- 
valiers ,  n'ont  eu  d'autres  intérêts  à  ménager  que  ceux  de  l'humanité 
&  de  l'innocence.  Quelle  raifon  pourroît-on  avoir  de  récufer  le  té- 
moignage de  Naucler,  d'Aubert  le  Mire,  de  Drexelius-,  de  Saint- 
Antonin ,  de  l'Abbé  Tritheme ,  de  l'Abbé  de  Moyflac ,  d'Albert  de 
Strasbourg ,  de  Zanfliet ,  de  Thomas  de  la  Moor  &  de  ceux  qui  écrivent 
au  milieu  de  Paris?  Si  ces  derniers  ,^  font  pas  le  plus  grand  nombre , 
c'eft  que ,  pour  parvenir  au  Temple  dé  vérité ,  il  faut  s'écarter  quel* 
quefois  des  fentiers  battus,  &  tourner  le  dos  à  la  multitude;  c'efl: 
qu'il  faut  des  forces  pour  réfifter  au  torrent  des  opinions ,  &  qu'il 
n'en  faut  point  pour  le  fuivre  {6x). 

«  II  fe  peut  faire  ,  dit-on  encore  ,  que  Philippe  -  le  -  Bel  ait  été 
"  excité  par  la  haine  à  pourfuivre  les  Templiers  ;  mais  un  ennemi 
w  peut  accufer  jufte.  Combien  de  procès  intentés  par  des  Princes 
99  irrités  ou  par  des  minières  vindicatifs,  (ans  qu'on  puiiTe  blâmer 


(60^  Pocrae  intitulé,  les  Aventures  advenues 
en  France. 

Drexelius  in  tribunafi  Chrifii ,  lib.  i. 

Aub.  MirAus  in  origin,  Ord.  equeft. 
LimnAus  ^  tom.  i,    addition,  totius  operis  4, 
prima  part,  y  pag*  3  S. 


/.  Henr.  Boeclerus ,   tom.  3  ^  differtation. , 

Ckrift,  Thomafius^  diffcrtation.  inauguraUs 
de  T.  equitum  Ordine  fublato, 

(  ^  I  )  -  Loco  citato ,  articui.  li  6  17, 
(^i)  Penfée  de  Fomeuclle. 
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9»  les  Juges  qui  ont  prononcé  ?  C'eft  la  vengeance  qui  met  en  caufe  j 
99  c'eft  la  juftice  qui  condamne.  f> 

Gela  peut  être  arrivé  :  eh  !  qui  en  doute  ?  Mais  y  dans  le  cas  préfent^ 
fi  le  Prince  irrité,  fi  les  Miniftres  vindicatifs  qui  accufent,  font  eux- 
mêmes  les  Juges,  pourra-t-q§  ne  pas  les  blâmer?  Ne  fera-t-on  pas 
en  droit  de  dire  alors  que  c^eft  la  vengeance  qui  met  en  caufe,  & 
la  vengeance  qui  prononce  ?  Or ,  on  ne  peut  pas  nier  que  le  Pape 
&  le  Roi  n'aient  de  concert  intenté  procès  aux  Chevaliers ,  puifqu'ils 
y  ont  même  engagé  les  autres  Puiffances.  Il  n'en  oft  pas  moins  vrai 
que  Clément ,  à  la  follicitation  de  Philippe ,  condamna  tout  l'Ordre 
dans  un  Confiftoire  privé  ;  que  le  Monarque ,  dans  un  premier  mou- 
vement de  colère ,  condamna  au  feu  le  Grand-Maître  ,  avec  un  des 
hauts  Officiers  dont  le  Pape  s'étoit  réfervé  le  jugement.  J'avoue  qu'au- 
cun Juge  ne  doit  être  accufé  d'injuftice ,  à  moins-  que  fes  iniquités 
ne  foient  évidentes ,  &  que  fes  prévarications  &  non  pas  l'apparence 
de  fes  prévarications  ne  foient  faifies  par  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Mais  on  a  vu  par  ce  que  nous  avons  rapporté  de  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Confeil  du  Roi ,  &  par  la  conduite  que  tenoient  la  plupart 
des  Inquifiteurs  à  la  fin  du  treîzi^.ne  fiecle  &  au  commencement  du 
quatorzième,  fi  la  préfomption  doit  être  en  faveur  de  tels  perfonnages. 

Avouer,  comme  on  fait,  que  les  promoteurs  de  cette  affaire  ont 
plus  agi  par  paffion  qu'autrement,  c'eft  encore  un  fort  préjugé  contre 
eux,  &  ce  n'eft  pas  ma  faute  fi  j'en  rencontre  tant  fur  mon  chemin. 
«<  Je  ne  dis  pas  &  que  le  Roi*&  que  le  Pape  n'y  allaflent  plus  pouflés 
99  du  défir  du  gain  que  de  zèle  de  religion  ,  dit  ingénuement 
9j  Bellcforeft  ;  mais  ne  faut  tant  regarder  à  cela  ,  qu'à  la  pefte 
»>  contagieuTe  que  ces  hommes  femoient  (6}  )  »;  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  ne  faut  pas  y  prendre  garde  de  fi  près ,  quand  c'eft  la 
paffion  qui  arme  un  puiflant  accufateur  contre  nous,  &  qu'il  faut 
toujours  croire,  en  attendant,  ce  qu'il  impute  ,  fut  -  ce  la  chofe 
du  monde  la  plus  abfurde.  On  peut  réduire  à  trois  clafTes  les  Ecri- 


(^5)  Chronique»;  &  Annales  de  Prancc,  fol;  185. 
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vains  qui  ont  traité  de  ce  fameux  procès.  La  première ,  de  ceux 
qui  difculpent  abfolument  les  Chevaliers;  la  féconde,  de  ceux  qui 
les  croient  tous  coupables;  &  la  troifieme,  de  ceux  qui,  comme 
Mariana ,  Mezeray  &  quantité  d'autres ,  prennent  une  efpece  de  mi- 
lieu ,  &'ne  les  croient  ni  tous  innocens  ni  tous  coupables.  Nous  ne 
finirions  pas ,  s'il  falloir  analyfer  tous  les  faux  raifonnemens  de  ces 
Hiftoriens  de  la  féconde  &  troifieme  claffe  ;  nous  nous  contente- 
rons d'en  apporter  deux  ou  trois  exemples. 

Un  Efpagnol ,  après  avoir  rapporté  tout  ce  qu'il  y  a  dans  Villanî 
&  S.  Antonin  de  plus  fort  en  faveur  des  Chevaliers ,  ajoute  qu'il  ne 
prendra  là-defFus  aucun  parti ,  ce  parce  qu'il  lui  femble  fort  à  croire 
»j  que  le  Pape  ait  failli  dans  une  affaire  de  cette  importance,  & 
"  qu'il  n'eft  pas  croyable  que  tout  l'Ordre ,  compofé  de  tant  &  de 
f»  fi  différens  génies ,  ait  été  généralement  corrompu  (64).  »> 

Belleforeft ,  après  avoir  traité  S.  Antonin  de  bonhomme  ,  qui , 
par  envie  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau  j  contredit  ce  qui 
eft  reçu  de  tout  le  monde ,  ajoute  :  99  Et  laiflbns  Bocace ,  difant 
»>  avoir  ouï  dire  de  fon  père  qu'injqftement  les  Templiers  avoient 
»  été  condamnés ,  vu  que  fon  perc  étoit  marchand  ,  &  non  verfé 
19  dans  les  affaires.  »9  Le  père  de  Bocace  ne  fut  jamais  marchand  ; 
&  quand  il  l'auroit  été,  en  feroit  -  il  moins  croyable  en  ce  qu'il 
rapporte  fur  la  rumeur  publique  &  fur  ce  qui  s'eft  paflié  de  fon  tems  ? 

«  Ce  fut  à  la  vérité  une  grande  perte  pour  les  Fidèles,  dit  Ferrer 
99  de  Vicence,  que  cette  punition  de  quinze  mille  Chevaliers;  ce- 
f»  pendant,  quoique  la  rigueur  de  cette  fentence  ne  foit  pas  ap- 
M  prouvée  du  peuple  ignorant ,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'un  Paf- 
»»  teur  auflî  faint  &  auffi  agréable  à  Dieu ,  fe  foît  laiflTé  corrompre 
f>  par  la  haine  ou  gagner  par  la  foUicitation ,  puifqu'il  s'eft  comporté 
M  en  tout  avec  fagefle  &  prudence  ,  &  il  faudroit  avoir  perdu 
15  l'efprit  pour  en  douter  (^5).   >' 


(64)  Divcrfcs  leçons  de  Pierre  Mcxic ,  pag.l     (,6§)  Scriptores  Ita/ici,  tom.^y  toL  loiZ. 
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Nous  abandonnons  au  jugement  du  ledeur  ces  Ecrivains  avec 
leurs  raifonnemens ,  de  même  que  Platine,  Calvifius,  ydaterran  , 
Broverus  &  i'Annaiifte  de  Crémone ,  qui  ne  font  fondés  que  fur  des  . 
imputations  dont  la  faufleté  eft  manifefte;  favoir,  que  les  Templiers 
avoient  tout  récemment  ravagé  la  Thrace  &  THelIefpont,  &  s'étoient 
ligués  avec  les  Infidèles  (*). 

On  voit  par  ces  morceaux  que  nous  ne  nous  fommes  pas  trop  avancés 
en  difant  que  nos  Chevaliers  ont  été  un  écueil  perpétuel  à  THiftoire  : 
félon  toute  apparence ,  ils  le  feront  encore  long-tems ,  à  en  juger 
par  ce  qu'on  écrit  de  nos  jours.  Un  moderne ,  après  les  avoir  con- 
fidérés  comme  autant  ^infortunés  que  la  haine  chargea  de  forfaits 
les  plus  atroces  ,  &  dont  le  plus  grand  crime  étoit  d!  avoir  d^immenfes 
richejfes ,  après  avoir  réfuté  tout  ce  qu'on  leur  a  jamais  reproché  de 
plus  fort ,  eftime ,  par  une  conféquence  des  plus  bizarres ,  &  foutient 
que  leur  abolition  fut  juftc.  Comment  donc  le  prouvera-t-il?  Ecou- 
tons. On  ne  peut  douter  que  des  Moines  qui  étoient  riches  ^  puiffans  ^ 
armés ,  ne  fuffent  avares ,  avides  y  injujies ,  adonnés  aux  voluptés  & 
enclins  aux  /éditions  ;  leur  'abolition  fut  donc  jufie  {66). 

Tel  eft  Pefprit  de  douceur  du  Chevalier  de  Méhégan,  auflî  mauvais 
logicien  en  cet  endroit,  qu'injufte  critique  ;  il  trouve  dans  Pidée  feule 
de  Moine  puiflant,  tous  les  motifs ,  toutes  les  raifons  poflibles  d'abo- 
lition ,  comme  s'il  étoit  permis  de  confondre  Tinnocent  avec  le  cou- 
pable ,  &  d'attribuer  aux  bons  ce  qui  ne  convient  qu'aux  méchans. 
Mon  plan  n'eft  point  de  répondre  aux  injures  ;  elles  retombent  d'elles- 
mêmes  fur  ceux  qui  ne  rougiflent  pas  de  s'en  fervir  :  mais  je  de- 
manderois  volontiers  à  cet  Ecrivain  s'il  croit  fes  leâeurs  aflez  fimples 
pour  ne  pas  voir  le  faux  de  fon  raifonnement.  Son  principe  une  fois 
admis,  que  n'auroient  pas  à  craindre  les  corps  les  plus  refpedables? 
L*équité  s'oppofe  à  ce  que  l'on  condamne  un  fimple  particulier  fur 
de  telles  préfomptions.  Il  y  alloit  du  repos  de  tous  les  gens  de  bien 


(*)  Qî'w  defecerunt  ad  Surracenos, 

(66)  Tableau  d'Hiltoirc  moderne,  tom.  i,  pajj.  17  &  I94« 
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qu'un  tel  raifonnement  fut  fupprimé,  &  on  n'eft  pas  peu  furpris  de 
le  trouver  dans  un  livre  muni  d'approbation  ,  dans  un  tableau  d'hif- 
toire  où  fe  trouvent  quantité  de  portraits  achevés.  Etoit-il  donc  be- 
foin  d'ombres  fi  épaiffes  pour  en  relever  l'éclat? 

On  pafle  aux  Encyclopédiftes  les  fautes  qu'ils  ont  adoptées  fur  la 
matière  en  queftion;  mais  avoir  dit  généralement  &  fans  preuve  que 
les  Templiers  vivaient  avec  tout  V orgueil  que  donne  Vopulence  ô 
dans  les  plaijirs  effrénés  que  prennent  les  gens  de  guerre  qui  ne  font 
point  retenus  par  le  frein  du  mariage.'  Voilà  l'écueil  ^  voilà  ce  que 
j'appelle  oublier  les  règles  de  la  bienféance ,  &  manifefter  le  mal- 
heureux penchant  que  les  hommes  ont  toujours  eu  à  fe  nuire.  Ceux 
qui  connoiflent  les  refforts  du  cœur  humain,  favent  que  les  vœux  de 
religion,  le  bon  exemple,  l'œil  du  Supérieur  j  la  crainte  du  fcandale, 
la  rigueur  des  châtimens ,  font  des  liens  plus  forts  pour  retenir  le 
Religieux  dans  fon  devoir,  que  le  mariage  ne  l'eft  pour  détourner 
du  libertinage  :  conféquemment,  infinuer  que  les  Templiers,  par  cela 
feul  qu'ils  étoient  célibataires  de  religion ,  ont  été  capables  des  der- 
niers excès  ,  c'eft  en  impofer ,  c'eft  prendre  le  public  pour  une  mul- 
titude imbécile. 

Si  tous  ces  Religieux  Militaires  étoient  des  impies ,  des  idolâtres 
de  profeffion,  comment  ne  leur  a-t-on  pas  repréfenté  ces  ftatuts 
affreux  qui  prefcrivoient  l'impiété,  cette  monftrueufe  idole  qu'ils  ado- 
roient  dans  leurs  Chapitres?  «  La  raifon  en  eft  fimple,  dit-on, 
»»  c'eft  que  l'Ordre,  depuis  long-tems ,  s'attendoit  à  une  information 
M  contre  fes  mœurs  ;  il  y  eût  eu  de  l'imprudence  à  laifler  fubfifter 
M  des  preuves  qui  le  perdoient,  il  étoit  naturel  qu'il  les  fit  difpa- 
ci  roître  {67).  >» 

Cette  réponfe  n'a  rien  de  folide.  Depuis  la  fin  de  130',,  époque 
de  la  diffamation  des  Chevaliers,  jufqu'au  mois  d'Août  de  1307, 
ils  n'eurent  aucun  fujet  de  s'attendre,  à  des  informations;  car,  outre 
que  rien  ne  tranfpiroit  du  complot,  Sa  Sainteté  donna  dans  cet 

(^7)  L*AbW  Yelly ,  fur  Tan  iju. 


3S^  HISTOIRE 

intervalle  dts  marques  de  confiance  au  Grand-Maître  ;  elle  écrivît 
à  tous  les  Princes  &  Prélats ,  pour  les  engager  à  honorer  de  leur 
protedion  le  Frère  Blanke,  Précepteur  d'Auvergne,  qui  venoit  de 
fe  mettre  à  la  tête  d'une  troupe  de  nouveaux  Croifés  ;  &  dans  une 
Bulle  du  2  d^Août  1307  ,  elle  qualifie  les  Chevaliers  du  Temple 
de  très-chers  Fils,  de  braves  Soldats  de  Jéftis-Chrift,  accoutumés 
à  s'expofer  pour  la  défenfe  des  Lieux-Saints  :  la  veille  même  de  leur 
capture ,  on  afFcfta  de  traiter  à  la  Cour  le  Grand-Maître  avec  dif- 
tinâion.  Les  chofes  étant  aînfi,  dcvoit-on  s'attendre  à  des  infor- 
mations de  vie  &  mœurs  ?  Toutefois  les  Agens  de  Philippe  y  tra- 
vailloient  fourdement,&  les  Chevaliers  s'en  méfioient  fi  peu,  qu'ayant 
appris,  au  commencement  de  1307,  qu'on  les  avoit  noircis  dans 
l'efprit  du  roi,  ils  allèrent  auffi-tôt  fe  jetter  aux  pieds  du  Pape  pour 
le  prier  de  faire  examiner  leur  conduite,  tant  ils  craignoient  peu  qu'on 
l'éclairât.  Il  eft  donc  faux  que  l'Ordre  s'attendoit  depuis  long-tems 
à  voir  informer  contre  fes  mœurs  j  ainfî  l'objedion  à  laquelle  on 
prétend  avoir  répondu ,  fubfifte  dans  toute  fa  force. 

Depuis  le  couronnement  du  Pape,  jufqu'au  moment  que  les  Che- 
valiers découvrirent  l'intrigue  &  le  projet  formé  contre  eux ,  il 
s'écoula  près  d'un  an  &  demi.  C'étoit  du  tems  plus  qu'il  n'en  falloir 
pour  faifir  quelques-unes  de  ces  monftrueufes  idoles  afin  de  les  re- 
préfenter  en  tems  &  lieu  ;  d'ailleurs  ,  peut-on  s'imaginer  qu'aucun 
exemplaire  des  ftatuts  en  queftion  n'échappât  à  la  prévoyance  des 
Chevaliers  dans  les  Maifons  de  France,  d'Angleterre  ,  de  Provence, 
de  Sicile  &  des  Pays-Bas  ,  où  ils  furent  furpris  &  faifîs  prefque 
fans  s'en  appercevoir?    - 

Quelques  Chevaliers  interrogés  à  Paris  fur  cette  idole  prétendue, 
répondirent  que  c'étoit  une  tête  afFreufe  de  bois  doré  &  argenté , 
ayant  une  grande  barbe  avec  quatre  pieds,  deux  du  côté  de  la  face, 
&  deux  par  derrière  ,  qu'ils  l'avoient  vue  en  Chypre  ,  &  qu'elle  étoit 
confervée  à  Montpellier.  Parmi  les  quarante-cinq  qui  furent  faifis 
dans  la  Sénéchauflée  de  Beaucaire,  il  s'en  trouva  un,  nommé  Frère 
Ponce  Gaillard,  Commandeur  de  Lignac,  qui  dit  aufïi  l'avoir  vue 
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à  Montpellier,  pofée  fur  un  coffre  dans  la  falle  du  Chapitre  (68). 
On  parvint  donc  à  favoîr  ce  que  c'étoit  que  Fobjet  de  leur  culte 
idolâtre  &  le  liea  où  il  étcit  dépofé.  N'étoit  -  il  pas  auflî  aifé  &c 
plus  intéreffant  de  leur  faire  dire  pourquoi  on  ne  le  trouvoit  plus  ; 
s'il  n'avoit  point  été  fouftrait  ;  ce  qu'il  pouvoir  être  devenu  ?  Que 
rifquoient  ceux  qui  confeffoient  l'avoir  adoré ,  de  dire  ce  qu'on  en 
avoir  fait  ?  De  deux  chofes  Tune ,  ou  l'idole  fut  retrouvée ,  ou  non  ; 
fî  elle  ne  le  fut  pas  y  malgré  tout  le  tems  &  les  moyens  qu'on  eue 
en  France  pour  la  faifîr,  c'eft  une  marque  que  les  Chevaliers  à  la 
queftion  ne  difoient  que  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  fans  s'embarrafler 
du  vrai  ni  du  faux  ;  fi  elle  fut  découverte  fans  être  repréfentée  aux 
prifonniers,  c'eft  une  forte  préfomption  qu'on  n'y  apperçut  qu'une 
image  commune  ou  un  reliquaire  ,  tel  qu'on  en  voit  dans  les  tréfors 
des  Eglifes.  Si  elle  eût  été  découverte ,  on  n'auroît  pas  manqué  de 
la  conferver  &  on  nous  la  montreroit  aujourd'hui  ,  comme 
on  fait  voir  encore  à  Dijon  les  inftrumens  qui  ont  fervi  aux  avanies 
de  la  Mere-Folle.  Si  les  Chevaliers  avoient  eu  en  France  le  tems 
de  la  fouftraire  ,  ils  auroîent  eu  aufli  celui  de  vendre  ou  de  détourner 
leurs  meubles  les  plus  précieux,  ce  qui  ne  fe  voit  nulle  part,  fi  ce 
n'eft  dans  Tritheme  à  l'occafion  de  ceux  d'Allemagne, 

c«  C'eft  encore  à  tort ,  dit-on  ,  &  fans  aucune  preuve  qu'on  ofe 
»  avancer  que  la  Cour  de  Rome  profita  de  la  dépouille  du  Temple; 
"  on  défie  même  le  célèbre  Auteur  de  l'Eflai  fur  l'Hiftoire  générale 
M  de  citer  l'endroit  où  il  a  vu  dans  Dupuy  que  le  Pape  ne  s'oublia 
»>  pas  dans  le  partage  (69)  ».  11  eft  aifé  de  répondre  que  c'eft  à  la 
page  5  7  où  il  eft  dit  que  lès  biens-meubles  des  Chevaliers  de  Provence 
furent  confifqués  au  profit  du  Duc  qui  en  fit  part  à  Sa  Sainteté  (70). 
Enguerran  de  Marigny  étant  vers  1310a  Carcaflbnne,  fe  fit  apporter 
tout  l'argent  que   les  Receveurs  des  biens  des  Juifs  avoient  entre 


(^8)  Dupuy  j  pag.  S;^  &  Noftradamus , 
Hiftoirc  de  Provence. 
(,69)  L'Abbé  Vclly,  fur  Tan  1311. 
(70)  Edition  de  X713,  édition  de  1751 , 


pag.  s  6. 

Item,   Chron»  Francifci  Pîpini ,  pag,  750^ 
apud  Muratorium ,  tom.  9. 
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leurs  mains  ^  &  tout  celui  qui  étoit  dans  les  recettes  des  biens  du 
Temple ,  &  le  porta  lui-même  à  Avignon  (  *  ). 

Quand ,  en  preuve  de  leur  innocence,  on  objede  au  Perc  Alexandre 
ce  courage  invincible  qui  en  rendit  fi  grand  nombre  fupcrieurs  à  la 
mort  &  aux  plus  terribles  fupplices ,  FHiftorien  répond  qu'on  a  vu 
des  hérétiques  qui  ont  mieux  aimé  tout  foufFrir  que  de  s'avouer  cou- 
pables ,  tels  que  font  les  Prifcillianiftes  qui  avoient  pour  principe 
de  fe  parjurer  plutôt  que  de  violer  le  fecret;  &  pour  montrer  que 
les  Templiers  étoient  de  la  fede ,  il  dit  qu'il  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  révéler  ce  qu'ils  faifoient  en  Chapitre  vers  l'heure  de  prime. 
A  ce  compte ,  rien  n'empêche  qu'on  ne  puiffe  fufpeder  de  Prifcil- 
lianifme  le  Père  Alexandre  lui-même  &  tous  autres  religieux  aux- 
quels il  eft  défendu  de  divulguer  ce  qui  fe  pafle  dans  leurs  aflim- 
blées  capitulaires  ,  à  quelques  heures  qu'elles  fe  tiennent,  Pai  honte 
de  m'arrêter  à  ces  vétilles  ;  j'ajouterai  cependant  que  de  Molai  ne 
fe  conduifît  pas  par  le  même  principe  qu'on  attribue  aux  Prifcil- 
lianiftes ,  puifque  la  complaifance  le  fit  fuccomber  jufqu'à  trois  fois. 
Je  trouve  ici  le  Père  Alexandre  (71)  en  contradiâion  avec  lui- 
même  dans  l'endroit  que  nous  citons  :  il  prétend  que  le  plus  grand 
nombre  des  Chevaliers  perfifta  dans  fes  premiers  aveux  ;  c'eft  donc 
à  tort  qu'il  les  accufe  d'avoir  donné  par  principe  dans  l'obftination 
de  ces  anciens  Sedaires ,  s'il  eft  vrai  qu'ils  montrèrent  d'abord  tant 
de  facilité  &  de   foibleflfe  à  avouer. 

S'il  y  a  quelque  rapport  entre  l'affaire  des  Templiers  &:  celle  des 
Prifcillianiftes ,  c'eft  en  ce  que  Prifcillien  fut  opprimé  par  la  fadion 
d'Ithace  ,  évêque  d'Emeritc,  &  d'Idace,  évêque  d'Ifthombar,  deux 
hommes  vicieux  qui ,  pour  prix  de  leur  injuftice  ,  moururent  dans 
l'excommunication,  chargés  de  la  haine  de  Dieu  &  des  hommes. 
Les  Prifcillianiftes  furent  accufés  de  magie,  d'impudicité  ,  de  doc- 
^  trines  obfcenes  ;  mais  comment  en  furent-ils  convaincus  ?  Prifcillien 

-  — '—  —  -  I 

(*)  Hift.'gcnéralc  de  Languedoc,  tom,  4,1     (71)  Hlfi,  EccUJSafticé^  tant.  7,  pag^  joî. 
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&  fts  complices  les  avouèrent ,  à  ce  qu'on  dit ,  dans  les  tourmens  ;  trois 
perfonnes  viles ,  TcrtuUe  ,  Potanius  &  Jean  ,  les  confeflerent  fans  at- 
tendre la  queftion.  Les  informations  faites  contre  eux  en  Efpagne 
furent  rejettécs  par  un  grand  nombre  d^Evêques,  d'EccIéfiaftiques  efti- 
més;  &  le  bon  vieillard  Hyginus ,  Evéque  de  Cordoue,  qui  avoit  été 
le  dénonciateur  de  ces  infortunés ,  les  crut  dans  la  fuite  (î  innocens , 
quMl  les  reçut  à  fa  communion  &  fe  trouva  par-là  enveloppé  dans 
la  perfécution  qu'ils  foufFrirent  {y^)*  Les  mêmes  injuftices  femblent 
reparoître  de  tenis  en  tems  fur  la  fcene  du  monde  ;  mais  aullî  le 
bon  fens  eft  le  même  dans  tous  les  tems. 

Tavoucrai  encore  au  Père  Alexandre  qu'un  particulier  plongé 
dans  le  défefpoir  ^  peut  choifir  la  mort  plutôt  que  de  furvivre  à  fes 
défaflres  ;  mais  que  tant  de  génies  &  de  caraâeres  difFérens  furprîs  ^ 
enfermés  tout- à- coup  &  tenus  féparément  les  uns  des  autres , 
aient  pu  fe  réunir  à  fubir  plutôt  une  mort  cruelle  ,  que  d'avouer 
une  vérité  qui  leur  devenoit  avantageufe ,  c'eft  ce  dont  on  n'a  point 
d'exemple  ;  perfonne  ne  doit  être  cenfé  ennemi  de  foi-méme  jus- 
qu'au point  de  foutenir  aux  dépens  de  fa  vie  l'erreur  connue  pour 
telle. 

Dira-t-on  que  l'héréfie  &  le  fanatifme  ont  leurs  martyrs  auffi 
bien  que  la  vérité  ?  J'en  conviens  ;  mais  il  faut  auflî  m'accorder  que 
les  profeffions  de  foi  préfentées  par  les  Chevaliers  ont  été  reconnues 
pour  catholiques  ,  qu'aucun  d'entre  eux  n'eft  mort  en  les  rétradant  ou 
pour  les  avoir  rétraâées  ;  ils  n'étoient  donc  pas  martyrs  de  l'erreur. 
Inutilement  apporteroit-on  pour  exemple  Jean  Hus  &  Jérôme  de 
Prague  qui  aimèrent  mieux  fe  livrer  aux  flammes^  que  d'avouer  leurs 
fautes  &  fe  foumettre  au  jugement  du  Concile  ;  c'eft  que  l'iUufion 
leur  faifoit  prendre  l'erreur  pour  la  vérité.  Ici  le  cas  eft  tout  dif- 
férent ;  les  Chevaliers  ont  ptotefté  jufqu'au  dernier  foupir  qu'ils 
avoient  toujours   été  fidèles  fujets  de  l'Eglife^  &  qu'ils  vouloient 

f  ^  • 

(71)  Hift.  i\x  ManichéiTme,  com.  i^  P^K*!    Divus  Hieron,  in  cata/ogum. 
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mourir  de  même  :  ai-je  renoncé  ou  non  à  Jefus-Chrîft  le  jour  de 
mon  enrôlement  ?  Suîs-je  idolâtre  ou  adorateur  du  vrai  Dieu  ?  Cela 
n'eft  pas  fufceptible  d'illufion. 

Après  nous  être  tant  de  fois  infcrits  en  faux  contre  cette  corrup- 
tion générale  qu'on  impute   à  POrdre ,  il  ne  fera  pas  inutile  de  ré- 
pondre à  un  raifonnement  qui  femblc  la  fuppofer,  A  qui,  dit-on  , 
fût- il  jamais  venu  en  penfée  d'immortalifer  le  nom  de  Philippe  IV 
pour  avoir  extreminé  les  Templiers  ,  s^il  n'eût  été  généralement  no- 
toire qu'il  rendoit  k  PEtat  un  fervice  important  en  détruifant   ces 
monftres  ?  C'eft  cependant  pour  tranfmettre  à  la  poftérité  la  mé- 
moire de  cette  adion ,  qu'on  a  cru  devoir  frapper  une  médaille  qui  ,• 
du  côté  droit,  repréfente  le  Monarque  vêtu  en  majefté,  &  au  re- 
vers, un  autel  à  l'antique  orné  de  feftons ,  fur  lequel   eft  pofé  un 
foyer  portatif  rempli  de  charbons  allumés  d'où  s'élève  une  fumée  au- 
deflus  de  laquelle  on  voit  un  bras  fortant  de  la  nue  &  tenant  un  bocal 
dont  il  verfe   l'eau  pour  éteindre  le  feu  &  faire  ceffer  la  mauvaife 
odeur  de  la  fuperftition  ;  il  a  pour  légende  :  Fi3ce  pietatîs  extinc^ 
iori  acerrimo  y  &  fous    l'exergue  M.  CGC,  VIII.  ;  ce  qui  défigne, 
félon  l'Auteur  de  la  France  métallique ,  la  deftrudion  de  l'Ordre  du 
Temple.  A  cette  difficulté  ,  fi  c'en  eft  une ,  on  répond  qu'il  n'y  a 
jamais  eu  de  médailles  frappées  à  la  louange  de  Philippe-Ie-Bel  ; 
que  toutes  celles  dont  on  voit  la  figure  dans  Mézerai  ne  font  que 
des  deffeins   ou  projets   de  médailles  imaginés  en  16^0  par  Jean- 
Baptifte  Duval  :  il  eût  été  facile  de  s'en  appercevoir  en  lifant  la  pré- 
face de  Jacques  de  Bie  ;   on  y  aurpit  trouvé  un  moyen  de  diftinguer, 
dans  fa  France  métallique  ^  les  médailles  frappées  d'avec  celles  qui 
ne  font  que  d'imagination  :  on  eft  furpris  que  Mézerai  n'ait  pas  eu 
cette  précaution ,  &  qu'il  explique  celle  dont  il  s'agît  des  Fratrîcelles 
Ou  Dulciniftes. 

Il  ne  nous  refte  |^lus  qu'à  faîre  remarquer  que  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  à  la  deftrudion  des  Templiers  périrent  prefque  tous 
miférablement.  Nous  avons  vu  quelles  furent  les  circonftances  de  la 
mort  du  Pape  &  du  Roi ,  quelle  fut  la  fin  de  Nogaret ,  de  Marigny 
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de  Pierre  Flotte ,  quel  fut  le  fort  cruel  du  Gouverneur  de  Chipre  , 
de  Burchard ,  Archeréque  de  Magdebourg  y  qui  le  premier  exécuta 
les  ordres  du  Pape  en  Saxe;  Albert,  Duc  d'Autriche,  &  Roi  des 
Romains,  fut  affaffiné,  en  1308  ,  par  fon  neveu  Jean  ,  Duc  de 
Suabe  ;  Hugues  Giraldi ,  Evéque  de  Cahors  ,  Chapelain  &  Réfé^ 
rendaire  de  Clément ,  lequel  avoit  eu  grande  part  à  l'affaire  des  Tem- 
pliers ,  eut  une  fin  des  plus  tragiques  :  Jean  XXII ,  obligé  de  faire 
informer  contre  lui ,  le  fit  dégrader  &  le  livra  à  la  juftice  féculiere  , 
qui  le  condamna  à  être  traîné  dans  les  rues  d'Avignon ,  &  à  être 
brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  au  milieu  de  cette  ville  ;  c'eft  lui  qui 
avoit  été  envoyé,  pour  informer  contre  tout  TOrdre  fur  certains 
articles  dont  il  s'étoit  chargé  j  afin  d'agir  contre  ceux  qui  cachoient 
les  biens  du  Temple  ,  &  qui  avoit  été  le  confident  du  Pape  &  du 
Roi  touchant  plufîeurs  autres  affaires  fecretes. 

Le  Roi  d'Angleterre  fut  abandonné ,  pourfuivi  &  dépofé  par  fei 
fujets ,  dont  quelques-uns,  après  lui  avoir  fait  fouffrir  mille  indignités , 
lui  donnèrent  la  mort,  en  lui  enfonçant  dans  le  corps  un  fer.chaud  qui 
lui  brûla  les  entrailles.  Peu  à  près  la  Grande-Bretagne  fut  affligée 
d'une  famine  fi  épouvantable ,  qu'on  étoit  obligé  de  cacher  les  en- 
fans  ,  de  peur  qu'ils  ne  fuffent  enlevés  pour  fervir  d'aliment. 

Je  ne  fais  pas  fi  le  Ciel  vengeoit  par-là  l'injuftice  faite  aux  Che- 
valiers ,  mais  il  eft  certain  que  tout  le  tems  que  dura  leur  emprifon- 
nement  ,  l'Europe  fut  inondée  de  malheurs ,  &  frappée  de  fléaux 
dont  le  Touc-Puiffant  fe  fert  pour  faire  rentrer  en  eux-mêmes  les 
coupables.  L'Italie  fut  affligée  par  la  famine  ;  à  Rome ,  le  feu  prît 
à  l'Eglife  de  Saint-Jean-de-Latran  ;  il  commença  par  la  facriftie , 
gagna  le  toit  de  la  grande  nef,  qu'il  brûla  prefque  tout  entier,  avec 
plufieurs  maifons  du  voifinage*  En  d'autres  villes  d'Italie ,  les  ton- 
nerres étoient  devenus  fi  fréquens ,  qu'on  fe  vit  obligé  de  fe  retirer 
dans  des  lieux  fouterrains  ;  la  foudre  écrafoit  fouvent  jufqu'à  des 
trois  &  quatre  hommes  fucceffivement. 

En  13 10  on  remarqua  fur  l'horizon  de  Paris,  un  peu  avant  le 
lever  du  foleil,  une  croix  rouge  femblable  k  celle  des  Templiers, 
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empreinte  fur  le  difque  de  la  lune ,  qui  paroiflbit  environnée  de  trois 
cercles ,  dont  le  plus  grand  étoit  de  couleur:  blanche ,  le  fécond  de 
couleur  rouge,  &  le  plus  petit  de  couleur  noire  (75 )•  ^^  France  ^ 
la  difette  devint  fi  grande ,  qu'on  ne  pouyoit  y  trouver  de  bled  ni 
de  vin ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  les  maladies  &  la  mortalité  (i 
fréquentes ,  qu'à  peine  pouvoit-on  entrer  dans  une  maifon  fans  y 
trouver  des  morts  ou  des  mourans  (74). 

En  15  13  j  la  pefte  enleva  près  de  treize  mille  hommes  dans  Straf- 
bourg  (7J).  Les  autres  villes  d'Allemagne  ne  foufFrirent  pas  de 
moindres  ravages  ;  il  y  eut  des  bourgs  &  des  cités  où  il  ne  refia 
pas  un  feul  homme  ;  les  campagnes  étant  reftées  fans  culture  en  quan- 
tité d'endroits ,  on  fut  obligé  de  faire  venir  des  bleds  de  Sicile  juf- 
qu'au  cœur  de  TAllemagne  (  76  ).  La  mortalité  devint  telle  du  côté 
de  Colmar  ^  que  dans  quatre  foffés  qu'on  fit  hors  de  la  ville ,  on 
enterra  treize  mille  fix  cents  perfonnes,  dit  un  contemporain  (77). 

L'Hiftoire  des  Evêques  de  Baie  conte  que  cette  ville  en  perdit 
quatorze  mille  cette  année,  &  (i  nous  en  croyons  le  Moine  Hugbert^ 
on  enterra  iix  mille  morts  à  Vorms ,  neuf  à  Spire ,  feize  k  Mayence^ 
&  près  de  trente  mille  tant  à  Cologne  qu'aux  environs  (78). 

Dans  les  Pays-Bas ,  les  peuples  étoient  réduits  à  manger  hs  ca- 
davres de  bêtes  mortes,  à  brouter Therbe  dans  les  prés,  &à  croquer 
les  baies  &  racines  d'herbes.  Une  maladie  épidémique  enleva,  en  131 J" 
&  1316  y  cinquante  mille  hommes  à  Anvers  ,  trente-fix.  naille  à 
Bruxelles,  &  quinze  mille  à  Cambrai  {79);  dans  ces  contrées-là, 
fur-tout,  on  confidéra  ces  fléaux  comme  une  punition  des  violences 
exercées  contre  les  Templiers,  au  jugement  de  W.  de  Heda  &  de 
Buchelius  (80). 


(73  )  Hiftoria  Univerfitatis  Parifienf,^  Rai- 
naldl  ad  ann,  1.3 1 1  >  n.  n* 

(74)  Hift,  Francorum ,  tom,  $  ,  pag,  jpo. 

(75)  Guilliman»  de  Epifcop,  Argentintnf' 

(76)  La  Guillc,  Hift.  d'Alfacc,  pag.  171. 

(77)  Chronicon  Vitod. 

(7.*).  Bjtrum.  ^aguut.   lit.  s  »P^g*  ^4.x* 


(75»)  Hift.  de  Cambrai  &  du  Cambrcis^ 
corn.  I ,  pag.  304. 
(80)  De  Epijcopîs  UitrajeBenfihus  ,  pag. 
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L'Auteur  de  la  nouvelle  édition  de  Dupuy,ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  que  les  événemens  finguliers  qui  fuivirent  la  mort  du  Grand- 
Maître  de  Molai  furent  attribués  à  une  punition  vifible  de  Dieu, 

Nous  en  avons  dit  aflez  dans  nos  trois  derniers  Livres  pour  mon-^ 
trcr  que  la  condamnation  des  Templiers  n'eft  pas  un  point  d*Hif- 
roire  fi  impénétrable  qu'on  Ta  dit,  &  il  eft  tems  d'achever:  nous  ne  le 
pouvons  mieux  faire  qu'en  rapportant  deux  traits  analogues  à  cette  ma- 
tière ;  le  premier  eft  un  exemple  que  nous  fournit  Ammien  Marcellin 
contre  ceux  qui  font  fi  prompts  à  accufer ,  &  fi  négligens  à  excufer. 
Un  Magiftrat  traduit  devant  l'Empereur  Julien  comme  coupable  de 
concuflîon ,  niant  tous  les  faits  qu'on  lui  impofoît ,  fon  adverfe  par- 
tie ,  adreflant  la  parole  au  Juge,  lui  dit:  Qui  eft •  ce  qui  fe  trou^ 
vera  déformais  coupable ,  s'il  fufEt  aux  accufés  de  nier  ce  dont  on 
les  inculpe  ?  Ecquis  ,  fiorentijjîme  Ccefar^  nocens  ejfcpoterit  ufquam^ 
[i  negare  fuffecerit  ?  A  quoi  l'Empereur  répopdit ,  avec  autant  de 
vérité  que  de  prudence  :  qui  fera  jamais  reconnu  pour  innocent ,  s'il 
eft  permis  à  un  chacun  de  fe  porter  pour  accufateur?  Ecquis  in* 
nocens  effe  poterit  ufquam  fi  accufare  fufficiet  ?  Mais  fi  cet  accufa- 
teur téméraire  vient  à  être  récompenfé ,  comme  dans  l'affaire  pré- 
fente  ,  qui  pourra  être  en  fureté  de  far  vie  ?  Un  miférable ,  une  ame 
bafle  &  corrompue  ,  féduite  par  l'efpérance  d'un  vil  intérêt ,  ou 
forcée  par  l'autorité  d'un  homme  puiflant ,  éprife  du  defir  immo- 
déré de  fe  venger  ,  tramera  la  perte  d'un  innocent ,  fe  voyant  à  l'abri 
de  la  peine  des  calomniateurs ,  &  fùre  de  la  récompenfé. 

<«  On  confeilloit  un  jour  à  Philippe-le-Bel  de  punir  l'Evéque  de 
«  Pamiers,  qui  avoir  été  en  partie  l'auteur  de  fes  démêlés  avec 
M  Boniface  VIII  :  Je  le  puis ,  répondit-il ,  mais  il  eft  beau  de  le 
>>  pouvoir  &  de  ne  le  pas  faire.  Il  feroit  à  fouhaiter  ^  pour  l'hon- 
M  neur  de  ce  Prince,  qu'il  eût  un  peu  fuivi  cette  maxime  dans  le 
t>  procès  des  Templiers  ;  les  horireurs  dont  on  les  accufoit  ne  furent 
n  pas  aflez  prouvées  ^  dit  un  de  nos  écrivains ,  pour  qu'on  dût  les 
»9  punir  auflî  rigoureufement  (81).  i> 

CSx)  Cours  d'Hilloirc  Sacrée  &   Profane»  tom.  i,  pag.  8| 
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En  ce  cas ,  elles  ne  dévoient  donc ,  ces  horreurs ,  être  confîdérées 
que  comme  incertaines  ^  car  les  crimes ,  incroyables  par  leur  atro- 
cité y  demandent  des  preuves  d'autant  plus  fortes  &  plus  puiflantet 
quMIs  font  énormes ,  &  que  Paccufation  eft  formée  contre  des  per- 
Tonnes  d'une  naifTancé  difiinguée  ^  &  d'un  état  qui  naturellement  doit 
écarter  tout  foupçon. 

<«  Que  n'éteignit-on  leur  Ordre,  continue  le  même?  que  ne  s'em- 
19  para-t-on  de  leurs  biens ,  ce  qui  étoit  fans  doute  le  principal  objet  ^ 
i>  fans  les  faire  mourir  cruellement?  f>  N'en  déplaife  au  donneur 
d'avis  y  cela  n'eût  pas  été  ]u(le  :  des  horreurs  qui  ne  font  pas  aflez 
prouvées  n'emportent  pas  plus  l'anéantiffement,  la  fuppreflion  &  le 
dépouillement  d'un  corps ,  que  la  mort  cruelle  de  fes  membres  ; 
dans  la  moindre  incertitude ,  on  doit  pancher  à  l'abfolution  y  jamais 
à  la  condamnation.  Le  doute  afîure  la  clémence  ^  &  la  rigueur  ne 
marche  jamais  qu'avec  la  certitude.  Les  indices  ne  font  envifagés, 
par  les  perfonnes  qui  font  ufage  de  leur  raifon  ,  que  comme  des 
poflîbilités  :  or ,  en  ce  cas  ne  doit-on  pas  préfumer  l'innocence  plu- 
tôt que  le  crime?  Quel  innocent  feroit  à  l'abri,  s'il  étoit  permis  de 
condamner  fur  des  préfomptions  ?  Le  grand  nombre  de  conjedures 
ne  s'entreprêtent  aucune  force ,  aucune  lumière  ;  plufieurs  faits  in- 
certains, obfcurs,  mal  prouvés  ne  peuvent  pas  plus  éclairer  que 
plufieurs  corps  ténébreux  :  mais  fi  ces  horreurs  imputées  à  l'Ordre 
entier  ont  été  fuffifamment  prouvées  contre  quelques  -  uns  "  de  fes 
membres ,  que  doit-on  penfer  de  ceux  qui  en  ont  pris  occafion  de 
fupprimer  toute  cette  Chevalerie  ?  Ce  qu'on  penfe  d'un  propriétaire 
qui  prétendrait  avoir  bien  fait  de  mettre  le  feu  k  une  belle  &  grande 
maifon ,  parce  qu'il  y  avoit  des  vitres  caflfées ,  parce  que ,  faute  de 
quelques  tuiles ,  il  pleuvoit  dans  le  grenier,  ou  que  le  vent  en  avoit 
abattu  les  girouettes. 

Fin  du  Tome  fccond.  ^ 


^  '  :-^ 


'^HMJWl_yW_^'! 


TABLE 


DES       MATIERES 

CONTENUES   DANS    CETTE   ttlSTOIRE.. 


Nma.  La  lettre  A  dtffîgne  le  premier  Tome ,  B  indique  le  Tecond. 


A. 

Absolution  des  péchés  donnée 
aux  TcmpHers  par  le  Grand- 
Maître  ,  B  j  pages  207  ,  III. 
Obfer¥ation  fur  cette  cérémonie  » 
112,  puis 21 3,  240,  241,  142. 

-  Les  fimples    Clercs  8c  quelques 

-  Atrbefles  fe  font  arrogé  e«  pou- 
voir ,  16^.  Diftinâion  des  péchés 

•  donc  les  Supérieurs  non  Ptctrei 
abfol  voient,  173. 

Acre  (Saint-Jean  d*)  ,  Tanci^nne 
Ptoiémaïde  ,  fa fituation  ^Ay  191. 
Les  Templiers  y  cenoient  leur  tré- 
for^  45.  Elle  eft  occupée  piTr  Sa- 
ladin,  l6u  Siège  de  cette  place  » 
\i6.  La  capitulation,  i^.  Nou- 
veaux défordres  des  Chrétiens  qui 
compofoient  la  garnifon,  B  j  99* 
La  ville  eft  prife  par  Us  Sarafins  « 
ido,  101/ 

Adrien  (l'Empereur)  a  profané  les 
Lieux-Saints,  A^  2^ 

Alarcos  (bataille  d')  itf,  i^tf,     ^ 


Alcp,  villede  Syrie,  fameufc échelle 

'  du  Levant,  i#,  35  j, 

Alexandre  IV  :  favortfe  les  Tem- 
pliers ,  -B,   30  &  fniv. 

Alexandre  (  le  Père  )  réfuté  ^  5  3  5  8 , 
J59- 

Alexandrie  d'Egypte ,  fiége  de  cette 
ville,  4,  88. 

Alméric  Lufigflan  ,    Roi  de  Jcrufa- 

.  iem,  fes  exploits,  A^  127.  Son 
peud*autorité,'228.Samort,  429, 

Alméric  II,  Roi  de  Chipre,  fa  con- 
duite à  l'égard  des  Templiers,  B^ 
198,  •  A 

Alfbnfe,  Roi  d'Aragon,  déclare  les 
Templiers  avec  les  Hofpitaliers 
héritiers  de  lt%  Etats  ,5,17. 

Amauri,  Roi  de  Jérufalem,  A^  82. 
Sauvé  par  les  Templiers ,  85.  Ses 
négociations^  89.  11  viole  la  foi 
donnée  aux  Infidèles  ,  92.  Se 
brouiUe  avec  le  Grand-Maitre  du 
Temple,  113,  Ses  défauts ^  118. 

André ,  l'un  des  premiers  Chevaliers 
A^  4*  A-t-il  été  Grand^Maitre?  9(^. 

a 


ij  T    A    B 

AoièliMt  £ls  âm  Graad-Mâitre  Ro- 
bert', Ecrivain  EccUfiaftique,  J^ 
30,  31. 

Ancarade,  r<>)^q[  Torcofe. 

Ancioche ,  capitale  de  la  Syrie,  prife 
par  le  Soudan  Beadocdar ,  B^  (i. 

Aphec  y  château  ûxûi  entre  Cédés  8c 
Gifcala ,  dans  la  Tribu  d'Azer. 

Aradus^  occupé  par  les  Templiers ^ 
JS,  119. 

Archambaud  de  Saint- Agnan,  l'un 
des  premiers  Chevaliers  de  l'Or- 
dre, A,  4. 

Armand  de  Peiragros,  Gcand-Maltre 
du  Temple  I  jt^  33  6* 

Arnaud  de  Torroge  ,  élu  Gcand- 
Maitre,  A^  iiy*  11  meuctà  Vé- 
rone, 139. 

Aicalon,  place  forte,  tncienoe  Sa* 
trapie  des  Philiftins  ,  ^ ,  5  t. 
Affiégée  par  les  Templiers,  59  Bc 
ittiv.  £lle  eft  prife  par  les  Sarafins, 
1 44.  Les  Chevaliers  la  reprennenr , 

.  191.  EUe  eft  faecagée  par  le  Sou- 
dan Bendocdar  t  By  6^. 

Arfouf,  forcereffe  peu  diftame  de 
Céfarée ,  prife  par  les  Infidèles , 

AfTaflins ,  fe Ae  Muiblmane  >  A ,  1 1 1  • 
Leurs  cruautés ,  1 1 1.  Leur  édoca^ 
tion  fanga inaire  ,  1 15.  Singulière 
propofîcion  qu'ils  font  à  S«  Louis , 
J},  21.  Ils  font  détfuks  par  un 
parti  Tartaie ,  $6. 

Aflbr  ,  forterefle  occupée  par  Its 
Chevaliers  du  Temple  ,  ji,  1 5  4* 
Quelques  Géographes  Ibnt  placée 


L    E 

i  deoK  lianes  éê  Joppé;  d^amret 
la  confondent  avec  Afor,  ville  de 
Nephtali.  / 

B. 

i^ABYLOKE  d'Egypte  i  le  vieux 
Caire,  5^  il. 

Balbec,  l'ancienne  Héliopolîs ,  ville 
de  Syrie ,  i  quinze  lieues  de  Da- 
mas, vers  le  nord,  &  au  levant 
de  Baruthy  J ,  $^. 

Bariuj  château  bâti  fur  l'Oronce, 
Aj  99. 

Baruchj  fortereffè maritime,  ihuîc 
.  lieues  de  Sidoo  ,  poflTédée  par  les 
Templiers,  ^,  55. 

Baudouin  II  5    Roi   de  Jérufalem; 
protège  les  Templiers  j  ^,  8.  U 
\t%  envoie  en  ambaflàde  chez  les 
•  Princes  Chrétiens  ^    14.  Sa  bra- 
voure, 71  »  75»  79*  Samoit»  ti. 

Baudouin  IV ,  foible  Monarque  j  ccde 
la  régence  à  Lufignan,  A^   i}6. 

Baudouin  ,  Conut  de  Flandres , 
Empereur  de  Conflantinople,  A^ 
xx6.  11  meure  en  prifon  »  129. 

Beaufort,  château  bâti  par  les  Hof- 
pitaliers  à  l'embouchure  du  Ciibo, 
dans  le  Joiudain. 

fiélinas,  autrefois  Céfarée  de  Phi- 
lippe ,  prife  psr  les  Templiers, 
By  ij. 

BelLeforefty  £m  optnioo  tinichant  la 
condamnation  4es  Templiers ,  J?, 

35J- 

Belus ,  fleuve  que  les  Anciens  nom- 

moient    Adonis  ;   il  fépicoit  la 


DES     MA 

Piiénkie  de  UTerre^&time}  £ba 
embouchure  dans  la  mer  eft  encre 
Tyr  6c  Saine- Jean  d*Âcre. 

Bendocdar  oiaflâcre  les  Habitans  de 
Saphec  ,     violant  rarticle  de  la 
'  capicttlacioa  »  9$  iJ»  Sa  cruauté, 
38,  60,  61. 

fiérenger  »  Cpmte  de  Barcelone  » 
encre  dans  l'Ordre  diQi  Templiers  » 
A^  11. 

Bernard  (  Saint)  ^  favorable  aux  Che- 
valiers du  Temple  j  A^  f  »  4  i  > 
15.  Eloge  qu'il  a  fait  des  Ordres 
Militaires»  16^  17.  Il  reud  vi- 
iite  aux  Templiers  i  Roneie  »  ]  3  • 
Sa  mort  les  affiUge^  (5  »  64^» 

Bernard  de  Tramelai^  Grand^Mafcrt 
du  Temple,  4$  5^* 

Berthier  (le Père)  a  fait  l'apologie  de 
de  Clément  V.  DiûTeruciqn  pré- 
liminaire ^  iv  &  fuiv. 

Bertrand  de  Blanquefort  ,  Grand- 
Maitre  ^  A  ^  66.  11  eft  pris  par  les 
Infidèles  »  74.  Ses  négociations  ea 
faveur  d'Amauri,  i6.  Mais  il 
tefufe  de  le  fuivre  contre  la  foi 
donnée,  91. 

Blancs-Manreauz  établis  â  Paris  ^  B , 

Bonel  »  nfurpé  par  les  Templiers  fur 
le  Roi  d'Arménie,  A^  157. 

Boniface  VlII  protège  les  Templiers, 
B^  109,  114.  Calomnies  inven- 
tées contre  ce  Pape ,   1 1( ,  i  {  5. 

Botron  ou  Botrys,  château  fitué  au 
fud  de  Tripoli  j  pri|  par  les  Sa- 
rafîns^  B^  94« 


T  I  E  R  E  S.  ii| 

Bouchers  de  Paris  e»  procès  ivec  les 
Chevaliers  du  Temple,  A  y  17^» 

Brienne  (le  Comte  Jean  de)  époufe 
«l'héritière  du  Royaume  de  Jétufa* 
lem,  Jf,  a4}.  Sel  vQjrages,  )i| 
&  fiiiv. 

c 

V^AÏfHA,  ville  maritime  près  du 
Mont-Carmel  ,  poilédée  par  les 
Chrétiens,  A»  194»  ^'^^  ^*^* 
cienne  Porphirioo« 

Carmel,  chaîne  de  montagnes  ter- 
minée par  «n  promontoire  où  les 
Templiers  s'étoienc  fortifiés,  A^ 

Caftel-Blane,  fbrtereffe  voifine  de 

Tripoli, jtf,  )oi* 
Céfarée  de  Paleftine  j  ville  fameufe» 

£(uée  ^u  nord  de  Joppé ,  prife  par 

Saladitt,  A^  1 54.  Reprife  pM  les 

Ccotfés,  191. 
Cfaamele^  place  forte  de  Syrie,  A  ^ 

Chapelains  de  l'Ordre  du  Temple, 
A  y  i8. 

Charles  d'Anjou,  firere  de  S.  Louis  » 
obtient  i'inveftimre  des  deux  Si- 
ciles^  B^  5),  5^*  Sa  défeâion 
après  les  Vcpres  Siciliennes,  li, 
85.  Sa  lettré  couchant  TOtdre  dn 
Temple,  i8o«' 

Chateau-Neuf,  peu  diftanc  de  Tyr, 
au  levant ,  dont  Saladin  leva  le 
fiége ,  fatigué  de  la  longue  réfif«> 
cance  des  habitans. 


GkeTïlerie'  (noorel    Ordre  de)  > 

^1   173- 
Chipre  »   origine  de  ce  Royaume  » 

Chrift  (.Cbevatiers  <ki)^  leur  com- 
mencement en  Portugal  >  jBs  f  14* 
Clément  IV  réprimande  les  Tem- 
pliers,  B,  54,  5 s. 
Clément  V,  circonftances  de  fon 
éleâ:ton  ,  Diflèrratioti.  prélimi- 
naire ,  vif  te  fuiv. ,  3  j  117, 
j  I  %.  Sts  convention»  avec  Phi- 
lîppe-le-Bel,  5,  118^  129^  i}o. 
Son  embarras  â  Tégârd  <les  Tem- 
pliers, étant  foliicité  d'informer 
contre  eux ,  1 4 ;•  Il  fe  plaint  qu*on 
ait  agi  fans  fa  permiffion  y^  tjj. 
Nouvel  laccord  aivec  le  Roi  de 
France  9  x88»  11  fait  expédier  plu* 
fieurs  Bulles,  191  &  (uiv.  A^ 
iemble  un  Concile  à  Vi^nne^  187 
&  fuiv.  Répoufe  hardie  d'un  Che- 
valier qui  le  cite  au  jugement  de 
Dieu,  fcS.  Commifl^aires^Ilon>• 
més  contre  les  grands  Officiers  de 
l'Ordre  y  j>>  >  }^^*  Sa  motn 
}i7,   }x8. 

ColofTe ,  ville  de  Chipre  au  couchant 
de  Limiflb. 

Commandeurs  de  l'Ordre  du  Ten>- 
ple,   B,  48- 

Conrad,  MarquisdeMonferrar,  dé- 
livre Tyr  y  ^  y  1^0.  Son  dénrclé 
avec  les  Lufignans,  154.  Son 
am1>ition,  i6d.  Sa  mort,  1S7. 

Conft:>ntinople  prife  par  les  Croifés^ 


B    L    E 

Cbradin  bat  ks  Chritiens  i  Dar 
«lietce,  w^,  291  ôc  fuiv» 

Corafmins  (les)  inondent  la  PaleAine> 
&  mtffàc ftnt  un  grand. nombre 
de  Chïét'mns  fix^i y  ^87,  5^8. 

Croifadei-,  comuHèocent  â  la  fin  da 
onzième  fiecle,  ^,  3-7.  Avan- 
tages qu'elle^  procurent  à  TEu- 
rôpe j  15.  Nouvelle  Croifade» 
44. 

Croifés,  leurs  divifions,  A ,  rjj» 
1)6.  EHè&^ititent  hes  conquêtes 
de  'Saiadin,  1^441  &  fuiv.  Leur 
trêve  atec  le  Sutran,  15^4.  Leur 
défaite  aîuprès  deTibériade,  1 5  2; 
Puis  au  (rége  de  Damiette^  295» 
Nouvelles  divisions  »  1^4,  18^^ 
j(>7,  5,  74  •&  fuiv.  Nouveaux 
Croifêr  fans  difcfpline  donnent 
lieu  si  des  repréfailles  »  5^8*. 

D. 

XJamas,  ville  de  Syrie ^  afliégée 
par  les  Templiers^  ^,4^,  47. 

Damieccej  ville  d'Egypte,  fà  fiiua- 
tionj  ^,  296»  Âffiégée  fans  fuc- 
cèsy  98,  288.  Elle  eft  prife  en- 
fin ,  29^.  Déroute  des  Croifés 
près  de  cette  ville  >  303  ,  304. 

Daniel  (le  Père)  ^  mat  inftruic  dt 
l'affaire  del  Temfjiers.,  ^^  544 
&  fuiv» 

Daroun,  Tancienne  Anthedoit,  ville 
Epifcopale  près  du  torreac  d'E* 
gypte^^,   loo*  '•  . 


DES     MATIERES.  ▼ 

Doc  ou  Doch  ,  forterefle  bâtie. dans  de  la  paix  avec  le  Soudan ,  326. 


la  plaine  de  Jéricho  ,    fur  une 
montagne ,  encre  cette  ville  &  Be- 
thel,  A^  218. 
Dupuy,  fon  Traité  de  l'Ordre  des 
Templiers,  Préface,  viij  &  fuiv. 

E. 

rïiOESsEy    ville  de  M éfopotamie ,  # 

Emefe  ,  ville  de  Syrie  fur  TOronte, 

fortifiée  par  les  Curdes;  A ,  79. 
Encyclopédiftes  ,    calonuiies    qu'ils 


Oppoûtion  des  Templiers ,  3 17  j 
Us  font  calomniés  par  ce  Prince  y 
331.  FaufTe  réconciliation  de  Fri- 
déric ,  341.  Sa  conduite  envers  les 
Infidèles ,  B,  2  ,  4,  5.  Il  eft  dé^ 
pofé  au  Concile  de  Lyon^  3.  Sa 
more,  ai.  j 

Fîeury  j  i'Hiftorien  réfuté  fur  le 
coHipte  des  Templiers,  A,  116, 
IZ4,  134,  148,  308,  5,  55, 
5^,119,  145,   174. 

G. 


ont  adoptées  touchant  les  Tem-       /^  ^  ^       ^  r>  , 

,.         „  VTA  LOIN  Paez,  Grand- Précepteur 

phers,  5,   355. 


Eudes  de  Monfaucon  ,  ^,  3  j. 

Everard  des  Barres ,  Grand-Maître , 
A 9  43.  SanoblefTe,  3^.  Secours 
qu'il  donne  â  Louis  VII ,  44,  45  • 
11  accompagne  ce  Monarque  en 
France,  49.  Son  abfence  nuit  aux 
Croifés,  54.  Il  quitte  fa  dignité 
pour  entrer  à  Clairvaux  fous  la. 
difcipline  de  S.  Bernard ,  5(7. 


Faba,  fortereflfe  des  Templiers, 
A  ^  154.  C'étoit  l'ancienne 
Aphec,  fituée  dans  la  plaine  d'Ef- 
drelon. 

Foulques  de  Neuilli,  Prédicateur  de 
laCroifade^  Aj  201. 

Fridéric  (TEmpereur)  j  excommunié 

,  par  le  Pape  ,  envoie  des  députés 
i  Mçledin ,  qui  battent  les  Croi- 
fés^ ^,.311,    322.  Conditions 


de  rOrdre  en  Portugal ,  eft  le  hé- 
ros d'un  Roman  de  Chevalerie , 

A  y  1^0. 
Gafton  ,    forterefle    voifine   d*An- 

tioche,  prife  par  le  Roi  d'Arm6-. 

nie,  Af  212.. 
Gaftria ,  place  voifine  du  Cap  Grec/ 

dans  rifle  de  Chipre,  A  y  279. 
Gaudini  ,    élu  Grand- Maître ,    By 

1  o  I  •  Pafle  en  Europe  après  la  prife 

d'Acre,  103. 
Gaufrede   de    Cognac  ,    Chevalier: 

diftingué,  A.  128. 
Gaultier ,  Chevalier  de  l'Ordre ,  A  j 

i(î9. 
Gaza,  Satrapie  des  Philiftins,  cédée 

aux  Templiers  ,  ^,49.  AiHégée 

fans  fuccès  par  les  Saràfins ,   100. 

Prife  par  Saladin  ,   154.  Reprife 

par  les  Chevaliers ,    192. 
Génois  ,    leur  brouilleries  avec  les 

Vénitiens,   B  ^  )6  Se  (vkiy. 


Vf  '  TA 

Géoffcei  de  Saim*Oitier|  fou  ori- 
ginel ^1  4»  Il  donne  Tet  biens 
àrOrdte,   lo. 

Géoffroi  de  Briftol ,  Van  des  quinze 
premiers  Chevaliers ,  ^ ,  4. 

iôéofftoi  de  Fouchec,  fes  négocia- 
tions, 4i  9)»  94- 

Gérard  de  Riderfort ,  Grand-Maine  » 
Af'îSt.  Sa  bravoure  à  ht  bataille 
de  Tripoli ,  1 6y.  Il  eft  tué  airfiége 
d'Acre  »  189. 

Gibelay  ,  Tancienne  Biblos  »  ^, 
197. 

Gilbert  Horal ,  Grand- Maître ,  A^ 

»99* 
Godefroi  a  écrk  contre  les  Tem- 
pliers »  Pcéface  ,  vij  &  fuiv. 
Gondemare  >  l'un  des  premiers  Che- 
.    valiers  du  Temple  »  ^»  4,  9. 

Crégoire  X  Êivorife  TOrdre  des 
Templiers  9  8^67  ^  tt. 

Gué  de  Jacob  »  près  de  Tembouchure 
du  torrent  de  Jaboc,  dans  le  Jour- 
dain ^  où  les  Templiers  avoient 
une  fortereHe ,  A.  iiu  Elle  eft 
prife  par  Saladin  ,113. 

Guigues  (le  Bienheureux)  ,  Prieur 
des  Chartreux,  en  correfpondance 
avec  le  Grand*Maitre ,  A  ^  z^. 

Guillaume  de  Beaujeu^  Grand-Mai* 
tre  9  J5  »  70.  Il  aflifte  au  Concile 
de  Ljoa,  71.  Sa  probité ,  104. 
Sa  mort  glorieufe  >  i  o  i  • 

Guillaume  de  Chartres^  Grand-Maî- 
tre» ^»  ^75*  Sa  lettre  au  Souve« 
rainPontife^  17^. 


BLE 

Guillaume  de  Sonaac»  Grand-Maî» 
tre,  B  y  5.  Calomnié  par  les  en- 
nemis de  l'Ordre,  9.  Son  démêlé 
avec  le  Comte  d'Artois  au  camp 
deDamietce,  14,  15.  Sa  mort, 
17. 

Guillaume  de  Tyr ,  prévenu  contre 
les  Templiers  f  A  ^  70. 

^  a 

n  A  M  A  »  chtteau  biei  fur  TOronte, 
ou  Tàndeone  EoMth  »  A  ^  \zo. 

Haram  ,  forrèrelTe  entre  Alep  8c 
Aniioche  ^  ^ ^  75.  Prife  par  No- 
radin,^  84. 

Harran ,  ville  de  Méfopotamie ,  où 
Abraham  fe  retira  en  quittant  Ur 
de  Chaldée,  À  y  141. 

Hemefe  ,  la  métne.  qu'Emefe. 

Hermand  de  Périgord»  Grand-Maî- 
tre, A,  555* 

Hofpitaliers  I  en  quoi  ils  différent 
des  Templiers,  ^ ,  3.  Ils  n*étoient 
point  Militaires  dans  leur  origine , 
5  ,  6.  Conteftations  touchant  leurs 
privilèges  ,  6-7  f  6%  ^  6g.  \U 
étoient  rivaux  des  Templiers,  1x5. 
Leur  jaloufie  mutuelle»  m.  Leucs 
démêlés,  109,  a  10.  Plaintes  for- 
mées contre  eux  ,  aaj.  On  tente, 
(ans  fuccès,  leur  rémiion,  B, 
13},  1 34  &  fuiv.  Différence  des 
Chevaliers  ic  des  Servans,  49. 
Les  Hofpitaliers  prennent  Pelafe, 
A  y  91.  Us  profitent  des  biens 
des  Chevaliers  du  Temple,  B, 


DES     U  A  TITRES.  tlj 

exercée?  i  J4.  Sa  conduite  envers 
les  Templiers,  151  ^  152. 
Interdits  généraux ,  ^,  2}%. 


297  &  fuiv.  Autorifés  par  le 
Pape  ,303.  Établis  à  Rhodes ,  B , 
^ti.  Mis  en  pofleffion  des  biens 
des  Templiers  9  313»  Us  rem- 
placent ceux-ci  dans  les  Comman- 
decies  de  France  9  }!$•  L'héricage 
des  Templiers  occaAooae  leur  re* 
lâchement,  J3,  330.  Us  trootent 
des  oppofitions  â  la  Cour  de 
Rome^  331. 

Htigues  des  Payens,  Grand  -  Maître 
du  Temple ,  foUicite  l'approbation 
de  rOrdre,  A^  10.  Va  faire  des 
recrues  en  Europe  pour  le  fecours 
des  Croifés,  16.  Sa  mort  ^  29. 

Hugues  j  Evcque  de  Cahors,  réfé- 
rendaire de  Clément  V  dans  la 
caufe  des  Templiers ,  eft  dégradé 
par  Jean  XXII ,  &  condamné  au 
feu,  By  }6i. 

Humbert  de  Beau  jeu  ,  Apoftat  de 
rOrdre,  J^  51,  53.  Saconv^er- 
(îon,  éo,  61. 

I. 

Idole  des  Templiers  ,  fuppofée 
dans  leur  Maifon  de  Montpellier, 

5>   357- 
Innocent  III  protège  les  Templiers, 
^,  Z57  ,    158.   Il  s'intéreffè  au 
ibrt  du  Roi  Jean  de  Brienne,  159. 
Convoque  le  Concile  de  Latran , 

26i. 

'  Inquifition,  elle  avoit  lieu  en  France, 
Jff,    153.  Comment  y  écoit-elle 


J. 


Jacqublin  de  Mailli ,    Grand-* 
Maître,  2^,  146. 

Jacques  (ie  Molai,  dernier  Grand-' 
Maître,  -B,  113.  Occupe  Tlfle 
d'Arade,  près  de  Tripoli,  d*oà 
il  fait  des  courfes  fur  les  Muful- 
mans^  mais  il  y  eft  forcé,  ii^. 
Il  avoue  pluHeurs  crimes  étant  ap- 
pliqué â  la  torture ,  171.  Nouvel 
interrogatoire ,  1 90.  Sa  réponfe , 
119.  Il  fe  plaint  qu'on  a  falfifié  fa 
déclaration,  220,  221.  Sa  con* 
feflSon  de  foi ,  122.  Son  difcours 
au  pied  de  Técbafaud ,  313*  Phir 
lippe-U-Bei  le  condamne  au  fisu^ 
3 14.  A-t-il  cité  le  Pape  &  le  Roi 
au  jugement  de  Dieu  ?  3 1 5  •  Ceux- 
ci  fout  V  ils  morts  dans  Tannée  ? 
319,320. 

Jaâa  ou  Joppé  prife  par  les  Croifés  ; 

jiy  192.  Reprife  par  les  infidèles, 

198. 
Jani ,  l'ancienne  Jamnia ,  ville  ma* 

ritime,   voifi;ie  de  la  dernière  j 

^,  141. 
Jean   de  Mon  fort  ,    Chevalier  du 

Temple,  honoré  comme  un  Saint, 

B^29,2^. 

Jean  XXII ,  fa  conduite  i  Tégard  des 
Templiers,  B^  ^22,  U approuve 
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de  nouveaux,  Ordres  Militaires  » 

Jérufalem  fauvée  par  les  Chevaliers 
du  Temple,  ^,57.  Prife  par 
Saladin  ,  \^6.  Cédée  â  l'Empe* 
reur  Fridéric,  528.  Les  Sarafîns 
la  reprennent,   }98. 

Julien,  l'Empereur,  fon  avis  tou- 
cbanc  les  accufations  ,  jB  ,  ^6}, 

K. 

Jvrak,  château  près  de  Damas, 
pofTédé  par  les  Hofpitaliers ,  B  , 


XiAODicÉEi  ville  de  Syrie,  ^, 
161.  Prife  par  les  Mufulmansj 

Léon  j  Roi  d'Arménie  ,  indifpofé 
contre  les  Templiers ,  ji  ^  218. 
Ufurpe  leurs  poiTefÏÏons  ^    124 , 

Lieux  Saints  profanés  par  l'Empereur 
Adrien ,  ^ ,  1.  Rétablis  par  Ste. 
Hélène,  Se  vifités  par  la  jeune  Eu- 
doxie,  ibid. 

Lieux  privilégiés  dans  le  domaine 
des  Templiers  ^  ^,  119,  210. 

Limefol  ,  ville  de  Chypre ,  Tan- 
cienne  Amathonte,  A,  197.  Les 
Templiers  s*y  fortifient  après  Té va- 
enationdela  Paleftine,  B,  106. 

Louis  VII  fauve  par  les  Templiers , 
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j^,  44,  45.  Sa  reconnôilTance; 

48»  49  >  93- 
Louis  IX  (Saint),  fon  départ  jK>ur 

rOrient,  J7,  8.  U  prend  Da^ 
miette,  10.  Défordres  commis  par 
fon  armée ,  1 1  •  Sa  défaite  â  Man- 
foure,  1 6.  Le  Roi  eft  fait  prifon- 
nier,  19,  U  fe  retire  à  Saint- 
Jean  d'Acre ,  20.  Dépuration  du 
Prince  des  AflTaflins,  12,  2{. Saine 
Louis  Retourne  en  France  j  29.  Il 
revient  à  Tunis ,  6^. 

Lufignan  (Gui  de)  ,  Régent  du 
Rojraume  ,  J  ^  137  9  rjS.  U 
é4>oufe  la  Reine  Sy bille ,    145. 

Lydda ,  ancienne  ville  de  la  Judée , 
occupée  par  les  Croifés,  Jt,   194. 

M. 

JMAGtJELONE,  procès  du  Cha* 
pitre  de  cette  ville  avec  les  Tem- 
pliers de  Montpellier ,  ^ ,  205. 

Majorque,  l'une  des  Mes  Baléares, 
enlevée  aux  Sarafins,  J  ^  359  > 
J40. 

Maimbourg,  l'Hiftorien',  réfuté,  ^, 
201. 

Malte  (l'Ordre  de)  rend  de  grands 
fervices  aux  Chrétiens  Négocians , 
^>  339»   34^- 

Manfoiïre^  ville  delà  baffe  Egypte, 
fur  la  branche  orientale  du  Nil, 
By   16. 

Manteza,  nouvel  Ordre  de  Cheva- 
lerie, J?,  323. 

Margath ,- ville  de  Phénicie,   entre 

Ancioche 
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Antioche  8c  Tortofe  j  occupée  pir 

les  Hofpiraiiers ,  B^  66. 
Markab ,  qu'on  peut  confondre  avec 

la  dernière ,  prife  par  les  Sarafins , 

B,  U. 
Martyre  des  Habitans  de  Saphet , 

B.  57- 
Matthieu  Paris  »   caraâere  de  cec 

Hiftorien,  A^  577,  j/S. 
Maures  vaincus  en  Efpagne  par  les 

Templiers  »  A^  z6o.  En  Portugal, 

17%. 
Méhégan  (le  Chevalier  de)  raifonne 

fbal  couchant  l'Ordre  détruit ,  B , 

354- 
Méledin  battu  par  les  Croifés  |  A , 

^90;    Il  triomphe  â   fon  tour  » 

291. 
Melier  I   apoftat  de  l'Ordre  ,   A^ 

lOJ. 

Mezerai,  faufTeté  des  Médailles  qii'il 

a  fût  graver  f  i? »   i6o. 
Miràvele ,  dans  l'Eftramadoure,  prife 

par  les  Templiers  fur  les  Maures  y 

Aj6j. 
Montfort  »  château  appartenant  aux 

Teutdniques,  B^  66. 
Montagne  (le  vieux  de  la) ,  Chef 

des  Affaflins ,  ^ ,   1 1 5«  Sa  dépu- 

tation  à  S.  Louis  »  B^  12.  Sa  fin , 

Moful  t  attaqué  par  Saladin  »  A  » 
141  -,  il'paroît  que  c*eft  l'ancienne 
Mazaloth,  près  d'Ârbelle,  dans 
la  Tribu  de  Nephtali. 

Monteza ,  nouvel  Ordre  de  Cheva^ 
lerie,  5,!}iJv 


IX 

Murciej  emportée  par  les  Cbeva* 
liers  du  Temple  fur  les  Maures  , 
&  rendue  au  Roi  de  CaftiUe  »  , 
«t  59- 

N. 

JNaplovse,  Tancienne  Sichem 
ouSichar,  A^  191. 

Nazareth  j  Concile  tenu  dans  cette 
ville  »  touchant  Téleâion  d'A- 
lexandre III  j  Af  79. 

Négromancieus  recherchés  dans  le 
quinzième  (iede ,  Diflèrution  pré- 
liminaire j  Vj  vj. 

Néphin ,  château  fortifié  de  trente- 
fix  tours,  au  midi  d'Antioche ,  i 
quatre  lieues  de  Tripoli ,  dans  une 
péninfule ,  affiégé  ôc  pris  par  les 
Infidèles,  B^  94* 

Nicolas  IV  j  reproche  que  lui  fait 
un  Chevalier  du  Temple  ,  «S  »  '94» 
95.  • 

Nicofie,  ville  de  Tlfle  de  Chipre, 
prife  par  les  Templiers,  y#/iStf. 

Nogaret  ,  Garde -des -Sceaux,  de 
France  j  indifpofé  contre  Boni&ce 
VIII ,  B^  114.  11  inftruit  la  caofe 
des  Templiers ,  i48.Répoafequé 
lui  fait  le  Grand^MaStre  ,  222. 
T^^elle  d*un  Chevalier  qu'on  con- 
duifoit  au  fupplice ,  qui  le  cite  ad 
jugement  de  Dieu  dans  huit  jours , 
Î09. 

Noradin,  fesprogrèsj  A^  $3f  $4i 
7)«  Sa  générofité,  82*  Il  eft  battu 
par  les  Chevaliers  du  Temple, 
85.  Son  éloge,  ii8« 

6 


T    A    B 


a 


KJoon  de  Sainte  A  (naiid,  Gtand- 
Maître j  ^,  loi.  Son  mérite, 
loz.  Sa  fermeté»  m.  Elle  in- 
difpofe  le  Roi  Amauri ,  113.  U 
efl  pris  par  Saladin,  lij.  Saré- 
foluiion  ,    1 2^  Sa  morr ,  1x5. 

Oldegairé  (Saint)  ,  proteârenr  de 
rOrdre  des  Templiers,  i<,  13, 

P. 

Pa  n  é  a  s ,  près  des  foui-ces  da  Jptir- 
dain;    fiégè  de  cwe  ville  1  ^f 

Payen  de  Montdidier,  r«il  des  pce- 
.  miers  CbeTaliêrs  ^  ^^  4* 
Pèlerinages  fréquefts ,  dèf^  les  pre- 
ihîerfc  fieclea  ^:  dans  U  Tette-Sainre^ 

Pèlerins  (château  des  ),  bâti  par  les 

,  'Temp4ieis  itt  !>ord  de  U  mer , 

.  prèsda  Morit^Otfmel,  J,  9^78. 

Pèlufe ,  ^Hle  maritime  de  la  bafTi^ 

Egyptt  y    priCt  d'aiTanc    pac   les 

HofpicàUsta,  J^,  9.1. 
Philippe-Aàgufte,   Roi  de  EraBce ,, 

£c  rencontra  avl  Hége  de  Saint* 

Jeand*Acre,  A^  iS6^  * 

Philippe  de  Naploufe  ;  fa 'famille  , 
,   97.  Elu  Gcsind- Maître 9  Md.  Si»n 

abdication,  A ^  \ok 
Philippe  du  PleSisj  Gtaâd-Mairse  ^ 

A^  111.  il  ne  veut  point  prolon- 
,  f^er  la  trêve  ft«ec  Saphacttn ,  243. 
Phili^pt-le-Bcl }  /on    cacaâeee  & 


celoi  deToii  CooStiX^  M,  115; 
139.  Il  commence  i  a'indifporec 
contre  les  Chevaliers  du  Temple» 
97.  Sa  convention  avec  le  Pape 
touchant  leur  fuppreflion,  iio» 
i}u  Ce  qui  occafionne  ùm  en-- 
treprife ,  1 4 1 .  Sa  conduite  à  Vég^d 
.  des  Chevaliers,   147.  SapUûna 
touchajDt  les  griefs  qu'il  leor  im- 
pute, 148,  149*  U  les  dénonça 
à  Edouard  ^    Roi  d'Angleterre, 
177.    Faix  tenir  diverfes  aflem« 
blées  pour  Jes perdre,  185  fcftttv^ 
U  furprepd  le  GupdrMaîtr*  Bc  les 
Chevaliers    dans  le  Temple  de 
Paris,  156.  Le  jugenaeat  du  Pu» 
blicicet  égard,    157.  Le  Pape 
défapprouve  fa  conduite  ,    S75/ 
Larép^e  du  Roi  â  Sa  &àBteté  j 
176.    Sa    déclaration    équivoque 
tçHichflW  itH  b{eiis;4Je   l'Ordre, 
291,  2^1.  CeMoiv^oe  ^irrive 
au  Concile  de  Vienae  ,   ^9)«  U 
condiimM  au  fea^le  Guiid-M^tre 
&  le  Précepteur  de  Normandie, 
)T4«   Metrt  de  Ph^ippe-ld^Bel  ^ 
318.  Ce  Prince^plus^quicable  en- 
vers   TEvcque  de  Pamiats  ^a'i 
l'égard  des  Chjtvaliars  4a  Tem- 
ple, 5,  j^î.^ 
Pierre  de  Cluni  ;  éloge  qu'il  a  £iit 
,  des.CbevaHessdà:Tempie,vl,  50, 
Pierre  de  Montaigu,  Grande  Maître , 

Pigeons  Meflagers,  A^  xiy. 
Poftek-<^va\^^n5Mivel  Ordre  de 

Chevalerie,  ^,.a^S,  419.    « 
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-Préceptears  oa  PrÎMrs  de  TOrdre 
des  Templiers,  J^  i8.  Serinent 
qa'on  exigeoit  d'eux  en  Ponagal, 

Prélats,  dont  la  vifite  étoit  difpen- 
dieuie  aax  Monafteres,  A^  }50, 

Prifcillianiftes ,  comparés  aoK  Tem- 
pliers, iï,  jj«,  J5>" 

R. 

R  AB  e t  Al  s  ,  Ameor  du  proveibe  , 
//  koit  comme  m  Templier ,   B , 

J4I. 

Ramla  on  Rama,  fur  la  route  de 
Joppé  à  Jérufalem,  ^,  |io,  194. 

"Raymond  j  Comte  de  Tripoli,  A^ 
11,  IJ7. 

Kaymond  Lulte  tente  imitilement  la 
réunion  des  trois  Ordres  de  Che- 
valiers, B,  105, 

Retigteax ,  calomniés  en  Angleterre , 
Préface ,  rxxv.  Sont  une  reffource 

'  pour  les  ËtmtUes,  J3 ,  5)8.  Les 
Luthériens  font  blAmés  par  des 
Proteftans  mêmes  de  les  avoir 
éteints ,  &  détruit  les  Monafteres  , 

Îj8,  ÎÎ9- 
Renaud  de  Chatillon,  Prince  d*An- 

tioche ,  pris  par  Noradin  ,  ^rf,  75. 

Il  eft  empoîfonné,  81  • 
Renaad  II,  Prince  d*Ancioehe,  fait 

des  inaufions  furlesSarafins,  qui 

attirem  des  repréfaàles,  if  ,  1  )4. 

Il  fait  alliance  avec  Saladin  contre 

la  Reine  Sybille,  14;,  144. 
Richard,  Roi  d'Angleterre,  aflifte 

ftu  fiége  de  Saint- Jean  d*Acre,  A , 
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\tt.  it%  exploit)  2M  Portugal  ; 
184.  U  s*empare  de  l'Ifle  de 
Chipre,  185.  Sa  cruauté,  191. 
^11  retourne  en  Europe ,  &  eft  re- 
tetenu  prifonnier,  195. 

Robert  de  Saint- Albad}  ion  apofta* 
fie,  A ^  I40.  Singulière  impu- 
tation fur  fon  compte  ,141. 

Robert  ;,  deuxième  Grand- Maître  j 
A^  )a.  Sa  vocation,  31,  32. 
Sg^  premiers  exploits,  ji,  3}. 

Roger,  Chevalier  apoftar;  fes  ex- 
cès, A ,   rii ,  ia&. 

Roger  de  Sablé,  élu  Graiid-M«itre, 
au  liège  de  Saine  Jcm  d'icr^ ,  :^ , 


c>  A  L  A  »i  if  «furpe  le  Califat ,  A , 

100  11  eft  battu  par  les  Croifés, 
118,  119.  Triomphe  i  fon  tour , 
1  ^3 1  1 5  5*  "  g^g>^^  1^  fameufe  bir 
taille  de  Tibériade  ,  152;  Prend 
Jérufalem,  156,  ijy.  Echoue 
devant  Tyr^   \6i.  Sa  mort,  19^. 

Sang  (le)  de  Jéfus-Chrift  at-il  pu 
feconferver,  J?,  6j. 

Sapbet  ou  Sephet;  fihiation  de  cette 
place  %  A  f  fjz.  Son  importance  « 
)8f.  C'eft  Tancienne  Béthulie  , 
)7].  Elle  eft  prife  par  Coiadîn, 
298.  Et  par  Beniocdar,  A,  57. 

Sarafins  ;  quelle  idée  ils  ont  de  Saine 

.  George,  Aj  147.  Ils  achèvent  la 

conquête  de  la  Terre-Sainte,  B, 

lO}. 

Sébafte,  1  ancienne  Samarie,^,  141. 
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Sebyim  ,  ville  forte  près  île  Sidon  ^ 
ji  y  162.  Quelques  G^graphes 
l'ont  prile  pour  SihorouSehefîma , 
ville  <l'Azer^  au  levant  de  Pcolc* 
maïde  »  frontière  d'Kfachar. 

Sephouri  ou  Sephoris  ,  ville  de  la 
tribu  de  Zabnlon  ^  A^  1 49. 

Séville  1  en  Andaloufie  »  prife  fur 
les  Maures  à  l'aide  des  Templiers , 
B,  7,  8. 

Siège  des  forterefles,  niéthode  an- 
cienne »  /^,  1S9. 

Sixte  IV  juftifie  Pierre  Jean  d'Olive, 
condamné  comme  hérétique  par 
rinquiiitioDj  B^  154* 

Statue  de  la  Sainte  Vierge  à  Trapani , 

^»  34J* 
Sybille,  Reine  de  Jéruiàlem,  époufe 
Gui  de  Lufigoan»  A^  143. 

T. 

Iavhua,  ville  d'Ephraïm^  fron- 
tière de  Manaflé»  au  levant,  A^ 
284.  Prife  par  les  Croifés,  288. 

Tanares  j  leur  irruption  en  Hongrie, 
A  y  379  &  fuiv.,&  ailleurs,  386, 
j9,  5^.  lis  fauvent  Léon,  Roi 
d'Arménie,  ic  joints  aux  Tem- 
pliers ,  banent  les  Sarafins  »   117. 

Telima;  facrahifon,  'S»  93* 

Templiers;  leur  origine ,  A^  3i  4* 
But  de  leur  inftirution ,  4,  7.  En 
quoi  ils  différoient  des  Hofpita- 
liers,  15.  Ils  font  de  l'Ordre  de 
Saint-Auguftin^  4.  Nullement  de 
celui   de  Saint-JBenoît  ,  6    Mais 
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ils  regardoient  S.  Bernard  comme 
leur  père  j  39. 

La  règle  des  Templiers  ^  A  ^  1 5  , 
14,  16.  LesServansde  l'Ordre, 
19.  Les  oblacs  ou  donnés  ,  244, 
245.  Cérémonie  de  la  réception  j 
J5,  175.  L'habit  des  Chevaliers, 
'^ï  179  19»  ^o«  21,  Leur  dif- 
pute  avec  les  Teutons  pour  le 
manteau  blanc,  252.  Difcipline 
de  leurs  Monafteres ,  20 ,  21. 
Changemens  Survenus  ^  26.  L*Or^ 
dre  eft  approuvé  au  Concile  de 
Troye,  9  ,  lo.  Enfuite  par  le 
Pape,  lo. 

Propagation  de  l'Ordre  6t%  Ten»- 
pliers ,  ^  ,  8.  Ils  s'éublilTent  en 
Efpagnc ,  37  ,  2^1  ,  ^61.  En 
Portugal,  39,  272.  Lieux  qu'ils 
pofledent  k  Paris , .  40 ,  42 ,  99  , 
£,  30,  ,8o.  Divers  établifle- 
mens  qu'ils  ont  en  Europe,  A^ 
17,  18,  41,  42,  99.  Diverfes 
acquifitions  de  TOrdre  ^  16,  17, 
23  &  fuîv. ,  34 ,  J7 ,  7(î  &  fuîv., 
95,  iiî>,  130  ,  131  ,  1C9  & 
fuiv.  Autres  acquintious  ,   119, 

i*«  s  ^47  >  *4»  »  *79f  i8o, 
309  &  (uiv.»  -B,  110&  fuiv., 
255,  1^6.  Leurs  pertes,  35^, 
B,  16^  27,  43  0c  fuiv.,  ^8, 
89,  90. 

Exploits  des  Templiers  contre 
•  les  Maures,  ^  ,  47,  48.  Con- 
tre les  Albigeois ,  161  ,  2^3. 
Viéloire  (ignalée,  192.  Leur  fer* 
meté  Chrétienne  après  la  journée 
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de  Tibériade 9  153.  Ils  rachètent 
les  pTÎfonuiers  après  la  prife  de 
Jérufalem  ,  159.  Leur  éloge  par 
Pierre  de  Cluni ,  jo.  Par  le  Pape 
Adrien  IV,  7^,  94.  Par  Alexan- 
dre lll,  98,  105.  Leur  exemp- 
lioD  tnaincenue  par  Adrien  W  y 
-jSy  94*  Par  Alexandre  III ,  \o6 
&  fuiv.  Us  n'étoienc  point  fitjets 
aux  interdits  généraux  ^  133» 
234.  Crédit  dont  ils  jouilToient  en 
Angleterre,  351,  }74^375,  Leurs 
privilèges  confirmés  par  Innocent 
III,  207.    \ 

Conventions  des  Templiers  avec 
les  Chevaliers  de  l*Hôpital,  A^ 
125.  Difputes  que  les  premiers  ont 
à  foutènir,  zoz  &  fuiv.,  208  & 
fuîv,  250  j  235,  jSjjS&fuiv. 
Ils  font  excommuniés  par  TEvêque 
de  Sidon  j  mais  abfous  par  le 
Pape,  A  y  z\^.  Ils  aflSftent  au 
Concile  de  Nazareth ,  74.  Avis 
que  leur  donne  le  Souverain  Pon- 
tife j  1^4.  Conteftations  qu'ils 
ont  avec  les  Papes,  JB,  34,  35. 
Avec  le  Roi  de  Chipre,  114*  Pre- 
mières accuiations  portées  contre 
'les  Templiers,  B,  115,  116, 
117,  117,  301.  Leurs  torts. 
Préface,  ij.  Torts  fuppofés ,  ibid. , 
il} ,  iv.  Invraifemblance  des  im- 
putations, xxij,  xxiij^  By    159 


&  fuii 


z6x.    Deux    fcélérats 


fe  déclarent  dénonciateurs  contre 
leurs  confrères,  144.  Chefs d*ac- 
cufàtion,   J48,  i93&fuiv,Ac- 
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cufationsdiverfes,  259,  2^0, 1^1, 
272.  Le  Roi  d'Angleterre  leur  eft 
d  abord  favorable  ,  177  ,  178  } 
mais  il  change  bientôt,  &  pour- 
fuit  leur  condamnation  ^  1 8 1  •  Le 
Roi  de  Naples  fe  joint  aux  perfé- 
cuteurs,  182» 

Plufieurs  Chevaliers  font  empri- 
fonnés  ,  A,  1S4,  258.  Tous 
font  arrêtés  en  France  &  mis  en 
prifoni  15a,  285.  Graves  dé- 
polirions, 141,  142^  143.  Leur 
déclaration,  185,  189,  ao^  Sc 
fuiv.  Aveu  (îngulier  d\in  Cheva* 
lier  rouchanr  l'ablblution  des  pé- 
chés accordée  par  le  Graod-MaJtre^ 
207  j  2 1 1  •  La  violence  arrache 
des  aveux  conrre  la  vérité ,  1 70  9 
2<?5  ,  183  j  x%6.  Leur  confeffion 
de  foi,  2^3  ,  264.  AfTemblées 
qui  fe  tiennent  contre  eux  en  Ef* 
pagne,  253,  300^  301.  En  A1-. 
lemagne ,  251,  252*  En  Angle- 
terre^ 241  &fuiv. ,  273  ic£my. 
Concile  de  Ravenne^  x66y  167. 
Autres  Affemblées  tenues  pour  le 
même  fujet ,  \%6r  187^  218  & 
fuiv.  Entreprife  des  Templiers 
d'Arragon ,  200. 
Condamnation  des  Templiers  1 
Paris,  J?,  234,  2^5.  Plufieurs 
fubiflent  le  tourment  du  feu  , 
307.  La  conftance  qu'ils  fonc 
paroitre  fur  le  bûcher ,  25(1,  i;/» 
Diffolution  de  rOrdrt  p  <  «.oncée 
dans  le  Concile  de- Vi  ••  /<t 
x^6%   Les  bien â;  ici:»:  'u'^.:^''^'/  .. 
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101 1  lo;.  Difporuioti  qu  on  en 
Ycac  faire  ,  197  8c  fuiy.  Oppofi- 
tion  du  Roi  d'Angleterre^  ipp* 
Diverfes  apologies  des  Templiers , 

Leurs  nouvelles  acquificions  en 
France  &  ailleurs,  By  }34»  )35« 
Certaines  perfonnes  qui  les  rem- 
placent dans  ces  domaines  ont 
long-tems  porté  le  nom  de  Tem- 
pliers »  3}  7.  Divers  Religieux 
font  mis  en  pofleflion  de  leurs 
éublitremens  ,  3  5 1  &  Tuiv.  La 
Cour  de  Rome  profite  auflli  de 
leori  dépouilles ,  $19.  Plufieurs 
Chevaliers  avoient  enfoui  leur 
créfior,  )i9. 

£coit-il  i  propos  d'éteindre  TOr- 
dttj  }}7?  Malheurs  qui  font  la. 
faite  de  la  fupprefllion,  )i^  & 
fuiv.  L'ignorance  qu'on  reprochoit 
aux  Chevaliers  touchant  la  Reli- 
gion n'étoit  pas  plus  probable  que 
les  délits,  )4x  Se  fuiv.  Les  té- 
moins qui  les  ont  accufés  font*  il  s 
dignes  de  foi  ?  345.  On  leur  op- 
pofe  divers  Ecrivains  qui  les  ont 
crus  injuftement  condamnés ,  349 , 
350. 

Leur  confiance  dans  les  tourmens 
diffère  de  celle  des  Hérétiques , 

Fin  tragique  de  ceux  qui  avoient 
contribué  à  leur  deftru^ion  ^  Jff  > 
3(10,  i6i.  Divers  malheurs  ar- 
rivés en  Europe  enfuite  de  leur 
condamnation  ^  )6i  ^  ^6z.  Vice 
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de  la  procédure  concernant  les 
Chevaliers  du  Temple  »  ^6}  , 
3(^4. 

Templiers  dans  l'indigence  9  B , 
525,   }i6. 

Terric  |  vcy€i  Thierry. 

Teutonique  (l'Ordre),  Son  incita- 
tion, A,  175,  Ses  féglemensj 
174&  fuiv.  Les  Chevaliers  veu- 
lent porter  le  manteau  blanc»  250 , 
Privilèges  qu'ils  obtiennent  d'A- 
lexandre IV  ^  Bp  35* 

Thabor,  forcereflè  bâtie  fur  cette 
fameufe  montagne,'^,  244. 

Tharfe,  ville  de  CiHcie,  la  patrie 
deS..Paul  p  A  ^  ^ox. 

Thiébaud  ,   fon  opinion  finguliere 

touchant  l'extrime-onftion  ^   A  ^ 

30. 
Thierry,  Grand-Maure,  A,   139. 

Sa  réfîftance  aux  Sarafîns ,    1 4^. 

Son   difcours  aux  Croifés,  150. 

Sa  mort,  154. 

Thomas  Beraud  ,  Grand- Maître  , 
accufé  touchant  les  cérémonies  de 
rOrdre,  5,  35.  Ce  qui  avoir 
donné  Heu  à  la  calomnie ,  69. 

Thoron  ,  Place  forte  bâtie  fur  une 
montagne  entre  Tyr  &  Tibériade , 
pour  arrêter  les  efforts  des  Sara- 
(ins,  A^  aoo.  Elle  eft  cédée  aux 
Chevaliers  du  Temple ,.  loi, 

Tibériade,  qui  donnoit  fon  nom  â 

'  la  mer  de  Galilée ,  ou  lac  de  Gé- 

néfareth  ,  aOîégée  par  Saladin  ,  A^ 

149.    Fameufe  bataille    près  de 


